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Camionnage  des  Chemins  de  fer  P.  L.  M. 
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P.  DESSEIGNE 

Transports  pour  tous  pays 

TRANSIT  ET  FORMALITÉS  EN  DOUANE 

ALGER. — Boulevard  de  la  République ; 

MARSEILLE.  — 28 , rue  delà  République ; 

PARIS.  — Correspondant  : maison  C . F.  DQLZ , 
14,  rue  de  l'Echiquier. 
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lavigazione  Generale  Italiana 

(SOCIÉTÉS  FLORIO  ET  RUBATTINO  RÉUNIES) 


Capital 100,000,000  de  francs. 

» versé  ....  55,000,000  » 


Services  de  l’INDE  et  de  l’INDO-CHINE  : Départs  réguliers 
de  Gênes  et  échelles  de  la  Méditerranée  tous  les  20  jours  pour 
Bombay,  et  de  Bombay  pour  Colombo,  Singapore,  Hong- 
Kong.  


Services  de  l’AMÉRIQUE  DU  SUD  et  des  PORTS  DU 

PACIFIQUE  : Départs  de  Gênes,  réguliers,  le  1er  et  le  15  de 
chaque  mois;  facultatifs,  le  8 et  le  22  de  chaque  mois,  pour  Rio- 
Janeiro,  Montevideo  ef  Buenos- Ayres.  — Départs  directs 
pour  les  Ports  du  Pacifique  tous  les  deux  mois,  à partir  du 
8 janvier  1888. _ 

Service  de  l’AMÉRIQUE  DU  NORD  : Départs  réguliers  et  di- 
rects de  Naples  pour  New-York  tous  les  20  jours.  Les  retours 
de  New-York  pour  les  ports  de  la  Méditerranée  sont  en  rapport. 


Lignes  régulières  de  la  Mer  Noire,  Turquie  d’Europe  et 
d’Asie,  Grèce,  Malte,  Égypte,  Tunisie  et  Tripolitaine.  Dé- 
parts chaque  semaine . 


Services  journaliers  entre  le  Continent  et  les  îles  de  Sicile  et 
de  Sardaigne,  avec  correspondance  hebdomadaire  pour  Malte, 
j Tripoli  et  Tunis. 

f 

' S'adresser  pour  tous  renseignements;  à Rome,  à la  Direction 
Générale;  à Gênes,  au  siège  de  la  Société;  à Palerme,  au  siège 
de  laSociété.  Dans  les  autres  villes  et  ports,  aux  Agences  de  laSociété. 


1888 


LLOYD  AUSTRO-HONGROIS 


1888 


ALLER 
“STATIONS"1]  ARRIVEES 


RETOUR 

IbrTvees 


TRIESTE  à CONSTANTINOPLE.  (Toutes  les  semaines.) 


Trieste ..I  • (Samedi...  2 s. 

Corfou [Lundi....  4 s.  Lundi....  7 s. 

Le  Plrée Mercredi..  10  m Mercredi.  6 s. 

Constantinople  [Vendredi . 7 m|  » 


Constantinople 
Le  Plrée 
Gorfou  . . 
Trieste.. 


I Vendredi..  5 s. 
Dimanche  4 s. 
Mardi 11  m 


LE  PIRÉE  et  SYRA.  (Toutes  les  semaines.) 
j Mercredi..  9 s.||  Syra. 


[Samedi...  8 s. 


Lg  Plrée i 9 

Syra [Jeudi 7 m|  * Il  Lé  Plrée |Dimanche  6 ml 

LE  PIRÉE  et  CRÈTE,  touchant  à LA  CANÉE  et  RETIMO.  (Toutes  les  semaines.) 

Le  Plrée | > [Dimanche  2 s. I!  Candie I » (Dimanche  m 

Candie [Lundi min.  »|  » Il  Le  Pirée iMercredi..  2 ml  » 

TRIESTE  à SMYRNE.  (Toutes  les  semaines.)  (1) 


Trieste.... v.. 

Plume 

Ancône 

Brindlsl 

Corfou 

Argostoll 

Zante 

Cerigo 

Syra 

î.e  Pirée 

Sclo 

Smyrne 


t 

Mardi 

4 8. 

Smyrne. . . (2) 

» 

» 

Mercredi . 

4 8. 

Sclo 

» 

» 

Mercredi . 

8 s. 

Le  Plrée 

Dimanche  mtti  » 

» 

Vendredi . 

mm.  » 

Syra 

» 

Samedi.  2 30  s. 

Samedi.  9 30  s. 

Cerlgo 

» 

» 

Dim 

1 B. 

Zante. ....... 

» 

Dim 

11  8. 

Argostoll 

» 

» 

Lundi.... 

8 s. 

Corfou 

Jeudi 5 m 

» 

Mardi .... 

8 s. 

Brindlsl 

Mercredi. . 

6 m 

Mercredi . 

3 s. 

Ancône 

O 

» 

Jeudi 

9 m 

Fiume 

9 

Jeudi 

4 s. 

» 

Trieste 

Lundi . . 5 30  m 

...  11  m 

7 8. 


Samedi. . . 
Dimanche 

Lundi 

Mardi .... 
Mercredi  8 
Mercredi.. 

Jeudi 

Vendredi.  » 
Dimanche  1 30s 
Dimanche  4 s 


4 s. 
8 m 
30  m 
4 s. 
7 s. 


(1)  Les  bateaux  desservant  cette  ligne  touchent  alternativement  une  semaine  à Fiume,  du  6 mars, 
l’autre  à Ancône,  du  13  mars.  — (2)  Départ  chaque  2 semaines  à dater  du  10  mars  pour  Fiume 
et  chaque  2 semaines  à dater  du  3 mars  pour  Ancône. 


TRIESTE  à SALONIQUE  et  CONSTANTINOPLE  (Chaque  deux  semaines.) 


Trieste...... 

Fiume 

Corfou 

Santa-Maura. 

Patras 

Eatakolo 

Calamata — 

Le  Pirée 

Volo 

Salonique... 

Qrfano 

Cavalla 

Lagos 


Dardanelles.. 

Sallipoli 

Constantinople 


(du  14  mars) 

Jeudi 7 30m 

Swoieni. . .4  30s. 
Dimanche  5 m 
Dimanche  5 s. 

Lundi midi 

Mardi . . .4  30m 

Mer  r edi . midi 

Vendredi.  9 30m 
Samedi...»  30  u 

Lundi 4 30m 

Lundi 30s. 

Mardi..  ..  5 m 

Mardi 4 s. 

Mercredi..  3 s. 
Mercredi.  7 30s. 
Jeudi. ...10  30m 


Mercredi..  6 s 

Jeudi 3 s 

Samedi . 9 30  8 
Dimanche  7 m 
Lundi....  4 m 
Lundi....  5 s. 
Mardi ....  3 s. 

Jeudi 10  m 

Vendredi..  3 8. 
Dimanche  10  m 
Lundi  . 8 30  m 
Lundi....  min. 
Mardi ....  11  m 
Mercredi. . 7 m 
Mercredi . 5s. 

Mercredi. .8  30  8. 


Constantinople 

Sallipoli 

Dardanelles . . 

Dedeagh  

Lagos 

Cavalla 

Orfano 

Salonique 

Volo 

Le  Plrée 

Calamata 

Eatakolo 

Patras 

Santa-Maura. 

Corfou 

Fiume 

Trieste 


(du  10  mars) 
Dimanche  4 m 
Dimanche  7 m 
Dimanche  5 s. 

Lundi 5 m 

Lundi 4 30s. 

Mardi 7 30m 

Mercredi..  5 m 
Jeudi  — 11  30m 
Vendredi..  6 s. 
Dimanche  5 m 
Lundi...  .5  30  m 
Lun  i. . .4  30  s. 
Mardi....  11  m 
Mercredi  4 30  m 
Vendredi  9 30  m 
Samedi.. .6  30  m 


2s. 


9 m 


Samedi... 
Dimanc.  4 
Dimanche 
Dimanche  min. 
Lundi. . 11  30  m 
Mardi...  3 30  m 
Mardi  ..lu  30  m 
Mercredi  6 s. 
Jeudi. ...6  30  s. 
Samedi...  8 m 
Dimanche  6 s. 
Landi.,.,8  30  m 

Mardi 1 m 

Mardi....  9 s. 
Mercredi . 8 m 
Vendredi.  5 s. 


Au  Pirée  correspondance  de  ou  pour  Trieste. 


TRIESTE  à ALEXANDRIE.  (Toutes  les  semaines.) 

Trieste.......?  » (Vendredi,  an*  »,j  Alexandrie...!  • [Mardi 10  m 

Brindisi . . . . . , Samedi...  10  s.  Dimanche  1 m r Brindisi Vendredi.  2 (Vendredi.  7 s. 

Alexandrie.. .[Mercredi..  5 ra!  * H Trieste....... [Dimanche  5 ml  » 


Alexandrie... 
Port-Saïd . . . . 

Jaffa. 

Caifa.. 

Beyrouth 


ALEXANDRIE  à BEYROUTH.  (Toutes  les  deux  semaines.) 


(du  9 mars) 
* 

Vendredi . 11  m 
Samedi. . . 5 s. 

Beyrouth  — 
Caifa......... 

(du  13  mars) 
» 

Dimanche.  2 s. 

Jaffa 

» 

Lundi. ...  9 m 

Dimanche  min.  » 

• 

Port-Saïd.... 

Alexandrie... 

» 

Samedi....  1 s. 

Mardi....  7 s. 
Mercredi..  6 s. 
Jeudi...  3 30  s. 
Vendredi..  5 s. 


Correspondance  de  ou  pour  Trieste. 
O CONSTANTINOPLE  et  le  DANUBE.  (Toutes  les  semaines). 


Constantinople 
Kustendjé... . 

Soulina 

Toultscha 

Salatz 

Brada.. 


Lundi  ..  8 30  g. 
Mardi  ....  4 s. 


Samedi... 
Dimanche 
Lundi .... 
Lundi.  . 2 
Mardi  .... 


4 S.| 

8 g. 

7 m 

10  B. 

2 s.t 

! 


Br  alla 

Salatz. 

Toultscha 

Soulina 

Kustendjé 

Constantin  noie 


Supprimée  en  hiver. 
» Mercredi . 


Mercredi..  3 s. 


Dimanche  mt* 


2s. 


Vendredi . 
Vendredi...  1 s. 
Vendredi.'#  6 s. 
Samedi...  11  m 


RETOUR 


STATIONS  I ARRIVEES  | DÉPARTS  '>  STATIONS  ! ARRIVEES  I DÉPARTS 


CONSTANTINOPLE  — SMYRNE  — ALEXANDRIE.  — (Directement  chaque  deux  semaines). 

Mardi ....  5 s. 

Jeudi 7 m 

Jeudi 5 45s. 

Vendredi. 4 15m 
Samedi.. . 3 s. 

— 11  15s. 

Dimanche  6 30m 
Dimanch  10  30m 
Dimanche  1 30s. 


Du  8 mars’ 

Jeudi 4 s. 

Vendredi.  .5  30m 

Alexandrie.. 
Rhodes 

Du  13  mars  — 

1) 

n 

Vendredi.  9 m 

Leros  

}) 

Vendredi . miÆ30 

Scio 

» 

}) 

Vendredi..  8 15s 

Smyrnfi 

Vendredi.il  30m 

Samedi...  3 m 

Samedi. . . 4 s. 

Metelin 

i) 

Dimanche,  min-15 

Tenedos 

Mardi. . . 10  30m 

DimanchelO  45m 
Dimanche  10  s. 

Dardanelles.. 

Gallipoli 

Constantinople 

Lundi...  2 30m 

Constantinople 

lîallipoli 

Dardanelles.. 

Tenedos 

Metelin 

Smyrne 

Scio 

Leros  

Rhodes. 

Alexandrie... 

CONSTANTINOPLE  — SMYRNE  — ALEXANDRIE  ( via  Syrie).  — (Chaque  deux  semaines). 

Constantinople 

Gallipoli 

Dardanelles . . 


Metelin . . — 

Smyrne 

Scio 

Rhodes  

Limasol.. — 

Larnaca  

Beyrouth  . . . . 

Jaffa. 

Port-Saïd 

Alexandrie... 


Du  15  mars 

Jeudi 

4 s. 

Alexandrie... 

Du  16  mars  .... 

,) 

Vondredi  5 30  m 

Port-Saïd 

» 

» 

Vendredi . 

9 m 

Jaffa 

y> 

» 

Vendredi . 

midi30 

Beyrouth .... 

Lundi  ....4  30m 

»> 

Vendredi . 

9 S. 

Larnaca 

» 

Samedi... 

4 m 

Samedi. . . 

2 8. 

Limasol 

» 

» 

Samedi . . . 

11  S. 

Rhodes 

» 

» 

Dimanche  11  s. 

Scio 

» 

» 

Mardi .... 

8 m 

Smyrne 

Vendredi..  11m 

Mardi  . . . 

5 s. 

Metelin 

» 

Mercredi.. 

5 m 

Mercredi.. 

7 s. 

Tenedos 

» 

» 

Jeudi 

6 s. 

Dardanelles... 

» 

)) 

Vendredi . 

5 s. 

Gallipoli 

» 

Samedi... 

11  m 

» 

Constantinople 

Lundi ....  2 m 

Vendredi . U m 
Samedi...  s. 
Dimanche  s. 
Lundi ....  s . 

Mardi 6 s. 

» 

Jeudi 7 30m 

Vendredi . 4 m 
Samedi...  1 s. 
Samedi.  9 30  s. 
Dimanche  4 30m 
Dimanche93  0 m 
Dimanche  1 s. 


Correspondance  de  ou  pour  Trieste. 


CONSTANTINOPLE  à TRÉBIZONDE  et  BATOUM.  (Toutes  les  semaines.) 


Constantinople 

Inéboli 

Samsoun. . ... 
Kérasound.. . 
Trébizonde. . . 
Batonm 


Mercredi.. 8 30m 


Samedi...  3 s. 
Dimanche  7 s. 

Lundi 2 30s 

Mardi 3 30m 

Mardi.... 9 30s. 


Batonm 

Trébizonde... 

Kérasound... 

Samsoun 

Inéboli 

Constantinople 


Mercredi.  1 30s. 


CONSTANTINOPLE  à VARNA.  (Deux  fois  par  semaine.] 


Constantinople]  * 

» * 

Varna Mercredi  5 30  m 

• lDimanch.5  30  m 


Mardi  ... 
Samedi.. 


3 8. 
3 s. 


Varna i * 

* I * 

Constantinople  Jeudi 

» iLundi.... 


Jeudi 6 s. 

Samedi...  7 s. 
Dimanche  4 s. 
Lundi....  midi 30 
Mardi  ....8  30m 


| Mercredi..  4 30s. 
Dimanche  4 30s. 


Correspce  avec  le  train  Orient-Express,  de  ou  pour  Buda-Pest,  Vienne  et  Paris.  (Sujet  à variation.) 

CONSTANTINOPLE  ©t  ODESSA.  (Toutes  loi  semaines.) 

Samedi..  4 s. 


Constantinople!  » 
Odessa (Lundi ... 


; Samedi. .. 
11  m|  » 


2 s. ||  Odessa i 

| iCGQstantinople  jLundi 


SERVICES  DE  LTNDO-GHINE  ET  DE  LA 


1 S.  I 

MER  ROUGE 


Départ  de  Trieste  le  18  de  chaque  mois  pour  Brindisi,  Port-Saïd,  Suez  **,Aden,  Bombay,  Colombo*, 
Penang,  Smgapore  et  Hong-Kong.  — Durée  du  trajet  : 45  jours. 
Départ  de  Hong-Kong  le  10  de  chaque  mois  pour  Singapore,  Penang,  Colombo  *,  Bombay, 
Aden**,  Suez,  Port-Saïd,  Brindisi  et  Trieste. 

Ligne  de  COLOMBO  et  CALCUTTA. 

En  correspondance  avec  celle  de  Trieste,  Hong-Kong  et  vice  versd. 

* Départ  de  Colombo  le  26  de  chaque  mois  pour  Madras  et  Calcutta.  — Durée  du  trajet  : 7 jours. 
Départ  de  Calcutta  le  12  de  chaque  mois  pour  Madras  et  Colombo.  — Durée  du  trajet  : 7 jours. 

Ligne  d’embranchement  entre  SUEZ  et  ADEN. 

**  Départ  de  Suez  le  27  de  chaque  mois  pour  Djeddah,  Massoua,  Hodeidah  et  Aden  ; arrivée  à 
Aden  le  5 ou  le  6. 

**  Départ  d’Aden  le  6 ou  7 de  chaque  mois  pour  Massaoua,  Souakim  et  Djedhah;  correspondance 
avec  le  bateau  de  Hong-Kong  pour  Trieste  et  retour. 


NOUVELLE  COMPAGNIE  MARSEILLAISE 

DE  NAVIGATION  A VAPEUR 


FRAISSINET  ET  C IE 

Place  de  la  Bourse,  6,  à Marseille. 


Services  réguliers  pour  le  Languedoc,  la  Corse,  l’Italie,  l’Espagne , 
le  Levant,  le  Danube,  la  mer  Noire  et  l’Archipel . 


LIGNES  DESSERVIES  PAR  LA  COMPAGNIE 

LIGNE  DU  BRÉSIL  ET  DE  LA  PLATA.  — Départs  de  Marseille  : le  l°r  de  chaque 
mois,  à 9 h.  du  matin,  et  de  Gênes,  le  10  de  chaque  mois,  à 4 h.  de  soir,  pour 
Saint-Vincent,  Rio-de- Janeiro  (facultativement)  , Montevideo  et  Buenos- 
Ayres. 

• LIGNE  DE  CANNES  NICE  ET  GENES.  - Départs  de  Marseille  : le  Mercredi,  à 

, 7 h.  du  soir,  pour  Cannes,  Nice  et  Gênes. 

J LIGNE  DE  CONSTANTINOPLE  — Départs  de  Marseille  : le  Jeudi,  pour  Gênes, 
Le  Pirée,  Voio,  Salonique,  Dédéagh,  Dardanelles.  Gallipoli,  Rodosto  et 
Constantinople,  et  de  là  par  transbordement  pour  la  mer  Noire. 

LIGNE  DU  DANUBE  (directe  et  sans  transbordement).  — Départs  de  Marseille1 
tontes  les  semaines,  le  Dimanche  à 9 h.  du  matin,  pour  : Gènes,  Syra,  Smyrne> 
Matelin,  Dardanelles,  Constantinople,  Soulina, Galatz  etBraïla. 

Nota.  — Cette  ligne  n’est  desservie  que  jusqu’à  Constantinople  pendant  la  fer- 
meture du  Danube  par  les  glaces. 

LIGNE  DE  BARCELONE-  — Départs  de  Marseille  : tous  les  Dimanches  matin,  à 
10  h . , pour  Barcelone . 

LIGNE  DU  LANGUEDOC. — Départs  de  Marseille  : les  Lundis,  Mercredis  et  Ven- 
dredis, à 7 h.  du  soir,  pour  Agde.  — Départs  de  Marseille  : les  Mardis,  Jeudis 
et  Samedis,  à 8 h.  du  soir,  pour  Cette. 

LIGNE  DE  CORSE  ET  D’ITALIE-  — Départs  de  Marseille:  tous  les  Dimanches 
à 9 h.  du  matin,  pour  Bastia  et  Livourne.  — Tous  les  Lundis,  à 7 h.  du  soir 
pour  Nice,  Ile-Rousse,  Bastia  et  Livourne. 

LIGNE  D’ITALIE 

Départs  de  Marseille  : tous  les  Dimanches,  à 8 h.  du  matin,  pour  : Gênes. 

dito  tous  les  Mercredis,  à 8 h.  du  matin,  pour:  Naples, 

dito  tous  les  Jeudis,  à 8 h.  du  matin,  pour:  Gênes. 


FLOTTE  DE  LA  COMPAGNIE 


Tibet 

chev. 

3500 

tonn. 

Euxène 

. ..  250 

chev. 

1200 

tonn. 

Liban 

^ 500 

3000 

Junon  

...  250 

1200 

Europe 

, 

3000 



Hérault 

700 

— 

Stamboul 

3000 

Algérie 

...  200 

900 

Amérique 



3000 



Saint-Marc  . • . . . 

— 

700 

— 

Galatz 

i.f.i  400 

2500 

Durance 

...  120 



400 

Braïia 

2500 

Echo  . . 

. . . 100 



250 



Taygète 

_ 

2500 



Aude 

— 

220 

— 

Taurus 

2500 

Marie-Louise. . . 

...  120 

- 700 

Balkan  

2500 

Isère  

....  120 

„ 

400 



Pélion 

2500 

Blidah 

...  120 

. 

400 



Gyptis 



1200 



Médéah 

— 

350 

— 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  : à MM.  Fraissinët  et  Cie,  6,  place  de  la 
Bourse,  à Marseille.  -—AM.  Ach.  Neton,  9,  rue  de  Rougemont,  à Paris,  et  à 
MM.  F,  Puthet  etC%  quai  Saint-Clair,  2 , à Lyon. 
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COMPAGNIE 

DES  MESSAGERIES  MARITIMES 

PAQUEBOTS-POSTE  FRANÇAIS 

SERVICES  SUR  L AUSTRALIE 

ET  LA  NOUVELLE-CALÉDONIE 

Départ  de  Marseille  le  mercredi,  tous  les  *28  jours,  pour  Aden, 
Mahé  (Seychelles),  La  Réunion,  Maurice,  Adélaïde,  Melbourne, 
Sydney  et  Nouméa. 

Correspondance  à La  Réunion  avec  la  ligne  annexe  de  Madagascar, 
Mozambique  et  Zanzibar. 

A partir  de  juillet  1888,  les  paquebots  de  la  ligne  d'Australie,  par- 
tant de  Marseille  tous  les  mois,  devront  suivre  l’itinéraire  ci-après  : 
Port-Saïd,  Suez,  Aden,  Mahé,  King  George's  Sound,  Adélaïde,  Mel- 
bourne, Sydney  et  Nouméa.  Un  paquebot  annexe  reliera  La  Réunion 
et  Maurice  à la  ligne  d’AusTRALiE  par  Mahé,  Zanzibar,  les  ports  de 
Madagascar,  LÀ  Réunion  et  Maurice  devront  être  desservis,  à partir  de 
la  même  époque, par  un  paquebot  partant  chaque  mois  de  Marseille. 

SERVICES  DE  L’OCÉAN  INDIEN 

Départ  de  Marseille,  le  dimanche,  tous  les  14  jours,  pour  Alexan- 
drie, Aden,  Colombo,  Singapore,  Batavia,  Saigon,  les  ports  du 
Tonkin,  Hong-Kong,  Shanghai,  Hiogo  et  Yokohama. 

Correspondance  tous  les  14  jours  : à Colombo  pour  Pondichéry, 
Madras  et  Calcutta;  tous  les  28  jours  : à Saigon  pour  Manille. 

SERVICES  DE  LA  MÉDITERRANÉE 

Ligne  de  Marseille  à Constantinople  et  Odessa,  par  Syra  et 
Smyrne,  le  samedi,  tous  les  14  jours. 

Ligne  de  Marseille  à Constantinople  et  Batoum,  par  Syra,  le 
samedi,  tous  les  14  jours. 

Lignes  circulaires  d’ÈGYPTE  et  de  Syrie  : ligne  A,  par  Smyrne,  le 
vendredi,  tous  les  14  jours;  ligne  B,  par  Alexandrie,  le  vendredi, 
tous  les  14  jours. 

LIGNE  DE  MARSEILLE  A ALEXANDRIE 

Desservie  par  les  paquebots  de  la  ligne  circulaire  B et,  en  outre, 
du  5 octobre  au  15  décembre  et  du  15  avril  au  15  juillet,  par  un  ser- 
vice supplémentaire. Les  départs  ont  lieu  de  Marseille  à 4 h. du  soir, 

SERVICES  DE  L’OCÉAN  ATLANTIQUE 

Départs  de  Bordeaux  : le  5 de  c haque  mois,  pour  Lisbonne,  Da- 
kar, Rio-Janeiro,  Montevideo  et  Buenos-Ayres  ; et  le  20  de  chaque 
mois,  pour  Lisbonne,  Dakar,  le  Brésil,  Montevideo  et  Buenos-Ayres. 
Le  28  de  chaque  mois,  départ  direct  pour  Montevideo,  Buenos-Ayres 
et  Rosario  (pour  marchandises  et  passagers  d'entrepont). 

( PARIS,  1,  rue  Vignon. 

BUREAUX  j MARSEILLE,  16,  rue  Cannebière. 

( BORDEAUX,  1,  cours  du  Chapeau-Rouge. 
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STATION  THERMO-MINÉRALE-HIVË&NÀLE 

D'HAMMANI-R’IRH  A 

( Algérie) 

OUVERTE  TOUTE  L'ANNÉE 


A 4 heures  d’Alger,  par  la  ligne  du  chemin  de  far  d’Alger 
à Oran  (Gare  de  Bou-Medfa).  Voitures  à tous  les  trains. 

SOURCES  CHAUDES 

Sulfatées  et  carbonatées  calciques,  magnésiques  et  sodi- 
ques,  souveraines  dans  le  rhumatisme  articulaire  ou  musculaire , la  goutte, 
les  névralgies,  la  scrofule,  les  maladies  cutanées , les  ulcères  chroniques,  les 
engorgements  ganglionnaires,  la  paralysie , la  stérilité  et  les  ulcérations  du 
col  de  Vutêrus . 

SOURCE  FROIDE 

Bicarbonatée  et  sulfatée  sodique,  calcique  et  magnésique, 
ferrugineuse,  arsénicale,  à saveur  fraîche,  piquante  et 
acidulée  gazeuse.  — Excellente  eau  de  table,  éminemment  digestive , to- 
nique et  reconstituante.  — Combat  avec  succès  la  dyspepsie . la  gastralgie, 
l'anémie , la  chlorose,  l’atonie , les  affections  du  foie  et  de  la  vessie . 

Eau  servie  à discrétion  dans  les  chambres  et  à table  d’hôte. 


Hôtel  de  lre  classe,  monté  avec  tout  le  confort  moderne  ; ICO  cham- 
bres, (10  à 12  fr.  par  jour)  : chambre,  déjeuner  et  dîner.— Vaste  salon,  café. 
Casino.— Immense  galerie  vitrée  pour  la  promenade  en  cas 
de  mauvais  temps.  — Larges  Piscines  de  natation , bains  et  douches 
dans  l’hôtel  même. 


Un  médecin  est  attaché  à l’établissement. 


Vue  du  Grand  Hôtel  du  Hammam-R’irha. 


PANÔEAMA  ET  ENVIRONS  DE  TOUTE  BEAUTÉ 


ORAN 


HOTEL  CONTINENTAL 


Place  cl’ Armes,  boulevard  Seguin  et  Promenade  de  Letang 


F.  GARCIN,  Propriétaire. 


SITUATION  EXCEPTIONNELLE. 

VUE  SPLENDIDE  SUR  LA  MER  ET  LES  ENVIRONS 

120  CHAMBRES  ET  SALONS 

Table  d’hôte.  — Restaurant  à la  carte.  — Salons  particuliers. 
Salon  de  lecture. 

BAINS  ET  HYDROTHÉRAPIE. 

Omnibus  à tous  les  trains  et  à V arrivée  des  paquebots. 

Prix  modérés. 


Type  26* 
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ORAN  (ALGÉRIE) 


Place  Kléber 


MATHIEU-THOMAS,  Propriétaire. 

Etablissement  de  premier  ordre,  entièrement  res- 
tauré à neuf,  se  recommandant  à MM.  les  Voyageurs 
et  Touristes  par  sa  situation  unique,  au  centre  et  dans  le 
plus  beau  quartier  de  la  ville,  en  face  l’hôtel  de  la  Préfecture, 
près  delà  Porte  centrale,  les  Tribunaux  civils  et  de  Commerce, 
la  Banque  d’Algérie,  le  Trésor,  la  Compagnie  générale 
Transatlantique  et  les  plus  beaux  cafés. 

APPARTEMENTS  POUR  FAMILLES 

TABLE  D’HOTE 

INSTAURANT  A PRIX  FIXE  ET  A LA  CARTE 

EXCELLENTE  CUISINE  ET  CAVE  DES  MEILLEURS  CRUS 

B^.I3STS  3D.A.  jNTS  L'HOTEL 

English  spoken. 


Hôtel  situé  au  centre  et  dans  le  plus  beau  quartier  de  la 
ville,  près  du  Théâtre.  — 70  chambres  et  salons  particuliers  pour  familles. 

— Salles  de  bains  dans  l’hôtel.  — Restaurant  à la  carte  et  à prix  fixe. 

— Salle  de 200  couverts.  — Cave  des  meilleurs  crus.  — Dîners  décommandé. 
Repas  de  noces  et  de  corps.  — Engïish  cook  service.  — English 
spoken.  — Arrangements  pour  séjour  prolongé. 
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CONSTANTINE 


ET  DU  CLUB-ALPIN 

RUE  NATIONALE 

A.  GARDILLE,  propriétaire 
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CONSTANTINE 


HOTELS  DE  PARIS  ET  D’ORIENT 

RÉUNIS 

Tous  les  deux  place  Nemours 

RUES  NATIONALE,  CARAMAN  ET  CAHOREAU 

APPARTENANT  AU  MÊME  PROPRIÉTAIRE 

ÉTABLISSEMENT  IDE  PREMIER  ORDRE 

Aménagé  à l’instar  des  meilleurs  hôtels  de  la  Métropole.  — Habitation  la 
plus  agréable  que  Constantine  puisse  offrir  aux  Etrangers.  — Salons  d’attente, 
de  conversation  et  de  lecture.  — APPARTEMENTS  POUR  FAMILLES.  — 
Superbe  salle  à manger  pour  300  couverts.  — Salons  de  Restaurant 
particuliers.  — Cuisine  française  classique.  — Cave  excellente,  renfermant  les 
meilleurs  vins  de  tous  les  grands  crus  de  France. 

Rains  a la  minute  dans  l’hôtel 

Voitures  de  remise  pour  les  excursions  dans  les  environs,  si  riches 
en, monuments  historiques  et  en  merveilles  géologiques. 

Omnibus  à tous  les  trains . 

Vrix  réduit  pour  séjour  prolongé. 


B A T N A (ALGÉRIE) 


HOTEL  DE  PARIS 

HOTEL  DE  PREMIER  ORDRE 
en  face  le  bureau  des  postes  et  télégraphes 

Chambres  particulières  et  appartements  pour  familles. 

Déjeuners.  . ...  3 fr.  — Dîners  ...  3 fr.  50 

Chambre,  2 fr.  50  — Service,  50  c. 

Omnibus  à tous  les  trains. 


BLIDAH  (ALGÉRIE) 

HOTEL  D’OR  I E NT 

Place  d’ Armes. 

Etablissement  de  premier  ordre.  — 50  chambres.  — Bains.  — Voitures  de 
remise  pour  excursions  dans  les  environs  : Gorges  de  la  Chiffa,  etc. 

Prix  modérés. 


Compagnie  Impériale  Royale  privilégiée 

de  , 

NAVIGATION  A VAPEUR 

SUR  LE  DANUBE 

Les  voyageurs  qui,  pour  visiter  Vienne  et  Budapest, 
voudront  choisir  la  route  du  Danube  trouveront,  en  venant 
de  l’Ouest,  à Passau  et  Linz,  des  bateaux  qui  leur  offrent  tout  ! 
le  confortpossible  et  qui  les  conduisentpar  des  contrées  pleines  j 
de  charme  et  de  beauté. 

Départ  de  Passau  pour  Linz 

(à  partir  du  1er  juin  jusqu’au  do  septembre) 

Tous  les  jours  à trois  heures  après  midi. 

Arrivée  à Linz  à 7 h.  du  soir. 

Départ  de  Linz  à 7 h.  1/2  du  matin  (fin  des  courses,  d7  octobre) 
Arrivée  à Vienne  à 4 h.  du  soir. 

(N.-B.  — MM.  les  voyageurs  'pourront  passer  la  nuit  à Linz 
à bord  du  bateau, .) 


Départ  de  Vienne  pour  Presbourg  et  Budapest  tous  les  jours 
à 7 h.  du  matin. 

Arrivée  à Presbourg  10  h.  du  m.,  à Budapest  à 10  h.  du  s. 
Départ  pour  les  stations  du  Bas-Danube,  3 fois  par  semaine 

PRIX  DE  PASSAGE  TRÈS  MODÉRÉS 

EXCELLENT  RESTAURANT  A BORD 

Dîners  à la  carte  et  table  d’hôte  à prix  raisonnables. 


BUREAUX  DE  LA  COMPAGNIE  A VIENNE  : 

III.  Weissgaerber  hintere  Zollamtstrasse  1 à 4. 
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BUCHAREST  (Roumanie) 

|GB  HOTEL  DÏHbOIJLEVARD 

ET 

HOTEL  BROFT 

Établissements  de  premier  ordre  fréquentés  par  le 
monde  de  la  diplomatie, par  les  familles  anglaises  el  parles  étran- 
| gers  de  distinction  de  tous  les  pays. 

I fous  la  nouvelle  administration,  prix  modérés  alliés  à tout  1 e 
confort  moderne.  — Arrangements  avantageux  pour  séjour  et 
pension,  tout  compris. 

Cuisine  française  — Lunchs  et  Dîners  à prix  fixe. 

Omnibus  attachés  aux  deux  maisons  et  interpi'ètes  à toutes  les  stations 

JOHN  MULLER  & Mme  H.  HORN 

PROPRIÉTAIRES  associés  Dü  GRAND  HOTEL  BROFT 
ET  DU  GRAND  HOTEL  DU  BOULEVARD 


BUCHAREST 


HOTEL  REGAL 

Établissement  de  1er  ordre 

HOTEL.  UNION 

En  face  de  l’hôtel  Régal 

Calea  regai,  à quelques  pas  de  la  Calea  Victoriei  et  de  la 
place  du  Théâtre,  sur  le  passage  du  tramway. 

Ces  deux  établissements  appartiennent  au  même  propriétaire. 

Installation  excellente  et  très  confortable.  — Restaurant  à la 
carte  et  à prix  fixe.  — Prix  très  modérés.  — Arrangements 
pour  séjour,  tout  compris,  à partir  de  11  fr. 

Au  bas  de  YHOTEL  UNION  se  trouve  un  café  très  bien  fréquenté 
et  où  l’on  trouve  des  journaux  français  et  étrangers. 
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BUCHAREST  (ROUMANIE) 

HOTElTCAPSA 

Grande-Rue,  Calea  Victoriei 

PREMIER  CENTRE  DE  LA  VILLE 

Maison  d’une  très  ancienne  réputation,  dirigée  par  le  Proprié- 
taire.- Installation  absolument  neuve.— Restaurant  et  ser- 
vice français.  — Cave  datant  de  1852.  — Chambres  depuis 
3 francs  et  appartements  de  luxe.  — Arrangements  et  Pension.  — 
Bains  au  rez-de-chaussée  et  communiquant  avec  l'Hôtel  et  le  Restau- 
rant.— Salon  où  l’on  trouve  les  journaux  français  et  étrangers,  Iss 
glaces  et  toutes  les  consommations  si  renommées  de  la  confiserie 
Capsa.  — Ce  salon  est  le  rendez-vous  de  tout  le  monde 
élégant. 

Interprète  et  omnibus  à tous  les  trains. 


OTETELECHANO 

HOTEL  FRASCATI 

RESTAURANT.  — JARDIN 

DÉJEUNERS  ET  DINERS  A PRIX  FIXE  (3  ET  4 FR.)  ET  A LA  CARTE. 

GILLET,  Propriétaire. 

ANCIEN  CHEF  DE  BoüCHE  DE  Sa  MAJESTÉ  LE  Roi. 

Calea  Victoriei,  n®  27,  à BUCHAREST 

Maison  bien  achalandée.  — Appartements  confortables 
pour  familles.  — Chambres  pour  voyageurs  depuis  3 francs. 
— Voiture  à la  gare. 


CONSTANTINOPLE 


( MISSIRIE) 

FONDÉ  EN  1841 


Cet  hôtel  est  très  apprécié  tant  pour  sa  magni- 
| fique  vue  sur  le  Bosphore  que  pour  son  con- 
fort intérieur. 

I 

L'Hôtel  d’Angleterre  a été  récemment 
agrandi  de  plusieurs  appartements  et  on  y a intro 
duit  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  confort 
: des  voyageurs  qui  désirent  limiter  leurs  dépenses. 

S 

On  peut  avoir  des  appartements  et  des  cham- 
bres, sans  nourriture,  depuis  4 francs  et 

■ 

Pension,  tout  compris,  depuis  15  francs  et 
| au-dessus. 

LOGOTHETTI  et  Fils 


Propriétaires. 


r 
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CONSTANTINOPLE 

GRAND  HOTEL 

DANS  LA  PARTIE  LA  PLUS  LARGE 
ET  LA  PLUS  BELLE  DE  LA  RUE  DE  PÉRA 

FLAMENT-BELON,  propriétaire. 

ÉT-A.BLISSE3VEE3STT  EE  PREMIER  ORDRE 

DÉJEUNER  de  table  d’hôte  le  matin,  à partir  de  dix  heures 
et  demie. 

DINER  de  table  d’hôte  le  soir,  à six  heures. 

Au  rez-de-chaussée  de  l’hôtel  se  trouvent  : 

UN  RESTAURANT  A LA  CARTE  et  UN  CAFÉ,  le  plus 
beau  et  le  mieux  fréquenté  de  Constantinople , appartenant  au 
même  propriétaire. 

Prix  modérés.  — Arrangements  pour  séjour  prolongé. 

M.  et  Mme  FLAMENT  sont  Français  et  s’occupent  person- 
nellement de  la  direction  de  leur  hôtel;  les  Français  qui 
descendront  dans  cet  établissement  sont  donc  certains  de  s’y 
trouver  en  famille. 
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CONSTANTINOPLE 

HOTEL  BELLEVIJE 


27,  Boulevard  des  Petits-Champs,  27 

Dominant  la  Corne  d’Or,  sur  laquelle  on  jouit 
d’une  vue  splendide 
de  toutes  les  fenêtres  de  l’hôteh 

Vis-à-vis  le  JARDIN  et  le  THÉÂTRE  MUNICIPAL 

A deux  pas 

du  Télégraphe  et  de  la  Poste. 
TRAMWAYS  passant  devant  l’hôtel  toutes  les  cinq  minutes 
Grand  confort. — Prix  modérés. 

Propriétaires  : L.  ADAMOPOULOS  &N,  ^P£7?G/S 
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ALEXANDRIE  (Égypte). 

GRAND 

HOTEL  ABBAT 


FTARf  ÏSÇFMFNT  FiF.  PRFMIFR  ORRRR 


Salons.  — Cabinet  de  lecture.  — Fumoir. 


JARDI  IST  XD-A.  3ST  S L’tlOTEL. 

N. -B.  — Cette  maison  de  tout  premier  ordre,  fondée 
par  M . ABBAT,  en  1 85 8,  est  sans  contredit  celle  que 
préfèrent  les  Voyageurs  de  distinction  et  les  Agents  diplo- 
matiques qui  passent  par  V Egypte. 

La  Cuisine  et  la  Cave  en  sont  particulièrement  renommées, 

PRIX  : 15  FRANCS  PAR  JOUR, 

Logement,  Breakfast,  Luncheon  and  Diner.— First  class  hôtel 
— Beast  French  cuisine.  — Reading  Room.  — Smoking  Room.  — Garden 
and  Baths  in  the  interior  of  the  Hôtel. 

H.  CHAMOULLEAU,  Directeur. 
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ALEXANDRIE 

(ÉGYPTE') 

GRAND 

HOTEL  KHÉDIVIAL 

ÉTABLISSEMENT  DE  PREMIER  ORDRE 

Situé  rue  CÏÏÉRIFF-PACHA  et  avenue  ROSETTE 

DANS  LE  PLUS  BEAU  QUARTIER  DE  LA  VILLE 
AMÉNAGEMENT  MODERNE  ET  ÉLÉGANT  AVEC  TOUT  LE  CONFORT 

DÉSIRABLE 

Table  d’hôte  et  dîners  à la  carte. 

Directeur  : P.  MAYER 


LE  CAIRE 

(ÉGYPTE ) 

HOTEL  DU  NIL 

Henri-Charles  FRIEDMANN,  Propriétaire 

Hôtel  de  1er  ordre  situé  au  MOUSKY 

CENTRE  DES  AFFAIRES  ET  DES  CURIOSITÉS  A VISITER 

PRIX  MODÉRÉS  COMBINÉS  AVEC  LE  PLUS  GRAND  CONFORT 
Grand  jardin.  — Bains.  — Cabinet  de  lecture. 

L’Hôtel  du  Nil  a été  récemment  agrandi  de  plusieurs  beaux  apparlemeuts 

OMNIBUS  A L’ ARRIVÉE  DE  CHAQUE  TRAHI 


LE  CAIRE  (Égypte) 


GRAID  HOTEL  ROYAL  (Esbekié) 

PRINCIPAL  HOTEL  FRANÇAIS 
Isidore  ROMAND,  propriétaire 

Hôtel  de  1er  ordre,  dans  le  plus  beau  quartier,  au  centre 
de  la  ville. 

Salons  de  lecture,  de  famille,  de  réception  et  salon  particulier 
pour  dames.  — Fumoir.  — Grands  et  petits  Appartements.  — 
Jardins  et  Bains  dans  l’hôtel.  — Excellente  cuisine  française . — 
Omnibus  et  interprète  à tous  les  trains . 

PRIX  MODÉRÉS 


HOTEL  D’ANGLETERRE 

Hôtel  de  premier  ordre 

EN  FACE  DU  JARDIN  DE  L’ESBEKIÉ  (COTÉ  NORD) 

Excellente  cuisine  française.  — Sa  position  exceptionnelle  au 
centre  de  la  ville,  le  confortable  de  ses  appariements  et  son  excellent 
service  le  recommandent  d'une  façon  spéciale.  — Salon  de  lec- 
ture. — Fumoirs.  — Omnibus  et  drogman  à la  Gare. 


Propriétaire  : GEORGE  NUNGOVICH 


RESTAURANT  DU  JARDIN  DE  L’ESBEKIÉ 


-A.TJ  CENTRE  3DXJ  JA^FUDIISr 

CUISINE  FRANÇAISE  — DÉJEUNERS  ET  DINERS — PRIX  FIXE  ET  A LA  CARTE 

Gaves  renommées.  — A.  SANTI,  propriétaire 

SALONS  DE  FAMILLE.  — SOUPERS  A LA  SORTIE  DES  THEATRES 
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(Égypte ) LE  CAIRE  (Égypte) 


} 


GRAND  NEW-HOTEL 


A.  MONFERRATO,  Propriétaire 


• Magnifique  hôtel  de  premier  ordre,  situé  en  face  du  jardin 
public  de  l’Esbekié  et  du  Théâtre  de  l’Opéra. 


Le  New-Hotel  a été  récemment  remis  à neuf  et  encore  embell1 
par  divers  changements  exécutés  à son  avantage. 

Salons  de  lecture  et  Salles  de  billards.  — Fumoirs.  — 

Bains  chauds  et  froids. 

Tout  rétablissement  est  éclairé  à la  lumière  électrique. 

Le  propriétaire  actuel  du  New-Hotel,  M.  Monferrato,  n’a  rien 
négligé  pour  arriver  à donner  à ses  hôtes  la  plus  entière  satisfaction 
sous  tous  les  rapports. 

20  francs  par  jour. 

Arrangements  avantageux  pour  familles.  — Omnibus  à l’arrivée 
1 de  chaque  train. 


ATHÈNES 

HOTEL  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE 

ÉTABLISSEMENT  DE  1»  ORDRE 

Dans  la  plus  Belle  Situation  de  la  Ville 

SALONIQUE_  (Turquie  d’Europe) 

HOTEL  COLOMBO 

UNIQUE  HOTEL  CONFORTABLE  A L’EUROPÉENNE 

A SALONIQUE 

Avec  Brasserie  et  Jardin  dans  l’établissement.  — Vins 
et  Liqueurs.  — Conserves  et  Bières 


CORFOU  (Iles  Ioniennes) 


GRAND  HOTEL  SAINT-GEORGES 

OUVERT  TOUTE  L’ANNÉE 
Propriétaire  : A.-S.  MAZZUCHY 


SMYRNE  (Turquie  d’Asie) 

HOTEL  DES  DEUX  AUGUSTE 

Fondé  en  1845 

Local  Tenekadis 

£23STt:r:e  x-e  qxt^ai  & la.  plxjej  :f:r.  aüst qtje 
MICHEL  MILLE,  Propriétaire 
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ALGÉRIE 


ET  TUNISIE 


A LA  MEME  LIBRAIRIE 


I.  - GUIDES  DIAMANT 

FORMAT  IN-32 


France,  par  P.  Joanne  (1  carie).  . 4 fr. 

Stations  d’hiver  de  la  Méditerranée,  par 

P.  Joanne  (4ô  gravures  , 5 cartes  , 
2 plans) 3 fr.  50 


Espagne  et  Portugal,  par  Germond  de 
Lavigne  (2  cartes,  7 plans).  . . 5 fr. 

Italie  et  Sicile,  par  P.  Joanne  (4  cartes, 
12  plans) 6 fr. 


II.  - GUIDES 

FORMAT  IN-16 


France  , par  Richard  (2  cartes  , 8 
plans) 12  fr. 

Corse,  par  P.  Joanne  (4  carte?).  . 5 fr. 

Provence,  par  P.  Joanne  (6  cartes,  5 
plans) 7 fr.  50 

De  Paris  à Lyon,  par  P.  Joanne  (84  gra- 
vures, 3 cartes,  2 plans).  ...  5 fr. 

De  Lyon  à la  Méditerranée,  par  P.  Joanne 
et  J.  Ferrand  (99  grav.,  2'  cartes, 
5 plans) 5 fr. 

De  Paris  à Lyon  et  à la  Méditerranée, 

par  les  mêmes  (183  grav.,  5 cartes, 
7 plans) 9 fr. 

Espagne  et  Portugal,  par  Germond  de 
Lavigne  (16  cartes,  22  plans  et  2 profils 
orographiques) 18  fr. 

Itinéraire  descriptif,  historique  et  ar- 
tistique de  l’Italie  et  de  la  Sicile,  par 


P.  Joanne.  3 volumes  qui  se  vendent 
séparément  : 

Italie  du  Nord  (4  cartes  et  14  plans). 

7 fr.  50 

Italie  du  Centre  (5  cartes  et  34  plans). 


7 fr.  50 

Italie  du  Sud  et  Sicile  (13  cartes  et 
10  plans) 7 fr.  50 

De  Paris  à Constantinople  (8  plans, 
3 cariés  et  1 panorama).  :.  . . 15  fr. 


États  du  Danube  et  des  Balkans  (en  pré- 
parai ion). 

Athènes  et  ses  environs  (en  préparation). 
Grèce  (ert  -préparation). 

Égypte  (6  cartes,  19  plans  et  4 gra- 
vures)   30  fr. 

Syrie  et  Palestine  (4  cartes,  62  plans  et 

coupes  et  5 vues) 36-  fr. 


III.  — MONOGRAPHIES 

Arles. 

Avignon 


50  c.  I Lyon  . . 
50  c.  I Marseille 


1 fr. 
1 fr, 


Goulommiers.  — Typogr.  P.  B RODA. Il  D et  GALLOIS. 


COLLECTION  DES  GUIDES  JOANNE 


ALGÉRIE 

ET  TUNISIE 

PAR 

LOUIS  PIESSE 


9 CARTES  ET  16  PLANS 
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PRÉFACE 


L’achèvement  des  chemins  de  fer  d’Alger  à Gonslantine  et  de 
Souk-Ahrras  à la  frontière  tunisienne  qui  permet  d’aller  d’Oran 
à Tunis, 

L’achèvement  des  chemins  de  fer  d’Oran  à Aïn-Temouchent 
et  à Ras-el-Ma, 

L’ouverture  jusqu’à  El-Kantara  de  la  ligne  de  Constantine  à 
Biskra,  et  de  la  ligne  de  Bougie  aux  Beni-Mansour,  jusqu’à  El-Aïch, 

Les  travaux  en  cours  d’exécution  des  chemins  de  fer  de  Sidi- 
Bel-Ahbès  à Tlemcen,  de  Mostaganem  à Tiaret,  de  Constantine  à 
Aïn-Beïda,  avec  prolongement  jusqu’à  Tebessa,  et  de  Souk-Ahrras 
à Tebessa, 

Le  recensement  quinquennal  de  la  population  algérienne,  fait 
en  1886, 

La  publication  de  nouveaux  documents  statistiques, 

Apportent  de  nombreuses  et  profondes  modifications  dans  la 
nouvelle  édition  de  Y Itinéraire  en  Algérie  et  en  Tunisie,  qui, 
comptant  107  routes  au  lieu  de  52  comme  autrefois,  a été  refaite 
sur  un  plan  méthodique  et  d’après  la  méthode  adoptée  pour  la 
collection  des  Guides-Joanne. 

Les  inscriptions,  qui  figuraient  dans  les  éditions  précédentes, 
ont  été  supprimées,  la  connaissance  de  la  géographie  comparée  de 
l’Algérie  étant  bien  acquise  aujourd’hui. 

Les  cartes  ont  été  revues  et  modifiées,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne les  chemins  de  fer. 

Six  nouveaux  plans  de  villes  portent  à seize  le  total  actuel. 
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PRÉFACE 


Enfin  l’index  donne  tous  les  renseignements  désirables  au  point 
de  vue  des  moyens  de  communication,  des  hôtels  et  des  auberges. 

Comme  pour  les  éditions  précédentes,  j’ai  puisé  dans  les  travaux 
sur  l’Algérie  et  la  Tunisie  de  MM.  E.  Reclus,  le  colonel  Niox,  les 
commandants  Robin  et  Rinn,  Cagnat  et  Saladin;  puis  j’ai  eu 
recours  à l’excellente  collaboration  de  MM.  le  colonel  Letellier, 
colonel  Peigné,  lieutenant  Cherrey,  A.  Poulie,  Poinssot,  Canal  et 
O.  Niel  auxquels  j'adresse  tous  mes  remerciements. 

Je  termine  en  priant  ceux  de  mes  lecteurs  qui  trouveront  des 
erreurs  ou  des  lacunes  dans  mon  travail,  de  vouloir  bien  me  les 
signaler  pour  que  je  les  fasse  disparaître  dans  une  nouvelle  édi- 
tion. 


Mai  1887. 


Louis  Piesse. 


HACHETTE  ET  C!f 


COMPAGNIE  GENERALE  TRANSATLANTIQUE 

6,  rue  Auber,  à Paris. 


ITINÉRAIRES  DE  LA  MÉDITERRANÉE 


RENSEIGNEMENTS  GENERAUX 


ET  CONSEILS  AUX  VOYAGEURS 


. 1.  Plan  de  voyage.  — Modèles  d’itinéraires. 

À ceux  qui  ont  l’intention  de  faire  un  voyage . ou  simplement  une 
tournée  de  plusieurs  jours,  nous  recommanderons  tout  d’abord  de  pré- 
parer leur  itinéraire,  avec  l’Indicateur  des  chemins  de  fer,  Yédition  la 
plus  récente  du  Guide  de  la  région  qu’ils  vont  parcourir  et,  autant  que 
possible,  quelques-uns  des  ouvrages  publiés  sur  cette  même  région. 
L’emploi  de  leurs  journées  étant  ainsi  à peu  près  réglé  d’avance,  ils 
trouveront,  une  fois  en  route,  économie  de  temps  et  d’argent.  De  plus 
ils  auront  chance  de  ne  pas  laisser  de  côté  tel  monument  ou  tel  site 
qu’il  faut  avoir  vu.  Enfin,  sans  en  être  pour  cela  moins  agréable,  leur 
voyage  aura  été  en  même  temps  instructif,  ce  qui  n’est  jamais  à dédai- 
gner. Les  itinéraires  que  l’on  trouvera  ci-dessous  n’ont  pas  la  prétention 
de  s’imposer;  ils  s’offrent  seulement  comme  des  modèles  utiles  peut- 
être  à consulter. 


Modèles  d’itinéraires  en  Algérie. 

Dans  les  modèles  d’itinéraires  nous  ne  comprenons  pas  les  jours  de 
repos.  Chaque  touriste  séjourne  à sa  guise  dans  les  localités  qu’il  pré- 
fère et  selon  le  temps  dont  il  peut  disposer. 


Voyage  de  15  jours. 
I 


Alger,  la  ville,  les  monuments,  le 
quartier  arabe,  les  jardins  (R.  1).  1 j. 

Environs  d'Alger,  Moustafa-Supé- 
rieur,  Jardin  d’essai,  Bou-Zaréa, 

pointe  Peseade 1 

D’Alger  à Koléa  , en  omnibus , 

Sahel  et  Mazafran,  la  ville  (R.  9).  1 

De  Koléa  au  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne, chevaux  ou  mulets  (R.  9).  1 

De  Koléa  à Blida,  Sahel  et  Mi- 
tidja,  en  omnibus  (R.  9).  . . . . 1 

De  Blida  aux  Beni-Salah,  ascen- 
sion (1,629  mèt.)  à pied  ou  à mulet 

(R.  3,  A) ' . 1 

De  Blida  aux  gorges  de  la  Chiffa, 
le  matin  en  voit.  (R.  10),  à Affre- 
ville,le  soir,  chem.  de  fer  (R.  3,  A).  1 

A reporter ...  7 j . 


Report ...  7 j . 

D’Affreville  à Miliana,  omnibus, 
ascension  du  Zakkar  à pied  ou  à 

mulet,  1,580  mèt.  (R.  6) 1 

D’Affreville  à Teniet-el-Hâd,  plai- 
nes du  Chélif,  montagnes  et  forêts 

(R.  5),  dilig I 

De  Teniet-el-Hâd  à la  Forêt  de 
Cèdres  et  au  Bordj  des  Beni-Hindel, 

chevaux  et  mulets  (R.  5) 1 

Du  Bordj  au  Ouarsenis,  ascension, 

1,985  mèt.  (R.  5) 1 

Du  Bordj  à Orléans  ville,  chevaux 

et  mulets  (R.  5) . ."  1 

Orléansville,  la  ville  et  les  envi- 
rons (R.  3,  A) I 

D’Orléansville  à Bou-Medfa,  chem. 
de  fer  (R.  3,  A),  de  Bou-Medfa  à 
Hammam-Rir’a,  omnibus  (R.  3,  A).  I 
Retour  à Bou-Medfa,  puis  à Alger, 
chem.  de  fer  (R.  3,  A) 1 


XII 


RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX 


II 

Alger  (R. 11).  . . 1 j. 

Départ  sur’le  paquebot  transatlan- 
tique (mercredi) , escale  à Dellîs , 

la  ville  (R.  25) 1 

Escale  à Bougie , ascension  du 
Gourava  (R.  61,  A),  escale  à Dji- 

djelli,  la  ville  (R.  65) 1 

Escale  à Philippeville,  la  ville  et 

les  environs,  voit.  (R.  55) 1 

Débarquement  à Bône,  la  ville, 
la  Corniche,  Hippone,  voit.  (R.  78).  1 

De  Bône  à Guelma,  vallée  de  la 
Seybouse,  les  vignobles,  chem.  de 

fer  (R.  79,  A) 1 

De  Guelma  à Hammam-Meskhrou- 
tin , eaux  thermales  (95°),  à Cons- 
lantine,  chem.  de  fer  (R.  79,  A).  . 1 

Constantine,  la  ville,  le  pont,  les 

cascades  (R.  56) 1 

De  Constantine  à El-Kantara  par 
Batna,  les  plaines,  les  lacs,  chem. 

de  fer  (R.  69) ^ 1 

D’El-Kantara  à Biskra,  chem.  de* 

fer  (R.  69) 1 

Biskra  et  environs 2 

Retour  à.  Constantine,  chem.  de 

fer  (R.  69) 2 

De  Constantine  à Alger,  chem.  de 
fer  (R.  23),  ou  à Philippeville  (R.  55).  1 

Ï5l 

III 

Oran,la  ville,  ascension  au  Mour- 
djadjo  (R.  29  et  R.  30,  C.).  . . . 1 j. 

D’Oran  à Aïn-Temouchent,  le 
grand  lac  salé,  chem.  de  fer,  et  d’Aïn- 


Temouehent  à Tlemcen,dilig.(R.  31).  1 

Tlemcen , la  ville  (R.  31),  Sidi- 
bou-Medin  (R.  32,  B),  Mansoura 

(R.  32,  E) 1 

De  Tlemcen  à Sidi-Bel-Abbès,  El- 
Ourit,  Lamoricière,  dilig.  (R.  37).  . 1 

De  Bel-Abbès  à Alger,  chem.  de 
de  fer  (R.  39  et  R.  3,  A). K ...  1 

Alger  (R.  1) ' 1 

D’Alger  à Sétif,  chem.de  fer  (R. 23).  1 

De  Sétif  à El-Guerra,  chem.  de 
fer  (R.  23),  et  d’El-Guerra  à El- 
Kantara,  chem.  de  fer  (R.  69).  . . I 
D’El-Kanlara  à Biskra, voit.  (R. 69).  1 

Biskra  et  environs  (R.  69).  . . . 2 

De  Biskra àEl-Kantara, voit. (R. 69).  1 

D’El-Kantara  à Constantine, chem. 

de  fer  (R.  69) 1 

Constantine  (R.  56) 1 

De  Constantine  à Alger,  chem  de 
fer  (R.  23),  ou  à Philippeville,  chem. 
de  fer  (R.  55),  ou  à Bône,  chem.  de 
fer  (R.  79).  . . 1 


15  j. 


IV 


Oran,  la  ville  (R.  29)  et  les  envi- 
rons (R.  30) 2j. 

D’Oran  à Tlemcen,  chem.  de  fer 
jusqu’à  Aïn-Temouchent,  ensuite 

dilig.  (R.  31). 1 

Tlemcen  et  environs,  voit.  (R.  31 

et  R.  32) 2 

De  Tlemcen  à Sidi-Bel-Abbès,  El- 
Ourit,  Lamoricière,  dilig.  (R.  37).  1 

De  Sidi-Bel-Abbès  à Maskara, 
Mercier-Lacombe,  dilig.  (R.  42).  . 1 

Maskara  et  environs  (R.  41).  . . 1 

De  Maskara  à Perrégaux,  le  bar- 
rage, chem.  de  fer  (R.  48)  . . . 1 

De  Perrégaux  à Mostaganem,  plai- 
nes de  l’ Hillil,  dilig.  (R.  50).  ...  1 

Mostaganem,  la  ville,  les  envi- 

rçns  (R.  49) 1 

De  Mostaganem  à Cassaigne,  le 

Dahra,  dilig.  (R.  52) 1 

De  Cassaigne  à Oued-Riou,  om- 
nibus (R.  52),  etàOrléansville,  chem. 

de  fer  (R.  3,  A) 1 

Orléansville  et  environs  (R.  3,  A).  1 

D’Orléansville  à Alger  (R.  3,  A).  1 


15  j. 
V 


Philippeville,  la  ville,  Stora , le 

Safsaf  (R.  55) 1 j. 

De  Philippeville  à Constantine , 

chem.  de  fer  (R.  55) 1 

Constantine,  la  ville,  le  ravin  du 

Roumel  (R.  56). 1 

De  Constantine  à Sétif,  chem.  de 

fer  (R.  23) 1 

De  Sétif  à Bougie,  le  Châbet-el- 

Akra,  dilig.  (R.  61) I 

Bougie,laville,leGouraya(R.61).  1 

De  Bougie  à Akbou,  chem.  de  fer 
jusqu’à  El-Aïch,  ensuite  dilig. (R. 62).  1 

D’Akbou  à Aïn-Hammam,  col  de 
Chellâta,  Kabylie,  chevaux  et  mu- 
lets (R.  27,  C) 1 

D’Aïn-Hammam  à Fort-National, 
Kabylie, chevaux  et  mulets  (R. 27,  C).  1 

De  Fort-National  à Tizi-Ouzou 

(Kabylie),  dilig.  (R.  26) 1 

De  Tizi-Ouzou  à Ménerville,  chem. 

de  fer  (R.  26) 1 

De  Ménerville  à Palestro,  gorges 
de  l’Isser, le  Tigremoun  (1,030  mèt.), 

chem.  de  fer  (R.  *23) 1 

De  Palestro  à Alger,  chem.  de  fer 

(R.  23) 1 

Alger,  ville,  environs  (R.  1).  . . 2 


15  j. 

On  peut  tracer  des  itinéraires  de  30  jours 
en  prenant  1 et  2,  4 et  2,  5 et  4,  celui-ci 
à rebours. 
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Voyage  de  30  jours. 

Bône,  la  ville,  la  Corniche,  Hip- 

pone  (R.  78) 1 j. 

De  Bône  à Guelma,  vallée  de  la 
Seybouse,  chem.  de  fer  (R.  79).  . 1 

De  Guelma  à Hammam-Meskhrou- 
tin,  les  sources,  la  cascade  pétriûée, 


Constantine,  cliem.  de  fer  (R.  79).  1 

Constanline  (R.  56),  la  ville,  le 
palais  d’Ahmed-Bey,  les  quartiers 

arabes,  les  mosquées 1 

Constantine,  le  Roumel,  les  bains 
thermaux,  le  pont,  le  ravin,  l’aque- 
duc romain 1 

De  Constantine  à Batna,  les  lacs, 
après  Aïn-Yacout,  Medr’asen  à g., 

chem.  de  fer  (R.  69) 1 

Excursion  à Lambèse,  l’ancienne 
ville  de  la  3°  légion,  omnibus  (R.  69).  1 

De  Batna  à Biskra,  piaine  des 
ksour,  oasis  d’El-Kantara,  chem.  de 

fer  et  dilig.  (R.  69) 1 

Biskra  et  ses  oasis,  le  fort  Saint- 
Germain,  le  jardin  Landon , Ham- 

mam-Salahim  (R.  69) 1 

De  Biskra  à Sidi-Okba,  mosquée 
et  tombeau  de  Sidi  Okba,  chevaux 

et  mulets  (R.  70).  . 1 

De  Biskra  à Batna,  dilig.  et  chem. 

de  fer  (R.  69). 1 

De  Batna  à El-Guerra,  chem.  de 
fer  (R.  69),  d’El-Guerra  à Sétif, 
chem.  de  fer  (R.  23) 1 


De  Sétif  à Bougie,  gorges  du 
Châbet-el-Akhra,  dilig.  (R.  61,  A).  1 

Bougie,  la  ville,  les  forts,  la  porte 
de  la  Mer,  ascension  du  Gouraya 

(r.  6i,  A) ; . 1 

De  Bougie  à Akbou,Kabylie, chem. 

de  fer  et  omnibus  (R.  62) 1 

D’Akbou  aux  Beni-Mansour,  Pa- 
lestro , gorges  de  l’Isser,  Alger, 
omnibus  et  chem.  de  fer  (R.  62  et 

R.  23) . . . 1 

Alger,  les  monuments,  bibliothè- 
que et  musée,  le  port,  la  ville 

arabe,  les  jardins  (R.  1) 1 

Alger,  les  environs,  le  Hamma, 
Moustafa  - Supérieur,  El  - Biar,  le 
Bou-Zaréa,  la  pointe  Pescade  (R.  2).  1 

D’Alger  à Koléa,  les  villages  du 

Sahel,  dilig.  (R.  9) 1 

De  Koléa  au  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne, chevaux  et  mulets  (R.  9).  . 1 

De  Koléa  à Blida,  le  Sahel,  la 
Mitidja,  omnibus  (R.  9).  ....  . 1 

De  Blida  à Affreville  et  Miliana, 
le  Zakkar,  chem.  de  fer  (R.  3,  A).  . 1 

D’Affreville  à Sainte -Barbe -du- 
Tlelat,  chem.  de  fer  (R.  3,  A),  de 
Sainte-Barbe  à Sidi-Bel-Abbès, chem. 
de  fer  (R.  39) 1 

A reporter...  23  j. 


Report...  23 

Bel -Abbés,  la  ville,  les  environs 

(R.  39) 1 

De  Bel-Abbès  à Tlemcen,  Lamo- 


ricière,  El-Ourit,  dilig.  (R.  37).  . . 1 

Tlemcen,  la  ville,  les  mosquées, 
le  Méchouar,  le  Sahridj,  Mansoura 

(R.  31  et  R.  32,  F) 1 

Tlemcen,  Sidi-bou-Medin,  El-Ou- 

rit,  voit.  (R.  32,  B.  et  C) 1 

De  Tlemcen  à Oran,  dilig.  de 
Tlemcen  à Aïn-Temouchent  et  chem. 

de  fer  ensuite  (R.  31) 1 

Oran  , ville  espagnole  et  Kasba  , 
ville  nouvelle,  musée  (R.  29).  . . 1 

Oran  , à Santa  - Cruz  , à pied  , 

(R.  32,  B ),  Mers-el-Kebir,  bains  de 
la  Reine,  voit.  (R.  3 2,  E) 1 


30  j. 

Le  11e  jour,  au  lieu  d’aller  de  Batna  à 
El-Guerra,  à Sétif,  au  Châbet-el-Akhra, 
à Bougie,  à Akbou  et  à Alger,  total 
5 jours, 

Prendre  le  11e  jour  la  dilig.  de 
Batna  à Khrenchela , contreforts 


de  l’Aurès,  ruines  romaines  (R.  75).  1 j. 

Le  djebel  Chelia  (2,328  mèt.),  che- 
vaux et  mulets  (R.  75) 1 

De  Khrenchela  à Aïn-Beïda,  dilig. 

(R.  76) 1 

D’A'ïn  - Beïda  au  Khroub  , dilig. 

(R.  76). 1 


Du  Khroub  à Alger,  chem.de  fer 
(R.  23) 


Voyage  de  60  jours. 

Oran  et  ses  environs  (R.  29  et  30), 

comme  ci-dessus 2 

D’Oran  à Tlemcen,  en  chem.  de  fer 
jusqu’à  Aïn-Temouchent,  en  dilig. 
ensuite  (R.  31) ..........  1 

Tlemcen,  la  ville  et  les  environs 
(R.  31  et  32),  comme  ci-dessus.  . . 2 

De  Tlemcen  à Sidi-Bel-Abbès,  en 

dilig.  (R.  37)~ 1 

De  Sidi-Bel-Abbès  à Maskara  en 

dilig.  (R-  42) 1 

De  Maskara  à Perrégaux,  omni- 
bus jusqu’à  Tizi  et  de  là  chem.  de 

fer  (R.  48) 1 

[Si  le  touriste  visite  Mos- 
taganem  (3  j . ) , il  part  de  Per- 
régaux en  dilig.  (R.  50),  à 

Mostaganem  le  soir 1 j. 

Mostaganem  , la  ville , le 
village  arabe,  la  Salamandre.  1 
De  Mostaganem  à Relizane, 
en  dilig.  (R.  51),  de  Relizane 
à Affreville,  en  chem.  de  fer 
(R.  3,  A)] 1 

A reporter...  8 j. 


XIV 


RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX 


Report. . . 

De  Perrégaux  à Affreville,  en 
chem.  de  fer  (R.  3,  A),  d’ Affreville 

à Miliana,  en  dilig 

Miliana  (R.  6),  la  ville , ascen- 
sion du  Zakkar 

De  Miliana  à Teniet-el-Hàd , en 

dilig.  (R.  5) 

Teniel-el-Hàd  (R.  5) , le  village 
nègre,  la  Forêt  des  Cèdres,  voit,  ou 

chevaux  

De  Teniet-el-Hàd  à Affreville, 
en  dilig.  (R.  5),  d’Affreville  à Bou- 
Medfa,  en  chem.  de  fer  (R.  3,  A), 
de  Bou-Medfa  à Hammam-Rir’a  en 

omnibus,  le  soir 

Hammam  - Rir’a,  l’établissement 
thermal,  l’hôpital  militaire,  curio- 
sités archéologiques,  promenade  en 
forêt,  d’Hammam-  Rir’a  à Bou- 
Medfa  en  omnibus,  de  Bou-Medfa 
à Blida  en  chem.  de  fer  (R.  3,  A). 
Blida,  la  ville,  les  orangeries,  le 

Bois  sacré  (R.  3,  A) 

Blida,  gorges  de  la  Chiffa,  en 
voit.  (R.  10 1,  ou  ascension  du  pic 
d’Abd-el- Ivader  (R.  3,  A),  mulets.  . 

De  Blida  à El-Afroun,  en  chem. 
de  fer  (R.  3,  A),  d’El-Afroun  à 

Chercbel,  en  dilie.  (R.  8) 

De  Cherchel  à Blida  (R.  8 et  3,  A). 
De  Blida  à Koléa,  en  omnibus.  . 
De  Koléa  au  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne, chevaux  et  mulets  (R.  9) . . 

De  Koléa  à Alger,  en  omnibus 
(R.  9),  Staouéli , la  Trappe,  Sidi- 

Ferruch,  Alger  le  soir 

[Le  touriste  expédiera  ses  baga- 
ges de  Blida  à Alger.] 

Alger  et  ses  environs  (R.  1),  voir 

ci-dessus 

D’Alger  à Tizi-Ouzou,  chem.  de  fer 

(R.  26) 

De  Tizi-Ouzou  à Fort-National, 

en  dilig;  (R.  26) 

Kabylie,  ascension  du  Lella-Khe- 

didja  (R.  26),  mulets 

De  Fort-National  à Akbou  (Metz), 
mulets  pour  les  voyageurs  et  les 
bagages,  guides,  d’Akbou  à Bougie, 

chem.  de  fer  (R.  62) 

Bougie,  la  ville  et  les  environs 

(R-  61) 

De  Bougie  à Sétif,  en  dilig. 
(R.  61,  A),  golfe  de  Bougie,  monta- 
gnes de  la  Petite-Kabylie,  le  Châbet- 

el-Akra,  Sétif  le  soir 

[Si  le  touriste  ne  visite  pas 
la  Grande-Kabylie,  il  ira  d’Al- 
ger à Sétif  en  chem.  de  fer 
(R.  23),  gorges  de  lisser, 
Palestro,  ascension  du  Tigre- 
moun 2 j. 


S j- 


1 j- 
1 
1 


1 


1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

I 

4 

1 

1 


1 

1 


1 


Report...  33  j. 
Le  Chàbet-el-Akra,  voit,  à 

volonté 1 

Le  touriste  gagnera  4 j. 
qu’il  pourra  consacrer  au 
voyage  d’Alger  à Aumale  en 

dilig.  (R.  19) 1 

Aumale  et  ses  environs.  . 1 

Ascension  du  djebel  Dira.  1 

Retour] 1 

De  Sétif  à Constantine  en  chem. 

de  fer  (R.  23) 1 

Constantine  (R.  56),  la  ville  et 
les  environs,  comme  ci-dessus.  . . 2 

De  Constantine  à Philippeville  en 
chem.  de  fer  (R.  55),  la  ville, 
l’ancien  théâtre,  le  musée,  les  ci- 
ternes, le  port l 

Stora,  à pied  ou  en  voit.,  de^ 
Philippeville  à Constantine  , en 

chem.  de  fer  (R.  55) 1 

De  Constantine  à Mila,  en  dilig. 

(R.  58,  C).  la  ville  et  les  anti- 
quités  1 

Environs  de  Mila,  de  Mila  à Con- 
stantine en  dilig.  (R.  58,  C).  ...  1 

De  Constantine  à Tebessa,  en  di- 
lig. (R.  77),  départ  le  soir,  Aïn- 

Beida  , à Tebessa  le  soir J 

Tebessa  (R.  77),  la  ville,  ruines 

romaines  et  byzantines 1 

Tebessa , les  environs , les  sour- 
ces, les  forêts  et  les  ruines  du  dje- 
bel IJir,  à 15  kil.  N.,  les  défilés  et 
les  gorges  de  Tnoukla  à 8 kil.  S.-E.. 
les  gorges  de  Riana,  à 4 kil.  S.-O., 

chevaux  et  mulets 2 

De  Tebessa  à Constantine,  en  di- 


lig. (R.  77),  arrivée  le  matin.  ...  1 

De  Constantine  à Batna,  en  chem. 
de  fer  (R.  69),  comme  ci-dessus.  . . 1 

De  Batna  à Lambèse  (R.  69),  en 

omnibus 1 

De  Batna  à Biskra,  en  chem.  de 
fer  et  dilig.  (R.  69),  comme  ci- 

dessus  1 

Biskra  et  Sidi-Okba  (R.  69  et  70), 
comme  ci-dessus 2 


De  Biskra  à Batna,  en  chem.  de 

fer  et  dilig.  (R.  63) 1 

De  Batna  à Guelma,  en  chem. 
de  fer  (R.  69) , changement  de 
voie  et  de  train  au  Khroub  (R.  79,  A), 
Hammam-Meskhroutin  (on  peut  s’y 


arrêter),  arrivée  le  soir  à Guelma.  1 
De  Guelma  à Bône,  en  chem.  de 

fer  (R.  79,  A) 1 

Bône,  la  ville,  la  Kasba,  Hippone 

(R.  78) 1 

Bône,  environs,  Aïn-Mokra,  ex- 
ploitation des  mines  de  fer,  le  lac 
Fetzara,  chem.  de  fer  (R.  80,  A)  . 1 

De  Bône  à Ghardimaou  par  Souk- 


A reporter ...  33  j . 


A reporter. . . 55  j . 
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Report...  55  j. 

Ahrras,  en  chem.  de  fer  (R.  82.)  1 

De  Ghardimaou  à Tunis,  en  che- 

de  fer  (R.  89) 1 

Tunis  (R.  86),  la  ville,  les  bazars, 
la  Kasba.  le  Bardo.  1 


Report...  58  j. 

Carthage,  Saint-Louis,  la  Marsa, 
Sidi-bou-Saïd,  chem.  de  fer  ou  voit. 

(R.  87) 1 

Tunis,  la  Goulette,  départ  direct 
pour  Marseille  (R.  85) 1 


A reporter...  58 j. 


60  j. 


Laghouat,  Garclaïa,  Ouargla,  Goléa,Tougourt,  Géryville  et  les  oasis  du 
sud  de  la  province  d’Oran  ne  figurent  pas  sur  les  itinéraires.  On  va  en 
diligence  à Laghouat  et  àGardaïa,  capitale  du  Mzab.  Le  voyage  à Laghouat 
dure  dix  jours,  aller  et  retour,  sans  compter  le  séjour  et  les  excursions. 

C’est  affaire  au  touriste,  qui  devra  prolonger  son  voyage,  et,  dans  ce 
cas,  nous  lui  souhaitons  l’aide  et  la  protection  du  gouvernement,  c’est- 
à-dire  le  droit  à la  diffa  et  à 1 liai  fa  : la  difîa  est  l’hospitalité  pour  les 
gens,  et  l’halfa,  l’hospitalité  pour  les  bêtes.  Tout  sera  pour  le  mieux  si 
le  touriste  a la  bonne  fortune  de  faire  route  avec  un  officier  en  expédi- 
tion ou  en  tournée  administrative  dans  les  tribus  sahariennes. 

La  Tunisie,  à l’exception  des  chemins  de  fer  de  Tunis  à la  Goulette, 
à Hammam-Lif  et  à Ghardimaou,  frontière  algérienne,  n’a  point  de 
routes;  les  pistes  qui  en  servent  sont  parcourues  au  moyen  de  che- 
vaux ou  mulets,  9 à 10  fr.  par  jour,  ou  de  voitures  de  louage,  45  à 20  fr. 
par  jour.  Les  facilités  du  voyage  n’appartiendront  longtemps  encore 
qu’aux  personnes  chargées  de  missions  ou  accompagnant  les  autorités 
civiles  ou  militaires  en  tournée  administrative. 

Voici  cependant  quelques  modèles  d’itinéraires  que  le  touriste  pourra 
consulter. 

Modèles  d’itinéraires  en  Tunisie. 


Voyage  de  8 jours. 

Tunis,  ville  et  monuments  (R.  86).  1 j. 

Le  Bardo  (R.  87,  C),  chem.  de  fer.  1 
La  Marsa,  Carthage  (R.  87,  A et 

B),  chem.  de  fer 1 

Utique  (Bou-Châteur)  (R.  87,  B). 
voitures,  chevaux  ou  mulels.  ...  1 

Hammam-Lif,  djebel  Bou-Kor- 
neïn  et  djebel  R’sas  (R.  87,  E ), 

chem.  de  fer 1 

Zaghouan  et  Hammam -Zeriba, 
voitures,  chevaux  ou  mulets.  ...  3 

8 j. 

Voyage  de  8 jours. 

La  Goulette  (R.  85),  _ paquebot 


transatlantique 1 j. 

Soussa,  le  port  et  la  ville,  Mo- 
nastir,  la  ville  (R  107).  . ; . . . \ 

St'axjlaville  et  les  environs(R,  107).  1 

Gabès  et  les  oasis  (R  107).  ...  1 

Tripoli,  l’oasis,  en  mer 2 

Malte,  la  Valette,  cathédrale, 

palais,  musée  (R.  107) 1 

Retour  à la  Goulette  (R.  107) . . 1 


Voyage  de  10  jours. 

De  Tunis  à Souk-el-Arbâ,  chem. 
de  fer  (R.  89);  ruines  de  Bulla  Re- 


gia(R.  89) . 1 j. 

De  Souk-el-Arbà  à Aïn-Draham, 
le  djebel  Dir  (R.  90),  chevaux  et 

voitures 1 

D’Aïn-Draham  à Tabarka,  forêts 
de  la  Khroumirie  (R.  90),  chevaux 

et  voit 1 

De  Tabarka  à Aïn-Draham.  . . 1 

D’Aïn-Draham  à Souk-el-Arbâ,  et 
au  Kef,  dilig.  (R.  90,  92,  A).  . . . 1 

Le  Kef,  la  ville,  les  antiquités 

(R  92,  A) 1 

Du  Kef  à Teboursouk,  nombreu- 
ses et  belles  ruines  (R.  92,  B),  che- 
vaux, mulets 1 

De  Teboursouk  à Aïn-Tunga  et  à 
Testour,  ruines  (R.  92,  B),  chevaux, 

mulets. 1 

De  Testour  à Medjez-el-Bab  ; rui- 
nes (R.  92,  B),  chevaux  et  mulets.  1 

De  Medjez-el-Bab  à Tunis  (R.  89), 
chem.  de  fer.  ..........  1 
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Voyage  de  11  jours. 

De  Tunis  à Hammamet,  la  Daklal- 
el-Mahouin  (R.  97),  chevaux  ou 

voitures 

D’Hammamet  à Heryla  (R.  97). 
D’Heryla  à Soussa  (R.  97).  . . . 
De  Soussa  à Ed-Djem,  l’amphi- 
théâtre (R.  98) 

Retour 

De  Soussa  à Kairouan  (R.  99,  B). 
Kairouan,  les  mosquées  (R.  99). 
Retour 


Voyage  de  30  jours. 

De  Tunis  à Gabès  par  mer,  es- 
cales à Soussa,  Monastir  et  Sfàx 

(R.  107) 

Gabès  et  les  oasis 

De  Gabès  à El-Hamma  (R.  105), 
chevaux,  mulets  et  .vivres 

A reporter. . . 


Report. . . 

D’El-Hamma  à Septimi,  oasis,  de 
Septimi  à Touzeur,  oasis,  de  Tou- 
zeur  à Nefta,  oasis  (R.  105),  che- 
vaux, mulets  et  vivres 

Retour  à Gabès.  ........ 

De  Gabès  à El-Guettar,  oasis  et 
djebel  Arbet  (R.  104),  chevaux,  mu- 
lets, vivres 

D’El-Guettar  à Gafsa  (R.  104), 

chevaux,  mulets,  vivres 

Gafsa,  la  ville,  l’oasis  (R.  104).  . 
De  Gafsa  à Kairouan  par  Djilma 
et  Aïn-Beïda  (R.  102),  chevaux, 

mulets  et  vivres 

De  Kairouan  à Soussa  (R.  99,  B), 
chevaux,  mulets  ou  voitures.  . . . 

Soussa,  la  ville  (R.  97) 

De  Soussa  à Tunis  (R.  97),  che- 
vaux, mulets  ou  voitures,  U.  ci- 
dessus . .. 
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La  Compagnie  générale  transatlantique,  à l’obligeance  de  laquelle  on 
doit  le  plan  ci-joint  des  itinéraires  de  la  Méditerranée,  a créé  des 
voyages  circulaires  à prix  réduits  (paquebots  et  chemins  de  fer).  Ce's 
voyages,  pour  lesquels  elle  distribue  des  billets  valables  pendant  90  jours, 
sont  au  nombre  de  16,  depuis  314  fr.  (lre  cl.)  et  237  fr.  (2°  cl.),  jusqu’à 
756  fr.  (lre  cl.)  et  558  fr.  (2e  cl.).  Ils  permettent,  selon  l’itinéraire,  d’aller 
de  Paris  à Marseille,  en  Algérie  et  en  Tunisie,  directement  ou  par  l’Es- 
pagne, ou  par  lltalie,  de  faire  escale  dans  les  villes  du  littoral  algérien, 
et,  enfin,  de  revenir  à Paris  par  la  Bourgogne  ou  le  Bourbonnais. 

La  même  Compagnie  délivre  des  billets  pour  4 voyages  circulaires  de 
Bordeaux  en  Algérie  et  en  Tunisie  par  Port-Vendres  et  l’Espagne  depuis 
258  fr.  (lrc  cl.)  et  192  fr.  (2e  cl.),  jusqu’à  403  fr.  (lre  cl.)  et  305  fr.  (2e  cl.). 

Chaque  voyage  peut  être  commencé  de  l’un  quelconque  des  points 
situés  sur  l’itinéraire. 

En  adressant  les  demandes  au  service  commercial  de  la  Compagnie, 
6,  rue  Auber,  à Paris,  on  reçoit  franco  des  livrets  avec  cartes  des  itiné- 
raires et  conditions  générales. 


B.  Budget  de  voyage. 


Abordons  maintenant  la  question  du  budget.  Le  voyage,  et  nous  sup- 
posons que  l’on  part  de  Paris,  coûte  : 


1°  De  Paris  à Alger  : 

ll'e  classe.  2°  classe. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à Marseille.  106  fr.  30  79  fr.  75 

Paquebot  de  Marseille  à Alger.  . . . 100  » 75  » 

206  fr.  30  154  fr.  75 

2°  De  Paris  à Oran  : 

l*'e  classe.  2e  classe. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à Marseille.  . 106  fr.  30  79  fr.  75 

Paquebot  de  Marseille  à Oran.  . . . 100  » 75  » 


154  fr.  75 


3e  classe. 
58  fr.  45 
25  » 


83  fr.  45 

3e  classe. 
58  fr.  45 
30 


206  fr.  30 


88  fr.  45 


BUDGET  DG  VG  Y AG  K 


3°  De  Paris  à Philippeville  ou  à Bône  : 

lre  classe.  2°  classe. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à Marseille.  . 106  fr.  30  79  fr.  75 

Paquebot  de  Marseille  à Philippeville.  100  » 75  » 

206  fr.  30  154  fr.  75 

4°  De  Paris  à Tunis  : 

lre  classe.  2e  classe. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à Marseille.  . 106  fr.  30  79  fr.  75 

Paquebot  de  Marseille  à Tunis.  . . . 148  » 118  » 

254  fr.  30  197  fr.  75 
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3e  classe. 
58  fr.  45 
28 

88  fr.  45 

3e  classe. 
58  fr.  45 
57 

115  fr.  45 


Les  prix  des  passages,  qui  sont,  sauf  changement,  ceux  de  la  Cic  trans- 
atlantique, comprennent  la  nourriture  pour  toutes  les  classes. 

La  Compagnie  de  Navigation  mixte  et  la  Compagnie  des  Transports 
maritimes  offrent  de  notables  réductions  dans  leurs  prix,  de  passage  pour 
toutes  les  classes;  ainsi,  pour  Alger,  55  fr.  au  lieu  de  80  fr.,  40  fr.  au 
lieu  de  60  fr.,  etc.;  mais  la  durée  de  la  traversée  est  plus  longue  et 
l’installation  des  paquebots  moins  confortable. 

Les  hôtels  de  l’Algérie  sont  nombreux,  surtout  à Alger.  La  dépense 
dans  les  principaux  hôtels  varie  de  12  à 15  fr.,  chambre  comprise;  les 
appartements  coûtent  de  18  à 40  fr.  par  jour  également.  A Oran,  à 
Tlemcen,  à Philippeville,  à Bône  et  à Constantine,  le  prix  varie  entre 
8 et  JO  fr.  Il  est  bien  entendu  qu’il  y a des  hôtels  à meilleur  compte. 
Les  malades  ou  les  convalescents,  qui  viennent  passer  l’hiver  à Alger, 
trouveront,  en  ville  ou  à la  campagne,  des  appartements  meublés  ou 
non  meublés;  de  même  à Tunis,  pour  les  touristes  qui  veulent  y faire 
un  long  séjour. 

Le  prix  des  places,  dans  les  diligences,  peut  être  calculé  sur  le  pied 
de  10  à 14  c.  par  kilomètre. 

Nous  pouvons  conclure,  d’après  notre  propre  expérience,  que,  pour 
voyager  convenablement  en  Algérie,  sans  grands  frais  comme  sans  par- 
cimonie, il  faut  dépenser  de  20  à 25  fr.  par  jour. 

Le  séjour  à Tunis  coûtera  plus  cher,  si  l’on  veut  faire  des  excursions, 
à cause  du  manque  de  routes,  comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

Maintenant,  à quelle  époque  doit-on  voyager  en  Algérie  et  en  Tunisie? 
Nous  répondrons  : à ceux  qui  craignent  la  chaleur,  au  printemps  et  à 
l’automne;  mais  à ceux  qui  ne  la  redoutent  point  et  veulent  voir  le  pays 
sous  son  véritable  et  splendide  aspect,  en  été. 

C.  Passeports. 

Le  passeport,  quant  à présent,  n’est  plus  obligatoire,  même  pour  la 
Tunisie. 

D.  Moyens  de  transport. 

1°  Bateaux  a vapeur. 

Les  tableaux  des  différents  services  de  bateaux  à vapeur  que  nous 
publions  ci-dessous  sont  susceptibles  de  changements;  le  touriste  devra 
donc  toujours  consulter  les  Indicateurs  les  plies  récents . 


GUIDE  EN  ALGÉRIE. 
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RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX 

A.  — LIGNES  D’ALGÉRIE 


COMPAGNIE  GÉNÉRALE  TRANSATLANTIQUE 

ALGER 

Départs  de  France. 

Mardis,  à 5 h.  soir  (service  rapide). 
De  Marseille \ Jeudi*’.  à * A soir  (service  rapide). 


Samedis,  à 5 h.  soir  (service  rapide). 
Dimanches,  à 1 h.  soir  (service  rapide). 

De  Cette Mercredis,  à 7 h.  soir. 

De  Port-Vendres Lundis,  à 8 h.  soir. 

Départs  d’Alger. 

Mardis,  à 5 h.  soir  (service  rapide). 
Pour  Marseille 1 Jeudi*  tmiat  (service  rapide). 


Samedis,  à 5 h.  soir  (service  rapide). 
Dimanches,  a midi  (service  rapide). 

Pour  Port-Vendres Vendredis,  à midi.  . 

Pour  Cette Mercredis,  à 5 h.  soir. 

Pour  Délits,  Bougie,  Djidjclli,  ) 

Collo,  Philippevillc , Bône , la  [ Mercredis,  à midi. 

Goulctie  et  Malte ) 

Pour  Mostaganem,  Oran  et  le  Maroc,  Vendredis,  à 5 h.  soir. 

ITINÉRAIRES  POSTAUX 

Lignes  de  Marseille  à Alger  ( chaque  semaine). 


ALLER 

RETOUR 

STATIONS 

ARRIVÉES 

DÉPARTS 

STATIONS 

| ARRIVÉES 

1 

Marseille ■ 

i 

Mardi,  5 s. 

Al^er « < 

1 

i 

i 

Alger j 

i 

(Jeudi,  4 m. 
i Lundi,  4 m. 

Sam.,  5 s. 
(heure  post.) 
kl. 

Marseille | 

I » 

[Lundi,  4m. 
[Jeudi,  4 m. 

Ligne  de  Port-Vendres  à 

Alger  ( chaque  semaine). 

1 Alger  

Port-Vendres.. 
Alger 

Mer.  P- 30  m. 

Lundi,  8 s. 

Port-Vendres  . 

Sam.  5h  30s. 

DEPART 


Sam.,  5 
Mardi,  5 s. 
(heure  post.) 
kl. 


Ven.,  midi. 


Ligne  de  Marseille- Cette- Alger-Mostaganem-Arzeu-Oran 
l’Espagne  et  le  Maroc. 


Marseille 

Cette 

Alger 

Mostaganem  . 

Arzeu 

Oran 


» 

Mar.  llh55s. 

Oran 

,, 

Lundi. 

Merc.,  6m. 

Merc.,  7 s. 

Arzeu 

Lundi. 

Mardi. 

Ven.,  9m. 

Ven.,  5s. 

Mostaganem  . . 

Mardi. 

Mardi. 

Samedi. 

Samedi. 

Alger 

Merc., 

6m. 

Merc.,  5 s. 

Samedi. 

Samedi. 

Cette  

Ven., 

9 m. 

Ven.,  5 s. 

Dimanche. 

» 

Marseille 

Ven.llho5s. 

» 

PRIX  DES  PASSAGES  POUR  ALGER  ( nourriture  comprise). 


De  Marseille,  direct 

De  Port-Vendres,  direct 

De  Marseille  via  Port-Vendre* 
De  Cette  via  Port-Vendres  . . . 

D’Oran  

De  Mostaganem 

D’Arzeu  


lre  classe 

2e  classe 

3e  classe 

4e  classe 

100 

75 

35 

20 

100 

.75 

35 

20 

133 

101 

53 

32 

120 

90 

45 

26 

45 

35 

25 

18 

30 

24 

18 

14 

34 

28 

20 

16 
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ORAN 

Départs  de  France. 


De  Marseille direct  pour  Oran,  tous  les  samedis,  à 5 h.  du  suir. 

De  Port-Vendres pour  Carthagène  et  Oran,  tous  les  mercredis,  à 

8 h.  du  soir. 


Départs  d’Oran. 

Pour  Marseille direct,  tous  les  mercredis,  à 5 h.  du  soir. 

Pour  Port-Vendres,  Cette  et  Mar- 
seille via  Carthagène tous  les  samedis,  à 10  li.  du  soir* 

Oran  à Tanger  par  Nemours , 

Malaga  et  Gibraltar les  lundis,  à 6 h.  du  soir,  2 fois  par  mois., 

Oran  à Tanger  et  Cadix les  mardis,  à 1 h.  du  matin,  2 fois  par  mois. 

Oran  à Carthagène . tous  les  samedis  à 10  h.  du  soir. 

.OranhArsèu,  Mostaganem  ci  Alger,  les  lundis* 

ITINÉRAIRES  POSTAUX 


Lignes  de  Marseille  à Oran  et  Port-Vendres-Carthagène-ôran. 


ALLER 

RETOUR 

• STATIONS 

ARRIVÉES 

DÉPARTS 

STATIONS 

ARRIVÉES 

DÉPARTS 

Marseille  t 

Sam.,  5 s. 

Oran 

Merc.,  5 s. 

Oran 

[.un.  11"  m. 

Marseille 

Ven.  i"30s. 

it 

Lignes  de  Port-Vendres  à Ors 

m ou  avec  escale  à Carthagène. 

Port-Vendres. . 

- )) 

Merc.,  8 s. 

Oran 

» 

Sam.,  10  s. 

Carthagène  . . . 

Vend.,  8m. 

Vend.,  2 s. 

Carthagène  . . . 

Diin.,  9 m. 

Dim. , 5 s. 

Oran 

Ven.  11  "30  s. 

w 

Port-Vendres.. 

Lun.,  8 m. 

))  . - . • 

PRIX  DES  PASSAGES  POUR  ORAN  ( nourriture  comprise). 


1™  classe 

2°  classe 

3°  classe 

4U  classe 

De  Marseille,  direct 

100 

75 

30 

20 

De  Port-Vendres  par  Carthagène 

De  Cette  via  Port-.Veïîdres 

100 

75 

40 

25 

120 

90 

50 

31 

D’Oran  à Tanger 

84 

61 

44 

25 
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renseignements  généraux 


PHILIPPE  VILLE 

Départs  de  France. 

1 Lundis,  à 5 h.  soir,  par  Ajaccio  et  Bône. 

De  Marseille . < Mercredis,  à 5 h.  soir,  direct. 

( Vendredis,  à 5 h.  soir,  direct. 

Départs  de  Phi  lippe  ville. 

Pour  Marseille,  direct Dimanches,  à midi. 

— Bougie  et  Marseille Jeudis,  à 11  h.  soir. 

— la  côte  jusqu’à  Alger,  par  1 

Collo,  Djidjelli,  Bougie  > Samedis,  à 5 h.  soir, 
et  Dellis ) 

— Bône,  la  Goulette  et  Malte. . . Vendredis,  à 10  h.  soir. 

— Bône  et  Marseille Dimanches,  à 11  h.  soir. 


BOUGIE 

Départs  de  France. 

De  Marseille  par  Ajaccio,  Bône  et  Philippeville Lundis,  à 3 h.  soir. 


Départs  de  Bougie. 


Pour  Marseille,  direct 

— Dellis  et  Alger 

— Djidjelli,  Collo,  Philippeville) 

Bône,  Ajaccio  et  Marseille.) 


Vendredis,  à 8 h.  soir. 
Dimanches,  à 10  h.  soir. 

Jeudis,  à midi. 


ITINÉRAIRES  POSTAUX 

Lignes  de  Marseille  à Philippeville  et  Bône  ( chaque  semaine). 


ALLER 

RETOUR 

STATIONS 

ARRIVÉES 

DÉPARTS 

STATIONS 

ARRIVÉES 

DÉPARTS 

Marseille 

» 

Vend., 

5 s. 

Philippevil! 

e . . 

„ 

Dim . , 

11  s. 

Philippeville  . . 

Dim.,  4 m. 

» 

Bône 

Lundi, 

5 m. 

Lundi 

, 5 s. 

Marseille  . , 

Merc., 

4 m. 

PRIX  DES  PASSAGES  [avec  ou  sans  nourriture ). 

lrC  classe. 

2e  classe. 

3e  classe. 

4e  classe. 

sans 

avec 

sans 

avec 

sans 

avec 

sans 

avec 

nour. 

nour. 

nour. 

nour. 

our. 

nour. 

nour. 

nour. 

De  Marseille  à 

Philippeville, 

direct. 

» 

100 

» 

i 

» 

25 

>! 

15 

De  Marseille  à Bougie  via 

Alger 

ou.  Philippeville 

J! 

100 

» 

75 

» 

37 

» 

22 

LIGNES 

CÔTIÈRES 

De  Philippeville  à la  Goulette 

» 

57 

» 

42, 

» 

32 

» 

25 



à Alger. . . . 

53 

66 

32 

43 

19 

26 

H 

18 



à Bougie 

27 

30 

19 

21 

10 

12 

6 

7 



à Bône 

12 

16 

9 

12 

5 

7 

4 

5 

De  Büugie  à Alger 

25 

28 

16 

18 

11 

13 

6 

7 

— à Bône  

40 

51 

29 

37 

15 

20 

10 

13 

BATEAUX  A VAPEUR 
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BÔNE 

Départs  de  France. 

I Jeudis,  à 5 h.  soir,  direct. 

Lundis,  à 5 h.  soir,  par  Ajaccio. 
Vendredis,  à 5 h.  soir,  par  Philippeville, 

Départs  de  Bône. 

Pour  Marseille,  direct Lundis,  à 5 h.  soir. 

' — Ajaccio  et  Marseille Samedis,  à 5 h.  soir, 

— là  Calle,  la  Goulette  et  Malte.  Samedis,  à 3 h,  soir. 

— PhiUppeville , Bougie  > et 

Marseille Jeudis,  à 9 h,  matin. 

la  côte  jusqu’à  Alger,  par 
PhiUppeville,  Collo,  Dji- 
djelli, Bougie  et  Délits ... . Vendredis,  à 11  h.  55  soir, 

AJACCIO 

Départs  de  France. 

De  Marseille,  direct Lundis,  à 5 h.  soir. 

Départs  d’Ajaccio. 

Pour  Marseille,  direct Dimanches,  à 11  h.  soir. 

— Bône,  direct Mardis,  à 2 h.  soir. 

ITINÉRAIRES  POSTAUX 


Lignes  de  Marseille,  Ajaccio,  Bône,  Philippeville,  Bougie, 


ALLER 

RETOUR 

STATIONS 

ARRIVÉES 

DÉPARTS 

STATIONS 

ARRIVÉES 

DÉPARTS 

Ligne  de  B 

Æarseille  à ! 

Bône  ( chaque 

semaine). 

Marseille 

» 

Lundi, 

5s. 

Philippeville  . . 

» 

Jeudi, 

11  s. 

Ajaccio 

Mardi,  10  m . 

Mardi, 

2s. 

Bouffie  . . . 

Vend., 

11  m. 

Vend. 

, 8s. 

Bône 

Merc.,  7 s. 

Jeudi, 

9 m! 

Marseille 

Dim.. 

2s. 

Philippeville  . . 

Jeudi,  3 s. 

Ligne 

de  Marseille,  Philippeville  et  la 

côte  jusqu’à  Alger. 

Marseille  ...  . 

» 

Merc., 

5s. 

Alger  

» 

Merc., 

, midi. 

Philippeville  . . 

Vend.,  6 m. 

Samedi 

, 3 s. 

Dellîs 

Mercr., 

4 s. 

Merc., 

8 s. 

Collo 

Samedi,  7 s. 

Sam., 

12  s. 

Bougie 

Jeudi, 

4 m. 

Jeudi, 

midi . 

Djidjelli 

Dim.,  5 m. 

Dim., 

9 m. 

Djidjelli  . . . 

Jeudi, 

3s. 

Jeudi, 

6 s. 

Bouffie 

Dim.,  midi. 

Dim 

m * 

Cnlln 

Jeudi, 

11  s. 

Vend., 

4 m . 

Dellîs 

Lundi,  5 m. 

Lundi,  10  m. 

Philippeville  . . 

Vend., 

6 m. 

Vend., 

10  s. 

Alger  ........ 

Lundi,  2 s. 

Bône 

Sam., 

4 m . 

Sam., 

5s. 

Ajaccio. . . . 

Dim., 

9s. 

Dim., 

11  s. 

Marseille  . . 

Lundi, 

2s. 

> 

lre  classe. 

2e  classe 

3°  classe. 

4e  classe. 

PRIX  DES  PASSAGES 

sans 

avec 

sans 

aveô 

sans 

avec 

sans 

avec 

nour. 

nour. 

nour. 

nour. 

nour. 

nour. 

nour. 

nour. 

De  Marseille  à 

Bône  (direct). 

100 

„ ' 

75 

» 

25 

» - 

15 

— à 

Ajaccio 

- ■ » 

38 

» 

26 

» 

16 

» 

12 

De  Bône  à Ajaccio 

» 

60 

» 

50 

» 

25 

» 

15 

LIGNES 

CÔTIÈRES 

De  Bône  à la  Goulette 

» 

40 

» 

30 

» 

25 

» 

20 

— à la  Calle 

17 

20 

13 

15 

10 

12 

6 

7 

— à Collo 

21 

28 

15 

21 

9 

13 

7 

9 

— à Djidjelli 

31 

42 

23 

32 

13 

18 

7 

10 

— à Dellîs 

50 

65 

37 

49 

21 

28 

15 

19 

— à Alger 

60 

80 

41 

54 

25 

33 

16 

U 
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R ENSE1GN  E ME  NT  S GÉNÉRAUX 

COMPAGNIE  DE  NAVIGATION  MIXTE 

Services  réguliers  de  bateaux  à.  vapeur, 

( Transport  des  dépêches , passagers  et  marchandises.) 

F.  TOUACHE,  Directeur. 


Alger  à Marseille  et  Cette. 

Départ  cl  'Alger,  le  jeudi,  6 h.  soir.  — Arrivée  à Marseille , le  samedi.  5 h.  matin. 

Marseille  à Alger. 

Départ  de  Marseille,  le  jeudi,  5 h.  soir.  — Arrivée  à Alger,  le  samedi,  5 h.  matin. 


Alger  à Bône. 


Service  du  littoral  Est, 

DÉPARTS 

D'Alger,  mardi,  8 h.  soir. 

De  Èoiu/ie,  mercredi,  midi. 

De  Djidjelli,  mercredi,  7 h.  soir. 

De  Philippeville,  jeudi,  midi. 

Bône 

DÉPARTS 

De  Bône,  vendredi,  10  h.  soir. 

De  Philippeville,  samedi,  10  h.  soir. 

De  Djidjelli,  dimanche,  10  h.  matin. 

De  Bougie.  dimanche,  8 h.  soir. 


tous  les  S jours  (vice  versa). 

ARRIVÉES  A 

Bougie,  mercredi,  8 h.  matin. 

Djidjelli,  mercredi,  4 h.  soir. 

Philippeville,  mercredi,  11  h.  soir. 
Bône,  jeudi,  5 h.  soir. 

à Alger. 

ARRIVÉES  A 

Philippeville,  samedi,  5 h.  matin. 
Djidjelli,  dimanche,  4 h.  matin. 

Bougie,  dimanche,  2 h.  soir. 

Alger,  lundi,  8 h.  matin. 


Alger  à Or  an.  — Or  an  à Tanger  ( vice  versa). 

Service  du  littoral  Ouest  (tous  les  15  jours) 
avec  escales  à Tenès,  Mostaganem,  Oran,  Nemours,  Gibraltar  et  Tanger. 


DÉPARTS 


ARRIVÉES  A 


D'Alger,  mercredi,  7 h.  soir. 

De  Tenès,  jeudi,  soir. 

De  Mostaganem,  vendredi,  midi. 

D 'Oran,  samedi,  8 h.  soir. 

De  Nemours,  dimanche,  midi. 

De  Gibraltar,  lundi,  4 h.  soir. 


Tenès,  jeudi,  6 h.  matin. 

Mostaganem,  vendredi,  matin. 

Oran,  vendredi,  4 h.  soir. 

Nemours,  dimanche,  matin. 

Gibraltar,  lundi,  7 h.  matin. 

Tanger,  lundi,  8 h.  soir. 


Tanger  à Oran.  — Oran  à Alger  (vice  versa). 

Service  du  littoral  Ouest  (tous  les  15  jours) 
avec  escales  à Tanger,  Gibraltar,  Nemours,  Oran,  Mostaganem  et  Tenès. 


DÉPARTS 


ARRIVÉES  A 


De  Tanger, 

De  Gibraltar, 

De  Nemours, 

D 'Oran, 

De  Mostaganem . 
De  Tenès, 


mardi.  4 h.  soir, 
mercredi,  4 h.  soir, 
jeudi,  soir, 
samedi.  10  h.  matin, 
samedi,  7 h.  soir, 
dimanche,  midi  (ou  après). 


Gibraltar,  mardi,  7 h.  soir. 

Nemours,  jeudi,  midi. 

Oran,  vendredi,  matin. 

Mostaganem,  samedi,  2 h.  soir. 

Tenès , dimanche,  4 h.  matin. 

Alger,  dimanche,  10  h,  soir. 
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Oran  à Marseille  et  Cette, 


DÉPART 

D 'Oran,  mercredi,  10  h.  malin. 


ARRIVÉE  A 

Marseille,  mercredi,  5 h.  soir. 


Marseille  à Cette  (et  retour). 

Trois  départs  par  semaine. 

Marseille  à Mostaganem  et  Arzeu. 

Départ  tous  les  8 jours,  le  samedi, 

Bône  à Marseille  et  Cette  (touchant  à JPhilippevüle), 

Tous  les  mardis,  10  h.  soir. 

Philippe  ville  à Marseille  et  Cette, 

Tous  les  vendredis. 

Marseille  à Philippeville  et  Bône, 

Le  vendredi,  5 h.  soir. 


PRIX  DES  PASSAGES 


NOURRITURE 

8 i 

COMPRISE 

J g 

o rfl 

lre  classe 

2e  classe 

h | 

D’Alger  à Marseille  et  Cette .... 

55 

40 

12 

— Tenès  

23 

16 

9 

Mostaganem 

30 

20 

12 

— Oran 

40 

30 

16 

— Nemours 

i55 

38 

24 

— Gibraltar 

115 

80 

40 

— Tanger 

125 

87 

45 

— Bougie 

23 

16 

8 

— Djidjelli  

30 

20 

10 

Philippeville 

45 

30 

16 

— Bône 

GO 

42 

16 

De  Bougie  à Djidjelli 

7 

5 

4 

— Stora 

22 

15 

6 

— Bône. 

40 

28 

11 

De  Djidjelli  à Stora. 

15 

11 

4 

— Bône 

29 

20 

/ 

De  Stora  à Bône 

12 

9 

4 

De  Philippeville  à Marseille  et  Cette 

60 

45 

14 

De  Bône  à Marseille  et  Cette 

65 

45 

18 

D’Oran  à Marseille 

70 

55 

18 
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SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  DE  TRANSPORTS  MARITIMES  A VAPEUR 

3,  rue  des  Templiers,  Marseille, 


Société  anonyme , capital  i Douze  millions. 
Services  réguliers  sur  /'Algérie,  la  Tunisie  et  Z’Italie. 


D’A  Iger, 

De  Marseille, 


Ligne  d'Alger  à Marseille  et  vice  versa. 

Marseille 


DEPARTS 

mercredi,  5 h.  soir, 
samedi  — 
mardi,  5 h.  soir, 
samedi  — 


Alger , 

Ligne  de  Philippeville  à Marseille. 


ARRIVEES  A 

vendredi,  midi, 
lundi,  5 h.  matin, 
jeudi,  5.  h.  matin, 
lundi,  midi. 


DEPARTS 

De  Philippeville , jeudi,  soir, 

De  Marseille,  dimanche,  midi. 


ARRIVEES  A 

Marseille,  jeudi,  matin. 

Philippeville,  mardi,  matin. 

Ligne  de  Philippeville  à Bougie. 


DEPARTS 

De  Philippeville,  mardi,  soir. 
De  Bougie , mercredi,  soir. 


ARRIVEES  A 

Bougie,  mercredi,  matin. 

Philippeville,  jeudi,  matin. 


Ligne  de  Philippeville  à Marseille  (via  Bône). 


DEPARTS 

De  Philippeville , vendredi,  soir. 


De  Bône, 

De  Marseille, 


De  Bône , 

De  Marseille , 


De  Tunis, 

De  Marseille, 


samedi,  soir, 
mercredi,  midi. 


ARRIVEES  A 

Bône.  samedi,  matin. 

Marseille,  lundi,  midi. 

Philippeville,  vendredi,  matin. 


Ligne  de  Bône  à Marseille. 


DEPARTS 

jeudi,  5 h.  soir, 
dimanche,  midi. 


Marseille 

Bône, 


ARRIVEES  A 

samedi,  matin, 
mardi,  matin. 


Ligne  de  Tunis  à Marseille. 


DEPARTS 

mercredi,  midi 
samedi,  soir. 


Marseille, 

Tunis, 


ARRIVEES  A 

vendredi,  midi, 
mardi,  matin. 


Ligne  de  l’Italie. 

Départ  de  Marseille  à prix  réduits  pour  Gênes  et  Naples  le  5 de  chaque  mois,  par  les 
paquebots  transatlantiques. 


TARIF  DES  PASSAGERS 

ENTRE  LES  PORTS  CI-DESSOUS 

Pe  cl. 
couch. 
et  nour. 

2e  cl. 
couch. 
et  nour. 

3e  cl. 
couch. 
et  nour. 

4e  cl. 
pont 
s.  nour. 

Alger-Marseille 

55 

40 

17 

10 

Philippeville-Marseille 

60 

45 

20 

13 

Bône-Marseille 

60 

45 

22 

15 

Bougie-Marseille 

75 

55 

25 

15 

Bône-Philippeville 

10 

8 

5 

4 

Bougie-Philippeville 

22 

14 

12 

8 

Tunis-Marseille 

140 

100 

50 

40 

Les  passages  aller  et  retour  donnent  droit  à une  remise  de  10  p, 

. 100. 

Une  remise  de  20  p.  100  est  accordée  aux  fonctionnaires  civil; 
tous  grades  voyageant  à leurs  frais. 

s et  militaires  de 

/ 
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COMPAGNIE  HAVRAISE  PÉNINSULAIRE  DE  NAVIGATION  A VAPEUR 

(Anciennes  lignes  E.  GROSOS.) 

Service  régulier  de  bateaux  à vapeur  entre 

le  Havre,  Cadix,  Gibraltar,  Malaga,  Carthagène,  Alicante, 

Valence,  Tarragone  et  Barcelone, 

Oran,  Alger,  Philippeville  et  Bône, 

avec  faculté  de  transbordement. 

Prix  à forfait  depuis  : Paris,  Rouen,  Bordeaux,  Dunkerque,  Anvers,  Rotterdam  et 
Hambourg,  pour  l’Espagne  et  l’Algérie. 

Et  depuis  : Londres,  Liverpool  et  Glascow  pour  l’Algérie  seulement. 


Départs  réguliers  du  Havre 

TOUS  UES  SAMEDIS  POUR  L’ALGÉRIE  DIRECTEMENT 

Sauf  modifications  provenant  des  nécessités  du  service. 

S'adresser  pour  Fret  et  Renseignements  : 

A la  C'°  Havraiae  Péninsulaire,  à PARIS,  28,  rue  Bergère; 

A M.  E.  GROSOS,  Directeur  général,  au  HAVRE,  26,  place  de  l’Hôtel-de-Ville  ; 

AUX  AGENTS  CONSIGNATAIRES  ET  EXPÉDITEURS  : 

( MM.  THIBAUT  frères,  à Alger; 

En  Algérie 1 MM.  GAILLOL  et  SAINTP1ERRE,  à Oran  ; 

( M.  H.  TEISSIER,  à Philippeville  et  Bône, 


COMPAGNIE  PAPAYANNI  DE  BATEAUX  A VAPEUR 

Ligne  régulière  de  Liverpool 

à Larnaca,  Beyroute,  Alexandrie,  touchant  à Alger  et  Malte. 

Départ  tous  les  15  jours. 


PRIX  DES  PASSAGES 


MALTE 

lre  classe 125  fr. 

Pont 25 

BEYROUTE 

lre  classe 250  fr. 

Pont 60 


ALEXANDRIE 


lre  classe 250  fr. 

Pont 50 

LARNACA 

lro  classe 250  fr. 

Pont * 75 


BUREAUX  DE  L’AGENCE  A ALGER 
Boulevard  de  la  République,  voûte  34,  rampe  Chasseloup-Laubat. 

Agent  : D.  BANKHARDT 
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BRITISH  INDIA  STEAM  NAVIGATION 

Company  Limited. 

Ligne  de  U ANGLETERRE  à la  mer  MÉDITERRANÉE, 
la  mer  ROUGE  et  le  golfe  PERSIQUE. 

Service  postal  bi-mensuel. 

Service  bi-mensuel  de  Londres  à Alger , Port-Saïd,  la  mer  Rouge,  Kurachêé 
et  les  ports  du  golfe  Persique,  reliant  Aden  avec  les  lignes  de  Bombay , 
de  Zanzibar  et  Mozambique. 

Service  entre  Alger  et  tous  les  ports  du  continent 
des  États-Unis 

(par  transbordement  à Londres). 

La  Compagnie  prend  des  marchandises  pour  les  ports  de  Calais,  Ostende, 
Boulogne,  le  Havre,  Anvers,  Rotterdam,  Amsterdam,  Harlingen , Hambourg, 
Stettin,  Saint-Pétersbourg , New-York.  Boston,  Philadelphie  et  vice  versa, 

Prix  du  passage  réduit  pour  Londres  : 

lle  classe^ 300  fr.  | 2e  classe 200  fr. 

La  Compagnie  prend  les  produits  algériens  à fret  réduit. 

S’aclresser  à M.  F.-M.  Burke,  agent  de  la  Compagnie, 

Boulevard  de  la  République,  voûte  77,  sur  le  quai,  Alger  (près  des  escaliers), 
bastion  du  chemin  de  fer. 


PAQUEBOTS-POSTE  ITALIENS 

Société  anonyme  Procida-Ischia. 

Service  d'Alger  à Naple3  avec  escales  à Philippeville,  Bône,  la  Colle  et 
Tunis.  Service  mensuel,  aller  et  retour,  vers  les  premiers  jours  du  mois 
par  le  magnifique  steamer  neuf  de  grande  vitesse 

« PRINCIPE  DI  NAPOLI  » 


Prix  des  places  (sans  nourriture). 


PHILIPPEVILLE 

BÔNE  OU  LA 

CALLE  1 

TUNIS 

NAPLES 

lre  classe 

£0  fr. 

lre  classe 

35  fr. 

lre  classe 

50  fr. 

lre  classe 

70  fr. 

2e  — 

20  » 

gc  

25  « 

2e  - 

40  >» 

2e  — 

50  » 

3e  — 

15  » 

3e  — 

15  « 

3e  — 

25  » 

3e  — 

25  » 

4e  — 

8 » 

4e  _ 

12  » 

4°  — 

20  ». 

4*  — 

20  » 

U prendra  également  des  marchandises  pour  les  points  ci-dessus  désignes. 
S’adresser  à M.  SC0TT1,  agent,  ou  aux  bureaux  de  M.  CR1SP0,  courtier 
maritime,  boulevard  de  la  République,  maison  Blassellc. 
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IL  — LIGNES  DE  TUNISIE 
COMPAGNIE  GÉNÉRALE  TRANSATLANTIQUE 

TUNIS  — LA  GOULETTE 

Départs  de  France. 

De  Marseille,  direct . Lundis,  à 5 h.  s.  (rapide'. 

De  Marseille  par  Bône Jeudis,  à 5 h.  soir. 


Départs  de  la  G-oulette. 

Pour  Marseille,  direct Lundis,  à 5 h.  soir. 

Pour  Bône,  Philippeville,  etc.,  jusqu'à  Alger,)  Tonrl-  • - . •„ 

et  pour  Marseille  par  Bône | ’ ' * 

Pour  Sonsse,  Monastir,  Mehedia,  S fax,  Gabès,)  , r . ~ , 

Djerba,  Tripoli,  Moite f Jcud,s'  » a >’•  so"' 

Pour  Malte,  Tripoli,  Djerba,  etc Lundis,  à 10  h.  matin. 


MALTE 


Départs  de  France. 

De  Marseille  par  Bône  et  la  Goulette Jeudis,  à 5 h,  soir. 


Départs  de  Malte. 


Pour  Tripoli 

Pour  la  Goulette,  Bône,  Philippeville , Mar- 
seille et  la  côte  jusqu’à  Alger 


Mardis,  à 5 h.  soir. 
Mercredis,  à 1 h.  soir. 


Itinéraire  des  Lignes  circulaires  de  Tunisie-Malte  et  Tripoli. 


STATIONS 

ARRIVÉES 

DÉPARTS 

STATIONS 

ARRIVÉES 

DÉPARTS 

Marseille..  . . 

Lun..  5 h.  s. 

Mai 

[’ftftill  p. 

.Ton 

. 5 11 

. S. 

La  Goulette . . . 

Mei\,  1 1 li.m. 

Jeu.,  6 h.  s 

Bône  . . . . 

Sam., 

4 h.  m. 

Sam.,  3 h 

L.  S* 

Sousse 

Ven.,  7 h.  m. 

Ven.,  2 h.  s. 

T, a r.allp 

Sam., 

7 h. 

S. 

Sam..  lOh  «. 

Monastir 

Ven.,  3 h.  s. 

Ven.,  5 h.  s. 

La  Goulette. . . 

Dim., 

7 h.  m. 

Lun 

i.,  10b 

.in. 

Mehedia 

Ven.,  8 h.  s. 

Ven.,  10  h.  s. 

Malto. . . 

Mar., 

9 h.  m. 

Mai 

\,  5 h 

L.  S. 

Sfax 

Sam.,  midi. 

Sam.,  11  h s. 

Tripoli 

Mer., 

9 h.  m. 

Mei 

■ 5 V 

1.  S. 

Gabès 

Dim.,  4 h.  m. 

Dim.,  midi. 

Djerba.  . . . 

Jeu. , 

7 li.  m. 

Jeu 

. , 10  h.m. 

Djerba  

Dim.,  4 h.  s. 

Dim.,  7 h.  s. 

Gabès 

Jeu., 

2 h. 

ç 

Jeu 

..  8 h.  s. 

Tripoli 

Lun.,  9 h.  m. 

Lun.,  5 h.  s. 

S fax 

Ven., 

1 h.  m 

Vau 

, 5 li 

L • S. 

Malte. 

Mar.,  3 h.  s. 

Mer.,  1 h.  s. 

Mehedia . 

- 

Sam., 

7 h.m’ 

Sam..  1 Oh 

.m. 

La  Goulette. . 

Jeu.,  10  h.m. 

Jeu.,  5 h.  s. 

Monastir. 

Sam., 

, 1 h. 

s. 

Sam.,  4 h.  s. 

La  Calle 

Ven.,  4 h.m. 

Ven..  7 h.m. 

Snnsso. 

Sam., 

6 h. 

s 

Dim. , 5 h 

L.  s. 

Bône 

Ven.,  lOh.m. 

Ven.,  1 h.  s. 

La  Goulette. . . 

Lun., 

6 h.  m. 

Lun.,  5 1 

Philippeville  . . 

Sam.,  6 h.  m. 

Dim.,  midi. 

Marseille 

Mer., 

3 h. 

s. 

» 

Marseille 

Lun.,  9 h.  s. 

» 

lrc  classe. 

2e  cl. 

<D  1 
C fl 

in 

3e  classe. 

4e  classe. 

PRIX  DES  PASSAGES 

sans 

avec 

sans 

avec 

sans 

avec 

sans 

avec 

nour. 

nour. 

nour. 

nour. 

nour. 

nour. 

nour. 

nour. 

De  Marseille  à 

Tripoli  par  la  Goulette... 

% 

200 

160 

yy 

100 

» 

85 

— à 

la  Goulette. . . 

» 

150 

» 

120 

» 

65 

» 

55 

— à 

Malte  ...... 

» 

190 

» 

135 

» 

90 

» 

65  ‘ 

LIGNES  CÔTIÈRES 

De  la  Goulette 

à Tripoli  par 

la  côte. . . . 

70" 

91 

54 

70 

39 

52 

25 

30 

■ — 

à Sousse  . . . , 

20 

25 

13 

17 

9 

10 

6 

7 

. — 

à Monastir  . , 

21 

26 

15 

20 

11 

14 

7 

9 

— 

à Mehedia.  . 

29 

34 

19 

'24 

13 

16 

9 

11 

— 

à Sfax  . . . . , 

39 

50 

25 

38 

20 

23 

12 

14 

— 

à Gabès .... 

44 

59 

30 

41 

23 

28 

17 

20 

— - 

à Djerba. . . . 

51 

70 

38 

50 

30 

35 

16 

23 

— 

à Malte,  direct 

50 

55 

35 

40 

22 

25 

15 

17 

De  Malte  à Tripoli,  direct.. 

45 

50 

32 

35 

23 

26 

15 

17 
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COMPAGNIE  GÉNÉRALE  DE  NAVIGATION  ITALIENNE 

FLOR IO-R  UBATTINO. 

[S’informer  s'il  n’y  a pas  de  changements  dans  les  jours  et  heures  de  départ  ou  d’arrivée. 

Ligne  TUNIS-MALTE  via  TRIPOLI  (hebdomadaire). 


ALLER 

RETOUR 

STATIONS 

ARRIVÉES 

DÉPARTS 

STATIONS 

ARRIVÉES 

DÉPARTS 

Tunis  (Goulette). 

Merc.,  4 " s. 

Malte 

» 

Mer.,  10llm. 

Sousse. 

Jeudi,  6 11  m. 

Jeudi,  8 h m. 

Tripoli 

Jeudi,  8 

h m. 

Jeudi,  4 h s. 

M nnnst  i r 

Jeudi,  9 h m. 

Jeudi  ,10 11  m. 

Djerba 

Vend  .6 

h m. 

Vend.,  9h  m. 

Mehedia  . . 

Jeudi,  2 h s. 

Jeudi,  3 11  s. 

Sfax 

Vend..  2 h s. 

Vend. . 6 11  s. 

S fax 

Vend.,  7 h m. 

Vend.,  9h  m. 

Mehedia 

Sam  ,10 

h m. 

Sam 

..,  midi. 

Djerba. 

Vend.,  2 11  s. 

Vend.,  5 11  s. 

Monastir 

Sam.,  4 

h s. 

Sam 

, 5 h s. 

Tripoli 

Sam.,  8 11  m. 

Dim.,  2 h s. 

Sousse 

Sam.,  6 

* s. 

Dim 

.,  4 » s. 

Malte 

Lundi,  midi. 

» 

Tunis  (Goulette). 

Lundi,  6 

h m. 

» - 

I1'0  classe, 

2e  classe 

3e  classe 

PRIX  DES  PASSAGES  (sans  nourriture). 

Do  la  Goulette 

à Sousse  . . . 

20 

13 

6 



Monastir. 

21 

14 

7 

— 

Mehedia  . 

26 

18 

9 



Sfax 

35 

% 

i 

12 

— 

Djerba. . . 

45 

32 

16 

— 

Tripoli. . . 

70 

50 

25 

Malte 

85 

6; 

3 

25 

2°  Diligences. 

Toutes  les  lignes  aboutissant  aux  grands  centres  administratifs  sont 
parcourues  par  les  diligences.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  prix  des  places 
variait  de  10  à 14  c.  par  kilomètre.  Du  reste,  ce  prix,  comme  l’heure  du 
départ,  est  modifié  suivant  les  saisons.  On  trouvera  plus  loin,  pour 
chaque  route,  l’indication  du  service  des  diligences  et  de  leurs  prix 
pour  les  différentes  places.  Consulter  à cet  égard  le  guide  L.  Chappuis. 


3°  Chevaux  et  mulets. 

Pour  les  routes  dites  stratégiques,  sur  lesquelles  les  diligences  man- 
quent complètement,  on  louera  quelques  voitures  légères  à 4 places  au 
plus,  avec  des  chevaux  et  des  mulets,  bêtes  de  peu  d’apparence,  mais 
assez  solides  cependant  pour  transporter  les  voyageurs  et  les  bagages. 
La  location  d’un  cheval  ou  d’un  mulet,  guide  compris,  peut  varier  de 
4 à fi  fr.  par  jour. 
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4°  Chemins  de  fer. 

1°  CHEMINS  DE  FER  ALGÉRIENS 

(1°  En  exploitation.) 

Ci<J  Paris-Lyon-Méditerranée. 

1°  D'Alger  à Oran,  421  kil.  ; ouvert  en  1871. 

2°  De  PhilippevUle  à Constantine,  87  kil.;  ouvert  eu  1870. 

Cie  de  l’Est-Algérien. 

3°  D'Alger  à Constantine,  464  kil.;  entièrement  ouvert  en  1886. 

4°  De  Mënerviile  à Tizi-Ouzou,  52  kil.;  ouvert  jusqu’à  Haussonvil- 
lers,  27  kil.,  en  1887. 

5°  De  Constantine  à Biskra,  218  kil.;  ouvert  jusqu’à  Batna,  81  kil., 
en  1883,  et  jusqu’à  El-Kantara,  168  kil.,  en  1887. 

6°  De  Bougie  aux  Beni-Mansour,  87  kil.;  ouvert  jusqu’à  Sidi-Aïch, 
42  kil.,  en  1887. 

Cie  DE  Bône-Guelma  et  prolongements. 

7°  De  Bône  au  Khroub  par  Guelma,  203  kil.;  ouvert  en  1877. 

8°  De  Du  violer  à Char  dimaou  par  Souk-Ahrras,  110  kil.;  ouvert 
en  1881. 

Cie  Franco-Algérienne.  , 

9°  D'Arzeu  à Mëcheria  par  Saïda,  352  kil.;  ouvert  de  1879  à 1883. 
Cic  de  l’Ouest-Algérien. 

10°  De  Sainte-Barbe-du-Tlelat , à Ras-el-Ma,  par  Sidi-Bel-Abbès, 
152  kil.;  ouvert  de  1877  à 1886. 

11°  D'Or  an  à Aïn-Temouchent,  76  kil.  ; ouvert  en  1886. 

12°  D'Arzeu  aux  Suivies,  20  kil.;  ouvert  en  1886. 

13°  De  Bône  à Aïn-Mokra,  33  kil.;  ouvert  en  1885. 

14°  De  Kef- oum - Teboul  à Messida,  7 kil.;  ouvert  en  1885. 

(2°  En  construction.) 

Gic  de  l’Est-Algérien. 

Des  Oulad-Rahmoun  à Aïn-Beïda,  84  kil. 

Cic  Franco -Algérienne. 

De  Mostaganem  à Tiaret,  200  kil. 

De  Tizi  à Maskara,  11  kil. 

Cie  de  l’Ouest-Àlgérien. 

De  Tabia  à Tlemcen,  63  kil. 

(3°  A l'étude.)  ^ 

De  Blida  à Berouaguia. 

De  Souk-Ahrras  à Tebessa . 

2°  CHEMINS  DE  FER  TUNISIENS 

(1°  En  exploitation.) 

Gie  de  Bône-Guelma  et  prolongements. 

1°  De  Tunis  à Ghardimaou,  195  kil.;  ouvert  en  1879. 

2°  De  Tunis  à Hammam-Lif,  17  kil.:  ouvert  en  1881. 

C‘e  Italienne. 

3°  De  Tunis  à la  Goideite,  avec  embranchement  sur  le  Bardo  et 
la  Marsa,  16  kil.;  ouvert  en  1878i 
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(2°  A l’élude.) 

C'c  DE  Bôxe-Guelma  et  prolongements. 

De  Tunis  à Bizerte,  99  kil. 

De  Tunis  à Soussa,  135  kil. 

De  Gabès  à Tebessa,  288  kil. 

V.  les  Indicateurs  spéciaux  pour  les  heures  de  départ  des  trains  et  le 
tarif  des  prix  des  places. 

E.  Postes. 

Algérie  et  Tunisie. 

Le  service  des  postes  en  Algérie  et  eu  Tunisie  est  identiquement  celui 
de  la  métropole  pour  l’affranchissement  des  lettres  : 15  c.  par  15  grammes 
ou  fraction  de  15  gr.  ; cartes  postales,  10  c.  ; journaux,  brochures,  échan- 
tillons, la  déclaration  et  l’envoi  des  valeurs. 

Bureaux  de  puste,  français  et  italiens,  à Tunis  et  à la  Goulette.  Distri- 
bution et  affranchissement  des  lettres. 

F.  Télégraphe. 

Tarif. 

1°  Voie  de  terre . 

Eutre  deux  bureaux  quelconques  de  l’Algérie  et  de  la  Tunisie,  o c.  par 
mot  sans  que  le  prix  de  la  dépêche  puisse  être  inférieur  à 50  c. 

2°  Voie  sous-marine 

par  le  câble  immerge ' entre  Alger  et  Marseille. 

Entre  l’Algérie^  la  Tunisie  et  la  France,  10  c.  par  mot.  Le  minimum  de 
j}erception  par  dépêche  est  fixé  à 1 fr.  (dépêche  de  10  mots). 

G.  Monnaies,  poids  et  mesures. 

1°  Algérie. 

1°  Monnaies.  — La  monnaie  française  est  la  seule  en  usage  en  Algérie; 
les  Arabes  la  connaissent  très  bien,  ainsi  que  les  billets  de  la  Banque  algé- 
rienne, qui  portent,  en  caractères  arabes,  l’énonciation  de  leur  valeur. 
Le  voyageur  devra  se  munir  principalement  de  menue  monnaie,  qui  est 
partout  assez  rare,  et  sans  laquelle  il  lui  serait  difficile  de  donner  ou 
de  recevoir  des  appoints.  La  piastre  ou  douro  d’Epagne  valant  4 fr.  80 
et  ses  subdivisions  ont  cours  dans  la  province  d’Oran. 

Le  payement,  dans  les  villes,  entre  Européens,  peut  se  faire  avec  les 
billets  de  la  Banque  de  France  ou  des  succursales  d’Alger,  d’Oran  et  de 
Constantine.  Le  Trésor  délivre,  au  pair  et  à dix  jours  de  vue,  des  cou- 
pures de  100  à 5,000  fr.,  payables  à Paris,  au  Trésor,  ou  à Marseille,  à 
la  Recette  générale. 

2°  Poids,  mesures  de  capacité.  — Notre  système  est  rigoureusement 
adopté -en  Algérie. 

3°  Mesures  linéaires  et  itinéraires.  — Même  adoption. 
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4°  Mesures  itinéraires  en  mer.  — La  lieue  marine  française  de  20  au 
degré  est  de  5,556  mèt. 

Le  mille  marin  de  60  au  degré,  ou  d’une  minute,  tiers  de  lieue  marine, 
est  de  1,852  mèt. 

La  brasse,  5 pieds,  ou  lm,624. 

Le  nœud,  l,/120e  de  mille  marin,  15in,423.  Chacun  des  nœuds  du  loch 
parcourus  dans  les  30  secondes  du  sablier  ou  dans  la  120e  partie  d’une 
heure,  correspond  à une  marche  d’un  mille  par  heure.  Ainsi,  9 nœuds 
filés  en  30  secondes  indiquent  une  marche  de  9 milles,  ou  de  trois  lieues 
marines,  ou  16  kil.  668  mèt.  par  heure. 
encablure  de  100  toises,  194m,904. 

L’ encablure  nouvelle,  200  met. 


2°  Tunisie. 

Monnaies.  — L’unité  monétaire  de  Tunis  est  la  piastre  ou  rïal  d’argent, 
dont  la  valeur  rigoureuse  est  de  60  c.,  mais  dont  le  cours  varie  de  60  à 
65  c.  La  piastre  de  compte,  piastre  de  cuivre  pour  les  usages  de  la  vie 
domestique,  ne  vaut  que  40  c. 

J Sillon.  — La  monnaie  de  billon  est  fort  lourde;  elle  pèse  le  double  de 
la  nôtre. 

1/2  kharrouba,  1 c.  1/4;  kharrouba,  2 c.  1/2;  2 kharroubtin  ou  12«  de 
la  piastre,  0,05. 


ARGENT 

OR 

1/2  piastre 

i nous -rïal.  . . . 

. . 0 l'r.  30 

5 

piastres  bou  k/trarnsa.  .... 

3 

Piastre  ou 

rïal 

. . 0 60 

10 

— 

bou  achra  

6 

2 piastres 

ou  rïalin 

. . 1 20 

25 

— 

bou  khramsa  ou  àchriu. 

15 

3 piastres  tlata  rïalet.  , . . 

. . 1 80 

50 

— ' 

bou  khramsin  .... 

30 

4 piastres 

ou  arba  rïalet.  . 

. . 2 40 

100 

— 

bou  mi  à 

60 

5 piastres 

ou  khr arasa  rïalet 

. . 3 00 

POIDS 

Le  rottel,  unité  de  poids, 

vaut 

de  16  à 20  onces. 

Vattari,  pour 

les  essences, 

— * 

16  onces. 

Le  soufei,  pour 

l’épicerie, 

— 

18  — 

Le  khedàri , pour  les  légumes, 

— 

20  — 

MESURE  DE 

CAPACITÉ 

Le  sad.  . . . 

. 3 litres  385. 

MESURES  DE  LONGUEUR 

Le  draeï variant  de  473  à 672  in  Mina , 

Le  draà-arbi,  pour  les  tissus  de  coton.  . 473  — 

Le  draà-tourki,  pour  la  soierie 630  — 

Le  drad-endessli , pour  la  draperie  . . . 672  — 


MESURE  GÉOGRAPHIQUE 

Le  mille,  variant  de  1,300  à 1,452  mèt.,  selon  les  localités. 
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II.  Calendrier  musulman. 


a Les  musulmans,  dit  M.  L.  Chaillet,  font  commencer  leur  ère  du  jour 
où  Mohammed,’ se  dérobant  au  poignard  des  Koraïchites,  s’enfuit  de  la 
Mecque,  accompagné  d’Abou-Bekr,pour  se  réfugier  à Médine.  Cette  fuite, 
en  arabe  hidjira,  d’où  est  venu  le  mot  hégire,  eut  lieu,  selon  l’opinion 
la  plus  accréditée,  le  vendredi  16  juillet  622  après  J.-C.  Les  astronomes 
arabes  et  quelques  historiens  la  placent  au  jeudi  15  juillet.  Nous  avons 
adopté  la  manière  de  compter  des  Turcs,  c’est-à-dire  le  16  juillet. 

« Les  musulmans  règlent  la  période  annuelle  sur  le  cours  de  la  lune, 
et  prennent  pour  durée  de  leur  mois  une  lunaison.  L’année  se  compose 
de  douze  mois  ou  lunaisons,  dont  chacune  s’effectue  en  29  jours  et  demi 
et  une  fraction.  Douze  lunaisons  de  29  jours  et  demi  donnent  un  total 
annuel  de  354  jours. 

w D’après  ces  bases,  les  mois  sont  alternativement  de  30  et  de  29 
jours. 

« Ces  mois  s’appellent  : 


Mohan-em,  30  jours. 

Safer,  29  jours. 

R’bi-cl-ouel,  30  jours. 
H’bi-el-t'sani,  29  jours, 
Djoumad-el-ouel,  30  jours. 
Djoumad-et-t’sani,  29  jours. 


Redjeb,  30  jours. 
Ckaban,  29  jours. 
Ramdam,  30  jours. 
Chaoual,  29  jours. 
Dou’l-kada,  30  jours. 
Dou’l-hadja,  29  jours. 


« Si  l’on  ne  compte  pour  chaque  lunaison  que  29  jours  et  demi,  la 
fraction  négligée  produit  au  bout  d’un  certain  temps  une  augmentation 
notable  qui  forme  des  jours.  Pour  rétablir  l’équilibre,  les  astronomes 
arabes  ont  imaginé  une  période  de  30  années  dans  laquelle  ils  interca- 
lent Il  années  de  355  jours.  Le  jour  complémentaire  s’ajoute,  tous  les 
deux  ou  trois  ans,  à la  fin  du  mois  Dou’l-hadja,  qui  termine  l’année. 
Cette  addition  s’appelle  embolisme. 

« L’année  ordinaire  de  354  jours  se  nomme  sena  bacita.  année  plate, 
et  celle  de  355  jours,  sena  kabiça , année  remplie. 

« Les  années  embolismiques,  dans  la  période  de  30  ans,  sont  : la  2e, 
la  5e,  la  7e,  la  10e,  la  13e,  la  16e,  la  18e,  la  21e,  la  24e,  la  26e,  la  29e.  » 

Nous  ne  donnons  pas  ici  les  labiés  dressées  par  L.  Chaillet  dans  la 
Chrestomathie  de  M.  L.  Bresnier,  pour  la  concordance  des  calendriers 
musulman  et  chrétien,  parce  que  nous  avons  toujours  indiqué  cette 
concordance  quand  nous  citons  une  date  musulmane. 

Le  premier  jour  de  l’ère  musulmane  correspond  au  vendredi  16  juillet 
622  après  J.-C. 

(Y.  au  vocabulaire  pour  les  jours  et  la  division  du  jour.) 


I.  Vocabulaire. 

Nous  n’avons  pas  la  prétention  de  donner  un  vocabulaire  complet  de 
la  langue  arabe,  encore  moins  un  guide  de  la  conversation,  mais  seu- 
lement quelques  mots  indispensables  en  voyage,  et  dont  plusieurs  sont 
pour  ainsi  dire  francisés,  tels  que  djebel,  montagne;  oued,  rivière; 
kantara,  pont,  etc.,  etc. 


VOCABULAIRE 


xxxm 


Le  temps. 


Le  soleil.  . . 

c/iems . 

Le  jour.  . . . 

nhar'. 

Le  matin.  . . 

■sbah. 

Le  midi.  . . . 

clohor. 

L’après-midi  . 

eulam. 

La  lune.  . . . 

komar. 

L’étoile.  . . . 

nedjma . 

Le  soir.  . . . 

eue  ha. 

La  nuit.  . . . 

lila. 

La  chaleur  . . 

sr’ana. 

Le  froid  . . . 

beurd. 

Le  vent.  . . . 

rihh. 

Le  nuage.  . . 

shaba. 

La  pluie  . . . 

eheta. 

L’orage.  . . . 

rad. 

La  boue  . . . 

rerlca. 

La  neige.  . . 

tseldj. 

L année.  . . . 

sena. 

Le  mois .'  . . 

cheher. 

Le  jour.  . . . 

ioum. 

L’heure.  . . . 

sâa. 

Lundi.  .... 

ioum-el-etnin. 

Mardi 

iôum-el-tlata. 

Mercredi  . . . 

ioum-el-arbà. 

Jeudi 

i oUm-el-klü'dm  v 

Vendredi . . . 

ioum-el-djema . 

Samedi.  . . . 

ioum-el-sebt. 

Dimanche.  . . 

ioum-el-hàd. 

Hier  ..... 

el-bar  a. 

Aujourd'hui.  . 

el-ioum. 

Demain.  . . . 

redoua. 

Après-demain. 

bad-redoua. 

Le 

voyage. 

Le  cheval.  . . 

aoild. 

Le  mulet.  . . 

beurhel. 

L’âne 

■ hamar. 

Le  chameau.  . 

djemel. 

La  selle.  . . . 

sèrdj. 

Le  bât .... 

béraa. 

La  couverture. 

djelal. 

La  bride.  . . 

ledjam. 

L’étrier.  . . . 

rèkab. 

Le  fer  .... 

riàl. 

Le  fouet . . . 

kerbadj. 

Les  vêtements. 

Le  pantalon.  . 

seroual. 

La  veste.  . . 

djabadoli. 

Le  burnous.  . 

beurnous. 

Le  chapeau.  . 

berrita. 

La  calotte.  . . 

chachia. 

Les  bas.  . . . 

cherkacher.  . 

Les  souliers.  . 

sebabet. 

Les  bottes  . . 

temak. 

Les 

armes. 

Le  sabre  . ...  . 

sif. 

La  hache.  . . 

chakour. 

Le  fusil.  . . . 

mekhala. 

Le  pistolet  . . 

. 

. 

kabous. 
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La  poudre  . . 

baroud. 

Le  plomb. 

chatma. 

La  route. 

Le  nord  . . . 

dahra. 

Le  sud.  . . . 

kebli. 

L’est 

' cher  ki. 

L’ouest.  . . . 

r’arb. 

Le  chemin  . . 

trik. 

La  terre  . . . 

ardh. 

La  plaine.  . . 

outa. 

La  montagne. 

djebel. 

Le  col . . . . 

ténia. 

Le  rocher.  . . 

kef. 
r ar. 

La  grotte.  . . 

L’herbe.  . . . 

hachich. 

L’arbre.  . . . 

chedjera. 

La  forêt  . . . 

rhaba. 

L’eau 

ma. 

La  mer.  . . . 

bahar. 

La  rivière.  . . 

oued. 

Le  canal . . . 

sakia. 

Le  lac  ...  . 

guelt. 

Le  lac  salé.  . 

chott,  sebkhra. 

La  fontaine.  . 

aïn. 

Le  bain.  . . . 

hammam. 

Le  puits  . . . 

bir. 

Le  pont.  . . . 

•#  . 

kant  ara. 

Le  bateau.  . . 

cheltaf. 

Le  filet.  . . . 

cheb/cra. 

L’homme  et 

les  animaux. 

Le  vieillard.  . 

cheikh. 

L’homme . . . 

radjel. 

Le  garçon  . . 

ouled. 

La  femme  . . 

mra. 

La  fille.  . . . 

bent. 

Le  lion.  . . . 

La  panthère  . 

nemr. 

L’hyène.  . . . 

dhebaa. 

Le  chacal.  . . 

dib. 

Le  sanglier.  . 

hallouf-el-rhabo 

L’antilope.  . . 

begueur-el-ouach. 

La  gazelle  . . 

r’ezale. 

Le  lièvre.  . . 

arneb. 

Le  chien . . . 

kelb. 

Le  chat.  . . . 

kat. 

L’autruche  . . 

nam. 

L’outarde.  . . 

houbara. 

La  perdrix  . . 

hadjela. 

La  cigogne.  . 

bëltaredj. 

Le  canard  . . 

berk. 

Le  grèbe.  . . 

kaïkel. 

L’aigle .... 

user. 

Le  faucon.  . . 

thair-çl-hom ;» 

La  tortue.  . . 

fe  1er  oun. 

La  vipère.  . . 

lefà.  . 

Le  scorpion.  . 

akrab. 

Le  lézard.  . . 

deb. 

La  sangsue.  . 

alka. 

Le  moustique. 

. . namous. 

L’arrivée. 

La  tente  . . . 

. 9 

guitoun. 

La  ferme.  . . 

haôuch. 

Ç 
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Le  poste  fortifié.  . 

bordj. 

Le  marché  .... 

souk. 

La  ville 

belad. 

La  maison  .... 

dar. 

La  chambre.  . . . 

bit. 

La  porte 

bab. 

La  serrure  .... 

kafl. 

La  clef 

mefta. 

La  cour 

oust. 

L’écurie 

makhrzen. 

L’encre haber. 

La  cire louk. 

Le  cachet thaba. 

La  lettre mektoub. 

Le  livre ketab. 

L’argent. 

L’argent draham. 

Les  couleurs. 


Le  repas. 


Le  pain 

. Jchrobs. 

L’eau 

. via. 

Le  vin 

. cherob. 

Le  lait  aigre.  . 

. leben. 

Le  lait  doux.  . 

. halib. 

Le  beurre.  . . . 

. zibda. 

La  viande.  . . . 

. lahm. 

Le  mouton  . . . 

. kebach. 

Les  œufs.  . . . 

. bida. 

La  poule.  . . . 

. djadjadj. 

Le  poisson . . . 

. houta. 

Le  maïs 

. bechena. 

L’huile 

. zit. 

Le  vinaigre.  . . 

. khral. 

Le  miel 

. asel. 

Le  poivre.  . . . 

. felfel. 

Le  sel 

. melh. 

L’oignon  .... 

. basal. 

La  figue  .... 

. kermous. 

Le  raisin.  . . . 

. Aneb. 

La  datte  .... 

. tenter. 

L’orange  .... 

. china . 

La  banane . . . 

mouzà. 

L’assiette.  . . . 

. tebsi. 

Le  couteau.  . . 

. mous. 

La  cuiller.  . . . 

. mrherfa. 

L’outre 

. kerba. 

La  serviette.  . . 

, foutha. 

Le  savon  .... 

. seboun. 

Le  café  et  le  tabac 

Le  café.  .... 

. kahoua. 

Le  sucre  .... 

. sekkeur. 

La  tasse  .... 

. fedjel. 

La  pipe 

. sebsi. 

Le  tabac . . . • 

. dokfiran. 

Le  briquet . . . 

. Jeedah. 

Le  charbon.  . . 

. afia. 

Pour  dormir. 

Le  lit 

. frach. 

Le  matelas , . . 

. metrah. 

Le  tapis  .... 

. besath. 

La  couverture.  . 

. lehhaf. 

La  chandelle  . . 

. chema. 

L’allumette.  . . 

. keda. 

La  lampe.  . < . 

. mesbah. 

Pour  écrire. 

Le  papier.  . . . 

. karheth. 

La  plume.  . . . 

. ktilant. 

Le  blanc  . 

....  abiod,  beïda. 

Le  noir.  . 

....  akhal. 

Le  rouge  . 

....  ahmar. 

Le  jaune  . 

....  assfar. 

Le  vert . . 

....  a/chredar. 

Le  bleu.  . 

....  azreg. 

Le  violet. 

....  mour. 

Le  gris.  . 

....  rmadhi. 
Pour  compter. 

Un.  . . . 

Deux.  . . 

Trois.  . . 

Quatre  . . 

Cinq  . . . 

Six.  ...  . 

....  setta. 

Sept  . . . 

Huit  . . . 

. . . . tmenia. 

Neuf.  . . 

Dix.  . . . 

Vingt.  . . 

Cinquante. 

Cent  . . . 

Mille.  . . 

Quelques  adjectifs,  adverbes 
et  prépositions. 

Combien  . 

Beaucoup. 

Assez.  . . 

Peu.  . . . 

Ensemble. 

Dessus ala,  fouk. 

Dessous tahhat. 

Devant.  .....  koddam. 

Derrière ouera. 

A côté fi  djeub. 

Au  milieu oust. 

En  haut fouk. 

En  bas esfel,  tahhat. 

Dedans dakhrel,  fi. 

Sur . ala. 

Dehors barra. 

A droite imin. 

A gauche.  ....  chemal. 

Ceci hada. 

Cela . clak. 

Ici . hena. 

Long thouil. 

Rond medouar. 

Carré rnerebba. 

Petit .......  ser’ir. 

I Grand.  ......  kebir . 
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J.  Glossaire  topographique. 


Abd 

Serviteur,  esclave. 

Abiod,  Beïda  . . . 

Blanc. 

Adrar 

Montagne. 

Ahad,  El-Hdd.  . 

Dimanche. 

Ahmar,  f.  Hamra. 

Rouge. 

Ain,  pl.  Aïoun  . . 

Source,  fonlaine. 

Fils  de  tribu. 

Akhal,  Lekahal.  . 

Noir. 

Akhdar 

Vert. 

Ale  sa 

éloigné. 

Allah 

Dieu. 

Arba 

Mercredi. 

Arbi , pl.  Arab.  . 

Arabe. 

Av  ch  , pl.  Araïch. 

Tribu. 

Ardh,  Èrdh.  . . . 

Terre,  pays. 

Areg , Erg .... 

Région  des  dunes. 

Arich,  pl.  Araïch. 

Terrain  uni  avec  quel- 
ques arbustes. 

Asoud,  Akhal.  . . 

Noir. 

Assfar  ...... 

Jaune. 

Azreg , f.  Z erg  a. 

Bleu. 

Bab , pl.  Biban.  . 

Porte. 

Basra.  ...... 

Contrée  couverte  de 
pierres  blanches. 

Bedoui,\A.Bedouia. 

Campagnard. 

Bekaa 

Lieu. 

Ben . 

Fils  de. 

Bender  [Mers)  . . 

Port. 

B évita 

Lac  d’eau  douce. 

Beurd 

Froid. 

Bir,  pl.  Biar.  . . 

Puits. 

Birket 

Réservoir,  étang. 

Bit,  pl.  Biout.  . . 
Bled,  Blad,  pl.  Be- 

Maison. 

ZaeLdimin.  Blida. 

Pays,  contrée,  ville. 

Bordj 

Fort,  tour. 

B ou 

Père. 

Chabet ...... 

Ravin. 

Chebkha 

Lacis,  filet. 

Cliegga 

Crevasse. 

Cheikh 

Chef,  vieux. 

Chemal 

Sud. 

Cher  g 

Est. 

Cherguin 

Oriental. 

Cher  if. 

Noble,  illustre. 

Chitan 

Diable. 

Chott 

Fleuve,  étang. 

Dahra 

Sud. 

Daïa.  ...... 

Bas-fond  en  cuvette 
retenant  l’eau. 

Decker  a 

Village  de  maisons. 

Djebel,  pl.  Djebal. 

Montagne,  chaîne. 

Djedda.  . ...  . 

Littoral,  rivage. 

Djedid,  f.  Djedida. 

Neuf. 

Djema 

Mosquée. 

Djemàa 

Assemblée,  vendredi. 

Djenan 

• Jardin. 

Djerid 

Palmier. 

Djeurf  

Escarpement. 

Djesiré.  . ...  . 

Ile. 

Djof Sein. 

Douai'  i ....  * Village  de  tentes. 
Douira . * . * . . Maisonnette. 


Draa 

Chaînon,  coteau  al- 
longé. 

El 

Le, la, les. — Se  change 
par  euphonie  en 
Ech,  Ed.  En,  Er, 
Es,  Et,  Ez,  devant, 
les  consonnes  cor- 
respondantes. 

Erg,  pl.  Areg.  . . 

Région  des  grandes 
dunes. 

Fondouk  

Fougui,  Fougani , 

Marché  couvert. 

Kani 

Supérieur,  plus  élevé. 

Fourn 

Débouché,  bouche. 

Gara,  pl.  Gour.  . 

Terrain  isolé  dans 
les  sables. 

Guebla 

Sud. 

Gueraa 

Etang,  terrain  nu. 

Rbaba 

Forêt. 

Rharb 

Ouest. 

Rharbi 

Occidental. 

Rheder 

Flaque. 

Ghour  

Haute  dune  de  sable. 

Gober  , Kobr  . . . 

Tombeau,  sépulture. 

Goléa 

Châtelet,  fortin. 

Goubba,  Koubba.  . 

Chapelle  en  l'honneur 
d’un  marabout. 

Gucman 

Plateau  étendu  de 
peu  de  relief,  butte. 

Guennar  

Sommet,  piton. 

Guetar 

Puits  à suintements. 

Haci 

Petit  puits. 

Had 

Dimanche. 

Hadid 

Fer. 

Had j 

Pèlerin. 

Hadjar 

Pierre. 

Hadji 

Celui  qui  a été  à la 
Mekke. 

Hadra 

Descente. 

Haïclier 

Bas-fond  humide. 

Haït 

Mur,  enceinte. 
Plateau. 

Hamada 

Hammam 

Thermes,  baitis 
chauds. 

Hammaz 

Monticule,  mamelon. 

Haoucli 

Ferme. 

Hedjaz.  . ...  . 

Terre  de  pèlerinage. 

Henchir 

Ruines. 

Hissar  ...... 

Forteresse. 

Hodna  

Plaine  entourée  de 
montagnes. 

Hofra 

Trou,  fosse,  excava- 
tion. 

Hout 

Poisson. 

Kef.  . 

Crète,  rocher,  pic. 

Kafir,  Kafr.  . . . 

Infidèle. 

Kafr . 

Hameau. 

Kalàa.  

Forteresse,  château 
fort. 

Kalig.  ...*.. 

Canal  de  navigation. 

Kantara 

Aqueduc,  pont. 

Karié.  ...... 

Village. 

Kasba 

Citadelle,  bourg. 

RÉNSEIGNEM  EN  T 8 G ÉNÉRAlî  X 


xxxvi 

Kasr,  pl.  Ksoür.  . 
Kebaïli,  Kebila,  pl. 
Kebaïl 

Kebar,  Iibeur.  . . 
Kebir,i.  Kebira,  pl. 

Kbar 

Kebrit 

Kedrin 

Keria 

Khabt 

Khalidj 

Khamis 

Khanga  ,Khanguet . 
Kholdj ...... 

Kibla 

Komar 

Ksar,  pl.  Ksour. 

Lella 

Mclden 

Maghreb 

Malah 

Mâlah,  Mouïlah.  . 

MalJca 

Mansour 

Maskara,  Masker. 

Méchera 

Mechhed 

Mechraa 

Medersa,  Medrasa. 
Médina,  Medînet. 

Medjez 

Medjra 

Mehalla 

Mekta,  Mokta.  . . 

Mellaha 

Meraa 

Merdj,  Merdja. 
Mers  . Mer  sa . . . 
Mesdjed,  Mesdjid. 

Misr 

N ad or 

Nahiet 


Palais,  château. 

Kabyle,  homme  de  la 
tribu. 

Tombeau,  sépulture. 

Grand. 

Soufre. 

Ancien. 

Bourg,  bourgade. 
Plaine  plate,  région 
salée,  inculte. 
Golfe. 

Jeudi. 

Défilé. 

Fondrière. 

Sud. 

Lune. 

Village  ou  bourg  for- 
tifié. 

Sainte,  dame. 

Mine. 

Ouest. 

Marais  saumâtre. 
Marais  saumâtre. 
Confluent. 
Victorieux. 

Camp. 

Gué. 

Chapelle  en  l’hon- 
neur d’un  saint. 
Carefour. 

Ecole  supérieure. 
Ville. 

Gué. 

Courant. 

Campement. 

Carrière,  coupure. 
Saline. 

Pâturage. 

Marais,  prairie. 
Mouillage,  port. 
Mosquée. 

Capitale. 

Sommet,  tour,  obser- 
vatoire. 

Village,  commune. 


Nedjed 

Nefoud.  ..... 

Nezlet  

Nhar 

Oued,  Ouadi , pl. 
Aoudia  et  Ouidan. 

Oulad,  Ouled,  pl. 

Aoulad 

Oum 

Oust 

Outa 

Ras,  pl.  Rous.  . . 

Rebia 

m 

Saàda  

Safra,  As  far.  . . 
Safsaf , S fri  fa  . . 

Sahara 

Sahel 

Saïd,  f.  S aida.  . . 

Saïl,  Séil 

Sba 

Sebkha 

Scbt 

Seghir 

S fa 

Sidi , Si 

Souk 

Souman 

Sour.  . 

Tamgout 

Targui,  pl.  'Toua- 
reg  

Tehama 

Telia,  pl.  Tell.  . 

Tenir  ah 

Ténia,  Tcniet.  . . 

Tlata 

Tnin,  Etnin.  . . . 
Touil,  f. . Touila.  . 

Toura  

Zab , pl.  Ziban.  . 

Zerb 

Zeriba 


Contrée  élevée. 
Courant  de  sable. 
Hameau. 

Feu. 

Cours  d'eau,  vallée, 
lit  de  rivière. 

Enfant. 

Mère,  plein  de,  tète 
de  vallée.  . 

Milieu. 

Plaine. 

Sommet,  tète,  cap, 
pointe. 

Printemps. 

Plante. 

Bonheur. 

Jaune. 

Tremble. 

Vaste  plaine  déserte. 
Littoral,  côte. 
Heureux. 

Torrent. 

Lion. 

Lac  salé. 

Samedi. 

Petit. 

Schiste. 

Seigneur. 

Marché. 

Minaret,  lieu  élevé. 
Rempart. 

Pic! 

Touareg. 

Terrain  plat. 

Colline. 

Crocodile. 

Col,  sentier. 

Mardi. 

Lundi. 

Long. 

Ecluse. 

Oasis. 

Haie. 

Parc  aux  bestiaux. 


K.  Hygiène. 

Le  climat  de  l’Algérie  est  très  sain.  L’inculture  du  sol  et  la  présence 
des  marais  étaient,  dans  l’origine  de  l’occupation,  les  principales  causes 
des  maladies  pour  les  Européens.  Ces  causes  ont  disparu  en  grande 
partie  et  elles  auront  bientôt  disparu  entièrement,  grâce  aux  travaux  de 
colonisation.  Les  affections  aujourd’hui  les  plus  ordinaires  sont  dues  à 
la  chaleur  prolongée  et  au  brouillard  des  nuits.  On  évitera  aisément  ces 
affections  en  se  conformant  aux  simples  prescriptions  qui  suivent. 

Vêtements.  — Les  vêtements  inférieurs,  pantalons  et  chaussures,  doi- 
vent être  larges,  de  manière  à ne  pas  gêner  la  circulation.  La  chemise 
de  toile,  si  glaciale  quand  elle  est  humectée  de  sueur,  devra  être  rem- 
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placée  par  la  chemise  de  coton,  et  mieux  encore  par  une  chemise  en 
laine  légère,  à l’imitation  des  indigènes.  On  doit  porter  des  coilTures, 
casquettes  et  chapeaux,  à larges  bords  ou  à visière,  de  façon  à abriter 
les  yeux  et  la  tête  contre  le  soleil  ou  la  poussière.  L’usage  du  parasol 
est  encore  ce  qu’il  y a de  mieux  pour  la  promenade  au  soleil.  L’habil- 
lement par  excellence,  celui  qui  préserve  le  mieux  contre  la  chaleur, 
le  vent,  la  pluie,  la  poussière,  c’est  le  caban  ou  paletot  à capuchon.  Il 
est  utile  d’avoir  avec  soi  un  paletot  supplémentaire,  que  l’on  quitte  quand 
on  a chaud  et  dont  on  se  couvre  lorsque  l’on  craint  un  refroidissement. 
Une  ceinture  de  laine  de  4 à 5 met.  de  longueur  est  encore  nécessaire 
contre  les  refroidissements  subits;  en  s’en  entourant  le  ventre  et  les 
reins,  on  se  prémunit  contre  les  chances  de  dysenterie, 

Bains , ablutions.  — Les  bains  maures,  dont  le  massage  excitant  nettoie 
parfaitement  la  peau,  doivent  être  préférés  aux  bains  tièdes,  qui  sont 
débilitants.  Les  bains  d’eau  froide  seront  pris  dans  l’eau  courante,  mais 
seulement  lorsque  la  sueur  ne  mouillera  pas  le  corps.  On  se  fera,  en  été, 
de  fréquentes  ablutions  sur  le  corps  avec  un  linge  mouillé.  En  été  égale- 
ment, quand  le  sommeil  sera  rendu  difficile  par  des  picotements  sur  la 
peau,  quelques  lotions  à l’eau  froide  combattront  cette  cause  d’insomnie. 

Alimentation.  — Un  régime  mixte,  composé  autant  que  possible  de 
viandes  rôties,  de  volaille,  de  poisson  associés  aux  légumes,  comme  font 
les  indigènes  aisés  du  littoral,  est  le  plus  convenable  à suivre.  L’alimen- 
tation sera  donc  légèrement  tonique.  La  viande  de  porc  doit  être  pro» 
hibée  pendant  les  chaleurs  de  juillet  et  d’août.  Il  faut  éviter  de  charger 
l’estomac  de  substances  peu  nutritives.  Les  fruits  mûrs,  pris  avec  modé- 
ration, constituent  à la  fois  un  aliment  et  une  boisson  agréable  et 
rafraîchissante;  mais,  ingérés  à forte  dose  et  sans  avoir  atteint  leur  com- 
plète maturité,  ils  occasionnent  la  diarrhée  et  la  dysenterie,  Contraire- 
ment au  préjugé  populaire,  il  faut  s’abstenir  en  pareil  cas  de  prendre, 
pour  se  guérir,  des  figues  de  Barbarie  : l’ingestion  de  ces  fruits,  dont 
les  grains  sont  très  nombreux,  a souvent  occasionné  des  constipations 
douloureuses  et  opiniâtres. 

Boissons.  — La  meilleure  boisson,  celle  qui  convient  à tout  le  monde 
et  à toutes  les  positions,  est  le  café  léger.  Il  diminue  les  transpirations, 
calme  la  soif,  les  fatigues  provenant  de  la  chaleur  ou  du  froid.  On  se 
trouvera  fort  bien  encore  de  l’usage  du  thé.  On  boit  en  Algérie  beau- 
coup d’absinthe;  de  toutes  les  liqueurs  alcooliques  fermentées,  c’est  la 
plus  dangereuse,  car  elle  contient  des  huiles  essentielles  qui  sont  de 
nature  à léser  le  système  nerveux.  La  bière,  le  cidre  et  toutes  les  espèces 
de  poirés  ne  doivent  être  bus  qu’accidentelle  ment.  L’usage  modéré  du 
vin  est  utile,  ainsi  que  le  mélange  aux  boissons  de  doses  minimes  d’alcoo- 
liques. On  ne  boira  que  des  eaux  connues  et  réputées  de  bonne  qua- 
lité; il  faudra  savoir  résister  au  besoin  d’étancher  la  soif  et  s’habituer 
à boire  peu.  Dans  les  localités  marécageuses,  il  faut,  avant  de  se  servir 
de  l’eau,  la  purifier  en  la  faisant  passer  dans  un  filtre  à charbon.  Lors- 
qu’on n’a  qu’une  piauvaise  eau  pour  se  désaltérer,  on  doit  se  borner  à 
s’en  humecter  la  bouche. 
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Préceptes  généraux.  — Pendant  les  chaleurs,  faire  une  sieste  au  milieu 
•du  jour. 

Éviter  de  se  baigner  dans  les  eaux  stagnantes  des  marais,  car  elles 
renferment  des  miasmes  paludéens  qui  occasionnent  des  fièvres  perni- 
cieuses. 

Si  l’on  se  couche  en  plein  air  ou  sous  une  tente,  éviter  le  refroidisse- 
ment la  nuit.  En  conséquence,  se  couvrir  de  vêtements  de  laine,  burnous 
ou  paletot  à capuchon.  Dormir  le  visage  enfoncé  dans  un  capuchon  ou 
les  yeux  recouverts  d’une  étoffe  quelconque.  On  se  préservera  ainsi  des 
ophtalmies. 

Boire  et  manger  peu  avant  et  pendant  la  marche;  faire  un  repas  répa- 
rateur quand  l’étape  est  terminée. 

Si  l’on  est  surpris  par  le  siroco  et  si  l’on  se  trouve  sur  un  terrain  déjà 
échauffé,  ne  pas  se  coucher  par  terre;  se  tenir  debout,  ou  bien  mieux 
continuer  de  marcher  jusqu’à  ce  que  l’on  soit  arrivé  à un  endroit  moins 
brûlé  par  le  siroco. 

Ne  pas  passer  la  nuit  sur  le  bord  des  marais,  des  flaques  d’eau,  des 
rivières  encaissées  et  dans  les  vallées.  Gagner  les  hauteurs  de  préfé- 
rence : on  aura  moins  à craindre  le  miasme  paludéen  et  les  moustiques, 
deux  inconvénients  des  lieux  bas  et  humides. 

Trousse.  — Le  voyageur  devra  se  munir  d’une  petite  trousse  qu’il  gar- 
nira principalement  de  sulfate  de  quinine  pour  la  fièvre,  d’alcali,  de 
phénol  et  de  nitrate  d’argent  pour  les  piqûres  d’insectes,  de  taffetas 
gommé  pour  les  coupures,  d’une  pince,  d'une  paire  de  ciseaux,  d’un 
petit  bistouri  et  d’une  lancette.  Une  paire  de  lunettes  à verres  bleus  est 
indispensable  contre  les  fortes  chaleurs  de  l’été,  la  réverbération  des 
routes  et  des  maisons  blanchies  à la  chaux. 
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INTRODUCTION 


APERÇU  GÉOGRAPHIQUE  ET  HISTORIQUE  1 

Situation. 

L'Algérie  qui  porte  le  nom  d’Alger,  sa  ville  la  plus  importante,  est 
située  entre  le  31e  et  le  37e  degré  de  latit.  JS.,  le  5e  degré  de  longit.  O. 
et  le  7e  degré  de  longit.  E.  Elle  fait  face  à l’Espagne,  à la  France,  à 
l’Italie,  aux  Baléares,  à la  Corse,  à la  Sardaigne  et  à la  Sicile.  Le  méri- 
dien de  Paris  passe  sur  le  djebel  Chenoua,  à 15  kil.  à l’E.  de  Cherchel; 
la  Galle  est  sous  le  méridien  d’Ajaccio;  Nemours  est  sous  le  méridien 
de  Cherbourg  et  de  Bayonne.  On  compte*  772  kil.  de  Marseille  à Alger, 
728  kil.  de  Marseille  à Philippeville,  1,028  kil.  de  Marseille  à Oran  et 
659  de  Port-Vendres  à Alger. 

L’Algérie  actuelle  occupe  à l’E.  une  partie  considérable  de  l’ancienne 
Numidie;  au  centre,  toute  la  Mauritanie  Sitifienne;  à l’O.  proprement 
dit,  la  Mauritanie  Césarienne:  à l’extrême  O.,  une  portion  de  la  Mauri- 
tanie Tingitane. 

Divisions  naturelles. 

On  divise  généralement  l’Algérie  en  3 zones  bien  caractéristiques  : le 
Tell,  les  Hauts-Plateaux  et  le  Sahara. 

Le  Tell,  Tellus  des  anciens,  est  la  région  des  pluies  périodiques,  des 
forêts,  des  fruits  et  des  grains;  c’est  la  région  labourable,  colonisable 
par  l’Européen,  qui  trouve  dans  ses  vallées,  aux  différentes  altitudes, 
non  seulement  une  terre  exceptionnelement  fertile,  mais  des  conditions 
climatériques  analogues  à celles  de  son  pays  d’origine. 

Berbrugger  compte  trois  subdivisions  du  Tell  : le  Sahel,  qui  veut 
dire  rivage,  et  s’applique  en  général  au  système  de  petites  collines  qui 
régnent  le  long  de  la  mer,  et  qui  sont  ordinairement  bornées  au  S.  par 
des  plaines;  Outa.  ce  sont  les  plaines  qui  sur  plusieurs  points  s’étendent 
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au  S.  du  Sahel;  Djebel , la  montagne  proprement  dite  qui  s’étend  jus- 
qu’aux vastes  plaines  des  Hauts-Plateaux. 

Les  Hauts-Plateaux,  qu’avec  raison  et  par  des  considérations  climato- 
logiques les  Arabes  regardent  comme  appartenant  au  Sahara,  sont  le 
domaine  de  l’Arabe  pasteur;  balayé  par  les  ouragans  de  sable,  ils  ne  se 
prêtent  à aucune  culture;  mais  ils  offrent  d’excellents  pâturages  lorsque 
les  pluies  d’automne  et  de  printemps  n’ont  pas  fait  défaut;  c’est  là  que 
Yhalfa , la  stipa  tenacissima,  prend  un  développement  si  extraordinaire. 

Le  Sahara  est  une  vaste  mer  intérieure  desséchée,  mais  ce  n’est  pas 
le  désert.  Pendant  l’hiver,  ses  pâturages  sont  couverts  de  troupeaux; 
des  oasis  d’une  fraîcheur  délicieuse  ont  pu  être  créées  par  l’industrie 
humaine,  lorsque  les  nappes  d’eau  souterraines  n’étaient  pas  trop  pro- 
fondes; des  villes  se  sont  bâties  près  des  jardins  de  palmiers  et  servent 
d’étapes  aux  migrations  des  nomades. 

Au  delà  du  Sahara  s’étendent  de  grands  espaces  stériles  couverts  de 
cailloux  brisés  : c’est  le  Hamada;  au  delà  encore,  ce  sont  les  Areg,  plaines 
de  sables  inhabitables,  que  les  caravanes  ne  traversent  jamais  sans 
crainte.  D’après  M.  Mac-Carthy,  le  Tell  comprend  14  millions  d’hectares; 
les  Hauts-Plateaux,  11  millions,  et  le  Sahara,  45  millions. 

Orographie. 

Dans  son  ensemble,  dit  M.  le  colonel  Niox,  la  structure  de  l’Algérie  est 
extrêmement  simple  : deux  grands  plis  de  terrain,  formés  d’éléments  à 
peu  près  parallèles,  sont  orientés  dans  la  direction  générale  de  la  côte, 
c’est-à-dire  de  l’ouest  à l’est,  en  remontant  un  peu  vers  le  nord.  Ce 
sont  les  montagnes  du  Tell  qui  bordent  la  Méditerranée,  et  la  chaîne 
saharienne  qui  borde  le  Sahara. -Elles  soutiennent  une  terrasse  allongée 
dont  l’altitude  varie  de  500  à 1,000  met.,  et  à laquelle  on  donne  ordi- 
nairement le  nom  de  Hauts-Plateaux. 

Ces  deux  chaînes,  d’abord  écartées  de  150  à 200  kil.  sur  la  frontière 
du  Maroc,  se  rapprochent  peu  à peu  l’une  de  l’autre,  et,  dans  la  Tunisie, 
elles  dessinent  les  deux  berges  de  la  longue  vallée  de  la  Medjerda.  L’une 
se  termine  au  Ras-el-Mekki  ; l’autre  au  cap  Bon.  Entre  ce3  deux  pro- 
montoires, se  creuse  le  golfe  de  Tunis. 

Les  montagnes  du  Tell  sont  formées  par  des  escarpes  étagées  les 
unes  au-dessus  des  autres;  leurs  brisures  sont,  d’une  manière  générale, 
tournées  vers  le  N.  On  peut  les  décomposer  de  la  façon  suivante,  en  les 
groupant  en  chaînes  ou  en  massifs  que  séparent  de  profondes  coupures 
pour  la  plupart  perpendiculaires  à la  côte.  Ces  coupures  sont  les  lits 
des  principales  rivières  de  l’Algérie. 

On  compte  dans  la  province  d’Oran  : en  bordure  des  Hauts-Plateaux, 
les  monts  de  Tlemcen  (point  culminant,  djebel  Kouabet,  1,621  mèt.); 
les  monts  de  Daya  (vigie,  1,392  mèt.);  les  monts  du  Saïda. 

En  bordure  de  la  côte  ou  des  plaines  du  littoral  : les  monts  des  Trams 
idjebel  Filhaucen,  1,157  mèt.);  les  monts  du  Tessala.  (1 ,068  mèt.);  les  monts 
des  Beni-Chougran  (djebel  Nador,  808  mèt.). 

Dans  la  province  d’Alger  : les  monts  de  VOuarsenis  (1,985  met.);  les 
monts  du  Dahra  (djebel  Zakkar,  1,535  mèt.);  les  monts  du  Titeri  (djebel 
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Dira,  1,810  mèt.  ).  Les  monts  du  Titeri  se  décomposent  en  deux  masses 
parallèles  séparées  par  la  plaine  des  Beni-Sliman  et  des  Arib;  leurs 
escarpes  du  N.  sont  les  monts  de  Mouzaïa,  des  Beni-Sctlah.  des  Beni- 
Mouça,  les  montagnes  de  la  Grande-Kabylie  (point  culminant,  Lella- 
Khedidja,  2,308  mèt.). 

Dans  la  province  de  Constantine  : le  massif  de  la  Petite-Ivabylie  : les 
Babor  (point  culminant,  djebel  Adrar,  1,994  mèt.);  les  B'iban;  les  monts 
d’j El-Kantour  et  de  Constantine : les  monts  du  Hodna;  les  monts  de  la 
Medjerda,  et,  près  de  la  côte,  sur  la  frontière  tunisienne,  les  monts  de 
la  Khroumirie. 

La  chaîne  saharienne  peut  se  décomposer  ainsi  : 

Les  monts  des  Ksour,  Oulad-Sidi-Cheikh  (point  culminant,  djebel  Mzi, 
2,200  mèt.);  les  monts  du  Djebel -Amour  (point  culminant,  djebel  Touila, 
1,900  mèt.);  les  monts  des  Oulad-Naïl  (djebel  Bou-Kahil,  1,500  mèt.); 
les  monts  du  Zab;  le  massif  de  VAurès  (point  culminant,  djebel  Chelia, 
3,328  mèt.);  les  monts  des  Nememcha.  La  chaîne  saharienne  se  prolonge 
en  Tunisie  par  les  monts  Frechiche,  les  Hamada,  le  djebel  Zaghouan  et 
les  collines  de  la  presqu’île  de  la  Dakla-Mahouïn. 

Hydrographie. 

Les  cours  d’eau  de  l’Algérie  ne  sont  pas  navigables;  voici  le  tableau 
des  principaux,  en  allant  de  l’O.  à l’E. 

VERSANT  MÉDITERRANÉEN*. 

Dans  la  province  d’Oran  : la  Tafna,  affluent  de  l’Isser  ou  Safsal’:  l'oued 
Mcdah  ou  rio  Salado;  la  Makta,  formée  par  la  réunion  du  Sig  et  de 
l’Habra;  le  Chélif,  dont  les  principaux  affluents  sont  le  Nahr-Ouassel 
et  la  Mina; 

Dans  la  province  d’Alger  : le  Mazafran,  formé  dè  l’oued  Djer  et  de 
la  Ghiffa;  YHarrach;  Visser;  Youed  Sebaou  qui  traverse  la  Kabylie  ; 

Dans  la  province  de  Constantine  : Youed  Sahel  ou  Soummam,  grossi 
par  l’oued  Bou-Sellam  : Youed  El-Kebir  ou  Roumel;  le  Safsaf  ou  oued 
El-Harrouch;  la  Seybouse,  d’abord  oued  Cherf  ayant  pour  affluent  l’oued 
Zenati;  la  Medjerda  qui  coule  ensuite  dans  la  Tunisie. 

VERSANT  SAHARIEN. 

Cinq  rivières  principales  descendent  des  montagnes  des  Ksour  entre 
Figuig  et  Géryville  et  vont  se  perdre  dans  les  sables:  ce  sont  : Youed, 
Sous  fana,  Youed  Namous , Youed  Gharbi,  Youed  Seggueur,  Youed,  Zer- 
qouh.  Entre  Géryville  et  Tebessa  toutes  les  eaux  de  la  chaîne  saharienne 
se  réunissent  dans  la  vallée  longitudinale  de  Youed  Djedi  et  dans  les 
chotts  sahariens,  cliotts  Mel-R’ir  dont  l’altitude  est  en  partie  inférieure  à 
celle  de  la  Méditerranée,  ce  qui  a fait  naître  la  pensée  d’une  mer  inté- 
rieure. Quatre  vallées  leur  amènent  les  eaux  de  l’Aurès,  celles  de  Youed 
Kantara,  de  Youed  Abdi,  de  Youed  El-Abiod  et  de  Youed  El-Arab. 

Dans  le  Sahara  de  Constantine,  aboutissent  de  longues  vallées  dont 
les  eaux  sont  souterraines  : ainsi,  dans  le  bassin  d’Ouargla,  Youed  Mzab 
et  Youed  Mïa , et,  dans  le  bassin  de  l’oiied  R’ir,  Youed  Zghavgar. 
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Les  Hauts -Plateaux,  légèrement  creusés  à leur  milieu,  reçoivent  dans 
des  cuvettes  peu  profondes  les  eaux  à l’époque  des  grandes  pluies.  Ces 
cuvettes  sont,  dans  la  province  d’Oran,  les  chotts  Gharbi  et  Chergui ; 
dans  la  province  d’Alger,  les  zahrès  Gharbi  et  Chergui;  dans  la  provinçe 
de  Constantine,  les  chotts  du  Hodna  et  les  sebkha  chez  les  Haracta.  Le 
chott  de  Hodna  est  le  seul  qui  reçoive  des  rivières  qui  sont  : l’oued 
Chellah,  l’oued  Ksob,  l’oued  Barika,  l’oued  Chair  et  l’oued  Dermel. 

On  compte  quelques  lacs,  Guera,  comme  au  S.  et  près  de  la  Galle. 


Climat. 

Le  climat  de  l’Algérie  est  doux  et  salubre.  La  température  moyenne 
sur  le  littoral  est  de  12°  au-dessus  de  zéro  en  janvier,  février  et  mars  ; 
elle  s’élève  habituellement  à 25,  28  et  30°  en  juillet,  août  et  septembre. 
Il  n’en  est  pas  de  même  sur  les  Hauts-Plateaux,  où  les  chaleurs  de  Tété 
sont  moins  tempérées  et  où  les  hivers  rigoureux  ne  sont  point  rares; 
mais,  pris  dans  son  ensemble,  le  climat  est  à la  fois  agréable  et  sain. 
Au  surplus,  sa  réputation  n’est  plus  à faire  en  Europe;  Alger,  entre 
autres  villes  du  littoral  méditerranéen,  reçoit  chaque  année  un  grand 
nombre  de  visiteurs  étrangers,  empressés  de  venir  goûter,  sous  un  beau 
ciel,  les  douceurs  d’un  hiver  exceptionnel. 

Les  observations  suivantes  ont  été  fournies  par  le  service  météoro- 
logique du  gouvernemen-t  général  de  l’Algérie,  qui  compte  44  stations 
dans  lesquelles  les  variations  de  l’atmosphère  et  du  temps  sont  enre- 
gistrées à la  même  heure  (7  h.  du  matin),  et  centralisées  avant  midi  au 
bureau  d’Alger,  qui  les  réunit  dans  un  bulletin  publié  le  soir. 

Un  système  d’observations  régulières  a été  installé  depuis  le  1er  juil- 
let 1880,  à bord  des  paquebots  de  la  Compagnie  générale  transatlantique. 
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Productions  du  sol. 

FORÊTS. 

La  dernière  statistique  (1884)  donne,  pour  l’étendue  et  la  nature  du 
territoire  forestier  domanial,  communal  et  particulier,  les  chiffres  sui- 
vants dans  les  trois  provinces  : 


ESSENCES 


PROVINCES 


DË 

CONSTANTINE 


TOTAL 


Superficie  des  forêts  où  dominent  les  essences  suivantes 


Hectares. 

Hectares. 

Hectares. 

Hectares. 

Le  chêne  - liège 

39,985 

7,627 

388,924 

436,526 

Le  chêne  vert 

157,095 

267,213 

340,521 

764,829 

Le  chêne-zéen.  

9,987 

417 

41,115 

51,519 

Le  pin  d’Alep.  

369,834 

258,834 

230,593 

S59,261 

Le  cèdre  

7,147 

,) 

30,845 

37,992 

Le  thuya 

26,378 

124,160 

» 

150,538 

Le  pin  maritime 

L’orme  et  le  frêne ' 

Le  lentisque ( 

20 

’• 

1 ,675 

1,695 

L’olivier  sauvage  et  caroubier./ 

L’eucalyptus ' 

Essences  diverses, 

► 179,666 

149,951 

153,199 

482,816 

Total 

790,112 

808,202 

1,1S6,872 

2,785,186 

Ainsi  le  sol  forestier  algérien  est  de  2,785,186  hectares,  c’est-à-dire 
supérieur  à celui  de  la  France. 

Les  produits  les  plus  importants  des  forêts  sont  les  lièges,  les  bois 
de  construction,  de  charpente,  de  charronnage  et  d’ébénisterie,  les 
écorces  à tan  et  les  matières  colorantes. 

L’industrie  du  liège  a pris  une  extension  toujours  croissante,  malgré 
les  incendies  qui,  à plusieurs  reprises,  sont  venus  dévaster  certaines 
forêts.  L’exportation  atteignait,  en  1884,  le  chiffre  de  4,868,669- kilog. 
représentant  une  valeur  de  plus  de  5,842,402  fr. 

Le  chéne-ze'en  est  employé  pour  la  construction  des  navires.  Le  cèdre, 
dont  la  colonie  possède  de  très  beaux  spécimens,  le  frêne  austral,  le 
pin  d’Alep,  offrent  les  mêmes  qualités  de  résistance  qu’en  Italie  et  en 
Turquie;  le  thuya,  Volivier,  le,  pistachier,  le  genévrier,  le  citronnier  et  le 
chêne-yeuse  fournissent  de  beaux  et  excellents  bois  pour  l’ameublement. 

L’eucalyptus  (blue  gum  de  Tasmanie),  dont  les  variétés  les  plus  utiles 
ont  été  importées  et  surtout  vulgarisées  dans  toute  l’Algérie  par  l’éner- 
gique persévérance  de  M.  Ramel,  donne  des  produits  d’une  réelle  valeur 
industrielle.  Cet  arbre,  dont  la  croissance  est  très  rapide,  fournit,  dès 
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l’âge  de  dix  ans,  un  bois  presque  aussi  dur  et  aussi  résistant  que  celui 
du  chêne.  Plus  de  2 millions  d’eucalyptus  ont  déjà  été  plantés  en  Algérie, 
et  l’on  peut  considérer  comme  un  fait  acquis  l’influence  hygiénique  et 
fébrifuge  de  cet  arbre  dans  notre  colonie.  Les  feuilles  sont  employées 
avec  succès  dans  le  traitement  de  la  fièvre  et  de  certaines  affections 
typhiques;  elles  fournissent  à la  distillation  une  essence  qui  jouit  de 
propriétés  balsamiques  très  dignes  d’être  étudiées  et  appliqûées. 

Les  écorces  de  diverses  espèces  de  chênes  d’Algérie,  celles  de  l’euca- 
lyptus et  de  certains  acacias  australiens,  renferment  du  tannin  en  pro- 
portions variables,  mais  considérables. 

Les  bois  de  teinture  les  plus  importants  sont  : le  sumac,  utilisé  pour 
teindre  en  rôuge  les  cuirs  du  Maroc;  le  grenadier,  dont  l’écorce  fournit 
une  couleur  jaune  solide;  le  caroubier,  dont  les  graines  donnent  une 
teinture  jaune;  l’épine-vinette,  le  frêne,  le  noisetier,  le  sureau,  etc. 

ARBRES  A l’RÜIT. 

Au  31  décembre  1884,  les  plantations  faites  dans  la  zone  colonisabie 
comprenaient  16,733,302  arbres  et  arbustes  à fruits  : 


Arbres  fruitiers  à feuilles  caduques.  .......  7,056,127 

Bananiers,  orangers,  citronniers,  etc 743,071 

Oliviers  greffés 4,570,183 

Mûriers 2,363,921 


Total 16,733,302 


V olivier  croît  spontanément  en  Algérie.  Aussi  y a-t-il  avantage  à 
conserver  exempts  de  toute  greffe  les  arbres  qui  portent  des  fruits  dont 
on  peut  retirer  au  moins  8 à 10  pour  100  d’huile.  La  récolte  des  olives 
a été  en  1885  de  30,097,890  kilog.  ayant  produit  1,062,358  hectol.  d’huile. 
Les  exportations,  pour  1884,  sont  de  2,670,172  kilog.,  dont  la  valeur  est 
de  2,670,172  fr. 

Les  usines  européennes,  établies  particulièrement  à Tlemcen  et  en 
Kabylie,  donnent  aujourd’hui  des  produits  très  estimés  sur  les  marchés 
de  la  métropole. 

Le  palmier-dattier  (phœnix  dactylifera,  Linn.),  forme  la  richesse  des 
oasis,  surtout  des  oasis  de  la  province  de  Gonstantine. 

Le  total  du  nombre  de  palmiers  imposables  de  25  à 50  c.  par  tête 
est  de  2,001,279;  le  tribut  ou  lezma  a été  de  502,551  fr.  pour  1885. 

Les  palmiers  du  littoral  et  du  Tell  ne  donnent  aucun  produit  et 
comptent  comme  arbres  d’agrément. 

Le  palmier  nain  (chamærops  humilis,  Linn.i,  qui  couvre  une  partie 
des  provinces  d’Alger  et  d’Oran,  sert  pour  la  confection  de  la  sparterie 
et  pour  la  fabrication  du  crin  végétal  et  du  papier.' 

Les  oranges  sont  justement  renommées  ; celles  de  Blida  et  de  la  Mi- 
tidja  alimentent  depuis  longtemps  les  marchés  de  Marseille  et  de  Paris. 
En  moyenne,  le  rendement  annuel  d’un  hectare  de  terrain  planté  en 
orangers  n’est  pas  moindre  de  3,000  fr.,  et  la  dépense  ne  dépasse  pas 
800  fr.  Malheureusement  l’exportation  est  encore  limitée  par  les  frais 
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de  transport  assez  élevés  qu’exigent  nos  grandes  lignes  de  chemins 
de  fer. 

Le  bananier,  le  goyavier,  le  néflier  du  Japon  sont  cultivés  avec  succès. 
Tous  les  arbres  à fruit  de  l’Europe  poussent  spontanément  en  Algérie 
ou  y sont  acclimatés  depuis  longtemps  au  moyen  des  pépinières. 


VIGNE. 

La  culture  de  la  vigne  est  de  plus  en  plus  en  faveur  parmi  les  Euro- 
péens qui  veulent  parer  non  seulement  aux  désastres  causés  en  France 
par  le  phylloxéra,  mais  au  moindre  rendement  des  récoltes  en  céréales. 
Les  colons  s’y  livrent  donc  avec  ardeur,  et  les  indigènes  eux-mêmes 
améliorent  et  augmentent  leurs  vignobles. 

La  vigne  trouve  en  Algérie  un  sol  et  un  climat  dont  la  nature  lui 
convient  à merveille.  Le  rendement  est,  en  moyenne,  de  50  hectol.  à 
l’hect.  et  le  prix  courant  du  vin  varie  dans  les  limites  de  25  à 35  fr. 
l’hectol.  C’est  donc  là  un  produit  moyen  annuel  de  1,200  à 1,500  fr.  par 
hect.  Les  vins  marquent  en  moyenne  de  11  à 13  degrés. 

La  superficie  des  terrains  plantés  en  vigne  qui  était,  en  1876,  de 
12,868  hect.,  est, en  1885,  de  70,885  hect.  La  récolte  a été  de  967,924  hectol. 
La  production  aurait  été  sensiblement  supérieure,  si  la  vigne,  dans  cer- 
taines régions  de  la  colonie,  notamment  dans  les  départements  d’Alger 
et  d’Oran,  n’était  exposée  aux  ravages  d’un  insecte  appelé  l 'attise.  Mal- 
heureusement aussi  la  présence  du  phylloxéra  a été  constatée  dans 
certaines  régions. 

« L’Algérie,  au  point  de  vue  de  la  vigne,  n’en  est  plus  à faire  ses 
preuves.  Quelques-uns  de  ses  crus  sont  déjà  très  appréciés.  La  pro- 
vince d’Oran  produit  des  vins  capiteux  et  forts  en  couleur  qui  rappel- 
lent ceux  d’Espagne.  Maskara  est  connue  depuis  longtemps  pour  ses 
vins  blancs;  les  rouges  s’y  dépouillent  en  vieillissant  et  ressemblent 
alors,  pour  le  goût  comme  pour  la  couleur,  à d’excellent  bourgogne. 
La  province  d’Alger  donne  des  produits  plus  légers,  mais  dignes  d’es- 
time. Médéa  prétend  remplacer  nos  meilleurs  vins  blancs;  nous  en  avons 
goûté  de  très  fins  à Koubba,  près  d’Alger.  Les  trappistes  de  Staouéli, 
sur  le  Sahel,  livrent  au  commerce  des  vins  dont  le  mérite  n’est  pas 
seulement  d’avoir  mûri  sur  un  emplacement  historique,  tout  près  des 
lieux  où  se  livra  la  première  bataille  de  1830.  Dans  la  province  de  Cons- 
tantine,  on  a fait  de  bons  essais  près  de  Roufïach  et  de  Mila;  au  Beni- 
Meiek,  près  de  Philippeville,  on  a imité  les  crus  du  Médoc  et  ceux  des 
côtes  du  Rhône.  Les  crus  de  la  Galle  se  rapprochent  du  bordeaux. 
Souk-Ahrras  vend  déjà  assez  cher  des  vins  blancs  qu’on  compare  au 
sauterne.  Dans  les  plaines  de  Bône,  près  de  Mondovi,  un  cultivateur 
fort  entendu,  qui  même  n’est  pas  propriétaire,  mais  simple  locataire 
de  sa  ferme,  a réalisé,  en  1883,  des  bénéfices  tellement  énormes  que 
nous  n’osons  en  citer  le  chiffre.  Pourtant  ses  vignes  sont  plantées  dans 
les  terres  basses  des  bords  de  la  Seybouse,  qui  semblent  plutôt  faites 
pour  produire  des  céréales...  » (Th.  Roller.) 


GUIDE  EN  ALGÉRIE. 
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SITUATION  DU  VIGNOBLE  ALGÉRIEN  AU  31  DÉCEMBRE  1885. 
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Alger.  . . 

Civil.  . . 

' 

Militaire. 
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1 Médéa  . . . . 

Miliana.  . . . 
1 Orléansville.  . 
Tizi-Ouzou.  . 
Médéa  .... 
Aumale.  . . . 

Hecta- 

res. 

17.162 

936 

1,756 

309 

1,160 

30 

Hecta- 

res. 

3,176 

473 

271 

90 

276 

1 

Hecto- 

litres. 

322,585 

9,642 

14,200 

1,307 

17,270 

25 

Hecto- 

litres. 

30,490 

1,165 

2,242 

76 

2.070 

5 

Hecta- 

res. 

20,338 

1,409 

2,027 

399 

1,436 

31 

Hecto- 

litres. 

353,075 

10,807 

16,442 

1,383 

19,340 

30 

Total.  . 

21,353 

365,029 

✓ 

36,048 

25,640 
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1 Moslaganem.  . 

Mascara  . . . 
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535 
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1,949 
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42 
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39,214 

25,255 

32,986 

30,665 

» 

416 

Total.  . 

25,144 

1,832 

340,637 

14,933 

26,976 

355,570 
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'Civil.  . .< 
) ( 
^Militaire. 

Constantine.  . 

Batna 

1 Bône.  .... 
' Philippeville.  . 

1 Sétif 

Guelma.  . . . 
Bougie  .... 
| Constantine.  . 
Batna 

1,694 

119 

4,708 

6,239 

185 

1,596 

1,754 

4 

159 

34 

289 

71 

696 

59 
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14.081 

4.681 

62,347 

97,662 

747 

12,723 

7,020 
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28 

8,057 

934 

60 
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1,853 

153 
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16,133 

4,709 
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98,596 

807 

13,080 

7,548 

Total . . 

16,299 

1,970 

199,261 

12,016 

18,269 

211,277 

RÉCAPITULATION 

Département 

1 

D’Alger.  ... 
1 D’Oran  .... 
de  Constantine. 

21,353 

25,144 

16,299 

4,287 

1.S32 

1,970 

365,029 

340,637 

199,261 

36,048 

14,933 

12,016 

25,640 

26,976 

18,269 

401,077 

355,570 

211,277 

Total  général. 

62,796 

8,089 

904,927 

62,997 

70,885 

967,924 
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CÉRÉALES. 

LCtableau  suivant  donne  l’état  général  des  cultures  et  des  récoltes 
de  céréales  par  catégorie  de  producteurs  et  par  espèce  de  produits 
pendant  l’année  1885. 


NATURE 

DES 

CÉRÉALES 

CULTURES 

EUROPÉENNES 

CULTURES 

INDIGÈNES 

TOTAUX 

Super- 

ficies 

cultivées. 

Quantités 

récoltées. 

Superficies 

cultivées. 

Quantités 

récoltées. 

Superficies 

cultivées. 

Quantités 

récoltées. 

Blé  tendre  . . 
Blé  dur.  . . . 

Seigle 

Orge 

Avoine  .... 

Maïs 

Beehnaou  Br  a. 

Totaux.  . . 

Hectares. 

131,025 

118,271 

391 

119,897 

34,155 

3,796 

5,803 

Quintaux 

métriques. 

835,064 

761,639 

2,605 

1,029,974 

368,606 

29,631 

19,225 

Hectares. 

60,02S 

1,006,052 

1,326.620 
. 2,300 
6,064 
32,213 

Quintaux 

métriques. 

302,213 

4,714,881 

8.130,232 

25,002 

29,382 

105,865 

Hectares. 

191,053 

1,124,323 

391 

1,446.517 

36,455 

9.860 

38,016 

Quintaux 

métriques. 

1.137,307 

5,476,520 

2,605 

9,160,206 

393,608 

59,013 

125,090 

413,338 

3,046,744 

2,433,277 

13,307,605 

2,846,615 

16,354,349 

LÉGUMES. 

Tous  les  légumes  réussissent  en  Algérie.  Quelques-uns  même  s’y 
reproduisent  spontanément  et  presque  sans  aucun  soin.  A cause  de  la 
fertilité  prodigieuse  de  son  sol,  l’Algérie  voit  ses  champs  couverts  en 
décembre  des  légumes  les  plus  recherchés  à Paris  vers  la  fin  de  mars, 
et  est  en  mesure  de  fournir  de  primeurs  les  marchés  de  la  capitale. 

En  1884,  l’exportation  des  légumes  secs  et  leurs  farineux  a été  de 
6,442,683  kilog.,  d’une  valeur  de  1,610,670  fr.;  celle  des  légumes  verts  a 
été  de  2,670,747  kilog.,  d’une  valeur  de  400,612  fr. 

FOURRAGES. 

Outre  les  foins  d’Europe,  qui  viennent  à peu  près  sans  culture  en 
Algérie,  cette  terre  féconde  produit  encore  une  grande  quantité  d’her- 
bes fourragères,  toutes  excellentes  pour  la  nourriture  et  l’engraisse- 
ment des  bestiaux.  On  compte  près  de  cent  trente  de  ces  dernières. 

« Dès  les  premiers  jours  de  pluie,  en  novembre,  les  plaines,  les 
vallées,  les  coteaux  et  les  plateaux  se  couvrent  d’une  abondante  végé- 
tation spontanée,  qui,  au  printemps,  atteint  de  un  mètre  à un  mètre 
cinquante  de  hauteur.  Sur  les  terrains  humides,  dominent  les  plantes 
appartenant  aux  familles  des  graminées;  sur  les  terrains  secs  et  les 
coteaux,  les  plantes  appartenant  aux  légumineuses;  parmi  les  grami- 
nées les  plus  communes,  sont  les  lygées  et  les  stypes,  connues  des 
Arabes  sous  le  nom  d'halfa  (voir  encore  aux  plantes  industrielles). 
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Viennent  ensuite  les  avoines,  les  dactyles,  les  paturins,  les  alpistes,  les 
bromes,  les  fétuques,  le  mil,  le  dis  des  Arabes  (arundo  festucoïdes)  et 
le  lolium  perenne  ou  ray-grass.  Parmi  les  légumineuses,  ce  sont  les 
gesses,  les  lentilles,  les  luzernes,  les  lupins,  les  vesces,  les  orobes, 
quelques  trèfles  et  des  sainfoins,  dont  certaines  espèces,  entre  autres 
l’hedysarum  coronarium  et  l’hedysarum  flexuosum,  atteignent  une 
hauteur  de  3 mètres.  » (M.  E.  Cardon.) 

PLANTES  INDUSTRIELLES. 

1»  Tabac.  — La  culture  du  tabac  introduite  en  1844  par  trois  colons, 
est  complètement  libre  en  Algérie.  L’espèce  la  plus  cultivée  est  le 
çhebli. 


Culture  du  tabac  pendant  l’année  1884. 


PLANTEURS 

NOMBRE 

SUPERFICIES 

CULTIVÉES 

RÉCOLTE 
EN  FEUILLES 

Européens 

1,124 

2,218  hect. 

2,170,024  kilog. 

Indigènes  

7,209 

7,029  — 

2,484,588  — 

Totaux 

8,333 

9,247  hect. 

4,654,612  kilog. 

On  évalue  dans  les  années  ordinaires  à 6 ou  8 quint,  par  hect.  le 
rendement  des  tabacs  fins  et  du  chebli;  les  autres  donnent  de  10  à 
12  quint.,  rapportant  1,000  à 1,500  fr.  par  hect.  (revenu  brut).  Le  tabac 
rend,  dans  de  bonnes  conditions,  jusqu’à  800  et  900  fr.  par  hect.,  déduc- 
tion faite  de  tous  les  frais. 

2°  Coton.  — Dans  l’antiquité,  l’Algérie  était  couverte  de  magnifiques 
plantations  de  cotonniers.  De  nos  jours,  la  culture  du  coton,  qui  avait 
pris  une  certaine  extension  pendant  la  guerre  d’Amérique,  est  tombée 
en  1884  à 4,768  kilog.,  valant  8,250  fr. 

3°  Lin,  chanvre,  ramie.  — La  culture  du  lin  diminue  aussi  considé- 
rablement. En  1885  le  nombre  des  planteurs  n’est  plus  que  de  278  (1177 
en  1876)  et  le  nombre  d’hect.,  de  1,214,  donnant  une  récolte  de  656,538  kilog. 
de  graines;  la  paille  donne  696,008  kilog.  et  la  filasse  et  étoupe,  369  kilog. 

La  culture  du  chanvre  ne  donne  pas  de  grands  résultats.  Le  chanvre 
indigène  ou  hachich,  produit  des  effets  enivrants  sur  les  indigènes  qui 
le  fument. 

La  ramie  (bœhmeria  tenacissima  ou  rustica  utilis),  connue  dans  les 
colonies  anglaises  sous  le  nom  de  china-grass,  est  une  plante  textile 
remarquable.  On  peut,  en  Algérie,  faire  jusqu’à  quatre  coupes  par  an, 
fournissant  un  bénéfice  net  d’environ  800  fr.  par  hect.;  mais  sa  culture 
n’est  encore  qu’à  l’état  d’essai. 

4°  Halfa  et  palmier-nain.  — L ’halfa  (maerochloa  tenacissima  ou 
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lygæuin  spartum),qui  couvre  les  sept  dixièmes  des  Hauts-Plateaux  (5  mil- 
lions d’hect.),  sert  depuis  une  haute  antiquité  à la  confection  de  menus 
ouvrages  d’économie  domestique  dits  de  sparterie.  Mais  l’emploi  de 
l’halfa  pour  la  fabrication  des  pâtes  à papiers  et  des  cartons,  qui  est 
d’origine  toute  moderne,  lui  donne  une  valeur  bien  autrement  impor- 
tante. Il  en  résulte  que  les  halfas  algériens  ont  acquis,  depuis  quelques 
années,  une  valeur  considérable,  et  leur  exploitation  est  devenue  une 
véritable  source  de  fortune.  C'est  ainsi  que  la  Compagnie  franco-algé- 
rienne a entrepris  la  construction  d’une  voie  ferrée  de  214  kil.  d’Arzeu 
à Krafallah  par  Saïda,  et  qu’elle  a poursuivie  jusqu’à  Mécheria,  352  kil. 
d’Arzeu,  en  avril  1882,  en  demandant  comme  garantie  de  ses  capitaux 
la  concession  de  l’exploitation  régulière  des  halfas,  dans  une  région 
d’une  étendue  de  300,000  hectares  ( V . R.  48). 

L’halfa  sec  se  vend  sur  le  marché  de  Sidi-Bel-Abbès,  de  6 à 8 fr.  le 
quint.  ; il  vaut  12  fr.,  en  moyenne,  livré  en  balles  pressées,  sur  le  mar- 
ché d’Oran,  c’est-à-dire  120  fr.  la  tonne  de  1,000  kilog. 

De  1882  à 1885,  l’Algérie  a exporté  461,412  tonnes  d’halfa  dont 
195,076  seulement  pour  1885. 

Le  palmier-nain  (chamærops  humilis),  pousse  spontanément  en  Algé- 
rie; sa  feuille  se  vend  de  2 à 2 fr.  50  le  quintal.  Sa  fibre  résistante  lui 
fait  trouver  un  emploi  pour  la  fabrication  de  pâtes  à papier  et  à carton, 
mais  surtout  pour  la  fabrication  du  crin  végétal.  L’exportation  de  ce 
dernier  a été,  en  1884,  de  13,986,815  kilog.,  représentant  une  valeur 
officielle  de  3,496,703  fr. 

5°  Plantes  tinctoriales.  — La  production  des  matières  tinctoriales  n’a 
encore  pris  que  peu  d’importance  en  Algérie;  elle  porte  principalement 
sur  la.  garance,  le  henné,  le  carthame  et  d’autres  plantes  de  moindre 
intérêt. 

Le  henné  (lawsonia  inermis,  Linn.)  jouit  d’une  grande  faveur  parmi 
les  Arabes  de  l’Algérie.  Ses  feuilles,  réduites  en  poudre,  puis  délayées 
dans  l’eau,  donnent  une  couleur  rouge  orangé  que  les  indigènes  appli- 
quent aux  usages  les  plus  variés.  L’arbuste  qui  produit  le  henné,  peu 
cultivé  dans  le  Tell  et  seulement  aux  environs  de  Mostaganem  et  de 
Blida,  trouve  son  terrain  dans  le  Sud,  à Biskra,  dans  les  Ksour  et  au 
Touât. 

6°  Plantes  diverses.  — Plantes  oléagineuses  : l’olivier  (F.  ci-dessus), 
le  lin,  le  ricin,  l'arachide,  le  colza,  le  sésame. 

Plantes  à alcool  : le  sorgho  sucré,  l’asphodèle,  la  canne  à sucre,  le 
cactus  ou  figuier  de  Barbarie. 

Plantes  médicinales  : l’opium,  le  pavot  somnifère,  la  salsepareille,  la 
moutarde,  le  ricin,  le  safran,  le  séné,  le  hachich  ou  chanvre  (cannabis 
sativa). 

Plantes  et  arbustes  pour  la  parfumerie  : Cheraga  est  le  berceau  de  la 
fabrication  et  du  commerce  des  essences  propres  à la  parfumerie; 
M.  Mercurin  est  son  initiateur.  On  compte  aujourd’hui  des  centres  de 
fabrication  de  premier  ordre  à Blida,  Bou-Farik,  Cheraga,  à la  Trappe 
de  Staouéli,  Mostaganem,  Bône  et  Philippeville.  Parmi  les  végétaux 
propres  à la  préparation  des  essences,  les  orangers  et  toute  la  famille 
des  aurantiacées  se  placent  en  première  ligne.  On  en  extrait  le  néroli, 
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les  essences  de  petit  grain,  de  cédrat,  de  bigarade,  de  Portugal,  de 
citron  et  d’eau  de  fleur  d’oranger.  Parmi  les  autres  végétaux  cultivés, 
il  faut  noter  le  jasmin,  la  cassie,  la  tubéreuse,  la  verveine,  le  rosier,  la 
menthe  poivrée,  etc.  Mais  la  plante  qui  occupe  la  plus  large  place, 
c’est  le  géranium-rosa  donnant  une  essence  qui  remplace  l’essence  de 
rose  dont  le  prix  est  beaucoup  plus  élevé.  Il  faut  ajouter  à cette  nomen- 
clature les  plantes  qui  croissent  spontanément  et  sans  culture  ; le  thym, 
la  lavande,  l’absinthe,  le  myrte,  le  romarin,  le  fenouil,  la  sauge,  la  mar- 
jolaine, la  menthe  pouliot.  La  plus  grande  partie  des  produits  fabri- 
qués est  expédiée  sur  Grasse,  Paris  et  quelques  villes  d’Angleterre  et 
d’Allemagne. 

Plantes  tropicales  : le  café,  la  vanille,  le  riz  sec  de  Chine,  le  thé,  le 
caoutchouc,  le  poivrier.  On  ne  saurait  pourtant  affirmer  que  ces  der- 
nières plantes  puissent  définitivement  s’acclimater  en  Algérie. 

Métaux. 

Les  minerais  les  plus  répandus  en  Algérie  sont  : pour  le  fer,  les 
oxydes  magnétiques,  les  hématites  rouges  et  brunes,  les  carbonates; 
pour  le  cuivre,  les  pyrites  contenant  du  plomb  ou  de  l’argent;  pour  le 
plomb,  des  galènes  argentifères;  pour  Y antimoine,  des  oxydes  et  des 
sulfures;  pour  le  mercure,  des  oxydes  et  du  cinabre;  pour  le  zinc,  des 
calamines  et  des  blendes.  Le  manganèse  accompagne  la  plupart  des 
minerais  de  fer;  le  nickel,  le  cobalt,  Y arsenic  se  rencontrent  aussi,  mais 
assez  irrégulièrement,  et  toujours  associés  avec  d’autres  métaux. 

On  compte  en  Algérie  183  gîtes  métallifères  reconnus,  dont  42  mines 
métalliques  concédées  à la  fin  de  1883,  savoir  : 14  dans  le  département 
d’Alger  dont  4 exploitées;  4 dans  celui  d’Oran  dont  1 exploitée;  24  dans 
celui  de  Constantine  dont  6 exploitées. 

L’étendue  des  concessions  est  de  13,245  hect.  ; 

Le  nombre  des  ouvriers,  1,046; 

La  quantité  extraite  de  fer  est  de  156,362  tonnes,  d’une  valeur  de 
1,058,  569fr.  ; 

La  quantité  extraite  de  cuivre  et  plomb  argentifère,  de  13,384  tonnes, 
d’une  valeur  de  490,966  fr.  ; 

La  quantité  extraite  de  zinc  et  de  plomb,  de  5,817  tonnes,  d’une  valeur 
de  301,883  fr.  ; 

Eaux  thermales  et  minérales, 

L’Algérie  possède  de  très  nombreuses  sources  thermales  et  miné- 
rales, qui,  par  leur  composition  et  leurs  vertus  thérapeutiques,  peuvent 
aisément  soutenir  la  comparaison  avec  les  meilleures  eaux  de  l’Europe. 
D’après  la  notice  publiée  par  M.  Ville,  inspecteur  général  des  mines, 
en  1876,  l’Algérie  possède  : 

33  sources  thermales  simples,  dont  27  se  trouvent  dans  le  département 
de  Constantine; 

52  sources  d’eaux  minérales  et  thermales  sulfureuses , dont  38  sont 
dans  le  département  de  Constantine; 

37  sources  d’eaux  minérales  ferrugineuses  et  gazeuses,  dont  21  dans 
le  département  de  Constantine  et  14  dans  celui  d’Alger; 
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21  sources  cl’eaux  salines  et  thermo-minérales.  Ce  qui  donne  un  total 
de  143  sources. 

Les  plus  remarquables  sont  : 1°  département  d’Alger  : Ham mam-R ’ ira , 
V.  p.  51;  Hammam-Melouan,  V.  p.  115;  Hammam-Berouaguïa,  V.  p.  91; 
le  Frais-Vallon,  V.  p.  30;  — 2°  département  d’Oran  : le  Bain  de  la 
Reine,  V.  p.  162;  Hammam-bou-Hadjar,  V.  p.  205;  ta  Source  d’Arcole. 
V.  p.  219;  Hamrnam-ben-Hane/ia,  V.  p.  214.  — 3°  département  de  Cons- 
lantine  : Hamnican-Meskhroutin,  V.  p.  344;  Hammam- el-Bib an,  V.  p.  127; 
Hammam-bou-Sellarn,  V.  p.  293;  Hammam- S al  a h in,  V.  p.  311. 

Les  eaux  minérales  de  l’Algérie  méritent  d’être  étudiées  très  sérieu- 
sement. Les  notices  de  M.  Ville,  du  docteur  Bertberand  et  de  MM.  Pouyanne 
et  Tissot,  renferment  les  renseignements  essentiels  que  l’on  a pu 
recueillir  jusqu’à  présent  sur  cet  intéressant  sujet. 


Salines,  sources  salées,  sel  gemme. 

On  compte  dans  les  trois  provinces  26  salines  naturelles  ou  lacs 
salés,  21  sources  salées,  7 gîtes  de  sel  gemme.  Les  plus  remarquables 
sont,  dans  la  province  d’Alger,  la  Sebkhra-Zarez-Chergui,  qui  occupe 

50.000  hect.,  et  la  Sebkhra-Zarez-R’arbi,  qui  occupe  32,000  liect. 

Les  sources  de  Kasba,  au  S.  d’Aumale,  de  Rbaïa,  au  N.-E.  de  Bor’ar, 
de  l 'oued  Melah,  à 40  kil.  O.  de  Bor’ar,  et  de  Dellis,  renferment  toutes 
du  sel  en  abondance. 

Le  rocher  de  sel  de  Khang-el-Melah,  à 22  kil.  N. -O.  de  Djelfa,  et  le 
rocher  d’Aïn-Hadjera,  à 48  kil.  O.  de  Djelfa. 

Dans  la  province  d’Oran,  on  trouve  la  saline  d 'Arzeu,  reliée  à Arzeu 
par  un  chemin  de  fer,  la  Grande  Sebkhra,  à 24  kil.  d’Oran,  qui  a 

22.000  hect.  de  superf.,  et  les  deux  chotts  du  Sud,  dont  la  superf. 
dépasse  200,000  hect. 

Les  dépôts  salins  de  la  province  de  Constantine  sont  encore  plus 
nombreux  : on  y compte  16  lacs  salés  dont  les  principaux  sont  le 
Guerra-el-Tarf  (20,000  hect.),  le  chott  du  Hodna  (84,000  hect.)  et  le 
chott  Melr’ir  (200,000  hect.). 

Un  grand  nombre  de  sources  salées  sont  exploités  par  les  indigènes 
de  la  subdivision  de  Bougie:  enfin  les  masses  de  sel  gemme  des  Ouleil- 
Kebbab,  près  de  Mila,  de  Metlili,  d’El-Outaïa,  au  N. -O.  de  Biskra,  qui 
renferment  en  moyenne  90  pour  100  de  chlorure  de  sodium  pur,  sont 
l’objet  d’une  exploitation  très  active  de  la  part  des  indigènes  et  ali- 
mentent le  commerce  du  Sud. 

Marbres  et  pierres. 

Marbres.  — Le  marbre  le  plus  remarquable  est  l 'onyx  translucide 
d’Aïn -Tekbalek,  dans  le  département  d’Oran.  On  a trouvé  des  échan- 
tillons d’onyx  aux  environs  de  Nemours. 

La  carrière  de  Filfila,  à l’E.  de  Philippeville,  contient  six  gisements 
donnant  des  marbres  de  qualités  variées.  On  y trouve  le  marbre  blanc 
statuaire,  d’une  finesse  comparable  à celle  du  carrare,  des  marbres 
noirs  veinés  de  blanc,  des  marbres  bleu  clair,  bleu  turquin,  bleu 
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fleuri,  etc.  Les  couches  sont  très  épaisses  et  s’étendent  sur  une  super- 
ficie de  68  hect. 

On  peut  citer  les  carrières  de  Voued  El-Assel,  à 28  kil.  de  Bône,  qui 
fournissent  des  calcaires  saccharoïdes  blancs,  bleuâtres  ou  veinés;  les 
marbres  du  fort  Génois;  les  brèches  du  mont  Chenoua,  près  de  Cher- 
chel,  et  les  marbres  du  Fondouk,  Alger;  les  marbres  verts  siliceux  du 
cap  Falcon,  près  de  Mers-el-Kebir:  les  serpentines  de  Voued  Madar  et 
les  marbres  du  djebel  Orous  dans  le  département  d’Oran. 

Pierres  à bâtir.  — Les  villes  algériennes  se  sont  toutes  édifiées  à l’aide 
de  matériaux  tirés  de  carrières  environnantes.  Alger  prend  ses  pierres 
à bâtir  dans  la  montagne  du  Bou-Zaréa,  dont  le  calcaire  fournit  aussi 
une  chaux  excellente.  11  existe  surtout  aux  environs  du  littoral,  à Collo, 
à Bône,  des  gîtes  de  granit  qui  peuvent  être  utilisés  dans  les  construc- 
tions monumentales;  à Stora  et  sur  quelques  points  de  la  province 
d’Oran,  on  rencontre  des  porphyres,  des  diorites  et  des  jaspes  dont  on 
peut  tirer  parti  pour  la  décoration  des  édifices. 

Autres  matériaux. 

Pierre  lithographique  d’El-Kantara,  à Constantine  ; — pouzzolane  de  l’ile 
de  Rachgoun,  d’Aïn-Temouchent,  d’Husseïn-Dey,  de  Guelma  et  de  l’oued 
N’sa;  — argile , très  répandue  en  Algérie;  — gypse,  à l’oued  Djema,  au 
S.  de  l’Arbâ,  à Fleurus  et  à la  Tafna,  province  d’Oran,  au  Chettabâ, 
province  de  Constantine;  — ardoises  de  Mers-el-Kebir;  — terre  à porce- 
laine, signalée  par  M.Mac-Carthy  à Nedroma  et  à Lella-Mar’nia;  — sou- 
fre de  El-Kebrita  (la  soufrière),  à 32  kil.  S. -O.  de  Bor’ar,  et  de  Mille- 
simo,  province  de  Constantine;  — pétrole,  aux  Beni-Zentis  et  aux  Beni- 
Zeroual,  province  d’Oran;  — salpêtre,  fabriqué  parles  Arabes  du  Sud 
(Ziban  et  Oulad-Naïl)  avec  des  lessivages  de  terre  provenant  de  ruines 
d’anciens  ksour  et  de  grottes  naturelles  ou  artificielles  servant  de 
refuge  aux  troupeaux  des  Arabes;  — lignite,  indices  au  Fondouk,  à 
Dellis,  à Aumale.  Les  lignites  d’Hadjar-Roum,  dans  la  subdivision  de 
Tlemcen,  et  de  Smendou  (en  exploitation),  près  de  Constantine,  ont 
des  assises  d’une  certaine  puissance. 

Animaux  sauvages. 

Ce  sont  le  lion,  la  panthère,  l’hyène,  l’once,  le  chat-tigre,  le  lynx,  le 
caracal,  le  serval,  l’ichneumon,  la  mangouste,  le  furet,  la  belette,  la  ger- 
boise ou  mus  sagitta,  le  porc-épic,  le  renard,  le  chacal  (canis  aureus, 
dib  des  Arabes),  le  hérisson,  le  rat  tigré,  le  sanglier,  le  lièvre,  le  lapin, 
le  singe  pithèque  de  la  Kabylie  et  de  la  Chifîa,  le  begueur-el-ouahach 
ou  bœuf  sauvage,  le  bubale  des  anciens,  l’aroui  ou  mouflon  à man- 
chettes (ovis  or n ata  ou  tragelaphus),la  gazelle  (antidorcas  ou  rezala  des 
Arabes). 

L’administration  encourage  par  des  primes  en  argent  la  destruction 
des  animaux  nuisibles. 

Voici,  par  catégories  d’espèces  le  nombre  des  animaux  nuisibles 
abattus  dans  chaque  province  depuis  l’année  1873;  on  verra  que  les 
grands  fauves  sont  bien  plus  nombreux  dans  la  province  de  Constan- 
tine qui  est  la  plus  boisée. 
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ANIMAUX 

ALGER 

ORAN 

constantine 

TOTAL 

Lions,  lionnes  et  lionceaux. 

29 

» ' 

173 

202 

Panthères.  . . ' 

262 

158 

794 

1,214 

Hyènes 

- 5S8 

1,118 

176 

1.882 

Chacals 

12,646 

11,894 

2,645 

27,185 

Totaux 

13,525 

13,170 

3,788 

30,483 

Le  chiffre  des  chacals  ne  doit  être  pris  que  pour  mémoire,  un  grand 
nombre  de  chasseurs  n'étant  pas  venu  réclamer  la  prime  qui  a été  abolie, 
depuis  1881,  par  le  conseil  général  d’Alger. 

Les  primes  sont  payées  par  l’administration  d’après  le  tarif  suivant  : 


Lions,  lionnes  et  panthères,  de 10  à 60  fr. 

Lionceaux  et  jeunes  panthères 15  fr. 

Hyènes 5 fr. 

Chacals 1 fr.  50 


Animaux  domestiques. 

Les  animaux  domestiques  sont  : le  cheval,  le  mulet,  l’âne,  le  cha- 
meau, le  bœuf  et  la  vache,  le  mouton,  la  chèvre  et  le  porc. 

Le  cheval  algérien  appartient,  comme  on  sait,  à la  race  barbe  qui 
est  une  des  branches  de  la  grande  famille  orientale  dont  il  réunit, 
dans  une  certaine  mesure,  les  précieuses  qualités  : force,  agilité, 
sobriété  et  une  merveilleuse  facilité  à supporter  les  fatigues  et  les  pri- 
vations. La  création  de  dépôts  d’étalons,  dès  1844,  a amené  une  amé- 
lioration graduelle  dans  l’élevage,  dont  la  production  a été  telle,  pen- 
dant une  longue  période  d’années,  qu’on  put  remonter  en  chevaux 
arabes,  de  bonne  qualité,  non  seulement  l’armée  d’Afrique  tout  entière, 
mais  encore  un  certain  nombre  de  régiments  en  France. 

Les  dépôts  d’étalons  répartis  dans  les  trois  départements  possédaient, 
en  1885,  ensemble,  plus  de  65A  étalons  barbes,  syriens  et  fils  de  syriens, 
Les  saillies,  pour  l’ensemble,  s’élevaient  la  même  année  à 24,135. 

Un  arrêté  organique  du  6 mars  1886  consacre  l’institution  d’un  stud - 
book  en  Algérie  pour  les  inscriptions  d’origine  des  étalons  barbes  et 
syriens,  afin  d’assurer  la  conservation  de  l’excellente  race  de  chevaux 
que  possède  l’ Algérie. 

La  statistique  de  1884  établit  que  la  population  des  diverses  espèces 
d’animaux,  chevaux,  mulets,  etc.,  peut  être  évaluée  comme  il  suit  : 
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ANIMAUX 

CHEZ 

UES  EUROPÉENS 

CHEZ 

LES  INDIGÈNES 

TOTAL 

Chevaux  

33,026 

133,085 

166,111 

Mulets 

20,166 

116,067 

136,233 

Anes 

12,324 

260,355 

272,679 

Chameaux 

163 

240,938 

241,101 

Bœufs 

139,384 

1,025,355 

1,164,739 

Moutons  . 

317,975 

7,458,136 

7,776,111 

Chèvres 

79,191 

4,346,768 

4,425,959 

Porcs 

76,977 

2,433 

79,410 

Totaux 

679,206 

13,583,137 

14,262,343 

Pour  l’année  1884  le  nombre  de  têtes  de  bétail  était  seulement  de 
12,733,278,  d’où,  en  faveur  de  l’année  1885,  une  augmentation  de 
1,489,065  têtes.  Cette  augmentation  porte  principalement  sur  les  trou- 
peaux. appartenant  aux  indigènes,  et  parmi  ceux-ci  sur  les  espèces 
ovine  et  caprine  notamment. 

Le  chameau,  ou  plutôt  le  dromadaire,  est'  désigné  sous  le  nom  de 
djemel  par  les  Arabes.  Le  mâle  s’appelle  beir,  la  femelle  naga,  et  la 
réunion  d’une  centaine  de  ces  animaux  ibel.  Le  dromadaire  peut  deve- 
nir un  animal  de  guerre  dans  la  plaine  et  les  pays  peu  accidentés.  Il 
pourrait,  moins  utilement,  il  est  vrai,  servir  dans  le  Tell.  Par  une  raison 
inverse,  le  cheval  ne  peut  rendre  que  peu  de  services  dans  la  plaine 
sablonneuse  du  sud  de  l’Algérie  : il  sert  dans  les  pays  de  montagnes; 
le  dromadaire  a l’espace  déjà  immense  qui,  partant  de  Bor’ar,  conduit 
jusqu’à  Lar’ouat  et  jusqu’au  delà  des  Beni-Mzab;  le  pays  du  cheval 
n’est  que  de  vingt-cinq  lieues  de  largeur;  le  pays  du  dromadaire  en  a 
plus  de  cent  et  doit  s’augmenter  chaque  année.  Le  dromadaire  d’Algérie 
ne  saurait  faire,  sans  s’arrêter,  plus  de  12  à 15  lieues  par  jour.  Quant 
au  méhari  il  ne  marche  qu’au  trot;  mais  son  trot  est  allongé,  et  il  peut 
le  maintenir  pendant  12  heures.  Il  parcourt  de  la  sorte  30  à 40  lieues 
par  jour,  et  cela  pendant  plusieurs  jours  de  suite.  Dans  une  course  de 
meliaris,  de  Tougourt  à Biskra,  janvier  1887,  le  vainqueur  a fourni 
225  kil.  en  26  heures,  soit  8 kil.  654  mèt.  à l’heure.  Le  dromadaire  de  25  ans 
ne  sert  presque  plus  à la  charge;  on  l’engraisse, puis  on  le  vend  35  à 40  fr. 
pour  en  faire  manger  la  viande,  qui  est  aussi  bonne  et  aussi  saine  que 
celle  du  bœuf,  mais  dont  le  goût  est  légèrement  musqué.  La  peau  de 
l’animal  abattu  se  vend  encore  20  fr.  à Alger.  Enfin  le  poil  du  droma- 
daire, qui  sert  aux  Arabes  pour  la  confection  des  tentes,  des  burnous, 
des  haïks  et  autres  tissus  à leur  usage,  a été  essayé  par  la  manufac- 
ture française  et  donne  des  résultats  extrêmement  remarquables. 

L’exportation  de  l’espèce  bovine  a été,  en  1884,  de  22,882  bêtes,  d’une 
valeur  de  4,584,235  fr. 

L’exportation  de  l’espèce  ovine,  en  1884,  a été  de  701,509  moutons  d’une 
valeur  de  14,030,180  fr.,  soit  20  fr.  par  tête.  L’exportation  des  laines  a 
été,  en  1884,  de  1,553,781  kilog.,  valant  2,719,116  fr. 


ANIMAUX  DOMESTIQUES  Lix 

Dans  l’énumération  des  animaux  domestiques,  nous  n’avons  pas 
parlé  du  chat  et  du  chien.  On  eompte  pour  la  race  canine  deux  prin- 
cipales espèces  : le  chien  de  couleur  fauve,  à poil  ras,  que  l’on  rencontre 
en  grand  nombre  aux  abords  des  douars,  hurlant  et  la  gueule  mena- 
çante; puis  le  lévrier  ou  slougui.  « Dans  le  Sahara  » comme  dans  le  pays 
arabe,  le  chien  n’est  pour  l’homme  qu’un  valet  disgracié,  importun, 
rebuté,  quelle  que  soit  d’ailleurs  l’utilité  de  son  emploi,  qu’il  garde  le 
douar  ou  veille  sur  le  troupeau.  Le  lévrier  seul  a l’estime,  la  considéra- 
tion, la  tendresse  attentive  de  son  maître;  c’est  que  le  riche  ainsi  que 
le  pauvre  le  regardent  comme  un  compagnon  de  leurs  plaisirs  cheva- 
leresques auxquels  ils  se  plaisent  tant  : pour  ce  dernier,  c’est  aussi  le 
pourvoyeur  qui  le  fait  vivre...  Le  slougui  du  Sahara  est  de  beaucoup 
supérieur  à celui  du  Tell;  il  est  de  couleur  fauve,  haut  de  taille;  il  a le 
museau  effilé,  le  front  large,  les  oreilles  courtes,  le  cou  musculeux,  les 
muscles  de  la  croupe  très  prononcés,  pas  de  ventre,  les  membres  secs, 
les  tendons  bien  détachés,  le  jarret  près  de  terre,  la  face  plantaire  peu 
développée,  sèche,  les  rayons  supérieurs  très  longs,  le  palais  et  la  langue 
noirs,  les  poils  très  doux.  Entre  les  deux  iléons,  il  doit  y avoir  place 
pour  quatre  doigts  ; il  faut  que  le  bout  de  la  queue  passée  sous  la  cuisse 
atteigne  l’os  de  la  hanche.  On  met  ordinairement  cinq  raies  de  feu  a 
chaque  avant-bras,  pour  consolider  les  articulations.  Les  lévriers  les 
plus  renommés  du  Sahara  sont  ceux  des  Hamïan,  des  Oulad-Sidi-Cheikli, 
des  Harar,  des  Arbâ,  des  Oulad-Naïl.  » (Général  Daumas.) 

Oiseaux. 

L’aigle,  le  vautour,  le  faucon,  le  milan,  l’émouchet,  le.  hibou,  le  cor- 
beau, la  corneille  à bec  rouge,  le  pigeon,  la  tourterelle,  la  perdrix,  la 
poule  de  Carthage,  la  caille,  l’ortolan,  l’alouette,  le  rossignol,  le  char- 
donneret, le  merle,  le  loriot,  le  geai,  le  moineau,  le  flamant,  la  grue,  la 
cigogne,  la  demoiselle  de  Numidie,  l’étourneau,  la  grive,  le  vanneau,  le 
pluvier,  la  bécassine,  la  bécasse,  la  macreuse,  le  cygne,  le  canard,  le 
grèbe,  le  goéland,  la  mouette. 

« L 'autruche  (strhutho  camelus  de  Linné),  est  appelée  en  arabe  nama 
au  singulier,  naam  au  pluriel.  Le  mâle  est  désigné  sous  le  nom  de 
delim,  la  femelle  sous  celui  de  remda,  et  les  petits  sous  celui  de  cher  ata. 
Les  anciens  Arabes  croyaient  l’autruche  fllle>  d’un  oiseau  et  d’un  cha- 
meau. Aussi  l’appelaient-ils  oiseau-chameau,  dénomination  usitée  même 
dans  les  langues  anciennes.  Les  naam  sont  très  répandus  dans  le 
Sahara...  » (M.  le  docteur  Lacger.) 

La  presque  totale  disparition  de  l’autruche  du  nord  du  Sahara  a 
ralenti,  en  Algérie,  le  commerce  des  plumes  et  des  œufs.  Les  disposi- 
tions prises  au  Jardin  d’essai,  par  M.  C.  Rivière,  pour  augmenter  le 
nombre  des  autruches  domestiquées,  donnent  déjà  de  bons  résultats  : 
un  jeune  autruchon  de  4 mois  se  vend  250  fr.  Un  mâle  reproducteur 
vaut  600  fr.  ; le  couple  se  vend  900  ou  1,000  fr.  Les  couples  pondeurs 
donnent  en  moyenne  25  œufs  valant  14  fr.  la  paire.  La  récolte  des 
plumes  donne  en  moyenne,  par  couple,  un  revenu  brut  de  200  fr. 

Le  casoar,  dont  la  domestication  se  fait  également  au  Hamma,  pro- 
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met  encore  d’excellents  résultats.  On  sait  que  la  chair  du  casoar  donne 
une  très  bonne  viande  de  boucherie. 

Le  faucon,  l’oiseau  de  race  par  excellence,  thair-el-hoor,  complète 
l’équipage  de  chasse  d’un  noble  dans  le  Sahara.  « Les  Arabes,  dit  l’émir 
Abd-el-Kader,  connaissent  quatre  espèces  d’oiseaux  de  race  qu’ils 
emploient  à la  chasse.  Ce  sont  : et-terakel,  el-berana,  el-hebala,  el-bahara. 
Le  berana  et  le  terakel  sont  les  plus  estimés;  le  terakel  surtout,  qui  est 
le  plus  grand,  et  dont  la  femelle  atteint  quelquefois  la  taille  d’un  aigle 
ordinaire.  Le  terakel  a les  ailes  noires,  le  dessous  des  ailes  gris,  le 
ventre  noir  et  blanc,  la  queue  noire,  la  tête  noire  dans  son  jeune  âge, 
tirant  sur  le  gris,  puis  sur  le  blanc  à mesure'  qu’il  vieillit.  Son  bec  est 
très  dur,  très  acéré,  les  serres  solides  et  vigoureuses.  Le  berana  est  un 
peu  moins  fort  et  de  moindre  taille  que  le  terakel.  Les  ailes  sont  d’un 
blanc  grisâtre;  la  poitrine  est  blanche,  la  queue  grise  et  blanche,  le 
blanc  domine;  la  tête  est  multicolore,  mais  le  blanc  est  encore  la  cou- 
leur dominante.  Le  bahara  est  presque  entièrement  noir,  à part  quel- 
ques teintes  blanches  à la  poitrine  : « C’est  un  nègre,  il  ne  vaut  pas 
grand’chose.  « Le  hebala;  la  couleur  grise  domine,  quelques  teintes 
blanches  sur  les  ailes,  avec  de  plus  petites  qui  sont  jaunes.  On  paye  un 
faucon  d’un  chameau,  de  cent  boujous,  quelquefois  d’un  cheval.  » 

Les  plus  beaux  équipages  de  faucons  et  de  slouguis  ont  longtemps 
appartenu  aux  Cheikh-el-Arab,  entre  Biskra  et  Tougourt,  et  aux  Mokhrani, 
dans  le  Hodna  et  la  Medjana. 

Le  grèbe , que  l’on  rencontre  principalement  au  lac  Fetzara,  et  qui 
malheureusement  tend  à disparaître,  est  l’oiseau  qu’El-Bekri  désigne 
sous  le  nom  de  aikel  : « Oiseau  singulier  par  son  industrie  de  faire 
des  nids  flottants.  » Le  grèbe  est  très  prisé  dans  l’industrie;  sa  peau, 
couverte  d’un  duvet  blanc  ou  gris  argenté,  s’emploie  comme  fourrure. 

Les  oiseaux  de  basse-cour  de  l’Europe  sont  également  ceux  de  J’Al- 
gérie;  on  a de  plus,  dans  ce  dernier  pays,  la  pintade. 

Reptiles,  insectes,  mollusques,  poissons,  etc. 

« Les  principaux  reptiies  sont  la  tortue  de  terre,  qui  est  comestible, 
la  tortue  d’eau  douce,  le  crapaud,  qui  atteint  d’énormes  dimensions, 
le  caméléon,  le  lézard,  la  tarente  ou  gecko,  et  la  vipère. 

« Les  Arabes  appellent  deb  une  espèce  de  gros  lézard,  qui  vit  dans 
le  Sahara.  Dans  le  Sahara  de  l’Algérie  et  de  toute  l’Afrique  septentrio- 
nale, le  crocodile  terrestre  d’Hérodote  existe,  et  les  indigènes  lui 
donnent  le  même  nom  qu’en  Égypte,  el-ouran.  Nous  en  avons  vu,  dans 
le  Hodna,  un  qui  atteignait  une  longueur  de  près  de  trois  pieds;  mais 
généralement  ils  n’ont  pas  cette  dimension,  du  moins  à en  juger  par 
les  peaux  que  conservent  les  Arabes,  et  dont  ils  font  des  bourses 
et  des  blagues  à tabac.  Le  mot  deb  est  bien  connu  en  Algérie;  s’il 
n’est  pas  synonyme  (\.'ouran,  c’est  le  nom  d’une  espèce  bien  voisine 
de  ce  lézard. 

« El-lefâa  est  le  nom  que  les  indigènes  donnent  à la  vipère;  on  en 
compte  deux  espèces  : 1°  la  vipère  céraste,  vipère  cornue,  ainsi  nommée 
à cause  des  deux  cornes  qu  elle  porte  au-dessus  de  ses  yeux  et  sur 
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son  front.  Elle  est  très  répandue  dans  la  région  des  steppes;  elle 
habite  les  lieux  boisés  et  les  sables,  où  elle  se  creuse  des  trous;  elle 
ne  dépasse  guère  une  longueur  de  50  centimètres;  elle  rampe  en  for- 
mant cinq  ou  six  replis  rapprochés,  et,  lorsque  pour  une  cause  quel- 
conque elle  veut  atteindre  un  objet,  elle  s'allonge  tout  à coup  comme 
par  l’effet  d’un  ressort.  Sa  morsure  est,  comme  celle  de  toutes  les 
vipères,  suivie  d’accidents  très  graves;  les  indigènes  disent  qu’elle  est 
souvent  suivie  de  mort,  mais  que  l’on  n’en  meurt  pas  toujours.  Les 
moyens  employés  par  eux,  pour  arrêter  l’action  du  venin,  sont  la  liga- 
ture et  les  incisions,  les  bains  de  sable,  les  tiges  de  genêt  pilées,  etc. 
— 2°  La  vipère  minute,  vipère  à courte  queue  (vipera  brachyura,  Cuv.). 
Cette  vipère  est  plus  grosse  et  probablement  plus  dangereuse  que  la 
céraste.  On  la  rencontre  dans  la  province  d’Oran.  » (M.  le  docteur 
Lcicger.)  — - 3°  « La  vipère  des  jongleurs,  remarquable  par  l’attitude 
qu’elle  prend,  la  tête  très  relevée  et  le  cou  étalé,  lorsqu’elle  aperçoit 
un  ennemi;  elle  est  commune  au  pied  du  versant  S.  de  l’Aurès,  à El- 
Faïd  et  à Chegga,  points  les  mieux  abrités  et  les  plus  chauds  du  Sahara 
algérien.  Les  Arabes  lui  donnent  le  nom  de  naâdja,  les  Berbères  des 
plateaux  sahariens,  celui  de  seffeltés.  Elle  n’est  pas  rare  dans  le  S.  de 
la  régence  de  Tunis.  » {Ch.  Tissot.) 

Les  coléoptères  et  les  insectes  sont  fort  nombreux  en  Algérie;  mais 
en  général  ils  appartiennent  à des  espèces  connues  en  Europe.  A côté 
des  insectes  venimeux,  ou  nuisibles  comme  le  scorpion  et  la  sauterelle, 
on  trouve  le  kermès,  la  cochenille,  l’abeille,  le  ver  à soie. 

L’industrie  séricicole  est  de  plijs  en  plus  abandonnée.  4 éduca- 
teurs seulement  sont  signalés  comme  s’étant  livrés  à l’élève  des  vers  à 
soie  pendant  l’année  1885. 

L’apiculture  est  pratiquée  par  les  Arabes  et  par  les  colons.  Au  31  dé- 
cembre 1884,  855  Européens  exploitaient  8,575  ruches;  25,800  indigènes 
exploitent  181,722  ruches;  soit  26,655  apiculteurs  et  190,297  ruches. 
L’exportation  de  la  cire  était,  en  1884,  de  65,376  kilog.  d’une  valeur 
de  130,752  fr. 

La  sangsue  d’Afrique,  connue  sous  le  nom  de  dragon,  est  reconnue 
aujourd’hui  aussi  bonne  que  la  sangsue  bordelaise. 

Parmi  les  mollusques  terrestres  on  trouve  l’escargot  ou  hélice  cha- 
grinée; les  mollusques  de  mer  sont  l’huître,  la  praire,  la  moule,  la 
clovisse,  l’oursin. 

Les  poissons  d’eau  douce  n’offrent  pas  une  grande  variété;  le  bar- 
beau et  l’anguille  sont  à peu  près  les  seuls  que  l’on  pêche  dans  quel- 
ques rivières  quand  il  y a de  l’eau.  Cependant  l’oued  Zhour  à l’E.  de 
Collo  contient  dans  ses  eaux  torrentueuses  d’abondantes  truites  parfois 
saumonées.  Les  poissons  de  mer  ont  beaucoup  d’analogie  avec  ceux 
du  littoral  français  méditerranéen,  ainsi  : le  saint-pierre,  le  loup,  le 
pajot,  le  rouget,  le  mulet,  le  thon,  l’alose,  la  murène,  la  dorade,  la 
sole,  la  bonite,  et  surtout  la  sardine;  la  langouste  et  la  crevette  abon- 
dent également.  Les  principales  sardineries  sont  établies  à Slora  et  à 
Collo. 

Le  corail,  un  des  plus  beaux  polypiers,  se  pêche  principalement  entre 
la  Calle  et  Bône  par  les  Français  indigènes  ou  naturalisés,  exonérés  de 
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tous  droits.  On  comptait,  en  1884,  57  bateaux.  Le  chiffre  des  exportations 
a été,  en  1884,  de  17,963  kilog.,  au  taux  officiel  de  30  fr.,  soit  538,890  fr. 
Livourne  et  Gênes  reçoivent  la  plus  grande  partie  de  ce  corail. 

Population , 


RECENSEMENT  DE  1886. 


DÉPARTEMENTS 

TERRITOIRES 

CIVILS 

NOMBRE 

TERRITOIRES 

MILITAIRES 

NOMBRE 

POPULATION 

Arrondisse-  ' 
ments. 

1 

Communes  | 
de  plein  ' 
exercice.  [ 

Communes 

mixtes. 

Communes  , 
mixtes.  / 

Communes  ) 
indigènes. 

Des 

territoi- 

res 

civils. 

Des 

terrritoi- 

res 

militai- 

res. 

Total. 

Alger  .... 

5 

89  '■ 

23 

3 

6 

1,202,768 

177,773 

1,380,541 

Or  an 

5 

74 

20 

3 

2 

752,554 

117,951 

870,505 

Conslantine.  . 

7 

69 

35 

» 

5 

1,369,153 

197,266 

1,566,419 

Totaux  . . 

17 

232 

78 

6 

13 

3,324,475 

492,990 

3,817,465 

DÉNOMBREMENT  PAR  NATIONALITÉ. 


nationalités 

ALGER 

ORAN 

CONS- 

TANTINE 

TOTAUX 

TOTAUX 

TOTAL 

Population  comptée  à 

part 

21,965 

24,001 

19,303 

65,269 

65,269  ' 

\ 

> / Français  . . . . 

91,592 

64,716 

63,319 

219,627 

\ / 

1 

g ^ l Israélites 

14,721 

16,030 

11,844 

42,595 

>3,817.465 

^ 1 Musulmans  . . . 

1,182,660 

655,802 

1,423,960 

3,262,422 

-g’o  I Tunisiens  et  Ma- 

l 

/ 

3,752,196, 

a.’ S 1 rocains  .... 

1,404 

14,424 

6,512 

22,340 

(2  g ! Nationalités  di- 

\ 

| 

\ verses 

68,199 

95,532 

41,481 

205,512  ; 

) 

Population  agglomérée. 

2ü5,840 

228,303 

147,197 

581,339  | 

POPULATION  INDIGÈNE. 

La  population  indigène  de  l’Algérie  comprend  différents  groupes 
reconnaissables  plutôt  par  leurs  mœurs  et  leurs  coutumes  que  par  le 
type;  car  les  invasions  dont  l’Afrique  a été  le  théâtre  ont  dû  générale- 
ment le  modifier,  sinon  l’altérer.  On  compte  en  Algérie  les  Berbères  ou 
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Kabyles  : ce  sont  les  aborigènes  ; les  Arabes  : les  Maures  ou  Arabes 
des  villes;  les  Koulourlis,  fils  de  Turcs  et  de  femmes  mauresques;  les 
nègres  venus  de  l’Afrique  centrale,  et  les  juifs,  appartenant  à tous  les 
pays. 

Les  Berbères  ou  Kabyles. 

Les  Kabyles  qu’on  regarde  comme  les  descendants  des  Berbères  sont 
les  plus  anciens  habitants  du  pays.  Par  leur  idiome,  ils  ne  se  ratta- 
chent ni  aux  peuples  sémitiques,  ni  aux  peuples  indo-européens. 
C’étaient  eux  qui  formaient  le  fond  de  la  population  de  la  Berbérie  à 
l’époque  romaine;  ils  sont  en  majeure  partie  sédentaires.  Le  classement 
en  Berbères  et  en  Arabes  que  l’on  aurait  prétendu  faire  d’après  la  lan- 
gue, ne  reposerait  sur  aucune  base  certaine.  On  trouve,  en  effet,  des 
populations  incontestablement  de  race  berbère,  comme  dans  le  cercle 
de  Djidjelli,  et  qui  parlent  exclusivement  l’arabe. 

Refoulés  par  les  envahisseurs  successifs,  les  Berbères  se  sont  réfugiés 
dans  les  montagnes  et  c’est  là  qu’on  retrouve  leurs  tribus,  à peu  près 
pures  de  tout  mélange,  et  parlant  une  langue  pour  laquelle  ils  n’ont 
pas  de  signes  particuliers  de  transcription. 

Le  caractère  principal  de  l’organisation  kabyle  est  l’indépendance 
des  tribus  ; mais  des  intérêts  communs  les  amènent  à se  grouper 
momentanément  et  à constituer  des  ligues  temporaires.  Les  Kabyles 
du  Djurdjura  ont  pu  traverser  la  période  de  la  domination  turque  sans 
être  soumis.  Ce  n’est  qu’en  1857  qu’ils  furent  domptés  par  le  maréchal 
Randon. 

L’organisation  de  la  tribu  kabyle  est  démocratique.  La  tribu  se 
fractionne  en  communes,  dachera  ou  thaddart,  qui  se  subdivisent  en 
karouba  ou  familles;  les  délégués  des  karoubas,  amins,  élus  chaque 
année,  forment  la  djemmâa,  sorte  de  conseil  municipal,  qui  sert  d’in- 
termédiaire entre  les  indigènes  et  l’autorité  française,  et  qui  administre 
les  affaires  communes.  La  thaddart,  ou  village,  est  la  véritable  unité 
constituée  de  l’organisation  sociale. 

Le  mot  kabyle  sert  à désigner  une  partie  de  la  race  berbère.  Pour 
exprimer  l’idée  d’une  tribu,  de  peuplade  nomade,  les  Arabes  emploient 
le  mot  kabila  et  au  pluriel  kabaïl.  Pendant  les  quatre  siècles  qui  suivi- 
rent la  conquête  de  l’Afrique  septentrionale  par  les  musulmans,  tous 
les  nomades  appartenaient  à la  race  berbère;  aussi,  dans  les  ouvrages 
historiques  et  géographiques  qui  traitent  de  cette  époque,  le  mot 
kabyla  veut  dire  tribu  berbère.  Les  Arabes  nomades  arrivés  en  Afri- 
•que  étaient  aussi  organisés  en  tribus  kabaïla;  mais,  voyant  employer 
ce  terme  pour  désigner  une  raee  qu’ils  méprisaient,  ils  appliquèrent 
à leurs  propres  tribus  le  nom  d’arch,  qui  signifie  maison,  pavillon, 
tente. 

Les  Berbères  ou  Kabyles  de  l’Algérie  actuelle  sont,  dans  la  province 
d’Alger  : les  Zouaoua,  les  F lissa,  les  Guechtoula,  les  Nezlioua,  les  Beni- 
Raten,  occupant,  entre  Tisser  et  l’oued  Sahel,  le  pâté  montagneux 
désigné  par  nous  et  d’une  manière  purement  conventionnelle  sous  le 
nom  de  Grande-Kabylie  ; les  Beni-Aidel,  dépendant  -du  cercle  d’Au- 
male; les  Mouzaïa  et  les  Soumaia,  au  nord  et  au  sud  de  Médéa;  les 
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tribus  des  cercles  de  Cherchel  et  de  Tenès;  les  tribus  de  l’Ouaransenis, 
au  sud  d’Orléansville,  et,  dans  le  Sahara,  les  Beni-Mzab,  les  Ouargla, 
les  Touareg. 

Dans  la  province  d’Oran  : les  tribus  du  Dahra;  les  Beni-Ourar les 
Flita,  les  Oulhasa,  les  Trara,  les  Msirda,  les  Beni-Snous. 

Dans  la  province  de  Constariline,  de  l’oued  Sahel  à la  Seybouse, 
c’est-à-dire  dans  l’espace  désigné,  toujours  par  les  Français,  sous  le 
nom  de  Petite-Kabylie  : les  BenUMehenna  et  les  Beni-Tifout,  du  cercle 
de  Philippeville  ; les  tribus  du  Ferdjioua,  du  Zerdeza,  du  Zouar’a ; les 
tribus  du  Sahel  de  Djidjelli,  les  tribus  du  Babor  et  du  Guergour , au 
nord  et  à l’ouest  de  Sétif;  les  Beni-Abbès,  dans  le  bassin  de  l’oued 
Sahel;  les  Mzaïa,  les  Toudja,  les  Fenaïci,  les  Aït-Ameur,  du  cercle  de 
Bougie;  les  Chaouia,  dans  l’Aurès;  les  Zibanais  et  les  Rouar’a,  dans  le 
Sahara. 

Nous  prenons  le  Berbère  ou  le  Kabyle  de  l’est  d’Alger  comme  type 
général  de  la  race. 

Le  Kabyle  est  d’une  taille  moyenne,  bien  prise;  sa  constitution  est 
robuste;  l’ensemble  de  sa  physionomie,  à l’encontre  des  races  conqué- 
rantes venues  de  l’Arabie,  est  germanique  : il  a la  tête  volumineuse,  le 
visage  carré,  le  front  large  et  droit,  le  nez  et  les  lèvres  épaisses,  les 
yeux  bleus,  les  cheveux  généralement  rouges,  le  teint  blanc. 

Ses  vêtements  sont  la  cheloukha  ou  chemise  en  laine  qui  dépasse  les 
genoux,  le  haïk  et  le  burnous;  il  porte  pour  le  travail  un  large  tablier 
de  cuir  ou  tabenta ; sa  tête  est  presque  toujours  nue;  il  recouvre  ses 
jambes  de  guêtres  sans  pieds,  en  laine  tricotée,  bourerous. 

Son  dialecte  qui,  on  l’a  dit  plus  haut,  a traversé  la  domination 
romaine,  vandale,  arabe  et  turque,  donne  justement  à penser  que  le 
Kabyle  est  autochtone. 

Le  Kabyle  tient  à la  maison.  Il  est  sobre,  habitué  au  travail,  rompu 
à la  fatigue;  il  est  laboureur,  horticulteur,  pâtre;  doué  d’une  rare 
intelligence,  il  exerce  aussi  avec  beaucoup  d’adresse  les  professions 
industrielles  nécessaires  à son  existence  : il  fabrique  la  toile  et  les 
tissus  de  laine,  les  moulins  à huile,  les  pressoirs,  les  paniers  ou  cor- 
beilles, les  armes  à feu,  les  armes  blanches  (entre  autres  le  terrible 
yatagan  appelé  flissa,  du  nom  de  la  tribu  où  il  se  fabrique),  la  poudre, 
le  plomb,  le  soc  de  charrue,  la  bêche,  la  faux,  la  serpe,  la  pioche.  Le 
Kabyle  possède  encore  un  rare  talent  pour  la  fabrication  de  la  fausse 
monnaie.  L’exposition  permanente  des  produits  algériens,  à Alger, 
montre  quelques  spécimens  de  l’industrie  des  faux  monnayeurs  du 
village  d’Aït-el-Hassen. 

Le  Kabyle  est  peu  instruit  : l’écriture  et  la  lecture  sont  du  domaine 
du  plus  petit  nombre  ; les  traditions  arabes  et  les  chants  de  guerre  lui 
meublent  suffisamment  la  mémoire. 

Le  Kabyle  ne  connaît  point  la  médecine;  s’il  souffre  d’une  maladie 
interne,  il  emploie  le  suc  de  quelques  végétaux;  s’il  a une  blessure  ou 
une  fracture,  il  compose  un  amalgame  de  soufre,  de  résine  et  d’huile 
d’olive,  qu’il  applique  sur  la  blessure  ou  sur  la  fracture;  une  amulette 
contenant  quelques  versets  du  Koran  ou  des  signes  cabalistiques  fait  le 
reste. 
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Le  Kabyle  a les  idées  de  la  famille;  il  n’a  généralement  qu’une  femme 
à laquelle  il  s’attache  sincèrement  et  qui  ne  vit  pas  dans  l’état  d’infé- 
riorité où  vit  la  femme  arabe.  La  femme  kabyle  travaille  avec  son  mari, 
l’excite  contre  l’ennemi,  le  panse  ou  le  rapporte  s’il  est  blessé,  prend 
son  fusil  s’il  meurt,  et  se  fait  souvent  tuer  en  le  vengeant.  N’est-ce 
pas  assez  dire  que  la  femme  kabyle  jouit  d’une  grande  considération? 
Aussi,  de  tribu  à tribu,  quand  la  moisson  est  rentrée  et  que  la  poudre 
parle,  la  femme  obtient-elle  souvent  plus  que  l’homme  pour  la  pacifi- 
cation. Si  la  Kabylie  a ses  marabouts,  elle  a aussi  ses  maraboutes! 

Le  Kabyle  est  loyal,  hospitalier;  1 ’anaïa,  dont  il  est  fier  à juste  titre, 
est  le  droit  que  possède  tout  Kabyle  de  rendre  inviolable  la  personne, 
compatriote  ou  étrangère,  qui  se  réclame  de  lui.  Il  connaît  peu  la  dïa 
ou  impôt  du  sang;  la  vendetta  lui  est  commune  avec  le  Corse;  elle  se 
transmet  de  père  en  fils. 

Le  Kabyle  aime  sa  patrie.  Ce  noble  sentiment  lui  a fait  faire  naguère 
cause  commune  avec  Abd-el-Kader  contre  nous,  et  avec  El-Mokhrani 
dans  l’insurrection  de  ce  dernier  au  commencement  de  1871,  mais 
pour  dominer  lui-même,  et  non  pour  satisfaire  l’ambition  d’un  sultan 
qu’il  sut  toujours  éloigner  dès  que  ce  dernier  voulait  lui  imposer  s:* 
volonté.  Il  est  religieux  et  quelquefois  fanatique;  il  écoute  volontiers 
les  marabouts  : Bou-Bar’la,  en  Kabylie,  et  Bou-Maza,  dans  le  Dahra,  en 
sont  des  exemples.  Mais  l’amour  de  la  religion  et  de  la  patrie  ne  l’em- 
pêche cependant  point  de  vivre  avec  l’Européen,  dès  que  ses  intérêts 
le  mettent  en  contact  avec  lui.  Si  l’insurrection  de  1871  a montré  quels 
sentiments  cette  population  nourrissait  à notre  égard,  on  n’a  pas  tou- 
tefois désespéré  d’obtenir  une  certaine  assimilation.  On  peut  citer, 
comme  preuve,  la  fréquentation  des  écoles  franco-kabyles  par  les  enfants 
kabyles. 

Les  Arabes. 

Les  Arabes  nomades,  s’étant  emparés  du  pays  plat,  contraignirent 
les  Berbères  à se  retirer,  les  uns  dans  les  montagnes,  les  autres  vers 
les  contrées  occidentales  du  Mar’reb.  Depuis  lors  seulement,  c’est-à- 
dire  vers  le  milieu  du  xie  s.  de  Jésus-Christ,  l’Afrique  septentrionale 
posséda  les  Arabes  nomades.  « Les  premiers  conquérants  musulmans, 
dit  Ibn-Khaldoun,  ne  s’y  établirent  point-comme  habitants  des  tentes; 
pour  rester  maîtres  du  pays,  ils  durent  rester  dans  les  villes.  Ce  ne  fut 
qu’au  milieu  du  ve  s.  de  l’hégire  que  les  Arabes  nomades  y paru- 
rent pour  la  première  fois  et  s’y  dispersèrent  par  tribus,  afin  d’aller 
camper  dans  toutes  les  parties  de  cette  vaste  région.  » 

Répétons  encore  qu’avant  cette  époque,  les  plaines  de  l’Afrique  sep- 
tentrionale appartenaient  exclusivement  à la  race  berbère. 

« L’Arabe,  dit  M.  le  colonel  Niox,  c’est  le  pasteur,  le  cavalier  qui  aime 
les  grands  espaces  et  vit  sous  la  tente.  Dédaigneux  du  travail  de  la 
terre,  il  reste  fidèle  au  précepte  de  Mohammed  : « Où  entre  la  charrue 
entre  la  honte.  » Quelques  tribus  ont  cependant  fini  par  se  fixer 
au  sol. 

« Sous  la  tente,  les  Arabes  sont  groupés  en  tribus,  subdivisées  elles- 
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mêmes  en  ferka  et  en  douar.  Les  chefs  de  douar  forment  la  djemmâa, 
qui  a le  même  rôle  que  chez  les  Kabyles. 

« L’organisation  politique  des  Arabes  est  en  général  aristocratique. 
Il  existe  chez  eux  trois  espèces  d’aristocraties  : une  aristocratie  mili- 
taire, les  djoucid,  représentée  par  les  descendants  des  anciennes  familles 
conquérantes;  une  aristocratie  religieuse,  formée  par  les  descendants 
des  marabouts  dont  l'influence  est  en  rapport  avec  leur  réputation  de 
sainteté,  et  une  aristocratie  de  race  formée  par  les  chorfa , qui  font 
remonter  leur  généalogie  à Mohammed.  Abd-el-Kader  appartenait  à la 
fois  à l’aristocratie  militaire  et  à l’aristocratie  religieuse  : c’est  la  raison 
du  grand  prestige  qu’il  exerçait.  » 

Les  tribus  arabes  les  plus  importantes  de  l’Algérie  sont  : 

Pour  la  province  de  Constantine,  dans  le  Tell  : les  Hanencha,  les 
Nememcha , les  Haracta,  les  Oulad-Si-Yahïa-ben-Taleb,  les  Sellaoua , 
les  Segnia,  les  Telar’mà,  les  Oulad-abd-en-Nour , les  Eulma,  les  Ameur- 
R’araba,  les  Oulad-Selem,  les  Oïdad-Sultan,  les  Oïdad-Ali-ben-Sabor ; 
dans  le  Sahara  : les  Oulad-N  ciü-Clieraga,  les  Rahmcin,  les  Oulad-Zekri, 
les  Oulad-Moulat,  les  Oulad-Saïah. 

Pour  la  province  d-’Alger,  dans  le  Tell  : les  Attaf,  les  Oulad-Kseïr. 
les  Oulad-Khrouiden,  les  Sbeah,  les  Arib,  les  Beni-Djaad,  les  Beni- 
Slimon.  les  Beni-Khrelifci,  les  Khrachna , les  Beni-Moussa,  les  Beni- 
Hassen,  les  Oulad-Moktar,  les  tribus  du  Titri;  dans  le  Sahara  ; les 
Zenakra , les  Oïdad-Chaïb,  les  Rahmcin,  les  Oulad-N aïl-R’arciba,  les  Larba, 
les  Arazlia. 

Pour  la  province  d’Oran,  dans  le  Tell  : les  Uachem,  les  Sdama,  les 
tribus  de  la  Yacoubïa,  les  Djafra,  les  Beni-Ameur,  les  R’ossel;  dans 
le  Sahara  : les  tribus  du  Djebel- Amour,  les  Harar,  les  Hamian,  les 
Oulad-Sidi-  Cheikh. 

L’Arabe  est  de  race  blanche;  il  est  grand  de  taille,  vigoureux;  il  a le 
visage  ovale,  le  front  fuyant,  les  yeux  noirs  et  vifs,  le  nez  busqué,  les 
lèvres  minces,  les  cheveux  et  la  barbe  noirs. 

L’Arabe  a toujours  la  tète  couverte;  il  s’habille  avec  des  burnous 
et  des  haïks;  l’ensemble  de  ces  différentes  pièces  maintient  sur  le 
corps  une  température  toujours  égale,  en  les  relâchant  ou  en  les  res- 
serrant. 

L’Arabe  se  couvre  de  talismans;  il  en  attache  au  cou  de  ses  che- 
vaux, de  ses  lévriers,  pour  les  préserver  du  mauvais  œil,  des  maladies, 
de  la  mort;  il  est  généralement  vaniteux,  humble,  obséquieux,  arro- 
gant tour  à tour;  il  est  menteur,  voleur;  il  est  paresseux  de  corps  et 
d’esprit. 

L’Arabe  est  hospitalier. 

La  femme  arabe,  femme  de  plaisir  chez  le  riche,  bête  de  somme  chez 
le  pauvre,  ne  jouit  pas  de  la  même  considération  que  la  femme  kabyle. 
Chez  le  pauvre,  la  femme  tisse  les  vêtements,  va  au  bois  et  à l’eau, 
panse  les  bestiaux;  c’est  une  véritable  esclave* 

Les  Maures. 

On  donne  le  nom  de  Maures  aux  Arabes  citadins  ou  hadar . Cette 
faible  minorité  vit  aujourd’hui  dans  un  milieu  qui  n’est  pas  exclusi- 
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vemenL  le  sien,  el  qui  n’y  a point  formé  société  à part.  Une  grande 
partie  des  Maures  auxquels  leur  fortune  Ta  permis,  ont  émigré,  lors 
de  notre  arrivée  en  Algérie,  à Alexandrie,  au  Kaire,  à Constantinople, 
et  moins  loin,  en  Tunisie  ou  au  Maroc;  la  misère  tend  à faire  dispa- 
raître de  jour  en  jour  ceux  qui  n’ont  pu  suivre  les  premiers  ; d’autres 
enfin,  s’assimilant  plus  ou  moins  nos  mœurs  et  nos  institutions,  se 
sont  généralement  adonnés  au  commerce,  et  leurs  coreligionnaires 
leur  donnent  le  nom  de  skakri,  sucrier  ou  épicier,  dont  le  mot  mercanti , 
donné  aux  Européens  civils,  est  l’équivalent  injurieux. 

Les  Maures  sont  d'une  taille  au-dessus  de  la  moyenne;  leur  visage 
est  ovale,  la  peau  est  plutôt  blanche  que  brune,  le  nez  aquilin,  la 
bouche  est  moyenne  et  épaisse,  les  yeux  sont  grands  et  assez  vifs,  la 
barbe  et  les  cheveux  sont  noirs  .et  abondants.  Les  Maures  ont  un  cer- 
tain embonpoint,  mais  il  est  permis  de  douter  qu’ils  aient  un  type  bien 
pur,  et,  comme  le  dit  M.  V.  Bérard  : « Ils  sont  les  fils  de  tous  les 
peuples  poussés  sur  les  rivages  de  l’Algérie,  depuis  les  Argonautes 
jusqu’aux  renégats  du  siècle  dernier.  » 

Les  Maures  sont  d’un  caractère  doux  et  indolent;  ils  sont  très  reli- 
gieux. 

Le  costume  des  Maures  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Orien- 
taux : ils  portent  une  culotte  fort  large,  seroual , qui  leur  laisse  les 
jambes  nues;  une  veste,  djabadoli,  et  deux  gilets  brodés  en  or  ou  en 
soie,  sedria;  ils  ont  pour  coiffure  un  turban  ou  pièce  de  mousseline 
enroulée  autour  d’une  calotte  ou  chachia;  ils  portent  rarement  des  bas 
et  ils  ont  pour  chaussures  de  larges  souliers,  sebcibath,  dans  lesquels 
ils  mettent  quelquefois  d’autres  chaussures,  c’est-à-dire  des  pantoufles 
de  mar.oquin  jaune  ou  rouge,  babouches. 

Le  costume  des  Mauresques  se  compose  d’une  chemise  de  gaze,  d’un 
caleçon,  serroual , d’une  veste  ou  brassière,  djabadoli.  ou  d’une  redin- 
gote, rlila;  sur  la  tête  une  calotte,  chachia  qu’on  surcharge  de  foulard. 
Les  bijoux  sont  les  boucles  d’oreille,  les  bracelets,  visais  pour  les  bras, 
ni  haïs  pour  les  jambes.  Quand  la  Mauresque  sort,  elle  passe  un  large 
pantalon  par-dessus  son  caleçon  et  s’enveloppe  le  corps  d’une  piècu 
d’étoffe  de  laine  blanche,  kaïch. 

Les  Koulourlis. 

Les  Koulour’lis  sont  fils  de  Turcs  et  de  femmes  mauresques.  Rien, 
du  reste,  ne  les  distingue  des  Maures  : ils  en  ont  le  costume  et  les 
mœurs.  Ils  ont  été  les  premiers  auxiliaires  des  Français,  mais  ils  dis^ 
paraissent  peu  à peu  comme  population  distincte. 

Les  nègres . 

L’abolition  de  l’esclavage,  depuis  1848,  tend  à faire  disparaître  dé 
jour  en  jour  les  nègres  en  Algérie.  Dans  les  oasis  du  Sud  où  ils  sont 
encore  assez  nombreux,  ils  sont  les  seuls  qui  résistent  aux  chaleurs 
sahariennes  et  aux  influences  morbides  des  miasmes  des  bas-fonds. 

Les  nègres,  qui  forment  toujours  une  population  laborieuse,  exercent 
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généralement  les  métiers  de  marchands  de  chaux,  de  blanchisseurs  de 
maisons,  de  fabricants  de  sparterie;  puis,  à l’occasion,  ils  sont  ma- 
nœuvres, terrassiers,  portefaix.  Nos  régiments  de  turcos  comptent  bon 
nombre  de  nègres,  qui  sont  d’excellents  soldats.  Les  négresses  sont 
masseuses  dans  les  bains  maures,  boulangères  ambulantes,  servantes, 
danseuses  dans  les  fêtes  particulières  et  diseuses  de  bonne  aventure. 

Les  nègres,  en  dehors  de  leurs  occupations  habituelles,  ont  le  mono- 
pole du  tapage.  Aux  fêtes  musulmanes  et  à nos  fêtes  publiques,  ils  par- 
courent les  rues,  gambadant,  gesticulant  au  son  assourdissant  de  la 
grosse  caisse,  du  tamtam  et  des  karakob  (castagnettes  en  fer);  puis  ils 
stationnent  sur  les  places  publiques  pour  y exécuter  des  rondes  sans  tin. 

Les  juifs. 

L’histoire  nous  apprend  que  la  Judée,  dans  laquelle  les  Romains 
étaient  intervenus,  l’an  40  avant  J.-C.,  sous  Hérode,  fut  conquise  par 
Titus,  Tan  70  après  J.-C.  Ce  fut  sous  Hadrien,  en  135,  que  les  Juifs 
furent  dispersés.  De  cette  époque  date  donc  leur  arrivée  en  Afrique; 
mais  les  juifs  africains  ne  se  trouvent  plus  guère  que  dans  le  Sud. 

Dans  le  Tell  et  surtout  dans  les  villes,  les  juifs  ont  pour  ancêtres  les 
émigrés  espagnols  du  xive  et  xve  s.  Ils  étaient  maintenus  par  les  Turcs 
dans  une  condition  très  humiliée,  et  une  législation  sanguinaire  les 
menaçait  à chaque  instant. 

Un  décret  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale,  du  10  nov.  1871, 
a émancipé  les  juifs  algériens  et  leur  a accordé  la  naturalisation  fran- 
çaise avec  ses  droits  et  ses  charges;  naturalisation  prématurée  qui  a eu 
des  conséquences  graves  en  nous  aliénant  les  Arabes;  elle  a été  une 
des  causes  de  l’insurrection  de  1871.  Elle  a encore  eu  pour  résultat  de 
donner  aux  juifs  la  majorité  aux  élections  dans  un  grand  nombre  de 
centres.  Cependant  on  doit  constater  que  des  efforts  sont  faits  par  la 
société  juive  pour  s’assimiler  aux  mœurs  françaises;  elle  fait  instruire 
ses  enfants,  et  la  culture  intellectuelle  française  commence  à pénétrer 
dans  les  familles  riches. 

Les  juifs  ont  pris  aujourd’hui  une  grande  importance  par  leur  solide 
groupement  et  l’art  avec  lequel  ils  savent  attirer  les  épargnes  du  pays. 
Ils  ne  cultivent  pas  la  terre,  mais  se  l’approprient  par  des  prêts  usu- 
raires  et  la  font  exploiter  par  l’Arabe  dépossédé. 

Le  type  juif  est  en  général  un  des  plus  magnifiques  que  Ton  ren- 
contre en  Algérie  : grand,  bieu  fait,  la  figure  ovale,  le  nez  busqué,  les 
yeux  noirs  et  vifs,  les  cheveux  et  la  barbe  abondants.  Malheureuse- 
ment les  costumes  de  couleur  sombre  que  portaient  les  juifs  et  les 
juives,  tend  de  plus  en  plus  à disparaître  pour  faire  place  au  costume 
européen. 

Les  berranis. 

Au  milieu  des  hadar  ou  citadins  indigènes  de  l’Algérie  vivent  les 
berranis  ou  gens  du  dehors,  gens  d’origine  et  de  race  diverses.  Ces 
étrangers  sont  les  Biskris,  les  Kabyles,  les  Mzitis,  les  nègres,  les  Mzabis 
et  les  Lar’ouatis;  puis  les  gens  de  Tunis  ou  du  Maroc,  connus  plus  par- 
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ticnlièrement  sous  la  désignation  de  berranis.  Tous  viennent  momen- 
tanément exercer  leur  industrie  dans  les  principaux  centres  de  popu- 
lation du  Tell. 

Le  Biskri  est  originaire  du  Zab  (au  pluriel  Zibari),  dont  Biskra  est  la 
capitale.  Le  Zab  fait  parti  du  Sahara  algérien,  au  S.-O.  de  la  province 
de  Constantine  (F.  p.  311). 

Les  Biskris  ou  Zibanais  sont  laborieux,  et  ceux  qui  ne  peuvent  vivre 
au  pays  vont  chercher  du  travail  et  du  pain  dans  les  villes  de  l’inté- 
rieur et  du  littoral  de  l’Algérie,  jusqu’au  jour  où,  riches  de  quelques 
économies,  ils  pourront  revenir  pour  acheter  un  jardin  de  palmiers  et 
doter  une  femme.  Tous,  canotiers,  portefaix,  porteurs  d’eau,  cureurs  r 
de  puits,  trouvent  encore  une  source  de  gain  dans  le  temps  consacré 
au  sommeil.  Moyennant  une  modique  rétribution,  ils  dorment  en  tra- 
vers d’une  boutique  pour  en  écarter  le  voleur. 

Les  Kabyles  (F.  p.  136)  exercent  dans  les  villes  les  métiers  de  ma- 
nœuvres, de  terrassiers,  de  maçons,  de  boulangers;  ils  se  livrent  dans 
les  fermes  à tous  les  travaux  de  l’agriculture. 

Les  Mzitis,  de  la  grande  famille  des  Kabyles,  viennent  de  Mansoura, 
non  loin  de  Bordj-bou-Areridj.  Us  sont,  à Alger,  marchands  et  mesu- 
reurs de  blé.  Quelques-uns  sont  baigneurs  et  portefaix. 

Les  nègres  (F.  p.  Lxvir). 

Les  Mzabis  ou  Mozabites  appartiennent  au  Mzab,  contrée  située  sous  le 
méridien  et  à 200  lieues  d’Alger  (F.  p.  106).  Ils  descendent,  à ce  qu’ils  pré- 
tendent, desMoabites.  Ils  sont  schismatiques;  ils  appartiennent  à la  secte 
de  l’assassin  d’Ali;  on  les  appelle  khammès  ou  cinquièmes,  parce  qu’ils 
sont  en  dehors  des  quatre  sectes  reconnues.  Us  sont  généralement  blancs, 
et  beaucoup  ont  les  yeux  bleus  et  les  cheveux  blonds.  Le  front  haut, 
plutôt  étroit  que  large,  les  yeux  obliques  et  impénétrables,  le  nez  long, 
busqué  comme  celui  des  juifs,  la  lèvre  mince,  dédaigneuse,  estompée 
d’une  légère  moustache,  le  menton  pointu  et  couvert  de  quelques  poils, 
les  Mzabis  sont  plutôt  d’une  taille  moyenne  que  grande;  leurs  membres 
sont  grêles  et  cependant  robustes.  Leur  costume  se  compose  du  bur- 
nous blanc  et  du  haïk,  laissant  le  front  à découvert,  et  dont  la  partie 
inférieure  cache  presque  toujours  le  menton  et  la  bouche,  par  suite  de 
l’habitude  que  les  Mzabis  ont  au  pays,  pour  se  garantir  des  vents  étouf- 
fants du  simoun.  Quand  ils  ne  portent  point  ce  costume,  ils  le  rem- 
placent par  une  espèce  de  gandoura  ou  épaisse  chemise  de  laine  rayée, 
bleue,  rouge  et  jaune.  Les  Mzabis  qui  viennent  à Alger  exercent  les 
professions  de  baigneurs,  d’entrepreneurs  de  charrois,  de  bouchers,  de 
meuniers,  de  traiteurs,  de  fruitiers,  de  marchands  de  charbon,  et  enfin 
de  négociants  et  même  de  banquiers. 

Les  Lar’ouatis,  réunis  aux  Mzabis,  comme  les  Mzitis  l’ont  été  aux 
Kabyles,  exercent  généralement  dans  la  ville  la  profession  de  mesu- 
reurs et  porteurs  d’huile;  ils  sont  assez  reconnaissables  à leurs  cos- 
tumes graissés  par  l’huile. 

Les  berranis  proprement  dits  sont  : les  B’araba  ou  Marocains , Rifiens 
et  Chleuh,  exerçant  les  métiers  de  charbonniers  et  de  manœuvres;  les 
Arabes  de  la  province  d’Oran,  tous  muletiers  ou  bouviers,  et  les  Tuni- 
siens, portefaix  et  manœuvres. 
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LES  khouan  ou  confréries  religieuses1. 

L’idée  de  nationalité  et  les  notions  de  patrie  font  défaut  dans  la 
société  musulmane;  le  seul  lien  qui  solidarise  les  tribus,  c’est  le  lien 
religieux;  mais  là  se  manifeste  l’esprit  de  division,  ce  qui  explique 
les  différentes  associations,  dont  les  adeptes  sont  connus  sous  le  nom 
de  khouan. 

Les  khouan  ou  frères  sont  les  membres  d’ordres  religieux  musulmans 
dont  les  rites,  les  règles  et  les  statuts,  différents  pour  chaque  ordre, 
sont  essentiellement  basés  sur  le  mahométisme. 

* Les  ordres  répandus  dans  le  monde  musulman  sont  nombreux.  On 
compte,  chez  les  Algériens,  ceux  d’Abd-el-Kader-ed-Djilani,  de  Chadeli, 
de  Moulaï-Taïeb,  de  Sidi  Mohammed-ben-Aïssa,  de  Sidi  Mohammed- 
ben-Abd-er-Rahman,  de  Sidi  Ahmed-Tedjani,  de  Sidi  Youcef-el-Hamsali, 
des  Derkaoua  et  de  Sidi  Mohammed-ben-Ali-es-Senoûsî. 

Le  fondateur  de  chacun  de  ces  ordres  a reçu  en  songe,  de  Mohammed 
en  personne,  ses  rites,  ses  règles  et  ses  statuts.  Ce  fondateur  est  quel- 
quefois un  homme  que  ses  vertus  et  sa  piété  ont  fait  choisir  par  Dieu 
pour  être  r’out,  c’est-à-dire  l’homme  chargé  de  prendre  pour  lui  les 
trois  quarts  des  maux  de  toutes  sortes,  chutes,  blessures,  maladies  et 
morts  tombées  du  ciel  sur  la  terre,  au  nombre  de  380,000,  pendant  le 
mois  de  Safar.  Le  r’out  affecté  de  285,000  maux  n’a  tout  au  plus  que 
quarante  jours  à vivre,  quelquefois  moins.  Abd-el-Kader-ed-Djilani  a 
été  r’out. 

Chaque  ordre  relève  d’un  khralifa,  supérieur  général  ou  grand  maître, 
descendant  souvent  du  marabout  fondateur  et  résidant  dans  le  lieu  où 
l’ordre  a pris  naissance.  Des  cheikhs  ou  mokkadems,  directeurs  provin- 
ciaux, en  nombre  indéterminé,  administrent  chacun  une  circonscription 
plus  ou  moins  étendue.  Le  nekil  est  au  cheikh  ce  que  celui-ci  est  au 
khralifa.  Le  cheikh  a sous  ses  ordres  d’autres  agents  secondaires  : 
messager,  porte-bannière,  chaouch.  Le  messager  ou  rekkas  est  l’intel- 
ligent intermédiaire  entre  le  cheikh  et  le  khralifa,  que  ses  instructions 
soient  écrites  ou  verbales. 

Entrer  dans  un  ordre  s’appelle  recevoir  le  dikr;  c’est  la  révélation  de 
la  formule,  de  la  courte  prière  qui  distingue  l’ordre  d’un  autre.  On  dit 
encore  prendre  le  oueurd  (rose)  de  tel  ou  tel.  « Quelle  rose  portes-tu? 
demandera  un  musulman  à un  autre.  — Celle  de  Moulaï-Taïeb  ou  de 
Sidi  Ahmed-Tidjani , » répondra  l’interpellé.  S’il  n’appartient  à aucun 
ordre,  il  dira  : « Je  suis  un  pauvre  serviteur  de  Dieu  et  le  prie  pieuse- 
ment. » Le  futur  frère  se  prépare  à prendre  la  rose  par  la  prière,  le 
jeûne  et  l’aumône.  Introduit  ensuite  auprès  du  cheikh,  il  lui  demande 
l’initiation,  promettant  soumission  et  fidélité  à la  règle  et  aux  pratiques 
de  l’ordre.  L’oraison  continue,  qui  consiste  à dire  un  certain  nombre  de 
fois  des  formules  ou  des  invocations  propres  à chaque  ordre,  entretient 
ou  réveille  chez  les  khouan  les  sentiments  d’exaltation  religieuse.  Né- 
gliger l’oraison  serait  se  faire  chasser  à tout  jamais  comme  un  infâme 
de  la  corporation. 

1.  V.  MM.  Ch.  Brosselard,  col.  de  Nevers,  com.  L.  Rinn,  P.  Melon  et  d’Estournelle. 
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Les  femmes  sont  reçues  dans  les  corporations  religieuses;  elles  ont 
alors  pour  chefs  des  femmes  et  prennent  entre  elles  le  nom  de  sœur, 
khoucita. 

Quelques  mots  sur  les  fondateurs  des  associations  religieuses  : 

Abd-el-Kader-ed-Djilani  vivait  au  vie  s.  de  l’hég.  L’ordre  qu’il  a 
fondé  à Bar’dad  est  le  plus  ancien  et  le  plus  populaire  de  ceux  auxquels 
les  Arabes  de  l’Algérie  se  sont  affiliés;  ses  koubbas  en  Algérie  sont 
innombrables;  ses  khouan  sont  des  agents  très  actifs  de  la  propagande 
islamique;  ils  reçoivent,  le  cas  échéant,  le  mot  d’ordre  de  Constanti- 
nople, car  tous  les  princes  musulmans  s’honorent  d’appartenir  à l’ordre 
de  Sidi  Abd-el-Kader. 

Tadj-ed-Din-ech-Chadeli,  mort  au  vne  s.  de  l’hég.,  disciple  de  Ben- 
Machich  et  l’héritier  spirituel  d’Abou-Median  de  Tlemcen  (F.  p.  186)  a 
fondé  un  ordre  auquel  vinrent  plus  tard  se  rattacher  ceux  des  Zianya, 
des  Nacerya,  des  Kerzazya,  de  Cheikhya,  des  Habibya,  des  Youcefya  et 
des  Derdourya,  et  dont  on  rencontre  quelques  adeptes  en  Algérie. 

Moulaï-Taïeb.  L’ordre  des  khouan  de  Moulaï-Taïeb  a été  fondé  au 
xie  s.  de  l’hég.,  par  Moulaï-ed-Dris,  de  la  famille  impériale  du  Maroc, 
il  y a environ  300  ans.  Les  Taïbya  ont  aujourd’hui  pour  chef  spirituel 
et  grand  maître  Si  Abd-el-Sellem,  plus  connu  sous  le  nom  de  chérif 
d’Ouazzan;  c’est  un  grand  admirateur  de  la  civilisation  européeenne  et 
un  ami  de  la  France.  Il  a obtenu,  en  1884,  le  titre  de  protégé  français. 
C’est  là  un  acte  d’une  haute  importance  politique  et  dont  les  résultats 
peuvent  être  considérables. 

Sidi  Mohammed- ben- Aïssa  vivait,  il  y a environ  400  ans  à Meknès, 
dans  le  Maroc.  Le  sultan  Moulaï-Ismaïl,  jaloux  de  l’influence  du  mara- 
bout, en  prit  de  l’ombrage,  et  l’expulsa  de  Meknès.  Le  saint  allait,  avec 
sa  femme,  ses  enfants  et  ses  disciples,  vers  un  endroit  nommé  Hameria, 
quand  un  jour  on  ne  rencontra  rien  qui  pût  rassasier  les  voyageurs. 
Comme  les  khouan  se  plaignaient  à leur  maître  : «Mangez  du  poison,  « 
leur  dit  ce  dernier.  Ils  se  mirent  à chercher  sous  les  pierres  des  ser- 
pents et  des  scorpions  qu’ils  mangèrent.  De  là  la  croyance  encore  ré- 
pandue aujourd’hui  que  les  Aïssaoua  peuvent  mariger  impunément  tout 
ce  qui  leur  plaît  et  qu’ils  jouissent  du  privilège  de  guérir  toutes  les 
piqûres  des  bêtes  venimeuses.  Le  sultan  essaya  de  lutter  avec  le  mara- 
bout; mais  il  dut  compter  avec  lui.  Aïssa,  protégé  par  Dieu,  resta  tou- 
jours le  plus  fort;  on  connaît  les  pratiques  étranges  auxquels  se  livrent 
les  Aïssaoua;  nous  ne  décrirons  pas  leurs  immondes  jongleries  aux- 
quelles il  est  facile  d’assister  sur  tous  les  points  de  l’Algérie. 

Sidi  Mohammed-ben-Abd-er-Rahman-bou-Kobrin  est  mort  au  com- 
mencement de  notre  siècle.  Après  avoir  étudié  au  Kaire,  il  vint  plus 
tard  répandre  en  Algérie  les  doctrines  des  soufis,  religieux  musulmans 
dont  l’institution  remonte  aux  premiers  temps  de  l’islamisme.  Après 
avoir  fondé  l’ordre  des  Rahmaniens  à Alger,  il  alla  s’établir  chez  les 
Beni-Ismaïl,  tribu  centrale  des  Guetchtoula,  dans  le  Djurdjura  septen- 
trional. Quand  il  mourut,  son  corps,  dit  la  légende,  se  dédoubla,  si 
bien  qu’il  repose  à la  fois  au  Hamma  près  d’Alger  et  chez  les  Beni- 
Ismaïl,  d’où  le  surnom  de  Bou-Kobrin  (le  père  aux  deux  tombes),  qu’on 
lui  donna. 
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Sidi  Ahmed-Tedjani  a fondé  son  ordre  vers  la  fin  du  xviiic  s.,  à Aïn- 
Madhi,  ville  du  Sahara  algérien,  qui  appartenait  à sa  famille.  Comme 
l’ordre  portait  ombrage  au  gouvernement  turc,  et  plus  tard  à Abd-el- 
Kader,  Aïn-Madhi  fut  prise  et  saccagée  pour  se  relever.  Il  s’est  fondé 
à Temacin,  dans  l’Oued-R’ir,  une  zaouïa  de  l’ordre,  devenue  aussi  puis- 
sante que  celle  d’Aïn-Madhi.  L’ordre  professe  actuellement  que  Dieu 
ayant  donné  l’Algérie  aux  Français,  il  est  permis  de  vivre  avec  eux 
et  qu’il  ne  faut  pas  les  combattre. 

Sidi  Youcef-el-Hamsali  est  né  il  y a environ  200  ans  dans  la  petite  ville 
kabyle  de  Zamoura,  à 20  kil.  N.  de  Bordj-bou-Areridj.  11  a fondé  son 
ordre  dans  le  djebel  Zouaoui,  partie  O.  du  Chettâba,  près  de  Constan- 
tine. 

L’ordre  des  Derkaoua  a été  fondé,  il  y a une  centaine  d’années,  dans 
le  Maroc,  par  Sidi  Ali-ed-Djemal;  c’est  une  sorte  d’ordre  mendiant  qui 
se  confond  avec  la  secte  d’Ech-Chadeli.  Des  Derkaoua  ont  essayé  à 
plusieurs  reprises  de  s’opposer  à notre  pouvoir  : Zer’doud  dans  la 
province  de  Constantine,  tué  en  1843,  et  Moustafa-ould-Mahi-ed-Din,  frère 
d’Abd-el-Kader,  dans  POuaransenis,  en  1843  également. 

L’ordre  de  Sidi  Mohammed-ben-Ali-es-Senoûsî,  fondé  en  1835,  est  le 
plus  hostile  et  le  plus  dangereux.  Son  fondateur,  de  la  tribu  des  Med- 
jâher,  né  à Mostaganem,  quelque  temps  avant  l’occupation  française, 
après  avoir  parcouru  l’Algérie,  visité  le  Kaire  et  la  Mecque,  devint  le 
successeur  du  célèbre  Ahmed-ben-Edrîs,  le  plus  haut  représentant  du 
ehadélisme.  Nouveau  Luther  musulman,  il  poussa  le  rigorisme  à ses 
limites  les  plus  extrêmes.  La  confrérie  a pris  une  extension  immense 
en  Asie  et  en  Afrique,  mais  elle  n’existe  en-  Algérie  qu’à  l’état  de 
société  secrète;  on  connaît  cependant  le  nombre  des  affiliés  qui  est  de 
511.  Le  chef  actuel  de  l’ordre,  fils  d’Es-Senoûsî,  qui  réside  à Djerboud, 
dans  le  pays  de  Barca,  n’est  autre  que  Mohammed-el-Mahdî  qui  a dit  : 
« Les  Turcs  et  les  chrétiens  sont  tous  d’une  même  catégorie,  je  les 
briserai  d’un  même  coup!  » (F.  la  notice  de  M.  H.  Duveyrier,  Bulletin 
de  la  Société  de  géographie,  2e  trimestre  1884.) 

Voici  comment  sont  répartis,  d’après  M.  le  commandant  L.  Rinn,  les 
chiffres  des  différents  ordres  de  khouan  en  Algérie  : 


Rahmanya,  Abd- er  - Rahman- 

bou-Kobrin 96,916 

Taïbya,  Moulaï-Taïeb 16,045 

Kadrya,  Abd-el-Kader-ed-Djilani.  14,842 

Tidjanya,  Ahmed-Tedjani.  . . . 11,182 

Ghadelya,  Ech-Chadeîi 10,252 

Halansya,  Youcef-el-Hamsali.  . 3,648 

Zianya,  branche  d’Ech-Chadeli.  3,400 

Aïssaoua,  Mohammed-ben-Aïssa.  3.116 

Kerzazya,  branche  d’Ech-Chadeli.  2,986 


Cheikhya, branche  d’Ech-Chadeli.  2,819 

Madanya,  branche  d’Ech-Chadeli.  1,601 

Nacerya,  branche  d’Ech-Chadeli.  1,000 

Snuossiya,Mohammed-es-Senoûsî.  511 

Youcefya,  branche  d’Ech-Chadeli.  413 

Derdourya,  branche  d’Ech-Cha- 
deli   204 

Habibya,  branche  d’Ech-Chadeli.  40 


168,974 


ADMINISTRATION  DES  INDIGÈNES. 

Aux  termes  d’un  arrêté  du  gouverneur  général,  en  date  du  12  mai  1879, 
le  service  des  affaires  indigènes  est  détaché  de  l’état-major  général  et 
placé  sous  la  direction  immédiate  du  gouverneur  général. 
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Le  clouar , réunion  de  tentes  en  cercle,  est  considéré  comme  la  base 
de  la  constitution  sociale  des  Arabes.  Un  certain  nombre  de  douars 
réunis  forment  une  ferka  (section)  obéissant  à un  cheikh.  L’assemblage 
de  plusieurs  ferkas  compose  une  tribu;  la  tribu  ne  renferme  quelque- 
fois qu’une  ferka,  qui  alors  est  plus  considérable;  elle  est  commandée 
par  un  kaïd.  Plusieurs  tribus  groupées  constituent,  soit  un  grand 
kaïdat,  soit  un  aghalik,  sous  les  ordres  d’un  kaïd-el-kaid,  kaïd  des 
kaïds,  ou  d’un  agha  ou  ara.  Des  aghaliks  peuvent  former  une  circon- 
scription relevant  d’un  bach-agha,  chef  des  aghas,  ou  d’un  khralifa. 

Le  cercle  comprend  ordinairement  plusieurs  kaïdats,,  qui,  lorsque 
l’état  du  pays  le  permet,  sont  placés  sous  les  ordres  directs  du  com- 
mandant supérieur,  sans  obéir  à un  agha.  Le  khralifa  ou  le  bach-agha 
relève,  soit  du  commandant  de  la  subdivision,  soit  du  commandant  de 
la  division.  A tous  les  degrés,  les  bureaux  arabes  ont  pour  mission  de 
diriger  et  de  surveiller  les  chefs  indigènes,  sous  l’impulsion  immédiate 
de  l’autorité  militaire.  Le  douar  ne  constitue  pas  une  division  admi- 
nistrative, mais  seulement  une  réunion  de  familles  formée  par  la  com- 
munauté d’origine  ou  d’après  des  sympathies  et  des  intérêts  particu- 
liers. Il  suit  l’impulsion  d’un  ou  de  plusieurs  notables,  investis  par 
l’opinion  d’une  Sorte  d’autorité  morale. 

Le  cheikh  reçoit  l'investiture  de  l’autorité  publique;  à ce  titre,  il  est 
fonctionnaire.  Il  est  nommé  par  le  commandant  de  la  subdivision,  sur 
la  présentation  du  kaïd.  Il  agit  sous  la  direction  du  chef  de  la  tribu, 
règle  dans  sa  ferka  les  contestations  relatives  aux  labours,  concourt 
aux  opérations  pour  l’assiette,  la  répartition  et  la  rentrée  des  amendes 
et  de  l’impôt;  il  rassemble  les  bêtes  de  somme  requises  pour  le  service 
des  convois  militaires;  il  exerce  enfin  sur  ses  administrés  nne  surveil- 
lance de  simple  police  et  des  fonctions  qui  lui  donnent  une  position 
analogue  à celle  du  maire  dans  la  commune  française.  La  réunion  des 
principaux  notables  des  douars  placés  sous  ses  ordres  forme  un  con- 
seil (djemmâa)  qui  l’assiste  dans  toutes  les  fonctions  importantes.  Il 
n’est  point  ici  question  du  cheikh  ou  chef  de  famille. 

Le  kaïd  est  choisi  parmi  les  hommes  les  plus  marquants  de  la  tribu  : 
il  est  nommé  par  le  commandant  de  la  division,  sur  la  présentation  du 
commandant  de  la  subdivision.  Ses  attributions  sont  très  variées;  il 
est  directement  responsable  de  l’exécution  des  ordres  du  commandant 
français,  qui  sont  transmis,  soit  par  les  bureaux,  soit  par  les  grands 
chefs  indigènes;  il  perçoit  l’impôt  dans  toute  sa  tribu,  accompagné  du 
cheikh  de  chaque  ferka.  Il  est  chargé  de  la  police  intérieure;  il  préside 
le  marché  et  juge  les  actes  de  désobéissance,  les  rixes  et  les  contesta- 
tions de  minime  importance  dans  lesquelles  les  intérêts  soumis  au 
règlement  de  la  loi  civile  ou  religieuse  ne  sont  pas  engagés.  Comme 
sanction  pénale  de  ses  décisions,  il  peut  frapper  des  amendes  jusqu’à 
concurrence  de  25  fr.  Enfin,  il  réunit  les  contingents  de  cavaliers 
demandés  pour  suivre  nos  expéditions.  Les  kaïds  ne  reçoivent  pas  de 
traitement  fixe;  ils  touchent  des  frais  de  perception  sur  le  produit  des 
impôts  et  des  amendes. 

Les  aghas  sont  nommés  par  le  ministre  de  la  guerre,  sur  la  proposi- 
tion des  commandante  de  division.  Ils  surveillent  les  kaïds  et  reçoivent, 


LXX1V 


INTRODUCTION 


en  généra],  des  ordres  du  hach-agha  ou  du  kli ralifa ; cependant, 
dans  beaucoup  de  cas,  ces  ordres  leur  sont  directement  donnés  par 
l’autorité  française.  Ils  jugent  avec  les  mômes  attributions  que  les 
kaïds,  mais  dans  des  causes  plus  graves,  les  individus  appartenant  à 
des  tribus  différentes.  Us  peuvent  imposer  des  amendes  de  50  fr.  Ils 
centralisent,  pour  les  tribus  placées  sous  leurs  ordres,  les  opérations 
relatives  à l’impôt,  et  commandent  les  contingents  armés,  convoqués 
par  l’autorité  militaire.  Il  y a trois  classes  d’aghas  dont  les  traitements 
ont  été  fixés  à 1,200,  à 1,800  et  à 3,000  francs. 

Les  khralifas,  bach-aghas  et  aglias  indépendants  sont  aussi  nommés 
par  le  ministre  de  la  guerre,  sur  la  proposition  du  commandant  de  la 
division.  Ces  chefs  exercent  sur  leur  territoire  une  autorité  politique 
et  administrative.  La  plupart  disposent  d’une  troupe  indigène  armée 
et  soldée  par  la  France,  pour  maintenir  la  tranquillité.  Ces  forces  ne 
peuvent  faire  aucune  opération  sans  l’assentiment  du  commandant  de 
cercle  ou  de  subdivision.  Les  khralifas  et  les  bach-aghas  prononcent 
des  amendes  jusqu’à  concurrence  de  100  fr.  contre  ceux  qui  ont 
accordé  l’hospitalité  aux  espions,  aux  rebelles  et  aux  criminels  pour- 
suivis, contre  les  vendeurs  et  acheteurs  d’armes  et  munitions  de  guerre, 
contre  les  détenteurs  de  biens  ou  d’objets  appartenant  à l’État.  Les 
khralifas  touchent  un  traitement  annuel  de  12,000  fr.  et  ont  des  droits 
proportionnels  sur  la  perception  des  impôts  et  des  amendes.  Lorsque, 
comme  cela  arrive  dans  la  province  de  Constantine,  ils  ne  sont  pas 
rétribués,  ils  obtiennent  une  part  plus  forte  dans  les  frais  de  percep- 
tion. Le  traitement  des  bach-aghas  est  de  5,000  fr. 

Dans  chaque  tribu,  à côté  du  kaïd,  il  y a un  kadi  qui  rend  la  justice 
d’après  la  jurisprudence  civile  et  religieuse.il  est  nommé  par  le  comman- 
dant de  la  subdivision,  après  avoir  obtenu  un  certificat  de  capacité  du 
tribunal  supérieur  indigène  [midjlès)  le  plus  voisin.  Il  règle  les  con- 
testations civiles,  dresse  les  actes  de  mariage,  prononce  les  divorces, 
procède  à la  liquidation  des  héritages.  Auprès  de  chaque  bureau  arabe, 
il  y a un  kadi  qui  exerce  ses  fonctions  sous  la  surveillance  immédiate 
des  officiers  chargés  des  affaires  des  tribus.  Les  kadis  des  villes  et  des 
bureaux  arabes  reçoivent  des  traitements;  ceux  des  tribus  ne  sont  pas 
rétribués.  Ils  touchent  les  droits  pour  les  actes  qu’ils  rédigent,  et  jouis- 
sent, en  outre,  de  certaines  immunités  pour  les  corvées  imposées  à la 
tribu.  11s  rendent  la  justice  sur  les  marchés,  dans  une  tente  dressée  à 
côté  de  celle  du  kaïd;  ils  prononcent  des  dommages  et  intérêts  dans 
les  causes  civiles,  mais  ils  ne  peuvent  condamner  à la  prison  ou  à des 
peines  plus  fortes,  sans  prendre  l’attache  de  l’autorité  française.  On 
appelle  du  jugement  des  kadis  devant  un  midjlès  spécial,  convoqué  au 
chef-lieu  de  la  division  ou  de  la  subdivision. 


POPULATION  CIVILE  EUROPÉENNE. 

Les  Européens,  sauf  les  Anglo-Maltais  et  les  Espagnols  des  campa- 
gnes, n’offrent  physiquement  rien  de  bien  tranché;  ils  sont  en  Algérie 
ce  qu’ils  sont  en  Europe. 
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Le  Maltais  on  F Anglo-Maltais  s’est  implanté  en  Algérie  depuis  notre 
conquête.  La  langue  arabe,  qui  est  la  sienne,  les  langues  anglaise,  ita- 
lienne, française,  qu’il  baragouine,  le  rendent  presque  indispensable 
dans  les  rapports  de  chaque  jour.  Pêcheur,  batelier,  chevrier,  marchand 
de  bestiaux,  boucher,  cafetier,  portefaix  surtout,  tels  sont  les  divers 
métiers  qu’il  exerce.  Le  Maltais  abdique  au  besoin  son  Litre  de  sujet 
anglais  pour  venir  se  ranger  avec  ample  compensation  sous  la  loi  fran- 
çaise, à moins  cependant  que  ses  intérêts  ne  lui  fassent  revendiquer 
son  titre  de  sujet  anglais.  Sobre,  économe,  intelligent,  le  Maltais  réussit 
presque  toujours  dans  ses  entreprises.  Quelques  Maltais  ont  gagné,  à 
Alger,  une  grande  fortune  dans  la'  vente  des  bestiaux  ou  dans  la  bou- 
cherie. Le  Maltais  est  généralement  reconnaissable  à son  pantalon  serré 
aux  hanches  et  large  de  jambes,'  à sa  chemise  bleue  comme  son  pan- 
talon, à son  bonnet  brun  en  laine,  qui  recouvre  une  chevelure  rasée  par 
derrière  et  flottante  en  longs  tire-bouchons  sur  les  joues.  Le  Maltais  est 
de  taille  moyenne,  bien  moulé,  nerveux  et  brun  : c’est  un  Arabe  chrétien. 

Les  Espagnols,  qui  figurent  pour  une  grande  proportion  dans  les 
Européens  étrangers,  viennent  principalement  de  Mahon  et  de  l’Anda- 
lousie. Les  Mahonnaises,  coiffées  gracieusement  d’un  foulard,  sont  bien 
connues  à Alger,  où  elles  sont  domestiques  et  nourrices.  Les  Mahon- 
nais  s’adonnent  à la  culture  maraîchère.  Quant  aux  huertolanos  ou  jar- 
diniers des  provinces  de  Murcie,  de  Valence  et  de  l’Andalousie,  c’est 
généralement  dans  la  province  d’Oran  qu’ils  viennent  se  fixer.  On  les 
y retrouve  avec  le  costume  qui  est  resté  arabe,  sauf  de  légères  diffé- 
rences : caleçons  fort  larges  et  ceintures  très  apparentes,  sandales  de 
cordes,  mouchoir  sur  la  tête,  quelquefois  un.  chapeau,  gilet  croisé  à 
boutons  de  métal,  et  enfin  la  couverture  dans  laquelle  le  dernier  men- 
diant sait  se  draper  si  orgueilleusement. 

Armée. 

L’armée  d’Afrique  forme  le  19e  corps  d’armée;  elle  se  compose  : 

1°  De  régiments  de  toutes  armes,  envoyés  de  France,  puis  relevés 
par  d’autres  après  cinq  ou  six  années  de  séjour; 

2°  De  corps  spéciaux  créés  dans  le  pays.  Ces  derniers  se  composent: 
pour  l’infanterie,  de  quatre  régiments  de  zouaves,  de  quatre  régiments 
de  tirailleurs  algériens  (turcos)  dont  un  en  Tunisie,  de  deux  régiments 
de  la  légion  étrangère,  de  trois  bataillons  d’Afrique  et  de  cinq  compa- 
gnies de  discipline;  pour  la  cavalerie,  de  quatre  régiments  de  chasseurs 
d’Afrique,  de  trois  régiments  de  spahis  et  de  trois  compagnies  de  cava- 
liers de  remonte. 

Une  légion  de  gendarmerie,  comprenant  123  brigades  à cheval  et 
50  à pied,  groupées  en  4 compagnies. 

Les  trois  départements  de  l’Algérie  forment  autant  de  divisions  mili- 
taires. La  division  d’Alger  comprend  cinq  subdivisions  : Alger,  Dellîs, 
Aumale,  Medéa,  Orléansville.  — La  division  d’Oran  comprend  trois 
subdivisions  : Oran,  Maskara,  Tlemcen.  — La  division  de  Constantine 
comprend  quatre  subdivisions  : Constantine,  Bône,  Sétif,  Batna. 
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EFFECTIF  DES  TROUPES  EN  1884. 


DIVISIONS 

OFFICIERS 

TROUPES 

TOTAUX 

CHEVAUX 

Alger 

' 754 

16,429 

17,183 

5,317 

Oran 

765 

19.748 

20,513 

4,720 

Constanline 

646 

15,305 

15;951 

4,813 

Totaux 

2,165 

• 51,482 

53,647 

14,850 

Dans  rénumération  des  corps  spéciaux  appartenant  à l’armée  d’Afri- 
que, il  n’est  point  question  des  goums;  on  appelle  ainsi  les  contingents 
de  cavaliers  armés  que  les  chefs  de  tribus  peuvent  réunir  dans  un  temps 
donné.  Ces  contingents  font  eux-mêmes  porter  à leur  suite.,  sur  des 
mulets  de  bât,  leurs  vivres  et  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour 
camper.  Ils  sont  réunis  pour  une  expédition,  pour  un  coup  de  main 
une  opération  déterminée,  et  rentrent  ensuite  dans  leurs  foyers. 

L’armée  territoriale  de  l’Algérie,  non  compris  sa  réserve,  se  compose 
de  : 8 bataillons  de  zouaves,  1 bataillon  de  chasseurs  à pied,  14  batte- 
ries d’artillerie,  4 escadrons  de  chasseurs,  3 compagnies  de  train  des 
équipages  militaires. 

Marine. 

Les  différents  services  de  la  station  navale  sont  dirigés  par  un  offi- 
cier général  du  grade  de  contre-amiral,  ayant  sous  ses  ordres  un  capi- 
taine de  frégate  et  un  lieutenant  de  vaisseau. 

La  station  se  compose  d’un  aviso  et  d’un  transport  à voiles  station- 
naire. 

La  direction  militaire  du  port  d’Alger  est  la  seule  maintenue. 

Le  personnel  du  service  de  l’inscription  maritime  sur  le  littoral  de 
l’Algérie  est  réparti  ainsi  qu’il  suit  : 

Alger,  Tenès,  Cherchel,  Dellis,  Castiglione; 

Oran,  Nemours,  Arzeu,  Mostaganem; 

Philippeville,  Djidjelli,  Bougie,  Collo,  Stora  ; 

Bône,  Herbillon  ; 

La  Calle. 

Histoire. 

1°  AVANT  LA  CONQUÊTE. 

L’histoire  de  l’Algérie  commence  avec  la  fondation  de  Carthage  par 
les  Phéniciens,  vers  l’an  880  avant  J.-C.  Pendant  600  ans  environ,  cette 
ville  régna  sur  toute  l’étendue  du  pays  qui  forme  aujourd’hui  la  Tripo -> 
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litaine,  la  Tunisie,  T Algérie  et  le  Maroc,  établissant  ses  comptoirs  sur 
tous  les  points  où  ses  navires  pouvaient  aborder.  Mais,  en  264,  Carthage 
engagea  contre  Rome  la  lutte  où  elle  devait  succomber,  et,  en  146,  elle 
était  détruite,  et  son  empire  passait,  partie  aux  mains  des  Romains  et 
partie  aux  mains  des  rois  de  Numidie  et  de  Mauritanie.  Le  bon  accord 
de  Rome  et  des  rois  de  Numidie  ne  subsista  pas.  Jugurtha  succomba 
sous  les  coups  de  Métellus  et  de  Marius,  et  la  Numidie  devint  province 
romaine.  La  Mauritanie,  à son  tour,  était  conquise  par  J.  César  et  ses 
lieutenants,  et  le  pays,  divisé  en  trois  provinces  : la  Numidie,  la  Mau- 
ritanie Siti Tienne  et  la  Mauritanie  Césarienne,  était  destiné,  avec  l’Égypte, 
à assurer  à Rome  la  subsistance  en  blé.  La  destinée  des  provinces 
d’Afrique,  pendant  la  domination  romaine,  fut  assez  paisible  et  pros- 
père, et,  sauf  la  révolte  de  Tacfarinas,  on  n’y  vit  ni  grandes  guerres,  ni 
grandes  révolutions,  jusqu’au  moment  où  les  Vandales,  après  avoir 
franchi  les  colonnes  d’ Hercule,  s’y  établirent  en  maitres  vers  la  fin  du 
ive  siècle,  et  les  ravagèrent.  Leur  empire  ne  dura  guère;  dès  584,  Béli- 
saire y avait  mis  fin. 

Avant  la  fin  du  vne  s.,  la  domination  mulsulmane  y fut,  à son  tour, 
implantée  par  Sidi  Okba-ben-Nafé.  Vassale  du  khalifat  de  Cordoue,  la 
régence  d’Alger  reçut  d’abord  les  lumières  d’une  civilisation  hâtive  et 
bientôt  arrêtée  dans  son  développement.  Mais,  vers  la  fin  du  xve  s., 
quand  la  prise  de  Grenade,  par  Ferdinand  le  Catholique,  chassa  les 
Maures  d’Espagne,  et  que  les  Turcs,  maîtres  de  Constantinople,  prirent 
le  premier  rang  dans  l’islamisme,  Alger  devint  un  repaire  de  pirates 
qui  infestèrent  la  Méditerranée  pendant  trois  siècles,  malgré  les  efforts 
des  États  chrétiens.  Charles-Quint  fit,  le  premier,  une  tentative  pour 
détruire  ce  repaire;  mais  il  fut  vaincu,  et  l’empereur  ne  put  que  faible- 
ment se  dédommager  par  l’occupation  d’Oran,  du  port  de  Mers-el-Kebir 
et  des  présides  du  Maroc.  Alger  entra  dans  l’alliance  de  François  Ier, 
et  les  flottes  barbaresques,  sous  la  conduite  de  Kheir-ed-Din  et  de  Dra- 
gut,  ravagèrent  les  environs  de  Nice  et  de  Naples.  Eclipsée  un  moment 
après  la  bataille  de  Lépante  (1571),  la  puissance  navale  d’Alger  reprit 
bientôt  tout  son  éclat. 

Au  xvie  s.,  la  France  et  l’Angleterre  furent,  comme  l’Espagne,  sou- 
cieuses de  protéger  leurs  marines  marchandes;  l’amiral  Blake,  entré 
dans  la  Méditerranée  à la  poursuite  de  la  flotte  royaliste  du  prince 
Robert,  bombarda  Tunis  et  délivra  les  captifs  anglais  d’Alger.  Quelques 
années  plus  tard,  Louis  XIV  confia  au  duc  de  Beaufort  quelques  troupes 
avec  lesquelles  il  attaqua  Djidjelli  et  battit  les  Algériens  dans  des 
combats  navals  où  commença  la  réputation  militaire  de  Tourville.  De 
nouvelles  insultes  au  pavillon  français  amenèrent  le  bombardement 
d’Alger  par  Duquesne,  en  1687;  mais  la  guerre  que  la  France  eut  à 
soutenir  contre  toute  l’Europe,  permit  aux  Barbaresques  de  recom- 
mencer leurs  pillages. 

Cependant,  la  décadence  générale  de  l’empire  turc  eut  son  contre- 
coup en  Afrique;  les  déprédations  continuèrent;  mais,  au  lieu  des  flottes 
de  Barberousse,  Alger  ne  mettait  plus  en  mer  que  des  bateaux  isolés 
qui  fuyaient  à la  vue  des  navires  de  guerre  chrétiens.  Au  commence- 
ment du  xixe  s.,  cette  situation  n’avait  pas  changé.  Alger  traînait,  sous 
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la  suzeraineté  nominale  du  sultan,  une  misérable  existence.  Une  impru- 
dence de  son  souverain,  Husseïn-Dey,  allait  amener  la  fin  de  la  domi- 
nation musulmane. 

Une  réclamation  du  consul  de  France,  M.  Deval,  excita  la  colère  du 
dey,  qui  répondit  par  un  coup  d’éventail  au  visage  de  Pagent  diploma- 
tique. Les  satisfactions  exigées  par  la  France  furent  refusées,  et  une 
escadre,  sous  les  ordres  du  capitaine  Collet,  vint  bloquer  le  port 
d’Alger;  puis,  en  présence  de  l’obstination  du  dey,  une  expédition  fut 
décidée  sous  le  commandement  du  général  de  Bourmont;  l’amiral  Du- 
perré  conduisait  la  flotte.  L’armée  française  débarquait  à Sidi-Ferruch 
le  14  juin  1830;  le  5 juillet  suivant,  Alger  capitulait. 

Telle  est,  empruntée  au  Répertoire  du  droit  administratif  par  M.  Léon 
Béquet,  l’histoire  très  sommaire  de  l’Algérie  avant  la  conquête;  mais 
elle  est  complétée  plus  loin  par  les  notices  sur  Alger,  Constantine, 
Oran  et  Tlemcen. 

2°  CONQUÊTE. 

Le  générât  de  Bourmont.  — 1830.  — 14  juin,  débarquement  à Sidi- 
Ferruch.  — 19  juin,  bataille  de  Staouéli.  — 4 juillet,  siège  et  explosion 
du  fort  l’Empereur.  — 5 juillet,  reddition  d’Alger.  — La  commission  des 
finances  prend  possession  du  trésor  de  l’odjak,  montant  à 35,684, 527  fr.  ; 
les  frais  de  l’expédition  étant  de  48,500,000  fr.,  le  produit  net  est  de 
7,184,527  fr.,  plus  800  bouches  à feu,  les  projectiles  et  les  propriétés 
publiques.  — Dans  le  même  mois,  un  des  fils  de  Bourmont  pousse  une 
reconnaissance  sur  Oran.  — 23  juillet,  reconnaissance  sur  Blida.  — Du 
2 au  18  août,  première  occupation  de  Bône  par  le  général  de  Damré- 
mont. 

Le  maréchal  Clauzel.  — 1830.  — 2 septembre,  le  maréchal  Clauzel  vient 
à Alger  pour  remplacer  le  général  de  Bourmont.  — 17  novembre,  pre- 
mière occupation  de  Blida.  — 24  novembre,  première  occupation  de 
Medéa.  — 1831.  — 4 janvier,  évacuation  de  Medéa;  première  occupa- 
tian  de  Mers-el-Kebir  et  d’Oran  par  le  général  de  Damrémont. 

Le  général  Berthezène.  — 1831.  — 30  juin,  pointe  sur  Medéa.  Ben-Omar, 
notre  bey,  revient  avec  la  colonne  expéditionnaire.  — 17  juillet,  combat 
à l’Harrach.  — 17  août,  occupation  définitive  d’Oran  par  le  général 
Boyer.  — 13  au  29  septembre,  première  occupation  de  Bône.  — Dé- 
cembre, Sidi  Embareck,  de  Koléa,  est  nommé  notre  agha  avec  un  traite- 
ment de  70,000  francs. 

Le  général  de  Rovigo.  — 1831.  — Décembre,  le  général  Berthezène  rem- 
placé par  le  général  de  Rovigo.  — 1832.  — 10  avril,  destruction  de  la 
tribu  d’El-Oufia,  près  de  la  Maison-Carrée.  — 3 mai,  combat  sous  Oran. 
— 27  mars,  prise  de  la  Kasba  de  Bône  par  les  capitaines  d’Armandy  et 
Yussuf.  — Mai,  prise  de  Bône  par  le  général  Monk-d’Uzer.  — Juillet,  le 
Sahel  est  couvert  de  camps  et  de  blockaus.  — 2 octobre,  combat  à Bou- 
Farik.  — 22  novembre,  Abd-el*Kader-ben-Mahi-ed-Din  est  salué  émir  par 
les  Arabes  dans  les  plaines  de  R’eris. 

Intérim  du  général  Avizard.  — 1833.  — 3 mars. 

Intérim  du  général  Voirol.  — 1833.  — 27  avril,  8 mai,  Abd-el-Kader 
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attaque  Oran.  — 3 juillet,  occupation  d’Arzeu  par  le  général  Sauzet.  — 

28  juillet,  occupation  de  Mostaganem  par  le  général  Desmichels.  — 
23  août,  l’armée  commence  les  routes  du  Sahel  et  de  la  Mitidja.  — 

29  septembre,  prise  de  Bougie  par  le  général  Trézel.  — 1834.  — 20  fé- 
vrier, traité  signé  entre  le  général  Desmichels  et  Abd-el-Kader.  — 18  mai, 
combat  livré  aux  Hadjoutes  par  le  général  Bro. 

Le  général  Drouet  d’Erlon  arrive  à Alger  le  27  juillet.  — 1835.  — 6 au 
9 janvier,  expédition  chez  les  Hadjoutes,  commandée  par  les  généraux 
Rapatel  et  Bro.  — Mars,  établissement  du  camp  d’Erlon  à Bou-Farik. 

16  mars,  établissement  du  camp  de  Maelma.  — 28  mars,  expédition  à 
la  Chiffa. 

Intérim  du  général  Rapatel,  8 avril.  — 16  juin,  les  Douairs  et  les  Smelas 
commandés  par  Moustafa-ben-Ismaïl,  se  rallient  à nous. 

Le  maréchal  Clauzel  arrive  à Alger  le  8 juillet.  — 28  août  au  6 octobre, 
combats  de  Mostaganem.  — 18  octobre,  combats  livrés  par  le  maréchal 
Clauzel  à la  Chiffa  et  à l’oued  Djer.  — 18  octobre,  occupation  de  Bachgoun . 
— 1er  décembre,  expédition  de  Maskara,  le  maréchal  ClauzeTet  le  duc 
d’Orléans.  — 1836.  — 13  janvier,  première  occupation  de  Tlemcen  par  le 
maréchal  Clauzel.  — 7 février,  Tlemcen  est  laissée  à la  garde  du  capitaine 
Cavaignac  avec  500  hommes.  — 30  mars  au  8 avril,  expédition  du  Titeri, 
commandée  par  le  maréchal  Clauzel. 

Intérim  du  général  Rapatel,  13  avril.  — 7 au  25  avril,  expédition  du 
général  d’Arlanges  dans  la  province  d’Oran.  — 6 mai,  établissement  du 
camp  de  Dréan,  entre  Bône  et  Constantine.  — 6 juillet,  combat  de  la 
Sikkak;  Tlemcen  débloquée  par  le  général  Bugeaud.  — 15  juillet,  occu- 
pation de  la  Calle. 

Le  maréchal  Clauzel,  29  août.  — 4 octobre  au  30  novembre,  ravitaille- 
ment de  Tlemcen  par  le  général  de  l’Étang.  — Novembre,  première 
expédition  de  Constantine,  le  maréchal  Clauzel,  le  duc  de  Nemours.  — 
8,  départ  de  Bône;  21,  à Mansoura;  22  au  24,  attaque  de  la  ville;  24, 
retraite  et  combat  d’arrière-garde  par  le  commandant  Changarnier;  30, 
retour  à Bône. 

Le  général  de  Damrémont,  12  février  1837.  — La  première  moitié  de 
l’année  se  passe  en  engagements  partiels  dans  le  Sahel  et  la  Mitidja.  — 
3 mai,  camp  de  Nechmeya,  le  colonel  Bernelle.  — 28  mai,  ravitaillement 
de  Tlemcen  par  le  général  Bugeaud.  — 30  mai,  traité  entre  le  même 
général  et  Abd-el-Kader,  traité  qui  devint  la  cause  de  guerres  longtemps 
interminables,  et  par  lequel  la  France  ne  garde  que  le  littoral  de  l’Al- 
gérie. — 9 août,  camp  à Medjez-Ahmar.  — Octobre,  deuxième  expédition 
de  Constantine,  généraux  de  Damrémont,  de  Nemours,  de  Valée,  Perré- 
gaux.  — 1er  octobre,  départ  de  Medjez-Ahmar;  6,  arrivée  devant  Constan- 
tine; 7, établissement  des  batteries,  ouverture  du  feu;  12,  mort  du  général 
de  Damrémont,  le  général  Perrégaux  blessé  à mort,  le  général  Valée 
prend  le  commandement;  13,  assaut  et  prise  de  Constantine. 

Le  maréchal  Valée  remplace  le  général  de  Damrémont  comme  gouver- 
neur général  de  l’Algérie,  1838.  — - Janvier  et  avril,  reconnaissance  de 
Constantine  à Stora  et  à Msila  par  le  général  Négrier.  — 26  mars,  camp 
sous  Koléa,  commandant  Cavaignac.  — 3 mai,  camp  à l’E.  et  à l’O.  de 
Blida.  — 30  septembre,  camp  à EEHarrouch.  — 7 octobre,  création  de 
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Philippeville  sur  remplacement  de  Skikda,  par  le  maréchal  Valée.  — 
12  décembre,  occupatiou  de  Djemila  évacuée  bientôt;  15,  reconnais- 
sance sur  Sétif  par  le  général  Galbois.  — 1839.  — 5 février,  occupa- 
tion de  Blida  par  le  colonel  Duvivier.  — 13  mai,  prise  de  Djidjelli  par 
le  commandant  de  Salles.  — 17  mai,  deuxième  occupation  de  Djemila 
par  le  général  Galbois;  ce  poste  est  définitivement  abandonné  Tannée 
suivante.  — Octobre,  expédition  des  Biban  ou  Portes  de  Fer,  au  S.  de 
la  Kabylie,  entre  Alger  et  Constantine,  le  maréchal  Valée,  les  généraux 
duc  d’Orléans  et  Galbois.  — 27  décembre,  reconnaissance  sur  Gherchel. 

— 31,  défaite  des  khralifas  d’Abd-el-Kader  à la  ChifTa  par  le  maréchal 
Valée.  — 1840.  — 2 au  6 février,  défense  de  Mazagran  par  le  capitaine 
Lelièvre.  — 15  mars,  prise  de  Gherchel  par  le  maréchal  Valée.  — 11  avril, 
expédition  sur  les  Haracta,  général  Galbois.  — 9 au  *20  mai,  expédition 
et  prise  de  Médéa  par  le  maréchal  Valée;  le  général  Duvivier  reste 
avec  une  garnison  à Médéa.  — 7 au  15  juin,  expédition  et  prise  de 
Miliana  par  le  maréchal  Valée;  le  colonel  d’Hillens  est  laissé  dans  cette 
ville  avec  une  garnison.  — 5 au  10  novembre,  ravitaillement  de  Miliana 
par  le  général  Changarnier.  — 1841.  — 14  janvier,  combat  du  Sig, 
général  de  Lamoricière. 

Le  général  Schram  fait  l’intérim  du  18  juillet  au  22  février  1841. 

Le  général  Bugeaud.  — 1841.  — 18  au  25  mai,  destruction  de  Bor’ar 
et  de  Taza.  — 18  mai  au  15  juillet,  expédition  de  Takdemt  et  de  Maskara, 
les  généraux  Bugeaud,  duc  de  Nemours,  de  Lamoricière,  Levasseur.  — 
11  juin,  occupation  de  Mila  par  le  général  Négrier.  — 1842.  — 30  jan- 
vier, arrivée  du  général  Bugeaud  devant  Tlemcen,  évacuée  la  veille  par 
Abd-el-Kader.  — 9 février,  destruction  de  Sebdou.  — 15,  occupation  de 
Tlemcen  par  le  général  Bedeau.  — Mai  et  juin,  opération  du  gouverneur 
général  et  du  général  Changarnier,  de  Tisser  à Gherchel.  — Septembre 
et  octobre,  expédition  en  Kabylie.  — Septembre,  octobre  et  novembre, 
expédition  entre  le  Ghélif  et  la  Mina,  aux  Beni-Ourar’  et  au  Ouarensenis, 
le  gouverneur  général,  les  généraux  duc  d’Aumale,  Changarnier,  Lamori- 
cière et  Gentil.  — Le  général  Négrier  fait  une  reconnaissance  sur  Tebessa. 

— 1843.  — Janvier,  le  gouverneur  général  au  Ouaransenis.  — 17  février 
au  11  mars,  expédition  du  général  de  Bar  aux  Beni-Menasser.  — 13  mars, 
le  colonel  de  Saint-Arnaud  chez  les  Beni-Menad.  — 27  mars,  fondation 
de  Teniet-el-Hàd  par  le  général  Changarnier.  — 19  avril,  fondation  de 
Tiaret  par  le  général  de  Lamoricière.  — 26  avril  au  20  mai,  fondation 
d’Orléansville  et  de  Tenès;  expédition  au  Ouaransenis,  gouverneur  général 
et  généraux  Gentil  et  Pélissier.  — 16  mai,  prise  de  la  smala  d’Abd-el- 
Kader  par  le  duc  d’Aumale.  — 31  juillet,  le  général  Bugeaud  nommé 
maréchal  de  France.  — D’avril  à décembre,  la  province  d’Oran  est  en 
feu,  Abd-el-Kader  fuit  devant  les  colonnes  des  généraux  de  Lamoricière, 
Bedeau,  Gentil,  Tempoure  et  colonel  Géry.  Le  général  Moustafa  est  tué 
dans  une  surprise,  le  22  mai.  — Allal-ben-Embarek,  notre  ancien  agha  et 
le  meilleur  lieutenant  d’Abd-el-Kader,  est  tué  le  11  novembre  dans  un 
combat  livré  par  la  colonne  du  général  Tempoure.  — ■ 17  au  27  avril, 
le  général  Yussuf  au  Djebel-Amour.  — 1er  avril  au  23  mai,  expédition 
du  général  Cavaignac  chez  les  Oulad-Sidi-Cheikh  de  l’O.  — 13  au  29  avril, 
expédition  du  général  Renault  chez  les  Oulad-Sidi-Cheikh  de  TE.  — 
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1844.  — Février  à mars,  camp  de  Batna,  colonel  Buttafoco.  — 4 mars, 
prise  de  Biskra  par  le  duc  d’Aumale.  — 24  à 25,  soumission  de  N’gaous 
et  des  Oulad-Soltan,  général  Sillègue.  — 1er  mai,  soumission  du  Bel- 
lezma.  — 3 mai  au  17,  prise  de  Dellîs;  soumission  des  Flita  et  des 
Amraoua,  maréchal  Bugeaud.  — Du  1er  mai  au  30  juin,  expédition  de 
Lar’ouat,  général  Marey-Monge.  — 30  mai,  agression  des  Marocains, 
repoussée  par  le  général  de  Lamoricière.  — 15  juin,  combat  de  l’oued 
Mouila,  général  Bedeau.  — 14  août,  bataille  d’Isly,  le  maréchal  Bu- 
geaud, les  généraux  de  Lamoricière  et  Bedeau,  les  colonels  Pélissier, 
Cavaignac,  du  32e,  Gachot,  Tartas,  Morris,  Yussuf.  — 17  au  28  octobre, 
combats  aux  Flisset-el-Bahar,  général  Comman.  — 1845.  — Avril, 
apparition  de  Bou-Maza  dans  le  Dahra.  — Avril,  le  colonel  Géry  chez 
les  Oulad-Sidi-Cheikh.  — Mai,  soumission  du  Ouaransenis  par  le  gou- 
verneur général.  — 1er  mai  au  21  juin,  expédition  du  général  Bedeau 
dans  TAurès.  — 18  au  19  juin,  destruction  des  Oulad-Riah  par  le  colonel 
Pélissier  et  soumission  du  Dahra. 

Intérim  du  général  de  Lamoricière.  — 25  septembre,  massacre  de  la 
colonne  Montagnac,  à Sidi-Brahim. 

Le  maréchal  Bugeaud  revient  avec  des  renforts.  — Octobre,  expédition 
du  Ouaransenis;  destruction  de  Goudjila,  maréchal  Bugeaud.  — Octobre, 
expédition  dans  les  Trara,  général  de  Lamoricière.  — 7 au  14  septembre, 
soumission  des  Hachem  R’araba  dans  le  R’eris,  général  de  Lamoricière. 

— 16  au  30  décembre,  soumission  de  Hodna,  général  Levasseur.  — 1846. 

— 22  janvier,  soumission  des  Flitta  parle  colonel  Pélissier.  — Le  colonel 
Canrobert  combat  Bou-Maza  aux  environs  de  Tenès.  — 6 et  7 février,  Abd- 
el-Kader  et  Ben-Salem  repoussés  en  Kabylie  par  le  maréchal  Bugeaud. 

— 21  novembre,  fondation  d’Aumale.  — 1847.  — 10  janvier,  défaite  des 
Oulad-Djellal  et  fuite  de  Bou-Maza,  général  Herbillon.  — 7 février,  sou- 
mission d’une  partie  des  Nememcha,  commandant  de  Saint-Germain,  — 
27  février,  Ben-Salem  et  Bel-Kacem-ou-Kaci  font  leur  soumission  à 
Aumale  entre  les  mains  du  maréchal  Bugeaud.  — 13  avril,  reddition  de 
Bou-Maza. 

Intérim  du  général  de  Bar.  — 14  mai  au  30  juin,  expédition  du  général 
Bedeau,  de  Mila  à Collo. 

Intérim  du  général  Bedeau.  — 20  juillet. 

Le  duc  d’Aumale.  — 11  septembre.  — Abd-el-Kader  se  rend  le  23  dé- 
cembre au  général  de  Lamoricière,  à Sidi-Brahim.  — 1848.  — A la  suite 
de  la  révolution  de  février  1848,  le  duc  d’Aumale  et  le  prince  de  Joinville 
quittent  Alger,  pour  se  rendre  en  Angleterre. 

Intérim  du  général  Changarnier,  3 mars.  — 7 mars,  soumission,  à 
Aumale,  du  chérif  Moulaï-Mohammed,  qui  avait  soulevé  la  Kabylie  entre 
Bougie,  Sétif  et  Djidjelli,  l’année  précédente. 

Le  général  Cavaignac,  nommé  gouverneur  général  de  l’Algérie,  par  le 
gouvernement  provisoire,  arrive  à Alger  le  10  mars. 

Le  général  Changarnier,  gouverneur  général  le  11  mai.  — 5 juin,  sou- 
mission d’Ahmed,  ex-bey  de  Constantine. 

Intérim  du  général  Marey-Monge,  le  22  juin.  — 5 septembre,  expédition 
chez  les  Beni-Senous,  général  de  Mac-Mahon. 

Le  général  Charon,  gouverneur  général,  le  28  septembre.  — 1849.  — 
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14  juillet,  le  colonel  Carbuccia  à Biskra,  et  le  16  devant  Zaatcha.  — 
17  septembre,  mort  du  commandant  de  Saint-Germain  à Seriana.  — 
7 octobre  au  26  novembre,  siège  et  prise  de  Zaatcha,  le  général  Herbillon, 
les  colonels  Canrobert,  de  Barrai,  de  Lourmel,  Petit  (mort).  — 27  octobre 
au  15  novembre,  soumission  de  Bou-Sada,  colonel  Daumas.  — 1850.  — 
3 au  15  janvier,  prise  de  Nahra  et  de  Branès,  les  colonels  Canrobert  et 
Carbuccia.  — Avril,  le  général  de  Mac-Mahon  sur  les  frontières  du 
Maroc.  — 14  mai  au  27  juin,  expédition  en  Kabylie,  de  Sétif  à Bougie;  le 
général  de  Barrai  tué  le  21  mai  chez  les  Beni-Immel.  — 3 mai  au  12  juin, 
expédition  dans  l’Aurès,  le  général  de  Saint-Arnaud  et  le  colonel  Eynard. 

Intérim  du  général  Pélissier.  — Juin. 

Le  général  d’Hautpoul,  gouverneur  général,  22  octobre.  — 1851.  — - 
19  mars,  apparition  d’un  nouveau  chérif,  Bou-Bar’la,  dans  la  Kabylie.  — 
11  mai  au  22  juin,  expédition  entre  Bougie  et  Collo,  généraux  de  Saint- 
Arnaud  et  Camou. 

Le  général  Randon,  gouverneur  général,  le  11  décembre.  — 1852.  — 
Novembre,  création  du  poste  de  Djelfa,  général  Yussuf.  — 4 décembre, 
prise  de  Lar’ouat,  généraux  Pélissier,  Yussuf,  Bouscarin  (mort).  — 1853. 

— Mai,  expédition  en  Kabylie,  le  gouverneur  général,  les  généraux 
de  Mac-Mahon  et  Bosquet.  — 23  décembre,  nos  colonnes  à Ouargla.  — 
23  décembre,  Bou-Bar’la  tué  chez  les  Beni-Mellikeuch.  — 1854.  — 
Mai,  expédition  en  Kabylie,  le  gouverneur  général,  généraux  Yussuf, 
Deligny.  — 5 décembre,  entrée  du  général  Desvaux  à Tougourt;  il 
visite  Temacin  et  le  Souf.  — 1856.  — 19  mars,  le  général  Randon  est 
nommé  maréchal  de  France.  — 2 et  4 septembre,  expédition  en  Kabylie, 
à Drâ-el-Mizan.  — 1857.  — Mai  et  juin,  soumission  définitive  de  la  Kabylie, 
création  de  Fort-National  chez  les  Beni-Raten,  au  centre  même  du  pays 
compris  entre  la  mer  et  Djurdjura,  le  maréchal  Randon,  les  généraux  de 
Mac-Mahon,  Renault  et  Yussuf. 

Intérim  du  général  Renault,  25  juin.  — 15  juillet,  prise  d’Hadj-Ahmar. 

— 1858.  — 26  septembre,  ministère  de  V Algérie;  le  général  de  Martimprey , 
commandant  supérieur  des  forces  de  terre  et  de  mer.  — 1859.  — Octobre 
et  novembre,  expédition  chez  les  Beni-Snous,  frontière  du  Maroc,  géné- 
raux deMartimprey,  Deligny,  Yussuf,  Thomas  (mort).  — 1860.  — 25  mars, 
insurrection  dans  le  Hodna.  — Août,  pacification  de  la  Kabylie  orientale. 

— 17  septembre,  voyage  de  Napoléon  III  et  de  l’impératrice. 

10  décembre,  décret  supprimant  le  ministère  de  l’Algérie.  Le  gouver- 
nement et  la  haute  administration  de  l’Algérie  sont  centralisés  à Alger 
sous  l’autorité  d’un  gouverneur  général.  Le  maréchal  Pélissier,  duc  de 
Malakoff,  est  nommé  gouverneur  général.  — 1861.  — 18  septembre,  prise 
de  Mohammed-ben-Abd-Allah,  à Ouargla.  — 1862.  — Juillet,  2,000  Tuni- 
siens, conduits  par  un  faux  chérif  marocain,  sont  dispersés  dans  le  cercle 
de  la  Galle.  — 1863.  — 22  avril,  décret  réglant  la  constitution  des 
douars  arabes  et  la  remise  à ces  douars  de  terrains  à titre  de  propriété 
définitive. 

1864.  — Février,  défection  de  Si  Hamza,  khralifa  des  Oulad-Sidi- 
Cheikh.  — ■ Mars,  insurrection  dans  la  Kabylie  orientale.  — 8 avril,  le 
colonel  Beauprêtre  tué  à Aïounet-bou-Beker,  suite  de  l’insurrection  des 
Oulad-Sidi-Cheikh.  — 22  mai,  mort  du  maréchel  Pélissier,  gouverneur 
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général  de  l’Algérie.  — Insurrection  de  Si  Lazreg-bel-Hadj,  dans  la  pro- 
vince d’Oran,  à Ammi-Mousa  et  à Relizane.  — 7 juillet,  modifications, 
dans  quelques  détails,  apportée^  au  décret  du  10  décembre  1860. 

19  septembre,  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta,  est  nommé 
gouverneur  général  de  l’Algérie.  — Insurrection  de  Si  Lala,  réprimée 
dans  le  S.  de  la  province  d’Alger. 

1865.  — 4 février,  soumission  des  Oulad-Sidi-Gheikh  en  révolte  depuis 
un  an.  — 12  avril,  nouvelle  insurrection  en  Kabylie  orientale,  réprimée. 

— Du  3 mai  au  7 juin,  voyage  de  Napoléon  III  dans  les  trois  provinces 
de  l’Algérie.  — 1866:  — 27  décembre,  décret  réorganisant  les  munici- 
palités de  l’Algérie;  les  indigènes,  administrés  par  l’autorité  civile,  sont 
rattachés  aux  communes  ; création  en  territoire  militaire  des  communes 
mixtes  (Européens  et  indigènes)  ayant  pour  maires  les  commandants 
du  territoire. 

1867.  — Janvier,  tremblement  de  terre  à Blida  et  dans  les  villages 
environnants. 

1868.  — Insurrection  au  S.  de  la  province  de  Gonstantine,  réprimée 
par  le  cheikh  de  Tougourt.  — Kaddour-ben-Hamza,  battu  à Aïn-Madhi 
par  le  colonel  de  Sonis. 

1870.  — Juillet,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  quitte  l’Algérie  pour 
prendre  un  commandement  dans  la  guerre  contre  l’Allemagne. 

Le  gouverneur  général  de  l’Algérie  sera  désormais  gouverneur  civil, 
ayant  sous  ses  ordres  un  général  de  division,  commandant  les  forces  de 
terre  et  de  mer.  — Juillet  à octobre,  intérim  du  général  de  division  Dur- 
rieu, puis  du  général  de  division  Walsin-Esterhazy.  — Le  général  de 
division  Lichtlin. 

L’Algérie  se  trouve  sans  gouverneur  général.  M.  IL  Didier,  nommé 
gouverneur  général  civil,  ne  peut  se  rendre  à son  poste,  à cause  de  l’in- 
vestissement de  Paris.  Commission  municipale  d’Alger  sous  la  direction 
de  M.  Vuillermoz.  — M.  Charles  Dubouzey,  nommé  commissaire  extraor- 
dinaire par  la  délégation  de  Tours. 

1871.  — Février,  M.  Alexis  Lambert,  nommé  commissaire  extraordi- 
naire. — Mars,  insurrection  arabe  et  kabyle  dans  les  provinces  de  Gon- 
stantine et  d’Alger. 

29  mars,  le  vice-amiral  Gueydon,  gouverneur  général  civil  de  l’Algérie. 

— L’année  187i  est  remplie  en  grande  partie  par  des  faits  militaires.  Les 
généraux  de  La  Croix,  Lallemand  et  Gérez  mettent  fin  à l’insurrection.  Le 
séquestre  est  mis  sur  les  biens  des  insurgés,  qui  rendent  80,000  fusils  et 
payent  30  millions  de  fr.,  dont  19  sont  répartis  entre  les  colons  comme 
indemnité  de  pertes  mobilières,  immobilières  et  prix  du  sang  (dïa). 

L’Algérie  nomme  ses  conseillers  généraux  et  6 députés,  2 par  pro- 
vince, et  plus  tard  un  sénateur  par  province. 

1872.  — Colonisation,  création  de  nombreux  centres  de  population. 

1873.  — 10  juin,  le  général  de  division  Chanzy  est  nommé  gouverneur 
général  civil,  avec  le  commandement  des  forces  de  terre  et  de  mer. 

1876.-—  L’insurrection  des  gens  d'El-Amri,  dans  le  Zab-Dahraoui,  aus- 
sitôt réprimée  par  le  général  Garterez,  est  le  seul  fait  militaire  signalé 
pendant  le  gouvernement  du  général  Chanzy.  La  colonisation  fait  de 
grands  progrès  : en  6 années,  176  villages  sont  créés  et  la  population 
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augmente  de  50,000  hab.  L’Algérie  se  couvre  cle  chemins  de  fer,  et  son 
commerce  avec  l’Europe  atteint  le  chiffre  de  380  millions  de  fr. 

1879.  — 18  février,  le  général  Chanzy  est  nommé  ambassadeur  à 
Constantinople. 

15  mars,  M.  Albert  Gre'vy  est  nommé  gouverneur  général  civil.  — 
31  mars,  le  général  de  division  Saussier  est  nommé  commandant  du 
19e  corps  d’armée  (Algérie).  — Insurrection  dans  l’Aurès,  réprimée. 

1881.  — Avril.  Expédition  au  N.-O.  de  la  Tunisie.  Le  bey  de  Tunis 
accepte  le  protectorat  de  la  France.  Occupation  de  la  Tunisie  par  l’armée 
française. 

Insurrection  de  Bou-Amama  dans  le  S.  de  la  province  d’Oran  ; elle  est 
réprimée. 

26  novembre,  M.  A.  Grévy  donne  sa  démission  de  gouverneur  général 
de  l’Algérie;  M.  Tirman,  conseiller  d’État,  est  nommé  à sa  place.  — Les 
différents  services  civils  sont  rattachés  à leurs  ministères  respectifs.  Le 
commandement  de  l’armée  et  des  tribus  en  territoire  militaire  appartient 
au  général  commandant  le  19e  corps  d’armée. 

Les  années  de  1882  à 1887  voient  le  paisible  développement  de  la 
colonisation  et  l’achèvement  de  la  plus  grande  partie  des  chemins  de 
fçr  qui  doivent  relier  l’Algérie  à la  Tunisie  et  au  Maroc. 

Administration . 

L’Algérie  se  divise  en  trois  provinces  qui  s’appellent  du  nom  de  leur 
chef-lieu  : provinces  d’Alger,  de  Constantine  et  d’Oran. 

Le  gouvernement  et  la  haute  administration  sont  centralisés  à Alger, 
entre  les  mains  d’un  gouverneur  général  civil,  avec  un  secrétaire  gé- 
néral, et  assisté  d’un  conseil  supérieur  de  gouvernement.  Il  a sous  ses 
ordres  tous  les  services  administratifs  concernant  les  Européens  et  les 
indigènes,  mais  qui  sont  rattachés  aux  ministères  auxquels  ils  ressor- 
tissent. Les  troupes  de  terre  et  de  mer  sont  sous  le  commandement  du 
général  commandant  le  19e  corps  d’armée. 

Trois  sénateurs  et  six  députés  élus  par  la  colonie  la  représentent  dans 
les  deux  Chambres  du  Parlement. 

Chaque  province  renferme  un  territoire  civil  et  un  territoire  mili- 
taire. Le  territoire  civil  forme  un  département  administré  par  un  préfet 
qui  exerce,  sous  l’autorité  supérieure  du  gouverneur  général,  les  attribu- 
tions conférées  aux  préfets  des  départements  de  la  métropole.  — Le 
territoire  militaire  est  administré  par  le  général  commandant  la  division 
militaire,  sous  la  haute  direction  du  général  commandant  le  19°  corps 
d’armée. 

Le  territoire  civil  de  chaque  département  comprend  des  arrondisse- 
ments administrés,  comme  en  France,  par  des  sous-préfets.  Les  arron- 
dissements sont  divisés  en  communes  de  plein  exercice  et  en  communes 
mixtes. 

On  entend  par  communes  de  plein  exercice  les  communes  dont  l’ad- 
ministration est  soumise  aux  règles  en  vigueur  pour  les  communes  de 
la  métropole,  sous  réserve  de  l’admission  dans  les  conseils  municipaux, 
par  voie  d’élection,  des  habitants  indigènes  et  des  Européens;  elles 
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comprennent  souvent  des  annexes  ou  sections  de  commune,  constituées 
par  les  centres  européens  situés  aux  environs  du  chef-lieu,  et  dont  la 
population  est  encore  trop  peu  nombreuse  pour  justifier  la  création 
d’une  commune  spéciale.  Des  douars  ou  fractions  de  tribus  sont  parfois 
rattachés  aux  communes.  Dans  ces  territoires,  la  police  et  les  services 
municipaux  sont  remplis,  sous  l’autorité  du  maire,  par  des  agents 
nommés  adjoints  indigènes,  spécialement  chargés  d’aider  au  recouvre- 
ment de  l’impôt.  Il  n’y  a de  communes  de  plein  exercice  qu’en  territoire 
civil. 

On  appelle  communes  mixtes  les  circonscriptions  dans  lesquelles  la 
population  indigène  est  dominante,  et  où  la  population  européenne 
commence  à fonder  quelques  établissements  sous  la  protection  spéciale 
de  l’administration  et  du  commandement.  Il  y a des  communes  mixtes 
dans  les  deux  territoires.  En  territoire  civil,  les  communes  mixtes  sont 
administrées  par  un  fonctionnaire  civil,  administrateur  qui  a dans  ses 
attributions  : la  sécurité  publique,  l’administration  communale,  le  déve- 
loppement de  la  colonisation,  les  impôts  arabes  et  la  police  judiciaire. 
En  territoire  militaire,  elles  sont  administrées  sous  la  haute  autorité  du 
général  commandant  la  division,  par  une  commission  municipale  que 
préside  le  commandant  supérieur,  maire,  puis  du  général  commandant 
la  subdivision;  sous  son  autorité  directe  est  placé  un  adjoint  civil 
chargé  de  préparer  et  de  suivre,  dans  les  formes  prescrites  par  les  lois 
ordinaires,  toutes  les  affaires  qui  sont  du  ressort  de  l’administration 
civile. 

Au  31  décembre  1886,  l’Algérie  comprenait  232  communes  de  plein 
exercice,  84  communes  mixtes,  dont  6 en  territoire  militaire  et  13  com- 
munes indigènes. 

Justice. 

1°  JUSTICE  FRANÇAISE. 

L’organisation  judiciaire  de  l’Algérie  est  la  même  qu’en  France;  seu- 
lement les  nécessités  même  de  l’existence,  les  besoins  de  la  colonisation 
et  de  la  sécurité  publique,  les  conditions  des  relations  économiques  ont 
dû  amener  certaines  modifications  de  détails  dans  la  compétence,  dans 
la  procédure,  dans  les  délais,  dans  les  moyens  d’exécution. 

2°  JUSTICE  MUSULMANE. 

Le  territoire  de  l’Algérie,  pour  l’administration  de  la  justice  musul- 
mane, est  divisé  en  circonscriptions  judiciaires  ressortissant  aux  tribu- 
naux de  première  instance.  Ces  circonscriptions  et  le  tribunal  auquel 
elles  se  rattachent  sont  déterminés  par  arrêtés  du  gouverneur  général. 

En  principe,  chaque  circonscription  judiciaire  forme  un  mahakma? 
chambre,  composée  d’un  kadi  ou  juge  et  d’un  ou  de  plusieurs  adouls 
suppléants.  Mais  comme  les  indigènes  de  l’Algérie  appartiennent  aux 
deux  rites  malékite  et  hanéfite.  11  y a,  dans  un  certain  nombre  de  cir- 
conscriptions, deux  mahakma,  l’un  hanéfite  et  l’autre  malékite.. 

Près  du  tribunal  du  kadi  sont  admis  à exercer  des  aouns,  ou  huissiers 
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chargés  de  la  signification  des  actes,  et  des  oukils  ou  défenseurs  avoués, 
chargés  de  représenter  les  parties. 

Le  kadi  et  les  adouls  sont  de  véritables  magistrats  de  l’ordre  judi- 
ciaire, soumis  à la  surveillance  et  à l’autorité  du  premier  président  et 
du  procureur  général  près  la  cour  d’Alger.  Seulement,  à leur  égard, 
l’autorisation  de  poursuites,  en  cas  de  crimes  ou  délits,  commis  par 
eux,  est  donnée  par  le  gouverneur  général  de  l’Algérie. 

Outre  leurs  fonctions  judiciaires,  les  kadis  remplissent  auprès  des 
Arabes  les  fonctions  de  notaire,  et  peuvent  procéder  à la  liquidation  et 
au  partage  des  successions  musulmanes,  et,  sous  la  surveillance  de 
l’administration  des  domaines,  à la  liquidation  et  au  partage  des  suc- 
cessions musulmanes,  auxquelles  sont  intéressés  le  beit-el-mal  et  les 
absents. 

Cultes. 

Il  y a en  Algérie  quatre  cultes  reconnus  : le  culte  catholique,  le  culte 
protestant,  le  culte  israélite  et  le  culte  musulman. 

Instruction  publique. 

L’instruction  publique  à tous  ses  degrés  est  aujourd’hui  complètement 
organisée  en  Algérie:  entre  la  métropole  et  la  colonie  l’assimilation,  sur 
ce  point,  est  faite. 

ENSEIGNEMENT  DES  EUROPÉENS. 

Enseignement  supérieur.  — Il  est  donné  dans  4 écoles  : l 'école  de  droit 
(19  cours  professés  par  8 professeurs  titulaires  et  6 chargés  de  cours, 
agrégés  ou  docteurs,  280  étudiants  dont  259  inscrits  et  21  bénévoles);  — 
l 'école  de  médecine  et  de  pharmacie  (11  professeurs,  28  auditeurs  béné- 
voles et  253  élèves  inscrits);  — l'école  supérieure  des  sciences  (6  chaires 
et  4 cours  complémentaires);  à cette  école  sont  rattachés  l’observatoire 
d’Alger,  installé  au  Bou-Zaréa,  la  station  de  zoologie  maritime  et  le  ser- 
vice météorologique  de  l’Algérie;  — V école  supérieure  des  lettres  (7  chaires 
et  4 cours  supplémentaires  en  1886,  170  candidats  au  baccalauréat  dont 
88  admis); à cette  école  sont  rattachées  les  2 chaires  publiques  d’arabe  de 
Gonstantine  et  d’Oran.  En  1886,  18  candidats  ont  été  admis  pour  le  brevet 
d’arabe,  7 pour  le  diplôme  et  3 pour  le  brevet  de  langue  kabyle.  — La 
bibliothèque  universitaire  possédant  14,000  volumes,  revues  et  journaux, 
a été  fréquentée  par  1,695  lecteurs. 

Enseignement  secondaire.  — Il  existe  en  Algérie  3 lycées  (à  Alger,  à 
Gonstantine  et  à Ben-Aknoun,  petit  lycée  d’Alger),  9 collèges  commu- 
naux (Bône  et  Oran,  pourvus  de  toutes  les  chaires  d’enseignement  secon- 
daire, Blida,  Médéa,  Miliana,  Mostaganem,  Tlemcen,  Sétif  et  Phiiip- 
peville)  et  4 établissements  libres  (78  fonctionnaires  et  347  élèves). 
Les  établissements  publics  d’enseignement  secondaire  renferment  une 
population  de  3,037  élèves,  parmi  lesquels  on  compte  des  israélites  et 
des  musulmans;  les  établissements  libres  ne  sont  fréquentés  que  par 
315  élèves,  Français  et  étrangers. 
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L’enseignement  secondaire  des  filles  est  organisé  à Oran,  Constantine 
et  Philippeville.  Les  3 cours  n’appliquent  pas  les  programmes  au  delà 
de  la  quatrième  année. 

Alger  possède  une  école  secondaire  libre;  son  organisation  est  à peu 
près  complète. 

Enseignement  primaire.  — Il  comprend  : 2 écoles  normales  d’institu- 
teurs, à Moustafa  et  à Constantine,  réunissant  84  élèves-maîtres.  A côté 
des  2 écoles  normales  de  garçons  fonctionnent  2 cours  normaux  desti- 
nés à préparer  aux  fonctions  d’instituteur  ou  plutôt  de  moniteur,  les 
jeunes  indigènes  ; ces  cours  ont  réuni  25  élèves  en  1886;  — 2 écoles  nor- 
males d’institutrices  à Miliana  et  à Oran,  réunissant  58  élèves-maîtresses 
(ces  4 écoles  normales  occupent  un  personnel  de  51  fonctionnaires);  — 
809  écoles  publiques  laïques  et  congréganistes  réunissant  55,831  élèves; 
131  écoles  libres  réunissant  10,109  élèves. 

Le  personnel  enseignant  des  écoles  primaires  s’élève  au  total  de  1,754 
maîtres  et  maîtresses. 

Enfin,  il  existe  160  salles  d’asile,  dont  33  laïques  et  127  congréga- 
nistes. 

ENSEIGNEMENT  DES  INDIGÈNES. 

L’enseignement  supérieur  destiné  aux  indigènes  est  donné  dans  les 
3 medersas  d’Alger,  de  Constantine  et  de  Tlemcen;  on  compte  54  élèves 
inscrits  et  34  auditeurs  bénévoles.  L’enseignement  comprend  3 années 
d'études,  droit  français,  droit  musulman,  langues  française  et  arabe, 
arithmétique,  histoire  et  géographie. 

L’enseignement  primaire  est  donné  dans  les  écoles  arabes-françaises 
à 5,655  enfants  des  deux  sexes.  Dans  les  zaouïas,  uniquement  ouvertes 
aux  indigènes,  on  enseigne  surtout  la  lecture  du  Koran.  Alger  en  compte 
7 avec  390  élèves. 

Les  jésuites  ont  fondé  en  Kabylie,  pour  les  indigènes,  des  établisse- 
ments, aujourd’hui  laïques,  à Djemâ-Sahridj  etàTaourirt;  les  mission- 
naires de  Notre-Dame  d’Afrique  se  sont,  de  leur  côté,  installés  à Aït- 
Menguellat,  et  conservent  toujours  leurs  établissements  des  Arif,  des 
Ismaël,  des  Ouadia,  etc.  Enfin,  en  1881,  la  Kabylie  a été  dotée  de 
12  écoles  dirigées  par  des  instituteurs  laïques. 

Travaux  publics. 

Bien  qu’il  reste  encore  à exécuter  des  travaux  considérables  pour 
compléter  le  réseau  définitif  des  voies  de  communication,  on  ne  saurait 
méconnaître  que  l’Algérie  est  déjà,  sous  ce  rapport,  un  pays  des  mieux 
dotés,  eu  égard  surtout  au  chiffre  de  sa  population. 

Le  réseau  des  chemins  de  fer  a un  développement  de  2162  kil.  (K. 

p.  XXIX). 

10  grandes  routes  nationales,  18  routes  départementales  s’embranchant 
sur  les  premières  et  desservant  les  principaux  centres;  71  chemins 
vicinaux  de  grande  communication  et  50  chemins  vicinaux  et  ruraux, 
tel  est  l’ensemble  des  moyens  de  communication  qui  relient  actuelle- 
ment entre  eux  les  centres  colonises.  Leur  développement  total  est 
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cle  10,581  kil.  L’entretien  des  routes  nationales  a coûté,  en  1885, 
3,324,430  fr. 

Colonisation. 

Situation  de  la  colonisation  (jusqu’au  31  décembre  1884).  — La  superficie 
des  terres  livrées  à la  colonisation  est  de  501,793  hect.,  sur  lesquels 
358,445  ont  été  affectés  aux  concessions  individuelles;  sur  cette  super- 
ficie, 13,030  concessions  ont  été  créées  et  32,976  personnes  placées.  La 
dépense  par  feu  revient  à 2,454  fr.  en  moyenne  et  la  dépense  par  per- 
sonne à 969  fr.  Le  reste  des  terres  appartient,  avec  une  affectation 
propre,  aux  communes,  aux  départements  et  au  domaine  public.  La 
valeur  de  ces  terres  s’élève  à 44,776,078  fr.  Il  a été  dépensé  pour  travaux 
d’installation  des  colons  une  somme  de  21,146,029  fr.  L’ensemble  des 
concessions  accordées  aux  particuliers  comprend  13,030  lots  de  toute 
nature  (lots  de  village,  de  ferme,  lots  industriels  et  lots  urbains,  ces 
derniers  ne  faisant  pas  partie  des  précédents). 

Le  nombre  des  familles  installées  lors  de  la  création  des  centres  est 
de  11,048;  sur  ce  nombre,  3,851  ont  été  évincées  ou  déchues  pour  une 
cause  quelconque,  pendant  la  période  de  concession  provisoire,  et  rem- 
placées par  4,017  familles  nouvelles  L Sur  les  11,048  familles  primitive- 
ment installées,  5,867  résident  encore  sur  leur  concession. 

Les  immigrants  qui  se  rendent  en  Algérie  trouveront  tous  les  rensei- 
gnements qui  pourront  leur  être  utiles,  en  s’adressant  dans  les  ports 
de  débarquement  aux  bureaux  des  renseignements  établis  : à Alger,  au 
secrétariat  général,  à l’hôtel  de  l’ancienne  mairie,  rue  Bruce,  n°  3;  — 
à Oran,  à la  préfecture;  — à Bône,  à la  sous-préfecture;  — à Philippe- 
ville,  à la  sous-préfecture;  — ou,  avant  leur  départ  cle  France,  clans 
toutes  les  préfectures,  et,  à Paris,  au  service  de  l’Algérie,  99,  rue  cle  Gre- 
nelle-Saint-Germain. 

Industrie. 


SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1885. 


NOMBRE  D’ÉTABLISSEMENTS  EN  ACTIVITÉ 

NOMBRE  DES  OUVRIERS  OCCUPÉS 

Alger. 

Oran. 

Constantine. 

Alger. 

Oran. 

Constantine. 

Civil. 

Mil. 

Civil. 

Mil. 

Civil. 

Mil. 

Civil. 

Mil. 

Civil. 

Mil. 

655 

Civil. 

11,071 

Mil. 

633 

2,901 

10,534 

1,295 

214 

2,838 

» 

13,016 

13,688 

6,607 

1.  Par  suite  de  déchéances  ou  de  renonciations,  une  même  concession  peut  être 
successivement  occupée  par  plusieurs  familles.  Ainsi  s’explique  la  différence  de  166 
familles  en  plus  existant  entre  les  nombres  3,851  et  4,017. 
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Commerce. 

Le  tableau  suivant  du  commerce  général  de  l’Algérie  offre  le  plus 
grand  intérêt  à tous  les  points  de  vue:  les  exportations  appartiennent 
presque  exclusivement  aux  productions  agricoles. 


ANNÉES 

IMPORTATIONS 

EXPORTATIONS 

TOTAUX 

1831 

6,504,000  fr. 

1,479,600  fr. 

7,983,600  fr. 

1840 

57,334,737 

3,788,831 

58,690,936 

1850 . 

72,692,782 

19,262,383 

94,955,165 

1860 

109,457,463 

47,7S5,982 

157,243,435 

1870 

172,690,713 

124,456,249 

297,146,962 

1875 

192,358,426 

143,932,422 

336,390,848 

1880 

303,434,641 

168,835,136 

472,269,777 

1885 

237,957,903 

197,369,668 

433,327,571 

Institutions  financières. 

Les  institutions  financières  commerciales,  qui  régissent  la  France,  ont 
été  appliquées,  avec  quelques  modifications,  en  Algérie;  c’est  ainsi 
qu’outre  les  maisons  de  banque  privées,  il  y a été  créé  une  Banque  de 
l’Algérie  et  un  Crédit  foncier  et  agricole  de  l’Algérie. 

La  Banque  de  l’Algérie,  distincte  de  la  Banque  de  France,  émet  des 
billets  au  porteur,  remboursables  sur  présentation.  Instituée  par  une 
loi  du  4 août  1851  au  capital  de  3 millions  divisé  en  actions  de  500  fr., 
l’émission  des  billets  est  de  48  millions,  par  la  loi  du  26  mars  1872. 
L’escompte,-  en  1885,  a porté  sur  une  somme  de  526,393,457  fr.  pour 
538,851  effets. 

Le  Crédit  foncier  et  agricole,  créé  en  1881,  sous  les  auspices  du  Crédit 
foncier  de  France,  a un  capital  nominal  de  60  millions  représenté  par 
120,000  actions,  dont  85,000  ont  été  réservées,  à l’émission,  aux  action- 
naires du  Crédit  foncier  de  France.  Le  portefeuille  de  1885  présente  : 
effets  entrés,  319,727,470  fr.  ; effets  sortis,  300,380,904  fr.  Le  dépôt  : sommes 
versées,  106,300,627  fr.;  sommes  retirées,  89,027,551  fr. 

En  dehors  de  ces  deux  banques,  le  Crédit  lyonnais  a escompté  205,054 
effets  représentant  une  somme  de  115,341,806  fr.  ; la  Compagnie  algé- 
rienne a escompté  182,033  effets  représentant  une  somme  de  122,350,995  fr. 

18  comptoirs^  d’escompte  établis  dans  les  trois  départements  de  l’Al- 
gérie, procèdent,  pour  leur  formation,  de  la  société  anonyme  par  action 
à capital  limité;  ils  opèrent  dans  leurs  régions  en  toute  sécurité,  tous 
leurs  emprunteurs  leur  étant  parfaitement  connus  au  point  de  vue 
moral  et  pécuniaire.  Les  comptoirs  d’escompte,  tels  qu’ils  fonctionnent, 
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représentent  la  première  et  la  meilleure  satisfaction  donnée  aux  besoins 
de  l’agriculture  en  matière  de  crédit. 

Les  caisses  d'épargne  après  versements, remboursements, transferts,  etc. , 
donnent  un  chiffre  de  4,522,238  fr.  pour  17,064  livrets,  soit  265  fr.  en 
moyenne  par  livret. 


ABREVIATIONS 


ait 

hect 

hectares. 

aub 

. auberge. 

hôt 

. . hôtel. 

e 

. . centimes. 

kil 

kilomètres . 

ch.-l.  d’an* 

..  chef-lieu  d’arrondis* 

latit 

. . latitude. 

sement. 

longit 

. . longitude. 

ch.-l.  de  c 

. . chef-lieu  de  canton. 

met 

. . mètres. 

com 

commune. 

min 

minutes. 

com.  m 

. . commune  mixte. 

N 

. . nord. 

corresp 

..  correspondance. 

0 

ouest. 

dép.,  départ. . . . 

. . département. 

P 

postes. 

dilig 

. . diligence. 

P et  T 

. . postes  et  télégraphes. 

dr 

. . droite. 

R 

. . route. 

E 

. . est. 

s 

siècle. 

env 

. . environ. . 

s 

. . sud. 

fr. 

francs. 

snhdiv.  milit,. 

subdivision  militaire. 

g 

. . gauche. 

V 

. . ville. 

h 

. . heure. 

v. 

. . village. 

hab 

. . habitants. 

V 

. . . voir. 

ham 

..  hameau. 

voit 

..  voitures. 

N.  B.  — A défaut  d’indication  contraire,  les  hauteurs  sont  évaluées  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 


AVIS  AUX  TOURISTES 


Les  renseignements  pratiques  relatifs  aux  hôtels,  voitures, 
tarifs  de  bains,  etc.,  se  trouvent  réunis  à la  fin  du  volume. 
Ces  renseignements,  qui  varient  quelquefois  pendant  une 
saison,  seront  imprimés  dès  que  la  correction  en  sera  deve- 
nue nécessaire.  MM.  les  touristes  devront  donc  les  chercher, 
quand  ils  en  auront  besoin,  non  dans  le  texte  même  du 
Guide,  mais  dans  V Index  alphabétique , à la  fin  du  volume. 

Ce  signe  *,  placé  à la  suite  du  nom  d’une  localité  quel- 
conque, dans  le  corps  du  volume,  indique  qu’il  se  trouve  à 
« l’Index  alphabétique  » des  renseignements  pratiques  à 
consulter. 
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PREMIÈRE  SECTION 

PROVINCE  D’ALGER 


ROUTE  1 

ALGER 

Arrivée,  situation  et  aspect  général. 

La  Compagnie  transatlantique  a, 

4 fois  par  semaine,  un  service  à 
marche  rapide,  par  lequel  les  417 
milles  marins  qui  séparent  Alger 
de  Marseille  sont  franchis  en  28  h. 
En  effet,  le  paquebot  partant  de 
Marseille  le  mardi  et  le  samedi  à 5 h. 
du  soir  arrive  le  lendemain  devant 
Alger  à 9 h.  du  soir;  le  paquebot 
partant  le  jeudi  et  le  dimanche  à 
1 h.  du  soir  arrive  le  lendemain  à 

5 h.  du  soir,  ce  qui  constitue  une 
vitesse  dépassant  14  nœuds  et  demi 
à l’heure,  et  permet  au  voyageur  de 
se'  rendre  chez  lui  ou  à l’hôtel. 

Le  paquebot  vient,  quand  l’état  de 
la  mer  le  permet  (sinon  on  débar- 
que en  canot,  30  c.)  s’accoter  con- 
tre des  pontons  sur  lesquels  s’abat 
l’échelle-escalier  de  descente.  La 
visite  des  bagages  se  fait  immédia- 
tement à la  douane,  près  de  laquelle 
on  débarque.  A la  sortie  de  la 
douane,  on  trouve  les  omnibus  des 
hôtels,  des  voit,  de  place  (l  fr.  à 
1 fr.  30)  et  des  porteurs  (30  à 73  c.). 


Alger,  vu  de  nuit,  apparaît  d’a- 
bord enveloppé  d’une  brume  rou- 
geâtre et  ne  présente  ensuite  que  de 
longues  lignes  de  becs  de  gaz,  éclai- 
rant le  port  et  les  quais,  et  aux- 
quelles se  mêlent  çà  et  là  quelques 
feux  verts  et  rouges  servant  d’indi- 
cations aux  pilotes  pour  l’entrée  et 
le  mouillage  des  paquebots. 

Le  jour,  l’aspect  est  tout  différent  : 
la  terre  apparaît  d’abord  comme 
une  légère  bande  de  brume,  puis 
grandit,  se  dessine  plus  nettement, 
et  déroule  enfin  de  l’O.  à l'E.  et  du 
N,  au  S.  ses  montagnes,  ses  colli- 
nes, ses  plaines,  ses  villas,  ses  ha- 
meaux, ses  villages  et  sa  ville. 

C’est  d’abord  le  cap  Caxine  avec 
son  phare;  puis  la  pointe  Pescade ; 
le  village  de  Saint-Eugène,  dominé 
par  Notre-Dame  d’Afrique,  église 
bâtie  sur  un  des  contreforts  du  Bou- 
Zaréa;  la  cité  Bugeaud  ou  faubourg 
Bab-el-Oued, séparée  d’Alger  par  les  ‘ 
fortifications;  le  jardin  Marengo  et  ! 
la  jolie  mosquée  de  Sidi  Abd-er- 
Rahman;  Alger  enfin,  qui  de  loin 
ressemble  à une  carrière  de  marbre 
blanc  ou  à un  escalier  de  géants. 
Après  Alger  se  montrentle  faubourg 
Bab-Azzoun,  le  hameau  de  Bitsch, 
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la  cité  d’Isly,  les  coteaux  du  Fort- 
l’Empereur  et  de  Moustafa,  parse- 
més de  villas  mauresques,  et  de 
Koubba,que  domine  la  coupole  du 
Grand  Séminaire.  Entre  ces  coteaux 
et  la  mer,  c’est  le  chemin  de  fer 
d’Alger  à Oran  ; c’est  Husseïn-Dey 
avec  ses  grands  établissements  in- 
dustriels et  son  école  d’artillerie,  le 
Hamma  avec  son  verdoyant  jardin 
d’essai,  avec  ses  villas,  ses  maisons 
de  maraîchers  dont  les  cultures 
s’étendent  jusqu’à  l’Harrach.  Au 
delà  de  cette  rivière  apparaissait 
autrefois  la  Maison-Carrée,  cachée 
aujourd’hui  par  des  massifs  d’eu- 
calyptus et  derrière  laquelle  on  dé- 
couvre la  Mitidja,  bornée  au  S.  par 
l’Atlas;  au  delà  de  la  Maison-Carrée 
se  voientlevillage  du  Fort-de-PEau, 
la  Rassauta  et  le  cap  Matifou,  avec 
les  ruines  du  Rusgunia,son  ancien 
fort  turc  et  son  phare,  tout  moderne 
comme  celui  du  cap  Caxine.La  vue 
s’arrête  au  S.-E.,  derrière  Matifou, 
sur  les  montagnes  de  la  Kabylie, 
s’étageant  jusqu’aux  cimes  neigeu- 
ses du  Tamgout  et  de  Lella  Khedidja, 
points  culminants  du  Djurdjural 

Ce  long  panorama,  inondé  par  la 
lumière  du  soleil,  et  se  détachant 
entre  l’azur  du  ciel  et  celui  de  la 
Méditerranée,  est  un  des  plus  mer- 
veilleux spectacles  que  l’on  puisse 
contempler. 

Mais  le  paquebot  approche,  et  le 
voyageur  va  pouvoir  étudier  la  ville 
dans  son  ensemble. 

Qui  se  souvient  de  la  vieille  Dje- 
zaïr,  qui  présentait,  de  Bab-el-Oued 
à Bab-Azzoun,  ses  maisons  percées 
de  rares  ouvertures,  ses  mosquées 
s'élevant  sur  des  rochers  à pic  contre 
lesquels  la  mer  venait  se  briser,  son 
port  turc,  son  escalier  conduisant  à 
la  porte  de  France,  et,  derrière  ce 
premier  plan,  l’immense  triangle  de 
maisons  en  amphithéâtre  dont  la 
Kasba  formait  l’angle  supérieur? 

Aujourd’hui,  de  larges  quais  ont 
empiété  sur  la  mer;  les  rochers  à 
pic,  depuis  le  fond  de  l’ancien  port 
jusqu’au  fort  Bab-Azzoun,  ont  fait 
place  à de  vastes  magasins  voûtés, 
à plusieurs  étages,  reliés  par  des 
rampes  pour  la  circulation  des  voi- 
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tures;  l’étage  le  plus  élevé  de  ces 
magasins  supporte  une  terrasse,  bor- 
dée d’un  côté  d’hôt.  à cinq  étages 
et  de  l’autre  d’une  balustrade  où 
viennent  s’accouder  les  curieux,  les 
oisifs  ou  ceux  qui  attendent  l’arri- 
vée des  paquebots.  Cette  terrasse, 
nommée  d’abord  boulevard  de  l’Im- 
pératrice, parce  que  celle-ci  en  posa 
la  première  pierre,  le  19  septembre 
1860,  a pris  le  nom  de  boulevard 
de  la  République.  Ce  sont  donc  ces 
quais  et  ce  boulevard  qui  s’olfrent 
à première  vue,  quand  on  aborde 
Alger  ; ils  servent  désormais  de 
premier  plan  à la  ville  mauresque, 
qui  n’a  pas  encore  complètement 
changé  dans  son  ensemble,  mais 
que  de  nouvelles  rues  ont  cepen- 
dant bien  modifiée  dans  ces  der- 
niers temps. 

La  popul.  d’Alger,  recensement 
de  1886,  est  de  71,499  hab.  et  74,792 
avec  la  population  comptée  à part. 
Les  Français  figurent  pour  23,891, 
les  Musulmans  pour  16,759,  les 
Israélites  pour  8,486,  les  nationa- 
lités diverses  pour  21,382  hab.  C’est 
la  capitale  de  l’Algérie,  la  résidence 
du  gouverneur  général,  de  l’arche- 
vêque, et  de  tous  les  chefs  supé- 
rieurs des  serv.  civils  et  milit.  Elle 
est  située,  par  36°  47'  de  latit.  N.,  et 
0°  44'  de  longit.  E.,  sur  la  côte  N.  de 
l’Afrique.  Sa  distance  de  Paris  est 
de  1,614  kil.  ; de  Marseille,  750  kil.  ; 
de  Port-Vendres  (Pyrénées-Orienta- 
les), 659 kil.;  de  Constantine,  422 kil.; 
et  cl’Oran,  420  kil.  Alger  s’élève  en 
amphithéâtre  sur  le  versant  E.  d’une 
ramification  du  Sahel,  chaîne  de 
hautes  collines  bordant  la  mer.  Sa 
configuration  est  celle  d’un  triangle 
d’une  superf.  de -50  hect.,  dont  la 
Kasba  forme  le  sommet  occiden- 
tal, à 418  mèt.  au-dessus  de  la  mer, 
Bab-el-Oued  l’angle  N.,  et  Bab- 
Azzoun  l’angle  S.  Les  maisons,  en- 
veloppées par  des  fortifications  qui 
n’ont  plus  aucune  utilité,  s’étagent 
les  unes  au-dessus  des  autres;  elles 
sont  presque  toutes  terminées  en 
terrasses  et  blanchies  à la  chaux. 

Alger  se  compose  de  deux  parties 
bien  distinctes  : la  ville  haute,  con- 
servant encore  son  cachet  arabe,  qui 
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disparaît  cependant  de  jour  en  jour, 
et  la  ville  basse,  bâtie  à la  française, 
poudreuse,  animée.  Tout  a été  dit 
sur  Alger,  sa  position  et  son  climat 
privilégié.  Abou-Mohammed-el-Ab- 
dery,  le  Maure  de  Valence,  le  savant 
voyageur,  écrivait  un  des  premiers, 
au  xme  s.,  à propos  dJAlger  : « C’est 
une  ville  qu’on  ne  peut  se  lasser 
d’admirer  et  dont  l’aspect  enchante 
l’imagination.  Assise  au  bord  de  la 
mer,  sur  le  penchant  d’une  mon- 
tagne, elle  jouit  de  tous  les  avanta- 
ges qui  résultent  de  cette  position 
exceptionnelle  : elle  a pour  elle  les 
ressources  du  golfe  et  de  la  plaine. 
Rien  n’approche  de  l’agrément  de 
sa  perspective.  » 


Emploi  du  temps. 

Voici,  pour  le  touriste  qui  ne 
pourrait  ou  ne  voudrait  rester  que 
24  h.  à Alger,  l’emploi  de  sa  jour- 
née : première  visite  au  marché  de 
la  place  de  Chartres,  avec  ses  mar- 
chands de  fleurs,  de  fruits  et  de  lé- 
gumes, marchands  aux  types  si  va- 
riés de  Français,  d’Espagnols  et  d’in- 
digènes arabes  et  juifs.  De  là,  il  des- 
cendra, par  les  rampes  de  la  Marine, 
à Y Exposition  des  produits  algériens. 
A quelques  pas,  en  suivant  la  jetée  de 
Kheir-ed-Din,  il  arrivera  devant  la 
darse  de  l’ancien  port  turc,  \epavillon 
du  capitan-pacha,  de  l’amiral  fran- 
çais aujourd’hui  ; derrière  se  trouve 
le  Penon,  citadelle  construite  par 
les  Espagnols,  en  1509,  pour  tenir 
les  Algériens  en  respect,  et  sur 
lequel  s’élève  la  tour  servant  de 
phare.  Revenant  parla  même  jetée 
et  montant  l’escalier  qui  lui  fait 
suite,  le  touriste  pourra  visiter  la 
caserne  d’infanterie  à l’entrée  de  la 
rue  de  la  Marine,  l’une  des  sept 
casernes  turques  encore  debout  et 
connue  sous  le  nom  de  Dar-Yenk- 
cheria-m’ ta-Moussa.  Au  milieu  de 
la  rue  de  la  Marine,  à g.,  une  lon- 
gue et  haute  colonnade  sert  de 
portique  à la  Grande  Mosquée,  la 
plus  ancienne  d’Alger,  fréquentée 
par  les  musulmans  du  rite  maléki. 
Plus  loin,  du  même  côté,  en  face  de 


la  place  Mahon,  est  située  la  mos- 
quée de  la  Pêcherie  ou  Djama-Dje- 
did,  mosquée  neuve,  bâtie  par  les 
Turcs  et  consacrée  au  rite  hanéfï. 
L’entrée  de  ces  deux  mosquées 
n’est  point  interdite  au  chrétien 
qui  se  chaussera  de  babouches. 
Voilà  l’emploi  de  la  matinée,  et  le 
touriste  pourra  déjeuner  d’huîtres, 
d’autres  coquillages  et  de  poisson 
sous  les  voûtes  de  la  Pêcherie. 

Traversant  ensuite  la  place  du 
Gouvernement,  bordée  de  platanes 
et  de  palmiers,  on  arrivera  immé- 
diatement sur  la  place  Malakoff , 
entourée  d’un  côté  par  le  palais  du 
Gouverneur  la  Cathédrale,  et  d’un 
autre  par  le  palais  de  V Archevêché  ; 
cathédrale  et  palais  sont  à visiter. 
La  Bibliothèque  et  le  Musée,  rue  de 
l’Intendance,  près  de  la  place  Mala- 
kofî,  sont  installés  dans  une  magni- 
fique maison  en  marbre,  véritable 
spécimen  de  l’architecture  mau- 
resque. 

Sortant  de  la  bibliothèque,  on 
pourra,  en  montant  toujours  à tra- 
vers les  rues  étroites  et  en  escalier 
du  vieil  Alger,  arriver  à la  Kasbci . 
située  sur  le  point  culminant  de  la 
ville.  Dans  une  des  nombreuses 
cours  de  cette  citadelle  se  trouve 
le  fameux  pavillon  d’Husseïn-Dey, 
où  eut  lieu  la  scène  de  l’éventail 
qui  amena  la  conquête  de  l’Algérie. 
De  la  terrasse  de  la  Kasba,  vue 
magnifique  sur  la  ville  et  son  port, 
sur  la  rade  d’Alger,  le  cap  Matifou 
et  les  montagnes  de  la  Kabylie.  La 
descente  de  la  Kasba  se  fera  à g., 
par  la  brèche  ouverte  dans  les 
vieux  remparts  Rab-el-Oued;  de 
larges  escàliers  conduisent  à la 
jolie  mosquée  de  Sidi-Abd-er-Rah- 
man,  située  au  milieu  d’un  pitto- 
resque cimetière  et  à côté  üu  jar- 
din Marengo,  qui  sera  le  but  de  la 
dernière  visite. 

S’il  ne  remonte  à bord  à la  fin 
de  la  journée,  le  touriste  passera 
sa  soirée  au  cercle , au  théâtre,  sai- 
son d’hiver,  soit  encore  dans  une 
maison  mauresque  de  la  haute  ville, 
où  il  assistera  au  spectacle  des  dan- 
ses mauresques  ou  des  jongleries 
des  Aïssaoucis;  à ce  sujet,  les  garçons 
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d’hôtel  donneront  les  renseigne- 
ments nécessaires. 

Qu’il  voie  Alger  en  un  ou  plu- 
sieurs jours,  le  touriste  trouvera 
dans  les  pages  suivantes  tous  les 
renseignements  désirables  au  point 
de  vue  de  l’étude  ou  de  la  simple 
curiosité. 


Histoire. 

On  peut  lire  dans  le  quartier  bas  d’Alger, 
sur  un  pilier  d’angle,  au  coin  des  rues 
Bab-Azzoun  et  du  Kaftan,  une  inscription 
romaine  mentionnant  les  Icositains  ou  gens 
d 'Icosium,  la  ville  à laquelle  a succédé  plus 
tard  1 ' Ed-Djezaïr  des  Arabes,  notre  Alger 
actuel. 

Le  nom  d’Icosium  n’est  pas  souvent 
mentionné  dans  l’histoire  romaine.  Pline, 
un  des  rares  écrivains  qui  en  parlent, 
nous  apprend  que  cette  cité  avait  reçu  de 
l’empereur  Vespasien  le  droit  latin,  lequel 
était  un  peu  plus  favorable  que  le  droit 
italique  et  un  peu  moins  que  le  droit  ro- 
main. A l’époque  chrétienne,  Icosium  a 
possédé  des  évêques,  ce  qui  ne  prouve  pas 
beaucoup  en  faveur  de  son  importance, 
uisque,  dans  ces  temps  anciens,  des 
ourgades  fort  peu  considérables  ont  eu 
le  même  avantage,  ces  prélats  n’avant  pas 
dans  la  primitive  Eglise  l’importance  hié- 
rarchique qu’ils  ont  acquise  plus  tard. 
Ammien  Marcellin  raconte  comment  le 
rebelle  Firmus,  ûls  de  Nubel,  sorti  du 
Mont  Ferratus  (Djurdjura),  et  menaçant 
la  domination  romaine , fit  remettre  à 
Icosium  prisonniers,  drapeaux,  butin  et 
trésors,  puis  conclut  dans  la  même  ville 
un  traité  de  paix  avec  un  général  frère  et 
homonyme  de  l’empereur  Théodose,  en  375 
de  J.-C.  Enfin  Paul  Diacre  rapporte  que, 
du  temps  des  Vandales,  Icosium,  ayant  été 
pris  et  démoli,  fut  bientôt  rétabli. 

Lorsque  les  Arabes  envahirent  l’Afrique, 
— on  désignait  plus  particulièrement  sous 
ce  nom  la  Tunisie  actuelle  — la  peuplade 
berbère  des  Beni-Mezr’anna  était  établie 
à Icosium,  lieu  de  rendez-vous  des  tribus 
de  la  Mitidja,  qui  venaient  trafiquer  avec 
les  marchands  d'Hippone,  de  Gésarée  et 
de  Carthage.  Au  ive  siècle  de  l’hégire,  xe  de 
l’ère  chrétienne,  sous  la  dynastie  arabe 
sanhadjienne,  Bologguîn,  fils  de  Ziri,  fut 
autorisé  par  son  père  à fonder  trois  villes  : 
Miliana,  sur  la  rive  orientale  du  Chélif, 
Lemdia  ou  Médéa,  et  E l-Djezaïr-Beni-Mez- 
r’anna,  les  îles  des  enfants  de  Mezr’anna, 
à cause  des  îlots,  disparus  aujourd’hui 
sous  les  travaux  des  Turcs,  à la  marine, 
et  de  la  tribu  qui  occupait,  selon  la  tradi- 
tion algérienne,  l’emplacement  où  fut  éle- 
uée  depuis  la  Grande  Mosquée.  Bologguîn, 
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investi  par  son  père  du  gouvernement  des 
trois  villes  qu’il  avait  fondées,  mourut  en 
984  (373  hég.),  après  avoir  réussi  à faire 
disparaître  du  Mar’reb  la  domination  des 
Ommiades  et  à refouler  les  Zenala  dans  le 
désert.  Cent  ans  plus  tard,  environ  1067 
(460  hég.),  El-Bekri  disait  d’El-Djezaïr  : 
« Cette  dernière  ville,  également  belle  et 
ancienne,  renferme  de  magnifiques  monu- 
ments d’antiquité,  des  marchés,  une  mos- 
quée... La  ville  offrait  jadis  une  église 
dont  il  subsiste  encore  une  muraille  bien 
alignée  d’orient  en  occident,  et  qui  sert 
aujourd’hui  de  kibla  aux  musulmans.  Le 
port  est  parfaitement  sûr  et  renferme  une 
source  d’eau  douce.  On  y voit  aborder  con- 
tinuellement des  vaisseaux  de  la  province 
d’Afrikia,  d’Espagne  et  autres  contrées.  » 

Les  ruines  d’Icosium  dont  parle  El-Be- 
kri, retrouvées  plus  tard  lors  des  fouilles 
faites  pour  les  fondations  de  l’Alger  fran- 
çais, disparurent  dans  le  développement 
successif  et  considérable  de  la  ville  arabe, 
puis  de  la  ville  turque. 

Les  Almohades,  en  1146  (451  hég.),  les 
Almoravides,  en  1185  (581  hég.),  les  Haf- 
sides , en  1254  (633  hég.),  s’emparèrent 
successivement  d’Alger.  Toutes  ces  luttes, 
qui  faisaient  passer  Alger  d’une  autorité 
sous  une  autre,  avaient  nui,  on  doit  le 
croire,  au  développement  intellectuel  de 
ses  habitants,  ou  plutôt  l’avaient  arrêté, 
car  Mohammed-el-Abdery,  qui  faisait  en 
1289  (688  hég.)  l’éloge  d’Alger,  sous  le  rap- 
port de  son  admirable  situation,  ajoutait  : 
« Cette  ville  est  privée  de  la  science, 
comme  un  proscrit  est  privé  de  sa  famille. 
Il  ne  reste  plus  aucun  personnage  qu’on 
puisse  compter  au  nombre  des  savants, 
ni  un  individu  qui  ait  la  moindre  instruc- 
tion. En  mettant  le  pied  dans  l’intérieur 
de  cette  cité,-  je  demandai  si  l’on  pouvait 
y rencontrer  des  gens  éclairés  ou  des 
personnes  dont  l’érudition  offrit  quelque 
attrait  : mais  j’avais  l’air  de  chercher  un 
cheval  plein  et  des  œufs  de  chameau, 
comme  dit  le  proverbe.  »(Trcid.  deM.  Cher- 
bonneau .) 

En  1312-13  (712  hég.),  on  voit  un  cheikh 
algérien,  nommé  Ibn-Allan,qui  avait  secoué 
à son  profit  le  joug  des  Hafsides,  assiégé 
par  les  troupes  d’Abou-Hammou  l’Abd-el- 
Ouadite,  se  soumettre  à ce  somœrain.  En 
1349  (750),  le  sultan'  Abou’I-Hassen,  le 
Mérinide  de  Tunis,  s’empare  d’Alger,  que 
l’Abd-el-Ouadile  Abou-Zeiyan  reprend  en 
1366  (767  hég.). 

Alger  fut  ensuite  gouverné  par  les  Beni- 
Teumi,  fraction  des  Oulad-Taliba,  établis 
dans  la  Mitidja.  Après  la  chute  de  Gre- 
nade, les  Espagnols  étendent  leurs  con- 
quêtes dans  la  Barbarie.  Us  s’emparent 
successivement  de  Mers-el-Kebir  en  1505, 
d’Oran  et  de  Bougie  en  1509.  Dellis,  Mos- 
tar’anem,  Tlemcen  et  Alger,  n’étant  pas 
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en  état  de  se  défendre,  deviennent  tribu- 
taires de  l’Espagne.  Le  port  d’Alger,  alors 
sans  grande  importance,  offrait  cependant 
aux  corsaires  un  abri  et  un  point  de  dé- 
part. Le  premier  travail  fait  par  les  Algé- 
riens pour  leur  port  remontait  à la  fin  du 
xv®  siècle;  il  consistait  en  une  tour  de  vi- 
gie et  de  défense  sur  un  gros  îlot  de  l’ouest; 
le  comte  de  Navarre  démolit  cette  tour, 
1510,  et  bâtit  une  forteresse  nommée  le 
Penon  (de  pena,  rocher). 

Vers  cette  époque,  1515  (918  hég.),  deux 
frères,  Aroudj  et  Kheir-ed-Din,  songent  à se 
créer  une  royauté;  ils  portent  leurs  vues 
sur  Bougie,  mais  sans  succès.  Aroudj  perd 
un  bras  à l’attaque  de  cette  ville;  peu  de 
temps  après,  il  prend  Djidjelli  aux  Génois. 
Une  seconde  tentative  sur  Bougie  échoue 
de  nouveau.  Kheir-ed-Din  est  obligé  de 
brûler  une  partie  de  ses  galères  ensablées 
dans  l’oued  Bou-Messàoud,  1515(921  hég.). 
Sélim-Ben-Teumi,  émir  d’Alger,  fatigué  de 
la  domination  espagnole,  appelle  Aroudj 
à son  secours;  ce  dernier  s'empare  d'abord 
de  Gherchel,  puis  d’Alger,  tue  Sélim  et  se 
fait  proclamer  roi  à sa  place. 

A la  mort  de  Baba-Aroudj,  tué  en  fuyant 
de  Tlemcen,  dont  il  s’était  d’abord  emparé, 
1518  (924  hég.),  Kheir-ed-Din , élu  chef 
souverain  d’Alger,  soumit  son  élection  à 
l’approbation  du  sultan  Sélim  Ier,  qui  le 
nomma  pacha  d’Alger  avec  le  droit  de 
battre  monnaie  . 

Kheir-ed-Din  n’était  pas  complètement 
maître  d’Alger,  ne  possédant  pas  le  Penon. 
Alors,  selon  d’Aranda,  il  aurait  fait  faire  à 
Martin  de  Vargas,  gouverneur  du  Penon, 
en  1530,  des  propositions  de  capitulation 
repoussées  énergiquement.  Après  un  siège 
qui  dura  du  6 au  16  mai,  la  citadelle  fut 
emportée  d’assaut.  Martin  de  Vargas,  refu- 
sant les  honneurs  au  prix  d’une  abjura- 
tion, périt  sous  le  bâton;  la  garnison  fut 
massacrée  ou  jetée  en  esclavage. 

Kheir-ed-Din,  après  s’être  emparé  de 
Tenès,  de  Collo  et  de  Constantine,  fut  rap- 
pelé à Constantinople  et  nommé  capitan. 

Ici  commence  la  domination  des  pa- 
chas, qui  ne  doit  finir  qu’en  1830. 

Le  pachalik  d’Alger  ayant  été  mis  en 
ferme  comme  ceux  des  différents  poiuts 
de  l’empire  ottoman,  1584  (994  hég.).  le 
premier  qui  l’afferma  fut  M ami  -Moham- 
med, renégat  albanais,  celui  qui  fit  Miguel 
Cervantès  prisonnier  à la  bataille  de  Lé- 
pante.  Les  pachas  se  succédèrent  rapide- 
ment et  leur  passage  au  pouvoir  ne  fut 
plus  qu’une  suite  d’exactions. 

Vers  1657  (1066  hég.),  les  pachas,  plus 
puissants  que  jamais,  étaient  devenus  in- 
supportables par  leurs  tyrannies  ; unbou- 
louk-bachi,  nommé  Khelil,  proposa  à la 
milice  d’ accepter  le  pacha,  par  respect 
pour  la  Porte,  mais  à condition  que  son 
autorité  serait  partagée  avec  un  agha. 


Ce  projet  fut  adopté  par  la  milice  et  par  le 
sultan.  En  1672  (1082  hég.),  la  milice  rem- 
plaça l’agha  par  un  autre  chef  qui  prit  le 
titre  de  dey.  Enfin,  en  1711  (1123  hég.), 
le  sultan,  n’ayant  plus  de  pouvoir  sur 
l’odjak  d’Alger,  lui  abandonna  le  droit  de 
nommer  ses  chefs,  qui  réunirent  les  deux 
fonctions  de  pacha  et  de  dey.  Le  premier 
fut  Mohammed-Hassen,  qui  fut  assassiné 
après  six  ans  de  règne. 

Les  pachas,  plus  souvent  massacrés  que 
déposés,  étaient  élus  par  les  janissaires, 
qui,  cantonnés  dans  plusieurs  casernes, 
formaient  autant  départis.  Ali-ben-Ahmed, 
l’avant-dernier  dey,  s’étant  aliéné  l’esprit 
de  la  milice,  fit  transporter  nuitamment 
les  trésors  de  la  Djenina  à la  Kasba,  et 
s’enferma  avec  une  garde  à lui  dans  cette 
forteresse,  1817  (1233  hég.).  Hussein-ben- 
Hassen,  le  dernier  pacha-dey  d’Alger, 
occupa  également  la  Kasba  jusqu’en  1830 
(1246  hég.). 

Quels  étaient  les  rapports,  les  relations 
de  la  France  avec  l’odjak  d’Alger?  Jean  de 
La  Forest,  ambassadeur  de-  François  Ier, 
1535,  avait  conclu  avec  Soliman  un  traité 
de  paix  et  de  commerce  dont  voici  les 
principales  dispositions,  qui  depuis  servi- 
rent de  bases  aux,  autres  traités  faits  avec 
la  Porte  et  les  États  barbaresques  : « La 
libre  navigation  des  deux  puissances  dans 
leurs  mers  respectives.  L’inviolabilité  des 
consuls,  considérés  jusqu’ici  comme  ota- 
ges; juridiction  de  ces  consuls  dans  les 
affaires  civiles  de  leurs  compatriotes.  La 
mise  en  liberté  des  esclaves...  » Ce  traité, 
renouvelé  en  1569  par  Claude  Dubourg,  et 
en  1603  par  de  Brèves,  semblait  garantir 
nos  intérêts  sur  la  côte  barbaresque,  il 
n’en  fut  rien.  Berthole,  nommé  consul  à 
Alger,  n’y  était  pas  admis  ; Guinguighotte, 
également.  Le  premier  titulaire  admis  fut 
Bionneau,  bientôt  incarcéré  et  dont  on 
perdit  les  traces.  Le  Père  Levacher  et 
Piolle  étaient  mis  à la  bouche  du  canon; 
Lemaire  était  mis  aux  fers  ; les  autres  con- 
suls enfin  étaient  couverts  d’avanies.  Les 
établissements  de  La  Calle  et  du  Bastion, 
fondés  par  Thomas  Linchès  et  Carlin  Di- 
dier pour  la  pèche  du  corail  et  le  com- 
merce des  grains  et  autres  denrées,  étaient 
sans  cesse  relevés  et  détruits. 

L’odjak  se  rappelait  toujours  les  défai- 
tes de  Diégo  de  Véra,  de  Charles-Quint, 
d’O’Reilly,  de  Beaufort.  Les  bombarde- 
ments de  Duquesne  en  1682  et  1683,  de 
d’Estrées  en  1688,  des  Espagnols  en  1785 
et  d’Exmouth  en  1816,  n’avaient  eu  pour 
résultat  que  des  traités  de  paix  conclus 
pour  cent  ans  et  violés  un,  an  après.  Les 
lâches  complaisances  des  États  européens 
n’entretenaient  pas  peu  l’arrogance  des  pi- 
rates algériens,  auxquels  l’Angleterre  four- 
nissait des  munitions  de  guerre  et  la  France 
des  fondeurs  de  canons  ! Et,  d’ailleurs,  le 
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pacha  Moussa  n’avait-il  point  dit  au  con- 
sul anglais  Robert  Cole  : « Ne  sais-tu  pas 
que  les  Algériens  sont  une  bande  de  bri- 
gands et  que  j'en  suis  le  chef?  » 

« Mais,  comme  le  dit  M.  Masqueray,  le 
maître  de  l’heure  fut  Hussein,  qui  frappa 
le  consul  de  France,  M.  Deval.  » Le  5 juillet 
4830,  l’armée  française  entrait  dans  Alger 
et  la  période  de  l’histoire  turque  était 
fermée. 


Direction. 

4°  Lorsque  l’on  sort  du  port , on 
arrive  par  la  rampe  Magenta,  à g., 
ou  par  la  rampe  Chasseloup-Laubat , 
à dr.,  sur  le  boulevard  de  la  Répu- 
blique, bordant  Alger  du  fort  Bab- 
Azzoun  (p.  8),  à g.,  au  Fort-Neuf,  à 
dr.,  (p.  9),  et  sur  lequel  est  située 
la  place  du  Gouvernement  (p.  13). 
Traversant  cette  place,  le  touriste 
pourra  d’abord  suivre  à dr.  la  rue 
Bab-el-Oued , qui  aboutit  à la  place 
du  même  nom  (p.  15).  Laissant  à g. 
le,  lycée  et  le  jardin  Marengo  (p.  15), 
il  montera  par  la  rampe  et  le  bou- 
levard Valée  jusqu’à  la Kasba  (p.  9), 
en  passant  devant  la  prison  civile. 
De  la  Kasba,  il  redescendra,  par  la 
rue  du  même  nom,  dans  la  rue 
Bab-el-Oued,  à côté  de  l'église  N.- 
D.-des-  Victoires. 

2°  Remontant  la  rue  Bab-el-Oued 
jusqu’à  la  place  du  Gouvernement, 
on  suivra  la  rue  Bab-Azzoun  jus- 
qu’à la  place  de  la  République  ou 
Bresson  (p.  14),  bordée  par  le  square , 
à g.,  et  par  le  Grand-Théâtre , à dr. 
(p.  25)  ; derrière  ce  dernier,  un  esca- 
lier conduit  à la  place  et  au  marché 
de  la  Lyre  (p.  15),  donnant  naissance 
à g.  à la  rue  du  même  nom,  puis 
au-dessus,  à g.  également,  à la  rue 
Randon , qui  se  termine  par  la  place 
Randon,  où  est  située  la  Synagogue 
(p.  15).  Au-dessus  de  la  place' dé  la 
Lyre  commence  le  boulevard  du 
Centaure , large,  long  et  haut  esca- 
lier aboutissant  au  boulevard  de  la 
Victoire.  On  arrive  également  à ce 
boulevard  par  la  rampe  Rovigo , à 
g.  du  théâtre,  dont  le  parcours  est 
plus  long,maislapente  moins  rude. 
Le  boulevard  de  la  Victoire  (p.  15) 
borde  la  partie  E.  de  la  Kasba.  On 
redescend  à dr.  par  la  rue  Porte- 
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Neuve,  qui  a conservé  sa  physio- 
nomie primitive,  jusqu’à  la  rue  de 
la  Lyre,  aboutissant,  comme  on  l’a 
dit  ci-dessus,  à g.,  à la  place  et  au 
marché,  et,  à dr.,  à la  place  Mala- 
koff,  où  sont  situés  les  palais  du 
gouverneur  et  del’archevêque  (p.14), 
et  la  Cathédrale  (p.  18).  Cette  même 
place  Malakoff  donne  naissance,  à 
g.,  à la  rue  de  Chartres , entre  les 
rues  Bab-Azzoun  et  de  la  Lyre,  abou- 
tissant à la  place  de  la  République, 
et  au  milieu  de  laquelle  est  située 
la  place  de  Chartres  (p.  14). 

3°  Les  rues  du  vieil  Alger,  tor- 
tueuses, voûtées  ou  à ciel  ouvert, 
si  curieuses  à visiter,  se  trouvent 
principalement  enserrées  entre  le 
boulevard  de  la  Victoire  et  les  rues 
Porte-Neuve  et  de  la  Kasba.  11  sera 
toujours  facile  de  s’y  retrouver,  la 
ville  allant  d’ailleurs  en  pente  de 
la  Kasba  au  port. 

Port. 

Historique. — Les  navires  des  Romains 
n’avaient  qu’un  faibe  tirant  d’eau,  et  l’ha- 
bitude où  l’on  était  de  les  haler  à terre 
faisait  qu’on  se  montrait  peu  difficile  sur 
le  choix  des  ports  et  des  lieux  de  mouil- 
lage. 

Les  îlots  qui  donnèrent  plus  tard  leur 
nom  à la  ville  arabe  ( Ed-djezaïr , les  îles) 
devaient  simplifier  la  construction  d’un 
port,  et  cette  circonstance  fixa  l’attention 
d’Aroudj  et  de  Kheir-ed-Din.  Ces  îlots  for- 
maient un  T dont  le  pied,  partant  de  la 
porte  de  la  Marine,  aujourd’hui  détruite, 
et  les  branches  dirigées  du  N.  au  S.  furent 
successivement  occupés  par  les  construc- 
tions enserrant  le  port  d’Alger  avant  notre 
occupation. 

D’après  El-Bekri,  le  port  d’Alger,  sous 
la  domination  des  princes  arabes,  était 
parfaitement  sûr,  et  il  s’y  trouvait  une 
fontaine  ou  aiguade  ; les  Arabes  tiraient, 
comme  les  Romains,  leurs  bateaux  à 
terre. 

Les  premiers  travaux  faits  au  port  d’Al- 
ger, avant  l’arrivée  des  Turcs,  consistaient 
en  une  tour  construite  vers  la  fin  du  xve  s., 
par  les  Maures-Andalous  chassés  d’Es- 
pagne. En  1510,  le  comte  de  Navarre,  s’em- 
parant de  cette  tour,  la  remplaça  par  un 
fort  circulaire  muni  de  canons  et  qu’on 
désignait  sous  le  nom  de  Penon  (de  pena, 
rocher).  Alger  était  soumis  à un  tribut 
annuel,  et  les  corsaires  ne  pouvaient  plus 
s’y  ravitailler,  jusqu’à  la  prise  du  Penon 
par  Kheir-ed-Din,  en  1530  (V.  p.  5). 


HACHE  m a=cr-  Punis. 
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Trois  siècles  plus  tard,  le  8 mars  1845, 
à 10  heures  1/4  du  soir,  une  partie  du  rem- 
part casematé,  situé  entre  le  Pehon  et  le 
port,  était  détruite  pat*  une  terrible  explo- 
sion dont  la  cause  est  encore  restée  in- 
connue, couvrant  de  ses  ruines  les  maisons 
et  les  magasins  de  l'Amirauté.  Le  nombre 
des  victimes  fut  considérable. 

Kheir-ed-Din,  devenu  maître  du  Penon, 
fit  fermer  le  port  d’Alger  du  côté  N.,  en 
se  servant  de  la  chaîne  de  rochers  qui, 
partant  de  la  ville , allait  rejoindre  le 
groupe  d’îlots  allongés  du  N.  au  S.,  sur 
l’un  desquels  était  le  Pehon;  les  lacunes 
qui  se  trouvaient  entre  les  rochers  furent 
comblées  sur  une  largeur  d’environ  vingt- 
cinq  mètres,  et  formèrent  une  longue 
chaussée  de  la  porte  de  France  au  pavil- 
lon de  l’Amirauté.  Kheir-ed-Din  fit  égale- 
ment combler  les  canaux  qui  partageaient 
les  îlots,  de  manière  à créer  le  terre-plein 
sur  lequel  tant  de  travaux  de  défense  se 
sont  élevés  depuis.  Hassen,  successeur  de 
Kheir-ed-Din,  exécuta  aussi  d’utiles  travaux 
au  port  d’Alger  ; il  commença,  en  1544, 
les  premières  batteries  qui  figurèrent  sur 
l’ile. 

La  jetée  de  Kheir-ed-Din  s’éleva  de  nou- 
veau sous  Salah-Raïs.  Une  chaussée  fut 
bâtie  sur  toute  sa  longueur  du  côté  du  N., 
de  manière  à la  défendre  des  envahisse- 
ments de  la  mer,  dans  les  gros  temps. 
Dès  ce  moment,  Alger  avait  un  vrai  port, 
plus  sûr,  mais  trop  petit,  et  surtout  encore 
trop  ouvert  à l’E.  Alors  fut  entrepris  le 
grand  môle  qui  ne  devait  être  terminé 
que  trois  siècles  plus  tard. 

Ce  n’était  que  lorsque  les  pachas  ve- 
naient d’être  châtiés  par  quelques  puis- 
sances chrétiennes,  qu'ils  songeaient  à 
augmenter  leurs  moyens  de  défense,  et 
toujours  le  canon  ennemi  leur  indiquait 
le  côté  le  plus  faible  de  leur  position. 
Ainsi,  à la  suite  du  bombardement  par 
Duquesne,  en  1683,  s'empressèrent-ils  d’éta- 
blir une  batterie  sur  l’extrémité  N . de 
l’île,  à cent  mètres  env.  des  batteries  du 
fanal.  A chaque  nouvelle  expédition  con- 
tre Alger,  les  deys  imaginaient  de  nouvel- 
les fortifications  ; aussi,  après  l’ataque  de 
lord  Exmouth,  Omar  et  son  successeur 
firent  tellement  bâtir  et  entasser  de  batte- 
ries, qu’il  n’y  eut  plus  qu’une  ligne  com- 
plète d’une  extrémité  à l’autre  de  l’île,  et 
qui  présentait  quelquefois  jusqu’à  quatre 
étages  de  batteries. 

Dès  le  commencement  de  l’occupation 
des  Turcs,  les  pachas  voulurent  pourvoir 
eux-mêmes  à la  construction  de  leurs  ga- 
lères et  des  autres  navires  de  course; 
mais,  la  place  manquant  pour  établir  des 
I chantiers  à la  marine,  ils  conçurent  l’idée 
d’en  former  un  dans  la  ville,  tout  près  de 
l’ouverture  de  la  darse.  Ils  consacrèrent  à 
cet  établissement  un  grand  espace  creusé 


dans  le  rocher  au  milieu  des  maisons  et 
des  mosquées  voisines  du  rivage,  puis  ils 
fermèrent  du  côté  de  la  mer  ce  nouvel 
arsenal  par  une  batterie  barbette  couron- 
nant deux  grandes  voûtes  que  l’on  distin- 
guait d’assez  loin  au  large  pour  qu’elles 
n'aient  été  oubliées  sur  aucune  vue,  au- 
cune carte  d’Alger,  à quelque  époque 
quelles  appartinssent.  Ces  voûtes  ou  cales 
couvertes  abritaient  les  deux  galères  que 
l’on  pouvait  construire  à la  fois. 

Cependant  le  système  des  navires  em- 
ployés dans  la  navigation  de  la  Méditer- 
ranée s’améliorant  chez  les  puissances  de 
l’Europe,  les  Algériens  voulurent  avoir 
des  corvettes,  puis  des  frégates  et  même 
des  vaisseaux.  Leur  ancien  chantier  fut 
réservé  aux  navires  du  rang  le  plus  infé- 
rieur ; un  nouveau  fut  formé  dans  le  fond 
du  port,  sur  la  plage  même  du  plus  grand 
îlot,  et  bientôt  des  ingénieurs,  que  la  po- 
litique européenne  cédait  aux  deys,  cons- 
truisirent de  grands  navires , que  des 
puissances  chrétiennes  tributaires  armaient 
de  canons  et  d’agrès  : de  cette  époque  da- 
tent les  grands  armements  des  Algériens. 

Voici  quelques  renseignements  sur  les 
forces  navales  des  Algériens  à différentes 
époques.  — D’après  le  P.  Dan,  35  galères, 
en  1588.  — D’après  Dapper,  23  navires 
de  30  à 50  canons  et  d’autres  plus  petits, 
en  1657. — D’après  Ruyter,  22  frégates  et 
9 galères,  en  1662.  — Én  1759,  21  navires 
dont  2 frégates  de  30  à 60  canons.  — En 
1766,  24  navires  de  10  bouches  à feu.  — 
La  flotte  algérienne  incendiée  dans  le  port 
par  lord  Exmouth,  en  1816,  comprenait 
5 frégates,  4 corvettes  et  30  chaloupes  ca- 
nonnières. 

Les  corsaires  algériens,  si  .funestes  à la 
chrétienté,  comptent,  quoique  souvent  bat- 
tus, quelques  belles  pages  dans  leurs  an- 
nales maritimes.  Malte,  Lépante,  la  Canée, 
les  Dardanelles,  Candie,  Tcheschmé,  Lem- 
nos  et  Navarin  furent  témoins  de  leurs 
exploits. 

Par  suite  de  nos  bonnes  intelligences 
avec  le  sultan  de  Constantinople,  une  par- 
tie de  la  flotte  algérienne  est  mise,  en  1555, 
à la  disposition  de  la  France,  en  guerre 
avec  l’Espagne;  et,  en  1589,  ordre  est 
donné  de  courir  sur  les  bâtiments  de  Mar- 
seille qui  avaient  pris  parti  pour  la  Ligue. 

Alger  a été  bombardé  par  Mànsel  en 
1661  ; parSprag,  puis  par  Ruyter  en  1662; 
par  Duquesne  en  1682,  et  enfin  par  lord 
Exmouth  en  1816. 

Les  tempêtes  qui  ont  détruit  en  partie 
les  travaux  du  port  et  les  navires  sous  les 
Turcs  ont  eu  lieu  en  1590,  1619,  1740. 

Au  mois  de  février  1835,  une  tempête 
mit  dans  un  péril  imminent  les  navires 
réfugiés  dans  le  port  d’Alger  ; le  souvenir 
en  est  consacré  par  un  petit  monument 
pyramidal  élevé  sur  le  môle  de  la  Santé, 
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à la  mémoire  du  capitaine  d’artillerie 
Charles  de  Lyvois,  mort  victime  de  son 
dévouement  en  portant  une  amarre  au 
trois-mâts  russe  la  Vénus. 

Le  port  d’Alger  a actuellement 
90  hect.,  grâce  aux  deux  jetées,  dont 
Tune,  celle  du  N.,  partant  de  l’an- 
cien port  turc,  mesure  700  mèt., 
tandis  que  celle  du  S.,  partant  du 
fort  Bab-Azzoun  ou  Ras-Tafoura,  en 
a 1,235.  Un  bassin  de  radoub,  une 
douane,  la  gare  du  chemin  de  fer, 
des  bâtiments  pour  les  différentes 
compagnies  de  paquebots  à vapeur, 
et  les  magasins  voûtés,  docks  gi- 
gantesques, qui  supportent  le  bou- 
levard de  la  République,  complè- 
tent le  port.  Quant  aux  travaux 
de  fortifications,  bastions  sur  le 
port,  forts  terminant  les  jetées,  et 
batterie  du  rocher  (Al-Gefna),  l’en- 
semble en  est  formidable  et  défie 
toute  attaque. 

On  visitera,  au  port,  la  jetée  cons- 
truite par  les  soldats  des  compa- 
gnies de  discipline;  la  porte  des 
magasins  de  la  marine,  avant  la 
jetée,  curieux  spécimen  de  l’archi- 
tecture turque  militaire  au  xvne  s.; 
et,  avec  permission,  le  Penon,  la 
vieille  citadelle  espagnole,  dont  la 
terrasse  porte  les  mâts  des  signaux 
maritimes  et  la  tour,  le  phare;  la 
grande  voûte , construite  en  1816, 
sur  laquelle  le  pavillon  terminé  en 
dôme  sert  de  demeure  à l’amiral 
commandant  la  marine,  après  avoir 
servi,  sous  les  deys,  au  Kobtan-raïs 
ou  amiral  turc.  A dr.  du  pavillon, 
sur  le  quai,  petite  fontaine  en  mar- 
bre blanc  décorée  d’arabesques  et 
d’inscriptions. 

Plus  loin,  au  bas  de  la  rampe 
Chasseloup-Laubat,  sont  situés  les 
magasins  de  la  douane  et  des  diffé- 
rentes compagnies  maritimes. 

Remparts,  portes,  forts  et  casernes. 

Les  vieux  remparts  d’Alger,  des- 
cendant de  la  Kasba  à la  mer,  sur 
une  longueur  de  750  mèt.  du  côté 
de  Bab-Azzoun,  et  de  900  mèt.  du 
côté  de  Bab-el-Oued,  consistaient  en 
une  double  et  quelquefois  une  tri- 
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pie  muraille  bordée  de  fossés  dans 
certaines  parties.  Ces  murailles,  cou- 
ronnées de  créneaux,  percées  de 
meurtrières  etterminéesen  pyrami- 
dions,  ont  disparu,  du  côté  de  Bab- 
Azzoun,  dans  l’espace  compris  entre 
le  fort  dit  Toppanat-el-Beylik  et  le 
boulevard  du  Centaure,  et,  du  côté 
de  Bab-el-Oued,  entre  la  Kasba  et  le 
lycée;  elles  étaient  percées  de  six 
portes. 

Des  nouvelles  fortifications,  qui 
enveloppent  les  anciennes  dans  un 
circuit  de  près  d’une  lieue,  mais  qui 
agrandissent  la  Y.  du  fort  de  Bab- 
Azzoun  au  sommet  des  Tagarins  et 
de  la  Kasba,  sont  percées  de  cinq 
portes,  qui  sont  : au  S. -O.,  la  porte 
d’Azzoun  ou  plutôt  une  percée  dans 
les  remparts,  à côté  du  fort  Ras-Ta- 
foura, près  de  la  mer,  et  en  dehors 
de  laquelle  est  le  lazaret,  servant 
aujourd’hui  de  prison  pour  les  fem- 
mes; — un  peu  au-dessus,  la  porte 
monumentale  de  Constantine  ou 
d’Isly,  et  la  porte  du  Sahel,  par 
laquelle  passe  la  route  d’Alger  à 
Douéra;  — au  N.-O.,  la  porte  Valée, 
près  de  la  Kasba  : les  deux  portes 
ouvertes  dans  la  Kasba  sont  de 
construction  française;  — plus  bas, 
la  porte  de  l’Oued,  entre  l’arsenal 
de  l’artillerie  et  les  ateliers  du  gé- 
nie; près  de  cette  dernière,  à côté 
d’un  sentier,  sur  le  talus,  s’élève 
une  construction  de  pauvre  appa- 
rence, mais  d’un  grand  intérêt; 
c’est  là  que  repose  le  fameux  rab- 
bin Barchichat,  né  en  Espagne  et 
décédé,  en  1483,  dans  sa  82e  année, 
à Alger,  où  il  s’était  réfugié  quand 
les  Juifs  furent,  une  première  fois, 
expulsés  d’Espagne. 

Le  fort  Bab-Azzoun  ou  mieux  El- 
Bordj -Ras-Tafoura,  le  fort  du  cap 
Tafoura,  relié  maintenant  à Alger 
par  la  nouvelle  enceinte  et  termi- 
nant la  partie  S.  du  boulevard  de 
la  République,  a été  bâti  par  Hus- 
seïn-Pacha,  de  1581  à 1584  (989  à 
993  hég.);  il  défendait  Alger  du 
côté  de  la  route  de  Constantine; 
c’est  aujourd’hui  une  caserne  d’in- 
fanterie. 

Le  Bordj -ez-Zoubia,  le  fort  du  Fu- 
mier, à cause  des  immondices  qu’on 
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jetait  près  de  là,  plus  connu  des  Eu- 
ropéens sous  le  nom  de  fort  Neuf,  a 
été  construit  à l'extrémité  N.  d’Al- 
ger, près  de  la  mer,  en  face  de  l’an- 
cien cimetière,  aujourd’hui  espla- 
nade Bab-el-Oued,  par  Moustafa-Pa- 
cha,  en  1806  (1 220  hég.),  sur  l’empla- 
cementd’un  ancien  bastion  construit 
par  Ramdan- Pacha  en  1572  (984 
hég.).  Ce  fort  est  élevé  sur  plusieurs 
étages  de  voûtes  solidement  cons- 
truites, dont  une  partie  sert  aujour- 
d’hui de  prison  et  de  pénitencier 
militaires.  Le  Bordj-ez-Zoubia  com- 
mande aujourd’hui,  au  N.,  la  tête 
du  boulevard  de  la  République. 

Le  Bordj-Setti-Takelilt  ou  (^Ali- 
Pacha.  Ce  fort,  connu  des  Européens 
sous  le  nom  de  fort  des  Vingt-Quatre- 
Heures  ou  fort  Bab-el-Oued,  com- 
mencé en  1567-1568  (975  hég.),  par 
Mohammed-Pacha,  a été  remplacé 
par  l’arsenal. 

Le  Bordj -Ramdan,  dans  le  milieu 
des  vieux  remparts  de  Bab-el-Oued, 
dégagé  aujourd’hui  d’un  côté  par 
la  percée  faite  en  face  de  la  rue  du 
Tigre,  a été  construit  parRamdan- 
Pacha,  en  1576  (984  hég.),  en  même 
temps  que  le  bastion  remplacé  par 
le  Bordj-ez-Zoubia.  Les  casemates  du 
Bordj-Ramdan,  qui  paraît  avoir  été 
important,  sont  occupées  par  un  dé- 
bitant de  boissons. 

La  Kasba,  nom  donné  à plusieurs 
citadelles  en  Algérie,  signifie  un  en- 
droit très  élevé;  celle  qui  domine 
Alger,  du  point  culminant  de  l’O. 
au  sommet  du  triangle  de  la  ville, 
a remplacé  une  kasba  plus  ancienne, 
la  seule  forteresse  que  possédait 
Selim-Ben-Teumi  et  qui  ne  serait 
autre  que  le  bastion  n°  11  du  côté 
des  remparts  Bab-el-Oued.  Aroudj 
fit  commencer  la  Kasba  actuelle 
lorsqu’il  devint  maître  d’Alger,  en 
1516  (932  hég.).  Le  pacha  Arab- 
Ahmed  en  fit  nettoyer  et  recreuser 
les  fossés  en  1572  (980  hég.).  Elle 
fut  incendiée  sous  Moustafa,  à la 
suite  d’une  explosion  de  la  pou- 
drière, en  1616  (1025  hég.).  Sous  le 
pachalik  d’Husseïn-Khodja, les  Kou- 
lour’lis,  fils  de  Turcs  et  de  Maures- 
ques, s’étant  révoltés,  se  renfermè- 
rent dans  la  Kasba,  ou  ils  se  firent 


sauter;  ceux  qui  échappèrent  à ce 
désastre  furent  massacrés  ou  jetés  à 
la  mer,  1629  (1040  hég.).  Sous  Mous- 
tafa-Pacha,  de  1799  à 1806  (1113  à 
1220  hég.),  un  chaouch  nommé  Tou- 
heurt  décapita  en  un  jour,  devant  la 
Kasba,  132  Arabes  qui  avaient  dé- 
serté. Ce  Toubeurt  vivait  encore  en 
1842.  Ali-Ben-Ahmed,  qu’on  appelait 
aussi  Ali-Khodja,  Méguer-Ali,  Ali  - 
Loco  (le  fou) , avant-dernier  dey  d'Al- 
ger, s’étant  aliéné  l’esprit  de  la  mi- 
lice, fit  transporter  nuitamment  ses 
trésors  à la  Kasba,  où  il  s’enferma 
avec  une  garde  particulière,  pour 
échapper  au  sort  de  ses  prédéces- 
seurs, 1er  nov.  1817  (1232  hég.).  Les 
janissaires  des  casernes  Bab-Azzoun 
s’insurgèrent  en  apprenant  cette 
nouvelle,  mais  Ali  les  maîtrisa  en  en 
faisant  décapiter  un  grand  nombre. 
Le  coup  d'éventail  donné  par  son 
successeur  Hussein  à notre  consul, 
dans  le  fameux  pavillon,  est  le  der- 
nier épisodequi  précèdelareddition 
d’Alger,  et  par  conséquent  celle  de 
la  Kasba,  en  1830. 

A cette  dernière  époque,  la  cita- 
delle d’Alger  et  le  palais  des  deys 
étaient  entourés  de  grands  murs  en 
briques,  garnis  de  deux  cents  canons 
et  mortiers  qui  menaçaient  la  ville 
et  lacampagne  ; on  y entrait  par  une 
seule  porte  en  marbre  blanc,  exis- 
tant encore,  dans  un  angle  formé 
par  la  réunion  de  deux  rues.  On 
remarquait,  à gauche  de  cette  porte, 
un  corps  de  garde  et  une  vaste  vo- 
lière fermée  par  une  grille  de  bois, 
remplie  de  tourterelles  et  de  pigeons 
blancs.  Au-dessus  et  dans  le  milieu 
du  mur,  sortait  d’une  meurtrière  la 
gueule  peinte  en  rouge  d’une  énorme 
pièce  de  canon  destinée  à balayer 
la  rue  en  cas  de  révolte! 

Après  avoir  franchi  la  porte,  on 
arrivait  sous  une  voûte  noire  à la- 
quelle étaient  suspendus,  comme 
dans  les  casernes,  des  vaisseaux  et 
des  lanternes.  Au  point  où  cette 
voûte  faisait  un  coude,  se  trouvait 
une  fontaine  en  marbre  blanc,  sans 
cesse  alimentée  par  un  jet  d’eau. 
Une  allée  découverte  conduisait  de 
là,  à droite,  au  palais  du  dey  et  à 
plusieurs  batteries;  à gauche,  à la 
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poudrière  et  aux  batteries  dominant 
la  ville.  La  cour,  assez  vaste,  du 
palais  transformé  en  caserne  est 
pavée  en  marbre  blanc,  et  entourée, 
comme  toutes  les  maisons  maures- 
ques, d'une  galerie  couverte  formée 
par  une  rangée  d’arcades  que  sou- 
tiennent des  colonnes  de  marbre 
blanc.  Une  fontaine  en  marbre  se- 
rait le  seul  ornement  de  la  cour, 
sauf  un  platane  d’une  grande  beauté, 
placéàl’angle  opposé  de  la  fontaine, 
et  que  la  tradition  suppose  contem- 
porain de  Barberousse. 

A l’époque  de  la  prise  d’Alger, 
un  des  côtés  de  la  galerie,  celui  de 
droite,  beaucoup  pins  orné  que  les 
autres,  était  couvert  de  glaces  de 
toutes  les  formes  et  de  tous  les  pays. 
D’après  le  récit  d’un  des  spectateurs 
de  l’expédition,  Merle, secrétaire  du 
général  de  Bourmont,  cette  galerie 
avait  pour  tous  meubles  quelques 
tapis  de  Smyrne,  une  pendule  de 
Boule,  un  petit  meuble  en  laque, 
dans  les  tiroirs  duquel  se  trouvaient 
un  Ivoran,  un  calendrier  turc  et 
quelques  boîtes. de  parfums,  enfin 
un  baromètre  anglais  monté  sur  une 
table  en  acajou.  Dans  toute  la  lon- 
gueur de  cette  galerie  régnait  une 
banquette,  recouverte,  àl’une  de  ses 
extrémités,  d’un  tapis  de  drap  écar- 
late bordé  d’une  frange  de  même 
couleur;  c’est  sur  ce  tapis  que  se 
plaçait  le  dey,  quand  il  tenait  son 
divan,  qu’il  rendait  la  justice,  ou 
qu’il  donnait  audience  aux  consuls 
ou  aux  marchands  étrangers. 

Au  fond  de  cette  même  galerie 
s’ouvrait  la  porte  du  trésor,  armée 
de  grosses  serrures  et  d’un  fort  gui- 
chet en  fer;  elle  donnait  entrée  à des 
corridors  sur  lesquels  on  creusait 
des  caveaux  sans  fenêtres  ni  soupi- 
raux, coupés  dans  leur  longueur 
par  une  cloison  de  quatre  pieds  à 
peu  près.  C’est  là  qu’étaient  jetées 
en  tas  des  monnaies  d’or  et  d’ar- 
gent de  tous  les  pays,  depuisle  boud- 
jou  d’Alger  jusqu’à  la  quadruple  du 
Mexique.  Au-dessus  du  trésor  se 
trouvaient  les  appartements  du  dey 
et  de  ses  femmes;  la  partie  du  palais 
qui  regarde  la  ville  renfermait  deux 
salles  remplies  d’armes  précieuses, 
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et  une  autre  salle  pour  les  poinçons 
et  instruments  nécessaires  à la  fa- 
brication des  monnaies.  La  face  N. 
du  second  étage,  qui  n'avait  point 
jour  sur  la  cour,  servait  de  logement 
aux  officiers  du  dey.  Le  palais  était 
enfin  terminé  par  une  terrasse  gar- 
nie d’une  balustrade  en  bois  peint  en 
rouge  et  en  vert.  C’est  là  qu'étaient 
le  mât  du  pavillon  et  l’énorme  lan- 
terne allumée  toutes  les  nuits.  Les 
pachas  Ahmed  et  Hussein  y avaient 
établi  leur  observatoire. 

L’intérieur  de  la  Kasba  renfer- 
mait : une  mosquée,  salle  carrée 
avec  un  dôme  octogone  retombant 
sur  d’élégantes  colonnes  en  marbre 
blanc,  une  salle  d’armes,  des  bains, 
une  ménagerie  avec  des  tigres  et  des 
lions,  des  jardins  avec  des  autru- 
ches, des  treilles,  une  vaste  pou- 
drière dont  le  dôme  avait  été  mis  à 
l’abri  de  la  bombe  par  une  double 
couverture  de  ballots  de  laine,  un 
parc  à boulets,  des  pavillons  pour 
lesbeysqui  venaient  rendre  compte 
de  leur  administration,  des  écu- 
ries, des  magasins,  tout  cela  enclavé 
dans  de  hautes  murailles  de  qua- 
rante pieds,  terminées  par  une  plate- 
forme à embrasures  garnies  de  ca- 
nons de  tous  calibres. 

Telle  était,  en  1830,1a  Kasba,  dont 
le  dernier  dey  n’était  sorti  que  deux 
fois,  pour  aller  à son  jardin  de  Bab- 
el-Oued. C’est  maintenant  une  im- 
mense caserne  traversée  parla  route 
d’El-Biar,  route  qui  a fait  disparaître 
la  plus  grande  partie  des  jardins  qui 
vivifiaient  cette  agglomération  de 
bâtiments  de  toute  sorte. 

Casernes.  — Des  7 casernes  tur- 
ques existant  à la  prise  d’Alger, 
en  1830,  4 ont  disparu;  2,  celles  de 
la  rue  Médée,  M'ta-el-Khoddarin- 
Kedima  et  M’ta-el-Khoddarin-Dje- 
dida,  ont  été  comprises  dans  les 
bâtiments  de  l’Académie  militaire; 
la  troisième  enfin,  M’ ta- Moussa,  a 
conservé  sa  destination.  C’est  une 
grande  maison  mauresque  avec  cour 
et  cloîtres,  située  au  coin  de  la  rue 
des  Consuls  et  de  la  rue  de  la  Ma- 
rine. Les  Turcs  l’appelaient  la  ca- 
serne de  Maître  Moussa,  parce  que 
, ce  Maure  andalou,  auquel  on  attri- 
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bue  la  construction  de  l’aqueduc  du 
Hamma,  y demeurait  en  qualité  de 
janissaire.  On  la  nommait  encore 
M’ta-Bab-Dzira,  Porte  d’ Alger, àcause 
de  sa  proximité  de  cette  porte.  C’est 
aujourd’hui  la  caserne  Lemercier, 
du  nom  du  colonel  du  génie  mort  en 
mer,  le  7 décembre  1836,  à bord  du 
Montebello,  au  retour  du  siège  de 
Constantine,  par  suite  des  fatigues 
de  la  campagne. 

Nos  troupes  sont  en  outre  logées 
dans  la  Kasba,  aux  Tagarins,  dans 
la  caserne  d’Orléans,  entre  la  Kasba 
et  les  Tagarins,  et  enfin  plaeç  Bab- 
el-Oued. La  cavalerie  est  casernée 
à Moustafa-Inférieur,  non  loin  du 
champ  de  manœuvres. 

Rues,  boulevards,  passages  et  places. 

Avant  la  conquête,  Alger  avait 
quelques  rares  rues  zankat , pluriel 
znoq,  qui  portaient  généralement 
plusieurs  appellations  affectées  à 
une  partie  de  rue,  d’un  genre  d’in- 
dustrie, de  métier,  souk ; d’un  mou- 
lin, feurn ; d’un  four,  kouchet  ; d’une 
porte  de  ville,  bab  ; d’une  porte  de 
quartier,  derb;  d’une  mosquée, 
djamci;  d’une  chapelle  servant  d’é- 
cole, zaouïa;  d’une  petite  école, 
m’cid;  d’un  rempart,  sour;  d’une 
fontaine,  aïn;  d’une  voûte,  sabath; 
d’un  marché,  fondouk ; d’un  bain, 
hammam:  d’une  maison,  dar;  d’une 
montée,  akbet , etc.,  etc. 

Ainsi  la  rue  Bab-Azzoun  s’appe- 
lait, près  de  la  porte,  Souk-es-Sem- 
marin,  des  maréchaux  ferrants; 
Souk-er-Rahba,  marché  aux  grains, 
Fondouk-el-Azara,  des  palefreniers, 
à son  milieu  ; Souk-Kharratin,  des 
tourneurs  qui  exerçaientleur  indus- 
trie près  de  l’ancienne  caserne  de 
janissaires;  et,  près  de  la  place  du 
Gouvernement,  Souk-el-Ivebir. 

Les  rues  Porte-Neuve , de  la  Kas- 
ba, de  la  Marine , etc.,  avaient  éga- 
lement plusieurs  appellations. 

La  prise  d’Alger  devait  nécessai- 
rement amener,  au  point  de  vue 
des  habitudes  européennes,  une 
tout  autre  classification  des  rues 
de  la  ville.  Très  peu  de  noms  an- 
ciens furent  conservés,  et  encore 


furent-ils  grotesquement  estropiés  : 
d’Aïn-es-Sabath , fontaine  de  la 
voûte,  on  fit  la  rue  du  Sabbat;  la 
rue  El-Akhdar  ou  Verte  devint  la 
rue  du  Locdor;  Souk-ed-Djama,  le 
marché  de  la  mosquée,  fut  changé 
en  rue  Soggemah,  l’impasse  Ben- 
Kour-Ali  en  impasse  Orali. 

La  mythologie,  l’histoire,  la  géo- 
graphie et  la  zoologie  ont  servi 
pour  une  nouvelle  classification 
parfois  fâcheuse;  les  nouvelles  rues 
et  les  nouveaux  quartiers  suffisaient, 
si  l’on  voulait  qu’ils  rappelassent 
les  annales  anciennes  ou  modernes 
de  l’Algérie. 

Alger  n’a  conservé  le  type  mau- 
resque que  dans  son  centre,  sur 
les  pentes  rapides  de  la  montagne 
qu’elle  embrasse.  L’épanouissement 
des  ruelles  forme  le  dessin  le  plus 
bizarre  que  l’on  puisse  imaginer. 
« Supposez  un  instant  qu’un  nou- 
veau Dédale  ait  été  chargé  de  bâtir 
une  ville  sur  le  modèle  du  fameux 
labyrinthe,  le  résultat  de  son  tra- 
vail aurait  précisément  quelque 
chose  d’analogue  à l’ancien  Alger. 
Des  rues  étroites,  de  largeur  iné- 
gale, offrant  dans  leurs  nombreux 
détours  toutes  les  lignes  imagina- 
bles, excepté  cependant  la  ligne 
droite  pour  laquelle  les  architectes 
indigènes  paraissent  professer  un 
éloignement  instinctif;  des  maisons 
sans  fenêtres  extérieures,  quelques 
lucarnes  tout  au  plus,  des  étages 
avançant  l’un  sur  l’autre,  de  telle 
sorte  que  vers  le  sommet  des  cons- 
tructions les  deux  côtés  opposés 
d’une  rue  arrivent  souvent  à se 
toucher;  quelquefois  même  la  voie 
publique  est  voûtée  sur  un  espace 
assez  considérable.  Représentez- 
vous  tout  cela  éblouissant  de  blan- 
cheur par  suite  de  l’usage  où  l’on 
était  alors  de  donner,  chaque  an- 
née, deux  couches  de  chaux  aux 
bâtiments,  et  vous  aurez  recons- 
truit le  véritable  Alger  par  la  pen- 
sée. » ( lierbrugger .) 

Bien  que  le  touriste  puisse  esca- 
lader au  hasard  la  ville,  pour  y 
retrouver  ce  qui  reste  de  la  cite 
mauresque,  nous  indiquerons  ce- 
I pendant  le  quartier  si  Gélèbre  de 
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Mohammed-Chéri f à EE.,  ceux  de 
Sidi  Abd- Allah  au  centre  et  de 
Sidi  Ramdan  à EO.  ; ils  ont  conservé 
à peu  près  leur  physionomie  pri- 
mitive. Les  maisons  des  deux  pre- 
miers sont  percées  de  petites  bou- 
tiques. Le  quartier  bas  de  la  ville, 
de  la  rue  des  Consuls  à la  rue  des 
Lotophages,  est  également  à peu 
près  intact.  Quant  aux  rues  Bab- 
Azzoun,  Bab-el-Oued  et  de  la  Ma- 
rine, qui  ont  existé  depuis  les  Ro- 
mains jusqu’à  nos  jours,  en  raison 
de  l’emplacement  d’Alger,  au  pied 
d’une  montagne,  sur  le  bord  de  la 
mer;  quant  aux  rues  de  Chartres, 
de  la  Lyre,  Randon,  d’Isly;  enfin, 
quant  au  boulevard  de  la  Républi- 
que, on  n’a  rien  à en  dire,  sinon 
qu’avec  leurs  arcades,  leurs  bouti- 
ques et  leur  éclairage  au  gaz,  ils 
ressemblent  aux  rues  et  aux  bou- 
levards de  nos  grandes  villes  de 
France.  Mais  pourquoi  ces  quatriè- 
mes et  cinquièmes  étages  qu’on  a 
construits  sans  prévision  des  trem- 
blements de  terre?  Ce  n’était  pas 
sans  raison  que  les  rues  arabes,  si 
fraîches  en  été,  et  garantissant  si 
bien  de  la  pluie  en  hiver,  étaient 
bordées  de  maisons  à un  étage, 
s’arc-boutant  les  unes  contre  les 
autres. 

Le  boulevard  de  la  République 
court  de  l’angle  N.-E.  du  fort  Neuf 
à l’emplacement  de  la  porte  de 
France,  dominant  la  tête  de  la  jetée 
Kheir-ed-Din.  Il  s’est  appelé  pré- 
cédemment boulevard  des  Palmiers, 
à cause  de  ces  arbres  qui  le  bor- 
dent dans  cette  partie.  Il  infléchit 
ensuite  du  N.  au  S. -O.  jusqu’à  la 
place  du  Gouvernement,  détruisant 
dans  son  parcours  la  perspective 
de  la  grande  mosquée  et  de  la 
mosquée  de  la  Pêcherie,  cachées 
en  partie  par  l’exhaussement  de  la 
chaussée. 

De  la  place  du  Gouvernement 
aux  magasins  du  campement,  la 
ligne  du  boulevard  revient  un  peu 
vers  le  S.-E. 

On  rencontre  dans  son  dévelop- 
pement la  maison  Lesca,  à l’angle 
de  la  place  du  Gouvernement,  la 
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Mairie,  la  Banque  de  l’Algérie,  le 
Trésor,  les  Postes  et  le  Télégraphe 
dominant  la  gare  du  chemin  de  fer. 
La  dernière  partie  du  boulevard 
revient  au  S.-E.  jusqu’au  fort  Bab- 
Azzoun,  sa  limite  de  ce  côté. 

Avec  la  place  du  Gouvernement, 
le  jardin  Marengo  et  le  square  de 
la  place  de  la  République,  ce  bou- 
levard est  la  promenade  la  plus 
fréquentée  d’Alger.  Servant  de  rem- 
part du  côté  de  la  mer,  il  est  sup- 
porté par  de  nombreuses  arcades 
dont  l’ensemble  forme  un  dock  im- 
mense aménagé  pour  les  besoins  du 
commerce. 

Le  boulevard  du  Centaure,  rem- 
plaçant les  sentiers  escarpés  qui 
longeaient  les  vieilles  murailles  tur- 
ques, de  la  Kasba  à la  porte  d’Az- 
zoun,  commence  à la  place  de  la 
Lyre  pour  finir  à la  Porte-Neuve. 
Ce  boulevard  formant  un  immense 
escalier,  espacé  de  plates-formes  et 
bordé  de  maisons,  est  certainement 
une  des  transformations  les  mieux 
entendues  du  vieil  Alger. 

Le  boulevard  de  la  Victoire,  vaste 
percée  allant  au-dessous  de  la  Kasba, 
de  la  Porte-Neuve  à la  prison  civile, 
ne  présente  encore  dans  son  par- 
cours que  de  pauvres  bâtisses. 

Le  boulevard  Valée,  au  N.,  com- 
mence à la  place  Bab-el-Oued,  con- 
tourne le  jardin  Marengo,  puis  bi- 
furque au-dessus  de  la  mosquée  de 
Sidi  Abd-er-Rahman,  pour  finir  à 
l’esplanade  de  la  prison  civile,  à 
droite,  par  une  route  aux  nombreu- 
ses courbes,  à gauche,  par  un  large 
escalier  parallèle  aux  vieux  rem- 
parts Bab-el-Oued. 

Le  boulevard  Rovigo,  bordé  de 
hautes  maisons,  décrit,  au  S.-O., 
plusieurs  courbes  ou  tournants,  de 
la  place  de  la  République  au  bou- 
levard de  la  Victoire.  Dans  le  bou- 
levard Rovigo  viennent  se  souder, 
à dr.,  le  boulevard  Gambetta , finis- 
sant àla  place  de  la  Lyre,  et,  àg.,  le 
boulevard  Gandillot,  finissant  près 
de  l’ancien  aqueduc  de  Telemly. 

L ç,  passage  Duchassaing,  entre  la 
rue  Bab-Azzoun  et  le  boulevard  de 
la  République,  est  plutôt  un  large 
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couloir  destiné  à donner  entrée  aux 
escaliers  de  la  grande  maison  située 
entre  la  place  du  Gouvernement  et 
la  rue  de  Palmyre.  Le  café  de  la 
Bourse  en  occupe  le  rez-de-chaus- 
sée du  côté  de  la  maison  Lesca,  et 
le  Cercle  du  commerce  le  premier 
étage. 

L e passage  de  la  République,  situé 
entre  la  place  du  Gouvernement  et 
la  rue  de  Chartres.  Les  marchands 
juifs  et  maures  y vendent  des  armes 
et  des  bijoux  et  des  tissus  plus  sou- 
vent fabriqués  à Lyon  et  à Nîmes 
qu’à  Tlemcen,  à Djerba  ou  au  Ma- 
roc. 

Le, passage  du  Commerce  est  paral- 
lèle au  passage  de  la  République; 
des  marchands  indigènes  y sont 
également  installés. 

Le  passage  Malakoff,  entre  les  rues 
du  Vieux-Palais  et  Bab-el-Oued,  n’a 
de  remarquable  qu’un  buste  en 
bronze  du  maréchal  Pélissier , qui 
en  décore  le  milieu. 

Le  passage  Mantout,  entre  la  place 
de  Chartres  et  la  rue  Scipion,  et  le 
assage  Narboni,  entre  les  rues 
àb-Azzoun,  du  Kaftan  et  de  Char- 
tres, sont  également  occupés  par 
les  Maures  et  les 'J  uifs  et  fréquentés 
par  les  Arabes  du  dehors. 

Le  passage  Gaillot  ou  des  Consuls 
rend  plus  facile  et  plus  prompte  la 
communication  entre  les  rues  d’Or- 
léans et  des  Consuls.  Il  a été  cons- 
truit sur  l’emplacement  d’une  an- 
cienne grande  maison  mauresque 
élevée  par  le  pacha  Hassen  en  1683 
(1094  hég.). 

Le  passage  de  la  Banque,  entre 
le  boulevard  de  la  République  et  la 
rue  de  la  Marine  ; 1 e passage  Cougot, 
entre  les  rues  du  Commerce  et  Sidi- 
Ferruch;  le  passage  Martinetti,  entre 
les  rues  Bab-el-Ôiied  et  des  Trois- 
Couleurs,  le  passage  du  Vieux-Pa- 
lais, entre  les  rues  du  Soudan  et 
du  Divan  ; le  passage  Parodi,  entre 
les  rues  Mahon  et  Cléopâtre,  n’ont 
rien  de  monumental;  ce  sont  de 
simples  trouées  qui  ont  l’avantage 
d’abréger  le  parcours. 

Alger  sautant  par-dessus  ses 
vieilles  murailles  arabes  et  turques 


pour  s’agrandir  surtout  au  S.,  du 
côté  de  Bab-Azzoun,  a perdu  sa 
forme  triangulaire,  dont  la  Kasba 
formait  le  sommet,  mais  il  a tou- 
jours conservé  sa  base  sur  la  mer, 
base  faite  jadis  de  rochers  de  cal- 
caire bleuâtre,  surmontés  de  mai- 
sons et  de  mosquées  blanchies  à la 
chaux,  et  remplacés  aujourd’hui 
par  le  long  et  magnifique  boule- 
vard de  la  République. 

C’est  au  milieu  de  ce  boulevard 
qu’est  située  la  place  du  Gouver- 
nement, élevée  sur  une  partie  des 
magasins  de  la  Marine;  elle  était 
occupée  autrefois  par  la  rue  des 
Relieurs  (El-Kissaria),  la  rue  des 
Teinturiers  (El-Sebbarhin)  et  la 
belle  mosquée  d’Es-Saïda,  en  face 
de  la  Djenina,  bâtie  en  1662  (1072 
hég.),  sous  le  pachalik  d’Ismaïl. 
Rues  et  mosquées  ont  disparu  de- 
puis longtemps;  quant  à la  Dje- 
nina, qui  s’étendait  du  milieu  du 
côté  O.  de  la  place  actuelle  à la 
rue  de  la  Djenina,  dans  la  rue  Bab- 
el-Oued, elle  a été  démolie  en  1856. 
L’ensemble  de  ces  constructions 
renfermait  le  palais  des  deys  (maga- 
sin du  campement  jusqu’en  1845); 
la  maison  dite  Dar  Ahmed  pacha, 
sur  la  rue  Bruce;  les  magasins  pour 
le  blé  retiré  des  impôts;  les  fours 
utilisés  pour  la  manutention  mili- 
taire; et  enfin  la  mosquée  des 
Chaouchs,  Djama-ech-Chaouach.  Le 
nom  de  Djenina  ou  petit  jardin 
était  particulièrement  celui  du  pa- 
lais turc  dont  la  construction  est 
attribuée  à Salah-Raïs,  qui  régnait 
de  1552  à 1556  (960  à 963  hég.).  Vous 
les  pachas  l’habitèrent  jusqu’à  la 
nuit  du  1er  novembre  1817,  pen- 
dant laquelle  Ali-ben-Ahmed,  l’avant- 
dernier  pacha,  se  transporta  à la 
Kasba,  avec  les  trésors  du  Deylik, 
suivi  d’une  milice  dévouée,  pour 
échapper  à la  mort  de  ses  prédé- 
cesseurs, châtiment  qu’il  avait  pro- 
voqué par  ses  cruautés  et  ses  extra- 
vagances. 

La  place  du  Gouvernement,  entou- 
rée de  platanes,  sous  lesquels  sont 
les  kiosques  des  marchands  de  jour- 
naux, est  le  cœur  d’Alger;  c’est  là 
que  le  boulevard  de  la  République, 
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les  rues  Bab-Azzoun,  Bab-el-Oued, 
de  la  Marine,  et  les  rues  qui  ser- 
vent de  débouché  à une  portion  de 
la  ville  haute,  portent  un  Ilot  de 
population  sans  cesse  renouvelé. 
Plus  longue  que  large,  elle  peut 
avoir  un  hectare  environ.  Elle  est 
encadrée  au  N.  par  le  café  d’Apol- 
lon, la  maison  du  libraire  Jourdan 
et  l’hôtel  de  la  Tour-du-Pin;  à l’O. 
par  de  grandes  maisons  percées  de 
passages  et  occupées  par  l’indus- 
trie privée,  des  hôtels  et  des  mes- 
sageries; au  S.  par  les  maisons 
Lesca  et  Duchassaing;  au  N.-E.  par 
une  balustrade  dominant  la  mos- 
quée de  la  Pêcherie  et  par  le  bou- 
levard de  la  République  duquel  on 
plonge  sur  le  port  et  la  rade.  La 
maison  de  la  Tour-du-Pin,  occupée 
aux  premier  et  second  étages  par 
l’hôtel  de  la  Régence  et  au  rez-de- 
chaussée  par  des  magasins,  est 
séparée  de  la  place  par  une  autre 
plus  petite,  plantée  d’orangers  et  de 
palmiers  parmi  lesquels  figure  celui 
de  la  mosquée  d’El-Mocella,  dont 
la  transplantation  a parfaitement 
réussi;  au  milieu  est  une  vasque  en 
bronze,  entourée  d’une  corbeille  de 
fleurs.  La  statue  équestre  du  duc 
d’Orléans , par  Marochetti,  a été 
élevée  par  souscription,  le  28  octo- 
bre 1845,  sur  la  place  du  Gouver- 
nement. 

Au  N.-E.  de  la  place  du  Gouver- 
nement, on  rencontre,  à g.,  la 
; place  Mahon,  entre  la  rue  Mahon 
et  la  mosquée  de  la  Pêcherie;  elle 
a repris  son  animation  d’autrefois 
depuis  que  le  marché  à la  volaille, 
au  gibier  et  aux  primeurs,  et 
qu’une  baraque  pour  les  ventes  à 
l’encan  y ont  été  installés.  C’est  à 
peu  près  sur  le  même  terrain  qu’é- 
tait, du  temps  des  Turcs,  le  Bades- 
tan,  mieux  connu  sous  le  nom  de 
Batistan,  place  carrée  avec  galeries 
découvertes,  servant  de  marché  aux 
esclaves  ; là  se  faisait  une  vente  fic- 
tive par  surenchère,  qui  devenait 
définitive  à la  Djenina,  devant  le 
pacha. 

Revenant  à la  place  du  Gouver- 
nement, on  traverse,  à l’O.,  la  rue 
Juba,  qui  aboutit  à la  place  Mala- 
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koff;  séparée  de  la  place  du  Gou- 
vernement par  les  constructions  qui 
ont  succédé  à la  Djenina,  elle  est 
beaucoup  trop  petite  pour  le  mou- 
vement que  lui  donnent  la  Cathé- 
drale, le  palais  du  gouverneur  géné- 
ral et  celui  de  l’archevêché. 

Au  S.  de  la  place  Malakoff  com- 
mence la  rue  de  Chartres,  au  milieu 
de  laquelle  est  située,  à g.,  la 
place  de  Chartres,  entre  les  rues 
de  Chartres  et  Bab-Azzoun,  entou- 
rée de  maisons  à arcades  sur  trois 
de  ses  côtés  : elle  est  ornée,  au 
milieu,  d’une  fontaine.  Il  s’y  tient 
chaque  matin,  jusqu’à  dix  heures, 
un  marché  aux  légumes,  aux  fruits 
et  aux  fleurs.  Le  personnel  bariolé 
et  mouvant  des  maraîchers  fran- 
çais, mahonnais  et  maures,  des 
ménagères,  des  domestiques,  des 
petits  porteurs  indigènes,  des  flâ- 
neurs rentiers  ou  employés,  offre 
un  spectacle  assez  curieux.  On  ar- 
rive à la  place  de  Chartres  par  la 
rue  de  ce  nom,  ou,  du  côté  de  la  rue 
Bab-Azzoun,  par  un  large  escalier 
d’une  trentaine  de  marches.  La  mai- 
son Herz  et  Catala,  contre  laquelle 
vient  s’appuyer  cet  escalier,  à gau- 
che, a été  élevée  s<ur  l’emplacement 
de  l’ancien  bagne  chrétien,  dit  des 
Lions,  dans  lequel  se  trouvait  éga- 
lement l’hôpital  construit  en  1552 
(960  hég.)  par  le  P.  Sébastien  Du- 
port de  Burgos,  et  réédifié  en  1611 
(1020  hég.). 

Que  l’on  descende,  à g.,  de  la 
place  de  Chartres  à la  rue  Bab- 
Azzoun,  ou  que  l’on  continue  de 
suivre  la  rue  de  Chartres,  on  arrive 
par  l’une  ou  l’autre  à la  place  de 
la  Bêpublique,  au  S.  de  la  ville,  plus 
connue  sous  son  nom  de  place 
Bresson  (intendant  civil  de  l’Algé- 
rie en  1836)  : elle  a été  créée  sur 
l’emplacement  qu’occupaient  les 
petites  places  de  Massinissa,  des 
Garamantes,  du  Burnous,  la  koubba 
de  Sidi  Mansour  et  la  porte  d’Az- 
zoun.  Traversée  par  le  prolonge- 
ment de  la  rue  Bab-Azzoun,  la 
place  de  la  République  est  bordée, 
d’un  côté  par  le  Grand-Théâtre,  et 
de  l’autre  par  un  square  planté  de 
magnifiques  arbres  exotiques  et 
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décoré  de  statues  en  marbre.  Sur 
l’emplacement  du  kiosque  pour  la 
musique,  qui  occupe  le  milieu  du 
square,  on  voyait  la  koubba  de  Sidi 
Betka,  celui  que  Laugier  de  Tassy 
appelle  improprement  Sid  Uica,  et 
qui,  avec  ses  compères  Ouali-Dada 
et  Bou-Gueddour,  contribua  à la 
défaite  de  Charles  Y,  en  1541,  Betka 
et  Ouali-Dada  en  battant  la  mer 
avec  des  bâtons,  Bou-Gueddour 
en  brisant  des  poteries  débarquées 
sur  le  port.  Il  paraît  qu’à  chaque 
coup  de  bâton  dans  les  flots,  à cha- 
que pot  ou  écuelle  cassée,  un  vais- 
seau espagnol  était  submergé  par 
la  tempête. 

Remontant  la  rampe  Rovigo,  à 
dr.  du  théâtre,  on  entre  ensuite 
dans  la  rue  d’Isly,  au  bout  de  la- 
quelle s’étend  la  place  d’Isly , un 
peu  en  avant  de  la  porte  de  Cons- 
tantine;  elle  est  entourée  de  belles 
constructions,  parmi  lesquelles  on 
remarque  : le  quartier  général  de 
la  division,  autrefois  collège  fran- 
çais-arabe; le  Mont-de-Piété.  Au 
centre  se  dresse  la  statue  du  maré- 
chal Bugeaud , par  Dumont,  repré- 
senté dans  son  costume  populaire 
et  bien  connu  de  l’armée  et  des 
colons. 

Revenant  sur  ses  pas,  on  arrive, 
par  un  second  embranchement  de 
la  rampe  Rovigo,  à la  place  de  la 
Lyre , au-dessus  du  théâtre,  entre 
les  rues  de  la  Lyre  et  d’Isly;  c’est, 
avec  son  grand  marché  couvert, 
une  des  plus  animées  d’Alger. 

Au-dessus  de  la  place  de  la  Lyre 
commence  la  rue  Randon,  à laquelle 
fait  suite  la  place  Randon ; sur  l’un 
de  ses  côtés  s’élève  la  Synagogue. 

La  place  de  la  Victoire  n’est  que 
. le  prolongement  de  la  rue  de  la 
Kasba  entre  la  Kasba  à droite,  et 
l’ancien  tribunal  de  l’Agha  à gauche, 
tribunal  dont  le  portique  en  marbre, 
muré  aujourd’hui,  a d’abord  servi 
de  café;  c’est  maintenant  le  local 
de  la  maîtrise  des  enfants  de  chœur. 

Revenant  sur  la  place  du  Gou- 
vernement, on  suit,  au  N.,  la  rue 
Bab-el-Oued,  terminée  par  la  place 
Bab-el-Oued;  c’était  l’ancien  cime- 
tière musulman,  dont  la  partie  S.-E. 
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servait  de  sépulture  aux  pachas,  et 
au  milieu  duquel  s’élevait  le  fort  des 
Vingt-Quatre-Heures,  que  le  mar- 
tyre de  Geronimo  a rendu  célèbre 
dans  ces  derniers  temps  (F.  p.  19). 
La  place  ou  esplanade  Bab-el-Oued 
est  circonscrite  : au  N.  par  la  mer, 
au  S.  par  le  jardin  Marengo  et  les 
ateliers  du  Génie,  à l’E.  par  le  Fort- 
Neuf  et  la  caserne  d’artillerie,  à 
FO.  par  lesfortifi  cations.  Unelongue 
et  large  banquette,  garnie  d’une 
formidable  batterie,  défend,  du  côté 
N.,  l’approche  d’Alger  par  mer  et 
domine  l’abattoir  militaire  et  l’éta- 
blissement de  bains  de  mer  et  res- 
taurant Nelson  , auxquels  on  des- 
cend par  un  escalier  pratiqué  dans 
les  fortifications.  Le  jardin  MareJigo, 
au  S.,  conquis  par  les  condamnés 
militaires  sur  les  pentes  abruptes 
qui  étaient  la  continuation  du  ci- 
metière musulman,  est  une  des  pro- 
menades d’Alger  les  plus  agréables 
lorsque  la  brise  s’y  fait  sentir;  des 
palmiers,  des  yuccas , des  bella- 
ombra  et  des  plantes  grasses  de 
toutes  sortes  s’épanouissent  dans 
ce  jardin;  une  colonne  à la  mé- 
moire de  la  grande  armée,  des  fon- 
taines en  marbre  , des  kiosques 
faïencés,  concourent  à la  décora- 
tion du  jardin  Marengo.  A l’une  de 
ses  extrémités  se  trouve  la  jolie 
mosquée  de  Sidi  Abd-er-Rahman- 
et-T’çalbi. 

Le  "grand  bâtiment  qui  domine 
le  jardin  Marengo  est  une  prison 
civile  construite  d’après  le  système 
cellulaire. 

Le  Fort-Neuf  est  décrit  p.  9. 

Au  delà,  à l’endroit  où  était  la 
vieille  porte  de  l’Oued  entre  le  lycée 
et  la  caserne  d’artillerie,  station- 
nent les  corricolos  qui  conduisent 
les  voyageurs  à Saint-Eugène,  et 
les  mulets  qui  escaladent  le  Bou- 
Zaréa. 

L’esplanade  proprement  dite  a 
été  longtemps  occupée,  en  partie, 
par  le  rocher  qui  servait  de  base 
au  fort  des  Vingt-Quatre-Heures. 
Ce  rocher , dont  il  reste  (est-ce 
comme  souvenir?)  quelques  frag- 
ments, a fait  place  aux  construc- 
tions de  l’arsenal  de  l’artillerie,  qui 
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couvrent  presque  tous  les  terrains 
du  côté  de  la  mer. 

Fontaines. 

L’aménagement  des  eaux,  leur 
distribution,  ainsi  qu’un  bon  sys- 
tème d’égouts,  étaient  des  condi- 
tions essentielles  d’hygiène  et  de 
salubrité,  dans  les  centres  de  popu- 
lation en  Algérie;  les  Romains  y ont 
laissé  de  nombreux  vestiges  de  leurs 
constructions  gigantesques,  notam- 
ment des  aqueducs  et  des  citernes 
qui  ont  pu  être  rendus  par  nous 
à leur  destination  primitive.  Les 
indigènes,  qui  d’ailleurs  construi- 
saient peu  d’ouvrages  importants, 
ont  utilisé,  autant  que  possible,  les 
eaux  des  sources  voisines  des  cen- 
tres d’habitation;  aussi  existe-t-il, 
en  Algérie,  un  très  grand  nombre 
de  fontaines  et  d’abreuvoirs  de 
construction  arabe. 

Les  aqueducs  amenant  l’eau  daus 
les  fontaines  d’Alger  étaient,  avant 
4830,  et  sont  encore  : à 5 kil.,  l’a- 
queduc du  Hamma,  dont  la  source 
est  près  du  café  des  Platanes, 
entran  t dans  Alger  par  Bab-Azzou  n ; 
c’est  celui  qui  fut  construit  en  1662 
par  Sta-Moussa,  le  Maure  anda- 
lou, janissaire  de  la  caserne  qui  por- 
tait son  nom,  maintenant  caserne 
Lemercier;  l’aqueduc  de  Telemli, 
à Moustafa  supérieur,  entrant  par 
la  Porte-Neuve,  après  un  parcours 
de  2 kil.  ; l’aqueduc  d’Aïn-Zeboudja, 
dont  la  source  est  à 19  kil.  aux 
environs  de  Ben-Aknoun,  entrant 
dans  la  Kasba  par  les  Tagarins,  et 
l’aqueduc  de  Birtraria,  amenant  les 
eaux  de  la  vallée  du  fort  l’Empereur 
et  entrant  par  Bab-el-Oued. 

Mais  tous  ces  aqueducs,  tels  que 
les  Maures  nous  les  avaient  laissés, 
étaient  mal  tracés  et  mal  construits; 
au  lieu  d’avoir  une  pente  continue, 
de  leur  source  jusqu’à  la  ville,  ils 
offraient  dans  plusieurs  parties  des 
contre-pentes  qui  faisaient  perdre  à 
l’eau  une  partie  de  la  vitesse  qu’elle 
avait  acquise  et  diminuaient  ainsi 
le  volume  total  débité.  Les  sections 
de  ces  aqueducs,  construites  en 
souterrain,  étaient  en  général  d’une 


[Route  1.] 

exécution  défectueuse;  les  terres, 
mal  soutenues,  s’éboulaient  sou- 
vent, engorgeaient  les  canaux  et 
arrêtaient  le  cours  d’eau;  puis  les 
tuyaux  de  poterie  traversant  Alger, 
suffisant  pour  la  ville  arabe,  se  bri- 
saient sous  le  poids  de  nos  voitures. 
L’aqueduc  d’Aïn-Zeboudja,  par  suite 
de  travaux  de  voirie  nécessités  pour 
le  passage  de  notre  armée,  le  siège 
et  la  prise  du  fort  l’Empereur,  ne 
fonctionnait  plus. 

Tous  ces  aqueducs  ont  été  restau- 
rés ou  reconstruits  en  totalité;  leur 
parcours  et  leur  pente  ont  été  rec- 
tifiés, des  tuyaux  en  fonte  substitués 
aux  tuyaux  en  poterie,  et  enfin, 
comme  souvent  après  des  pluies 
abondantes  les  eaux  étaient  trou- 
blées et  un  peu  terreuses,  des  filtres 
ont  été  établis  à chaque  source, 
pour  que  ces  eaux  soient  continuel- 
lement dans  un  état  de  pureté  et 
de  limpidité  parfaites. 

Les  aqueducs  d’Alger  ne  lui  four- 
nissent point  toute  l’eau  dont  elle 
a besoin  : il  est  question  de  faire 
venir  les  sources  intarissables  de 
Baba-Ali  (500  litres  par  seconde)  ou 
celles  de  Y oued  Mokta,  l’un  des  tor- 
rents qui  forment,  dans  l’Atlas,  la 
rivière  de  l’Harrach. 


Maisons . 

Le  plus  souvent,  les  maisons  de 
quelque  importance  étaient  bâties 
par  des  esclaves  chrétiens  qui  , 
tout  en  respectant  le  plan  d’en- 
semble des  constructions  maures- 
ques, en  modifiaient  souvent  les 
détails;  de  sorte  qu’on  ne  saurait 
vraiment  étudier  le  style  pur  de 
l’architecture  arabe  à Alger,  si  ce 
n’est  à la  Grande-Mosquée,  qui  a 
subi  bien  des  détériorations.  « La 
maison  mauresque  n’est  au  fond 
que  la  maison  antique  du  vieux 
Midi  et  du  vieil  Orient,  ne  portant 
que  dans  l’arc  en  fer  à cheval, 
cintré  en  tiers-point,  l’empreinte 
de  sa  nationalité.  Contraire  à la 
maison  européenne  du  Nord,  elle 
ne  peut  jamais  être  trop  laide,  trop 
pauvre,  trop  informe  au  dehors  et 
trop  délicieuse  au  dedans;  elle  est 
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le  symbole  de  la  vie  musulmane, 
qui  a ses  impénétrables  mystères. 
Quant  aux  forêts  de  porte-à-faux 
soutenant  souvent  les  renflements 
des  vieilles  maisons  et  leurs  sail- 
lies extérieures,  elles  étaient  pra- 
tiquées en  France,  dans  nos  villes 
des  xive  et  xve  s.  » 

Toutes  les  maisons  mauresques 
sont  bâties  sur  le  même  modèle; 
aucune  n’a  de  façade  extérieure. 
La  seule  différence  existe  dans  les 
dimensions,  qar  c’est  toujours,  par- 
tout, chez  le  riche  comme  chez  le 
pauvre,  un  quadrilatère  dont  les 
étages  sont  surmontés  d’une  ter- 
rasse ou  d’un  toit  plat.  Sauf  la 
saillie  des  balcons,  les  murs  de  la 
rue  sont  unis;  quelquefois,  et  c’est 
rare,  des  arcatures  couvrent  la  fa- 
çade, comme  à Constantine.  Les 
portes  d’entrée,  massives,  garnies 
de  clous  à grosses  têtes,  s’enchâs- 
sent dans  des  jambages  en  marbre 
ou  en  pierre  dont  des  rosaces  for- 
ment l’ornement.  Dans  les  grandes 
maisons,  la  porte  est  précédée  d’un 
portique  garanti  par  un  auvent 
supporté  par  des  poutrelles  carrées 
en  bois  de  cèdre,  plus  ou  moins 
sculptées  ou  peintes.  Quand  on  a 
franchi  la  porte  de  la  rue,  qui  gé- 
néralement n’est  jamais  directe  avec 
celle  des  appartements,  on  entre 
dans  un  vestibule  ou  skifïa  garni 
de  bancs  des  deux  côtés;  c’est  la 
que  le  maître  de  la  maison  reçoit 
ceux  qui  viennent  lui'  parler  et 
expédie  ses  affaires;  peu  de  per- 
sonnes, pas  même  les  plus  proches 
parents,  ont  la  permission  d’entrer 
plus  avant,  à moins  que  ce  ne  soit 
dans  les  occasions  extraordinaires. 
« Ensuite  on  arrive  dans  une  cour 
ouverte  qui,  suivant  que  le  pro- 
priétaire est  à son  aise,  est  pavée 
de  marbre  ou  d’autres  matériaux 
qui  sèchent  facilement.  Cette  cour 
répond  assez  à Vimpluviurn  cava 
ædium  des  Romains,  les  unes  et 
les  autres  étant  ouvertes  par-des- 
sus et  donnant  un  jour  à la  maison. 
Dans  les  grandes  cérémonies,  lors- 
qu’on est  obligé  de  recevoir  beau- 
coup de  monde,  comme  pour  un 
mariage,  la  circoncision  d’un  en- 
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fant  ou  autre  semblable  occasion, 
on  se  contente  d’introduire  la  com- 
pagnie dans  la  cour,  dont  le  pavé 
est  alors  couvert  de  nattes  et  de 
tapis  pour  la  commodité  de  la  con- 
versation. » 

Autour  de  la  cour  il  y a quatre 
galeries,  puis  les  appartements  bas, 
salle  de  bain,  cuisines  et  citerne  : 
au-dessus  de  ces  galeries  soutenues 
par  des  colonnes  en  pierre  ou  en 
marbre,  unies,  à cannelures  torses, 
ou  octogones,  qui  supportent  des 
arcades  en  fer  à cheval,  il  y a quatre 
autres  galeries  soutenues  également 
par  des  colonnes  qui  sont  reliées  par 
des  balustrades  à hauteur  d’appui 
décorées  de  colonnettes  ou  de  pan- 
neaux découpés  ou  pleins,  mais 
alors  sculptés.  Nous  avons  vu,  ra- 
rement il  est  vrai  et  dans  de  très 
anciennes  maisons,  des  balustrades 
en  maçonnerie , déchiquetées  en 
triangles  ou  en  trèfles.  Les  portes 
des  chambres,  qui  sont  ordinaire- 
ment de  la  hauteur  de  la  galerie, 
sont  à deux  battants,  et  faites  d’une 
infinité  de  petits  panneaux  unis 
ou  sculptés.  Des  fenêtres  carrées 
et  grillées  s’ouvrent  à côté.  « Les 
galeries  soutiennent  une  terrasse 
qui  sert  ordinairement  de  prome- 
nade aux  hommes  le  jour,  et  aux 
femmes  la  nuit,  et  pour  étendre 
et  faire  sécher  le  linge;  à côté  de 
la  terrasse  il  y a ordinairement  un 
pavillon  pour  y travailler  à l’abri 
des  injures  de  l’air  et  pour  y ob- 
server ce  qui  se  passe  du  côté  de 
la  mer;  car  la  plus  grande  atten- 
tion des  Algériens  était  d’observer 
si  leurs  corsaires  revenaient  avec 
des  prises.  » 

C’est  l’usage  en  été,  quand  la  ré- 
ception doit  être  nombreuse,  de 
couvrir  la  cour  contre  les  ardeurs 
du  soleil  ou  contre  la  pluie  d’un 
rideau  ou  vélum  qui,  tenant  par 
des  cordes  aux  crochets  fixés  sur 
les  terrasses,  peut  être  plié  et 
étendu  suivant  qu’on  le  trouve  con- 
venable. 

L’intérieur  des  chambres  est  gé- 
néralement blanchi  à la  chaux  ; le 
plafond  est  formé  par  des  poutrelles 
en  bois  de  cèdre;  mais,  dans  les 
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maisons  richesses  murs  sont  ornés 
de  faïence,  et  les  plafonds  en  bois 
sculpté  offrent  des  rosaces , des 
Heurs,  des  fruits,  des  poissons  peints 
en  couleurs  voyantes  et  dorés. 
Quant  à l’ameublement,  rien  de 
plus  simple  : des  nattes  ou  des 
tapis,  quelques  glaces  et,  à l'extré- 
mité de  la  chambre,  un  divan  ser- 
vant de  siège  le  jour,  de  lit  la  nuit  ; 
de  grands  coffres  en  bois  peint, 
historiés  de  clous,  renferment  les 
hardes  et  les  bijoux  des  hommes 
et  des  femmes.  Les  carreaux  de 
faïence  ornent, avons-nous  déjà  dit, 
l’intérieur  des  appartements  ; ils 
concourent  également  à la  décora- 
tion des  escaliers,  dont  les  marches 
sont  en  marbre  ou  en  ardoise,  et 
des  arcades.  L’usage  des  chemi- 
nées est  inconnu,  si  ce  n’est  pour 
les  cuisines  ; on  a su  en  tirer  un 
parti  très  élégant  : des  conduits 
placés  à chaque  côté  de  la  terrasse 
se  terminent  par  une  série  de  bou- 
ches ouvertes  de  côté,  coiffées  de 
pyramidions  faïencés  et  ornés  de 
boules.  En  somme,  rien  de  mieux 
compris,  sous  un  climat  chaud,  que 
la  maison  mauresque  avec  ses  ga- 
leries, ses  portiques,  ses  ventila- 
teurs finement  évidés,  ses  appar- 
tements oblongs  ouverts  sur  une 
cour  intérieure  rafraîchie  par  une 
fontaine.  Quand  on  a déployé  le 
velarium  antique,  elle  est  harmo- 
nieuse, tempérée  et  douce  au  delà 
de  toute  expression;  la  chaleur  y 
perd  son  énergie  sauvage,  et  la  lu- 
mière son  intensité  et  ses  reflets 
brûlants.  Tout,  dans  l’existence,  les 
goûts,  l’architectonique  des  xMaures, 
s’explique  donc  merveilleusement 
par  les  conditions  climatériques 
sous  l’influence  desquelles  ils  sont 
placés;  tout  est  le  résultat  des  lois 
hygiéniques  instinctivement  prati- 
quées . 

Dans  les  maisons  mauresques  de 
quelque  importance,  on  trouve  sou- 
vent une  autre  peti  te  maison(douira) 
où  l’on  pénètre  par  un  escalier  don- 
nant sur  l’escalier  principal;  c’est 
dans  cette  douira,  appropriée  au 
style  général  de  la  grande  maison, 
que  les  Maures  ou  les  Turcs  se  re- 
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tiraient  pour  leurs  travaux  ou  plutôt 
pour  leurs  plaisirs.  Il  nous  reste  à 
signaler  les  maisons  que  l’on  peut 
visiter  : 

Le  palais  du  gouverneur  (dar  Has- 
sen  pacha)  : sa  véritable  entrée  est 
rue  du  Soudan  ; la  façade  et  l’entrée 
sur  la  place  sont  l’œuvre  du  Génie 
militaire  ; 

L 1 archevêché  (dar  Bent-el-Sultan), 
en  face  du  palais  du  gouverneur; 
cette  maison  est  particulièrement 
remarquable  par  l’ornementation  de 
ses  murs  intérieurs; 

L’ancienne  intendance  militaire, 
rue  de  l’Etat-Major; 

L’ancien  secrétariat  du  gouverne- 
ment (dar  Ahmed-pacha),  faisant  au- 
trefois partie  des  bâtiments  de  la 
Djenina,  sur  la  rue  Bruce; 

Les  maisons  occupées  par  Le  service 
du  Génie , à l’entrée  de  la  rue  Phi- 
lippe; — la  maison  qu’occupe  le 
premier  président  de  la  cour  d’Al- 
ger, rue  Soggémah;  — la  maison 
de  Moustafa-Pacha,  rue  de  l’Etat- 
Major,  52,  où  sont  installés  la  biblio- 
thèque et  le  musée,  et  qui  est  l’un 
des  types  les  plus  complets  et  les 
plus  parfaits  de  l’architecture  mau- 
resque à Alger  ; — ef  la  maison  de  la 
rue  des  Lotophages,  précédemment 
affectée  à la  bibliothèque  et  au  mu- 
sée, et  dans  laquelle  est  installé,  en 
partie,  le  service  du  Génie. 

Édifices  religieux. 

Églises.  — La  cathédrale  Saint- 
Philippe  s’élève  place  de  l’Archevê- 
ché. La  mosquée  des  Ivetchaoua, 
dite  aussi  mosquée  de  Hassen,  du 
nom  du  pacha  qui  la  fit  construire, 
en  1791  (1206  hég.),  était,  sinon  un 
des  plus  grands,  du  moins  un  des 
plus  beaux  types  de  ce  genre  de 
monuments.  XJn  rectangle  carré  re- 
couvert d’une  coupole  retombant 
sur  de  belles  colonnes  en  marbre, 
une  galerie  à hauteur  de  premier 
étage,  et,  sur  la  rue  du  Divan,  un 
élégant  minaret  octogone,  faïencé 
de  carreaux  noirs,  verts  et  blancs, 
constituaient  l’ensemble  général  de 
cette  mosquée.  — La  mosquée  de- 
venue église,  puis  église  cathédrale, 
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ne  pouvant  plus  contenir  de  très 
nombreux  fidèles,  fut  démolie  et  re- 
construite; non  encore  terminée  et 
se  dégradant,  elle  forme  un  long 
vaisseau,  avec  transept  surmonté 
d’une  coupole.  L’autel,  contraire- 
ment à la  tradition,  est  tourné  vers 
l’O.  Le  chevet  est  terminé  par  des 
chapelles  qu’éclairent  des  vitraux 
de  couleur.  — La  façade  se  compose 
d’un  portique  à trois  arcades,  flan- 
qué de  deux  tours  carrées  jusqu’à 
l’entablement,  puis  octogones.  Cet 
entablement  doit  être  terminé  par 
un  ornement  dentelé  bien  connu  en 
Orient  : l’ensemble  du  monument 
est,  du  reste,  copié  sur  l’architec- 
ture arabe.  Un  large  escalier,  en 
mauvais  état,  d’une  vingtaine  de 
marches,  conduit  au  portique.  La 
voûte  de  la  nef  est  couverte  d’ara- 
besques stuquées  par  MM.  Fulconis 
et  Latour;  elle  retombe  sur  une 
série  d’arcades  supportées  par  des 
colonnes  en  marbre,  dont  quelques- 
unes,  appartenant  à l’ancienne  mos- 
quée, ont  servi  de  modèles  aux  au- 
tres. Les  fenêtres  sont  en  pierre 
sculptée;  le  jour  y arrive  par  des 
rinceaux  d’un  très  bon  goût.  — C’est 
dans  la  chapelle  de  dr.,  en  entrant 
dans  l’église,  que  repose  Geronimo, 
qui  attend  depuis  trois  cents  ans 
sa  béatification  (il  n’est  encore  que 
vénérable).  Le  bloc  de  pisé  qui  ren- 
ferme ses  ossçmenls  est  masqué  par 
un  revêtement  en  marbre  blanc  sur 
lequel  on  lit  une  inscription  latine 
dont  voici  la  traduction  : 

« Ossements  du  vénérable  servi- 
teur de  Dieu,  Geronimo,  qui,  selon 
la  tradition,  a souffert  la  mort  pour 
la  foi  du  Christ,  au  fort  des  Yingt- 
Qualre-Heures,  où  ses  restes  ont 
été  retrouvés,  d’une  manière  ines- 
pérée, le  27  décembre  1853.  » 
Geronimo,  Maure  devenu  chré- 
tien, n’ayant  pas  voulu  renier  sa 
foi  nouvelle,  fut  jeté  vivant  dans 
une  caisse  à pisé  par  ordre  d’Ali- 
Pacha,  qui  faisait  construire  le  fort 
des  Yingt-Quatre-Heures,  18  septem- 
bre 1567.  — La  chaire,  en  marbre  de 
différentes  couleurs,  n’est  autre  que 
le  minbar,  chaire  également,  de  la 
mosquée  des  Ketcliaoua. 
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h' église  Notre-Dame-des-Victoires, 
à l’angle  des  rues  Bab-el-Oued  et  de 
la  Kasba,  est  l’ancienne  mosquée, 
bâtie  en  1622  (1032  de  l’H.),  par  Ali 
Bitchnnin,pèrede  TchélibiJ’un  des 
plus  audacieux  corsaires  algériens. 
L’art  n’a  rien  à voir  dans  l’appro- 
priation de  cette  mosquée  au  culte 
catholique.  C’est  intérieurement  un 
quadrilatère  de  500  mèt.  carrés  de 
superficie,  avec  des  piliers  carrés, 
recevant  plusieurs  coupoles,  dont 
une  principale.  Extérieurement,  le 
monumentaconservédepetitesbou- 
tiques  mauresques  sur  la  rue  Bab- 
el-Oued et  une  fontaine  placée  au 
pied  du  minaret  carré,  rasé  dans 
ces  derniers  temps  au  niveau  de  la 
toiture.  On  entre  dans  l’église  par 
la  rue  Bab-el-Oued  et  par  la  rue  de 
la  Kasba;  la  belle  porte  placée  de 
ce  côté  était  celle  de  la  mosquée  des 
Ketchaoua;  elle  a été  sculptée  par 
Ahmed-ben-Lablabtchi,amin  des  me- 
nuisiers; elle  devrait  être  dans  un 
musée  et  non  en  plein  air,  où  elle 
se  détériore  de  jour  en  jour. 

U église  Sainte-Croix,  en  face  de  la 
Kasba,  est  également  une  ancienne 
mosquée  dite  Djama  el-Kasba-Ber- 
rani  et  construite  en  1817  (1233  cle 
l’H.)  ; elle  est  très  petite,  et  n’a  rien 
de  remarquable  que  sa  position  pit- 
toresque au  sommet  de  la  ville. 

L'église  Saint- Augustin,  rempla- 
çant la  chapelle  du  même  nom,  et 
construite  de  1876  à 1878  dans  le 
style  roman,  s’élève  en  face  du  Pa- 
lais de  Justice  sur  le  côté  droit  de 
la  rue  de  Constantine,  ancien  fau- 
bourg Bab-Azzoun.  Le  clocher  est 
construit  sur  la  façade  au-dessus  de 
la  porte  principale.  L’intérieur  est 
divisé  en  trois  nefs  par  de  magnifi- 
ques colonnes  monolithes  en  marbre 
blanc  d’Italie,  de  5 mèt.  de  hauteur. 

Trois  chapelles  sont  ouvertes  aux 
fidèles,  rues  de  la  Licorne,  des  Con- 
suls et  du  Yinaigre.  La  chapelle  de 
la  rue  des  Consuls  se  rapproche  du 
style  roman  ; elle  comporte  une  nef 
et  deux  bas-côtés. 

Le  temple  protestant,  rue  de  Char- 
tres, est  un  vaisseau  terminé  en 
hémicycle,  entouré  de  galeries  sup- 
portées par  des  colonnes.  La  façade, 
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fort  simple,  se  compose  d’un  por- 
tique terminé  par  un  fronton  que 
soutiennent  quatre  colonnes  d’ordre 
toscan. 

La  chapelle  anglicane,  près  de  la 
porte  d’Isly,  a été  reconstruite  dans 
le  style  anglo-saxon;  elle  est  d’un 
joli  aspect  et  renferme  de  beaux 
vitraux  fabriqués  en  Angleterre. 

La  synagogue,  place  Randon,  est 
un  monument  dans  le  style  mau- 
resque terminé  en  coupole. 

Mosquées.  — Les  musulmans  ont 
pour  prier  : 1°  la  mosquée,  djœma  ou 
mesjid , grande  ou  petite;  2°  la  cha- 
pelle, koubba , renfermant  le  tom- 
beau d’un  saint,  marabout;  3°  et  la 
zaouïa,  petite  mosquée  et  koubba 
réunies, comprenant  quelquefois  une 
école  pour  les  enfants,  ou  un  cours 
de  liant  enseignement  pour  les  let- 
trés, tolba. 

Des  166  édifices  de  ce  genre  que 
possédait  Alger  avant  l’occupation, 
21  seulement  sont  restés  affectés  au 
culte  musulman.  Voici  les  princi- 
paux : 

Djama  Kebir  (la  Grande  mosquée), 
est  la  plus  ancienne  d’Alger.  Suivant 
M.  l’abbé  Barges,  une  inscription, 
dont  il  possède  une  copie,  se  lisait 
anciennement  sur  le  minbar  ou 
chaire,  inscription  qui  ferait  remon- 
ter l’achèvement  de  ce  minbar  à Lan 
409  de  l’hégire  (1018  de  J. -G.).  La 
fondation  de  la  Grande  mosquée  elle- 
même  n’a  pas  dû  précéder  de  beau- 
coup l’installation  de  la  chaire,  à 
moins  de  supposer  que  cette  chaire 
en  ait  remplacé  une  plus  ancienne. 
Ne  l’oublions  pas  toutefois, la  fonda- 
tion d’Alger  par  Bologguîn-Ibn-Ziri 
suivit  de  près  celle  d’El-Achir,  au- 
jourd’hui détruite,  et  cette  dernière 
fut  fondée  en  324  (935  de  J.-C.),  ce 
qui  ne  peut  faire  remonter  la  fonda- 
tion de  la  mosquée  plus  haut  qu’à 
la  moitié  du  xc  s.  El-Bekri  en  parle 
en  460  (1067  de  J. -G.).  Le  minaret,  à 
l’angle  de  la  rue  de  la  Marine,  a été 
achevé,  ainsi  que  le  constate  une 
inscription  arabe  placée  intérieure- 
ment près  de  l’escalier,  par  Abou- 
Tachfin,  sultan  de  Tlemcen,  du  di- 
manche 27Doul  Kada722  au  1er  Red- 
jeb  722,  c’est-à-dire  en  six  mois 
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(1322  à 1323).  La  Grande  mosquée, 
couvrant  une  superficie  de  2,000  mèt. 
carrés,  présente,  rue  de  la  Marine, 
une  galerie  de  quatorze  arcades  den- 
telées, de  3 mèt.  d’ouverture,  retom- 
bant sur  des  colonnes  en  marbre 
blanc  provenant  de  la  mosquée  Es- 
Saïda,  bâtie  en  face  de  la  Djenina, 
par  Ismaïl-Pacha,  en  1662  (1072  hég.). 
Une  fontaine  formée  de  deux  vas- 
ques a été  placée  à la  rencontre  des 
lignes  qui  font  un  angle  obtus  au 
milieu  de  cette  galerie. 

La  Grande  mosquée,  faisant  face 
à la  rue  de  la  Marine  au  N.,  au 
boulevard  de  la  République  au  S., 
à la  rue  du  Sinaï  à l’E.,  et  à la  mai- 
son Bisari  à l’O.,  compte  une  série 
de  travées  séparées  par  des  arcades 
dentelées,  s’appuyant  sur  despiliers 
carrés,  et  supportant  des  toits  à an- 
gles obtus,  dont  les  poutrelles,  jadis 
sculptées  et  peintes,  sont  recouver- 
tes par  des  tuiles  creuses.  La  mos- 
quée prend  jour  par  les  portes  ou- 
vrant sur  la  galerie  de  la  mer,  que 
masque  le  boulevard  de  la  Répu- 
blique, et  par  les  arcades  de  la  cour  ; 
lafontaine  aux  ablutions  estadossée 
contre  un  côté  de  cette  cour.  Gomme 
lamosquée  estfort grande,  ilyrègne 
une  certaine  obscurité  favorable àla 
prière, àlaméditationetau  sommeil 
du  plus  grand  nombre  des  musul- 
mans. L’édifice  blanchi  à la  chaux 
n’a  d’autre  décoration  que  des  na  ttes 
étendues  à terre  ou  déroulées  autour 
des  piliers,  à hauteur  d’homme.  Ru- 
dement endommagée  par  les  bom- 
bardements des  chrétiens,  la  mos- 
quée a été  réparée  ou  reconstruite 
en  partie;  elle  est  affectée  au  culte 
musulman  du  rite  maléki,  qui  est 
celui  des  Arabes  et  des  Maures. 

Djama  Djedid  (la  mosquée  Nou- 
velle,  plus  connue  sous  le  nom  de 
mosquée  de  la  Pêcherie),  bâtie  en 
forme  de  croix  grecque,  avec  une 
grande  coupole  ovoïde  et  quatre  pe-  J 
tites,  est  située  au  bout  de  la  rue  de 
la  Marine,  en  face  de  la  place  Mahon  ; 
on  y entre  par  la  rue  de  la  Marine. 
Selon  la  tradition,  l’esclave  qui  fit 
élever  cette  mosquée  a été  brûlé 
vif,  pour  ses  honoraires,  ayant  osé 
donner  à une  mosquée  la  forme 
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d’une  église!  Nous  doutons  fort  de 
ce  fait;  les  pachas  d’Alger,  renégats 
pour  la  plupart  ou  même  musul- 
mans, savaient  fort  bien  ce  qu’était 
un  plan,  et  celui  de  Djama  Djedid 
avait  dû  être  préalablement  soumis 
aux  critiques  du  pacha  qui  la  fit 
bâtir  en  1660  (1070  de  l’hég.),  pour 
les  Turcs  du  rite  hanéfi.  L’intérieur 
de  la  mosquée  est  fort  simple;  nous 
signalerons  aux  visiteurs  : la  chaire 
en  marbre  blanc  sculpté  et  un  ma- 
gnifique manuscrit,  in-folio,  du  Ko- 
ran,  envoyé  par  un  sultan  de  Cons- 
tantinople à un  pacha  d’Alger  et 
déposé  avant  dans  la  mosquée  des 
Ketchaoua;  chaque  page  de  ce  ma- 
nuscrit est  un  prodige  d’ornemen- 
tation ; ce  Koran  surpasse  de  beau- 
coup tout  ce  que  nos  moines  du 
moyen  âge  et  d’une  partie  de  la 
Renaissance  ont  laissé  en  calligra- 
phie enluminée.  Djama  Djedid  avait, 
comme  la  grande  mosquée,  une 
galerie  sur  le  port  et  que  masque 
également  le  boulevard  de  la  Répu- 
blique. Le  minaret  carré  abrite  l’hor- 
loge de  la  ville,  depuis  ladémolition 
de  la  Djenina. 

Djama  Sidi  Ramdan,  dans  la  rue 
du  même  nom,  sous  l’invocation 
d’un  marabout  en  grande  vénéra- 
tion, a été  bâtie  avant  l’occupation 
d’Alger  par  les  Turcs.  Sa  disposi- 
tion offre  un  parallélogramme  que 
18  colonnes  partagent  en  3 allées 
de  long  sur  9 de  large.  L’édifice, 
peu  remarquable  du  reste,  est  re- 
couvert par  9 toits  à double  versant. 

Djama  Safir,  rue  Kléber,  fondée 
par  Safar-ben-Abd-Allah , renégat 
et  affranchi  deKheir-ed-Din,  en  1534 
(940  de  l’hég.),  a été  reconstruite  par 
Baba-Hassen  en  même  temps  et  sur 
les  mêmes  plans  que  la  mosquée 
des  Ketchaoua,  1791  (1286  de  l’hég.) 
(F.  p.  19). 

Les  mosquées  de  deuxième  ordre 
ont  été  vendues  par  le  Domaine, 
occupées  militairement  ou  démo- 
lies. Parmi  celles  qui  restent,  nous 
citerons  Djama  Sidi  Bou-Gueddour, 
rue  Kléber,  et  Djama  Sidi  Abd- 
Allah,  dans  la  rue  du  même  nom. 
Toutes  deux  possèdent  une  école 
d’enfants  musulmans. 
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La  zaouïa  (mosquée  et  tombeau) 
de  Mohammed-ech-Che'rif',  située  au 
carrefour  formé  par  les  rues  Kléber, 
Damfreville  et  du  Palmier,  est  une 
des  plus  vieilles  d’Alger.  D’anciens 
plans  nous  la  montrent  isolée,  au 
milieu  de  la  ville,  alors  qu’Alger 
n’avait  guère  qu’un  quartier  bas  : 
la  Marine , les  rues  Bab-el-Oued, 
Bab-Azzoun  ; et  un  quartier  haut,  la 
Kasba.  Sidi  Mohammed-ech-Chérif, 
queles  musulmanes  implorent  pour 
devenir  mères,  est  enterré  dans  la 
koubba  à côté  de  la  mosquée  qui 
porte  son  nom.  Il  est  mort  en  1541 
(948  hég.),  sous  le  pachalik  de 
Mohammed-Hassen,  et  précisément 
l’année  de  la  désastreuse  expédi- 
tion de  Charles  V.  L’entrée  de  la 
mosquée  est  dans  la  rue  du  Pal- 
mier, à côté  du  café  connu  autre- 
fois de  tous  les  Européens,  et  que 
les  nouveauxalignements  ontrendu 
moins  pittoresque. 

La  koubba  de  Ouali-Dada,  rue 
du  Divan,  renfermait  également  le 
tombeau  du  marabout  qui,  venu, 
selon  la  légende,  de  l’Orient  et  par 
mer,  sur  une  natte,  aborda  à Alger 
avec  son  fusil  et  sa  masse  d’armes. 
Il  contribua,  ainsi  que  Sidi  Betka 
et  Sidi  Bou-Gueddour,  à la  défaite 
de  Charles  V.  Comme  la  zaouïa  de 
Mohammed-ech-Chérif,  la  koubba 
de  Ouali-Dada  était  fréquentée  par 
les  femmes.  Le  saint  est  allé  re- 
joindre Sidi  Abd-er-Raliman  à Bab- 
el-Oued.  Quant  aux  bâtiments,  ils 
ont  servi  à l’agrandissement  d’une 
école  laïque  de  filles. 

La  zaouïa  Abd  - er  - Rahman  - et  - 
Tçalbi  domine  le  jardin  Marengo. 
Et-Tçalbi,  aussi  célèbre  chez  les  mu- 
sulmans par  sa  naissance  que  par 
la  sainteté  de  sa  vie,  est  auteur  de 
plusieurs  traités  théologiques.  Il 
naquit  en  1387  (788  hég.)  et  mourut 
en  1471  (875  hég.).  La  construction 
de  la  mosquée , dans  laquelle  se 
trouve  son  tombeau,  remonte  à 
l’époque  même  de  sa  mort.  C’est 
donc,  après  la  grande  mosquée,  le 
plus  ancien  monument  religieux 
d’Alger.  U a été  restauré  en  1697 
(1108  hég.),  sous  Hadj -Ahmed-Dey. 
Cette  mosquée  est  la  plus  curieuse 
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et  la  plus  riche  de  l’Algérie,  toute- 
fois après  celle  de  Sidi  Bou-Medin, 
près  de  Tlemcen,  et  celle  de  Sidi’l- 
Kettani,  à Constantine.  On  y voit 
les  tombeaux  de  plusieurs  pachas 
et  de  hauts  fonctionnaires;  le  fa- 
meux Ahmed,  bey  de  Constantine, 
qui  lit  dévorer  par  des  chiens  le 
ventre  à quelques-uns  de  nos  sol- 
dats faits  prisonniers  aux  environs 
deMedjez-Ahmar,lors  de  la  seconde 
expédition  de  Constantine,  y a été 
inhumé.  Le  gouvernement  français, 
toujours  magnanime,  avait  fait  à 
Ahmed-Bey  une  pension  del2,000fr., 
et  il  poussa  la  générosité  jusqu’à 
lui  rendre  de  malheureuses  né- 
gresses esclaves  qui  s’étaient  enfuies 
du  palais  de  la  rue  Scipion  à Alger, 
comptant  sur  le  bénéfice  du  décret 
d’affranchissement  des  esclaves  en 
Algérie.  La  mosquée  de  Sidi  Abd- 
er-Rahman  est  entourée  de  tom- 
beaux. 

A peu  de  distance,  à gauche,  se 
voit  la  nouvelle  koubba  de  Sidi 
Mansour  , enterré  précédemment 
sous  le  platane  de  la  vieille  porte 
d’Azzoun. 

La  chapelle  ou  koubba  de  Sidi 
A b d-e l-K a der-ed-Dji lali,  au  faubourg 
Bab-Azzoun , a été  démolie  pour 
l’alignement  du  boulevard  de  la  Ré- 
publique. Le  personnage  en  l’hon- 
neur duquel  ont  été  élevées  tant 
de  koubbas  dans  toute  l’Algérie 
mérite  qu’on  lui  accorde  plus  qu’une 
simple  mention.  Abd-el-Kader-ed- 
Djilali,  vénéré  dans  tous  les  pays 
musulmans,  était  né  à Bar’dad,  où 
il  fut  enterré  après  avoir  beaucoup 
voyagé.  La  koubba  d’Alger  aurait 
été  bâtie  à l’endroit  même  où  il 
enseignait , lorsqu’il  vint  visiter 
cette  ville.  Les  miracles  faits  par 
ce  saint  Roch  de  l’islamisme  sont 
nombreux.  Sidi  Abd-el-Kader  est  le 
patron  des  voyageurs,  des  voleurs, 
ajoute-t-on,  mais  surtout  des  men- 
diants innombrables  accroupis  le 
long  des  chemins  ou  des  rues,  au 
coin  des  voûtes  ou  des  portes,  ré- 
pétant sans  cesse,  en  tendant  leur 
sébile  : « Donnez-moi,  par  la  face 
de  Sidi  Abd-el-Kader,  pour  l’amour 
de  lui,  pour  l’arqour  de  Dieu!  » 
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Thathini  ala  oaedjh  Sidi  Abd-el- 
Kader  ou  ala  khraïhou  ou  ala  khra- 
ther  Rabbi. 

Le  plus  ancien  des  ordres  reli- 
gieux existant  en  Algérie  est  celui 
d’Abd-el  - Kader-ed-Djilali , mieux 
connu  sous  le  nom  de  Moulaï  Abd- 
el-Kader,  auquel  on  a fait  jouer  un 
certain  rôle  lors  de  l’élévation  de 
son  homonyme  à Ersebia,  dans  les 
plaines  de  l’Er’ris.  Nous  retrouve- 
rons plus  tard  Abd-el-Kader-ed-Dji- 
lali,  dont  la  confrérie  religieuse, 
comme  les  autres,  du  reste",  fut  si 
longtemps  funeste  à nos  armes. 

Il  sera  peut-être  intéressant  d’énu- 
mérer le  personnel  d’une  mos- 
quée. 

On  compte,  pour  le  matériel,  un 
oukil  ou  administrateur  des  deniers 
de  l’établissement,  deniers  qui  pro- 
viennent généralement  de  habous 
ou  aliénations  d’immeubles  de  tout 
genre  en  faveur  de  la  mosquée,  de 
la  koubba  ou  de  la  zaouïa  ; un 
chaouch , agent  subalterne,  aidant 
l’oukil  dans  sa  gestion;  des  ba- 
layeurs et  dès  allumeurs.  L’Etat, 
détenteur  des  habous,  pourvoit  dé- 
sormais aux  dépenses  des  mos- 
quées. 

Le  service  du  culte  comprend  : 
un  imam , récitant  dans  le  mihrab 
les  cinq  prières  obligatoires  de 
chaque  jour;  un  khetib,  prononçant 
la  khot'ba , prière  pour  le  chef  du 
pouvoir,  le  vendredi  de  chaque  se- 
maine; un  aoun , portant  la  crosse 
du  khetib  ; des  mouddenin  (pluriel 
de  mueddin),  appelant  du  haut  du 
minaret  les  fidèles  à la  mosquée; 
des  hezzabin  (pluriel  de  hazzab), 
lecteurs  du  Koran  ; des  tolba  (plu- 
riel de  taleb),  lisant  des  litanies  et 
des  recueils  de  traditions  reli- 
gieuses. 

Le  personnel  varie  selon  l’impor- 
tance de  la  mosquée.  C’est  à la 
grande  mosquée, dans  chaque  centre 
populeux,  que  le  mufti , chef  de  la 
religion,  interprète  et  commente  la 
loi. 

La  zaouïa  et  la  koubba  n’ont  quel- 
quefois qu’un  hazzab  ou  un  taleb, 
remplissant  également  les  fonctions 
de  mueddin  et  d’oukil. 
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Édifices  civils. 

Une  grande  partie  des  services 
publics,  civils  ou  militaires,  est 
installée  dans  des  maisons  mau- 
resques, ainsi  qu’on  a pu  le  voir 
plus  haut.  Sauf  la  maison  du  gou- 
verneur général,  à laquelle  a été 
appliquée  une  façade  dont  le  rez- 
de-chaussée  et  l’entresol  servent 
de  cage  à l’escalier  conduisant  à 
un  beau  salon  au  1er  étage,  et  à la 
cour  de  l’ancienne  maison,  toutes 
les  autres,  occupées  par  Mor  l’ar- 
chevêque, les  généraux  comman- 
dant les  différentes  armes,  l’inten- 
dant militaire,  la  bibliothèque  et 
le  musée,  ont  conservé  l’ensemble 
de  leur  physionomie  ; quelques  amé- 
nagements intérieurs  , nécessités 
par  les  exigences  de  leur  appro- 
priation , y ont  été  naturellement 
pratiqués. 

Le  palais  de  justice , rue  de  Con- 
stantine,  presque  en  face  de  l’église 
Saint-Augustin,  comprend  tous  les 
tribunaux,  cour  d’assises,  tribunal 
de  lro  instance  et  justice  de  paix, 
installés  naguère  dans  des  maisons 
mauresques. 

La  mosquée  d’El-Moçella , om- 
bragée par  un  palmier,  la  koubba 
de  Sidi  Salem,  la  fontaine  et  le 
café  , ensemble  de  constructions 
mauresques  qu’animaient  les  grou- 
pes si  curieux  de  négresses  mar- 
chandes de  pains,  de  mozabites 
âniers  et  de  biskris  porteurs  d’eau, 
véritable  coin  de  l’Orient , a fait 
place  au  Ujcée  auquel,  a été  réuni 
le  collège  arabe-français.  Des  por- 
tiques à pleins  cintres,  encadrant 
deux  des  cours  du  lycée  qu’ils  flan- 
quent à droite  et  à gauche,  lais- 
sent voir  à travers  leurs  arcades 
les  anciens  remparts,  Sidi  Abd-er- 
Rahman  et  une  partie  du  jardin 
Mar  en  go. 

Le  trésor,  les  postes  et  télégraphes 
et  la  Direction  des  affaires  arabes 
sont  installés  dans  un  grand  bâti- 
ment carré,  avec  façade  à arcades, 
sur  le  boulevard  de  la  République. 
Il  répond  parfaitement  à sa  desti- 
nation. 


La  prison  civile , entre  les  anciens 
et  les  nouveaux  remparts  à Bab- 
el-Oued, a l’aspect  et  l’aménage- 
ment qui  lui  conviennent. 

Nous  ne  pensons  pas  qu’on  puisse 
donner  le  nom  d’édifice,  si  par  ce 
mot  on  entend  un  monument,  aux 
grandes  maisons  où  sont  installés 
le  logement  particulier  et  les  bu- 
reaux du  préfet,  du  maire  et  du 
directeur  de  la  Banque  de  l’Algérie. 
Nous  en  dirons  autant  du  campe- 
ment et  de  l’abattoir  du  faubourg 
Bab-Azzoun,  de  la  manutention  à 
Moustafa-Inférieur  , du  Mont-de- 
Piété,  du  quartier  général  de  la  di- 
vision d’Alger,  place  d’Isly,  et  de 
la  gare  du  chemin  de  fer  d’Alger  à 
Oran,  sur  le  quai,  en  contre-bas  de 
l’hôtel  du  trésor  et  des  postés. 


Bibliothèque  et  Musée.  Exposition 
permanente  des  produits  de  l’Algérie 

La  Bibliothèque  et  le  Musée  (ou- 
verts t.  1.  j.,  excepté  les  jeudis, 
dimanches  et  jours  fériés,  de  12 
à 5 h.  ; vacances  en  août  et  en  sept.) 
sont  installés  dans  un  même  bâti- 
ment rue  de  l’Etat- Major. 

La  Bibliothèque , au  1er  étage,  dont 
la  fondation  se  préparait  depuis 
1835,  fut  définitivement  constituée 
en  1838,  au  moyen  de  dons  d’ouvra- 
ges fai  fs  parles  divers  départements 
ministériels,  auxquels  vinrent  se 
joindre  des  manuscrits  arabes,  re- 
cueillis par  A.  Berbrugger,  conser- 
vateur, tant  à Alger  que  dans  nos 
expéditions  militaires  de  Maskara, 
de  Tlemceq,  et  surtout  à la  prise 
de  Constantinc.  Installée  d’abord 
dans  une  dépendance  de  l’ancienne 
caserne  de  janissaires  de  la  porte 
d’Azzoun,  elle  le  fut  plus  tard  dans 
une  maison  mauresque  de  la  rue 
des  Lotophages;  elle  l’est  définitive- 
ment dans  la  maison  de  Moustafa- 
Pacha,  rue  de  l’État-Major.  Les  col- 
lections de  manuscrits  et  d’impri- 
més n’ont  cessé  depuis  lors  de 
s’accroître,  tant  à l’aide  des  achats 
effectués  sur  de  faibles  crédits 
(10,000  fr.,  dont  la  moitié  pour  le 
personnel)  que  grâce  aux  envois 
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des  divers  ministères  et  aux  dons 
provenant  des  particuliers. 

La  bibliothèque , qui  possède 
35,000  vol.  env.,  renferme  : 1°  des 
imprimés;  2°  des  manuscrits;  3°  des 
cartes,  plans  et  collections  d’es- 
tampes; elle  possède  aussi  quel- 
ques collections  de  papiers,  dont 
la  majeure  partie  provient  ou  d’ar- 
chives des  consulats,  ou  de  la  Com- 
pagnie d’Afrique,  documents  fort 
utiles  pour  l’histoire  des  relations 
commerciales  et  diplomatiques  des 
puissances  européennes,  et  surtout 
de  la  France  avec  l’ancienne  ré- 
gence d’Alger;  elle  possède  égale- 
ment beaucoup  de  lettres  origi- 
nales, turques  ou  arabes,  fort  inté- 
ressantes, au  double  point  de  vue 
de  l’histoire  et  de  l’étude  des 
langues.  Les  manuscrits  arabes, 
au  nombre  de  sept  cents,  renfer- 
ment plus  de  deux  mille  ouvrages 
se  divisant  en  plusieurs  parties  qui 
sont  : la  théologie,  le  droit,  la  lan- 
gue, les  belles-lettres  et  les  scien- 
ces, et,  dans  ces  dernières,  cent  et 
quelques  ouvrages  précieux,  à tous 
les  titres,  sur  l’histoire,  la  géogra- 
phie, les  voyages,  la  biographie  et 
la  bibliographie.  Les  cartes,  collec- 
tions d’estampes  et  plans,  sans  être 
nombreuses,  n’en  sont  pas  moins 
curieuses  et  importantes,  puisque, 
en  grande  partie,  elles  sont  rela- 
tives à l’Algérie. 

Le  nombre  des  lecteurs  et  des 
visiteurs,  assez  restreint  dans  l’ori- 
gine, s’accroît,  chaque  jour,  dans 
une  proportion  remarquable.  Le 
chiffre  moyen  des  lecteurs  s’élève 
à une  quarantaine  par  séance,  dont 
un  quart  d’indigènes  lettrés.  Les 
visiteurs  sont  très  nombreux. 

Le  Musée,  au  rez-de-chaussée, 
commencé  en  même  temps  que  la 
bibliothèque,  et  ouvert  au  public 
aux  mêmes  jours,  a grandi  et  s’est 
développé  successivement;  il  se 
divise  en  plusieurs  sections  : miné- 
ralogie, fossiles,  inscriptions,  sta- 
tues, médailles  et  échantillons  di- 
vers. La  minéralogie  offre  plus  de 
douze  cents  échantillons  apportés 
des  divers  points  de  l’Algérie.  Le 
nombre  des  fossiles  est  peu  consi- 
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dérable;  on  y remarque  des  dents 
d’éléphant  trouvées  dans  la  marne 
marine  de  Douéra,  et  des  impres- 
sions de  poissons  provenant  de  la 
province  d’Oran.  Les  inscriptions 
sont  de  deux  genres  : les  unes, 
et  ce  sont  les  plus  nombreuses, 
appartiennent  à l’époque  de  la  do- 
mination romaine,  la  plupart  vo- 
tives ou  tumulaires ; les  autres 
sont  arabes  et  turques,  et,  comme 
les  premières,  fort  intéressantes 
pour  l’histoire  du  pays. 

Parmi  les  statues  et  fragments  de 
statues,  provenant  de  tous  les  points 
de  l’Algérie,  on  remarque  un  Nep- 
tune, une  Vénus,  un  Bacchus  et  un 
hermaphrodite  trouvés  dans  des 
fouilles  à Cherchell,  un  tombeau  à 
bas-relief  trouvé  à Dellîs  ; puis, 
dans  un  autre  ordre  d’antiquités, 
des  fragments  de  mosaïques,  des 
moulins,  et  une  sella  balnearis,  des 
lampes,  des  lacrymatoires,  de  petits 
ustensiles  en  bronze,  en  terre,  des 
pots,  des  plats,  des  briques  et  des 
tuiles  romaines. 

On  ne  verra  pas  sans  intérêt  le 
moulage  de  Geronimo,  obtenu  par 
M.  Latour  père,  dans  le  bloc  même 
où  le  martyr  laissa  son  empreinte. 

Les  médailles,  dont  la  collection 
assez  nombreuse  augmente  de  jour 
en  jour,  appartiennent  générale- 
ment au  Bas-Empire.  Une  suite  de 
monnaies  arabes  ne  comprend  en- 
core que  quelques  anciennes  pièces 
du  Mar’reb,  dont  plusieurs  en  or, 
en  argent  ou  en  cuivre  remontent 
aux  khalifes  fatimites;  des  mon- 
naies indigènes  frappées  à diverses 
époques  dans  les  différentes  villes 
del’ Algérie;  des  monnaies  africaines 
ou  européennes,  qui  avaient  cours 
en  Algérie.  Le  Musée  possède  éga- 
lement la  collection  à peu  près  com- 
plète de  la  monnaie  dite  chkôthi, 
dont  la  compagnie  française  de  la 
Galle  se  servait  dans  ses  transac- 
tions avec  les  indigènes.  Fait  avec 
des  piastres  d’Espagne,  que  l’on 
coupait  à différents  poids,  le  chkô- 
thi correspondait  identiquement  à 
la  valeur  du  rïal-boudjou  et  de  ses 
subdivisions,  dans  les  differentes 
provinces  de  l’Algérie. 
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Nous  signalerons  encore  une  cu- 
rieuse collection  de  'poteries  pro- 
venant des  doubles  du  musée  Cam- 
pana,  au  Louvre. 

Sous  le  titre  de  Livret  de  la  Biblio- 
thèque et  du  Musée  d’Alger,  A.  Ber- 
brugger  a publié  un  catalogue  des- 
criptif des  richesses  de  ces  deux 
établissements,  dont  le  conserva- 
teur actuel  est  M.  O.  Mac-Carthy. 

Alger  possède  encore  une  Biblio- 
thèque communale , sans  compter 
celles  qui  appartiennent  à ses 
établissements  d’instruction  supé- 
rieure et  secondaire. 

L’exposition  permanente  des  pro- 
duits de  l’Algérie  est  ouverte  les 
mardis,  jeudis  et  dimanches,  dans 
un  local  occupant  quatre  immenses 
travées  donnant  sur  le  quai,  et 
auquel  on  accède  par  l’escalier  de 
la  Pêcherie.  Un  catalogue  compre- 
nant près  de  4000  numéros  se  vend 
0,25  c.  dans  le  local  même.  La  direc- 
trice est  Mme  Loche,  veuve  du 
chef  de  bataillon  qui  s’était  entiè- 
rement voué  à la  création  de  cet 
établissement,  auquel  il  avait  ajouté 
une  très  belle  collection  zoologique. 

Cette  exposition  offre  à l’étude 
des  colons  et  des  étrangers  une 
collection  complète  de  tous  les  pro- 
duits du  pays,  en  minéraux,  végé- 
taux et  objets  manufacturés. 

Théâtres. 

Les  Algériens  ne  connaissaient 
point  d’autre  théâtre  que  celui  de 
Garagousse,  le  soir,  pendant  le  mois 
du  Ramadan.  Ces  espèces  d’ombres 
chinoises  avaient  pour  public  des 
vieillards,  des  jeunes  gens  et  sur- 
tout des  enfants.  Théophile  Gautier, 
dans  son  Voyage  à Constantinople, 
rendcompted’unereprésentationde 
Garagousse  qui,  à Tophanè  comme 
dans  la  rue  de  la  Kasba,  est  identi- 
quement le  même  impudique  per- 
sonnage. « La  cour  (à  Alger  l’inté- 
rieur voûté  et  enfumé  d’un  café) 
était  remplie  de  monde.  Les  enfants 
et  surtout  les  petites  filles  de  huit 
à neuf  ans  abondaient;  de  leurs 
beaux  yeux  étonnés  et  ravis,  épa- 
nouis comme  des  fleurs  noires,  elles 


regardaient  Karagheuz  se  livrant  à 
ses  saturnales  d’impuretés,  et  souil- 
lant tout  de  ses  monstrueux  capri- 
ces. Chaque  prouesse  érotique  arra- 
chait à ces  petits  anges  naïvement 
corrompus  des  éclats  de  rire  argen- 
tins et  des  battements  de  mains  à 
n’en  pas  finir;  la  pruderie  moderne 
ne  souffrirait  pas  qu’on  essayât  de 
rendre  compte  de  ces  folles  atel- 
lanes,  où  les  scènes  lascives  d’Aris- 
tophane se  combinent  avec  les  son- 
ges drolatiques  de  Rabelais  : figu- 
rez-vous l’antique  dieu  des  jardins, 
habillé  en  Turc  et  lâché  à travers 
les  harems,  les  bazars,  les  marchés 
d’esclaves,  les  cafés,  dans  les  mille 
imbroglios  de  la  vie  orientale,  et, 
tourbillonnant  au  milieu  de  ses  vic- 
times, impudent,  cynique  et  joyeu- 
sement féroce.  On  ne  saurait  pous- 
ser plus  loin  le  dévergondage  d’ima- 
gination obscène...  « Ce  Garagousse, 
ou  mieux  Kara-kouche,  oiseau  noir, 
n’est  autre  que  Roha-ed-Din,  gou- 
verneur du  Kaire,  sous  Salah-ed-Din; 
il  avait  fait  démolir  des  mosquées 
et  des  tombeaux  pour  élever  une 
citadelle  sur  leur  emplacement,  et 
les  habitants  se  vengèrent  en  lui 
donnant  ce  nom  de  Kara-kouche,  et 
en  le  faisant  le  bouc  émissaire  de 
toutes  les  lubricités,  si  communes 
dans  la  vie  orientale. 

Alger  possède  2 théâtres  : — le 
Grand-théâtre  (2,030  places),  cons- 
truit sur  la  place  Bresson;  incen- 
dié au  commencement  de  1882,  il 
a été  reconstruit,  agrandi  et  réou- 
vert le  1er  décembre  1883;  on  y joue 
l’opéra,  le  drame  et  la  comédie;  — 
le  théâtre  des  Nouveautés . rue 
d’Isly,  sur  lequel  on  joue  le  drame 
et  l’opérette.  — Le  théâtre  Malakoff, 
au  faubourg  Bab-el-Oued,  espèce  de 
café-concert.  — Le  café-concert  de 
la  Perle  est  situé  rue  des  Trois- 
Couleurs. 

11  est  extrêmement  fâcheux  qu’à 
propos  de  théâtre  on  cite,  comme 
grande  attraction,  l’exhibition  des 
Aïssaouas,  secte  religieuse  s’adon- 
nant à d’immondes  jongleries.  Les 
Aïssaouas,  on  ne  devrait  pas  l’ou- 
blier, font  partie  de  ces  Khrouan 
ou  frères  de  différentes  sectes  que 
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noos  trouvons  devant  nous  dans 
les  insurrections.  Si  l’on  ne  peut 
supprimer  les  représentations  des 
Aïssaouas,  qu’il  soit  au  moins  dé- 
fendu aux  Européens  d’y  assister. 

Établissements  d’instruction  publique. 

Alger  possède  une  académie  ; 
quatre  écoles  d’enseignement  supé- 
rieur : uné  école  de  droit,  une 
école  préparatoire  de  médecine  et 
de  pharmacie,  une  école  supérieure 
des  sciences  à laquelle  est  rattaché 
l’observatoire,  une  école  supérieure 
des  lettres  avec  section  orientale  et 
cours  public  d’arabe;  une  associa- 
tion scientifique  algérienne  avec 
section  des  sciences,  section  de  géo- 
graphie, section  de  climatologie  et 
section  d’agronomie;  une  Société 
historique  algérienne  publiant,  tous 
les  deux  mois,  un  bulletin  de  ses 
travaux,  sous  le  titre  de  Revue  afri- 
caine; un  lycée,  près  du  jardin 
Marengo,  auquel  on  a réuni  le  col- 
lège arabe-fran  çais  de  la  place  d’Isly  ; 
des  écoles  françaises  communales 
et  privées,  complètement  laïcisées, 
pour  garçons  et  filles;  une  école 
municipale  de  sourds  et  muets;  la 
Ligue  de  l’enseignement  ; des  écoles 
maures  françaises  etisraélites  fran- 
çaises pour  garçons  et  filles  égale- 
ment; une  école  de  dessin,  etc. 
(F.  à l’Introduction,  Instruction  pu- 
blique.) 

Sociétés  diverses. 

U Académie  militaire  est  installée 
dans  les  deux  anciennes  casernes 
de  janissaires  delà  rue  Médée.  Elle 
a son  entrée  principale  par  un  es- 
calier monumental,  sur  un  des  an- 
gles de  la  place  Bresson.  Elle  est 
certainement  le  type  le  mieux  réussi 
de  l’aménagement  et  du  confor- 
table. L’Académie  militaire  possède 
une  bibliothèque,  une  salle  de  con- 
férences où  l’on  retrouve  les  por- 
traits des  gouverneurs  généraux  de 
l’Algérie,  des  laboratoires  de  chimie 
et  de  physique,  des  salles  de  des- 
sin et  d’escrime,  et  enfin  un  café 
et  des  salles  de  restauration  avec 
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tables  communes  ou  particulières. 

La  Société  de  tir , à son  stand 
établi  au  faubourg  Bab-el-Oued, 
avant  l’hôpital  militaire. 

La  Société  des  Beaux-Arts , rue  du 
Marché-d’Isly,  n°  2,  a une  exposi- 
tion de  peinture  ouverte  au  public 
les  dimanches  et  jeudis,  de  1 h.  à 
4.  Les  étrangers,  les  artistes  ou  les 
amateurs , autorisés  à s’occuper 
d’étudier  ou  de  copier,  y sont  admis 
tous  les  jours  dès  8 h.  du  matin. 
Cours  publics  et  gratuits  de  des- 
sin, de  modelage,  d’architecture  et 
de  musique  vocale  et  instrumen- 
tale. — Cours  de  chant  et  de  dessin 
réservés  aux  sociétaires.  — Concerts 
intimes  tous  les  15  jours  : musique 
de  chambre,  soli  d’instruments, 
musique  vocale,  airs,  duos,  chœurs. 
Ces  concerts  sont  un  des  grands 
attraits  d’Alger. 

La  Société,  fondée  le  3 mars  1871, 
est  divisée  en  trois  sections  : arts 
de  dessin  , musique  , sciences  et 
lettres.  Elle  compte  près  de  500 
membres  , dont  les  quatre  cin- 
quièmes sont  résidents.  Le  local  de 
la  Société  comprend  une  vaste  salle 
et  quatre  autres  plus  petites,  ren- 
fermant la  bibliothèque  et  les  gale- 
ries de  tableaux,  aquarelles,  des- 
sins, gravures,  photographies  et 
plâtres  artistiques  au  nombre  de 
1500,  appartenant  à la  Société  par 
acquisitions  ou  dons,  ou  prêtés  à 
la  Société  par  ses  divers  membres, 
la  ville  et  le  musée  d’Alger. 

La  Section  de  l’Atlas  du  Club  alpin 
français  a son  siège  rue  Juba,  n°  2. 
Elle  compte  env.  200  adhérents. 

Les  principaux  établissements  de 
sociétés  de  bienfaisance  sont  : Yhô- 
pital  civil,  à Moustafa-Inférieur  (les 
pavillons  des  malades,  de  l’admi- 
nistration et  la  chapelle  son  t l’œuvre 
de  E.  Voinot)  ; le  dépôt  des  ouvriers, 
au  faubourg  Bab-Azzoun,  où  les  ou- 
vriers et  les  colons  sans  destina- 
tion et  sans  travail  trouvent,  à leur 
arrivée  de  France,  un  refuge,  des 
aliments  et  de  l’ouvrage,  en  atten- 
dant leur  placement;  les  bureaux 
de  bienfaisance,  des  ouvroirs  ou  mai- 
sons de  travail  pour  les  jeunes  filles 
musulmanes;  un  asile  de  vieillards, 
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dirigé  par  les  petites  sœurs  des 
pauvres,  au  Bou-Zaréa;  une  assis- 
tance publique  pour  les  jeunes  en- 
fants ;les  maisons  des  sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul , des  sœurs  de  Saint- 
Joseph  , des  sœurs  de  l'Espérance , 
des  dames  du  Bon-Pasteur  ; les  so- 
ciétés de  Saint-Vincent  de  Paul , de 
Saint-François  Régis;  le  comité  des 
secours  pour  les  protestants  ; la  loge 
maçonnique  de  Bélisaire;  plusieurs 
sociétés  de  secours  mutuels  ; le  mont- 
de-piété,  et  enfin  une  caisse  d’épar- 
gne. 

Industrie. 

La  fabrication  des  tissus  de  soie, 
des  tapis,  des  mousselines  brochées 
d’or  ou  d’argent,  du  maroquin,  des 
broderies  plus  ou  moins  riches 
pour  les  vêtements  ou  pour  le  har- 
nachement des  chevaux, tels  étaient, 
avec  les  professions  qui  s’appli- 
quent aux  constructions,  au  tra- 
vail des  métaux  et  aux  besoins  de 
la  vie  civile  ou  de  la  guerre,  les 
objets  de  l’industrie  dans  l’ancienùe 
Régence.  Dans  les  villes  que  nous 
occupons,  quelques-unes  de  ces  fa- 
brications ont  décliné,  d’antres  se 
sont  perfectionnées  par  l’imitation. 

Les  professions  manuelles  étaient 
divisées  par  classes,  entre  diverses 
corporations  ou  associations  homo- 
gènes , tout  comme  dans  notre 
France  féodale,  et  des  rues  ou  par- 
ties de  rue  portaient  aussi  le  nom 
des  professions  qui  y étaient  exer- 
cées. Chaque  corporation  avait  à 
sa  tête  un  chef  nommé  Amin.  On 
comptait  à Alger  les  corporations 
des  maçons,  des  chaufourniers,  des 
tailleurs,  des  passementiers,  des 
brodeurs,  des  selliers,  des  fabri- 
cants de  crosses,  des  armuriers, 
des  chaudronniers,  des  étameurs, 
des  forgerons  , des  tanneurs,,  des 
cordonniers,  des  fabricants  de  pan- 
toufles, des  fabricants  de  bâts,  des 
teinturiers,  des  menuisiers,  des 
tourneurs,  des  potiers,  des  épiciers, 
des  parfumeurs,  des  barbiers,  des 
fabricants  de  nattes,  des  pêcheurs, 
etc.  Tous  ces  métiers  appartenaient 
aux  Maures.  Venaient  ensuite  les 


corporations  de  Berranis  ou  gens 
du  dehors  : les  Mzabis,  boucliers, 
meuniers,  âniers,  baigneurs;  les 
Biskris , bateliers,  portefaix,  por- 
teurs d’eau;  les  Nègres  (ousfan), 
manœuvres  et  chargés  du  blanchi- 
ment des  maisons  ; les  Kabyles,  jour- 
naliers, jardiniers,  cultivateurs;  les 
Mzitis , mesureurs  de  blé  à la  Rah- 
bah  ; les  LaPouatis,  porteurs  et  me- 
sureurs d’huile.  Les  Juifs  étaient 
orfèvres,  bijoutiers,  changeurs,  et 
frappaient  la  monnaie  d’or,  d’ar- 
gent, d’alliage  et  de  cuivre,  pour  le 
compte  du  gouvernement,  dans  les 
bâtiments  de  la  Djenina  d’abord,  et 
plus  tard  de  la  Kasba. 

Par  suite  des  modifications  iné- 
vitables que  cette  distribution  con- 
sacrée du  travail  a dû  subir,  et  du 
mélange,  parmi  les  professions  di- 
verses , d’Européens  de  presque 
toutes  les  nations,  les  corporations 
des  Berranis  ont  seules  été  consa- 
crées par  des  règlements  plus  ré- 
cents , parce  que  c’était  le  seul 
moyen  de  contrôler  une  population 
étrangère  à la  ville  d’Alger  et  sans 
cesse  renouvelée.  Quant  aux  autres 
corporations,  l’arrivée  et  l’accrois- 
sement de  la  population  européenne 
leur  ont  porté  nécessairement  dom- 
mage. La  concurrence  entre  les  in- 
digènes et  les  Européens  ne  pou- 
vait exister.  Quelques  petites  bou- 
tiques occupées  par  des  brodeurs, 
des  tailleurs,  des  cordonniers,  des 
épiciers,  des  marchands  de  tabac 
et  des  cafetiers,  voilà  tout  ce  qui 
reste  du  commerce  algérien.  On 
rencontrera  encorë  dans  la  haute 
ville  quelques  teinturiers  et  quel- 
ques tisseurs  indigènes , rue  du 
Sphinx,  par  exemple.  Nous  ne  par- 
lons pas  ici  des  quelques  Maures 
et  Juifs  installés  dans  les  bazars,  et 
vendant,  sous  la  dénomination  d’ar- 
ticles indigènes,  beaucoup  plus  de 
marchandises  françaises  que  de 
marchandises  importées  de  l’Al- 
gérie, de  la  Tunisie  ou  du  Maroc. 
Certains  Maures  ou  Juifs,  auxquels 
rien  m'est  étranger,  ont  installé  çà 
et  là,  toujours  dans  la  haute  ville, 
des  petites  boutiques  de  bric-à- 
brac,  où  tout  ce  qui  semble  avoir 
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un  cachet  d’ancienneté  est  mo- 
derne. 

V.  Y Introduction  pour  le  com- 
merce des  Européens. 

D’Alger  au  Sahel  (Environs  d’Alger), 
R.  2 ; — à Oran,  A.  par  le  chemin  de  fer, 
B.  par  mer,  R.  3 ; — à Tenès,  R.  4 ; — à 
Teniet-el-Hâd,  la  Forêt  des  Cèdres,  le 
Ouarsenis,  R.  5;  — à Miliana,  R.  6;  — 
à Cherchel  et  à Tenès,  A.  par  la  route  de 
terre,  B.  par  mer,  R.  8 ; — à Koléa  et  au 
Tombeau  de  la  Chrétienne,  R.  9;  — à 
Laghouat  par  Médéa,  R.  10;  — à Blida, 
R.  16  ; — à Rovigo,  R.  18  ; — à Aumale, 
R.  19  ; — au  Fondouk,  R.  22  ; — à Cons- 
tan  tine,  R.  23  ; — à Drà-el-Mézan,  A.  par 
Aômar,  B.  par  Isserville,  R.  24  ; — à 
Dellis,  R.  25;  — à Fort-National,  R.  26; 
— à Bougie,  R.  28. 


ROUTE  2 

LE  SAHEL,  ELIRONS  D’ALGER 

Le  mot  Sahel  (rivage)  s’applique  aux 
massifs  de  collines  qui  régnent  le  long 
de  la  mer,  et  qui  sont  bornées  au  S.  par 
des  plaines.  Le  Sahel  d’Alger  est  compris 
entre  la  mer,  au  N.,  l’oued  Mazafran,  à 
TO.,  l’oued  Harrach,  à l’E.,  et  la  Mitidja, 
au  S.  Son  point  culminant  est  le  Bou- 
Zaréa  (407  mèt.).  On  peut  y faire  un  grand 
nombre  de  promenades  charmantes,  en 
voiture,  à cheval  ou  à pied.  Le  prome- 
neur à pied  se  munira  d’une  canne,  à cause 
des  chiens  arabes  qu’il  pourrait  rencon- 
trer sur  lés  limites  des  propriétés. 

Toutes  les  excursions  dans  le  Sahel, 
qui  demandent  de  4 à 5 jours,  sont  inté- 
ressantes, mais  on  ira  surtout  au  Bou- 
Zaréa,  à Birmandraïs  par  le  Jardin  d’essai 
et  le  ravin  de  la  Femme-Sauvage,  à Sidi- 
Ferruch  par  la  Trappe  ; plaines,  monta- 
gnes, rochers,  mer,  sites  boisés,  se  rencon- 
trent dans  ces  excursions. 

Les  tramways,  omnibus  et  corricolos 
pour  les  environs  d’Alger  stationnent  sur 
la  place  du  Gouvernement. 

A.  D’Alger  à Guyotville 
par  Saint-Eugène. 

(Nouvelle  route  Malakoff.) 

15  kil.  — Omnibus-tramways  d’Alger  à 
Saint-Eugène,  toutes  les  dix  minutes,  de 
5 h.  30  min.  à 7 h.  du  soir.  — Service 
d’Alger  à Guyotville  (5  départs  par  j. 
d'Alger  à Guyotville;  4 seulement  de 
Guyotville  à Alger;  trajet  en  1 h.  1/2) 
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et  Castiglione  (2  départs  par  j.  dans  cha- 
que sens;  trajet  en  4 h.)  par  Staouéli. 
— Corricolos  à volonté.  Toutes  ces 
voitures  stationnent  sur  la  place  cen- 
trale du  Gouvernement. 

Sortant  d’Alger  par  la  rue  et  la 
porte  Bab-el-Oued,  on  ne  tarde  pas 
à rencontrer  des  cabarets,  des  fours 
à chaux,  quelques  usines,  des  ca- 
banes de  pêcheurs  , des  barques 
tirées  sur  la  grève,  bordant  la  route 
en  avant  et  en  arrière  de  Y oued 
Meracel  (la  rivière  des  blanchis- 
seuses), qui  a donné  son  nom  au 
faubourg  O.  d’Alger  : c’est  entre 
ce  faubourg  et  le  jardin  du  Dey 
que  se  trouve  la  cité  Bugeaud  , 
adossée  aux  dernières  pentes  du 
Bou-Zaréa  et  non  loin  des  carrières 
dont  les  pierres  ont  servi,  en  grande 
partie,  à l’enrochement  des  jetées 
du  nouveau  port  d’Alger.  Une  py- 
ramide dressée  au-dessus  de  l’une 
de  ces  carrières  rappelle  le  terrible 
événement  du  4 mai  1850.  Une 
épouvantable  explosion  mit  en  deuil 
la  population  algérienne,  conviée, 
comme  pour  une  fête,  à l’expéri- 
mentation d’un  nouveau  procédé 
destiné  à faire  sauter  les  roches; 
30  personnes  furent  tuées  et  300 
blessées  ! 

Le  Jardin  du  Dey  et  ses  bâti- 
ments, à g.  bordant  la  route,  ont 
été  créés  par  Baba-Hassen,  qui  ré- 
gnait de  1791  à 1799.  Les  construc- 
tions connues  sous  le  nom  de  Sal- 
pêtrière, en  avant  et  sur  le  bord  de 
la  mer,  ont  été  terminées  par 
M.  Schultz,  consul  de  Suède,  en 
1815  (1230  hé  g.),  sous  le  deylik  de 
El-Hadj-Ali-Amaciali.  La  maison  de 
plaisance  et  la  maison  de  la  poudre, 
Dar-el-Baroud , ou  Salpêtrière,  ser- 
vent aujourd’hui  d’hôpital  mili- 
taire. 

Au  delà  de  la  Salpêtrière  sont 
situées , à g. , les  fontaines  des 
Génies,  sur  le  bord  de  la  mer;  le 
spectacle  curieux  qu’offre  cet  en- 
droit, le  mercredi  de  chaque  se- 
maine, a été  décrit  dans  l’Introduc- 
tion. Au  delà,  on  voit  une  ancienne 
batterie  turque,  transformée  en 
cabaret. 

Le  fort  des  Anglais,  s’avançant 
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sur  une  des  nombreuses  pointes 
rocheuses  qui  forment,  d’Alger  à 
Mers-ed-Debban,  une  série  de  pe- 
tites anses,  s’appelle  en  arabe  Bordj- 
Kalaat-el-Foul,  fort  du  Château  des 
Fèves,  et  encore  Bordj-Ali-Pacha. 
Il  fut  bâti  sur  la  fin  du  règne  d’Hus- 
sein, 1580  (988  hég.),  par  le  corsaire 
Djafar,  qui  lui  succéda  la  même 
année.  Plus  tard,  le  fort  fut  réparé 
par  El-Hadj-Ali-Agha,  sous  le  pa- 
chalik  d’Ismaël,  ainsi  que  le  cons- 
tate une  inscription  portant  le  nom 
d’Ali  et  le  millésime  1079  de  l’hé- 
gire (1770);  il  est  affecté  aujour- 
d’hui à l’entrepôt  des  poudres  de 
chasse  de  la  ville  d’Alger. 

Les  cimetières  européen  et  juif 
sont  en  face  du  fort  des  Anglais. 
Au-dessus  de  ces  deux  cimetières, 
une  chapelle  et  l’église  de  Notre- 
Dame  d’Afrique  couronnent  un  des 
contreforts  du  Bou-Zaréa  (F.  p.  30). 

3 kil.  Saint-Eugène  %v.de  3418  hab. 
(nombreux  restaurants  et  guinguet- 
tes). CTest  une  agglomération  de 
villas  entourées  de  jardins  et  s’épar- 
pillant de  la  vallée  des  Consuls  à 
la  mer. 

Apartirde  Saint-Eugène,  la  route, 
parallèle  à la  mèr,  monte  et  descend 
jusqu’à  la  pointe  Pescade,  laissant 
à g.  les  haies  de  joncs,  de  roseaux, 
d’aloès,  de  cactus,  d’oliviers  et  de 
lentisques  servant  de  clôtures  à des 
propriétés  isolées. 

6 kil.  La  pointe  Pescade  ou  Mers- 
ed-Debban,  le  port  des  Mouches, 
(café-restaurant  de  Saint-Pons),  dé- 
pend aujourd’hui  du  Bou-Zaréa.  Le 
bordj  qui  couronne  la  pointe  a été 
bâti,  en  1671,  par  Hadj-Ali-Agha, 
le  même  qui  construisit' le  fort  des 
Anglais.  Ce  fut,  dit  la  chronique,  à 
l’occasion  d’une  galère  chrétienne 
qui,  jetée  à la  côte  en  cet  endroit, 
remit  en  mer  devant  les  Algériens. 
Le  bordj,  dont  la  petite  garnison 
comptait  15  janissaires,  a été  res- 
tauré en  1724  (1136  hég.)  et  en  1732 
(1145  hég.),  en  vue  de  faire  face  aux 
attaques  des  Européens,  sans  cesse 
insultés,  malgré  le  renouvellement 
des  traités  de  paix.  De  la  pointe 
Pescade  part  un  aqueduc  jaugeant, 
par  24  h.,  300  mët.  cubes  d’eau, 
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destiné  à alimenter  les  fontaines, 
bassins  et  abreuvoirs  de  la  route. 

[Au  début  de  la  pointe  Pescade,  nul  ne 
peut  oublier  le  merveilleux  tableau  que 
présente  Alger. 

Les  cavaliers  et  les  piétons  peuvent 
pousser  plus  loin  leur  excursion  et  s’en- 
foncer dans  les  gorges  pittoresques  de 
Radjet-Afroun , formées  par  les  contreforts 
boisés  du  Bou-Zaréa.] 

10  kil.  Cap  Caxine,  sur  le  sommet 
duquel  s’élève  un  phare  de  première 
classe  (64  mètres  au-dessus  de  la 
mer;  portée  : 25  milles). 

15  kil.  Guyotville*  (le  comte Guyot 
a été  directeur  de  l’intérieur,  de 
1840  à 1846),  v.  de  14121iab.,  a été 
créé  sur  l’emplacement  d ’Aïn-Be- 
nian.  C’est  aujourd’hui  un  des  beaux 
villages  de  l’Algérie;  les  habitants 
y font  des  récoltes  magnifiques. 

Le  touriste  devra  visiter,  aux  envi- 
rons, à 1 kil.  S. -O.,  la  grotte  pré- 
historique du  Gr and- Ro cher . Tous 
les  objets,  tels  que  celts,  aiguisoirs, 
ossements  d’animaux,  objets  de 
bronze  , découverts  dans  cette 
grotte,  font  partie  du  musée  de  la 
Société  de  climatologie  d’Alger. 

[Un  chemin  vicinal  conduit  de  Guyot- 
ville à (6  kil.  S.-E.)  Cheraga,  à travers 
un  sol  mamelonné  et  couvert  de  brous- 
sailles qui  commencent  à disparaître  pour 
faire  place  aux  plantations  de  .vignes. 

A 2 kil.  au  S.-O.,  au  ravin  des  Béni - 
Messous , près  du  Haouch-Kalcï , dépôt  de 
mendicité  et  asile  pour  les  ouvriers  sane 
travail.  On  rencontre  non  loin  de  là  une 
trentaine  de  dolmens;  le  nombre  consi- 
dérable des  monuments  de  ce  genre  trou- 
vés dans  d'autres  parties  de  l’Algérie,  no- 
tamment dans  la  province  de  Constantine, 
a fait  abandonner  l’hypothèse  d’après  la- 
quelle les  dolmens  du  Haouch-Kalà  mar- 
queraient la  sépulture  de  soldats  d’une 
légion  celte.  Ces  monuments  mégalithi- 
ques sont  aujourd’hui  attribués  à un  peu- 
ple inconnu  d’une  antiquité  reculée.  Des 
hachettes,  des  couteaux  et  des  dards  de 
flèche  en  silex  ont  été  trouvés  près  de  ces 
dolmens. 

A 1 kil.  O.,  Ras-Knater  (le  cap  aux  Ar- 
cades). Ruines  romaines,  principalement 
celles  d’un  aqueduc.] 


30 


ENVIRONS  D’ALGER 


B.  D’Alger  à Notre-Dame  d’Afrique. 

3 kil.  ; montée  fort  rude.  — Voitures,  3 fr. 
pour  l’aller  seul  ; 5 fr.  aller  et  retour  avec 
indemnité  de  2 fr.  par  heure  de  station- 
nement. 

La  route  traverse  la  cité  Bugeaud, 
passe  derrière  le  jardin  du  Dey  et 
fait  ensuite  de  nombreux  contours 
pour  arriver  à l’église  de  Notice- 
Dame  d’Afrique , qui  domine  le  che- 
min de  la  Vallée  des  Consuls. 

L’église  de  Notre-Dame  d’Afrique, 
construite  par  M.  Fromageau,  archi- 
tecte diocésain,  présente  intérieu- 
rement la  forme  d’une  croix  latine. 
Sur  l’intersection  de  la  nef  et  des 
transepts  s’élève  un  dôme.  Exté- 
rieurement, ce  monument  offre  la 
complication  d’un  clocher  carré  à 
deux  étages,  en  forme  de  minaret, 
donnant  entrée  du  côté  du  chœur, 
puis  des  murs  demi-sphériques,  ter- 
minés par  des  demi-coupoles,  alter- 
nés par  des  clochetons,  et  surmon- 
tés par  le  dôme  que  décore,  à mi- 
hauteur,  une  colonnade  et  que  ter- 
mine une  croix.  L’église,  d’une 
architecture  romane  que  l’on  peut 
contester,  est,  en  somme,  d’un  très 
bel  effet,  surtout  quand  on  aborde 
les  côtes  d’Alger. 

Dans  une  des  chapelles  à dr.,  on 
pourra  voir,  comme  ex-voto,  au  bas 
d’une  vierge  noire,  les  épées  du 
maréchal  Pélissier  et  du  général 
Yusuf.  Dans  une  autre  chapelle,  un 
voile  de  soie  qu’on  peut  faire  reti- 
rer par  le  sacristain  recouvre  une 
statue  de  saint  Michel,  en  argent 
massif, d’une  valeur  de  100,000  fr., 
donnée  par  la  corporation  des  pê- 
cheurs napolitains. 

En  avant  de  l’église  se  trouve  la 
chapelle  consacrée  par  Msr  Pavy, 
le  20  septembre  1857;  elle  est  con- 
struite dans  le  style  roman.  Inté- 
rieurement, c’est  une  nef  flanquée 
de  trois  chapelles  de  chaque  côté; 
les  parois  de  cette  chapelle  sont  lit- 
téralement cachées  par  des  ex-voto 
sous  forme  de  tableaux,  de  béquil- 
les, d’yeux,  de  cœurs  de  chevelures 
et  de  bouquets. 

On  peut  revenir  à Alger  par  la 
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vallée  des  Consuls,  où  les  consuls  de 
France,  d’Angleterre  et  des  Etats- 
Unis  avaient  groupé  leurs  maisons 
de  campagne.  L’ancien  consulat  de 
France,  dans  lequel  le  Séminaire 
des  missions  sahariennes  est  installé, 
sert  de  résidence  d’été  à M&r  l’ar- 
chevêque. 


C.  D’Alger  au  Frais- Vallon. 

2 kil.  1/2.  — Omnibus  (bureau  rue  Cléo- 
pâtre) ; 4 départs  par  j.  en  tous  sens  ; 

trajet  en  30  min.;  40  e.  par  place. 

« Lorsqu’au  sortir  de  la  porte  de 
l’Oued,  on  est  arrivé,  par  la  route 
du  faubourg,  jusqu’au  grand  ravin 
au  milieu  duquel  s’étend  la  cité  Bu- 
geaud, tournantbrusquementle  dos 
à la  mer,  on  a en  face  de  soi  la 
poudrière.  De  la  base  du  mamelon 
qu’elle  couronne,  et  de  chaque  côté, 
un  chemin  aux  contours  multipliés 
s’élève  dans  le  massif  du  Bou-Zaréa. 
On  ne  quitte  pas  la  rampe  E,  la 
moins  escarpée  et  la  plus  courte 
aussi  des  deux  : elle  conduit,  en 
quelques  minutes,  à l’entrée  du 
Frais-Vallon.  A partir  de  ce  point, 
la  scissure  de  la  montagne  se  res- 
serre entre  deux  berges  de  plus  en 
plus  escarpées,  retraite  ombreuse 
et  paisible,  toujours  abritée,  comme 
l’indique  son  nom,  des  ardeurs  du 
soleil.  Un  ancien  sentier  arabe, 
rendu  carrossable  par  de  larges 
terrassements,  sans  que  la  hache  et 
la  pioche  en  aient  trop  mutilé  la 
voûte  verdoyante,  sillonne  à mi- 
côte  le  flanc  gauche  de  ce  coin  de 
nature  suisse,  qu’on  dirait  avoir  été 
transporté,  d’un  seul  bloc,  des 
Alpes  au  fond  d’une  anfractuosité 
du  Sahel.  Bientôt,  à 2,300  mèt.  d’Al- 
ger, la  voie  s’abaisse  et  s’arrête 
brusquement,  dans  un  défilé  si 
étroit,  que  la  place  semble  avoir 
manqué  pour  continuer  le  déblai. 
Un  café  indigène,  de  construction 
mauresque,  avec  une  fontaine  à ses 
pieds,  borde  l’Oued,  presque  à sec 
l’été,  et  qui  gronde,  l’hiver,  en 
franchissant  la  cascade,  au-devant 
d’un  moulin.  Trois  arêtes  monta- 
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gneuses,  séparées  par  d’abrupts 
ravins,  bornent  tout  à coup  l’ho- 
rizon. Un  sentier  sinueux  escalade 
perpendiculairement  le  versant,  der- 
rière l’usine.  Après  une  ascension 
de  quelques  minutes  se  présente 
l’entrée  d’une  petite  villa  arabe. 
C’est  l’avenue  directe  et  naturelle 
d’Aïoun-Sr’akhna.  Au  bout  d'un 
jardin  couvert  d'orangers,  de  gre- 
nadiers, de  figuiers  et  d’amandiers, 
jaillissent  plusieurs  sources  d’eau 
commune,  filtrant  librement  à tra- 
vers le  gazon  et  le  sable,  ou  en- 
caissées dans  des  bassins.  L’une 
d’elles,  renfermée  dans  une  petite 
koubba,  d’où  elle  coule  dans  un 
puisard,  se  distingue  par  son  iso- 
lement particulier  et  l’espèce  de  pré- 
férence qui  lui  a été  visiblement 
accordée.  La  koubba  est  celle  de 
/Sidi  Medjber  et  mieux  Djebbar, 
marabout  vénéré  des  musulmans 
d’Alger.  Une  tradition  encore  con- 
servée, recommande  aux  femmes 
divorcées,  qui  veulent  retrouver  un 
mari,  de  faire  trois  voyages  à cet 
endroit  privilégié.  Le  résultat,  as- 
sure la  légende,  n’a  jamais  déçu  le 
vœu  des  pèlerines.  Les  eaux  de  la 
source  de  Sidi  Medjber  sont  ferru- 
gineuses, alcalines,  carbon atées  ; 
sont-elles  les  restes  actuels  d’an- 
ciennes éruptions  refroidies  par  le 
temps  ou  déviées  par  des  convul- 
tions  géologiques  de  Bou-Zaréa? 
Sans  se  prononcer  témérairement 
pour  Faffirmative,  on  admettra  vo- 
lontiers peut-être  que  les  propriétés 
martiales,  toniques  de  ces  sources 
entraient  pour  beaucoup  dans  les 
bénéfices  conférés,  par  la  merveil- 
leuse fontaine,  aux  veuves  bientôt 
consolées  et  en  quête  de  nouveaux 
hymens.  La  source  d’Aïoun-Sr’a- 
khana,  par  son  heureuse  composi- 
tion et  par  sa  proximité  urbaine, 
offre  désormais  à la  ville  d’Alger 
les  bienfaits  d’un  agent  précieux, 
au  double  point  de  vue  de  l’hygiène 
et  de  la  médecine.  Gomme  moyen 
hygiénique,  elle  fournit  une  eau 
potable  que  nous  appellerons  de 
luxe.  Gomme  moyen  médical,  elle 
constitue  une  richesse,  ne  fût-ce  que 
locale,  richesse  ambitionnée  par 


toutes  les  villes  et  qui  doit  contri- 
buer à l’agrément  et  à la  prospérité 
de  la  capitale  de  l’Algérie.  Il  est  à 
désirer  que  l’exploitation  de  cette 
source  soit  bientôt  autorisée  et 
réglementée.  » (A.  Bertherand.) 

Non  loin  du  Frais-Vallon,  que  do- 
mine un  semblant  de  colline,  s’élève 
V Asile  des  Vieillards , desservi  par 
les  petites  sœurs  des  pauvres. 

On  peut  aller  au  Frais-Vallon  par 
un  autre  chemin,  qui,  au  delà  de  la 
porte  du  Sahel,  croise  sur  la  droite 
le  ravin  de  Bir-Traria,  près  de  la 
fontaine  du  Dey. 

En  contrebas  de  la  route  du  Frais- 
Vallon  est  situé  le  hameau  dit  le 
Climat  de  France.  On  y trouve  une 
auberge. 

D.  D’Alger  au  Bou-Zaréa 
par  El-Biar. 

9 kil.  — Omnibus;  2 départs  par  j.  dans 
chaque  sens;  trajet  en  1 h.  1/2;  80  c.  — 
Corricolos  à volonté. 

Deux  rampes  conduisent  du  bas 
d’Alger  à la  porte  du  Sahel,  où 
commence  la  route  d’El-Biar.  L’une, 
du  côté  de  Bab-el-Oued,  dite  rue 
Valée  (gouverneur  de  l’Algérie, 
d’ocl.  1837  à déc.  1840),  suit  le  con- 
tour du  jardin  Marengo  à g.,  lais- 
sant à dr.  les  ateliers  du  Génie  et  la 
prison  civile.  La  route  traverse 
ensuite  la  Kasba,  puis  passe  devant 
une  fontaine  mauresque  et  le  quar- 
tier d’artillerie,  élevé  sur  l’empla- 
cement des  anciennes  écuries  du 
dey,  à l’endroit  dit  les  Tagarins , 
nom  d’émigrés  andalous.  C’est  là 
qu’aboutit  l’autre  rampe,  dite  rue 
Rovigo  (gouverneurde  l’Algérie,  de 
déc.  1831  à mars  1833);  cette  rampe 
commence  après  le  théâtre  et  monte 
en  corniche,  à partir  de  sa  ren- 
contre avec  la  rue  d’Isly,  près  de 
la  fontaine  attenant  naguère  à la 
koubba  de  Sidi  Ali-Zouaoui,  et  dont 
les  eaux,  au  dire  des  musulmans, 
étaient  merveilleuses  pour  toutes 
les  guérisons. 

Quand  on  a franchi  la  porte  du 
Sahel , on  laisse  à dr.  l’emplace- 
ment du  fort  de  l’Etoile,  bâti  en 
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1568  (976  hég.)  par  Moustafa  , re- 
négat sicilien,  sons  le  pacha  Mo- 
hammed-ben-Sala-Raïs,  et  détruit 
plus  tard  par  l’explosion  des  pou- 
dres, auxquelles  avait  mis  feu,  par 
jalousie,  une  des  femmes  de  l’agha 
qui  commandait  ce  fort. 

2 kil.  Le  fort  l' Empereur  ou  Sul- 
tan-Kalassi  a été  bâti  en  1545  (937 
hég.),  par  Hassen,  successeur  de 
Kheir-ed-Din,  au  sommet  du  Kou- 
diat-es-Saboun,  la  colline  du  savon, 
sur  l’emplacement  où  Charles-Quint 
fit  établir  son  camp  et  transporter 
son  artillerie,  le  25  oct.  1541,  après 
en  avoir  chassé  quelques  Turcs  et 
pris  quatre  pièces  de  canon.  Ce 
fort  fut  réparé  en  1742  (1155  hég.), 
sousIbrahim-ben-Ramdan,  àla  suite 
d’un  incendie  occasionné  par  le  feu 
du  ciel.  Plus  tard,  le  4 juil.  1830, 
avant  de  se  retirer,  les  Turcs  en 
firent  sauter  la  tour  ronde  qui  con- 
tenait la  poudrière,  et  le  général 
de  Rourmont  y reçut  ensuite  la  ca- 
pitulation du  dey  d’Alger.  Le  fort 
l’Empereur  sert  de  prison  discipli- 
naire pour  les  officiers.  Cette  cita- 
delle s’appelait  aussi  Bordj-Moulaï- 
Hassen , du  nom  du  pacha  qui  la  fit 
élever;  Bordj-Bou-Lila,  le  père  de 
lanuit, peut-être  parce  que  Charles- 
Quint  s’installa  sur  son  emplace- 
ment dans  la  nuit  du  24  au  25  oct. 
1541,  et  enfin  Bordj-et-Taouss,  le 
fort  du  paon,  parce  qu’un  dey  y 
faisait  élever  de  ces  oiseaux. 

Le  bâtiment  terminé  en  dôme, 
au  tournant  de  la  route  et  au  pied 
du  fort  l’Empereur,  abrite  le  regard 
des  eaux  de  l’aqueduc  qui  alimen- 
tent la  partie  haute  de  la  ville 
d’Alger. 

5.  kil.  El-Biar * (les  puits),  com. 
de  2597  h.,  est  une  suite  de  mai- 
sons indigènes  et  européennes , 
cabarets  ou  boutiques  bordant  la 
route,  villas  ou  fermes  éparpillées, 
et  dans  de  charmantes  positions. 
Parmi  ces  dernières  on  remarque 
à gauche  l’ancienne  ferme  Fruitié, 
transformée  en  couvent  des  jeunes 
filles  du  Bon-Pasteur  ; on  y compte  : 
1°  la  classe  de  préservation  pour  les 
jeunes  filles  qui  se  trouvent  expo- 
sées dans  le  monde  et  que  leurs 
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parents,  la  plupart  sans  fortune,  ne 
pourraient  faire  recevoir  ailleurs; 
2°  la  classe  de  Saint-Louis,  où  arri- 
vent ordinairement,  dénuées  de 
tout,  couvertes  de  haillons  et  dans 
un  état  moral  et  physique  déplo- 
rable, des  enfants  de  8 à 14  ans, 
abandonnées  et  instruites  au  mal 
dès  le  berceau  ; 3°  la  classe  des  pé- 
nitentes et  Madeleines,  renfermant 
des  jeunes  filles  qui  viennent  li- 
brement ou  qui  sont  amenées  par 
leurs  parents,  pour  réparer  par  le 
repentir  une  vie  déjà  pleine  de  dé- 
sordres. Quelques-unes  ont  été  ad- 
mises, après  une  épreuve  plus  ou 
moins  longue,  à se  consacrer  à 
Dieu,  sous  le  nom  de  Madeleines. 

[Un  chemin  vicinal  de 2 kil.,  partant  d’El- 
Biar,  au-dessous  des  anciens  consulats  d’Es- 
pagne et  de  Suède,  va  rejoindre  la  route 
de  Birmandraïs,  près  de  la  colonne  Voirol. 
A moitié  chemin,  un  sentier  conduit,  en 
quelques  minutes,  au  café  d’Hydra,  à côté 
d’une  roche  ombragée  par  d’énormes  sau- 
les pleureurs  et  d’où  s’échappe  une  source. 

D’El-Biar  également,  à l’endroit  dit 
Bivac  des  Indigènes,  une  route  conduit  au 
Bou-Zaréa  par  Bir-Semman,  en  plongeant 
sur  le  Frais- Vallon .] 

9 kil. Le  Bou-Zaréa”, com.  de  1841 
hab.,le  lieu  favorable  aux  céréales, 
l’endroit  fertile.  Sa  position  sur  le 
Bou-Zaréa,  montagne  de  402  mèt., 
en  fait  le  belvédère  des  environs 
d’Alger;  de  quelque  côté  que  l’on 
se  porte,  la  vue  s’étend  sur  un  ma- 
gnifique panorama;  de  là  on  aper- 
çoit, à l’O.,  le  tombeau  de  la  Chré- 
tienne, et  le,  djebel  Chenoua.  A l’E. 
se  prolonge  la  crête  des  hauteurs 
qui  dominent  Alger  et  qui  vont,  en 
s’abaissant  par  de  molles  ondula- 
tions , mourir  dans  la  vallée  de 
l’Harrach.  Au  S.  et  au  S.-E.  se  pro- 
longe, en  s’abaissant,  la  crête  du 
Sahel  couronnée  de  villages. 

On  visitera,  à 1 kil.  au-dessus  du 
village,  la  petite  mosquée  de  Sidi 
Nouman  et  les  koubbas  ombragées 
par  des  palmiers  nains. 

On  peut  arriver  à pied  au  Bou- 
Zaréa  par  Notre-Dame  d’Afrique,  la 
Vallée  des  Consuls,  le  Fortin  de 
l’Ouest  et  l’Observatoire. 
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E.  D’Alger  à Sidi-Ferruch. 
par  Cheraga,  la  Trappe  et  Staouéli. 

25  kil.  — Omnibus  d’Alger  à Cheraga; 
2 départs  par  j.  dans  chaque  sens;  tra- 
jet en  2 h.  1/4.  — Omnibus  d’Alger  à 
Staouéli;  2 départs  par  j.  dans  chaque 
sens;  trajet  en  3 h.  — Voitures  particu- 
lières d’Alger  à Sidi-Ferruch. 

5 kil.  d’Alger  à El-Biar  (F.  ci- 
dessus,  p.  31). 

6 kil.  Le  Bivac  des  Indigènes;  la 
route  se  bifurque,  à g.  pour  Douéra, 
à dr.  pour  Koléa.  Jusqu’au  village 
de  Cheraga,  on  monte  ou  on  des- 
cend à travers  des  haies  touffues 
d’oliviers,  d’aloès,  de  cactus,  qui 
bordent  d’anciens  haouchs  arabes, 
devenus  autant  de  fermes  fran- 
çaises. Avant  d’arriver  à Cheraga, 
ôn  découvre  un  vaste  et  splendide 
panorama  sur  le  littoral,  qui  dé- 
crit, de  Sidi-Ferruch  au  djebel 
Chenoua,  voisin  de  la  ville  de  Cher- 
chel,  une  immense  courbe  jalonnée 
par  les  villages  de  Douaouda,  de 
Fouka,  de  Castiglione,  de  Tefes- 
choun,  le  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne et  Tipaza. 

12  kil.  Cheraga*,  à l’entrée  de  la 
plaine  de  Staouéli,  sur  le  territoire 
d’une  anciennç  tribu  qui  a disparu 
et  dont  il  a pris  le  nom.  Sa  popu- 
lation, avec  celle  de  ses  annexes 
Sidi-Ferruch,  Staouéli,  Zeralda  et 
La  Trappe,  est  de  4,765  hab.  ; elle  a 
eu  pour  noyau  des  colons  venus  du 
département  du  Yar,  et  principa- 
lement de  Grasse,  qui  ont  ajouté  à 
la  culture  des  céréales  celle  des 
arbres  et  arbustes  odoriférants, 
dont  on  distille  les  produits.  Plu- 
sieurs autres  industries  sont  éga- 
lement en  pleine  activité  dans  ce 
centre,  qui  compte  des  moulins  à 
huile  et  à blé,  des  briqueteries  et 
des  fabriques  de  crin  végétal.  On 
peut  visiter  à Cheraga  un  jardin 
public  fort  bien  entretenu,  et  la  pe- 
tite place  dont  le  centre  est  occupé 
par  une  fontaine  que  surmonte  le 
buste  du  maréchal  Pélissier,  duc 
de  Malakoff. 

[Un  chemin  vicinal  conduit  de  Cheraga  à 
Guyotville  (F.  ci-dessus,  p.  29).] 

GUIDE  EN  ALGÉRIE. 
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On  laisse  à 1 kil.  à peu  près  de  Cheraga, 
sür  la  g.,  les  koubbas  de  Sidi  Khralef  : 
c’est  là  que  se  livra,  le  24  juin  1830,  le 
combat  qui  suivit  la  bataille  de  Staouéli, 
et  dans  lequel  périt  un  des  fils  du  général 
de  Bourmont.  Aujourd’hui  le  champ  de 
bataille  est  devenu  une  plaine  fertile  comme 
toutes  celles  qui  avoisinent  la  Trappe;  une 
croix  plantée  sur  le  bord  delà  route,  à g., 
indique  une  des  limites  du  périmètre  con- 
cédé aux  trappistes. 

17  kil.  La  Trappe  de  Staouéli. 
Bonne  aub.  en  face  de  la  Trappe. 
Écurie  et  remise. 

Lorsque,  en  1830,  l’armée  française  eut 
opéré  son  débarquement  à la  pointe  de 
Sidi-Ferruch,  elle  aperçut  l’armée  algé- 
rienne campée  sur  un  large  plateau  éloi- 
gné de  6 kil.,  qui  domine  de  150  mèt.  en- 
viron la  mer  dont  il  est  séparé  par  une 
chaîne  de  mamelons  stériles  et  de  dunes 
de  sable  peu  élevées.  Ce  plateau,  couvert 
d’une  végétation  assez  active,  et  arrosé 
par  plusieurs  sources,  était  fréquenté  de 
temps  immémorial,  pendant  la  belle  saison, 
par  les  bergers  arabes.  Le  capitaine  Bou- 
tin, qui  l’avait  reconnu  en  1808,  lui  avait 
donné  le  nom  de  plateau  des  Tentes.  Son 
vrai  nom  est  Staouéli,  et  c’est  là  que  fut 
livré,  le  19  juin  1830,  le  combat  sanglant 
qui  nous  ouvrit  la  route  d’Alger  et  com- 
mença la  conquête  de  l’Algérie.  Le  pla- 
teau,° redevenu  désert,  ne  fut  plus  traversé 
que  par  quelques  chasseurs  ou  touristes 
dont  les  pieds  venaient  souvent  se  heurter 
contre  des  boulets  et  des  éclats  de  bombes 
et  d’obus.  Treize  ans  plus  tard,  un  arrêté 
du  11  juillet  1843  autorisait  les  trappis- 
tes à fonder,  dans  le  voisinage  du  camp 
et  du  lieu  où  se  donna  la  bataille,  un  éta- 
blissement agricole  ; la  concession  du  ter- 
rain comprenait  une  étendue  de  1,020  hect., 
limitée  au  N.  par  la  mer,  au  S.  par  l’oued 
Bridia,  à l’O.  par  l’oued  Bou-Kara  et  la 
plaine,  et  à l’E.  par  la  plaine.  Le  19  août 
de  la  même  année,  les  trappistes  vinrent 
planter  leur  tente  à l’ombre  des  bouquets 
de  palmiers,  près  desquels  s’étaient  dres- 
sées les  tentes  luxueuses  d’ibrahim,  gendre 
d’Husseïn-Dey,  et  des  beys  d’Oran  et  de 
Constantine.  Le  lendemain,  ils  célébraient 
sur  un  autel  de  gazon  la  mémoire  des 
guerriers  tombés  glorieusement  à Staouéli, 
puis  commençaient,  à leur  tour,  à livrer 
d’autres  combats,  ceux  du  travail,  tout  en 
priant  et  en  faisant  la  charité.  Les  premiè- 
res années  furent  rudes,  malgré  les  sub- 
ventions en  argent,  en  bestiaux,  en  se- 
mences, le  concours  de  cent  cinquante 
condamnés  militaires  pour  la  construction 
et  les  défrichements,  et  enfin  les  aumônes 
pieuses  et  les  ressources  personnelles  de 
quelques  religieux.  Mais,  grâce  au  révé- 
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l’end  père  François  Régis,  aujourd'hui  gé- 
néral de  l’ordre,  le  désert  de  Staouéli  fut 
transformé  comme  par  magie. 

Une  abbaye  comptant  120  pères 
trappistes,  une  ferme  occupant  de 
200  à 250  ouvriers,  des  ateliers,  un 
moulin  à farine  où  l’eau  arrive  par 
un  aqueduc,  un  matériel  considé- 
rable, un  nombreux  bétail,  3 à 400 
ruches,  de  belles  plantations  d’ar- 
bres, des  vignes  couvrant  une  éten- 
due de  425  hect.,un  verger,  15  hect. 
de  géranium  pour  la  distillerie,  des 
cultures  diverses  sur  une  étendue 
de  500  hect.  constituent  la  colonie 
agricole  de  Staouéli,  où  les  trap- 
pistes pourront  enfin,  selon  leurs 
désirs,  distribuer  autour  d’eux,  à 
tous  ceux  qui  en  auront  besoin,  les 
fruits  de  leurs  économies , sans 
compter  le  bien  qu’ils  ont  fait  et 
qu’ils  font  en  prêchant  d’exemple 
la  résignation  et  la  patience  aux 
malheureux,  la  charité  aux  riches, 
l’amour  du  travail  et  la  persévé- 
rance aux  ouvriers,  et  la  vraie  fra- 
ternité à tous. 

Quand  on  a franchi  la  porte  d’un 
avant-corps  dont  l’entrée  est  for- 
mellement interdite  aux  femmes, 
ainsi  qu’on  peut  le  lire  sur  une  des 
parois  de  la  loge  du  concierge,  on 
aperçoit  en  avant  de  l’abbaye  le 
groupe  célèbre  des  10  palmiers  qui 
abritent  désormais  la  statue  de  la 
sainte  Vierge,  dont  le  nom,  sous 
le  titre  de  Notre-Dame  de  Staouéli, 
est  le  vocable  de  la  Trappe,  d’abord 
monastère,  puis  érigée  en  abbaye 
en  1846.  L’abbaye  proprement  dite, 
dont  la  première  pierre  a été  posée 
sur  un  lit  de  boulets  et  d’obus  pro- 
venant du  champ  de  bataille,  forme 
un  rectangle  de  50  mèt.  carrés;  le 
milieu  est  occupé  par  un  jardin, 
entouré  d’un  cloître  à deux  rangs 
d’arcades  au  rez-de-chaussée  et  au 
premier  étage  : ce  cloître  est  l’œu- 
vre d'un  frère,  Italien  d’origine,  qui 
mourut  après  l’avoir  achevé  en  1848. 
La  chapelle,  qui  occupe  toute  une 
aile,  la  cuisine  et  le  réfectoire  au  rez- 
de-chaussée,  les  dortoirs  pour  cent 
trappistes,  et  l’infirmerie  au  pre- 
mier étage,  sont  d’une  simplicité  | 
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plus  que  primitive.  Là  on  ne  trouve 
que  le  strict  nécessaire,  et  encore! 
Des  inscriptions  qui  rappellent  le 
néant  et  les  misères  de  la  vie,  celle- 
ci  entre  autres  : S'il  est  triste  de 
vivre  à la  Trappe,  qu’il  est  doux  d’y 
mourir!  couvrent  l’extérieur  et  l’in- 
térieur des  murs.  Des  écriteaux  in- 
diquent à chaque  religieux  les  cor- 
vées du  cloître  ou  les  travaux  exté- 
rieurs de  la  saison.  Une  des  curio- 
sités de  la  Trappe  est  le  bureau  sur 
lequel  furent  signées,  en  juillet  1830, 
l’abdication  de  Husseïn-Dey  et  la 
cession  de  l’Algérie  à la  France. 
Dans  la  bibliothèque,  sont  réunis 
des  débris  de  mosaïque  et  de  pote- 
ries romaines  trouvés  sous  ce  sol. 
A g.  de  l’abbaye  est  la  ferme  pro- 
prement dite,  grand  carré  de  60  m., 
avec  son  beau  et  immense  matériel 
et  ses  troupeaux.  Le  cimetière  est 
à dr.  ; bien  des  trappistes  y repo- 
sent déjà!  Un  mur  clôt  les  50  hec- 
tares qui  renferment  les  bâtiments, 
le  verger,  une  partie  des  vignes, 
l’orangerie  et  les  cultures  indus- 
trielles. — N.  B.  Le  frère  concierge 
vend  aux  visiteurs  des  médailles  et 
des  chapelets. 

Le  village  de  Staouéli,  à 5 kil.  N. 
de  la  Trappe,  est  une  annexe  de 
Cheraga.  Situé  au  milieu  de  hautes 
broussailles,  qui  ont  aujourd’hui  fait 
place  aux  cultures,  ce  v.  reçoit  les 
eaux  de  l’oued  Bou-Kara,  par  une 
dérivation  faite  au-dessus  du  moulin 
des  trappistes. 

Revenan  t sur  la  route  de  la  Trappe, 
on  suit  à dr.,  pendant  la  distance 
de  1 kil.,  jusqu’à  une  pyramide,  la 
route  de  Koléa,  puis  on  arrive  à 
Sidi-Ferruch. 

25  kil.  d’Alger,  et  9 de  la  Trappe, 
Sidi-Ferruch  *,  et  mieux  Sidi-Fer- 
redj,  nom  d’un  marabout  en  grande 
vénération  chez  les  Algériens.  Au 
nombre  de  ses  miracles,  la  tradition 
a conservé  le  suivant  : Un  matelot 
espagnol  voulant  emmener  par  sur- 
prise Sidi  Ferredj  en  Espagne,  fut 
tout  étonné,  après  une  nuit  de  navi- 
gation, de  se  retrouver  en  vue  de  la 
presqu’île  qu’il  avait  quittée.  « Fais- 
moi  remettre  à terre,  lui  dit  le 
marabout,  et  ton  vaisseau  pourra 
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reprendre  sa  route.  » Sidi  Ferredj 
fut  débarqué,  et,  comme  après  une 
seconde  nuit,  le  navire  se  retrouvait 
encore  à la  même  place,  et  cela 
parce  que  Sidi  Ferredj  avait  oublié 
ses  babouches  sur  le  pont,  l’Espa- 
gnol les  prit,  se  hâta  de  les  rappor- 
ter à leur  propriétaire,  et  lui  de- 
manda, comme  grâce,  de  rester  au- 
près de  lui  et  de  le  servir.  L’Espa- 
gnol, devenu  fervent  musulman, 
vécut  et  mourut  avec  Sidi  Ferredj. 
Tous  deux  furent  enterrés  dans  la 
koubba  qui  n’existe  plus  aujour- 
d’hui. Les  ossements  de  Sidi  Fer- 
redj et  de  son  compagnon  ont  été 
transportés  dans  la  koubba  de  Sidi 
Mohammed,  près  de  l’oued  el-Ag- 
gar,  dans  la  plaine  de  Staouéli. 

La  presqu’île  de  Sidi-Ferruch  est 
célèbre  par  le  débarquement  de  l’ar- 
mée française,  opéré  le  14  juin  1830. 
Cette  plage  solitaire,  qui  n’était  jus- 
qu’alors qu’un  point  de  reconnais- 
sance pour  les  navigateurs,  offrit 
alors  l’aspect  et  le  mouvement  d’une 
ville,  dont  les  contingents  algériens 
des  trois  provinces  cherchèrent  inu- 
tilement à inquiéter  la  population 
militaire.  C’est  de  Sidi-Ferruch  que 
partit  notre  armée,  qui  fit  son  entrée 
à Alger,  après  les  étapes  brillantes, 
mais  sanglantes,  de  Staouéli,  de 
Sidi-Khralef  et  du  Fort-l’Empereur. 

Sidi-Ferruch  est  aujourd’hui  un 
v.,créé  le  13  sept.  1844*,  et  annexé  à 
Cheraga;  il  est  habité  par  des  pê- 
cheurs et  des  jardiniers  maraîchers. 

On  pourra  visiter  à Sidi-Ferruch  : 
1°  le  nouveau  fort,  sur  l’emplace- 
ment de  Torre  Chica;  la  caserne 
peut  contenir  2,000  hommes  : un 
poste  de  douaniers  et  le  service  de 
la  quarantaine  d’Alger  y ont  été 
installés  ; la  porte  monumentale  du 
fort  est  surmontée  de  trophées  dus 
au  ciseau  de  M,  Latour  d’Alger;  on 
y lit  cette  inscription  : 

ICI  LE  XlV  JUIN  MDCCCXXX, 

PAR  ORDRE  DU  ROI  CHARLES  X, 
SOUS  LE  COM.  DU  G.  DE  BOURMONT, 
L’ARMÉE  FRANÇAISE 
VINT  ARBORER  SES  DRAPEAUX, 
RENDRE  LA  LIBERTÉ  AUX  MERS, 
DONNER  l’aLGÉRÎE  A LA  FRANCE. 


2°  Les  ruines  de  l 'église  de  Saint- 
Janvier,  située  au  N. -O.  du  fort,  et 
dont  il  ne  reste  qu’une  mosaïque, 
le  baptistère  et  l’abside.  Des  débris 
de  poteries  trouvés  à Sidi-Ferruch 
etles  ruines  de  l’église  Saint-Janvier 
prouvent  surabondamment  l’exis- 
tence d’un  établissement  romain  sur 
ce  point  de  l’Algérie.  Mgr  Dupuch, 
premier  évêque  d’Alger,  a cru  y 
retrouver  les  Casse  Favenses  de 
Morcelli. 

[A  8 kil.  O.  de  la  Trappe  et  25  kil. 
d'Alger,  Zeralda,  annexe  de  Cheraga,  ne 
fut  longtemps  qu’un  centre  de  bûcherons 
et  de  charbonniers;  c’est  aujourd’hui  un 
v.  agricole.  L’administration  forestière  y 
a couvert  de  plantations  une  série  de 
dunes  qui  bordent  le  rivage  de  la  mer. 
Un  rendez-vous  ou  maisons  de  chasse, 
admirablement  situé  dans  la  forêt,  est 
bien  connu  des  touristes  et  des  chas- 
seurs.] 


F.  D’Alger  à Douêra. 

23  kil.  — Omnibus  d’Alger  à Douéra  ; 
2 départs  par  j.  dans  chaque  sens;  tra- 
jet en  3 h.  — Omnibus  d’Alger  à Deli- 
Ibrahim  ; 2 départs  par  j.  dans  chaque 
sens;  trajet  en  1 h.  1/2.  — • Omnibus 
d’Alger  à Draria  par  El-Achour;  4 dé- 
parts par  j.  dans  chaque  sens;  trajet 
en  2 h.,  prix  1 fr.  — Service  de  dilig. 
de  Bou-Farick  par  Douéra.  Un  second 
service  d’omnibus  est  fait  d’Alger  à 
Douéra,  par  Birkhadem,  Saoula  et  Cres- 
cia  (V.  ci-dessous). 

5 kil.  d’Alger  à El-Biar  (F.  p.  31). 

6 kil.  Le  Bivac  des  Indigènes.  On 
prend  la  route  de  g.;  celle  de  dr. 
mène  à Koléa  par  Staouéli. 

8 kil.  Ben-Aknoun,  altération  des 
mots  Ben-Sahnonn . Petit  lycée , 
succursale  du  lycée  d’Alger. 

[A  moitié  route  de  Ben-Aknoun  et  de 
Deli-Ibrahim,  on  rencontre  à g.  un  chemin 
vicinal  conduisant  à El-Achour,  Draria  et 
Kadous.  El-Achour  (14  kil.  d’Alger),  com. 
de  349  hab.  sur  le  territoire  d’une  ferme 
domaniale,  à l’endroit  où  jaillissent  les 
sources  de  l’oued  Kerma. 

Draria  (16  kil.  d’Alger),  com.  de  1,204  hab. 
sur  le  territoire  de  tribus  passées  à l’en- 
nemi en  1839.  Sa  population  joint  à l’in- 
dustrie agricole  l’exploitation  de  carrières 
de  pierres.  — Kadous  (à  18  kil.  d’Alger) 
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est  un  ham.  sur  un  terrain  excellent,  où, 
dit  M.  V.  Bérard,  on  fabriquait,  du  temps 
des  Maures,  une  sorte  de  poterie  pour  les 
conduits  et  canaux,  dont  le  nom  est  resté 
à la  localité.  Kadous  a été  annexé  à la 
com.  de  Draria.] 

11  kil.  Deli-Ibrahim  *,  v.  de  1,436 
hab.  En  1832,  sous  l’administration 
du  duc  de  Rovigo,  des  familles  al- 
saciennes présentant  un  total  de 
416 individus,  étantarrivés  du  Havre 
à Alger,  par  suite  d’avis  qui  les 
avaient  détournées  de  se  rendre  en 
Amérique,  furent  établies  dans 
deux  v.  aux  env.  et  formèrent 
les  centres  de  Deli-Ibrahim  et  de 
Ivoubba.  Créé  sur  un  plateau  élevé 
de  250  mèt.,  duquel  on  aperçoit  la 
Méditerranée,  et  près  d’un  avant- 
poste  plongeant  dans  les  ravins  des 
env.  et  surveillant  la  plaine  de 
Staouéli,  Deli-Ibrahim  a eu  d’abord 
une  existence  fort  précaire.  Plus 
tard,  lors  de  la  création  du  camp 
de  Douéra  et  de  l’ouverture  de  la 
route  qui  y conduit,  l’exploitation 
de  l’industrie  des  transports  entre 
Alger,  Douéra  et  les  autres  camps, 
répandit  à Deli-Ibrahim  une  aisance 
que  lui  assurent  maintenant  les 
seules  et  vraies  ressources  de  l’agri- 
culture. Ce  v.  possède  une  église 
catholique  devant  laquelle  est  un 
buste  en  bronze  du  maréchal  Pé- 
lissier, un  oratoire  et  un  orphelinat 
protestants. 

[A  800  mèt.  de  Deli-Ibraliim,  un  chemin 
vicinal,  s’embranchant  à g.  sur  la  route 
de  Douéra,  conduit  à El-Achour,  Draria 
et  Kadous  (V.  p.  35). 

A 2 kil.  1/2,  et  cette  fois  à dr.,  on  arrive 
par  un  autre  chemin  vicinal  à Ouled-Fayet, 
distant  de  Deli-Ibrahim  de  5 kil.  Le  v. 
d 'Ouled-Fayet,  et  plus  correctement  Ouled- 
Fayed,  ancien  avant-poste,  annexe  de 
Deli-Ibrahim,  occupe  le  territoire  de  tri- 
bus émigrées.  11  a été  créé  sur  une  haut, 
de  laquelle  on  domine  la  plaine  de 
Staouéli  et  la  Méditerranée.  Les  hab . 
se  livrent  à la  culture  maraîchère  et  à 
l’élève  des  bestiaux.] 

19  kil.  Baba-Hassen,  sur  le  terri- 
toire d’une  ancienne  ferme  doma- 
niale, com.  de  410  hab. 

23  kil.  Douéra  * (la  petite  maison), 
ch.-l.  de  c.  de  3,755  hab.  (avec  ses 
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annexes  Sainte-Amélie  et  Saint- 
Ferdinand),  a d’abord  été  un  camp 
établi  en  1834,  dans  le  but  d’avoir 
des  troupes  à portée  de  la  plaine, 
et  pouvant  la  surveiller,  ainsi  que  le 
marché  de  Bou-Farik  où  se  réunis- 
saient tous  les  lundis  3,000  à 4,000 
Arabes.  Dans  cette  vue,  on  ouvrit, 
en  même  temps,  une  partie  de  la 
route  traversant  les  marais  et  con- 
duisant au  marché.  Cependant  il  s’é- 
tait formé  spontanément  à Douéra, 
à l’abri  du  camp,  une  petite  agré- 
gation de  maisons  sans  plan  d’ali- 
gnement, sans  concessions  régu- 
lières, servant  aux  cantiniers  et 
petits  marchands  qu’attirent  tou- 
jours une  nombreuse  garnison  et 
le  passage  des  troupes.  Sa  position 
centrale,  son  incontestable  salu- 
brité, la  vaste  étendue  des  terres 
qui  l’environnaient  et  l’existence 
d’un  camp  et  d’un  hôpital  perma- 
nents, firent  de  Douéra  le  chef-lieu 
administratif  et  commercial  du  Sa- 
hel, comme  elle  en  était  depuis 
quelques  années  le  point  militaire 
le  plus  important.  Un  centre  de 
population  y fut  donc  créé;  son 
emplacement  occupe  une  superficie 
de  30  hect.,  non  compris  les  éta- 
blissements militaires;  il  est  entouré 
par  un  mur  percé  de  créneaux  et 
de  trois  portes  : celles  d’Alger,  de 
Blida  et  de  Maelma.  Un  commissa- 
riat civil  et  plus  tard  une  justice 
de  paix  y furent  institués. 

« Douéra,  dit  M.  Mac-Carthy,  est 
une  jolie  petite  ville  toute  agricole 
et  l’entrepôt  des  contrées  voisines. 
Sa  principale  rue,  plantée  d’arbres 
et  qui  n’est,  du  reste,  qu’une  partie 
de  la  route  d’Alger,  a presque  tous 
les  agréments  d’une  promenade  très 
animée.  On  peut  facilement  voir  en 
la  parcourant  tout  ce  que  Douéra 
a de  remarquable,  son  église,  l’an- 
cien camp,  et  les  bâtiments  d’un 
moulin  à vapeur  assez  impor- 
tants. >» 

Douéra  possède  encore  un  temple 
protestant,  un  hôpital  civil  conte- 
nant 200  lits,  un  hospice  pour  les 
vieillards  et  les  incurables,  conte- 
nant 100  lits,  et  un  pénitencier  mi- 
litaire. 
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[A  8 kil.  O.,  Maelma  (l’eau  par  excel- 
lence), ch.-l.  de  com.  de  961  hab.,  bâtie 
2Dar  les  condamnés  militaires. 

En  face  de  Maelma,  se  voit  l’emplace- 
ment de  l’ancien  camp  qui,  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  conquête,  fut  élevé 
avec  ceux  de  Douéra  et  de  Bou-Farick, 
pour  couvrir  d’autres  camps  moins  éloi- 
gnés d’Alger,  et  pour  se  rapprocher  de  la 
Mitidja,  afin  d’en  dominer  l’étendue  le 
plus  possible.  Ce  poste  commandant  un 
pays  accidenté  et  difficile,  entre  la  mer  et 
la  plaine,  a joué  un  certain  rôle  ; les  zoua- 
ves, chargés  de  sa  défense,  eurent  à sou- 
tenir plusieurs  engagements  contre  les 
Arabes,  principalement  le  16  mars  et  le 
1er  décembre  1835.  A 5 kil.,  entre  Douéra 
et  Maelma,  se  trouve  Sainte- Amélie,  an- 
nexe de  Douéra  ; ce  v.  a été  construit  par 
les  condamnés  militaires  sur  les  terrains 
du  haouch  Ben-Omar;  quelques  ruines 
romaines,  avec  leur  pavage  en  mosaïque, 
ont  été  signalées  à Sainte-Amélie. 

A 8 kil.  N. -O.,  Saint -Ferdinand,  an- 
nexe de  Douéra,  a été  construit  également 
par  les  condamnés  militaires,  à l’endroit 
dit  Bou-Kandoura,  sur  un  plateau  entre 
Deli-Ibrahim  et  Douéra,  où  venaient  se 
réfugier  les  partisans  indigènes  qui,  de  là, 
se  répandaient  dans  le  N.  du  Sahel  et  jus- 
qu’au Bou-Zaréa.  Saint-Ferdinand  est  divisé 
en  trois  groupes  : le  v.  proprement  dit,  et 
les  deux  ham.  de  la  Consulaire  et  du  Ma- 
rabout d’Aumale. 

On  peut  se  rendre  d’Alger  à Saint-Fei’di- 
nand  et  à Sainte-Amélie  par  Ouled-Fayet; 
le  trajet  est  plus  court,  mais  on  quitte  la 
dilig.  à Deli-lbrahim.  A 3 kil.  E.  de 
Douéra,  Crescia,  com.  de  839  hab.  sur 
l'emplacement  de  Ben-Kadri. 

De  Douéra  on  peut  se  rendre  à (3  kil. 
S.-E.)  Ouled-Mendil,  ham.  dépendant  de 
Douéra  sur  les  pentes  du  Sahel.  « De  ce 
point  la  Mitidja  se  déroule  entière  aux 
regards.  Large  d’env.  5 lieues,  la  Mitidja 
s’étend  jusqu’aux  montagnes  qui  s’élèvent 
sur  une  ligne  parallèle  aux  collines  du 
Sahel,  de  l’E.  à l'O. , de  la  baie  d’Alger 
au  fond  de  la  plaine.  A l’E.,  le  voyageur 
aperçoit  le  Fondouk  droit  devant  lui; 
dans  la  plaine,  les  ombrages  de  Bou- 
Farik;  à dr.,  au  pied  de  la  montagne, 
Blida  et  ses  bois  d’orangers  ; puis  la 
coupure  de  la  ChifFa  et  le  col  de  Mou- 
zaïa,  célèbre  par  tant  de  brillants  assauts, 
dont  le  souvenir  restera  dans  notre  his- 
toire militaire;  plus  loin,  l’oued  Djer  et 
l’oued  Bou-Roumi  qui  ont  vu  couler  le 
sang  de  nos  soldats  ; au  centre,  l’oued 
Halleug,  le  tombeau  d'un  des  bataillons 
réguliers  d’Abd-el-Kader;  enfin,  la  vallée 
qui  mène  à Cherchel,  et  à l'O.,  aux  der- 
nières limites  de  l’horizon,  près  qu  terri- 
toire de  ces  Hadjoutes  fameux,  l’effroi  de 


la  banlieue  d’Alger,  le  Ghenoua  qui  jette 
dans  les  airs  son  piton  gigantesque,  à 
quelques  pas  du  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne. » ( Castellane .)  Une  pierre  tumu- 
laire  signale  l’emplacement  où  ont  été 
enterrés  des  artilleurs  surpris  et  massa- 
crés en  1841  par  les  Arabes. 

A 2 kil.  S.  d’Ouled-Mendil,  les  Quatre- 
Chemins,  point  de  jonction  des  routes  de 
Blida  ( V. . R.  16). 

Les  hameaux  de  Saint-Jules,  à 2 kil. 
N. -O.  des  Quatre-Chemins,  et  de  Saint- 
Charles,  à 6 kil.  O.  des  Quatre-Chemins, 
dépendent  de  Douéra.  Ils  sont  situés  sur 
le  chemin  qui,  bordant  le  pied  du  Sahel, 
va  rejoindre  à Marengo  la  route  de  Cher- 
chel, et  qui  n’est  fréquenté  que  par  les 
colons.] 

G . D’Alger  à Birkhadem, 
par  Birmandraïs. 

10  kil.  — Omnibus  d’Alger  à Moüstafa- 
Supérieur.  — D’Alger  à la  colonne  Voi- 
rol  ; 2 départs  par  j.  ; trajet  en  2 h.  — 
D’Alger  à Birkhadem;  7 départs  par 
j.  (5  seulement  de  Birkadem  à Alger); 
trajet  en  1 h. 

Laissant  à g.  la  chapelle  angli- 
cane, on  sort  d’Alger  par  la  rue 
d’Isly  qui  conduit  à la  porte  mo- 
numentale de  Constantine.La  route, 
passant  alors  entre  l’Agha  et  le  pied 
des  collines  que  domine  le  Fort- 
l’Empereur,  et  sur  lesquelles  s’éche- 
lonnent les  villas  de  Bitsch-Alger 
et  du  bourg  d’Isly,  ne  tarde  pas  à 
s’engager  par  une  rampe  en  lacets, 
au  milieu  de  blanches  villas  mau- 
resques entourées  de  jardins,  dont 
l’ensemble  constitue 
3 kil.  Moustafa-Supérieur  *.  Les 
principales  propriétés  se  présen- 
tent dans  l’ordre  suivant  en  venant 
d’Alger  : la  villa  Bourgeois,  le  cou- 
vent des  dames  du  Sacré-Cœur, 
l’école  normale  primaire,  l’ancienne 
campagne  Yusuf,  que  signale  un 
palmier;  celles  de  MM.  Baccuet, 
Joly,  le  palais  d’été  du  gouverneur 
général,  dominant  avec  ses  jardins 
la  baie  qui  s’étend  d’Alger  au  cap 
Matifou;  de  nombreuses  villas,  hô- 
tels confortables  où  le  voyageur 
paye  de  250  à 1,000  fr.  par  mois,  et 
enfin  l’humble  église,  installée  dans 
une  maison  mauresque. 
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Moustafa-Supérieur,  avec  Mous- 
tafa-Inférieur,  le  Ruisseau,  l’Agha 
et  Isly,  forme  la  com.  de  Mous- 
tafa,  qui  n’est  que  la  continuation 
pure  et  simple  d’Alger,  et  dont  la 
population  est  de  17,729  hab.  Le  che- 
min des  Aqueducs  qui  prend  nais- 
sance à la  cité  Bitsch,  passe  par 
Isly  et  aboutit  à Moustafa-Supé- 
rieur. C’est  une  pittoresque  prome- 
nade. 

5 kil.  La  Colonne  Voirol  s’élevant 
au  pointculminant  de  la  route,  entre 
Alger  et  Birmandraïs  (210  met.); 
Alger,  vu  de  ce  point,  offre,  par 
un  ciel  pur,  un  tableau  magique. 
— A dr.  aboutit  le  chemin  vicinal 
d’El-Biar.  Au  delà  de  la  colonne 
Voirol,  nom  du  général  gouverneur 
intérimaire  en  1833  et  1834,  on  peut 
descendre  à la  Fontaine  bleue , par 
le  vallon  appelé  le  Bois  de  Boulogne 
où  le  service  des  forêts  a fait  plan- 
ter 22  hect.  en  arbres  de  différentes 
essences.  A partir  de  la  colonne, 
la  route,  taillée  sur  le  flanc  d’une 
montagne  et  bordée  d’un  ravin 
boisé  au  fond  duquel  coule  l’oued 
Khrenis,  descend  jusqu’à  Birman- 
draïs. 

7 kil. Birmandraïs  *,v. de  1,191  hab. 
et  mieux  Bir-Mourad-Raïs  (le  puits 
de  Mourad  le  capitaine, célèbre  cor- 
saire, renégat  flamand). 

Birmandraïs  est  situé  dans  le  fond 
d’un  fort  joli  vallon.  La  place,  com- 
plantée  de  hauts  platanes,  a pour 
décoration  la  mairie,  l’école  et  une 
petite  église,  et  les  restaurants  ins- 
tallés près  de  la  fontaine  et  du  café 
arabe  indiquent  assez  que  cet  en- 
droit est  fréquenté  par  la  popula- 
tion algérienne.  Un  chemin  paral- 
lèle à l’oued  Khrenis,  connu  sous  le 
nom  de  ravin  de  la  Femme  sau- 
vage, à g.  de  Birmandraïs,  conduit, 
à 5 kil.  de  là,  au  Ruisseau  \ entre 
le  Jardin  d’essai  et  Koubba.  C’est 
en  remontant  l’oued  Khrenis  que 
Ton  arrive  au  café  arabe  d’Hidra, 
installé  sous  des  saules  séculaires. 

De  Birmandraïs  à Birkhadem  la 
route  monte  et  descend,  laissant 
à dr.  et  à g.  les  cultures  ou  jar- 
dins entourés  de  haies  touffues,  et 
au  milieu  desquelles  on  aperçoit  çà 
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et  là  de  blanches  maisons  maures- 
ques. 

10  kil.  Birkhadem  * (le  puits  de 
la  négresse),  est  une  agglomération 
de  fermes  et  de  villas  arabes  et 
françaises,  constituant,  avec  Saoula, 
une  com.  de  2,745  hab.  La  place  est 
ornée,  en  face  de  Téglise,  d’une  fort 
jolie  fontaine  mauresque  alimentée 
par  un  aqueduc,  mais  qui,  comme 
celle  de  Birmandraïs,  a été  gâtée 
par  des  constructions  parasites.  Le 
village  possède  encore  un  orphe- 
linat de  jeunes  filles  arabes  fondé 
par  Mgr  Lavigerie,  après  la  famine 
de  1866-1867. 

Au  delà  de  Birkhadem,  péniten- 
cier pour  400  ou  500  militaires. 

[A  2 kil.  N. -O.,  par  le  chemin  de  ceinture, 
se  trouve  Fixer aïn,  qui  a possédé  un  camp 
se  reliant  à la  première  ligne  de  défense, 
après  la  prise  dAlger.  On  y voit  une  koubba 
et  une  fontaine  au  milieu  d’une  forêt  de 
figuiers.  A 2 kil.  également,  mais  au  S. -O., 
sur  la  route  de  Douéra,  Saoula,  annexe  de 
Birkhadem,  dans  un  pays  fertile  et  bien 
arrosé,  possède  une  importante  fabrique 
de  crin  végétal.] 


H.  D’Alger  à Hussein -Dey. 

7 kil.  d’Alger  et  vice  versa.  — Tramways 
toutes  les  20  min.  — Corricolos  à vo- 
lonté. 

Quand  on  a franchi  les  remparts, 
la  route  court  jusqu’à  l’Agha,  bor- 
dée de  bella-ombra,  d’aloès  et  de 
cactus,  laissant  à g.,  après  le  fort 
Bab-Azzoun,  l’usine  à gaz,  l’ancien 
lazaret  et  les  lavoirs  militaires,  et 
à dr.  des  plantations  d’eucalyptus. 

2 kil.  L’Agha,  à l’endroit  dit  Aïn- 
Rebot,  et  en  réalité  lin  faubourg 
d’Alger,  est  une  annexe  de  la  com. 
de  Moustafa;  ses  établissements 
industriels  ont  remplacé,  en  grande 
partie,  les  casernes  de  la  cavalerie 
turque  et  l’ancien  palais  mauresque 
où  logeait  l’agha  qui  exerçait  en 
ce  lieu  une  juridiction  à laquelle 
sérvaient  les  oliviers  de  la  route; 
quelques-uns  de  ces  arbres,  au- 
jourd’hui centenaires,  ont  en  effet 
été  plus  souvent  chargés  de  pen- 


ENVIRONS  D’ALGER 


[Route  2 H.]  B1RKHADEM.  — CAFÉ  DES  PLATANES 


dus  que  d’olives!  Un  établissement 
de  bains  de  mer,  auquel  est  attaché 
un  café -restaurant,  reste  ouvert 
toute  l’année.  La  route,  se  bifur- 
quant àl’Agha,  monte  à dr.  à Mous- 
tafa-Supérieur,  et  descend  à g.  à 
Moustafa-Inférieur. 

3 kil.  Moustafa-Inférieur  *,  an- 
nexe de  Moustafa-Supérieur,  s’étend 
des  dernières  pentes  de  Moustafa- 
Supérieur  jusqu’à  la  mer.  On  y voit 
le  quartier  de  cavalerie  du  1er  ré- 
giment de  chasseurs  d’Afrique,  l’hô- 
pital civil,  dont  les  baraques  en 
bois  ont  fait  place  à des  pavillons 
en  pierre  parfaitement  aménagés 
et  à une  chapelle  construite  sur  les 
plans  de  E.  Voinot. 

Plus  loin,  avant  le  champ  de  ma- 
nœuvres, baraque  servant  provisoi- 
rement d’église. 

A deux  pas  de  là,  s’étend  le  champ 
de  manœuvres,  vaste  plaine  magni- 
fiquement encadrée  par  Alger,  la 
mer,  le  chemin  de  fer  d’Alger  à 
Oran,  le  Hamma  et  les  plateaux  de 
Moustafa-Supérieur.  Il  sert  égale- 
ment de  champ  de  Mars  pour  les 
revues,  et  enfin  de  turf  sur  lequel 
Français  et  indigènes  se  disputent 
le  prix  des  courses. 

4 kil.  A dr.  de  la  route,  koubba 
de  Sidi Mohammed- Abd-er-Rahman- 
Bou-Kobrin.  Ce  marabout,  origi- 
naire du  Djurdjura,  florissait  sous 
Moustafa-Pacha,  c’est-à-dire  entre 
les  années  1798etl805.Peu  detemps 
avant  sa  mort,  il  s’était  établi  chez 
les  Beni-Ismaïl,  tribu  centrale  du 
pays  des  Guechtoula,  la  plus  puis- 
sante de  cette  confédération  du 
canton  de  Bor’ni.  Cet  homme  avait 
fondé  une  confrérie  religieuse  qui 
eut  d’autant  plus  de  succès  qu’elle 
était  toute  nationale  et  ne  dépen- 
dait pas,  comme  les  autres  , de 
chefs  nés  et  vivant  dans  les  pays 
étrangers.  Aussi  ses  compatriotes, 
en  apprenant  sa  mort,  envoyèrent 
chez  les  Beni-Ismaïl  quelques-uns 
de  leurs  frères  algériens  les  plus 
résolus  et  les  plus  habiles,  qui  réus- 
sirent à rapporter  son  corps;  il  fut 
enterré  au  Ilamma . dans  l’endroit 
où  s’élève  sa  koubba,  et  où  il  de- 
meurait probablement  avant  son 
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départ  pour  le  Djurdjura.  Quand 
les  Kabyles  s’aperçurent  que  la 
tombe  avait  été  violée,  ils  entrè- 
rent dans  une  grande  colère,  mais 
il  ne  tardèrent  pas  à s’apaiser  lors- 
que, vérification  faite,  ils  reconnu- 
rent que  le  corps  du  saint  était 
intact  et  à la  place  où  on  l’avait 
inhumé.  Et  cependant  ce  même 
corps  se  retrouvait  également  in- 
tact au  Hamma.  L’illustre  marabout 
s’était  miraculeusement  dédoublé, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Bou-Kobrin,  l’homme  aux  Deux 
Tombes!  L’ordre  religieux  de  Mo- 
hammed-ben-Abd-er-Rahman  jouit 
d’une  telle  réputation  dans  le  pays, 
et  possède  ou  du  moins  a possédé 
une  si  grande  importance  politique 
que  l’émir  Abd-el-Kader  eut  soin  de 
s’y  faire  affilier,  à l’époque  où  il 
espérait  encore  faire  entrer  les  Ka- 
byles dans  la  vaste  confédération 
hostile  qu’il  organisait  contre  nous. 
(F.  les  ouvrages  de  MM.  de  Neveu, 
Ch.  Brosselard  et  L.  Rinn .) 

La  koubba  qui  renferme  la  châsse 
de  Bou-Kobrin , au-dessus  de  la- 
quelle est  placée  l’inscription  don- 
nant la  généalogie  du  marabout, 
est  close,  ainsi  que  la  maison  de 
l’oukil  ou  gardien,  par  un  mur  en- 
touré  d’un  cimetière  qu’ombra- 
gent des  oliviers,  des  lentisques  et 
des  cactus.  Le  vendredi  de  chaque 
semaine,  ce  cimetière  est  animé  par 
la  visite  de  femmes  mauresques 
plus  ou  moins  mariées,  qui  peu- 
vent certainement  venir  là  pour 
faire  leurs  dévotions  et  songer  aux 
morts  ; mais  ces  dévotions  sont  pré- 
cédées ou  suivies  de  causeries 
bruyantes  et  de  festins  joyeux;  il 
n’est  pas  rare  alors  de  voir  beau- 
coup de  ces  Mauresques  àvisage  dé- 
couvert; honni  soitquimal  y pense! 
A certaines  époques  de  l’année,  les 
Arabes  viennent  faire  de  brillantes 
chevauchées  à la  koubba  de  Bou- 
Kobrin. 

5  kil.  Café  des  Platanes.  « Le 
lieu,  dit  E.  Fromentin,  est  assu- 
rément fort  joli.  Le  café,  construit 
en  dôme,  avec  ses  galeries  basses, 
ses  arceaux  d’un  bon  style  et  ses 
piliers  écrasés , s’abrite  au  pied 
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d’immenses  platanes  d’un  port, 
d’une  venue,  d’une  hauteur  et  d’une 
ampleur  magnifiques.  Au  delà,  et 
tenant  au  café,  se  prolonge  par  une 
courbe  fort  originale  une  fontaine 
arabe, c’est-à-dire  un  long  mur  den- 
telé vers  le  haut,  rayé  de  briques, 
avec  une  auge  et  des  robinets  pri- 
mitifs, dont  on  entend  constam- 
ment le  murmure,  le  tout  très  écaillé 
par  le  temps,  un  peu  délabré,  brûlé 
du  soleil,  verdi  par  l’humidité,  en 
somme,  un  agréable  échantillon  de 
couleur  locale  qui  fait  penser  à De- 
camps.  Une  longue  série  de  degrés 
bas  et  larges,  dallés  de  briques  po- 
sées de  champ,  et  sertis  de  pierres 
émoussées,  mènent,  par  une  pente 
douce,  de  la  route  à l’abreuvoir.  On 
y voit  des  troupeaux  d’ânes  trot- 
tinant d’un  pied  sonore,  ou  des  con- 
vois de  chameaux  qui  y montent 
avec  lenteur  et  viennent  plonger 
vers  l’eau  leurs  longs  cous  hérissés, 
avec  un  geste  qui  peut,  suivant 
qu’on  le  saisit  bien  ou  mal,  devenir 
ou  très  difforme  ou  très  beau...  » 
En  face  du  Café  des  Platanes 
sont  établis  quelques  cafés-restau- 
rants. 

Le  Jardin  du  Hamma  ou  Jardin 

d’essai  a été  créé  en  1832,  sous  la 
direction  de  M.  Hardy  ; son  étendue 
primitive  de  3 hect.  est  aujour- 
d’hui de  80.  Le  décret  du  11  dé- 
cembre 1867,  par  lequel  le  Jardin 
du  Hamma  a été  concédé  à la  So- 
ciété générale  algérienne,  imposait 
à cette  Société,  entre  autres  obli- 
gations, les  suivantes  : « La  So- 
ciété, dit  l’article  3,  sera  tenue  de 
conserver  à la  propriété  la  triple 
destination  d q promenade  publique, 
de  pépinière  pour  la  production  et 
la  diffusion  des  végétaux  indigènes, 
enfin  de,  jardin  scientifique  et  d’ac- 
climatation pour  les  végétaux  exo- 
tiques. » 

Le  Jardin  du  Hamma  offre  deux 
sections  bien  distinctes  : l’une,  la 
partie  plane,  entourée  par  un  bou- 
levard et  les  routes  d’Alger  à Au- 
male et  d’Alger  à Constantine  ; 
l’autre,  la  partie  montagneuse,  si- 
tuée au  S.  et  séparée  de  la! 
première  par  la  route  d’Alger  à I 
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Aumale.  L’entrée  du  Jardin  est  en 
face  du  café  des  Platanes. 

La  partie  plane  est  divisée  en 
carrés  parallèles,  où  sont  cultivées 
les  plantes  de  pépinières,  et  en 
plates-bandes,  larges  de  3 à 4 mèt., 
réunissant  par  groupes  de  familles 
toutes  les  plantes  d’un  intérêt  hor- 
ticole reconnu  : elle  est  de  plus 
coupée  par  trois  grandes  allées  lon- 
gitudinales d’une  beauté  merveil- 
leuse : l’allée  des  platanes,  vis-à-vis 
de  l’entrée  principale;  l’allée  des 
palmiers,  plantée  en  1847,  terminée 
par  une  oasis  de  palmiers,  bordée 
par  le  chemin  de  fer  et  la  mer  ; 
enfin  l'allée  des  magnolias  et  des 
ficus  roxburghii.  Ces  trois  grandes 
allées  sont  elles-mêmes  coupées  par 
d’autres  allées  transversales,  parmi 
lesquelles  l’allée  des  bambou  s,  l’allée 
des  chamærops  excelsa  (palmiers  à 
chanvre),  et  l’allée  des  lataniers. 

Dans  un  angle,  au  S.,  est  des- 
siné un  jardin  anglais  au  milieu 
duquel  est  un  lac  d’assez  grande 
dimension  où  prospèrent  à l’envi 
des  plantes  aquatiques. 

La  direction  a étendu  ses  recher- 
ches à quelques  espèces  d’animaux 
dont  l’emploi  serait  utile  à l’Al- 
gérie. Le  problème  de  la  reproduc- 
tion de  l’autruche  est  aujourd’hui 
parfaitement  résolu,  et  le  Jardin 
possède  actuellement  un  troupeau 
dont  il  sera  facile  d’augmenter  le 
nombre.  Le  casoar  d’Australie,  pro- 
posé comme  viande  de  boucherie, 
s’est,  après  plusieurs  essais  infruc- 
tueux, reproduit  pour  la  première 
fois  en  Algérie  dans  l’année  1870. 
D’heureux  résultats  ont  été  égale- 
ment obtenus  sur  les  alpacas,  les 
lamas,  les  zèbres,  les  gazelles.  D’au- 
tres questions  indiquées  à la  direc- 
tion sont  à l’étude.  La  Société  s’est 
particulièrement  préoccupée  de  la 
recherche  des  moyens  les  plus  pro- 
pres à relever  l’industrie  de  la  soie  ; 
les  études  séricicoles  sont  pour- 
suivies avec  ardeur;  de  nouvelles 
soies  sont  l’objet  d’expérimenta- 
tions suivies,  et  tout  fait  espérer 
qu’elles  pourront  lutter  avec  succès 
contre  l’épidémie  qui  a si  profon- 
dément troublé  cette  industrie. 
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La  partie  haute  du  Jardin  est 
couverte  de  végétaux  du  plus  grand 
intérêt  forestier;  des  allées  s’entre- 
croisant permettent  d’arriver  au 
sommet.  Les  essences  de  végétaux 
acclimatées  sont  presque  toutes  de 
la  Nouvelle-Hollande  et  du  Cap. 
Parmi  les  espèces  qui  figurent  dans 
cette  partie  élevée  du  Hamma,  on 
remarque  une  quarantaine  d’ Euca- 
lyptus globulus,  ces  arbres  d’une 
végétation  si  extraordinaire  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  l’In- 
troduction. 

Le  Jardin  a pour  directeur  M.  Cli. 
Rivière;  il  met  avec  talent  et  avec 
goût  à exécution  l’intention  de  la 
Société  générale  algérienne  : Faire 
du  Hamma  le  réceptacle  de  toutes 
les  plantes  d’ornement;  livrer  cel- 
les-ci au  commerce  dans  des  con- 
ditions relativement  exception- 
nelles de  bon  marché,  particuliè- 
rement en  ce  qui  concerne  les  vé- 
gétaux européens  destinés  à être 
répandus  ensuite  à profusion,  à 
l’effet  de  venir  en  aide  aux  popu- 
lations de  cette  contrée;  propager 
les  plantes  reconnues  d’une  utilité 
incontestable  pour  la  colonie.  Les 
demandes  de  végétaux  et  de  graines 
se  font  à l’administration  de  la  pé- 
pinière centrale,  au  bureau  de  la 
comptabilité,  et  expressément  au 
comptant  ou  contre  des  valeurs  en 
remboursement.  Tous  les  rensei- 
gnements désirables  : catalogue  des 
végétaux  et  des  graines,  coût  des 
emballages,  frais  de  toutes  sortes, 
sont  donnés  aux  personnes  inté- 
ressées. 

C’est  au  Hamma,  sur  l’emplacement  du 
Jardin  d’essai,  que  Charles-Quint  fit  com- 
mencer le  débarquement  de  ses  troupes, 
24,000  hommes,  le  23  octobre  1541  ; huit 
jours  après,  le  31,  il  rembarquait  les  débris 
de  son  armée  surfes  vaisseaux  échappés  à 
la  tempête  du  26,  et  ralliés  à grand’peine 
par  Doria,  à Matifou. 

6 kil.  Le  Ruisseau  * ou  Voued- 
Khrenis,  annexe  de  Moustafa-Supé- 
rieur,  point  d’arrêt  des  omnibus.  A 
pied,  à cheval  ou  en  voiture,  car  la 
route  est  aujourd’hui  carrossable, 
on  peut  de  là  continuer  la  prome- 


nade en  longeant  le  ruisseau  jus- 
qu’à Birmandraïs  (4  kil.),  par  le 
fond  du  ravin  boisé  de  la  Femme 
sauvage,  sobriquet  donné  par  an- 
tiphrase à une  jeune  débitante 
d’absinthe,  qui  tenait  un  établisse- 
ment en  cet  endroit,  vers  l’année 
1844. 

A partir  du  Ruisseau,  la  route 
monte  jusqu’à  Koubba,  dominant  à 
dr.  l’ancien  sentier  arabe  bordé 
de  lentisques  et  d’oliviers,  et  à 
g.  la  route  qui  continue  vers  la  mer, 
jusqu’à  Husseïn-Dey,  à 1 kil.,  et  à 
6 kil.  d’Alger  par  le  bord  de  la 
mer,  route  de  la  Maison-Carrée. 

7 kil.  Husseïn-Dey  ”,  com.de  3,109 
hab.,  deuxième  station  du  chemin 
de  fer  d’Alger  à Oran,  et  point 
d’arrêt  des  tramways  d’Alger,  est 
une  agglomération  de  villas,  d’usi- 
nes, de  fermes,  de  maisons  de  jar- 
diniers et  de  guinguettes.  Husseïn- 
Dey  doit  son  nom  au  dernier  pacha 
d’Alger,  qui  possédait  en  ce  lieu 
une  maison  de  plaisance,  servant 
maintenant  d’entrepôt  pour  les  ta- 
bacs de  la  province.  La  caserne,  où 
a été  formé  le  4e  régiment  de  chas- 
seurs d’Afrique,  est  devenue  une 
importante  métairie.  Un  parc  et 
une  école  d’artillerie  ont  été  ins- 
tallés dans  ce  v.  non  loin  de  la 
minoterie  Narbonne  frères,  d’une 
importante  distillerie  et  de  l’usine 
de  ciments  moulés  et  de  pierres 
artificielles  de  M.  Pavin  de  La- 
farge. 

Au  centre  du  v.  s’élève  l’église 
non  loin  de  laquelle  sont  les  écoles. 
Un  puits  artésien  a été  foré  en 
face. 

On  ne  quittera  pas  Husseïn-Dey 
sans  avoir  demandé  à M.  Trottier 
la  permission  de  visiter  sa  pro- 
priété, remarquable  par  ses  plan- 
tations d’eucalyptus  : cet  arbre  géant 
de  l’Australie  a été  introduit  en 
Algérie  par  M.  Ramel. 

C’est  à Husseïn-Dey  que  débarqua  Diego 
de  Vera,  à l’instigation  du  fils  de  Selim- 
ben-Teumi,  réfugié  à Oran.  400  Espagnols 
furent  faits  prisonniers  et  Diégo  reprit  la 
mer  avec  une  flotte  que  la  tempête  avait 
détruite  en  partie,  1516  (922  hég.). 

A quelques  centaines  de  mèt.  de  Hus- 
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seïn-Dey,  sur  la  plage,  entre  la  mer  et  une 
de  ces  batteries  à fleur  d’eau  qui  jalon- 
nent le  rivage,  d’Alger  à la  Maison-Carrée, 
est  un  petit  cimetière  musulman  qui  rap- 
pelle, ainsi  que  la  batterie,  une  autre  ex- 
pédition espagnole,  celle  d’O’Reilly,  aussi 
désastreuse  que  les  expéditions  de  Diégo 
et  de  Charles-Quint.  Arrivé  dans  la  rade 
d’Alger,  le  30  juin  1775  (1er  Djoumad-el- 
Oued,  1189  hég.),  avec  6 vaisseaux  de  ligne, 
14  frégates,  25  galiotes  à bombes  et  autres 
bâtiments  de  guerre,  344  navires  de  trans- 
port et  23,000  hommes  d’infanterie  et 
de  cavalerie,  O'Reilly  prit  position  entre 
l’Harrach  et  l’oued  Khrenis . Les  Turcs 
d’Alger  avaient  disposé  leurs  forces  à Aïn- 
er-Rebot  (l’Agha)  et  au  Khrenis,  tandis 
que  Salah,  bey  de  Constantine,  campait  à 
l’Harrach.  et  Mohammed,  bey  du  Titeri,  à 
Tementfous  (Matifou).  Au  bout  de  sept 
jours,  un  jeudi,  un  grand  nombre  de  na- 
vires tirèrent  sur  les  batteries  de  THar- 
rach  et  du  Khrenis.  -Le  samedi  suivant, 
l’armée  espagnole  débarqua  au  Khrenis, 
et  elle  engagea  le  combat,  en  s’avançant 
jusqu’aux  jardins  où  les  Algériens  s’étaient 
retranchés.  Les  beys  de  l’Est  et  du  Titeri 
arrivèrent  alors  avec  leur  contingent,  ame- 
nant avec  eux  plus  de  500  chameaux  dont 
ils  se  faisaient  un  abri.  Les  Espagnols  fu- 
rent culbutés,  regagnèrent  avec  peine  leurs 
navires,  et  laissèrent  dans  leur  fuite  un 
immense  matériel  de  guerre,  après  avoir 
eu  600  hommes  tués  et  1.800  blessés.  Les 
musulmans  perdirent  200  hommes  qu’on 
enterra  au  pied  de  la  batterie  qui,  pour 
cette  raison,  porte  encore  aujourd’hui  le 
nom  de  Toppanat-el-Moudjehadin,  batterie 
des  champions  de  la  guerre  sainte.  On  a 
donné  également  ce  nom  à la  batterie  de 
la  rive  g.  de  l’oued  Khrenis  ; mais  sur  la 
carte,  en  quatre  feuilles,  du  Sahel  et  de 
la  Mitidja,  1854,  le  cimetière  des  Moudje- 
hadin  est  placé  au  delà  de  Husseïn-Dey. 
L’année  de  cette  expédition  est  appelée 
par  les  musulmans  Am-er-Remel , l’année 
de  sable,  parce  que  O’Reilly  débarqua  sur 
la  plage  sablonneuse  qui  s’étend,  comme 
on  l’a  dit  plus  haut,  entre  l’Harrach  et 
l’oued  Khrenis.  . 

En  remontant  la  route  d’Alger,  sur  la 
plage  et  non  loin  de  l’oued-Khrenis , on 
voyait  la  koubba  de  Sidi  Bêlai,  à moitié 
enfoncée  dans  les  sables.  C’est  là  que  les 
nègres  d’Alger  venaient  chaque  année  cé- 
lébrer Y Aïd-el-Foul,  la  fête  des  Fèves. 
Cette  fête  avait  lieu  un  mercredi,  à l’épo- 
que appelée  Nissam  par  les  indigènes, 
c’est-à-dire  celle  où  commence  à noircir  1a. 
plante  qui  porte  les  fèves.  Jusque-là,  les 
negres  s’abstenaient  de  manger  ce  légume. 
Les  traditi  ons  ne  sont  nullement  d’accord 
au  sujet  de  Sidi  Bêlai,  si  fort  en  honneur 
parmi  les  nègres,  mais  il  ne  doit  être  autre 
que  Sidi  Bellel,  fondateur  de  Tombouctou 


[Route  2,  L] 

( V . la  légende  griotte  dans  les  Aventures 
au  Sénégal , par  M.  Verneuil).  L’Aïd-el- 
Foul  pourrait  n’ètre  autre  chose  qu’une 
trace,  persistante  à travers  les  siècles,  du 
culte  rendu  à Sidi  Bellel. 


I.  D’Alger  à Koubba. 

9 kil.  — - Omnibus  d’Alger  ; 3 départs  par 

j.  dans  chaque  sens;  trajet  en  2 h., 

0 fr.  80.  — Corricolos  à volonté. 

6 kil.  d’Alger  au  Ruisseau  (F.p.38). 

La  route  monte  jusqu’à  Koubba, 
entre  les  jardins  de  nombreuses 
villas. 

9 kil.  Koubba*,  com.  de  1,964  hab. 
Sa  position  sur  une  hauteur  est  des 
plus  belles  et  des  plus  salubres.  De 
là,  on  domine  tout  le  Hamma,  et 
la  rade  décrivant  sa  courbe  d’Al- 
ger à Matifou,  jalonnée  par  les  v. 
de  Moustafa-Inférieur,  de  Husseïn- 
Dey,  de  la  Maison-Carrée  et  du  Fort- 
de-l’Eau.  Koubba,  qui  possède  un 
orphelinat  dit  de  la  Sainte-Enfance, 
un  grand  séminaire  et  une  église 
dont  l’immense  coupole  s’aperçoit 
de  loin,  doit  son  nom  à la  koubba, 
ou  tombe,  édifiée,  en  1543,  par 
Hadj-Pacha,  qui  sert  de  chapelle 
dans  le  jardin  du  grand  séminaire. 
Au  N.  du  même  jardin,  on  a con- 
struit un  Chemin  de  la  Croix  avec 
grottes,  chapelles  et  sculptures. 
La  statue  du  général  Margueritte, 
tué  à Sedan,  due  au  sculpteur 
Lefeuvre,  a été  érigée  en  1887,  sur 
la  place  de  Koubba. 

C’est  au  camp  du  Vieux-Koubba,  au  S. 
du  village,  que  furent  formés  les  premiers 
bataillons  d’Afrique,  auxquels  fut  donné 
le  nom  de  Zéphirs.  Voici  l’origine  de  cette 
appellation.  Les  bataillons  d’Afrique,  au 
nombre  de  trois,  en  comptaient  piâmitive- 
ment  deux  : la  conduite  plus  qu’excen- 
trique  des  soldats  qui  les  composaient  fit 
donner,  par  une  plaisante  réminiscence 
d’un  célèbre  ballet  mythologique,  au  pre- 
mier bataillon  le  surnom  de  Flore  et  au 
second  celui  de  Zéphir;  ce  dernier  nom 
devint  ensuite  commun  aux  deux  batail- 
lons, et  par  extension,  au  troisième,  dès 
qu’il  fut  créé. 
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[Route  2,  J.]  KOUBBA,  — LA 

J.  D’Alger  au  cap  Matifou 
par  la  Maison-Carrée. 

27  kil.  — Chemin  de  fer  d’Alger  à (12  kil.) 
la  Maison-Carrée;  trajet  en  45  min.; 
1 fr.  25,  0,90;  pour  la  description  du 
trajet,  F.  R.  3 A.  — Omnibus,  toutes  les 
20  min.,  et  corricolos  d’Alger  à Matifou, 
desservant  le  Fort-de-l’Eau. 

La  Maison-Carrée,  le  Fort-de-l’Eau  et 
Matifou,  quoique  séparés  du  Sahel  par  la 
rivière  de  l’Harrach,  sont  toujours  compris 
dans  les  excursions  aux  environs  d’Alger. 

7 kil.  d’Alger  à Hussein -Dey 
(F.  p.  38). 

La  route  d’Alger  au  cap  Matifou 
a,  jusqu’à  ce  point,  suivi  le  contour 
de  la  rade,  entre  une  petite  plage 
à g.  et  de  verdoyants  jardins  et  de 
belles  cultures  à dr.;  mais,  au  delà 
de  Husseïn-Dey,  des  dunes  de  sable 
assez  élevées  succèdent  à la  végéta- 
tion. Arrivée  sur  le  bord  de  l’Har- 
rach,  la  route  traverse  le  chemin 
de  ferf  contourne  à dr.  le  hameau 
de  l’Harrach  et  la  rivière  qu’elle  va 
passer  sur  le  pont  bâti  par  Hadj- 
Ahmed-Dey,  en  1697  (1108  hég.),  et 
restauré  ou  reconstruitparlbrahim- 
ben-Ramdan,  en  1736  (1149  hég.), 
ainsi  que  le  constate  une  inscrip- 
tion en  turc,  placée  sur  le  parapet 
dr.  Un  tablier  métallique  y a été 
placé  en  1878. 

12  kil.  La  Maison  - C arrée  ”,  ch.-l. 
de  com.  de  4,340  hab.,  troisième  sta- 
tion du  chemin  de  fer  d’Oran,  em- 
branchement de  Constantine. 

Les  vrais  noms  de  la  Maison-Carrée  de 
l’Harrach,  qui  n’a  rien  de  commun  avec 
celle  de  Nimes,  sont  Bordj-el-Kantra 
(fort  du  Pont),  Drà-el-Harrach  (le  mon- 
ticule del’Harrach),  Bordj-el-Aglia,  Bordj- 
Yalihia  (le  fort  de  l’Agha,  le  fort  de 
Yahhia).  Sa  construction  remonte  à la 
première  année  du  pachalick  d’Abdi,  en 
1724  (1136  hég.)  C’était,  sous  les  Turcs, 
une  espèce  de  caserne  d’où  l’Agha  tom- 
bait à l’improviste  sur  les  tribus,  pour 
les  châtier  ou  les  forcer  à payer  l’impôt. 
Après  1830,  elle  fut  appropriée  par  le 
génie,  pour  défendre  le  passage  de  l’Har- 
rach  et  surveiller  la  côte  E.  de  la  Mitidja 
qu’elle  domine  dans  cette  partie.  Ce 
poste  militaire,  qui  pouvait  contenir  un 
bataillon,  ne  fut  d’abord  occupé  que  du 
mois  de  novembre  au  mois  de  juin  de  I 


MAISON-CARRÉE 

chaque  année  : pendant  les  autres  mois, 
les  exhalaisons  des  marais  de  la  plaine 
le  rendaient  inhabitable. 

Aujourd’hui  les  environs  ont 
été  assainis  par  des  travaux  de 
culture  et  d’écoulement  des  eaux. 
Le  Bordj-el-Harrach,  entouré  de 
belles  plantations  d’eucalyptus,  est 
devenu  une  prison  centrale,  et  un 
joli  village  s’est  élevé  au  pied  de 
cette  citadelle  qui  fut  pendant 
quinze  ans  l’objet  d’attaques  et  de 
défenses  héroïques.  Un  marché  de 
bestiaux  se  tient  tous  les  vendredis 
à la  Maison-Carrée. 

Au-dessus  du  village  s’élève  une 
église. 

Les  grands  bâtiments  élevés  entre 
le  fort  de  la  Maison-Carrée  et  la  mer, 
et  entourés  de  nombreux  eucalyp- 
tus, sont  affectés  à un  orphelinat  de 
jeunes  indigènes  créé  par  l’arche- 
vêque d’Alger,  après  la  famine  de 
1867-1868,  et  à la  maison  mère  des 
Missions  africaines  dont  les  futurs 
missionnaires  portent  le  costume 
arabe.  On  admire  en  cet  endroit  le 
grand  vignoble,  les  vergers  et  les 
plantations  créés  par  Msr  le  cardi- 
nal Lavigerie. 

Aux  environs  de  la  Maison- 
Carrée,  minoterie  importante  et 
belles  exploitations  agricoles. 

De  la  Maison-Carrée  au  Fort-de- 
l’Eau,  la  route  va  droit  à l’E.  pen- 
dant une  distance  de  4 kil.,  puis 
remonte  au  N.,  jusqu’au  v.  créé 
près  du  fort  turc,  Bordj-el-Iiifan 
(le  fort  des  Coteaux),  bâti  sur  ie 
bord  de  la  mer,  par  Djafar-Pacha, 
en  1581  (989  hég.). 

18  kil.  Le  Fort-de-l’Eau  ”,  com. 
de  1,587  hab.  Ce  v.  témoigne  ce  que 
peut  faire  le  petit  colon  venu  en 
Algérie,  non  dans  l’espoir  chiméri- 
que de  s’enrichir  en  quelques  an- 
nées, mais  pour  devenir  possesseur 
définitif  du  terrain  qui  lui  a été 
concédé,  ou  des  jardins  qu’il  a ex- 
ploités à loyer.  Les  Mahonnais  du 
Fort-de-l’Eau,  comme  leurs  com- 
patriotes débarqués  dans  toutes  les 
parties  de  l’Algérie,  sont  les  pre- 
miers maraîchers  du  pays. 

20  kil.  La  Rassauta  ”,  et  mieux 
Rassouta,  a été  répartie  en  deux 
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corn.,  le  Forl-de-VEau  et  la  Maison- 
Blanche. . 

24  kil.  Voued  Khramis  ou  Hamis  ; 
une  de  ces  batteries  basses  qu’on  a 
pu  déjà  voir,  au  sortir  d’Alger,  défen- 
dait l'embouchure  de  cette  petite  ri- 
vière, sur  la  rive  g. 

26  kil.  1/2.  Rusgunia.  Les  ruines 
de  cette  ville  occupent  un  vaste  es- 
pace de  forme  circulaire,  mais  un 
peu  allongé,  limité  à l’O.  par  la 
côte  qui  est  légèrement  escarpée. 
Quelques  édifices,  composés  de 
demi-voûtes,  et  des  tronçons  de 
colonnes  épars,  semblent  indiquer 
les  restes  d’anciens  bains;  des  frag- 
ments de  mosaïques,  des  pierres 
frustes,  des  inscriptions,  des  mé- 
dailles, y ont  été  recueillies  à diffé- 
rentes époques.  D’après  les  anciens 
itinéraires,  la  cité  romaine,  qui  dut 
être  assez  considérable,  était  celle 
de  Rusgunia.  Des  inscriptions  assez 
rares,  trouvées  sur  place  ou  trans- 
portées à Alger,  l’une  encadrée  dans 
la  voûte  d’un  des  magasins  de  vins 
de  la  Pêcherie  à Alger  mentionnent 
le  nom  de  Rusgunia. 

Rusgunia  était,  selon  Pline,  une  colonie 
d’Auguste,  qu’il  place  immédiatement  à 
l’E.  d’Icosium  (Alger).  Une  stèle  phéni- 
cienne, recueillie  dans  les  ruines,  semble- 
rait donner  une  origine  encore  plus  an- 
cienne à cette  colonie  maritime , qui  fut 
dit-on,  célèbre;  mais  il  n’y  reste  aucune 
trace  de  port.  Il  ne  faudrait  pas,  du  reste, 
juger  de  l’importance  de  Rusgunia  par 
ce  qu’on  en  voit  auj . Dès  le  com- 
mencement du  xvi®  s.,  Léon  l’Africain 
constate  que  les  pierres  romaines  de  Ma- 
tifou  avaient  été  employées  à relever 
« presque  toutes  les  murailles  d’Alger  », 
et,  depuis  cette  époque,  les  Turcs  y ont 
pris  des  matériaux  tout  préparés  pour  des 
constructions  publiques.  Les  indigènes,  qui 
appellent  les  ruines  de  Rusgunia  Médina 
7'akious  (ville  de  Takious),  en  font  le 
théâtre  de  l’aventure  des  Sept-Dormants 
(F.  dans  le  Koran,  le  chap.  xvm  : De  la 
Caverne,  verset  8).  Le  même  nom  et  la 
même  légende  ont  été  appliqués  à d’au- 
tres localités  des  pays  musulmans.  Dans 
l’opinion  des  Arabes,  qui  ne  voient  que  la 
recherche  des  trésors,  là  où  l’archéologue 
recueille,  quand  il  le  peut,  des  documents 
historiques,  les  ruines  de  Rusgunia  ren- 
ferment d’immenses  xûchesses.  A 2 kil.  E. 
de  Rusgunia,  on  peut  visiter  la  carrière 
qui  en  a fourni  les  matériaux. 


[Route  3,  A.\ 

27  kil.  Cap  Matifou  ou  Ras-Te- 
mentfoust ; un  phare  y est  installé. 

L’ancien  fort  turc  de  Matifou,  Bordj- 
Tementfoust, bâti  par  Ramdan-Agha,  sous 
le  pachalik  d’Ismaël,  en  1661  (1071  hég.) 
et  remis  en  état  de  défense  en  1685 
(1096  hég.),  sous  Mezzo-Morto-Dey,  à la 
suite  du  bombardement  d’Alger,  était 
gardé  par  une  petite  nouba  ou  garnison 
de  15  hommes.  De  la  terrasse  de  ce  fort, 
auj.  démantelé,  partait  le  coup  de  canon 
qui  signalait  aux  Algériens  l’arrivée  d’un 
nouveau  pacha  dont  le  prédécesseur,  si 
toutefois  il  visait  encore,  quittait  la  Dje- 
nina  et  se  rendait  dans  une  hôtellerie  de 
la  rue  de  la  Marine.  Selon  Haédo,  le  pa- 
cha, arrivant  de  Constantinople,  passait 
quelques  jours  dans  cette  même  hôtelle- 
rie, en  attendant  le  déménagement  de 
l’ancien  pacha. 

C’est  de  Matifou  que,  il  y a trois  siè- 
cles, le  puissant  empereur  Charles-Quint 
se  rembarquait,  après  son  expédition  dé- 
sastreuse contre  Alger,  en  1541,  aban- 
donnant aux  rivages  les  débris  de  sa  flotte 
et  les  cadavres  de  ses  soldats,  laissant 
aux  captifs  chrétiens  le  désespoir,  aux 
pirates  leur  insolente  impunité. 


ROUTE  3 

D’ALGER  A ORAN 

PAR  BLIDA  ET  ORLÉANSVILLE. 

A.  Par  le  chemin  de  fer. 

421  kil. — Trajet  en  13  h.  lre  cl.,  47  fr.  15; 

2e  cl.,  35  fr.  35;  3c  cl.,  25  fr.  95, 

Indépendamment  des  rampes  car- 
rossables qui  conduisent  d’Alger  à 
son  port,  des  escaliers  ont  été  mé- 
nagés aux  piétons,  dans  les  bastions 
qui  flanquent  le  boulevard  de  la 
République.  C’est  entre  la  mer  et  le 
bastion  en  contre-bas  de  l’hôtel  du 
Trésor  et  des  Postes,  que  se  trouve 
établie  dans  une  situation  pittores- 
que la  gare  du  chemin  de  fer  d’Al- 
ger à Oran. 

Le  train,  après  avoir  rasé  la  base 
du  boulevard  de  la  République, passe 
dans  une  petite  voûte  sous  le  fort 
Bab-Azzoun,  puis  laisse  à dr.  l’usine 
à gaz  et  l’ancien  lazaret,  et  à g. 
l’établissement  des  bains  de  mer. 


BIR-TOUTA 


[Route  3,  A. j. 

2 kil.  L’Agha  (F.  p.  38). 

De  l’Agha  à Hussein- Dey,  le  che- 
min de  fer  est  parallèle  à la  mer  à g.  , 
et  à la  route  d’Alger  à Constantine 
à dr.  Nous  ne  décrirons  pas  une 
seconde  fois  les  sites  merveilleux: 
qu’on  ne  se  lasse  jamais  d’admirer 
sur  ce  parcours.  Nous  citerons  ce- 
pendant le  magnifique  bois  de  pal- 
miers, faisant  suite  au  Jardin  d’es- 
sai, allant  jusqu’à  la  mer  et  que  le 
chemin  de  fer  traverse. 

7 kil.  Husseïn-Dey  (F.  p.  41). 

La  voie  s’enfonce  dans  une  tran- 
chée dont  les  sommets  sont  cou- 
ronnés de  cactus  et  d’aloès,  qui 
débouche,  en  avant  de  l’oued  Har- 
rach,  à la  station  de 

12  kil.  La  Maison-Carrée  (F.  p.  43). 

La  voie  ferrée  se  bifurque,  conti- 
nuant vers  l’E.,  jusqu’à  Constan- 
tine, par  Palestro,  les  Portes-de-Fer 
et  Sétif,  et,  se  portant  vers  le  S.-O., 
entre  l’Harrach.  à g.,  et  le  pied  du 
Sahel,  à dr.  On  commence  à voir  se 
dérouler  le  panorama  de  la  Mitidja, 
plaine  vaste  et  féconde. 

Au  xine  s.,  la  plaine  de  la  Mitidja  était 
couverte  de  cultures,  de  villages  et  de 
villes.  Envahie  et  dévastée  à différentes 
époques,  elle  appartenait  aux  Beni-Teumi, 
au  xve  s.,  puis  aux  Turcs,  au  xvi°  s. 

« La  Mitidja  est  un  bassin  lacustre,  ou 
mieux  un  profond  golfe  ouvert  au  N.-E. 
et  que  les  sédiments  ont  comblé.  Un  su- 
perbe amphithéâtre  de  montagnes  en  forme 
la  ceinture  : le  Chenoua,  860  met.,  et  les 
Zakkar,  1580  mèt.  à l’0.  ; le  Mouzaïa, 
1600  mèt.,  les  monts  des  Beni-Salah , 
1640  mèt.,  et  des  Beni-Moussa,  1200  à 
1300  mèt.,  au  S.  ; les  montagnes  de  la  Ka- 
bylie,  à l’E.  » (C1  Niox.) 

La  Mitidja,  de  Marengo,  à l’O.,  jusqu’à 
la  mer,  au  N.-E.,  décrit  un  immense  quart 
de  cercle  ayant  100  kil.  de  long,  sur  22 
de  larg.  moyenne;  sa  superf.  dépasse 

210.000  hect.  Son  altitude  est  générale- 
ment de  50  à 100  mèt.  (250  au  pied  de 
l’Atlas);  elle  est  bornée  au  N.  par  la  mer 
et  le  Sahel,  au  S.  par  l’Atlas,  quatre  fois 
plus  haut  que  le  Sahel,  puisqu’il  dresse 
au-dessus  de  la  plaine  des  croupes  de 

1.000  à 1,640  mèt.,  tandis  que  le  Sahel 
n’a  que  402  mèt.  d’alt.  maximum.  Les 
torrents  qui  débouchent  de  l’Atlas  dans  la 
Mitidja  lui  portent  les  eaux  d’environ 

226.000  hect.,  qui,  suivant  M.  Ville,  ver- 
sent moyennement  à la  plaine  au  moins 
42  mèt.  cubes  d’eau  par  seconde.  Malheu- 
reusement, ces  torrents  baissent  considé- 


rablement en  été,  et  pour  conserver,  pen- 
dant cette  saison,  à la  Mitidja  les  éléments 
d’irrigation  qui  décuplent  sa  fécondité,  il 
faut  recourir  à des  barrages-réservoirs. 
Quelques-uns  de  ces  barrages  sont  com- 
mencés ou  achevés  ; les  plus  importants 
ne  sont  encore  qu’en  projet.  La  population 
européenne  de  la  Mitidja  est  en  progrès 
constant  : d’environ  10,000  âmes  en  1852, 
elle  montait  à près  de  20,000  en  1866,  et 
elle  est  maintenant  de  plus  de  30,000, 
dont  16,000  Français.  — M.  Mac-Carthy 
divise  la  Mitidja  en  trois  parties  : la  par- 
tie orientale,  limitée  par  l'Harrach,  où  se 
trouvent  Roviqo,  Sidi-Moussa,  l’Arbâ,  Ri- 
vet, le  Fondouck,  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul,  Bou-Hamedi,  la  Maison-Blanche,  le 
Fort-de-l’Eau,  Rouiba,  la  Regaïa  et  mieux 
Rer’aïa,  l’Alma,  le  Corso,  Bellefontaine, 
et  dont  le  territoire  est  en  partie  occupé 
en  outre  par  les  Khrachna  et  les  Beni- 
Moussa  ; la  partie  centrale,  où  l’on  trouve 
Blida,  Bou-Farik,  Joinville,  Montpensier, 
Dalmatie,  Beni-Mered,  Souma,  Bouïnan, 
Chebli,  Bir-Touta,  les  Quatre-Chemins  et 
l’oued  el-Halleug;  sa  population  indigène 
forme  la  tribu  des  Beni-Khrelil  ; la  partie 
occidentale  comprend  les  villages  de  la 
Chiffa,  de  Mouzaïaville,  de  Bou-Roumi, 
d’El-Afroun,  d’Ameur-el-Aïn.  deBou-Rkika 
et  de  Marengo,  tous  placés  au  pied  de 
l’Atlas,  et  Attatba  au  pied  du  Sahel  de 
Ivoléa;  les Hadjoutes occupent  le  milieu  de 
cette  troisième  partie.  C’est  la  région  cen- 
trale que  parcourt  la  route  de  terre  d’Alger 
à Blida,  en  décrivant,  de  l’oued  Kerma 
à Blida,  un  angle  obtus,  dont  les  Quatre- 
Chemins  forment  le  point  d’intersection. 

15  kil.  Le  Gué  de  Constantine,  près 
de  l’oued  el-Harrach,  sur  l’ancienne 
route  arabe  d’Alger  à Constantine. 
Nombreuses  fermes,  briqueteries  et 
usines:  plantations  d’eucalyptus. 

20  kil.  Baba-Ali,  nom  d’un  ancien 
haouch  ou  ferpie  arabe,  à g.  Grandes 
sources  (500  litres  par  seconde) 
qu’il  est  question  de  détourner  sur 
Alger.  Le  chemin  de  fer  quitte  le 
pied  du  Sahel. 

26  kil.  Bir-Touta*  (le  puits  du 
mûrier),  ou  le  quatrième  blockhaus ; 
ch.-l.  de  com.  de  2,127  liab. 

Ce  nom  de  quatrième  blockhaus 
rappelle  qu’il  y avait  là  une  de  ces 
huttes  en  bois,  plus  larges  du  haut 
que  du  bas,  clans  lesquelles  on  pé- 
nétrait par  le  sommet,  au  moyen 
d’une  échelle  qui,  en  cas  d’alerte, 
s’enlevait,  et  alors  les  quelques 
hommes  enfermés  dans  ce  petit 


46 


D’ALGER  A ORAN 


fort,  dont  l’enceinte  en  planches 
était  à l’abri  des  balles,  pouvaient 
résister  à un  coup  de  main,  et  dé- 
fendre les  environs,  au  moyen  de 
meurtrières.  Ces  blockhaus,  sorte 
de  corps  de  garde  composé  de  vingt 
à trente  hommes,  étaient  jetés  ainsi 
d’espace  en  espace,  pour  la  sûreté 
des  routes.  Leur  ravitaillement  ne 
se  faisait  pas  toujours  sans  coups 
de  fusil;  les  annales  militaires  de 
l’Algérie  gardent  le  souvenir  des 
ravitaillements  meurtriers  et  glo- 
rieux de  1836. 

[A  4 kil.  de  Bir-Touta,  à g.  du  chemin 
de  fer,  sur  la  route  de  Bou-Farik  à Sidi- 
Moussa,  Chebli,  eom.  de  2,390  hab.,  re- 
nommé de  tout  temps  pour  l’excellence 
de  ses  tabacs  : on  y fait  de  grands  appro- 
visionnements de  palmier  nain  pour  le  crin 
végétal.] 

37 kil.  Bou-Farik*  (buvette),  7,331 
hab.  avec  Bouinan,  son  annexe. 

Bou-Farik  était,  en  1830,  un  marais  in- 
habitable, rempli  de  sangliers  et  de  bêtes 
fauves;  quelques  rares  sentiers  le  traver- 
saient; suivant  les  terrains  les  plus  fer- 
mes, ils  aboutissaient  tous  à un  endroit 
un  peu  plus  élevé,  au  milieu  duquel  se 
trouvaient  « une  blanche  koubba  dédiée  à 
Sidi  Abd-el-Kader-ed-Djilani,  et  un  puits 
ombragé  par  quatre  trembles  aux  bran- 
ches desquels  flottaient  de  petits  bouts 
de  corde,  et  quelquefois  à ces  cordes, 
un  corps  humain  se  balançait  dans  l’es- 
pace ; ces  arbres  étaient  des  gibets,  la 
justice  des  kaïds.  Deux  figuiers  et  un 
palmier  se  dressaient  sur  le  point  où  fut 
établi  plus  tard  le  cimetière  de  cette  colo- 
nie, où  longtemps  le  sulfate  de  quinine 
se  débita  à la  cantine  avec  rang  de  con- 
sommation. » (Dr  Barthélemy,  Bulletin  de 
la  Société  de  Climatologie  algérienne.) 
Tous  les  lundis,  les  Arabes  se  réunissaient, 
comme  ils  se  réunissent  encore  auj.  sur 
ce  point  central  de  la  Mitidja,  échan- 
geaient leurs  bestiaux,  leurs  marchandi- 
ses, et  se  hâtaient  de  quitter  ce  lieu  pes- 
tilentiel, pour  retourner  à leurs  tentes 
avant  la  nuit,  dont  l’approche  était  re- 
doutée pour  tout  homme  en  possession 
de  quelque  argent. 

En  1835,  le  général  comte  Drouet  d’Er- 
lon  établit  un  camp  à Bou-Farik,  premier 
et  principal  poste  de  notre  armée  dans  la 
plaine.  Quelque  temps  après,  le  maréchal 
Clausel  décréta  la  création  d’une  ville, 
appelée  par  flatterie  Medina-Clausel.  L’en- 
ceinte de  Bou-Farik  fut  * d’abord  tracée 
sur  de  vastes'  proportions  : un  rectangle 
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de  750  mètres  sur  1,100,  fermé  par  des 
bastions  en  terre,  et  entouré  de  fossés, 
comblés  aujourd’hui . Les  rues  étaient 
alignées  sur  le  plan,  les  hôtels  construits 
ou  projetés  ; mais  toutes  les  parties  dis- 
tendues de  cette  ville  nouvelle,  affaiblies, 
énervées,  semblaient  périr  à leur  nais- 
sance, tout  comme  les  colons  décimés  par 
la  fièvre. 

Aujourd’hui  Bou-Farik,  bâti  sur 
un  terrain  malsain,  dans  un  endroit 
où,  selon  le  dicton,  les  corneilles 
elles-mêmes  ne  pouvaient  vivre, 
Bou-Farik,  à force  de  travaux  d’as- 
sainissement, exécutés  par  des  colo- 
nies sans  cesse  renouvelées,  a fini 
par  devenir  très  prospère. 

Les  rues  largement  espacées, 
abondamment  arrosées  d’eaüx  cou- 
rantes et  ombragées  par  de  nom- 
breux et  magnifiques  platanes,  frap- 
pent d’admiration  les  touristes  qui 
parcourent  la  Mitidja. 

Bou-Farik  tient  le  premier  rang 
parmi  les  colonies  de  la  Mitidja. 
Le  camp  d’Erlon  est  aujourd’hui 
une  propriété  particulière.  — Nom- 
breux établissements  industriels.  — 
Sur  la  place,  statue,  par  G.  Gauthier 
(1887),  du  sergent  Blandan,  le  héros 
de  Beni-Mered  (F.  ci-dessous):  ses 
restes  reposent  dans  l'orphelinat. 

Le  marché,  où  se  réunissent  tous 
les  lundis  3,000  à4,000indigènes  des 
tribus  voisines,  amenant  des  den- 
rées de  toutes  sortes  et  principale- 
ment des  bestiaux,  où  arrivent  les 
bouchers  européens  et  les  colons 
des  environs,  se  tient  à g.  de  la 
route  de  Blida,  en  sortant  de  Bou- 
Farik.  Un  grand  caravansérail  réu- 
nissant des  écuries,  une  mosquée, 
des  cafés,  des  bureaux  de  percep- 
tion, etc.,  a été  construit  sur  l’une 
des  extrémités  du  marché,  dont  le 
spectacle  est  fort  curieux. 

De  superbes  orangeries  que  tra- 
verse le  chemin  de  fer  entourent 
Bou-Farik  en  partie. 

[A  3 kil.  entre  Bou-Farik  et  Chebli,  le 
hameau  de  Souk-Ali  et  la  belle  exploita- 
tion agricole  que  créa  M.  Borely-Lassapie.] 

On  se  rapproche  peu  à peu  du 
pied  de  l’Atlas.  Au  loin,  sur  le  ver- 
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sant  du  Sahel,  se  montre  la  blanche 
Koléa. 

45  kil.  Beni-Mered  *,  com.  de 
557  hab.  Cette  localité  possédait,  dès 
1839,  une  redoute  avec  un  block- 
haus ; on  y entretenait  un  petit 
poste  de  cavalerie  pour  la  corres- 
pondance et  la  sûreté  de  la  route 
entre  Bou-Farik  et  Blida;  à la  fin 
de  1841,  le  génie  militaire  y cons- 
truisit, en  môme  temps  qu’à  Fouka, 
un  village  destiné  à recevoir  des 
militaires  libérés,  et  à contribuer  à 
la  garde  de  V obstacle  continu  dont 
les  travaux  venaient  d’être  com- 
mencés. Par  arrêté  du  16  janvier 
1843,  sa  population  était  exclusive- 
ment composée  de  colons  militai- 
res ; par  arrêté  du  15  décembre  1845, 
le  village  fut  agrandi  et  peuplé  de 
colons  civils.  Beni-Mered  est  aujour- 
d'hui un  beau  village,  que  sa  situa- 
tion, à égale  distance  de  Bou-Fa- 
rik et  de  Blida  (7  kil.)  ne  peut  que 
rendre  de  plus  en  plus  prospère. 

Sur  la  place  du  village,  traversée 
par  la  route,  on  remarque  une  fon- 
taine surmontée  d’un  obélisque;  ce 
monument  que  l’on  aperçoit  du 
chemin  de  fer,  à dr.,  élevé  par 
souscription  à la  mémoire  de  Blan- 
dan  et  de  ses  vingt-deux  frères 
d’armes,  rappelle  une  des  plus  belles 
pages  de  nos  annales  militaires  de 
l’Algérie. 

Le  11  avril  1841,  dit  M.  de  Castellane, 
la  correspondance  d’Alger  partit  de  Bou- 
Farik  sous  l’escorte  d’un  brigadier  et  de 
quatre  chasseurs  d’Afrique  ; le  sergent 
Blandan , seize  hommes  d’infanterie  du 
26e  régiment  de  ligne,  rejoignant  leur 
corps,  et  le  sous-aide  Ducrot,  faisaient 
route  avec  eux.  Ils  cheminaient  tranquil- 
lement , sans  avoir  aperçu  un  Arabe , 
quand  tout  à coup,  du  ravin  qui  précède 
Beni-Mered,  trois  cents  cavaliers  s’élan- 
cèrent sur  la  petite  troupe.  Le  chef  cou- 
rut au  sergent  et  lui  cria  de  se  rendre. 
Un  coup  de  fusil  fut  sa  réponse  ; et,  se 
formant  en  carré,  nos  soldats  firent  tète  à 
l’ennemi.  Les  balles  les  couchaient  à terre 
un  à un  ; les  survivants  se  serraient  sans 
perdre  courage.  « Défendez-vous  jusqu’à 
« la  mort,  s’écria  le  sergent,  en  recevant 
« un  coup  de  feu  ; face  à l’ennemi  ! » Et  il 
tomba  au  pied  de  ses  compagnons.  De 
vingt-trois  hommes,  il  en  restait  cinq, 


couvrant  de  leurs  corps  le  dépôt  qui  leur 
était  confié,  quand  un  bruit  de  chevaux 
lancés  au  grand  galop  réveilla  leur  ar- 
deur. Bientôt,  d’une  nuée  de  pous- 
sière, sortirent  des  cavaliers  qui,  se  pré- 
cipitant sur  les  Arabes,  les  mirent  en 
fuite  : c’était  Joseph  de  Breteuil  et  ses 
chasseurs.  A Bou-Farik,  il  faisait  con- 
duire les  chevaux  à l’abreuvoir,  lorsqu’on 
entendit  la  fusillade.  Aussitôt,  ne  laissant 
à ses  hommes  que  le  temps  de  prendre 
leurs  sabres,  M . de  Breteuil  partit  à fond 
de  train,  suivi  des  chasseurs  montés  au 
hasard.  Le  premier,  il  se  jeta  dans  la  ba- 
garre, et,  grâce  à sa  rapide  énergie,  il  put 
sauver  ces  martyrs  de  l’honneur  militaire. 
Aussi  le  sauveur  fut-il  compris  dans  la 
récompense  glorieuse  : la  même  ordon- 
nance nomma  membres  de  la  Légion 
d’honneur  M.  de  Breteuil  et  les  cinq 
compagnons  de  Blandan. 

Le  chemin  de  fer,  courant  tou- 
jours au  S.-O.,  coupe,  de  l’angle 
N.-E.  à l’angle  S.-O.,  l’enceinte,  à 
peu  près  démantelée  aujourd’hui, 
dans  laquelle  les  habitants  de  Blida 
voulaient  reconstruire  leur  ville, 
après  le  tremblement  de  terre  de 
1825. 

Des  orangeries,  véritables  forêts, 
annoncent  l’approche  de  Blida.  On 
franchit  en  omnibus  (20  cent,  par 
personne)  la  distance  de  1 kil.  qui 
sépare  Blida  du  côté  de  Bab-es- 
Sebt,  de  la  gare  du  chemin  de  fer. 

51  kil.  Blida  * (buvette;  voiture 
de  place  à 1 fr.,  de  la  gare  dans  la 
ville;  omnibus  des  hôtels,  50  cent.), 
Y.  de  24,304  hab.,  est  située  à 
260  met.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  par  0°  30'  de  longitude  O.  et 
36°  20,  de  latitude  N.,  sur  l’oued  el- 
Kebir,  tributaire  de  la  Chiffa,  à 
l’entrée  d’une  vallée  très  profonde 
à l’extrémité  méridionale  de  la 
Mitidja,  au  pied  de  l’Atlas  qui 
l’abrite  du  côté  du  midi.  Le  dernier 
contrefort  auquel  elle  est  adossée, 
couvert  d’arbres  et  cultivé  jusqu’à 
son  sommet,  lui  verse  des  eaux 
abondantes  qui  alimentent  ses  nom- 
breuses fontaines  et  arrosent  les 
jardins  et  les  orangeries  dont  elle 
est  enveloppée. 

Dans  la  table  géographique  de  l’histoire 
des  Berbères  d’Ibn-Khaldoun,  M.  de  Slane 
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cite  Mitidja,  ville  située  dans  la  plaine 
du  même  nom  et  sur  l’emplacement  de  la 
ville  actuelle  de  Blida.  El  Bekri  veut  que 
Mitidja  soit  également  Kasrouna,  située 
un  peu  plus  haut  que  Blida.  Mitidja, 
Kazrouna  et  Blida  étaient-elles  une  seule 
et  même  ville? Toujours  est-il  qu’elles  fu- 
rent ruinées  plus  tard  par  les  tribus  zé- 
natiennes.  Blida,  la  ville  aux  murailles 
blanches  et  étincelantes,  visitée  par  le 
soleil,  au  milieu  des  massifs  verts  d’oran- 
gers et  de  citronniers  dont  le  parfum  la 
trahissait  au  loin,  se  releva  plus  tard. 

Mohammed-ben-Yussef,  de  Miliana,  le 
marabout  voyageur,  dont  les  dictons  sont 
restés  populaires  en  Algérie , a dit  de 
Blida  : « On  vous  appelle  une  petite  ville, 
et  moi  je  vous  appelle  une  petite  rose  ! » 
Mais  Blida  la  parfumée,  séjour  du  plaisir, 
et  du  plaisir  facile,  s’appelait  aussi  « la 
Kabah  (la  courtisane)  ».  Quoi  qu’il  en  soit, 
Blida,  comme  toutes  les  villes  heureuses, 
n’avait  aucun  souvenir  historique.  Sous  la 
domination  turque,  le  chiffre  élevé  de  Sa  po- 
pulation, ses  relati  ons  commerciales  avec  la 
province  du  Titeri,  l’étendue  et  la  richesse 
de  ses  jardins  témoignaient  de  son  im- 
portance. Mais  un  terrible  tremblement 
de  terre  la  détruisit  du  2 au  7 mars  1825, 
ensevelissant  sous  les  décombres  des 
mosquées,  des  synagogues,  des  maisons, 
la  moitié  de  ses  habitants,  7,000  ! Après 
ce  désastre,  les  survivants  voulurent 
abandonner  Blida  et  tracèrent  à 2 kil.  plus 
loin,  au  N. -O.,  une  autre  enceinte;  mais 
les  constructions  de  la  nouvelle  ville  ne 
furent  point  continuées,  car  en  1830,  le 
25  juillet,  lors  de  l’excursion  militaire  du 
général  de  Bourmont,  qui  faillit  avoir  une 
issue  si  funeste,  l’armée  trouva  Blida  en- 
core debout  et  rebâtie  en  partie . Le 
19  novembre  de  la  même  année,  le  maré- 
chal Clauzel  n’y  put  pénétrer  qu’après  un 
combat  sanglant,  et  l’évacua  après  son 
retour  de  Médéa.  Le  20  novembre  1834, 
Blida,  refuge  des  mécontents,  fut  prise, 
saccagée,  puis  évacuée  par  le  duc  de  Ro- 
vigo.  Le  3 mai  1838,  le  maréchal  Valée 
l’occupa  sans  Coup  férir  ; afin  de  ne  point 
provoquer  l’émigration,  les  troupes  s’éta- 
blirent hors  de  l’enceinte,  dans  deux 
camps,  l’un,  dit  Camp  supérieur,  à l’O., 
sur  l’emplacement  où  a été  construit  de- 
puis le  village  de  Joinville,  et  l’autre,  dit 
Camp  inférieur,  à l’E.,  à l’endroit  ou  s’élève 
celui  de  Montpensier.  Mais,  en  1839,  les 
nécessités  de  la  guerre  firent  définitive- 
ment occuper  Blida.  Plus  tard,  avec  la 
tranquillité,  le  moment  étant  venu  de  faire 
de  cette  ville  un  centre  européen , un 
commissariat  civil  y fut  créé  par  décret 
du  8 mai  1841,  et  son  titulaire  remplaça 
l’adjoint  civil  au  commandant  militaire, 
qui  avait  administré  les  quelques  premiers 
colons,  cantiniers  ou  petits  marchands 
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amenés  à Blida  par  la  concentration  de 
nombreuses  troupes.  Ce  noyau  de  popu- 
lation civile,  qui  ne  comptait,  en  1842, 
que  4 à 500  hab.,  a aujourd’hui,  y compris 
ceux  des  annexes  de  Joinville,  Montpen- 
sier et  Dalmatie,  plus  que  deux  fois  décu- 
plé. Blida  est  le  siège  d’un  conseil  de  guerre 
et  d’un  tribunal  de  lro  instance.  Les  cultes 
catholique,  protestant,  israélite  et  musul- 
man, y ont  leurs  officiants. 

Blida  n’a  de  remarquable  que  sa 
position  au  milieu  de  forêts  d’oran- 
gers et  d’oliviers.  — Le  touriste, 
arrivé  sur  la  place  d’Armes,  pourra 
se  promener  au  hasard  dans  la 
ville:  le  quartier  arabe  se  trouve 
dans  la  partie  sud. 

La  ville  est  entourée  d’un  mur 
en  pierre  de  4 mèt.  de  hauteur, 
percé  de  6 portes  qui  sont  celles 
d’Alger,  du  Camp  des  Chasseurs, 
d’Ez-Zaouïa,  d’Er-Rahab,  d’Es-Sebt 
et  d’El-Kebir  ou  Bizot.  Le  fort 
Mimich,  sur  une  colline  haute  et 
escarpée  de  la  rive  g.  de  l’oued  el- 
Kebir,  à 400  mèt.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  complète  le  sys- 
tème de  défense  de  Blida. 

Ainsi  que  la  plupart  des  villes 
de  l’Algérie,  Blida  est  un  mélange 
de  constructions  arabes  et  fran- 
çaises; ces  dernières  atteignent 
quelquefois  un  cinquième  étage; 
mais  le  nouveau  tremblement  de 
terre  du  mercredi  2 mars  1867, 
même  date  et  même  jour  qu’en 
1825,  est  venu  démontrer  une  fois 
deplusl’imprudence  des  architectes 
et  des  spéculateurs.  Blida  formait 
autrefois  une  ville  compacte  percée 
de  quelques  rues  et  de  beaucoup 
d’impasses;  elle  possède  maintenant 
des  places  et  des  rues  bien  alignées 
et  quelques  monuments.  La  Grande- 
Rue , les  rues  Bab-es-Sebt,  Bab-er- 
Rabah  et  d’Alger  aboutissent  à la 
'place  d' Armes  ou  Bab-es-Sebt  entou- 
rée de  maisons  à arcades,  occupées 
par  les  principaux  cafés,  entre 
autres  celui  de  Laval,  rendez-vous 
des  officiers. 

L’angle  S. -O.  de  la  place  d'Armes 
touche  à la  place  Sainte  Charles, 
bordée  par  l’église,  le  collège,  ouvert 
en  1874,  et  quelques  jolies  construc- 
tions européennes. 
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L’ église  Saint-Charles  est  cons- 
truite dans  un  style  qui  n’est  pas 
positivement  le  style  roman  ; l’exté- 
rieur est  plus  monumental  que  l’in- 
térieur; le  chœur  est  peint  et  doré 
à neuf;  des  copies  de  tableaux  de 
maîtres  italiens,  des  fresques  ou 
badigeonnages  et  des  vitraux  en 
verres  de  couleur,  ou  peints  à la 
détrempe,  contribuent  à enlaidir  le 
monument. 

L'hôpital,  aux  constructions  im- 
portantes et  bien  aménagées,  est 
entouré  de  beaux  et  vastes  jardins. 
— Les  casernes , avec  les  bibliothè- 
ques militaires  de  la  rue  Bab-es- 
Sebt,  méritent  une  visite.  Le  dépôt 
cle  remonte  occupe  tout  un  quartier 
de  la  ville  f ce  vaste  établissement, 
répondant  parfaitement  à sa  desti- 
nation, a des  box  pour  500  étalons 
dont  quelques-uns  viennent  de 
Syrie. 

"Les  magasins  à tabac,  extra-mic- 
ros,, pouvant  contenir  1 million  de 
kilog.  de  feuilles  de.  tabac,  sont  en- 
core d’importantes  constructions. 

De  la  ville  mauresque,  il  ne  reste 
dans  le  centre  de  la  ville  que  la 
mosquée,  entourée  de  quelques  mai- 
sons blanchies  à la  chaux;  mais  on 
ne  voit  plus  comme  autrefois  le 
minaret  surgir  au-dessus  des  vignes 
qui  abritaient  du  soleil  les  cafés  et 
les  petites  boutiques  du  quartier 
bien  connu  sous  le  nom  de  Hakem. 
C’est  dans  le  haut  de  la  ville,  au 
delà  de  la  place  du  Marché  arabe, 
qu’il  faut  chercher  les  quelques 
maisons  mauresques  à un  rez-de- 
chaussée,  qui  constituent  l’ancienne 
Blida,  et  dont  quelques-unes  sont 
occupées  par  des  tisseurs  de  bur- 
nous. 

Grâce  à l’oued  el-Kebir,  Blida,  qui 
par  les  canaux  de  cette  petite  ri- 
vière est  déjà  une  ville  agricole, 
devient  également  une  ville  indus- 
trielle. L’oued  el-Kebir  fournit,  à 
l’étiage  extrême,  environ  150  litres 
par  seconde  d’une  eau  fraîche  et 
pure,  quantité  qu’il  a été  question 
d’augmenter  en  versant  dans  l’oued 
les  petits  torrents  qui  sortent  de 
l’Atlas,  entre  Blida  et  la  coupure 
de  la  Chiffa.  Comme  elle  a beau- 


coup de  pente,  la  rivière  est  ca- 
pable, malgré  son  faible  volume,  de 
faire  marcher  de  fortes  usines  éta- 
gées. Depuis  longtemps  elle  met  en 
mouvement  des  moulins  considé- 
rables qui  peuvent  fournir  1,000 
balles  de  farine  par  jour.  En  dehors 
de  ces  minoteries,  Blida  a des  fa- 
briques de  pâtes  alimentaires,  de 
papier  et  des  pressoirs  à huile. 

[On  visitera  : — au  N.,  les  orangeries, 
dont  une  grande  partie  a été  détruite  par 
les  nécessités  de  la  guerre  et  delà  voirie; 
mais  celles 'qui  restent  encore  sont  vrai- 
ment aussi  belles  à voir  que  productives 
pour  leurs  propriétaires.  On  compte,  non 
compris  40,000  jeunes  plants  ou  pourettes, 
près  de  50,000  orangers,  citronniers,  limo- 
niers, cédratiers  et  orangers  chinois  dont 
les  produits  sont  bien  connus  aujourd’hui 
sur  les  marchés  de  Paris,  et  sont  exportés 
au  nombre  de  5 à 6 millions  d’oranges  ; — 
A l’O.,  en  sortant  par  la  porte  Bizot,  le  jar- 
din public  et  le  bois  sacré  d’oliviers  sécu- 
laires, avec  ses  élégantes  koubbas  ; — sur 
la  route  d’Alger,  à l’E.,  le  Tapis-Vert, 
Tivoli  d’été  de  Blida,  avec  ses  bals  et  son 
théâtre  en  plein  vent;  — puis,  au  S.  et 
sur  l’oued  el-Kebir,  les  minoteries  fran- 
çaises, les  moulins  arabes,  et,  en  remon- 
tant la  même  rivière,  les  trois  koubbas  de 
Mohammed-el-Kebir  et  de  ses  deux  fils, 
but  de  pèlerinage  des  Arabes  des  envi- 
rons. Nous  indiquerons  enfin  aux  touris- 
tes, en  dehors  de  la  porte  d’Es-Sebt  par 
laquelle  on  va  au  chemin  de  fer,  l’immense 
panorama  de  la  Mitidja  constellée  de  vil- 
lages et  de  fermes,  terminée  au  N.  par 
le  Sahel  que  couronne  à sa  partie  O.  le 
Tombeau  de  la  Chrétienne,  et  que  l’oued 
Nador  sépare  plus  à l’O.  encore  du  dje- 
bel Chenoua. 

Ascension  du  mont  des  Beni-Salah,  ou 

Piton  de  Sidi  Abd-el-Kader  (1629  mèt. 
d’alt.  ; ascension  en  5 h.  env.);  mulet, 
5 fr.,  guide  arabe,  de  2 à 3 fr.  ; de  Blida  à 
la  fontaine  en  contre-bas  de  la  route, 
30  min.,  de  là  au  col  des  Beni-Chebela, 
45  min.  ; de  ce  point  au  vallon  de  Y oued 
Tiza,  30  min.;  de  l’oued  à Aïn-Talasid, 
20  min.  ; 35  min.  pour  arriver  aux  sources 
de  Y oued  el-Kebir  ; à 15  min.  de  là,  pre- 
miers cèdres  de  la  forêt  de  Talazid.  il  faut 
une  h.  pour  arriver  au  sommet  du' piton 
couronné  par  l’humbie  gourbi  élevé  en 
l’honneur  de  Sidi  Abd-el-Kader-ed-Djilani. 

La  descente  se  fait  par  le  Kef-Cheria, 
2 h.  ; les  Deux  Cèdres,  30  min.  ; la  source 
du  Bou-Roubou,  25  min.  : la  glacière  La- 
val, 20  min.  ; de  là  à Blida,  1 h.  40  min.  ; 
en  tout,  4 h.  55  min. 
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Du  piton  de  Sidi  Abd-el-Kader,  et  mieux 
encore  du  Kef-Cheria,  on  domine  un  ter- 
ritoire immense  : on  voit  la  mer,  les  monts 
de  la  Grande-Kabylie,  le  Dira,  qui  com- 
mande Aumale,  les  Hauts-Plateaux  d'où 
viennent  le  Chélif,  l’Ouaransenis  ou  OEil-du- 
Monde,  que  se  partagent  les  provinces 
d’Alger  et  d’Oran,  le  Zakkar,  etc. 

On  peut  ascendre  le  piton  des  Deux  Cè- 
dres par  un  autre  chemin  : quand  on  est 
arrivé  à la  glacière  Laval,  on  met  pied  à 
terre  et  l’on  contourne  à g.  deux  ravins 
pour’  arriver  au  sommet  couronné  par 
deux  cèdres;  l’ascension  peut  se  faire, 
sans  fatigue,  en  trois  quarts  d’heure. 

Des  voitures  particulières  mènent  au 
ruisseau  des  Singes  et  aux  gorges  de  la 
Chiffa  (Y.  R.  8). 

Les  annexes  de  Blida  sont  : à 2 kil.  N., 
Montpensier,  sur  l’emplacement  du  Camp 
inférieur  de  1837;  Joinville , à 2 kil.  O., 
dans  l’enceinte  du  Camp  supérieur,  créé 
’ le  3 juillet  1843  ; Dalmatie,  à 4 kil.  N.-E., 
au  pied  de  l’Atlas,  sur  l’oued  Beni-Aza; 
on  y fait  l’éducation  des  vers  à soie.] 

De  Blida  à Kolea,  R.  9;  — à l’Alma, 
R.  17. 

Reprenant  la  direction  d’Oran, 
de  Blida  à El-Afroun,  le  chemin  de 
fer  court  droit  dé  l’E.  à l’O.  On  suit 
de  très  loin  le  pied  de  l’Atlas;  et, 
de  l’autre  côté  de  la  Mitidja,  on 
aperçoit,  sur  le  Sahel  de  Koléa,  la 
masse  énorme  du  Tombeau  de  la 
Chrétienne.  Le  chemin  traverse  la 
Chifl'a  sur  un  pont  métallique  de 
quatre  arches. 

58  kil.  La  Chiffa  *,  com.  de  2,760 
hab.  détruite  en  partie  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1867,  a été  aus- 
sitôt rebâtie. — Beaux  jardins  d’oran- 
gers que  traverse  un  canal  de  dé- 
rivation. — C’est  de  la  Chiffa  que 
partira  le  chemin  de  fer  de  Médéa, 
Boghari  et  Laghouat. 

De  la  Chiffa  à Médéa,  R.  10. 

63  kil.  Mouzaïaville  *,  3.961  hab., 
entre  l’oued  Mererou  et  l’oued  Gue- 1 
roud,  deux  petits  affluents  de  la 
Chiffa.  Le  grand  marché  du  Sebt 
(samedi)  a été  transporté,  en  1855, 
du  haouch  Smaraau  village  de  Mou- 
zaïaville. Cette  translation,  lorsque 
Mouzaïaville  n’avait  pas  les  moyens 
d’irrigation  qu’elle  possède  aujour- 
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d’hui,  était  avantageuse  aux  cen- 
tres et  aux  fermes  situés  dans  le 
rayon  de  Mouzaïaville,  à cause  de 
la  facilité  des  communications,  qui 
permettait  à différents  marchands 
de  Blida,  et  notamment  aux  ma- 
raîchers, de  fournir  aux  colons  les 
légumes  qu’ils  ne  pouvaient  pro- 
duire eux-mêmes.  Le  marché  est 
en  outre  très  fréquenté  par  les  in- 
digènes , surtout  par  les  Mouzaïa 
et  les  Soumata,  qui  y apportent  les 
produits  de  leurs  montagnes,  les 
Hadjoutes,  qui  y amènent  des  bes- 
tiaux. Détruite  par  le  tremblement 
de  terre  de  1867,  Mouzaïaville  s’est 
promptement  relevée  de  ses  ruines. 

[On  pourra  visiter  à 1/2 kil.  S.,  à l’endroit 
dit  El-Hadjeb,  des  ruines  romaines  qui 
seraient  celles  de  Tanaramusa  castra,  que 
M.  Léon  Rénier  place  plus  au  S.,  à Berroua- 
gouïa.  Les  fouilles  faites  jusqu’à  présent 
dans  cette  localité,  fouilles  dues  au  hasard, 
ont  amené  la  découverte  d’un  bas-relief 
plus  qu’érotique,  d’une  assez  bonne  sta- 
tue de  Bacchus  adolescent,  offerte  et  dé- 
posée au  musée  d’Alger  par  le  colon 
Nicolet,  et  d’une  inscription  tumulaire  de 
l’évêque  Donatus,  tué  dans  la  guerre  des 
Maures  et  inhumé  le  6 des  ides  de  mai  de 
l’année  provinciale  456  (de  J.-C.  493),  sous 
le  règne  du  roi  vandale  Guntamund.]- 

On  passe  devant  Bou-Roumi,  an- 
nexe de  Mouzaïaville,  au  confluent 
de  l’oued  de  ce  nom  et  de  l’oued 
Bou-Chouaou.  Une  voie  ferrée  du 
Bou-Roumi  à Médéa , s’embran- 
chant sur  Aumale  à l’E.,  et  sur 
Boghar,  au  S.,  a été  demandée  par 
MM.  Delessert  et  Cie,  moyennant 
une  concession  d’halfa  au  S.  de 
Boghar  ; cette  voie  est  aux  en- 
quêtes. 

On  traverse  le  Bou-Roumi  (tor- 
rent qui  descend  des  montagnes 
de  Médéa  et  se  jette  dans  l’oued 
Djer),  sur  un  petit  pont  métal- 
lique, au-dessous  du  pont  de  la 
route  de  terre. 

69  kil.  El-Afroun  * (buvette),  ch.-l. 
de  c.  de  2,667  hab.,  est  traversé  par 
l 'oued  Djer;  l’oued  Djer,  mince  filet 
d’eau  en  été,  torrent  en  hiver,  coule 
sur  un  lit  de  cailloux,  entre  les 
oliviers  et  les  lauriers-roses,  et  va 
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se  réunir  avec  la  Chiffa  pour  former 
la  rivière  de  Mazafran. — Usine  pour 
la  fabrication  et  la  teinture  du  crin 
végétal. 

D’El-Afroun  à Cherche!,  R.  8. 

C’est  à El-Afroun  que  l’on  quitte 
la  Mitidja  occidentale  occupée  par 
les  Arabes  Hadjoutes , pour  re- 
monter la  vallée  sinueuse  de  l’oued 
Djer,  dans  la  direction  du  S.-O.,  et 
atteindre,  par  une  route  vertigi- 
neuse, à l’aide  de  remblais,  de  ponts 
et  de  tunnels,  la  station  d’Adélia, 
près  de  laquelle  on  passe,  par  des- 
sous l’Atlas,  de  la  vallée  de  l’oued 
Djer  dans  le  bassin  du  Chélif.  — On 
traverse  l’oued  Djer. 

78  kil.  L 'oued,  Djer.  Des  huttes 
de  charbonniers,  quelques  gourbis 
d’Arabes,  de  belles  maisons  de  can- 
tonniers ou  de  gardes-barrières,  des 
cultures  de  céréales,  des  planta- 
tions de  vignes  disputant  le  sol 
aux  lentisques,  aux  pins,  aux  chênes 
ballout  et  aux  broussailles,  de  jo- 
lies petites  montagnes  boisées , 
l’oued  Djer  que  l’on  franchit  plu- 
sieurs fois,  et  trois  tunnels,  voilà 
ce  que  le  voyageur  rencontre  de 
l’oued  Djer  à 

91  kil.  Bou-Medfa  * (buvette),  com. 
m. de  1,118  habi,  sur  un  plateau. Deux 
mamelons  couronnés,  l’un  par  une 
redoute,  l’autre  par  la  koubba  de 
Sidi  Abd-el-Kader,  qui  a donné  son 
nom  à un  hameau  dépendant  de 
Bou-Medfa,  dominent  le  village,  à g. 
Nous  dirons,  une  fois  pour  toutes, 
que  cet  Abd-el-Kader,  auquel  on  a 
élevé  tant  de  koubbas  ou  petits  bâ- 
timents à coupoles,  n’est  autre  que 
le  marabout  de  Bagdad  (F.  p.  22). 

[Excursion  à Hammam-Rir’a.  — 12  kil.  — 
Route  de  voitures;  omnibus,  en  1 h.  1/2; 
2 fr.  50. 

La  route,  à dr.  du  chemin  de  fer,  assez 
plate  d’abord,  monte  ensuite,  laissant  à 
g,  le  pont  de  fer,  qui  mène  au  petit  vil- 
lage A’Oued-Djer.  On  profond  ravin  où 
coule  l’oued  Hammam,  et  qui  a pour 
horizon  les  cimes  du  Zakkar,  côtoie  la 
route  qui,  faisant  de  nombreux  lacets-, 
conduit  aux  différents  bâtiments  consti- 
tuant l’établissement  thermal  d’Hammam- 


— HAMMAM-RIR’A  SI 

Rir’a,  et  au  chalet  des  postes  et  télé- 
graphe . 

Hamman-Rir’a* , ch.-l.  d’une  com.  m. 
de  20,692  hab.  formée  de  la  réunion  de  celles 
de  Meurad  et  d’Adélia , Hammam-Rir'a 
occupe  l’emplacement  des  Aquæ-Calidæ 
desRomains,  ville  florissante  sous  le  règne 
de  l’empereur  Tibère,  vers  l’an  32  de  notre 
ère,  et  qui  fut  le  rendez-vous  général  des 
malades  et  amateurs  de  bains. 

Il  y a plus  d’un  siècle,  le  docteur  Shaw, 
l’archéologue  anglais,  dans  la  description 
qu’il  donnait  de  ces  ruines,  parlait  des  vesti- 
ges d’un  antique  rempart,  d’un  bâtiment  à 
colonnades  situé  au  centre  de  la  ville  et  d’un 
monument  en  forme  de  temple  qui  la  domi- 
nait. Il  décrit  deux  bassins,  destinés  l’un  aux 
juifs,  l’autre  aux  mahométans,  et  comme 
perdus  dans  les  ruines  des  galeries  et  des 
constructions  qui  s’élevaient  alentour, 
mais  dont  Berbrugger  et  l’auteur  de 
l’Itinéraire  ne  retrouvaient  plus  trace  en 
1843. 

Des  stèles  à pèrsonnagés  ou  à inscrip- 
tions fort  intéressantes,  des  sculptures,  qui 
paraissaient  être  d’ordre  ionien,  quelques 
médailles,  des  pierres  sculptées  et  des 
fûts  de  colonnes  qui  accusent  nettement 
l’époque  de  Constantin  , de  nombreux 
ustensiles  de  formes  diverses,  l’existence 
d’une  vaste  nécropole  à 1 kil.  S.  de  l’hô- 
pital militaire  actuel,  les  traces  d’un  im- 
mense incendie,  tout  cela  accuse  à la  fois 
la  célébrité  et  la  splendeur  d’Aquæ-Ca- 
lidæ  et  les  catastrophes  nombreuses  dont 
elle  fut  plusieurs  fois  victime. 

M.  Arlès-Dufour  a créé  un  petit  musée 
avec  tout  ce  qu’il  a rencontré  : inscrip- 
tions tumulaires,  têtes  d’enfant  et  de 
femme,  buste  de  déesse,  torses  de  guer- 
riers, lampes  funéraires  dont  l’une  porte 
la  signature  Oppi,  fioles  à parfums  en 
verre  irisé,  quelques  bijoux,  des  masses 
d’armes,  fragments  de  colonnes,  moulu- 
res de  pierres,  vingt  amphores  et»vases,  et 
infinité  de  médailles,  etc. 

Hammam-Rir’a  est  situé  presque  exac- 
tement sous  le  méridien  de  Paris,  à 12  kil. 
O. -N. -O.  de  la  gare  de  Bou-Medfa,  à 
26  kil.  E.-N.-E.  de  Miliana.  sur  la  rive  g. 
de  l’oued  Hammam,  à 5 kil.  N.-E.  du 
Zakkar-Chergui,  à 30  kil.  S.  de  la  mer,  à 
vol  d’oiseau,  enfin  à 600  mèt.  d’alt.  env., 
en  face  du  joli  village  de  Vesoul-Benian, 
dont  il  n’est,  séparé  que  de  3 à 4 kil.,  mais 
avec  lequel  les  communications  sont  ce- 
pendant très  pénibles  à cause  du  ravin 
très  profond  qui  sépare  les  deux  localités. 

Hammam-Rir’a,  aujourd’hui  ch.-l.  de 
com.  m.,  ne  compte  guère  au  point  de 
vue  de  la  colonisation,  ce  qui  n’empêche 
pas  qu’il  tienne  une  place  tout  à fait  uni- 
que en  Algérie  par  sa  situation  vraiment 
pittoresque,  par  son  climat,  par  son  air 
pur  et  surtout  par  les  eaux  minérales 
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qu’il  possède  et  qui  en  font  une  station 
de  premier  ordre,  jouissant  encore  du  rare 
avantage  de  pouvoir  être  ouverte  toute 
l’année  aux  malades  qui  y accourent  des 
quatre  coins  du  globe,  car  la  réputation 
de  ses  thermes  est  immémoriale.  L’Etat, 
reconnaissant  la  valeur  curative  de  ces 
eaux,  y a lui-même  installé  depuis  long- 
temps un  hôpital  militaire,  après  quoi,  il 
a concédé,  en  1877,  pour  99  ans,  à un 
homme  de  bien  à tous  égards,  M.  Arlès- 
Dufour,  toutes  les  sources  thermales  et 
minérales  d’Hammam-Rir’a,  à l'exception, 
bien  entendu,  des  sources  affectées  au 
service  de  l’hôpital  militaire,  et  encore 
doit-on  ajouter  qu’à  la  fin  de  1883,  l’ad- 
ministration militaire  était  en  pourparlers 
avec  M.  Arlès-Dufour  pour  lui  confier  le 
service  de  l'hôpital,  et  l’entente  doit  être 
faite  aujourd’hui. 

M.  Arlès-Dufour,  d’après  les  stipulations 
de  son  cahier  des  charges,  a ouvert  dans 
un  délai  de  trois  ans  un  hôpital  civil  des- 
tiné à recevoir  les  colons  indigents  rhu- 
matisants et  anémiés,  qui  y sont  envoyés 
pour  faire  usage  des  eaux,  et  réservé  un 
certain  nombre  de  piscines  aux  Arabes 
pour  qui  ces  eaux  chaudes  sont  sacrées, 
qui  y attachent  une  légende  vraiment  bi- 
blique et  y viennent  de  fort  loin  en  pèle- 
rinage pendant  toute  l'année.  Les  Arabes 
aiment  beaucoup  les  bains  chauds,  mais 
ils  ont  une  manière  à eux  de  les  prendre  : 
souvent  on  voit  les  familles  arabes  faire 
huit  ou  dix  lieues  pour  venir  aux  bains; 
elles  ont  le  soin  d’apporter  toutes  les  pro- 
visions nécessaires  et  s’installent  pour  un 
ou  deux  jours.  Quant  aux  femmes,  leur 
présence  est  plus  qu’indiquée  par  les 
nombreux  et  stridents  you  ! you  ! you  ! 
qu’elles  poussent.  Le  peu  de  durée  de 
séjour  que  font  les  Arabes  à Hammam- 
Rir’a  est  cependant  d’un  grand  rapport 
pour  l’établissement,  vu  le  renouvellement 
continue^  des  baigneurs. 

La  source  ferrugineuse  reste  la  pro- 
priété de  l’Etat,  mais  M.  Arlès-Dufour  a 
seul  le  droit  d’en  vendre  l’eau.  L’Etat  s’est 
réservé  la  faculté  d’en  prendre  la  quan- 
tité nécessaire  pour  les  hôpitaux  militai- 
res et  civils  de  l’Algérie. 

L’établissement  de  M.  Arlès-Dufour  est 
divisé  en  deux  corps  de  bâtiments  distants 
l’un  de  l’autre  de  150  mèt.  env.  et  for- 
mant un  tout  homogène  : le  Grand-Hôtel 
et  Belle-Vue. 

Le  Grand-Hôtel  (10  fr.  par  j.)  est  assis 
sur  un  mamelon;  c’est  moins  un  hôtel 
qu’un  palais  de  proportions  gigantesques, 
représentant  un  quadrilatère  de  90  mèt. 
de  côté  ; son  grand  salon  de  20  mèt.  car. 
est  peut-être  unique.  Cet  hôtel  qui  com- 
porte environ  cent  chambres , d’ailleurs 
presque  toujours  occupées,  est  aménagé 
avec  le  luxe  et  le  confort  parisiens.  On  y | 
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trouve  toutes  les  commodités  et  les  ins- 
tallations les  plus  modernes  : téléphone, 
électricité,  etc.  ; c’est  plutôt,  à vrai  dire, 
l’organisation  américaine  que  française. 
Les  sources  chaudes  de  la  montagne  ont 
été  savamment  captées  et  arrivent  à de 
fort  jolies  baignoires,  à des  salles  d’hy- 
drothérapie et  à deux  piscines  dont  une 
est  creusée  sous  une  ancienne  crypte  ro- 
maine. La  salle  à manger,  très  haute  et 
vaste,  peut  contenir  300  couverts.  Un  salon 
de  repos  et  de  lecture,  un  petit  salon  avec 
piano,  des  salles  de  billard  et  de  jeux,  un 
grand  café,  etc.,  sont  installés  dans  cet 
établissement  thermal  entouré  de  tous 
côtés  d’arbustes  et  de  fleurs. 

Belle-Vue,  d’un  tout  autre  style  et  de 
dimensions  plus  modestes,  tient  à la  fois 
du  cottage  anglais  et  du  chalet  suisse.  De 
la  véranda,  la  vue  est  d’une  beauté  indes- 
criptible. Toutefois,  les  chambres  sont 
meublées  moins  richement,  le  service  est 
moins  high-life  et  les  prix,  par  suite, 
moins  élevés  : 7 fr.  par  jour. 

L 'hôpital  militaire  se  compose  de  plu- 
sieurs bâtiments  à un  rez-de-chaussée.  Le 
bâtiment  central  renferme  une  grande 
salle  contenant  34  lits  de  soldats,  une  pe- 
tite pièce  réservée  aux  sous-officiers  et 
quatre  petites  pièces  pour  les  officiers.  Le 
bâtiment  de  gauche,  en  entrant,  est  affecté 
aux  différents  services  de  l’hôpital.  Les 
piscines,  dans  un  bâtiment  à g.,  sont 
assez  vastes  et  bien  disposées.  Dans  cha- 
cune d’elles,  il  y a une  douche  dont  l’eau 
est  à 43°. 

De  l’avis  des  divers  docteurs  qui  ont 
étudié  les  eaux  d’Hammam-Rir’a  et  consi- 
gné les  cures  obtenues,  il  résulte  qu’elles 
combattent  avec  succès  le  rhumatisme 
chronique,  articulaire  ou  musculaire,  la 
goutte,  les  névralgies,  la  scrofule,  les  ma- 
ladies nerveuses  et  cutanées,  la  périostite, 
la  carie,  les  anciennes  blessures  de  guerre, 
les  engorgements  ganglionnaires,  les  sy- 
philites,  la  chlorose,  l’anémie,  la  dys- 
pepsie, la  bronchite,  l’hépatite  chronique 
et  les  affections  du  foie  en  général,  les  sui- 
tes de  couches,  la  stérilité  et  la  paralysie. 
A cette  nomenclature,  il  y a lieu  d’ajou- 
ter les  maladies  de  poitrine,  la  phtisie  qui 
guérit  admirablement  bien  à Hammam- 
Rir’a  ; mais  il  est  vrai  que  ce  ne  sont  pas 
les  eaux  seules  qui  arrêtent  le  processus 
morbide  et  y substitue  une  évolution  ré- 
paratrice ; il  y a l’air  pur,  le  voisinage 
d’une  forêt  de  pins  de  800  hect.,  le  climat, 
l’altitude,  un  ensemble  enfin  de  conditions 
hygiéniques  qui  complètent  heureusement 
l’effet  du  traitement  thermal  et  rendent  à 
la  santé  des  gens  totalement  abandonnés 
des  médecins. 

Les  amateurs  de  chasse,  hôtes  de  l’éta- 
blissement, trouveront  à Hammam-Rir’a 
une  forêt  de  800  hect. , où  ils  pourront  tirer 
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la  perdrix  rouge,  le  lièvre,  le  lapin,  le 
sanglier,  le  chacal,  et,  à l’occasion,  l’aigle. 
Les  promenades  aux  environs  sont  char- 
mantes. Les  goutteux  et  rhumatisants  pour- 
ront prendre  des  ânes  et  des  mulets.  Du 
reste,  M.  Arlès-Dufour  a tiré  un  admira- 
ble parti  de  toutes  les  ressources  de  la 
contrée. 

(Extrait  des  notices  de  MM.  les  docteurs 
Richard,  Dubief  et  Landér-Brunton.)] 

Au  delà  de  Bou-Medfa,  on  quitte 
l’oued  Djer  pour  remonter  la  vallée 
d’un  de  ses  affluents,  l’oued  Bou- 
Halouan.  Les  montagnes  ne  sont 
plusboisées,  mais  blanchâtres,  nues 
et  laides.  Le  chemin  monte  tou- 
jours, traversant  des  tranchées  pro- 
fondes, franchissant  des  précipices 
sur  de  nombreux  ponts;  le  djebel 
Zakkar  commence  à se  dessiner  à dr. 

98  kil.  La  station  de  Vesoul-Be- 
nian,  ou  Aïn-Benian,  est  située  dans 
la  vallée  du  Bou-Halouan,  à une 
assez  grande  distance  du  village, 
qui  occupe  un  plateau  élevé  domi- 
nant le  cours  de  l’oued  el-Hammam 
ou  oued  Djer  supérieur.  Vesoul- 
Benian,  dont  le  climat  est  fort  sa- 
lubre, habité  de  1852  à 1853  par 
des  transportés  politiques,  reçut 
ensuite  un  peuplement  de  Francs- 
Comtois  et  prit  le  nom  de  Vesoul; 
sa  population  est  de  619  hab.;  tous 
se  livrent  à la  culture  des  céréales, 
de  la  vigne,  ainsi  qu’à  l’élève  des 
bestiaux. 

De  Vesoul-Benian  à Adélia,  on  re- 
monte pendant  longtemps  la  vallée 
du  Bou-Halouan,  dont  les  collines 
argileuses  forment  des  massifs  mo- 
notones qui  vont  se  rattacher  à g. 
à la  chaîne  du  Contas.  L’Oued-Se- 
boudj,  village  récent,  est  situé  dans 
cette  vallée,  à quelques  kil.  de  Ve- 
soul-Benian. La  montée  devient  de 
plus  en  plus  raide.  On  passe  entre 
le  Contas  (871  met.),  à g.,  et  les 
contreforts  hardis  du  Zakkar,  à dr. 
Enfin,  après  avoir  suivi  quelque 
temps  un  ruisseau  provenant  de 
nappes  abondantes  mises  à jour 
par  le  percement  du  tunnel  de  l’A- 
tlas, on  arrive  à ce  tunnel,  dont  on 
sort  à 

110  kil.  Adélia  (nom  de  l’une  des 
filles  du  maréchal  Bugeaud),  an- 


nexe de  Bou-Medfa.  C’est  là  qu’a 
été  créé  un  superbe  vignoble  par 
la  Compagnie  strasbourgeoise. 

On  passe  dans  un  dernier  tunnel, 
puis  le  chemin  descend  rapidement 
en  longeant  le  ravin  de  l’oued 
Soufîaï.  Le  voyageur,  devant  lequel 
l’horizon  s’agrandit,  peut  alors  ad- 
mirer le  splendide  panorama  de  la 
vallée  du  Chélif,  dominée  au  S. -O. 
par  l’imposant  massif  dont  le  dje- 
bel Ouaransenis  forme  le  point  cul- 
minant. Le  paysage  est  beaucoup 
plus  beau  sur  ce  versant  que  sur 
celui  de  l’oued  Djer.  Le  ravin,  où 
serpente  le  chemin  de  fer,  est  res- 
serré entre  des  montagnes  boisées. 
On  franchit  l’oued  Boutan,  et  l’on 
aperçoit  pendant  quelques  instants, 
à dr..  la  charmante  Miliana,  sus- 
pendue sur  le  flanc  du  Zakkar. 

120  kil.  AffrevîJle  * (buffet;  dé- 
jeuner, 3 fr.  50;  dîner,  4 fr.),  sta- 
tion-remise pour  les  machines.  Le 
nom  de  ce  village  formé  de  mai- 
sons bordant  la  route,  lui  a été 
donné  en  mémoire  de  Msr  Affre, 
archevêque  de  Paris,  tué  en  juin 
1848  (on  voit  son  portrait  en  pied 
dans  l’église).  Cette  com.  comprend 
une  popul.  de  2,805  individus.  Affre- 
ville,  bien  située  en  plaine,  sur  une 
grande  voie  commerciale,  a gagné 
ce  qu’a  perdu  Miliana,  qui,  par  son 
ait.  et  sa  situation,  est  d’un  accès 
difficile.  Voisine  du  Chélif,  abon- 
damment arrosée  par  l’oued  Boutan, 
dotée  de  terres  extraordinairement 
fertiles,  elle  prendra  une  grande 
importance  agricole.  Enfin,  sa  gare, 
qui  dessert  Miliana,  est  l’une  des 
plus  importantes  de  la  ligne  d’Alger 
à Oran  : c’est  là  que  s’embran- 
chera peut-être  un  jour  le  chemin 
de  fer  de  Boghar  et  des  Hauts- 
Plateaux.,  demandé  par  MM.  De- 
lessert  et  Cie,  moyennant  une  con- 
cession d’halfa,  au  S.  de  Boghar. 
Un  marché  arabe  s’y  tient  tous  les 
jeudis. 

On  a découvert  à plusieurs  re- 
prises, à Alïreville,  des  sculptures 
grossières,  d’autres  plus  finies,  de 
nombreuses  et  énormes  jarres,  des 
inscriptions  , épitaphes  ou  dédi- 
caces, une  de  ces  dernières  don- 
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nant  l’année  provinciale  222  (271 
de  J. -G.),  et  enfin  des  médailles. 
Afïreville  a été  fondée  sur  l’em- 
placement de  Zuccabar,  ou  Colonia 
Augusta,  qui  florissait  à l’ombre 
de  Malliana. 

[A  6 kil.  E.,  au  pied  du  Gontas,  est 
situé  Aïn-Sultan,  com.  de  2,675  hab.  Ses 
hab.  européens  sont  originaires  de  la  Pro- 
vence et  de  la  Franche-Comté.  Ses  terres 
si  fertiles  sont  irriguées,  ainsi  que  celles 
d’Affreville,  de  Lavarande  et  de  la  plaine 
en  amont  de  Duperré  (en  tout  7,930  hect.), 
par  un  barrage  établi  sur  le  Gh élit',  au- 
dessus  des  Djendel. 

Sur  le  chemin  d’Affreville  à Medéa,  le 
oh.-l.  de  la  com.  m.  des  Djendel  a été 
établi  au  caravansérail  de  ce  nom.  Sa  po- 
pulation est  de  22,098  hab.] 

D’Affreville  à Miliana,  R.  6 ; — à Te- 
niet-el-Hàd,  R.  5. 

D’Affreville  à Orléansville,  le  che- 
min de  fer  se  dirige  de  l’E.  à l’O., 
dans  le  pays  des  Braz,  qui  don- 
nent leur  nom  à une  com.  m.  de 
29,847  hab.,  au  pied  des  montagnes 
de  l’Ouaransenis;  il  côtoie  tantôt 
la  route  des  caravansérails,  tantôt 
l’oued  Chélif,  où  viennent  se  jeter 
de  nombreux  affluents.  A proxi- 
mité des  plus  considérables  de  ces 
affluents,  des  gares  sont  établies 
pour  desservir  les  centres  en  voie 
de  création. 

On  passe  près  du  groupe  de  fer- 
mes de  Y ouecl  Rehan. 

124  kil.  Lavarande  * (nom  d’un  gé- 
néral de  brigade,  tué  au  siège  de 
Sébastopol),  com.  de  plein  exer- 
cice, de  940  hab.,  située  sur  un 
mamelon  à g.  rie  la  gare  et  près 
du  pont  du  Hakem,  sur  l’oued  Bou- 
tan;  elle  possède  de  bonnes  terres 
irriguées  par  une  dérivation  de 
l'oued  Boutan.  Plus  loin,  sur  le 
Chélif,  est  un  autre  pont,  celui 
d’Omar-Pacha.  En  ce  dernier  en- 
droit, des  prolongements  du  dje- 
bel ed-Doui  (1,033  mèt.)  empiètent 
sur  la  vallée  et  ne  laissent  au  Chélif 
qu’un  passage  fort  étroit.  Les  ma- 
melons qui  dominent  le  défilé  cons- 
tituent une  excellente  position  mi- 
litaire, que  les  Romains  ne  durent 
pas  négliger.  En  effet,  les  distances 
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indiquées  par  l’Itinéraire  d’Antonin, 
entre  Malliana  (Miliana)  et  Oppidum 
Novum  (El-Khadra),  deux  endroits 
dont  la  synonymie  est  connue , 
fixent,  à g.  du  pont,  l’emplacement 
de  Tigava  Castra,  non  loin  et  en 
avant  du  télégraphe  aérien  à,Aïn- 
Defla (la fontaine  des  lauriers-roses); 
on  rencontre  là  quelques  tombes, 
des  pierres  peu  nombreuses  et  peu 
apparentes,  l’indication  enfin  d’un 
simple  camp. 

138  kil.  Littré  ou  Les  Arib,  arrêt 
sur  un  coteau  de  la  rive  g.  du 
Chélif,  village  de  40  feux,  créé  en 
1879;  annexe  de  Duperré.  Terres 
bien  arrosées. 

A 3 kil.  en  avant  de  Duperré,  on 
franchit  le  Chélif  sur  un  très  beau 
pont  métallique  au-dessus  d’une 
ruine  de  pont  romain. 

Le  Chélif  est  le  fleuve  le  plus  long  de 
l’Algérie.  Toutefois  , il  n’a  guère  que 
650  kil.  de  cours.  Sa  source  la  plus  recu- 
lée se  trouve  dans  les  pittoresques  mon- 
tagnes du  djebel  Amour,  qui  se  dressent 
à l’O.  de  Laghouat,  à 1,500  et  600  mèt. 
d’alt.  Sous  divers  noms,  il  parcourt  de  hauts 
plateaux  appartenant  d’abord  à la  pro- 
vince d'Oran,  puis  à celle  d’Alger;  grossi 
par  le  Nahr-Ouassel,  qui  vient  des  mon- 
tagnes de  Tiaret,  et  qu’on  regarde  géné- 
ralement comme  la  branche  mère  du  fleuve, 
il  entre  dans  le  Tell  en  amont  de  Boghar. 
Il  laisse  à dr.,  sur  leurs  montagnes, 
Médéa  et  Miliana,  baigne  Orléansville, 
côtoie  le  Dahra,  rentre  dans  la  prov. 
d'Oran,  et  va  se  perdre  dans  la  Méditer- 
ranée entre  Mostaganem  et  le  cap  Ivi. 
Ce  fleuve  terreux  débite,  suivant  la  sai- 
son, 3 à 1,200  mèt.  cubes  par  seconde, 
avec  une  moyenne  de  10;  sa  vallée,  l’une 
des  plus  vastes  du  Tell,  n’attend  que  l’ir- 
rigation pour  lutter  de  fécondité  avec  les 
meilleures. 

La  vallée  du  Chélif,  depuis  Boghar 
jusqu’au  confluent  de  l’oued  Mina,  la  Mina 
elle-même  et  le  Nahr-Ouassel,  affluent  su- 
périeur du  Chélif,  dessinent  un  vaste  rec- 
tangle très  allongé  et  enveloppant  un  grand 
massif  montagneux,  auquel  on  peut  donner 
le  nom  de  l’Ouarsenis  qui  est  son  pic  cul- 
minant et  qui  en  occupe  à peu  près  le 
centre  (V.  R.  5). 

146  kil.  Duperré  * (nom  de  l’amiral 
qui  commandait  la  flotte  lors  de 
l’expédition  d’Alger),  v.  situé  à Ain- 
Defla,  au  pied  du  djebel  Doui  (991 
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met.)  ; com.  de  2,937  lmb.  ; les  terres 
de  Du  perré,  comme  toutes  celles 
de  la  vallée  du  Chélif,  sont  de  très 
bonne  qualité  ; le  climat  y est  très 
chaud. 

Im'Une  route  muletière  conduit  de  Du- 
perré à Novi  par  Sidi-bel-Hassen,  18  kil., 
Aïn-Amia,  15  kil.,  Souk-es-Sebt,  14  kil., 
Novi,  14  kil.  ; en  tout  61  kil. 

A une  faible  distance  de  Duperré,  le 
fleuve  rencontre  une  longue  et  étroite 
colline  qui  coupe  transversalement  la 
vallée,  en  face  du  confluent  de  l’oued 
Ebda;  sur  cette  colline,  connue  sous  le 
nom  à'El-Khadra  (la  verte),  sont  disper- 
sées les  ruines  A' Oppidum  Novum,  qui  oc- 
cupent une  grande  étendue  ; le  Chélif  les 
contourne  à l’E.,  au  N.  et  à l’O.  Sur  les 
côtés  de  cette  presqu’île,  on  voit  les  débris 
de  l’aqueduc  qui  amenait  à la  colonie  ro- 
maine les  eaux  d’Aïn-el-Khadra.  Un  reste 
de  pont  sur  le  Chélif,  des  débris  de  quais 
et  de  gradins  en  pierre  de  taille  qui  re- 
tiennent les  terres  de  la  colline,  par  éta- 
ges successifs,  un  cimetière  à Ï’E.,  où  les 
tombes  ont  la  forme  de  coffres  en  pierre, 
une  vaste  citerne  qui  recevait  les  eaux  du 
djebel  Doui,  au  N.-E.,  attirent  principale- 
ment l’attention.  L’inscription,  signalée 
dès  1842  par  M.  le  commandant  Puillon- 
Boblaye,  déterminant,  d’une  manière  pré- 
cise, le  nom  d 'Oppidum  Novimi  donné  à 
la  ville  romaine,  a été  retrouvée  sur  l’em- 
placement même  des  ruines,  par  M.  le 
lieutenant  Guiter.  Cette  inscription  fixe 
un  nouveau  et  solide  jalon  sur  la  voie  an- 
tique, dont  le  point  de  départ  était  aux 
frontières,  delà  Tingitane(Marok),  et  celui 
d’arrivée  à Rusucurru  (Dellîs).  Oppidum 
Novum  a été  fondée  par  l’empereur  Claude. 
Quant  à la  ville  arabe  d ' El-Khadra,  qui 
avait  remplacé  Oppidum  Novum,  El-Bekri 
nous  apprend  qu’elle  possédait  un  grand 
nombre  de  jardins  et  qu’elle  était  bâtie 
sur  le  bord  d’un  fleuve,  le  Chélif,  qui 
coulait  à grand  bruit  et  faisait  tourner 
plusieurs  moulins.  Il  ne  reste  plus  aucun 
vestige  d’El-Kbadra  ; les  ruines  d’Oppidum 
Novum  sont  seules  debout  ] 

En  quittant  Duperré,  on  longe  le 
Doui  (1,036  met.),  qui  est  une  mon- 
tagne escarpée.  A dr.,  on  voit  de 
temps  en  temps  les  berges  de  terre 
entre  lesquelles  se  traînent  les  eaux 
bourbeuses  du  Chélif. 

160  kil.  Oued-  Rouina , annexe 
de  Saint-Cyprien-des-Attaf,  v.  -de 
20  feux,  créé  en  1879,  à côté  de 
l’ancien  caravansérail,  près  de 
l’oued  Rouina,  qui  vient  des  mon- 
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tagnes  de  Teniet-el-IIâd  (1,820  mèt.) 
et  passe  près  de  cette  dernière 
ville.  Avant  de  se  jeter  dans  le 
Chélif,  après  un  parcours  de  70  kil. 
env.,  il  arrose  le  douar  Zeddin  où 
il  reçoit  Y oued  Zeddin;  on  voit  dans 
ce  douar,  à Four’al,  des  ruines  ro- 
maines considérables  dont  le  nom 
n’a  pas  encore  été  retrouvé. 

[Sur  la  rive  g.  de  l’oued  Rouina,  à 3 kil. 
du  hameau,  MM.  Gaguin  frères  exploitent 
des  gîtes  très  importants  de  minerai  de 
fer,  dont  le  rendement  dépasse  55  p.  100. 

Sur  la  rive  dr.  du  Chélif,  en  face  et  d 
6 kil.  de  la  gare  d’Oued-Rouina,  Kherba, 
v.  de  80  feux,  créé  en  1880.] 

On  laisse  à g.,  sur  une  montagne 
de  423  mèt.,  l’ancien  télégraphe 
aérien  des.  Attaf;  puis,  à 166  kil.  à 
dr.  du  télégraphe  et  à 500  mèt.  de 
la  voie,  Sainte-Monique,  v.  créé  par 
l’archevêque  d’Alger  et  peuplé  avec 
des  orphelins  arabes,  qu’il  a re- 
cueillis lors  de  la  famine  de  1865- 
1868. 

170  kil.  Saint-Cyprien-des-Attaf, 
com.  de  2,798  hab.,  créée  par  l’ar- 
chevêque d’Alger.  Avant  d’arriver  à 
ce  village,  on  aperçoit,  sur  une  émi- 
nence  à g.,  l’hôpital  de  Sainte-Éli- 
sabeth, entouré  d’une  galerie  mau- 
resque, et  où  sont  reçus  les  Arabes 
des  deux  sexes.  Un  barrage  établi, 
à 4 kil.  de  là,  sur  l’oued  Tiguezal, 
a permis  de  créer  et  d’entretenir 
un  immense  jardin  de  plusieurs 
hectares. 

171  kil.  Ouled- Abbés , ham.  de 
15  feux,  annexe  d'Oued-Fodda. 

173  kil.  Les  Attaf \ annexe  d’Oued- 
Fodda,  ham.  de  10  maisons  et  de 
22  ménages,  près  de  l’emplacement 
d’un  marché  arabe  qui  se  tient  le 
mercredi,  Souh-el-Arbâ. 

[De  là  on  peut  aller  visiter  les  ruines  du 
djebel  Tmoulga  a g.,  et  celles  de  Y oued 
Tar’ia  qui  se  jette  dans  le  Chélif  à dr. 
Les  ruines  de  l’oued  Taria,  qu’on  appelle 
aussi  ruines  de  Beni-Rachid,  sur  le  territ. 
de  l’aghalilt  des  Braz,  sont  évidemment 
celles  de  Tigauda  Municipium  ; leur  im- 
portance, combinée  avec  la  direction  de  la 
grande  route  centrale  romaine,  suffit  pour 
établir  la  synonymie  ; la  comparaison  des 
distances  indiquées  par  l’Itinéraire  la  met 
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hors  de  doute.  On  voit  en  cet  endroit  les 
restes  de  plusieurs  monuments,  substruc- 
tions  de  remparts,  aqueduc  très  long, 
dont  beaucoup  départies  intactes,  et  qui 
amenait  l’eau  de  l’oued  Tar’ia  (rivière  de 
la  reine).  Les  Arabes  appellent  cet  aque- 
duc Ksar-bent-es-Soltan  (château  de  la 
lille  du  sultan),  et  prétendent  qu’il  ame- 
nait l’eau  d’Aïn-Soltan , fontaine  située 
dans  la  montagne  du  Techta,  Les  ruines 
de  Tmoulga,  disséminées  sur  la  rive  g.  du 
fleuve,  laissent  reconnaître  un  camp  ro- 
main. 

Carnot,  v.  de  100  feux,  créé  en  1880, 
sur  la  rive  dr.  du  Cliélif,  en  face  et  à 
5 kil.  de  la  gare  des  Attaf,  annexe  de  la 
com.  m.  des  Braz.j 

180  kil.  Bir-Safsaf,  v.  de  20  feux, 
création  de  1878,  annexe  d’Oued- 
Fodda. 

183  kil.  Tmoulga,  au  pied  du 
djebel  Tmoulga (491  mèt;),  qui  porte 
un  ancien  télégraphe  aérien.  Cette 
montagne  produit  beaucoup  de  fer 
d’un  rendement  de  55  pour  100. 
La  mine  est  exploitée  par  MM.  Ga- 
guin  frères. 

On  traverse  Youed  Fodda  (la  ri- 
vière d’argent),  sur  un  pont  métal- 
lique d’une  seule  arche.  L’oued 
Fodda  est  célèbre  dans  nos  annales 
militaires.  On  se  rappelle  le  combat 
sanglant  livré  par  Changarnier,  le 
16  sept.  1842,  aux  Beni-Bou-Khran- 
nous.  L’oued  Fodda,  dontles  gorges 
profondes  sont  très  pittoresques  et 
méritent  d’être  vues, prend  sa  source 
dans  le  massif  de  l’Ouaransenis 
(1,985  mèt.),  et  parcourt  environ 
100  kil.  avant  de  se  jeter  dans  le 
Chélif.  Des  travaux  ont  été  com- 
mencés pour  utiliser  les  eaux  de 
cette  rivière. 

186  kil.  Oued -Fodda,  com.  de 
2,901  hab.,  près  de  l'entrée  de  la 
vallée  de  l’oued  Fodda,  en  vue  des 
montagnes  de  l’Ouaransenis,  qui, 
de  ce  point,  offrent  un  aspect  su- 
perbe. Le  village  est  dominé  par 
un  refuge  fortifié,  au  milieu  duquel 
on  a construit  les  écoles,  l’église, 
le  presbytère  et  la  mairie.  — Marché 
de  chaque  lundi  , bien  approvi- 
sionné. 

195  kil.  Le  Barrage.  On  voit  au- 
près de  cette  station  la  belle  ferme 
de  M.  Villenave,  d’Oran. 
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[A  6 kil.  de  là,  en  remontant  à l’E.,  et 
à 4 kil.  en  aval  du  confluent  de  l’oued 
Fodda,  on  trouve  le  barrage  du  Chélif. 
établi  en  face  de  la  tribu  des  Beni-Rached 
et  qui  a été  achevé  en  1872;larg.  85  mèt., 
haut.  11  mèt.  75.  Les  canaux  de  la  rive  g. 
sont  entièrement  terminés  sur  une  long, 
de  14  kil.  370.  La  sup.  de  terrain  irrigué 
sur  cette  ligne  est  de  4,000  hect.] 

203  kil.  Ponteba  *,  l’Aïn-Chellala 
des  Arabes,  annexé  à la  com.  d’Or- 
léansville.  — Belles  plantations  de 
vignes  (ses  eaux-de-vie  de  marc  sont 
connues  sous  le  nom  de  kirsch  de 
Ponteba).  — C’est  auprès  de  ce  vil- 
lage que  se  fait  la  division  des  eaux 
du  barrage  ; la  partie  passant  sur  la 
rive  dr.  pourra  irriguer  12,000  hect. 
de  terre. 

Entre  Ponteba  et  Orléansville  , 
près  de  la  maison  ou  ferme  Ber- 
nandes,  on  visite  un  hypogée  ou 
tombeau  de  famille,  caveau  de  15 
à 18  mèt.  de  diamètre,  avec  mo- 
saïques et  inscriptions,  et,  plus  près 
d’Orléansville,  les  ruines  d’une  an- 
cienne villa  romaine. 

Au  delà  du  chemin  de  fer,  à g., 
est  située  la  com.  m.  de  l’Quarsenis, 
33,328  hab. 

209  kil.  Orléansville  * (la  gare  où 
se  trouve  une  buvette  est  située  au- 
dessus  de  la  ville;  omnibus,  30  cent.), 
sous-préf.  de  8,737  hab.  (avec  ses 
annexes  de  la  Ferme  et  de  Pon- 
teba), est  située  presque  exacte- 
ment à moitié  chemin  d’Alger  à 
Oran,  à 208  kil.  d’Alger,  96  de  Mi- 
liana  et  53  de  Tenès;  c’est  le  ch.-l. 
de  la  4e  subdiv.  milit.  d’Alger.  Sa 
création,  comme  centre  de  popul. 
civile,  date  du  14  août  1845,  et 
sa  constitution  en  com. du  31  dé- 
cembre 1856. 

Le  palais  de  justice,  près  du  pa- 
rapet N.  dominant  le  Chélif,  est  le 
seul  monument  à visiter.  De  la 
porte  de  Tenès  on  découvre  un 
beau  panorama.  Enfin  on  peut  faire 
une  jolie  promenade  soit  au  ham. 
de  la  Ferme  au  N.,  soit  dans  la  fo- 
rêt de  pins  au  S.-O. 

Le  23  avril  1843,  le  maréchal  Bugeaud, 
parti  de  Miliana,  descendait  la  vallée  du 
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Chélif.  Il  s’arrêtait,  le  26,  à El-Esnam 
(les  idoles),  au  confluent  du  Ghélif  et  du 
Tir’aout;  c’était  un  amas  de  ruines  d’une 
étendue  d’environ  600  met.  sur  300.  Sur 
cet  emplacement,  celui  de  Castellum  Tin- 
gitii, le  maréchal  commençait,  le  27  avril, 
la  fondation  d’Orléansville.  Située  sur  la 
rive  g.  du  Ghélif,  la  position  stratégique 
d’Orléansville  lui  donnait  une  importance 
incontestable  ; aussi  la  ville  s’éleva-t-elle 
promptement. 

En  nivelant  et  en  déblayant  les  rues, 
dans  le  courant  de  l’année  1843,  on  a dé- 
couvert la  basilique  de  Saint-Reparatus, 
dont  le  sol  forme  une  mosaïque  de 
23  mèt.  sur  15.  Cette  mosaïque,  rouge, 
blanc  et  noir,  grossièrement  exécutée,  est 
ornée  de  cinq  inscriptions,  dont  deux 
forment  des  espèces  d’abracadabra  sur  les 
mots  Sancta  Ecclesia  et  Marinus  Sctcerdos. 
La  troisième  donne  l’épitaphe  de  saint 
Reparatus,  mort  le  onzième  jour  des  ka- 
lendes  de  l’an  436  de  l’ère  mauritanienne. 
La  quatrième  se  rapporte  à la  fondation 
de  la  basilique  : « En  l’année  provinciale 
285,  le  douzième  jour  avant  les  kalendes 
de  décembre  (20  novembre  325).  » La  cin- 
quième inscription  ne  contient  que  ces 
mots  : Sëmper  pax. 

Au  mois  de  septembre  1843,  on  ex- 
huma, dans  la  même  église,  une  tablette 
de  marbre  que  l’on  croit  avoir  servi  de 
table  d’autel  et  sur  laquelle  on  lisait  : 
Beatis  apostolis  Petro  et  Paulo. 

On  a trouvé,  chose  assez  rare  enAlgé- 
rie,  quelques  autres  inscriptions  à Orléans- 
ville,  dont  plusieurs  sur  briques  ; presque 
toutes  sont  chrétiennes  ; la  plupart  figu- 
rent au  musée  d’Alger. 

Sur  les  ruines  d’une  deuxième  église  on 
a élevé  l’hôpital.  Dans  des  fouilles  récen- 
tes, une  autre  mosaïque  a été  découverte 
et  reste  exposée  dans  l’hôpital  ; quant  à 
la  mosaïque  de  Reparatus,  elle  a été  re- 
mise en  place  et  recouverte  de  terre,  à 
peu  près  au  milieu  de  la  place  qui  porte 
son  nom. 

Dans  le  lit,  souvent  à sec,  du  Tir’aout 
(en  kabyle,  enfantement),  à 3,600  mèt.  de 
la  ville,  coule  une  source,  dont  un  canal 
en  maçonnerie  amenait  les  eaux  à la  cité 
romaine.  Cette  construction  hydraulique 
a été  réparée  et  utilisée,  dès  1843. 

Aucune  inscription  n’a  indiqué  jusqu’à 
ce  jour  le  nom  de  Castellum  Tingitii; 
quelques  archéologues  ont  voulu  voir  dans 
Orléansville  l’emplacement  de  Sufasar, 
parce  qu’ils  ont  lu  sur  la  liste  des  évêques 
d’Afrique  un  Reparatus  de  Sufasar;  ou 
bien,  encore,  la  ville  de  Sisga,  parce 
qu’une  inscription  qui,  depuis,  a servi  à 
l’enrochement  d’une  des  piles  du  pont 
d’Orléansville,  mentionnait  ce  nom.  Mais, 
toutefois,  en  l’absence  de  documents  épi- 
graphiques donnant  le  nom  de  Castellum 
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Tingitii,  l’étude  du  tronçon  de  route  de 
Miliana  à Orléansville  présente  : 

Malliana  (Miliana);  Tigava  Castra  (Le 
Pont  du  Chélif)  ; Oppidum  Novum  (Du- 
perré)  ; Tigauda  (Ruines  de  l'oued  Taria)  ; 
Castellum  Tingitii  (Orléansville). 

La  forme  générale  du  plateau  au 
milieu  duquel  est  bâtie  Orléans- 
ville,  le  voisinage  des  hautes  mon- 
tagnes du  S.  où  la  neige  persiste 
une  grande  x>artie  de  l’année,  la 
direction  O.-E.  de  la  vallée  du 
Chélif,  expliquent  pourquoi  cette 
contrée  est  exposée  à des  chaleurs 
excessives  en  été  et  à des  vents 
très  violents  en  hiver.  Les  Arabes 
disent  : « Le  pays  est  sain  auprès 
du  Chélif,  quand  l’hiver  n’a  pas 
été  pluvieux;  mais  alors  il  n’est 
pas  fertile.  Il  est  fertile  quand  l’hiver 
a été  pluvieux,  mais  alors  il  n’est 
pas  sain  ! » Des  plantations  publi- 
ques groupées  dans  l’intérieur  de 
la  ville  et  sur  les  glacis,  plusieurs 
jardins,  le  magnifique  bois  de  pins 
et  de  caroubiers,  on  peut  dire  la 
forêt  de  plus  de  100  hect.  qui  a été 
créée  au  S. -O.  de  la  ville,  des  fon- 
taines bien  alimentées,  l’aménage- 
ment des  eaux  de  Tir’aout  et  de 
Lella-Aouda,  et  de  l’ancienne  pé- 
pinière civile,  donnent  aujourd’hui 
à Orléansville  un  air  de  verdure 
et  de  fraîcheur  qui  contraste  heu- 
reusement avec  l’aridité  des  envi- 
rons , et  fait  mentir  le  proverbe 
arabe. 

« Orléansville  est  assise  dans  une 
très  belle  situation;  des  remparts 
N.,  on  découvre  un  magnifique  pa- 
norama. A ses  pieds,  le  fleuve  roule 
majestueusement  ses  eaux  entre 
deux  coupures  profondes;  devant 
soi,  sur  la  berge  opposée,  on  aper- 
çoit le  village  de  la  Ferme,  entouré 
d’arbres  ;plus  bas,  les  jardins  touffus 
de  l’hippodrome,  et,  à sa  g.,  le 
beau  pont  métallique  de  110  mèt. 
de  longueur,  que  traverse  la  route  de 
Tenès.On  voit  encore  au  deuxième 
plan,  en  face  de  soi,  les  montagnes 
rouges,  suite  de  collines  pittores- 
ques en  partie  couvertes  de  pins. 
Enfin  le  regard  s’étend  sur  cette 
vaste  et  fertile  plaine  du  Chélif,  où 
l’horizon  limpide  est  borné  par  les 
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montagnes  du  Medjadja  et  du 
Dahra.  » (E.  Guin.) 

La  banlieue  de  cette  ville  est  ap- 
pelée à devenir  prochainement  un 
vaste  jardin,  quand  seront  com- 
plètement terminés  les  travaux 
qui  permettront  d’irriguer  10,000  à 
11,000  hect.  dans  la  plaine  d’amont 
et  dans  la  plaine  d’aval,  au  moyen 
du  Ghélif  et  de  l’oued  Fodda. 

Orléansville  est  entourée  d’un 
mur  bastionné,  défendu  par  un 
fossé,  excepté  du  côté  de  Ghélif,  et 
percé  de  cinq  portes  : au  N.,  la 
porte  de  Tenès  (beau  panorama)  qui 
mène  au  pont  métallique  jeté  sur 
le  Ghélif  ; à l’O.,  la  porte  de  Mos- 
taganem  ; au  S.,  la  porte  de  l’Ouar- 
senis,  et  enfin,  à PE.,  les  portes 
de  la  Gare  ou  d’isly  et  celle  de  Mi- 
liana. 

Comme  dans  toutes  les  villes  de 
création  moderne , les  rues  sont 
bien  alignées  et  coupées  à angle 
droit;  on  compte  parmi  les  princi- 
pales les  rues  du  Commandeur,  de 
l’Hôpital,  d’Illens,  de  Miliana,  de 
Reparatus,  de  Rome,  et  des  Jar- 
dins; les  bâtiments  les  plus  impor- 
tants sont  affectés  aux  différents 
services  militaires  et  civils,  ce  sont  : 
Phôt.  de  la  subdiv.,  la  sous-préfec- 
ture, les  casernes, l’hôpital,  le  trésor, 
les  postes  et  le  télégraphe,  le  théâtre 
et  l’abattoir,  le  palais  de  justice,  la 
prison  civile,  les  bains  maures  et 
la  jolie  construction  mauresque,  où 
se  tient  le  kadi  les  jours  de  marché; 
l’église  est  une  chétive  bâtisse,  in- 
digne d’une  cité  comme  Orléans- 
ville.  Les  places  d’Armes,  de  laMo- 
saïque  et  du  Marché  sont,  comme 
les  rues,  plantées  de  beaux  carou- 
biers et  ornées  de  fontaines.  La 
place  de  la  Mosaïque  où  se  tient  le 
marché  arabe,  tous  les  samedis, 
offre  un  spectacle  des  plus  curieux 
avec  ses  indigènes  montagnards  de 
l’Ouarsenis  et  du  Dahra,  marchands 
d’huile,  de  savon,  de  figues,  de  me- 
nues merceries,  avec  ses  jongleurs, 
faiseurs  de  tours,  avec  ses  chan- 
teurs et  improvisateurs. 

Sur  la  route  muletière  de  56  Ml.  qui 
relie  Orléansville  à Ammi-Moussa,  au  S. -O., 
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est  situé,  au  45e  kii.,  Bordj-Aïn-Meran, 
eom.  m.  de  22,556  hab.;  marché  indigène 
important. 

D’Orléansville  à Tenès,  R.  4;  — à Te- 
niet-el-Hâd,  R.  5. 

Le  chemin  de  fer  traverse,  au  S. 
d’Orléansville,  le  bois  de  pins,  puis, 
à 2 kil.  de  là,  passe  le  Tir’aout  sur 
un  pont  hardi  d’une  seule  arche. 

Après  le  222e  kil.,  on  voit,  à dr., 
un  bois  d’eucalyptus  de  10  hect. 
planté  par  la  Société  algérienne. 

227  kil.Malakoff  ou  Oued-Sly,  com. 
m.  de  40,097  hab.  sur  l’oued  Sly,  qui 
se  jette  dans  le  Chélif  à g. 

L’oued  Sly  ou  tsly,long  de  près 
de  120  kil.,  est  destiné  à vivifier 
cette  portion  de  la  vallée  du  Ghélif; 
ses  eaux,  retenues  par  un  barrage, 
y arroseront  env.  5,000  hect. 

232  kil.  Charon  * (nom  d’un  an- 
cien gouverneur  de  l’Algérie),  ou 
Bou-Kader,  v.  de  3,957  hab.,  halte, 
dernière  station  de  la  province  d’Al- 
ger. 

[Service  de  voit,  pour  (24  kil.)  Orléans- 
ville  (V.  ci-dessus)  desservant  Malakoff; 
trajet  en  4 h.,  1 fr.  50.] 

243.  kil.  Oued-Merdja,  première 
station  de  la  province  d’Oran  . 
prend  son  nom  d’un  marais  d’où 
sortent  les  sources  abondantes  d’un 
affluent  du  Ghélif. 

A g.,  percée  de  l’oued  Riou,  qui 
entre  dans  la  plaine  du  Chélif,  par 
un  passage  très  étroit  pratiqué 
entre  le  Griga  (524  mèt.)  et  le  Ka- 
rouba  (690  mèt.).  Le  chemin  de  fer 
côtoie  de  hautes  collines  rocheuses, 
où  sont  creusés  de  pittoresques 
ravins. 

254  kil.  Inkermann  ou  Ouëd-Riou, 
annexe  de  la  com.  m.  de  Renault, 
situé  au  pied  de  collines  élevées, 
près  du  débouché,  en  plaine,  de 
l’oued  Riou  (144  kil.),  affluent  du 
Chélif. 

[D’Inkermann,  une  route  de  22  kil.  (om- 
nibus ; trajet  en  4 h.,  1 fr.  50  ou  2 fr.) 
qui  se  dirige  au  S.-E.,  conduit  parallèle- 
ment à la  rive  g.  de  l’oued  Riou,  à El- 
Alef,  de  là  à 

Ammi-Moussa  * ou  le  Khramis  des  Beni- 
Ourar’,  com.  m.  de  53,202  hab.  Fondée  en 
1840,  Ammi-Moussa  était  d’abord  un  petit 
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fort,  dépôt  de  munitions  et  de  vivres,  cons- 
truit comme  tous  nos  postes  de  l’intérieur 
sur  une  ligne  parallèle  à la  mer  ; il  per- 
mettait à nos  colonnes  d’avancer  durant 
la  guerre,  sans  traîner  à leur  suite  un 
lourd  convoi,  ce  qui  les  rendait  aussi  mo- 
biles que  l’ennemi.  Ammi-Moussa,  bâtie 
sur  le  Riou,  à 131  met.  d’alt.,  est  devenue 
un  cercle  de  la  subdiv.  de  Mostaganem, 
et,  au  pied  du  mamelon  sur  lequel  elle  est 
élevée,  une  centaine  de  colons  installés 
dans  les  anciens  et  beaux  jardins  cultivés 
par  la  première  garnison,  ont  formé  le 
noyau  d’un  centre  créé,  le  14  septembre 
1850,  et  érigé  en  coin.  m.  le  6 novembre 
1868.  On  trouve  à Ammi-Moussa  des  auber- 
ges et  des  bains  maures.  Un  marché  arabe 
s’y  tient  tous  les  jeudis.  Dans  des  fouilles 
faites  en  1863,  M.  le  commandant  Macet 
a recueilli  une  inscription  romaine  rela- 
tive à un  fort  romain  dont  les  travaux  de 
reconstruction  du  fort  français  ont  ex- 
humé les  traces. 

A 12  kil.  env.  N.-E.  d’Ammi-Moussa, 
sur  la  rive  g.  de  l’oued  Bou-Taka  , 
entre  le  djebel  Fernen  et  le  pic  Zarden, 
on  rencontre  les  ruines  d’une  ancienne 
v.  romaine,  dont  le  nom  est  encore  in- 
connu. M.  Cherbonneau  a présenté  à 
l’Académie  deux  inscriptions,  sur  lesquel- 
les on  lit  les  mots  senec  et  seneg. 

A 20  kil.  O.  d’Ammi-Moussa,  eaux  sulfu- 
reuses, 50°,  d’Aïn-Mendil,  utilisées  par  les 
% indigènes. 

[D’Inkermann,  services  de  voit,  pour  : — 
(35  kil.  N)  Renault  (R.  52)  ; trajet  en  4 h., 
4 fr.  ; — (30  kil.  N.)  Mazouna  (R.  52); 
trajet  en  3 h.,  3 fr.] 

263  kil.  Saint-Aimé  ou  Djidiouïa, 
centre  prospère,  ch.-l.  de  com.  de 
673  hab.,  au  débouché,  en  plaine,  de 
la  rivière  dé  ce  nom  qui  se  jette  à 
2 kil.  de  là  dans  le  Ghélif.  — Usine 
traitantle  bitume  que  fournit  à quel- 
que distance  de  là  une  source  du 
versant  S.  du  Dahra. 

[En  remontant  l’oued  Djidiouïa,  à 7 kil., 
on  rencontre  le  barrage  de  50  met.  de 
long,  sur  17  mèt.  de  haut.  L’épaisseur  est 
de  11  mèt.  à la  base  et  de  4 mèt.  au 
faite;  il  sert  à l’irrigation  de  2,508  hect. 
Dans  l’ancien  lit  de  l’oued,  on  voit  encore 
les  restes  d’un  barrage  attribué  aux  rois 
. de  Tlemcen.J 

283  kil.  Les  Salines,  ham.  ainsi 
nommé  à cause  du  lac  salé  des 
Akerma-Cheraga , ou  lac  de  Sidi 
Bou-Zian  (1,711  hect.),  qu’on  laisse 
à dr.  du  chemin  de  fer  qui  se  rap- 


proche du  Ghélif.  On  commence  à 
bien  distinguer  la  chaîne  du  Dahra. 
A 300  mèt.  à dr.  des  Salines,  v. 
nouveau  d’Hamadena,  annexe  de 
la  com.  m.  de  Renault. 

296  kil.  Relizane  * (buffet  : dé- 
jeûner, 3 fr.  50;  dîner,  4 fr.),  ch.-l. 
de  c.  de  6,315  hab.  (avec  l’Hillil, 
son  annexe).  La  com.  m.  a été  re- 
portée à l’Hillil.  Les  indigènes  mu- 
sulmans et  juifs  ont  dans  la  ville 
leurs  bains  , leurs  rues  avec  des 
petites  boutiques  ou  plutôt  des 
échoppes  ; les  Mzabis  cependant 
vendent  nos  produits  dans  des  mai- 
sons françaises.  Un  marché  arabe, 
qui  se  tient  tous  les  jeudis,  est  des 
plus  importants. 

Les  Romains  connaissaient  la  fertilité 
des  plaines  de  la  basse  Mina,  car  ils  ont 
créé  à Relizane,  sur  la  pente  O.  d’une  col- 
line dominant  ces  plaines,  un  établissement 
dont  il  reste  quelques  vestiges  et  près  des- 
quels ont  été  trouvés  des  sous  d’or  du 
Bas-Empire.  A 4 kil.  S.  de  Relizane,  se 
rencontrent  les  ruines  d’une  ville  romaine 
que  l’on  croit  être  la  Mina  de  l’Itinéraire 
d’Antonin.  Cette  conjecture,  corroborée 
par  la  comparaison  des  distances  réelles 
avec  celles  que  donne  le  routier  romain, 
se  confirme  surtout  par  le  voisinage  delà 
rivière  Mina,  qui  a pris  son  nom  de  la  ville 
antique,  si,  ce  qui  est  beaucoup  plus  pro- 
bable, elle  ne  lui  a pas  donné  le  sien. 
Quelques  recherches  faites  sur  le  terrain 
pourraient  trancher  la  question  en  ame- 
nant des  découvertes  épigraphiques  déci- 
sives. (A.  Berbrugger.) 

L’histoire  de  Relizane  a eu,  dans  ces 
derniers  temps,  une  belle  page  à enregis- 
trer : Si  Lazreg-bel-Hadj,  étant  venu  ra- 
vager les  environs  de  Relizane,  à la  tête 
des  Flitta,  le  21  mai  et  les  Ie1'  et  3 juin  1864, 
fut  repoussé  par  les  colons. 

[Le  barrage  de  la  Mina,  à 4 kil.  N.  de 
Relizane,  peut  être  un  but  de  promenade, 
mais  qu’en  dire,  après  avoir  visité  le  bar- 
rage de  l’Habra,  sinon  qu’il  doit  fournir 
officiellement,  suivant  la  saison,  600  à 
1,500  lit.  par  sec.,  pour  plus  de  6,000  hect.] 

De  Relizane,  dilig.  pour  : — (61  kil.) 
Mostaganem  (R.  51);  trajet  en  7 h.,  3 et 
4 fr.  ; — et  (98  kil.)  Tiaret  (R.  46);  trajet 
en  10  h.,  12  et  15  fr. 

305  kil.  L.es  Silos,  nouveau  v.  de 
40  feux,  à 400  mèt.  du  chemin  de 
fer,  annexe  de  la  com.  m.  l’Hillil. 

Au  loin,  à dr.,  au  delà  des  plaines 
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de  la  Mina  et  du  Cliélif,  on  com- 
mence à apercevoir  les  croupes  du 
Dahra,  chaîne  qui  sépare  la  vallée 
du  Chélif  inférieur  du  rivage  de  la 
Méditerranée. 

315  kil.  L’Hillil  *,  annexe  de  la 
eom.  de  Relizane  et  corn.  m.  de 
48,228  hab.,  dans  une  riche  vallée 
sur  rHillil  ou  Mesrata,  affluent  de  la 
Mina,  qui  descend  des  montagnes 
d’El-Bordj  et  de  Kalâa. 

[De  l’Hillil,  dilig.  pour  : — (37  kil.)  Mos- 
taganem  (R.  51)  ; trajet  en  4 h.,  3 et  4 fr.  ; 

— (24  kil.)  Aboukir  (R.  51);  trajet  en 
2 h.  1/2,  2 et  3 fr.  ; — (10  kil.)  Bouguirat. 
(R.  51);  trajet  en  1 h.  15,  1 fr.  etl  fr.  50; 

— (16  kil.)  Sirat  (R.  51);  trajet  en  2 h., 
1 fr.  50  et  2 fr.] 

332  kil.  Oued-Malcih,  bam.  et 
ferme  près  du  ruisseau  de  ce  nom, 
à sec  pendant  8 à 10  mois  de  l’an- 
née. De  l’oued  Malah  à Perrégaux, 
sur  la  g.,  les  montagnes  basses 
font  partie  du  massif  des  Beni- 
Ghougran(910  mèt.).A  dr.,  s’étend 
une  plaine  immense  bornée  par  la 
croupe  du  Trek-et-Tenira,  au  delà 
duquel  se  trouve  Mostaganem  et 
la  mer. 

[A  4 kil.  N.,  El-R’omri.  nouveau  v.  de 
36  feux,  annexe  de  Renault.] 

Le  chemin  quitte  la  plaine  pour 
s’engager  dans  des  collines  cou- 
vertes de  broussailles. 

340  kil.  Sahouria,  halte;  créé  en 
1878,  ce  v.  annexe  de  la  com.  m. 
de  l’Hillil  compte  60  feux  ; ses 
terres  sont  arrosées  par  une  déri- 
vation de  l’oued  Fergoug.  Une  so- 
ciété havraise  et  M.  Frey  de  Mul- 
house ont  planté  et  plantent  en- 
core des  vignes  dont  les  produits 
sont  déjà  d’une  bonne  qualité.  Les 
oliviers  et  les  orangers  viennent 
également  bien  sur  le  territoire  de 
Sahouria. 

346  kil.  Perrégaux” (buvette),  nom 
d’un  général  de  brigade,  mort  au 
second  siège  de  Gonstantine,  des 
suites  d’une  blessure  reçue  à côté  du 
général  Damrémont.  Ce  bourg,  dont 
les  rues  à angle  droit  et  les  places 
sont  ornées  de  belles  plantations, 


a été  créé  sur  l’emplacement  d’une 
ancienne  redoute;  c’est  aujourd’hui 
un  ch.-l.  de  c.  de  4,609  hab.  Un  fort 
marché  arabe  s y tient  tous  les 
jeudis. 

[A  12  kil.  S.  de  Perrégaux,  à g.  de  la 
route  de  Maskara,  barrage  de  l’Habra  et 
de  l’oued  Fergoug  (U.  R.  48). 

De  Perrégaux,  dilig.  pour  : — Aïn- 
Nouissi  (R.  51);  trajet  en  3 h.,  2 fr.  ; — 
Maskara  (R.  48)  ; trajet  en  5 h.,  3 fr.  ; 
— Mazagran  (R.  50)  ; trajet  en  4 h.  1/2. 
2 fr.  75;  — Mostaganem  (R.  50);  trajet 
en  5 h.,  3 fr.  et  4 fr.  ; — Oued-el-Ham- 
mam  (R.  48);  trajet  en  4 h.,  2 fr.  ; — 
Rivoli  (R.  50);  trajet  en  4 h.,  2 fr.  50.] 

De  Perrégaux  à Oran,  R.  3.  A;  — à 
Arzeu,  R.  48;  — à Mecheria  par  Saïda, 
R.  48. 

On  franchit  l’oued  Habra  après 
Perrégaux. 

360  kil.  L’Habra,  ham.  — On 
passe  devant  la  forêt  de  YHabra 
(1,800  hect.).  Sur  la  lisière  de  cette 
forêt  à g.,  est  un  endroit  nommé 
les  Cinq  Marabouts,  dont  les  blan- 
ches coupoles  sont  visibles  de  loin  ; 
mais  on  en  compte  six  et  non  cinq. 

[A  l’O.  de  l’Habra  et  8 kil.  au  delà  de 
Perrégaux,  est  situé  Mokta-Douz,  ch.-l. 
de  com.  de  1,274  hab.] 

370  kil.  Saint-Denis-du-Sig  ”,  ch.-l. 
de  circonscription  cantonale,  ch.-l. 
de  com.  de  10,268  hab.  et  ch.-l.  de 
com.  m.  de  13,035  hab. 

D’après  une  inscription,  cette  ville  aurait 
été  occupée  par  la  cohorte  auxiliaire  des 
Sicambrorum,  dont  le  dépôt  était  à Césa- 
rée.  On  y créa  de  nos  jours  un  camp  au 
milieu  des  marais. 

Saint-Denis,  à 500  mèt.  de  la  gare 
à dr.,  est  le  foyer  d’activité  de  la 
plaine  du  Sig,  qu’arrose  et  ferti- 
lise la  rivière  du  même  nom.  Au 
milieu  d’un  pays  où  toutes  les  cul- 
tures prospèrent  et  où  l’on  compte 
déjà  plus  d’un  établissement  re- 
marquable d’exploitation  et  d’in- 
dustrie agricole,  Saint -Denis  est 
devenu  un  marché  important  où 
affluent  chaque  dimanche  les  Ara- 
bes et  les  Européens. 
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Saint-Denis  a la  forme  d’un  qua- 
drilatère, divisé  en  îlots  rectangu- 
laires, bordés  de  maisons  et  de 
jardins.  Les  places  et  les  rues  sont 
plantées  d’arbres,  et  les  eaux  cou- 
rantes y entretiennent  la  fraîcheur. 
D’autres  plantations  publiques,  dis- 
séminées sur  les  anciens  remparts 
en  terre,  font  à la  petite  ville  une 
verte  ceinture. 

On  peut  visiter  X église  construite 
par  Viala  de  Sorbier;  c’est  une 
fort  jolie  réminiscence  du  style 
roman  du  xme  s.  La  nef,  qui  a deux 
bas  côtés,  se  termine  en  un  cul-de- 
four  éclairé  par  des  vitraux  repré- 
sentant les  principaux  épisodes  de 
la  vie  de  saint  Denis;  la  charpente 
des  combles  est  apparente;  le  clo- 
cher, haut  de  24  met.,  terminé  par 
une  toiture  à double  bât  sur  la- 
quelle les  cigognes  ont  fait  leur 
nid,  est  placé  sur  le  côté  O.  de 
l’abside;  — Vhôpital  civil  pour  300 
malades;  — le  pont  construit,  en 
1859,  à l’entrée  O.  de  Saint-Denis, 
en  avant  du  chemin  de  fer,  sur  la 
rivière  du  Sig  ou  Mekerra  dont  les 
berges  terreuses  sont  très  élevées. 
Ce  pont,  en  pierre  de  taille  et 
moellon  piqué , est  d’une  seule 
arche  dont  l’ouverture  a 20  mèt.  de 
diamètre;  sa  long,  est  de  54  mèt.; 
sa  larg.,  de  9 mèt.;  sa  haut.,  de 
13  mèt.  51  ; — le  jardin  public,  lon- 
geant le  lit  du  Sig;  — le  dépôt  d'éta- 
lons ; — plusieurs  minoteries  ; — 
Y orphelinat  agricole  pour  les  jeunes 
Français  déjà  au  nombre  d’une 
trentaine. 

[Le  barrage  du  Sig  est  à 3 kil.  S.  de 
Saint-Denis.  On  s’y  rend  par  un  chemin 
qui  suit  le  canal  de  dérivation  de  la  rive 
dr.,  canal  fort  abondant  qui  fait  mouvoir 
des  usines  importantes. 

L a Mekerra,  rivière  du  bassin  de  Sidi-bel- 
Abbès,  prend  le  nom  de  Sig,  en  pénétrant 
dans  la  vallée  de  ce  nom.  A son  débouché 
dans  cette  plaine,  le  Sig  présente  un  étran- 
glement dont  le  seuil  est  formé  par  une 
épaisse  couche  de  calcaire  cristallin,  jaune, 
coquillier  et  de  formation  tertiaire.  Les 
Turcs  avaient  su  profiter  de  cette  heureuse 
disposition  du  terrain  poür  établir  un  bar- 
rage qui  servait  à arroser  la  plaine  du 
Sig,  sur  les  deux  rives  de  cette  rivière. 
En  peu  d'années  la  plaine  s’était  couverte 
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de  riches  cultures  et  de  nombreuses  habi- 
tations ; mais  une  inondation  emporta  le 
barrage,  et  la  plaine  redevint  inculte. 

Un  nouveau  barrage  fut  commencé  en 
1843  par  le  génie  militaire,  à la  place  de 
l’ancien  barrage  turc,  en  vue  d’exhausse 
les  eaux  pour  les  dériver  à dr.  et  à g.  de 
la  rivière.  Ce  barrage,  tout  en  pierre  de 
taille,  a 30  mèt.  d’ouverture,  9 à 10  mèt. 
d’épaisseur,  10  mèt.  de  haut,  au-dessus  du 
fond  du  lit  et  4 mèt.  de  profondeur  en 
dessous.  11  a été  rattaché  par  ses  deux 
extrémités  à ce  banc  puissant  de  calcaire 
cristallin  dont  nons  venons  de  parler  plus 
haut.  Des  aqueducs  ménagés  dans  l’épais- 
seur de  la  maçonnerie  et  garnis  de  van- 
nes permettent  de  vider  le  bassin  d’amont 
où  s’accumule  l’eau  de  la  rivière.  Deux 
massifs  de  maçonnerie,  également  munis 
d’aqueducs  et  de  vannes,  ont  été  établis 
de  chaque  côté  du  barrage  à l'origine  des 
deux  grands  canaux  d’irrigation  de  la 
vallée,  celui  de  la  rive  dr.  et  celui  de  la 
rive  g.,  afin  d’en  fermer  l’accès  à l’eau  au 
moment  des  grandes  crues.  Les  canaux 
d’irrigation  ont  une  pente  moyenne  d’un 
demi-millimèt.  par  mèt.  Par  suite  de  l'in- 
clinaison du  sol,  on  a obtenu  des  chutes 
variables  de  1 à 3 mèt.,  qui  sont  utilisées 
par  des  usines. 

En  1858,  le  service  des  ponts  et  chaus- 
sées a construit  un  second  barrage  su- 
perposé à celui  du  génie,  afin  de  retenir 
une  plus  grande  quantité  d’eau  eu  appro- 
visionnement. 11  consiste  en  un  mur  de 
15  mèt.  50  de  haut,  totale  jusqu’à  sa 
plate-forme  ; au  niveau  de  l’assiette  dres- 
sée sur  le  premier  barrage,  il  a 9 mèt. 
d’épaisseur.  La  face  du  mur  en  amont  est 
parfaitement  verticale,  et  celle  d’aval  est 
inclinée  de  manière  qu’à  12  mèt.  50  de 
haut.,  l’épaisseur  du  mur  se  trouve  réduite 
à 5 mèt.  68 , et  cette  face  se  termine 
ensuite  par  un  plan  vertical  jusqu’au  som- 
met qui  se  trouve  couronné  par  une  cor- 
niche de  50  c.  de  haut,  et  de  40  c.  de 
saillie.  La  longueur  du  mur,  prise  à la 
partie  supérieure,  est  de  102  mèt.  et  à la 
partie  inférieure  de  48  mèt.  70,  au  ni- 
veau du  socle.  On  a ménagé  dans  le  mur 
deux  ouvertures  destinées  à donner  des 
chasses  de  l’amont  à l’aval  ; la  quantité 
d’eau  que  peut  accumuler  ce  barrage  est 
de  3.275,000  mèt.  cubes.  Ce  barrage,  flé- 
chissant vers  la  fin  de  1885,  est  en  voie  de 
reconstruction. 

Parmi  les  belles  fermes  qui  rayonnent 
autour  de  Saint-Denis-du-Sig,  nous  cite- 
rons celles  de  Y Union-du-Sig  occupée  au- 
jourd’hui par  un  orphelinat  agricole,  et 
celles  de  MM.  Capmas,  Masquelier,  Ferré 
et  Sibour. 

Un  chemin  partant  de  Saint-Denis-du- 
Sig  va  rejoindre,  à 30  kil.  à peu  près,  la 
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route  d’Oran  à Sidi-Bel-Abbès,  près  de 
l’oued  Imber.  Ce  chemin,  au  lieu  de  sui- 
vre la  vallée  du  Sig,  qui  offre  quelques 
sites  propices  à la  colonisation,  gravit  le 
plateau  des  Maadja,  riche  en  ruines  ro- 
maines. Tl  passe  à Aïn-el-Affeurd,  colo- 
nie nouvelle,  annexe  de  Saint-Denis-du- 
Sig,  à 15  kil.  env.  de  Saint-Denis,  au-des- 
sus du  barrage  et  près  d’une  source  capa- 
ble de  faire  marcher  un  moulin.  11  y a, 
par  cette  voie,  61  kil.  env.  de  Saint-Denis 
à Sidi-bel-Abbès. 

De  Saint-Denis-du-Sig,  dilig.  pour  (46  kil.) 
Maskara,  par  Oued-el-Hammam  (R.  48); 
2 départs  par  j.  ; trajet  en  5 h.,  4, 5 et  6 fr.J 

375  kil  JJOugasse  ( Oggaz ),  annexe 
de  la  com.  m.  de  Saint-Denis,  v.  de 
30  feux,  dont  les  premiers  colons 
sont  venus  du  Gard. 

Pont  sur  le  Sig.  — Grandes  et  bel- 
les cultures  bien  arrosées  par  un 
canal  dérivé  de  l’Ougasse. 

381  kil.  La  Mare  d’eau,  ham.  non 
loin  de  la  foret  de  Moulaï-Ismaïl 
à g.  Située  à 33  kil.  d’Oran,  cette 
forêt  contient  une  superficie  de 
12,240  hect.,  y compris  les  parties 
sur  lesquelles  sont  établis  les  R’ara- 
ba.  Une  route  de  ceinture,  large  de 
10  met.,  a été  ouverte  sur  le  pour- 
tour des  massifs,  excepté  au  N. -O., 
où  ils  confinent  le  lac  d "El-Melah, 
dit  les  Salines  d! Arzeu.  Le  peuple- 
ment de  la  forêt,  composé  d’oliviers, 
de  thuyas,  de  lentisques  et  de  su- 
macs-thisgra,  forme  un  taillis  très 
irrégulier,  dont  les  ressources  con- 
sistent en  bois  de  chauffage,  et  en 
souches  de  thuya  employées  pour 
l’ébénisterie.  Elle  commence  à se 
repeupler,  principalement  de  pins 
d’Alep,  grâce  aux  plantations  du 
service  des  forêts. 

C’est  dans  cette  forêt  que  don  Alvarès 
de  Bazan,  marquis  de  Santa-Cruz,  essuya 
une  défaite  complète  en  1701 . Six  ans  plus 
tard,  en  1707,  le  chérif  marokain  Moulaï- 
Ismaïl,  qui  donna  son  nom  à la  forêt,  y 
vit  périr  son  armée  entière,  lorsqu’il  vou- 
lait s’emparer  de  la  place  d’Oran.  On  ra- 
conte que  le  soir  de  sa  défaite,  lorsqu’il 
fuyait  loin  du  champ  de  bataille,  suivi  de 
quelques  officiers,  Ismaïl  se  tournant  vers 
eux,  leur  dit  amèrement  : « Oran  est 
comme  une  vipère  à l’abri  sous  un  rocher  ; 
malheur  à l’imprudent  qui  y touche  ! » 
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C’est  encore  dans  la  forêt  de  Moulaï- 
Ismaïl  que  le  colonel  Oudinot  fut  tué,  en 
1835,  dans  une  brillante  charge,  à la  tête 
de  son  régiment  (2e  chasseurs  d’Afrique). 

Traversée  de  Y oued  Tlélat,  et  route 
de  terre  de  Sidi-Bel-Abbès,  à g. 

395  kil.  Sainte-Barbe-du-Tlélat  * 
(buvette),  plus  brièvement  le  Tlélat, 
nom  de  la  petite  rivière  à g.  de 
laquelle  s’élève  ce  village.  C’est 
maintenant  un  ch.-l.  de  c.  et  un 
ch.-l.  de  com.  comprenant  avec 
Tafaraoui,  son  annexe  et  de  nom- 
breuses fermes,  une  population  de 
1,809  hab.  — ■ Marché  arabe  tous  les 
mardis. 

[Un  barrage  sur  le  Tlélat  a été  établi  à 
15  kil.  en  amont  de  Sainte-Barbe;  on 
l’aperçoit  un  instant  du  chemin  de  fer 
d’Oran  à Ras-el-Mâ.  Bâti  en  pierre  depuis 
qu’une  inondation  a balayé  sa  digue  en 
terre , il  contiendrait  env . 800,000  mèt. 
cubes. 

A 10  kil.  S. -O.  de  Sainte-Barbe,  v.  de 
Tafaraoui  à l’entrée  de  la  plaine  de  la 
Mleta.] 

Le  chemin  de  fer  se  bifurque  à 
Sainte-Barbe  sur  Oran  et  sur  Ras- 
el-Mâ. 

Le  pays  n’est  pas  beau;  il  est  sec, 
mais  bien  cultivé.  La  voie  se  rap- 
proche peu  à peu  des  montagnes. 

404  kil.  Arbâl,  annexe  de  Tam- 
zoura.  Près  de  la  gare  située  à plus 
de  12  kil.  du  v.  dont  elle  a pris  le 
nom,  se  détache  la  route  de  terre, 
à g.,  dans  une  direction  S.-O.,  con- 
duisant au  v.  d’Arbâl  ( V . R.  38.) 

411  kil.  Valmy,  ch.-l.  de  com.  de 
595  hab.  Situé  à la  pointe  E.  de  la 
grande  Sebkha  (lac  salé,  V.  R.  31),. 
Yalmy  occupe  l’emplacement  des 
terrains  de  Msoulen,  mieux  connu 
sous  le  nom  de  le  Figuier,  à cause 
du  célèbre  figuier  qui,  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  conquête,  était 
le  seul  arbre,  à dix  lieues  à la  ronde, 
et  auprès  duquel  fut  établi  un  camp 
non  moins  célèbre. 

[A  6 kil.  E.,  Mangin,  nom  d’un  capi- 
taine d’état-major  tué  en  juin  1848,  ch.-l. 
de  com.  de  233  hab.] 

416  kil.  La  Senia,  ch.-l.  de  com.  de 
1,212  hab. 
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Le  chemin  bifurque  sur  Oran  à 
dr.  et  sur  Aïn-Temouchent  à g.  On 
a pour  horizon  la  ville  d’Oran  se 
détachant  sur  le  profil  du  djebel 
Mourcljadjo  avec  la  koubba  de  Sidi 
Abd-el-Kader  et  les  forts  de  Santa- 
Cruz  et  de  San-Grégorio. 

421  kil.  Oran  (Kerguenta) , F.  R.  29. 


B.  Par  mer. 

410  kil.  — Les  paquebots  de  la  Com- 
pagnie transatlantique,  partant  d’Alger 
le  vendredi  pour  Oran,  font  escale  à Mos- 
taganem  et  Arzeu.  Les  paquebots  de  la 
Compagnie  de  navigation  mixte,  partant 
d’Alger  le  mercredi  pour  Oran,  font  escale 
à Tenès  et  Mostaganem  (Y.  aux  rensei- 
gnements généraux  pour  les  heures  de 
départ  et  le  tarif  des  diverses  classes). 

D’Alger  à Sidi-Ferruch,  la  côte 
s’arrondit.  On  rencontre  d’abord, 
au  delà  du  jardin  du  Dey,  la  pointe 
des  Consuls,  sur  laquelle  est  bâti  le 
joli  v.  de  Saint-Eugène;  les  mai- 
sons de  campagne  et  les  jardins  cou- 
vrent de  la  base  au  sommet  les  mon- 
tagnes qui  forment  l’ensemble  du 
Bou-Zaréa. 

A partir  de  la  pointe  Pescade,  le 
Mers-ed-Debban  ou  port  aux  Mou- 
ches des  Arabes,  les  versants  des 
montagnes  n’offrent  plus,  du  côté 
de  la  mer,  qu’une  teinte  d’un  vert 
grisâtre  assez  uniforme,  jusqu’au 
cap  Caxine,  facile  à reconnaître  par 
le  phare  de  premier  ordre  qui  a 
été  élevé  sur  le  sommet  d’une  col- 
line située  à un  mille  vers  le  S.-O., 
et  connue  sous  le  nom  de  Djerba; 
cette  colline  prend  dans  quelques 
positions  une  forme  conique  sail- 
lante. Entre  ce  point  et  Ras-Knater y 
le  cap  aux  Arcades  (on  voyait  en- 
core ces  arcades  au  temps  d’El- 
Bekri),  on  trouve,  au  milieu  de  fa- 
laises d’une  hauteur  uniforme,  des 
carrières  d’où  ont  été  tirés  presque 
tous  les  matériaux  qui  ont  servi  à 
construire  une  partie  des  anciennes 
fortifications  d’Alger.  Le  v.  mari- 
time de  Guyotville  ou  d’Aïn-Benian 
est  situé  près  de  là  (F.  R.  2,  A). 

De  Ras-Knater  à Sidi-Ferruch 


( Mersa-Hour  des  Arabes),  la  côte 
forme  une  grande  anse  bordée  de 
dunes  peu  élevées  et  couvertes 
de  petits  arbustes.  La  presqu’île 
de  Sidi-Ferruch,  large  d’env.  un 
tiers  de  mille,  s’avance  d’un  mille 
vers  lé  N.-O.  et  forme  ainsi  deux 
baies  très  ouvertes,  remarquables 
par  les  grandes  plages  et  les  dunes 
qui  la  bordent;  une  bande  de  ro- 
chers escarpés  la  défend  du  côté 
de  la  mer.  Sidi-Ferruch  était  recon- 
naissable par  sa  tour  ( Torre  chica ) 
et  la  koubba  du  saint  qui  lui  a 
donné  son  nom,  tour  et  koubba 
remplacées  parla  nouvelle  citadelle 
construite  à l’O.  (F.  R.  2,  E). 

A un  mille  au  S.  de  Sidi-Ferruch, 
un  petit  ruisseau,  où  l’on  peut  faire 
de  l’eau  assez  facilement,  vient  se 
jeter  dans  la  mer,  à travers  les 
sables.  La  côte,  à partir  de  là,  suit 
une  direction  générale  vers  le  S.-O.; 
elle  est  peu  élevée  jusqu’au  Ras'-el- 
Amouch,  où  elle  paraît  former  une 
baie  très  profonde;  du  moins  c’est 
ainsi  qu’on  en  juge  quand  on  est 
au  mouillage  de  Sidi-Ferruch;  cette 
illusion  est  causée  par  la  haut, 
des  terres  qui  forment  le  cap,  et  le 
creux  d’une  grande  vallée  qui  se 
trouve  derrière  au  S. 

Une  plage  longue  de  plus  de  trois 
milles  conduit  de  Y oued  Bridja  à 
Y oued  Mazafran  (la  rivière  jaune)  : 
c’est  le  nom  que  prend  Y oued  C bif- 
fa quand  elle  a reçu  les  eaux  cle 
Y oued  Djer  ou  deVoued  Bou-Roumi, 
au  pied  du  Sahel  dont  elle  coupe  le 
massif  pour  arriver  à la  mer.  Le 
v.  qu’on  aperçoit  sur  une  légère 
haut.,  avant  l’oued  Mazafran,  est 
celui  de  Zeralda;  la  koubba  qui 
vient  ensuite  est  celle  de  Sidi  Abd- 
el-Ivader-bou-Djel. 

Au  delà  du  Mazafran,  dont  Dou- 
aouda  domine  l’embouchure,  des 
plages  et  des  falaises  forment  alter- 
nativement le  bord  de  la  mer.  On 
voit  d’abord,  sur  une  espèce  de 
cap,  la  koubba  et  le  v.  de  Fouka, 
et,  à la  base  de  ce  cap,  Notre-Dame- 
de-Fouka  o u Fouka  maritime  ( F.R . 9). 
A partir  de  Fouka,  les  terres  for- 
ment un  petit  chaînon  à sommet 
très  obtus,  où  se  montre  une  élé- 
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vation  en  forme  de  pyramide  qui 
est  le  Kbour-er-Roumici  (F.  R.  9). 
Les  y.  situés  entre  Fouka  et  ce  der- 
nier point  sont  ceux  de  Castiglione, 
de  Tefeschoun  et  de  Bérard  ( F.  R.  9). 

Plus  à l’O.  et  en  avant  du  Ras-el- 
Amouch,  on  peut  se  mettre  à l’abri 
des  vents  d’O.  dans  une  baie  assez 
ouverte.  La  rivière  qui  se  jette  dans 
la  partie  orientale  de  cette  baie  s’ap- 
pelle Voued  Nador  ou  Voued  Gour- 
mat;  les  ruines,  les  constructions 
nouvelles  et  le  phare  de  4e  ordre 
situés  près  de  là,  sont  ceux  de  Ti- 
pasa  (F.  R.  8). 

Le  Chenoua,  auquel  appartient  le 
Ras-el-Amouch,  occupe  une  grande 
surface  de  PE.  à l’O.;  la  haut,  de 
son  sommet  principal  est  de  961  met. 
Le  Chenoua,  dont  la  population  ka- 
byle est  renommée  pour  ses  élé- 
gantes poteries,  se  détache  des  mon- 
tagnes de  l’intérieur  par  une  vallée 
assez  large;  aussi,  de  loin,  le  Ras-el- 
Amouch  paraît-il  comme  une  pres- 
qu’île, surtout  quand  on  vient  de 
PO.  A son  extrémité  la  plus  avancée 
vers  le  N.,  surgit  l’île  de  Beringel, 
rocher  nu,  haut  d’environ  20  mèt. 

Entre  le  cap  Caxine  et  le  Ras-el- 
Amouch,  comme  on  l’a  fait  remar- 
quer, les  terres  qui  forment  le  cor- 
don de  la  côte  ne  sont  pas  très 
hautes;  elles  font  partie  du  Sahel 
d’Alger  et  de  Koléa;  derrière  elles 
se  trouve  la  Mitidja,  et  plus  loin 
l’Atlas  : on  distingue  très  bien,  du 
bateau  à vapeur,  la  coupure  de  la 
Cbiffa,  entre  les  pics  des  Beni-Sala 
et  des  Mouzaïa,  et,  plus  à l’O.,  le 
Soumata  et  le  Zakkar. 

Les  terres  du  Ras-el-Amouch  s’a- 
baissent peu  à peu  vers  PO.  et  finis- 
sent par  une  pointe  très  allongée  à 
l’extrémité  de  laquelle  se  montrent 
deux  petits  îlots;  au  delà,  on  voit 
un  léger  enfoncement  et  une  belle 
plage  où  se  trouve  l’embouchure  de 
Voued  el-Iiachem.  La  côte  suit  une 
direction  uniforme,  sans  aucune 
sinuosité  profonde;  l’intérieur  offre 
un  paysage  varié  et  surtout  très 
accidenté.  On  remarque  aussi  les 
cultures,  dont  l’étendue  augmente 
à mesure  qu’on  approche  de  Cher- 
chel,  reconnaissable  à sept  ou  huit 


. A ORAN  [Route  3,  B.] 

milles  par  une  pointe  fortifiée  sur 
laquelle  se  dresse  un  phare.  On  dis- 
tingue très  bien  aussi  l’ancien  fort 
turc  dominant  cette  pointe.  Plus 
loin,  les  terres  s’élèvent;  on  décou- 
vre les  deux  koubbas  des  Berkani 
et  enfin  Cherchel  (F.  R.  8),  se  dé- 
tachant sur  un  magnifique  fond 
de  verdure,  possède  un  phare  de 
4°  classe. 

De  Cherchel  à Tenès  la  côte  suit 
une  ligne  presque  régulière  vers 
PO.,  sans  offrir  de  grands  enfonce- 
ments ou  des  baies  commodes  pour 
mettre  les  bâtiments  à l’abri.  Les 
terres  de  l’intérieur  sont  hautes  ; 
elles  se  présentent  sous  plusieurs 
plans  qui  s’élèvent  d’autant  plus 
qu’ils  sont  plus  éloignés. 

A quatre  milles  de  Cherchel  et 
non  loin  de  la  mer,  on  aperçoit  le 
v.  de  Novi  (F.  R.  8),  et,  à trois 
milles  plus  loin,  une  montagne 
isolée  qui  a la  forme  d’un  cône  tron- 
qué, ayant  quelques  roches  à sa 
base;  on  dépasse  Fontaine-du-Gé- 
nie,  colonie  nouvelle.  Les  cultures 
qui  couvrent  tout  le  pays  aux  env. 
de  Cherchel  deviennent  de  plus  en 
plus  rares,  à mesure  qu’on  s’éloigne 
de  cette  ville.  A 14  milles  de  Cher- 
chel, on  rencontre  une  pointe  basse 
liée  à un  petit  mamelon. 

Au  N. -O.  de  cette  dernière  pointe, 
et  à la  distance  de  trois  milles  et 
demi,  un  rocher  noir  sortant  de 
2 mèt.  à peine  hors  de  Peau  est 
connu  par  les  Maures  sous  le  nom 
de  Dzirt-el-Acheuk,  l’îlot  des  amants, 
parce  que,  suivant  l’inévitable  lé- 
gende, deux  amants  vinrent  y ter- 
miner leur  existence.  A un  mille 
et  demi  à peu  près  de  ce  rocher,  la 
koubba  de  Sidi  Brahim-el-Akhrouas 
s’élève  sur  une  falaise  très  haute, 
terminant  une  presqu’île  exacte- 
ment semblable  à celle  de  Sidi-Fer- 
ruch. 

Les  ruines  qui  couvrent  une  partie  de 
cette  presqu'île  sont  celles  de  Brekche, 
nom  qui  se  retrouve  sur  nos  anciennes 
cartes  sous  la  forme  Bresk.  Ibn-Khaldoun 
parle  des  sièges  soutenus  à Brekche,  en 
684  de  l’hég.  (1184-1185),  par  l’aventurier 
Zirem  ou  Ziri-ben-Mohammed,  qui  s’était 
emparé  du  gouvernement  de  Brekche  pour 
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y maintenir  son  indépendance  contre  Ots- 
man-ben-Yarmoracen,  sultan  de  Tlemcen, 
et  en  694  (1295),  par  Tabet  contre  le 
même  Otsman.  Enfin,  en  708  (1308-1309), 
le  sultan  Abou-Hammou  fait  mourir  Zirem, 
qui  avait  demandé  l’amnistie,  et  supprime 
■ le  conseil  des  cheiks  de  Brekche,  c’est-à- 
dire  l’indépendance  de  la  ville.  La  ville  indi- 
gène de  Brekche  ruinée  par  les  chevaliers 
toscans  de  Saint-Etienne,  le  18  août  1610, 
avait  succédé  à la  ville  de  Gunugus,  colonie 
d’Auguste  ; Ptolémée  l’appelle  Kanoukkis, 
mais  sa  véritable  orthographe  est  fixée  par 
l’inscription  n°  88  du  musée  d’Alger. 

A g.  de  Brekche,  le  mamelon  co- 
nique de  Kef-el- Avals  (le  rocher 
des  nouveaux  mariés)  se  détache 
de  la  terre  et  paraît  comme  une 
île.  C’est  là  qu’était  le  port  de  l’île 
d’Okour  signalé  par  El-Bekri  à 
20  milles  E.  de  Tenès  (?) 

Au  delà  de  Brekche,  centre  agri- 
cole de  Gouraya  (F.  R.  8).  A 10  kil. 
O.,  Ville  bourg,  nouveau  v.  de  25  feux. 

A 8 milles  de  Kef-el-Araïs,  l 'oued 
Dahmous  vient  se  jeter  dans  la 
mer  : cette  rivière,  qui  sert  de 
limite  aux  cercles  de  Chercher,  chez 
les  Beni-Zioui,  et  de  Tenès,  chez 
les  Beni-Haoua,  est  dominée,  sur  sa 
rive  dr.,  par  les  ruines  (VEl-Bordj 
(la  forteresse),  qui  sont  celles  de 
"Cartili. 

A 9 milles  au  delà,  vient  la  baie 
des  Assanin. 

A 3 milles  de  la  baie  des  Assa- 
nin, on  arrive  devant  la  baie  des 
Souhalia.  C’est  une  crique  fort  pe- 
tite; la  route  serpente  au-dessus  à 
une  grande  haut.;  on  trouve  là, 
près  de  l’embouchure  de  Y oued 
Boucherai  et  d ’El-Bir,  les  ruines 
du  petit  port  romain  de  Lar  Cas- 
tellurn  qui  avait  à la  fois  une  valeur 
maritime  et  continentale,  car,  en 
* même  temps  qu’il  défendait  le  dé- 
barcadère, il  protégeait  la  com- 
munication entre  Cherchel  et  Tenès. 

La  baie  de  Le'onie  ou  de  Tarar’nia 
se  montre  en  deçà  du  cap  Tenès. 
Le  nom  de  Tarar’nia  est  indigène; 
l’autre  est  celui  de  Mlle  d’Isly,  fille 
du  maréchal  Bugeaud  et  femme  du 
général  Feray,  ancien  commandant 
supérieur  du  cercle  de  Tenès.  Quand 
les  vents  de  l’O.  empêchaient  d’abor- 
der à Tenès  avant  l’achèvement  de 
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son  nouveau  port,  et  qu’il  y avait 
urgence  de  communiquer  avec  cette 
ville,  le  bateau  à vapeur  venait 
jeter  l’ancre  dans  la  baie  de  Léo- 
nie,  qui  offrait  un  excellent  mouil- 
lage. Cette  manœuvre  avait  lieu 
depuis  l’échouement  de  Y Etna,  et 
la  route  intermédiaire  avait  été 
établie  pour  la  même  cause.  Au 
fond  de  la  baie  on  trouve,  comme 
chez  les  Souhalia,  un  poste  romain 
en  ruines,  qui  devait  défendre  ce 
mouillage,  excellent  par  les  vents 
d’O.  régnant  en  hiver.  Un  peu  au- 
dessus  de  ce  poste  et  sur  1 ''oued 
bou-Yakoub , se  remarquent  les 
ruines  d’une  construction  antique 
que  les  habitants  du  pays  quali- 
fient de  moulin  romain. 

Le  cap  Tenès,  couronné  par  un 
phare  de  lrc  classe,  appelé  encore 
le  cap  de  Sidi-Mcrouan,  est  formé 
par  une  grosse  masse  de  rochers 
escarpés  qui  occupent  de  l’E.  à l’O. 
une  long,  de  3 milles  ; il  est 
plus  haut  et  plus  avancé  que  les 
autres  points  de  la  côte,  ce  qui 
l’isole  et  le  rend  facile  à recon- 
naître. Lorsque  l’on  commence  à 
l’apercevoir,  en  venant  de  l’E.  ou 
de  l’O.,  il  est  comme  coupé  à pic, 
un  peu  arrondi  vers  le  haut,  avec 
une  petite  pointe  à son  sommet. 
Quand  on  a doublé  le  cap  Tenès, 
on  arrive  devant  la  falaise  sur  la- 
quelle a été  bâti  le  nouveau  Tenès. 

Tenès  (F.  R.  4). 

Le  bateau  arrivant  à Tenès  le 
jeudi  à 6 h.  du  matin,  en  repart  le 
même  jour  à 6 h. du  soir. 

Le  port,  à un  mille  E.  de  la  ville, 
qui  présente  24  hect.  de  surface 
d’eau  abritée,  est  formé  par  trois 
grandes  jet.ées,  dont  deux  sont  per- 
pendiculaires au  rivage,  et  la  troi- 
sième se  retourne  d’équerre  sur 
l’une  d’elles.  La  plus  importante 
de  ses  jetées,  celle  qui  unit  la 
terre  à un  massif  d’îlots,  situé  à 
670  mèt.  au  large,  offre  aux  navires 
un  bon  abri  ; mais  l’accès  n’en  est 
pas  facile  par  tous  les  vents,  et, 
quand  la  tempête  bouleverse  les 
vagues,  les  bâtiments  passent  au 
large,  craignant  d’échouer  sur  les 
jetées  du  port. 


GUIDE  EN  ALGÉRIE. 
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La  côte,  à partir  de  Tenès,  est 
assez  droite  jusqu’à  la  première 
pointe,  où  se  trouve  un  petit  îlot 
très  près  de  terre;  elle  s’arrondit 
ensuite  peu  à peu  en  tournant  vers 
le  S. -O.  et  en  faisant  quelques  si- 
nuosités jusqu’à  l’île  Colombi.  Elle 
est  formée  par  des  falaises  entre- 
coupées de  plages.  Les  terres  qui 
avoisinent  la  mer  sont  hautes. 

Entre  Tenès  et  File  Colombi,  à 
l’embouchure  de  l 'oued  ïar’zout , 
au-dessous  des  ruines  de  Hierum, 
il  y a une  petite  crique;  les  gens 
du  pays  prétendent  qu’autrefois  on 
peuvait  remonter  la  rivière  assez 
loin. 

L’île  Colombi  ou  Pcilomas,  ainsi 
nommée  à cause  de  la  grande  quan- 
tité de  pigeons  qui  viennent  l’ha- 
biter, est  un  rocher  d’une  petite 
étendue,  haut  de  26  mètres,  éloigné 
de  la  côte  de  moins  d’un  demi- 
mille. 

Au  delà  de  l’île  Colombi,  la  côte 
se  courbe  vers  le  S.-O.,  formant 
une  rentrée  peu  profonde,  mais 
d’une  grande  long.,  et  bordée 
d’une  belle  plage  ; sur  cette  plage 
quelques  roches  noires  forment  au- 
tant de  petits  ports  où  les  barques 
viennent  se  mettre  à l’abri.  Il  y 
avait  autrefois  un  grand  commerce 
sur  cette  partie  du  littoral  de  la 
Régence,  où  se  chargeaient  du  blé 
et  de  la  cire.  «A3  kil.  en  remon- 
tant la  petite  rivière  qui  se  jette 
dans  cette  baie,  auprès  de  l’an- 
cienne maison  Joberteau,  on  voit 
les  ruines  d’Arsenaria,  qui,  du 
temps  des  Romains,  était  un  centre 
important.  » ( E . Gain .) 

La  baie  se  termine  à l’O.  par  le 
cap  Mar’oua,  peu  avancé,  mais  re- 
marquable, parce  que  là  Finissent 
les  terres  hautes  qui,  depuis  Ras- 
el-Amouch,  avoisinent  la  mer. 

Du  cap  Mar’oua  au  cap  Ivi,  la 
côte  n’est  plus  qu’une  suite  de  fa- 
laises ou  de  terres  peu  élevées,  for- 
mant un  plateau  assez  étendu  vers 
l’intérieur  et  au  bout  duquel  pa- 
raissent quelques  sommets  de  mon- 
tagnes. Lorsqu’on  arrive  à la  pointe 
Mar’oua,  le  sol  change  d’aspect  : 
à FO.,  il  est  d’un  vert  sombre 
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et  l’on  y voit  peu  de  terrains  défri- 
chés, tandis  qu’à  l’E.,  les  vallons- 
et  les  collines  .sont  presque  entiè- 
rement couverts  de  cultures;  on 
remarque  là,  sur  un  sommet  isolé 
et  rocailleux  (118  mèt.)  une  grande 
koubba  d’Abd-el-Kader-ed-Djilali, 
célèbre  dans  le  pays  par  les  pèle- 
rinages continuels  qu’y  font  les 
habitants  de  l’intérieur. 

Quand  on  a doublé  la  pointe  de 
Mar’oua,  la  côte  fai  tune  légère  cour- 
bure; elle  est  bordée,  jusqu’à  perte 
de  vue,  d’une  immense  plage  de 
sable  et  de  dunes  à demi  boisées. 

Le  cap  Khramis,  qui  est  très  bas, 
a pour  partie  saillante  une  falaise 
rouge  taillée  à pic.  11  prend  son 
nom  d’une  rivière  qui  coule  à 
FO.,  et  à l’embouchure  de  la- 
quelle se  trouve  le  v.  arabe  de  Sidi- 
Mta-Ac  hacha,  où  les  navires  ve- 
naient autrefois  prendre  du  blé 
comme  à Mar’oua.  Plus  à l’O., 
encore,  on  découvre,  à une  grande 
distance,  une  koubba,  bâtie  sur  le 
haut  d’une  falaise,  à dr.  d’une 
rivière  appelée  Voued  Kaddous . 
Après  la  koubba,  la  falaise  est  in- 
terrompue et  forme  une  baie  très 
profonde  et  très  couverte,  avec 
une  plage  assez  grande;  elle  règne 
ensuite  d’une  manière  uniforme  le 
long  de  la  côte.  Tout  ce  pays  est 
d’un  aspect  triste;  on  n’y  voit  ni 
troupeaux,  ni  cultures,  ni  habi- 
tants. 

Unepointe  basse  etrocheuse  vient 
ensuite;  puis  on  arrive  à la  baie  de 
Teddert,  reconnaissable  de  loin  aux 
grandes  dunes  qui  la  bordent.  Les 
montagnes  se  rapprochent  de  plus 
en  plus  de  la  mer. 

Le  cap  Ivi,  sur  lequel  s’élève  un 
très  beau  phare  de  lre  classe,  est 
également  très  bas;  mais,  derrière 
lui,  et  à peu  de  distance,  les  mon- 
tagnes du  Dahra  s’élèvent  jusqu’à 
320  mèt.  A 6 kil.  S.-E.  du  cap 
est  situé,  au  milieu  de  magnifiques 
vergers,  le  nouveau  v.  d'Aïn-Ouïllis. 

L’embouchure  du  Chélif  est  à 
5 milles  du  cap  Ivi.  A dr.  et  à g. 
de  l’embouchure  du  Chélif  s'élèvent 
de  grandes  montagnes;  la  vallée 
qu’elles  laissent  entre  elles  est 
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large  et  devient  ainsi  facile  à recon- 
naître de  loin.  Les  montagnes  de  la 
rive  g.  conservent  la  même  hau- 
teur pendant  l’espace  de  2 milles 
environ,  puis  elles  s’abaissent  gra- 
duellement, de  sorte  que  ce  ne  sont 
plus  que  des  terres  basses  et  de 
moyenne  hauteur  qui  forment  la 
grande  baie  entre  le  Ghélif  et  le  cap 
Ferrât.  Dans  quelques  endroits 
même,  elles  sont  si  basses  qu’elles 
disparaissent  à 12  ou  13  milles,  et 
l’on  ne  voit  plus  alors  que  quelques 
sommets  des  montagnes  de  l’inté- 
rieur dans  un  grand  éloignement. 

A 4 milles  du  Chélif  et  près  de  la 
côte,  on  aperçoit  les  blanches  mai- 
sons du  v.  de  Karouba  (F.  R.  49). 

Le  mouillage  de  Mostaganem, 
qu’on  améliore,  est  à 2 milles  plus 
loin.  Le  bateau  de  la  Comp.  trans- 
atlantique arrivant  le  samedi  à 
9 h.  du  matin,  repart  le  même  jour 
à 4 h.  du  soir;  le  bateau  de  la 
Comp.  mixte  arrivant  le  vendredi 
matin,  repart  le  même  jour  à midi. 
La  douane,  la  maison  du  capitaine 
du  port,  un  ancien  fort  avec  un 
canon  annonçant  autrefois  l’arrivée 
des  navires  qui  portaient  les  dé- 
pêches, quelques  auberges  ou  mai- 
sons de  pêcheurs  adossées  à la 
falaise,  à dr.  d’un  ravin,  un 
phare  de  4e  classe,  et  enfin  une 
jetée  de  120  mèt.,  parallèle  au 
rivage,  mais  insuffisante  encore 
pour  cette  partie  du  littoral,  qui 
est  battue  par  tous  les  vents,  for- 
ment la  partie  maritime  de  la  ville 
de  Mostaganem,  bâtie  sur  une 
haut.,  à un  demi-mille  de  la 
mer. 

Mostaganem  (F.  R.  49). 

De  la  pointe  du  Chélif  à la  pointe 
de  la  Salamandre,  la  côte  suit  une 
direction  générale  S.-O.,  sans  beau- 
coup de  déviation;  en  face  de  la 
•Salamandre  et  sur  la  colline,  on 
aperçoit  le  v.  de  Mazagran  pro- 
jetant sur  le  ciel  son  église  et 
sa  colonne  monumentale  qui  font, 
à distance,  un  assez  bon  effet 
(F.  R.  49). 

A 1 mille  et  demi  de  la  pointe  de 
la  Salamandre,  nom  d'un  navire 
échoué  en  cet  endroit,  une  plage 


très  longue  répond  à un  terrain 
bas  de  l’intérieur;  puis  viennent 
des  roches  et  des  terres  plus  éle- 
vées ; la  côte  tourne  alors  peu  à 
peu  vers  l’O.  pour  former  le  fond 
de  cette  grande  baie  où  se  voit,  à 
l’extrémité  d’une  grève  qui  forme 
le  creux,  l’embouchure  de  la  Makta. 

A égale  distance  de  Mostaganem 
et  de  la  Makta,  les  maisons  blan- 
ches que  l’on  aperçoit  disséminées 
près  de  la  côte  sont  celles  du  v.  de 
de  la  Stidia  (F.  R.  49). 

Sur  la  rive  g.  de  la  Makta,  la  côte 
forme  une  pointe  de  rocher  bas 
s’avançant  vers  le  N.  à la  distance 
d’un  tiers  de  mille,  à l’abri  de  la- 
quelle les  caboteurs  peuvent  se 
mettre.  Les  Maures  appellent  ce 
petit  mouillage  Mers-ed-Bjedjad  (le 
port  aux  poules),  c’est  le  Mersa-Aïn- 
Feroudj  d’El-Bekri,  port  qui  offrait, 
dit  ce  géographe,  un  hivernage  bon 
et  sûr;  on  y trouvait  quelques 
puits. 

Dans  cet  endroit,  les  terres  qui 
avoisinent  la  mer  sont  un  peu  plus 
élevées  que  dans  le  reste  du  fond 
du  golfe;  elles  continuent  à rester 
élevées,  mais  en  diminuant  de  hau- 
teur. jusqu’à  la  baie  d’Arzeu.  A 
4 milles  et  demi  de  la  Makta,  on 
découvre,  sur  le  haut  de  la  colline 
et  au  milieu  des  terres  bien  culti- 
vées, le  vieil  Arzeu  ou  Saint-Leu,  le 
Botiouïa  des  Arabes,  puis  Damesme 
et  Moulai- Magoun ; quelques  batte- 
ries basses  de  récente  construction 
annoncent  bientôt  la  ville  d’Arzeu 
(F.  R.  47). 

Le  paquebot  arrivant  à Arzeu  le 
samedi  à 6 h.  du  soir  repart  le  di- 
manche à 10  h.  du  matin. 

La  baie  d’Arzeu  offre  un  excellent 
mouillage  dans  toutes  les  saisons 
aux  bâtiments  ordinaires  de  com- 
merce, et,  en  général,  à ceux  qui 
sont  au-dessous  de  la  force  d’une 
frégate.  On  a entrepris,  sous  la  pro- 
tection du  fort  Lapointe,  le  prolon- 
gement, sur  200  mèt.  de  long., 
d’une  ancienne  digue,  pour  créer 
un  abri  à la  marine  militaire  et  à 
la  marine  marchande. 

D’Arzeu  au  cap  Carbon,  la  côte 
est  dentelée  et  remplie  d’un  grand 
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nombre  de  débris  de  roches;  le  cap 
Carbon  est  la  partie  le  plus  au  N. 
de  cette  masse  de  terres  qui  for- 
ment le  cap  Ferrât;  il  a un  mame- 
lon arrondi,  assez  élevé,  mais  qui, 
dans  certaines  positions,  le  fait 
paraître  isolé,  surtout  lorsqu’on  est 
au  N. -O.,  aune  grande  distance. 

Le  cap  Ferrât  est  situé  à 2 milles 
à PO.  Beaucoup  plus  élevé  que 
le  précédent,  composé  de  roches 
présentant  une  surface  raboteuse 
et  des  coupes  abruptes,  il  se  rat- 
tache au  groupe  de  montagnes 
comprises  entre  la  baie  d’Arzeu  et 
la  baie  d’Oran,  et  dont  le  sommet 
le  plus  élevé,  le  djebel  Orous,  a 
631  mèt.  ; il  sert  de  point  de  recon- 
naissance aux  bâtiments  qui  fré- 
quentent ces  parages. 

Entre  le  cap  Ferrât  et  la  pointe 
de  l’Aiguille,  la  côte  se  creuse  ; elle 
présente  dans  cet  espace  des  acci- 
dents très  variés,  des  éboulements, 
des  falaises  coupées.  La  pointe  de 
l’Aiguille,  nommée  encore  pointe 
Aguja,  Seba-Faraoun,  est  formée 
par  un  amas  de  roches  escarpées; 
un  rocher  pyramidal,  haut  d’env. 
64  mèt.,  l’Aiguille,  ressemble  assez 
de  loin  à un  bâtiment  à la  voile. 

Quand  on  a doublé  la  pointe  de 
l’Aiguille,  la  côte  se  dirige  au  S., 
puis  au  S. -S. -O.,  jusqu’à  la  pointe 
de  Canastel , où  elle  forme  une  baie 
assez  grande,  fréquentée  par  les 
barques  du  pays;  le  petit  village 
du  Christel  est  situé  à égale  dis- 
tance de  ces  deux  pointes.  La  mon- 
tagne des  Lions  ou  de  Saint-Augus- 
tin, que  l’on  voit  de  très  loin  dans 
les  terres  et  qui  ressemble  au  Vé- 
suve, domine  la  pointe  de  Canastel; 
cette  montagne  qu’on  commence  à 
reboiser  est  remarquable  par  sa 
forme  conique,  sa  haut.  (613  mèt.), 
et  son  isolement;  vue  du  cap  Ferrât,, 
son  sommet  apparaît  aplati  du  N. 
et  de  l’O. 

La  falaise,  qui  règne  d’une  ma- 
nière générale  jusqu’à  la  pointe 
Canastel  et  se  continue  encore  au 
delà,  diminue  ensuite  progressive- 
ment de  haut,  jusqu’auprès  d’Oran. 

Après  avoir  dépassé  Kerguenta, 
faubourg  d’Oran  et  point  de  départ 
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de  la  2e  station  du  chemin  de  fer 
de  la  province,  on  arrive  à Oran 
(V.  R.  29).  . 


ROUTE  4 

D’ALGER  A TENÈS 

261  kil.  — 208  kil.  d’Alger  à Orléansville 
( V . R.  3,  A)  ; trajet  en  7 h.  7 min.,  23  fr.40, 
17  fr.  55,  12  fr.  85.  — 53  kil.  d’Orléans- 
ville  à Tenès.  Serv.  de  dilig.  en  5 h.  1/2, 
t.  1.  j.,  en  correspond,  avec  le  chemin  de 
fer  ; prix,  6 fr.  — Serv.  de  voit.  d’Orléans- 
ville  à Warnier,  1 fr.  25;  aux  Trois- 
Palmiers,  3 fr.  ; à Montenotte,  4 fr.  ; — 
Voit,  et  chevaux  de  louage. 

Le  bateau  de  la  Comp.  de  naviga- 
tion mixte,  partant  d’Alger  le  mercredi  s., 
arrive  le  jeudi  à 6 h.  du  m.  à Tenès,  et 
en  repart  le  s.  du  même  jour  (V.  les 
renseignements  généraux  pour  le  tarif  de 
chaque  classe  de  passagers). 

208  kil.  d’Alger  à Orléansville 

(F.  R.  3,  A). 

On  sort  d’Orléansville  par  la  nou- 
velle porte  de  Tenès,  au  N.,  pour 
traverser  le  Ghélif,  sur  un  pont 
métallique  de  100  mèt. 

A 600  mèt.,  la  Ferme  *,  à dr.,  an- 
cien établissement  militaire,  joli 
ham.  en  pleine  prospérité,  annexé 
à la  coin.  d’Orléansville  dont  il  est 
le  faubourg  septentrional. 

Quand  on  a dépassé  la  Ferme, 
pour  gravir  les  premières  pentes  du 
Dalira,  si,  du  mamelon  où  passe  la 
route,  on  se  retourne  vers  Orléans- 
ville,  on  voit  cette  ville  traçant  sa 
longue  ligne  blanche  rayée  de  filets 
verts,  au  milieu  d’un  bassin  couvert 
de  riches  cultures,  borné  à l’E.  et  à 
l’O.  par  des  étranglements  de  la 
vallée,  et  s’élevant  graduellement, 
au  N.  et  au  S.,  par  une  double 
série  de  collines  opposées  qui  s’é- 
chelonnent en  amphithéâtre. 

[A  dr.  de  la  route  et  à 12  kil.  d’Orléans- 
ville, Hoche,  v.  de  40  feux.] 

214  kil.  A dr.,  ancien  télégraphe 
des  Adjeraf  et  koubba  de  Sidi  Ali- 
bel-  Ch  erg  uî. 
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220  kil.  Aïn-Beïda  (la  fontaine 
blanche),  ferme  et  maisons  isolées 
que  l’on  rencontre,  après  avoir  tra- 
versé une  vallée  monotone,  près 
de  l’oued  Ouarhan,  affluent  du  Ché- 
lif,  à sa  jonction  avec  l’oued  el- 
Habid. 

A g.,  on  rencontre  une  koubba 
en  l’honneur  d’Abd-el-Kader  de 
Bar’dad,  et  plus  loin,  à dr.,  celle 
de  Sidi  Mammar-ben-Mokhrala,  do- 
minant le  petit  v.  arabe  des  Oulad- 
Farès,  qui  est  composé  de  gourbis 
et  de  tentes. 

229  kil.  Warnier,  nom  du  savant 
qui  administra  un  instant  l’Algérie 
sur  laquelle  il  fit  de  nombreux  tra- 
vaux. Warnier  est  une  annexe  de 
la  com.  m.  d’Ain -Me  ran. 

231  kil.  A g.,  ancienne  maison 
arabe,  Dar-el-hadj-Kabzili. 

233  kil.  A dr.,  petit  v.  arabe  des 
Heumis,  près  duquel  l’oued  Ouar- 
han fait  un  coude  pour  remonter  à 
sa  source. 

[A  10  kil.  E.  dos  Heumis  et  sur  l’em- 
placement de  Ben-Naria,  v.  projeté  de 
Flatters,  nom  du  vaillant  colonel  assas- 
siné dans  sa  mission  au  S.  de  l’Algérie.] 

236  kil.  Les  Trois-Palmiers,  v.  de 
16  feux,  annexe  de  la  com.  m.  de 
Tenès;  aub.  et  relais. 

239  kil.  Kirba,  maison  isolée  et 
ancien  télégraphe  aérien.  Le  pays 
parcouru  jusque-là,  monotone  et 
brûlé,  devient,  à partir  de  l’oued 
Allela,  montueux  et  boisé.  La  route, 
parallèle  à la  rivière,  passe  au  fond 
de  gorges  qui  ressemblent, en  petit, 
à celle  de  la  ChifTa.  Avant  de  s’y 
engager,  on  peut  visiter,  à dr.,  un 
ancien  castrum,  dont  les  pierres 
ont  été,  en  grande  partie,  employées 
par  le  génie  militaire,  pour  la  con- 
struction des  ponceaux  jetés  sur 
les  ravins  qui  coupent  la  route. 
Ce  castrum  n’est  pas,  du  reste,  le 
seul  que  l’on  puisse  observer  sur 
la  route  d’Orléansville  à Tenès; 
la  vallée  de  l’oued-Ouarhan,  où  pas- 
sait la  voie  romaine  de  CasteUum 
Tingitti  à Cartenna,  était  gardée 
par  d’autres  petits  postes  fortifiés 
dont  on  rencontre  encore  les  ruines. 


240  kil.  Auberge  Chauvin. 

248  kil.  Le  Camp  des  Chasseurs, 
halte. 

254  kil.  Montenotte  *,  v.  créé  à 
l’endroit  dit  Aïn-Defla  (fontaine  des 
lauriers-roses),  par  le  capitaine  d’é, 
tat-màjor  Lapasset,  mort  général- 
corn.  de  plein  exercice  (sa  popula- 
tion est  de  3,626  hab.);  situé  sur  la 
rive  g.  de  l’oued  Allela  et  traversé 
par  une  route  fréquentée,  Monte- 
notte doit  sa  principale  aisance  au 
transport  des  marchandises  de  Tenès 
à Orléansville;  le  voisinage  des  mi- 
nes y déterminera  également  un 
certain  mouvement  commercial. 

[A  4 kil.  E.,  Smala  des  spahis  de  Tenès,' 
campée  sur  un  plateau,  dans  la  vallée  de 
l’Allela  et  la  plaine  de  Montenotte,  dans 
une  contrée  également  boisée. 

A 2 kil.  E.  et  à dr.,  mines  de  fer  du  dje- 
bel Hadid.  Le  voisinage  de  la  mer  et  la 
facilité  des  transports  leur  donneront  une 
grande  valeur,  et  les  bois  qui  les  avoisinent 
seront,  au  besoin,  un  auxiliaire  utile  pour 
l’exploitation  de  ces  richesses  minérales. 
— Le  petit  village  des  Mines , habité  par 
des  ouvriers,  a été  annexé  à Montenotte. 

A 11  kil.  O.,  dans  la  vallée  de  l’oued 
Allela,  Cavaignac,  v.  de  59  feux,  créé 
en  1879,  est  relié  par  une  route  carrossa- 
ble à celle  de  Tenès. 

Entre  Cavaignac  et  cette  dernière  route, 
Khalloul,  ham.  de  14  feux.] 

Au  delà  de  Montenotte,  la  route, 
jusqu’à  Tenès,  est  taillée  dans  le 
roc. 

260  kil.  Vieux-Tenès,  à dr.,  sur 
un  plateau  élevé,  contourné  à TE. 
par  l’oued  Allela. 

Cette  petite  ville  arabe  serait  fort  an- 
cienne, s’il  faut  en  croire  la  tradition,  qui 
rapporte  qu’un  pharaon  en  fit  venir  d’ha- 
biles sorciers,  dont  il  opposa  les  miracles 
aux  prestiges  de  Moïse.  Sans  remonter 
aussi  loin  dans  les  annales  fabuleuses, 
Ptolémée  donne  au  Vieux-Tenès  le  nom 
de  Lagnouton,  et  El-Bekri  nous  apprend 
qu’il  fut  bâti  en  l’an  262  de  l’hégire  (875- 
S76  J.-C.),  par  les  marins  de  l’Andalou- 
sie, qui  venaient  passer  l’hiver  dans  le 
port  de  Tenès,  et  qu’il  fut  peuplé  par  deux 
colonies  andalousiennes  dont  l’une  était 
venue  de  El-Bira  (Elvira)  et  l’autre  de 
Todmir  (Murcie).  Plus  tard,  Tenès,  ville 
des  Mar’aoua,  une  des  grandes  tribus  du 
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Mar’reb  central,  passe  sous  la  domination 
des  Beni-Zeiyan  de  Tlemcen,  en  1299  (699 
hég.).  Kheir-ed-Din  s’en  empara  en  1520 
(926  hég.).  Ses  hab.  avaient  une  détes- 
table réputation  de  voleurs  et  de  pirates. 
« Ahmed-ben-Youssef,  le  saint  de  Miliana, 
confiant  dans  son  caractère  sacré,  s’étant 
hasardé  chez  les  Tenésiens  qui  ont  tou- 
jours été  très  mal  famés,  ceux-ci,  qui 
comptaient  parmi  leurs  nombreux  défauts 
une  dose  remarquable  d’incrédulité,  réso- 
lurent d’éprouver  le  vieux  marabout.  Ils 
lui  servirent  à souper  un  chat  dont  ils 
avaient  dissimulé  les  apparences,  avec 
toute  l’adresse  du  plus  habile  gargotier 
de  la  banlieue  parisienne.  Mais  Sid  Ah- 
med-ben-Youssef, indigné  de  la  tentative, 
lança  un  formidable  Sob!  Cette  interjec- 
tion, usitée  pour  chasser  les  chats  trop 
importuns,  effraya  tellement  l’animal  mis 
à la  broche  que,  tout  rôti  qu’il  était,  il 
partit  au  galop,  à la  grande  stupéfaction 
des  Tenésiens.  C’est  alors  qu’ Ahmed-ben- 
Youssef,  se  levant  avec  majesté,  jeta  à la 
face  de  ses  hôtes  indignes  cette  allocu- 
tion proverbiale  en  Algérie  : « Tenès,  ville 
bâtie  sur  du  fumier;  son  eau  est  du  sang; 
son  air  est  du  poison  : par  Dieu,  Sid  Ah- 
med n’y  couchera  point!  » ( Berb .)  Après 
ce  jugement,  le  marabout  de  Miliana  n’eut 
que  le  temps  de  prendre  la  fuite  sur  sa 
mule.  Une  des  montées  argileuses,  au- 
dessus  de  Montenotte,  a gardé  le  nom 
d’Ahmed-bemYoussef,  parce  que  sa  mule, 
s’y  étant  abattue,  se  releva  miraculeuse- 
ment et  disparut,  au  moment  où  les  Tené- 
siens étendaient  la  main  pour  saisir  Ahmed. 

Tenès  cependant  ne  recélait  point  que 
des  voleurs;  Abou-Abd-Allah-Mohammed, 
l’historien  des  Beni-Zeiyan,  mort  en  mars 
1594  (899  hég.),  est  né  dans  cette  ville. 

V.ieux-Tenès  dont  les  anciens 
remparts  ne  renferment,  à très 
peu  d’exceptions,  que  des  masures 
en  ruine,  une  grande  mosquée  et 
la  mosquée  de  Lalla  Aziza,  est 
habité  par  1,000  à 1,200  indigènes, 
faisant  le  commerce  des  grains  ou 
exerçant  le  métier  de  portefaix. 
Quelques  Mahonnais  se  sont  établis 
dans  le  ravin,  au  pied  de  cette  ville, 
et  tirent,  pour  leur  industrie  hor- 
ticole, un  merveilleux  parti  du 
terrain,  arrosé  par  des  eaux  cou- 
rantes et  à l’abri  du  soleil.  Vieux- 
Tenès,  constitué  en  centre,  le  31  juil- 
let 1851,  a été  annexé  à Tenès  le 
17  juin  1854. 

261  kil.  Tenès  *,  4,966  hab.,  ch.-l. 
d’une  com,  m,  de  25,873  hab,,  situé 
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sur  la  côte  N.  de  l’Afrique,  près  de 
l’embouchure  de  l’oued  Allala,  par 
1°  2'  de  long.  O.  et  36°  31'  de  lat.  N., 
à 34  lieues  marines  d’Alger  et  à 
261  kil.  par  terre,  est  la  résidence 
d’un  juge  de  paix,  d’un  ingénieur 
en  chef,  et  le  ch.-l.  d’un  cercle 
militaire  dépendant  de  la  subdiv. 
d’Orléansville. 

Entre  la  mer  et  la  route  d’Orléansville 
surgit  un  ressa/ut  de  terrain,  très  escarpé 
de  l’E.  au  N.,  peu  saillant  vers  l’O.,  et 
presque  de  niveau  avec  le  grand  chemin, 
du  côté  du  S.  Là,  sur  une  surface  plane 
où  s’élève  aujourd’hui  Tenès,  était  la  ville, 
phénicienne  d’abord,  romaine  ensuite,  de 
Cartenna,  ou  peut-être  une  des  Cartennæ 
dont  le  Vieux-Tenès  serait  la  seconde.  Des 
remparts  encore  debout,  des  mosaïques, 
des  fûts  de  colonnes,  des  traces  d’un  mo- 
nument considérable,  au  centre  même  des 
ruines,  des  citernes,  des  silos,  des  tom- 
beaux à l’O. , enfin  de  nombreuses  in- 
scriptions et  des  médailles,  tout  indiquait 
suffisamment , lors  d’une  première  recon- 
naissance de  cette  localité,  l’emplacement 
d’une  ville  romaine.  Une  inscription  de  la 
plus  haute  importance,  découverte  à 
Tenès  même,  établit  que  là  était  l’ancienne 
Cartenna  colonia , et  que  les  Baqnates 
(Bay.oOxac)  mentionnés  par  Ptolémée  oc- 
cupaient l’intérieur  de  la  province  d’Oran. 

L’histoire  de  Cartenna  est  peu  connue  ; 
Pline  nous  apprend  que  cette  ville  était  le 
ch.-l.  de  la  deuxième  légion.  Rogatus, 
évêque  donatiste  de  Cartenna,  joue  un 
certain  rôle  dans  l’histoire  africaine.  Il 
avait  modifié  l’hérésie  de  Donatus,  et 
comptait  quelques  sectaires,  qui,  de  son 
nom,  s’appelaient  Rogatistes. 

Cartenna  a-t-elle  disparu  lors  de  l’inva- 
sion vandale  ou  de  l’invasion  arabe?  On 
ne  le  sait. 

La  position  de  Cartenna,  reconnue  une 
première  fois  par  le  général  Changarnier, 
le  27  décembre  1842,  fut  choisie  par  le 
maréchal  Bugeaud,  le  1er  mai  de  l’année 
suivante,  pour  la  création  d’un  centre  de 
population  et  de  force  militaire,  à l’abri 
d’un  coup  de  main  ou  d’une  incursion  des 
Arabes,  entre  Miliana , Mostaganem  et 
Orléansville,  et  pouvant  servir  de  port  à 
cette  dernière  ville,  qui  avait  été  créée  à 
la  même  époque  et  dont  les  communica- 
tions par  terre  n’étaient  pas  toujours  fa- 
ciles. Les  développements  du  nouveau 
Tenès  furent  rapides. 

Tenès  forme  un  trapèze,  de  700 
met.  sur  400.  Ses  rues  (celles,  entre 
autres,  de  la  Colonie,  d’ Orléansville 
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et  de  France)  sont  larges,  bien  ali- 
gnées, plantées  d’arbres  et  bordées 
de  jolies  maisons  autant,  toute- 
fois, que  notre  architecture  privée 
peut  être  jolie.  Quant  aux  monu- 
ments, il  ne  faut  pas  s’attendre  à 
en  rencontrer  : les  édifices  romains 
sont  depuis  longtemps  écroulés,  et 
l’église,  l’hôpital  (pour  300  lits),  les 
casernes,  la  douane,  qui  répondent 
très  bien  aux  exigences  de  leur 
destination  spéciale,  ne  sont  pas 
précisément  des  œuvres  d’art. 

Les  curiosités  de  la  ville  sont  : les 
citernes,  les  silos,' les  hypogées,  qui 
constituaient  une  Cartenna  souter- 
raine, et  que  l’administration  et  les 
particuliers  ont  utilisés  pour  en 
faire  des  magasins  ou  des  caves. 

Quatre  portes  donnent  accès  au 
dehors  : les  portes  de  France  et  de 
Mostaganem,  à PO.,  la  porte  d’Or- 
léansville.  au  S.,  et  la  porte  de 
Cherchel,  à l’E.;  c’est  par  cette 
dernière  que  l’on  descend  au  quar- 
tier de  la  Marine,  où  s’élèvent  la 
maison  du  commandant  du  port  et 
les  bâtiments  de  la  douane. 

De  récents  et  importants  tra- 
vaux ont  eu  pour  objet  de  créer  à 
Teriès,  entre  Alger  et  Arzeu,  un  port 
de  refuge  pour  les  navires  surpris 
par  le  mauvais  temps  et  un  port 
de  commerce  pour  la  partie  centrale 
de  la  vallée  du  Chélif  (F.  R.  3,  B). 
Le  port,  entrepôt  naturel  d’Orléans- 
ville,  doit  devenir,  dans  un  avenir 
peu  éloigné,  l’une  des  têtes  impor- 
tantes des  chemins  de  fer  qui  ratta- 
cheront le  littoral  au  chemin  de  fer 
central  du  Tell. 

La  pêche  du  corail  attire  chaque 
année  un  certain  nombre  de  bar- 
ques, le  long  de  la  côte  de  Tenès. 

[Les  excursions  aux  environs  de  Tenès, 
à travers  les  bois  et  les  rochers,  sont  très 
pittoresques;  nous  avons  suffisamment 
indiqué,  plus  haut  celles  qu’on  peut  faire 
au  Vieux-Tenès,  à Monlenotte,  à la  Smala 
et  aux  mines  du  djebel  Hadid. 

A 24  kil.  E.-S.-E.  de  Tenès,  mines  de 
cuivre,  de  plomb  et  d’argent  de  Beni- 
Aquil  ; à 10  kil.  S.-E.,  mines  de  cuivre  de 
Sicli-Bou-Aïssi  ; à 14  kil.  S.,  mines  de 
cuivre  et  de  plomb  de  l 'oued  Bou-Alou. 


D’autres  excursions  intéresseront  l’ar- 
chéologue : M.  le  général  Lapasset  a si- 
gnalé trente-huit  localités,  dans  lesquel- 
les on  peut  observer  des  ruines  plus  ou 
moins  considérables,  entre  autres  celles 
de  Yer’roum,  plus  spécialement  indiquées 
par  M.  Pommereau  : elles  sont  situées  à 
20  kil.  O.  de  Tenès,  et  à 10  delà  mer,  sur 
la  rive  dr.  de  l’oued  Tarzoulit,  où  elles 
occupent  une  superficie  de  7 à 8 hect.  On 
voit  assez  distinctement,  à Yer’roum,  les 
traces  d’une  enceinte  de  ville,  les  restes 
d’une  conduite  qui  y amenait  l’eau  de 
2,500  mèt.,  des  tombeaux,  des  moulins  à 
huile;  mais  pas  une  inscription,  pas  un 
marbre.  Ces  ruines,  dit  M.  Pommereau, 
pourraient  bien  être  celles  d ' Arsenaria. 
Cet  ancien  centre  était  situé  plus  à l’O., 
à 5 kil.  S.  du  cap  Mar’aoua,  près  du  Bordj 
de  Bâal.] 

De  Tenès  à Cherche!,  R.  8. 


ROUTE  5 

D’ALGER  A TENIET-El-HAD 

LA  FORÊT  DES  CÈDRES  — LE  OUARSENIS 
ET  RETOUR  PAR  ORLÉANSVILLE 

179  kil.  — D'Alger  à Affreville,  chemin 
de  fer,  120  kil.  ; trajet  en  4 h.  15  ; 13 fr.  45, 
10  fr.  10,  7 fr.  40.  — D’Affreville  à Teniet- 
el-Hâd,  dilig. , hôtel  de  Vaucluse  près  de  la 
gare  ; trajet  en  7 h.  ; coupé,  8 fr.  ; autres 
places,  7 fr.  — Voit,  et  chevaux  à Te- 
niet-el-Hâd  pour  la  forêt  des  Cèdres. 

120  kil.  d’Alger  à Affreville  (V. 
R.  3,  A). 

En  sortant  d’Affreville,  on  passe 
devant  l’ancien  camp  de  l’oued 
Boutan,  aliéné  par  le  domaine  et 
utilisé  pour  une  magnanerie  et  une 
fabrique  de  crin  végétal;  cet  éta- 
blissement porte  aujourd’hui  le  nom 
de  Charlesville.  Le  marché  du  jeudi 
d’Affreville  se  tient  à côté.  On  fran- 
chit l’oued  Souffaï,  puis  on  laisse 
à g.  la  route  de  Médéa,  pour  entrer 
dans  la  plaine  du  Chélif. 

124  kil.  On  traverse  le  Chélif  sur 
un  pont  en  fer  (1885). 

132  kil.  Le  Puits,  ham.  à la  sortie 
de  la  plaine,  auquel  un  puits  de 
grande  dimension,  au  milieu  des 
eucalyptus,  a donné  son  nom.  La 
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route,  monotone  jusqu’à  cet  endroit, 
devient  accidentée,  boisée,  pitto- 
resque jusqu’à  Teniet-el-Hâd.  Les 
terres  généralemeut  bien  cultivées 
sont,  en  partie,  irrigables  au  moyen 
d’un  canal  de  dérivation  de  l’oued 
Deurdeur. 

135  kil.  El-Bir,  maison  canton- 
nière.  La  route  longe  l’oued  Mas- 
sîn,  entre  des  collines  couvertes  de 
tamarisques  et  de  broussailles  ; ces 
collines  s’élèvent  de  plus  en  plus 
jusqu’à  Teniet-el-Hâd. 

136  kil.  Pont-du-Kaïd,  de  la  com. 
m.  de  Teniet-el-Hâd;  on  y trouve 
une  auberge. 

139  kil.  Le  Gros  Pin.  Le  pays 
prend  de  la  grandeur,  les  collines 
deviennent  montagnes  et  portent 
de  beaux  groupes  de  pins  d’Alep. 

149  kil.  Caravansérail  de  Youed 
Massîn  ou  d ’Anseur-el-Louza. 

[A  5 kil.  S. -O.,  on  peut  aller  visiter  un 
ruisseau  salé,  qui  vient  déboucher  sur  la 
rive  dr.  de  l’oued  el-Louza.  Les  berges  de 
ce  ruisseau  sont  formées  d’un  schiste  ar- 
doisier,  noirâtre,  dont  les  couches  sont  fort 
minces.  Entre  les  feuillets  de  ce  schiste, 
on  remarque,  sur  600  à 800  met.  env. 
de  long.,  suivant  le  lit  du  ravin,  de 
petits  suintements  d’eau  salée.  Par  l’ac- 
tion des  rayons  solaires,  l’eau  s’évapore 
en  partie,  ét  le  sel  se  cristallise,  en  for- 
mant, à la  surface  du  sol,  un  dépôt  con- 
tinu de  2 à 3 millim.  d’épaisseur  que  des 
femmes  et  des  enfants  des  tribus  voisines 
enlèvent  journellement  avec  une  raclette 
de  fer.] 

158  kil.  Le  Camp  des  Chênes,  ham. 
de  12  feux,  auberge  et  relais.  La 
route  traverse,  sur  un  ponceau, 
Youed  Kerrouch , ruisseau  en  été, 
torrent  en  hiver.  Par  l’ouverture 
d’une  vallée  latérale,  on  aperçoit 
YEchéaou,  1,814  mèt.,  dominant  les 
ruines  de  Taza  à l’E. 

163  kil.  La  route  franchit  un  col 
dominé  par  El-Hadj  ar-Touila,  vul- 
gairement appelé  le  Pain  de  sucre, 
singulière  montagne  conique  por- 
tant à son  sommet  d’énormes  roches 
calcaires  qui  se  désagrègent  de  jour 
en  jour  et  s’en  vont  tomber  dans 
Youed  Merdja. 

165  kil.  Le  Camp  des  Scorpions  ; 
auberges,  arbres  magnifiques. 
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173  kil.  Auberge  de  la  Rampe  ou 
du  Sixième  kilomètre,  distance  de 
cette  auberge  à Teniet-el-Hâd. 

177  kil.  Moulin  Bertrand,  à g.  et 
en  contre-bas  de  la  route. 

179  kil.  Teniet-el-Hâd  \ — Ce  nom 
arabe  signifie  en  français  le  Col  du 
Dimanche,  le  plus  important  des  cols 
tai  liés  dans  les  nombreux  co ntreforts 
de  l’Ouarsenis.  — Ch.-l.  d’un  cercle 
de  la  subdiv.  d’Orléansville,  d’une 
com.  de  plein  exercice  de  4,966  hab. 
et  d’une  com.  m.  de  25,873  hab., 
cette  petite  ville  a pour  artère 
principale  une  longue  avenue  orien- 
tée du  N.  au  S.  et  bordée  d’arbres 
et  de  maisons.  Le  milieu  O.  de  cette 
allée  donne  naissance  à une  place 
sur  laquelle  s’élèvent  la  mairie, 
l’église  et  les  écoles.  Le  poste  mili- 
taire établi  en  1843,  pour  surveiller 
les  communications  de  l’Ouarsenis, 
est  assis  sur  un  mamelon,  au  N.-O. 
Un  village  nègre,  divisé  en  Tombouc- 
tou supérieur  et  Tombouctou  infé- 
rieur, occupe  le  mamelon  de  l’E. 
L’important  marché  arabe  du  di- 
manche se  tient  à l’extrémité  S.  de 
la  ville,  près  de  la  route  de  Tiaret. 

L’élévation  de  Teniet-el-Hâd, 
1,145  mèt.,  y rend  les  chaleurs  modé- 
rées. Le  voisinage  des  hautes  et 
nombreuses  montagnes  couvertes 
de  neige  une  partie  de  l’année, 
entretiént  l’abondance  des  eaux 
dont  la  qualité  ne  laisse  rien  à 
désirer.  La  température  moyenne 
est  de  17  à 18°.  On  rencontre,  près 
deTeniet-el-Hâd,  des  carrières  abon- 
dantes, soit  de  gypse  blanc  saccha- 
roïde,  soit  de  sable  provenant  de 
la  pulvérisation  naturelle  d’une 
roche  dioritique. 

[Excursion  à la  forêt  des  Cèdres.  — 

14  kil.  ; cheval,  mulet  ou  voiture  (la  place), 
5 fr. 

Quand  on  part  du  village,  le  premier 
point  remarquable  est  le  croisement  des 
routes  de  Tiaret  et  des  Cèdres.  A g.,  la  fo- 
rêt de  Ferciouan,  joli  massif  de  chênes- 
lièges  et  les  plaines  du  S.  ; à dr.,  la  vallée 
de  Miliana  ; au  premier  plan,  les  forêts  de 
Youed  Massin  et  des  Matmata;  au  loin, 
le  Zakkcir. 

On  entre  dans  le  djebel  En-Nedat  pour 
longer  longtemps,  sur  la  g.,  de  jeunes 
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peuplements,  avenir  de  la  forêt.  Ils  abou- 
tissent aux  Moches  du  lion,  immenses  ro- 
ches à pic,  qui  surplombent  d’une  grande 
•.hauteur  du  côté  de  la  vallée. 

' On  rencontre  à mi-chemin,  sur  la  dr.,  une 
pierre  portant  le  nom  de  Théophile  Ha- 
nouille.  C’était  un  colon  de  Teniet-el-Hâd, 
qui  se  tua  involontairement  avec  son  fusil 
accroché  à la  voiture  qu’il  voulait  dé- 
charger. 

On  arrive  au  Rond-point  des  Cèdres  (ait. 

1,450  mèt.),  où  se  trouvent  le  chalet  du 
garde  général  et  la  source  ferrugineuse 
(E.  ci-dessous).  La  forêt,  qui  s’étend  sur 
les  deux  versants  du  djebel  En-Nedat, 
dont  le  point  culminant  a 1,700  mèt.  d’alt. 
embrasse  une  étendue  de  3,000  hect.  env. 
dont  1,200  de  chênes  et  1,800  de  cèdres 
remarquables  par  leurs  gigantesques  di- 
mensions : le  plus  beau  de  tous,  la  Sul- 
tane, a 3 mèt.  de  diamètre.  Le  Sultan , 
qui  était  plus  grand  encore,  a été  abattu.  A 
3 kil.  du  rond-point,  on  atteint  le  col 
d'El-Guitrân,  d’où  se  développe  une  vue 
magnifique  sur  l’Ouaransenis  et  la  vallée 
du  Chélif. 

C’est  dans  cette  forêt  que  se  trouvent 
plusieurs  sources  minérales.  La  plus  volu- 
mineuse et  la  plus  habituellemént  fré- 
quentée est  située  à 13  kil.  de  Teniet-el- 
Hâd,  presque  sur  le  bord  de  la  grande 
route  ouverte  pour  l’exploitation  de  la 
forêt'.  Cette  source  a été  l'objet  de  quel- 
que attention,  depuis  l’occupation  mili- 
taire de  la  localité.  Le  docteur  E.  Ber- 
therand  évalue  à 8,000  lit.  par  heure  le 
débit  de  cette  source;  M.  Yatonne,  ingé- 
nieur des  mines,  a analysé  ces  eaux  ferro- 
carbonatées,  contenant  plus  de  sels  de  fer 
que  les  eaux  de  même  ordre  qui  jouissent 
d’une  certaine  réputation,  soit  en  France, 
soit  à l’étranger.  Enfin,  l’eau  de  Teniet- 
el-Hâd  est  presque  aussi  riche  en  sels  de 
fer  que  Kronthal  (Nassau)  et  la  Géronstère 
à Spa,  qui  en  ont  toutes  deux  près  de 
0,030.  La  source  de  Teniet  peut  donc  être 
rangée,  avec  raison,  à côté  des  sources 
ferrugineuses  froides  analogues,  telles  que 
celles  de  Bagnères-de-Bigorre,  Cransac, 
Bourbon-1’ Archambault,  Soultzbach,  Orez- 
za,  en  Corse,  etc.  Le  docteur  E.-L.  Ber- 
therand,  chargé,  en  1848,  du  service  mé- 
dico-chirurgical de  l’hôpital  de  Teniet-el- 
Hâd,  a expérimenté  l’emploi  thérapeutique 
de  la  source  des  Cèdres.  Sur  sa  demande, 
un  sei'vice,  régulièrement  établi  par  le 
train  des  équipages,  pourvut  quotidienne- 
ment l’hôpital  d’une  moyenne  de  150  lit. 
d’eau  : un  bassin  fut  en  même  temps 
construit  en  face  de  la  source,  afin  d’en 
récolter  les  eaux  en  plus  grande  abon- 
dance. L’éloignement  de  la  source  et  les 
limites  de  l'approvisionnement  quotidien 
n’ont  pas  permis  d’essayer  l’eau  ferrugi- 
neuse sous  forme  de  bains. 


FORÊT  DES  CÈDRES 

Tout  porte  à croire,  cependant,  d’après 
les  observations  consignées  par  le  docteur 
E.-L.  Bertherand,  que  l’on  en  tirerait  un 
excellent  parti.  Enfin,  on  ne  peut  que  dé- 
sirer la  création,  près  de  la  source,  d’un 
dépôt  de  convalescents,  analogue  à ceux 
d ' Hammam-Mir’  a et  d ' Hammam- Meskh- 
routin.  On  pourrait  encore  tirer  un  parti 
avantageux  de  la  proximité  de  ce  liquide 
ferrugineux,  en  l’amenant,  soit  au  camp, 
soit  au  village,  au  moyen  d’un  aqueduc. 

De  Teniet-el-Hâd  à Orléansville  par  le 
Ouarsenis.  — 98  kil.  — On  trouve  à Teniet- 
el-Hâd  des  chevaux,  des  mulets  et  des  pro- 
visions. 

14  kil.  Rond-point  des  Cèdres  (E.  ci- 
dessus). 

Ascension  du  Kef-Siga,  par  le  versant 
N.-E.  Vue  de  la  plaine  du  Chélif,  du 
Zakkar  et  de  la  mer.  Le  versant  N. -O., 
qu’on  atteint  en  15  min.,  a son  sommet 
séparé  du  premier  par  un  ravin  supé- 
rieur. 

21  kil.  Aïn-Taga.  Du  haut  du  plateau 
on  aperçoit  les  derniers  contreforts  du 
Ouarsems  : à l’O.,  les  trois  sommets,  le 
premier  dominant  les  deux  autres  ; au  S., 
après  une*  suite  de  petits  mamelons,  le 
désert  ; à l’E.,  côte  abrupte,  rochers  et 
cèdres. 

La  route  traverse,  dans  une  vallée  ver- 
doyante, les  tribus  des  Beiii-Aïen,  des 
Beni-Chaïb  et  des  Oulad-Malia. 

32  kil.  Souk-es-Sebt,  marché  du  samedi. 

36  kil.  Maison  des  hôtes  du  kaïd  des 
Beni-Chaïb. 

54  kil.  Bordj  des  Beni-Hindel,  ch.-l. 
de  la  com.  m.  de  l’Ouarsenis.  Avant  d’y 
arriver,  fontaine  d’eau  chaude  à dr.  de  la 
route. 


[ Ascension  de  l’Ouarsenis  (3  h.  avec  les 
deux  haltes  de  1/2  h.  chacune,  indiquées 
plus  loin).  Du  Bordj  des  Beni-Hindel  on 
gagne  (4  kil.)  l’entrée  de  la  forêt  d’où 
l’on  sort  au  bout  de  45  min.  Sur  la  lisière, 
à g.,  rochers  formant  un  immense  rideau  ; 
première  halte,  vue  du  djebel  Mohammed 
à g.,  et  du  djebel  Ikhoud  à dr.  (1,259  mèt.). 
On  arrive  au  djebel  Si-Ahmar,  au  niveau 
du  djebel  Sidi-el-Kheirat,  tous  deux  vis- 
à-vis  de  la  montagne  principale;  deuxième 
halte,  premier  puis  deuxième  plateau. 

Arrivée  au  sommet  de  l’Ouarsenis  ou 
O i taransènis , Ancorar  ium  mons(l , 985  mèt.  ) ; 
la  montagne  prend  encore  le  nom  de  Sidi 
Abd-el-Kader,  le  fameux  marabout  de 
Bagdad  ; le  sommet  est  appelé  Iief-Ous- 
tani  et  Y Œil- du- Monde.  Vue  au  N.  de  la 
vallée  du  Chélif  et  d’Orléansville;  au  S., 
succession  des  hauts  plateaux  jusqu’au 
désert. 

On  revient  au  Bordj  des  Beni-Hindel.] 
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66  kil.  Aïn-Lellou. 

73  kil.  Aïn-Lecca,  au  pied  et  à g.  du  dje- 
bel Temdrara  couronné  d’une  pyramide. 
91  kil.  Village  des  Sindjès. 

98  kil.  Orléansville  (R.  3.  A).] 

De  Teniet-el-Had  à Aumale,  R.  20  ; — 
à Tiaret,  R.  21. 


ROUTE  6 

D’ALGER  A MILIANA 

120  kil.  d’Alger  à Affrevilie  ( V.  p.  71  pour 
les  prix  et  la  durée  du  trajet).  — 9 kil. 
d’Affreville  à Miliana.  Corresp.  à la 
gare,  à tous  les  trains  ; prix  des  places, 
1 fr.  Le  trajet  d’Affreville  à Miliana 
qui  est  de  1 h.  1/2,  peut  être  abrégé 
d’une  demi-heure  par  le  touriste  qui 
prend  les  sentiers  au  lieu  de  suivre  les 
détours  de  la  route. 

120  kil.  d’Alger  à Affrevilie  (F. 
R.  3.  A). 

A peine  a-t-on  traversé  le  floris- 
sant bourg  d’Affreville  qu’on  voit 
s’ouvrir  une  étroite  vallée  formée  par 
une  montagne  haute  et  massive  : 
sur  un  grand  rocher  de  cette  mon- 
tagne se  montre  la  riante  Miliana. 

En  attendant  que  Miliana  soit 
reliée  à la  gare  d’Adélia  par  une 
voie  ferrée,  la  route  passe  sous  le 
chemin  de  fer  d’Alger  à Oran  et 
remonte  le  cours  du  Boulan,  des- 
cendu du  Zakkar  par  d’innombra- 
bles cascades  : ce  ruisseau,  né  à 
Miliana  même  et  fournissant  au 
moins  300  litres  à l’étiage,  va  se 
perdre  dans  les  irrigations  de  la 
plaine  du  Chélif.  Le  chemin  gravit, 
en  lacets  bien  ménagés,  la  pente 
rapide  du  vallon  du  Boutan,  et,  en 
8 à 9 kil.,  on  s’élève  d’env.  430  met. 
d’alt.,  car  Miliana  est  à 740  met. 
et  Affrevilie  à environ  300.  Des 
deux  côtés  elle  est  bordée  de  ver- 
gers superbes.  On  traverse  les 
petits  ruisseaux  formés  par  les  di- 
verses sources  du  Boutan,  ruis- 
seaux qui  font  mouvoir  de  nom- 
breux moulins,  ainsi  que  ie  Boutan 
lui-même,  puis  l’on  entre  à Miliana 
par  la  porte  du  Zakkar. 


[Route  6.] 

129  kil.  Miliana  *,  V.  de  7,426  liab., 
ch.-l.  d’arrondiss,,  sous-préfecture 
et  cercle  militaire  de  la  subdiv. 
d’Orléansville,  située  par  0°  6'  de 
long.  O.  et  36°  19'  de  lat.  N.  dans 
les  montagnes  de  l’Atlas,  au  pied 
du  Zakkar-R’arbi,  ou  de  l’O.  (1,580 
met.),  non  loin  du  Zakkar-Chergui 
ou  de  l’E.  (1,527  mèt.).  Vu  son  alti- 
tude, son  climat  est  assez  rigoureux 
en  hiver.  — Suspendue  en  quelque 
sorte  au  penchant  de  la  montagne 
et  bâtie  sur  le  flanc  d’un  rocher, 
dont  elle  borde  les  crêtes,  elle  est 
bornée  au  N.  par  le  mont  Zakkar; 
au  S.,  elle  commande  la  fertile 
vallée  du  Chélif;  à l’E.,  elle  domine 
à pic  un  ravin,  et  à l’O.,  elle  sur- 
veille un  plateau  arrosé  d’eaux 
vives. 

Il  n’y  a d’intéressant  à Miliana, 
pour  le  touriste,  que  la  terrasse 
bordée  par  les  remparts  du  S.,  de 
laquelle  on  voit  se  dérouler  le  vaste 
panorama  de  la  plaine  du  Chélif. 

Les  études  de  géographie  comparée 
permettront  de  fixer,  d’une  manière  cer- 
taine, l’emplacement  de  la  Malliana  des 
Romains  sur  celui  qu’occupe  aujourd’hui 
Miliana.  Les  restes  d’un  monument  im- 
portant au  centre  de  la  ville,  disparu  dé- 
finitivement pour  l’alignement  des  nou- 
velles rues,  des  blocs,  des  bas-reliefs  dis- 
séminés dans  les  constructions  particulières 
et  dans  les  murs  d’enceinte,  des  fragments 
de  statues,  des  chapiteaux,  des  fûts  de 
colonnes  supportant  la  koubba  d’un  ma- 
rabout, des  tombeaux  servant  de  pierres 
d’ablution  dans  les  mosquées,  et  enfin  des 
médailles,  ces  ruines  disséminées  sur  tous 
les  points  de  Miliana.  attestent  l’origine  et 
la  prospérité  d’une  ville  romaine,  disparue, 
vers  le  ve  s.,  pour  faire  place,  au  xe  s.  (ive 
del’hég.),  à Miliana,  qui  aurait  été  fondée, 
en  même  temps  qu’Alger  et  Lemdia  ou 
Medéa,  par  Bologguîn,  fils  de  Ziri. 

La  ville  arabe,  dans  les  luttes  sanglan- 
tes et  nombreuses  qui  désolèrent  le  Mar’- 
reb,  dut,  comme  les  autres  villes,  changer 
souvent  de  maîtres.  Il  serait  trop  fasti- 
dieux et  sans  aucun  intérêt  de  raconter 
ici  tous  les  faits  cités  par  Ibn-Khaldoun 
à propos  de  Miliana;  en  voici  un,  cepen- 
dant, pour  lequel  nous  ferons  exception. 
Après  la  prise  de  Tlemcen  par  Abou- 
Zekeria,  tout  le  Mar’reb  central,  de  Tlem- 
cen à Bougie,  obéissait  à la  domination 
hafside;  un  jeune  ambitieux,  Abou-Ali. 
fils  d’un  savant  juriconsulte  et  tradition- 
niste,  Aboul  - Abbas  - el  - Miliapi , vou- 
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lut  se  faire  proclamer  seigneur  de  Mi- 
liana.  Mais  la  ville  ayant  é é assiégée 
et  prise  d’assaut  par  l’émir  Abou-Hafs 
et  l’infant  don  Henri , frère  du  roi  de 
Castille  Alphonse  X,  Ibn-Mendil,  émir  de 
Mar’aoua,  reçut  le  commandement  de 
Miliana.  Quant  à Abou-Ali,  il  parvenait  à 
s’échapper  par  un  aqueduc,  chez  les  Beni- 
Yacoub  (1262  de  J.-C.,  569  hég.).  Miliana, 
tombée  au  pouvoir  des  Turcs,  après  la 
prise  de  Tlemcen  (1516  de  J.-C.,  922 hég.), 
fit  parti  du  beylik  du  Titeri.  Un  kaïd  de 
Miliana,  Yahya,  fut  pacha  d’Alger  de  jan- 
vier à juin  1557  (964  hég.). 

En  1830,  après  la  chute  du  dey  Hussein, 
l’empereur  du  Marok  fit  prendre  posses- 
sion de  Miliana,  par  un  lieutenant  qui,  du 
reste,  n’y  put  rester  longtemps.  Abd-el- 
Kader,  dont  la  puissance  grandissait  de 
jour  en  jour,  occupa  à son  tour  Miliana, 
et  y installa,  dès  1834,  comme  khalifa, 
Ali-Ben-Embarek,  notre  ancien  aga  de  la 
Mitidja. 

Cependant  l’occupation  de  Médéa,  17 
mai  1840,  devait  amener  celle  de  Miliana; 
nos  troupes  s’en  emparèrent  le  8 juin 
suivant.  A notre  approche,  les  Arabes 
avaient  évacué  la  ville  en  y mettant  le 
feu;  aussi  ne  présentait-elle,  lorsque  nous 
y entrâmes,  qu’un  amas  de  ruines,  et  c’est 
à peine  si  l’on  put,  après  beaucoup  de 
travail , en  réparant  les  maisons  qui 
avaient  le  moins  souffert,  ménager  un  abri 
pour  les  troupes,  pendant  l’hiver.  « Blo- 
quée étroitement  par  les  soldats  réguliers 
d’Abd-el-Kader,  en  1840  et  1841,  cette  V. 
ne  put  communiquer  avec  Alger,  durant 
cette  période,  qu’au  moyen  de  rares  con- 
vois escortés  par  de  fortes  colonnes,  et 
encore  ces  ravitaillements  ne  se  faisaient- 
ils  jamais  sans  quelque  engagement  sé- 
rieux avec  l’ennemi.  Au  mois  d’octobre  1840, 
le  général  Changarnier  venait  se  porter 
au  secours  de  Miliana,  dont  la  garnison, 
décimée  par  la  nostalgie,  la  famine  et  la 
maladie,  avait  presque  succombé  sous  satâ- 
che;desdouze  cents  hommes  commandéspar 
le  brave  colonel  d’Illens,  sept  cents  étaient 
morts,  quatre  cents  étaient  à l’hôpital;  à 
peine  si  les  autres  avaient  la  force  de  te- 
nir leurs  fusils  ; et,  pour  peu  qu’on  eût 
tardé  de  quelques  jours,  la  ville  se  voyait 
prise,  faute  de  défenseurs.  De  tous  les 
points  que  nous  avons  occupés  en  Algérie , 
continue  M . de  Castellane,  Miliana  est 
peut-être  la  ville  où  nos  soldats  ont  eu  à 
supporter  les  plus  rudes  épreuves.  » Au- 
tran  a écrit  sur  cet  épisode  de  nos  guer- 
res d’Afrique  un  poème  émouvant,  qui  est 
la  traduction  en  vers,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  du  journal  du  colonel  d’Illens. 

Les  expéditions  de  1842  changèrent  la 
face  des  choses.  Abd-el-Kader  dut  cher- 
cher un  refuge  dans  la  province  d’Oran  ; 
les  environs  de  Miliana  devinrent  tran- 


quilles, et  la  route  du  Gontas,  ouverte 
pai*  l’armée,  au  commencement  de  1843, 
permit  aux  Européens  de  circuler  facile- 
ment entre  cette  ville  et  Blida.  C'est  à par- 
tir de  cette  époque  qu’une  population  ci- 
vile commença  à s’installer  à Miliana  : elle 
s’accrut  rapidement,  et  les  constructions 
nouvelles  ou  restaurées  remplacèrent  la 
ville  délabrée  dans  laquelle  l’armée  était 
entrée  en  1840.  Le  territoire,  d’une  grande 
fertilité,  donne  les  productions  du  centre 
de  la  France  : céréales,  culture  maraî- 
chère, fruits. 

La  forme  de  Miliana  est  celle  d’un 
rectangle  allongé,  arrondi  aux  au- 
gles,  ayant  600  met.  du  N.  au  S.,  et 
390  de  FE.  à FO.  La  ville  est  défen- 
due par  des  murailles  reconstruites 
sur  celles  des  Romains,  des  Arabes 
et  des  Turcs,  et  percées  de  deux 
portes  : l’une  au  N.,  dite  du  Zakkar; 
l’autre  à l’O.,  dite  du  Chélif  ou 
d’Orléans. 

Une.  avenue  et  trois  larges  rues, 
qui  en  somme  n’en  font  qu’une, 
bordées  de  platanes  et  arrosées 
d’eaux  vives,  traversent  Miliana  de 
la  porte  du  Zakkar  à l’esplanade 
de  l’ancienne  Kasba.  L’avenue  est 
terminée  par  la  place  du  Marche, 
qui  donne  naissance,  au  S.,  à la 
rue  Saint-Paul,  terminée  à son  tour 
par  la  place  de  l’Horloge , laquelle 
est  installée  dans  le  minaret  d’une 
ancienne  mosquée,  recouvert  de 
plantes  grimpantes.  A l’angle  S.-E. 
de  cette  place  commence  la  rue 
Denis- Affre,  la  vraie  rue  commer- 
çante, qui,  faisant  un  coude  à g., 
prend  le  nom  de  rue  Saint-Jean  et 
aboutit  à l’Esplanade.  La  sous-pré- 
fecture, le  cercle  militaire  avec  son 
jardin  sont  situés  rue  Saint-Jean; 
une  maison  en  location  sert  d’é- 
glise; le  théâtre,  peu  spacieux,  est 
des  plus  primitifs. 

De  la  Terrasse  ou  Esplanade, 
bien  connue  des  promeneurs  sous 
le  nom  de  Coin  des  blagueurs,  on 
découvre  le  panorama  splendide  de 
la  vallée  du  Chélif,  qui  est  coupée 
par  les  routes  de  Teniet-el-Hâd  et 
d’Orléansville,  et  bornée  au  S. -O. 
par  les  montagnes  de  l’Ouarse- 
nis. 

Quant  aux  rues  arabes,  qu’il  faut 
chercher  à l’0,  de  la  ville,  entre  les 
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portes  du  Zakkar  et  d’Orléans,  ce 
qui  en  reste  est  étroit  et  tortueux; 
mais  de  nombreuses  fontaines  ali- 
mentées par  les  sources  du  Zakkar, 
recueillies  dans  un  château  d’eau, 
y répandent  la  fraîcheur  et  y en- 
tretiennent la  propreté. 

« Les  eaux  de  l’oued  Boutan,  qui 
plongent  en  nappes  écumeuses  du 
plateau  de  Miliana,  font  tourner 
de  chute  en  chute  les  roues  de 
petits  moulins.  Le  ruisseau  qui  naît 
sur  la  terrasse  même  de  la  ville 
donne  à l’étiage  environ  300  litres 
par  seconde;  des  ingénieurs  ont 
proposer  d’alimenter  Alger  des  eaux 
pures  qui  sourdent  du  Zakkar-el- 
Gharbi.  « (E.  Reclus.) 

Les  maisons  mauresques  qui  ont 
échappé  à l’incendie  de  1840  et  à 
l’alignement  de  la  cité  française 
sont  toutes  composées  d’un  rez-de- 
chaussée  et  d’un  étage,  construites 
en  pisé  blanchi  à la  chaux,  et  cou- 
vertes en  tuiles;  presque  toutes 
renferment  des  galeries  intérieures 
et  quadrilatérales,  soutenues  assez 
souvent  par  des  colonnades  en 
pierre  et  à ogives  surbaissées.  Quel- 
ques fondouks  ont  été  conservés,  et 
prennent  une  certaine  animation 
les  jours  de  marché. 

Miliana  n’offre  aucun  monument 
de  création  française;  on  ne  sau- 
rait donner  ce  nom  aux  casernes, 
manutention,  hôpital  et  bâtiments 
édifiés  pour  les  différents  services 
militaires  et  civils.  — L’ex-hôtel  de 
la  subdiv.  abrite  sous  ses  galeries 
les  débris  de  Miliana  qui  n’ont  pas 
été  transportés  à Alger;  ils  ont 
été  recueillis  par  les  soins  de 
la  commission  historique  fondée 
en  1860. 

A la  prise  de  Miliana,  on  y comp- 
tait ,25  mosquées,  dont  8,  assez 
vastes,  jouissaient  d’un  certain  re- 
nom. Elles  furent,  pour  la  plupart, 
affectées  au  service  du  caserne- 
ment et  de  l’hôpital;  l’une  d’elles 
fut  même  convertie  en  théâtre.  — 
Aujourd’hui,  il  ne  reste  dans  le 
quartier  indigène  que  la  grande 
mosquée,  la  mosquée  neuve,  et  celle 
où  repose  Ben-Yussef.  Cette  der- 
nière n’avait  d’abord  pas  échappé 
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au  sort  des  premières  : elle  avait 
été  changée  en  caserne  ; mais , 
comme  elle  était  en  grande  véné- 
ration, à cause  du  marabout  qui  y 
était  enterré,  on  la  rendit  au  culte 
musulman.  Sidi  Mohammed-ben- 
Yussef  était  l’homme  vertueux  et 
pauvre  qui  vint,  il  y quatre  cents 
ans,  finir  ses  jours  à Miliana;  il 
faisait  des  miracles  et  disait  la  vé- 
rité, qu’il  traduisait  par  des  dic- 
tons rimés,  souvent  sarcastiques, 
mais,  en  tout  cas,  célèbres  dans  la 
province  d’Alger.  Miliana  ne  fut 
pas  épargnée  par  lui  ; il  disait  d’elle 
que  les  femmes  y commandaient 
et  que  les  hommes  y étaient  pri- 
sonniers. 

Les  Embarek  de  Koléa  étaient 
également  originaires  de  Miliana. 

[On  peut  visiter,  en  dehors  de  la  porte 
du  Zakkar,  le  square  Magenta  et  le  stand 
ou  tir  civil,  les  cascades  de  Voued  Bou- 
tan et  de  Voued  Rehan,  qui  font  tourner 
une  quinzaine  de  moulins  à farine,  tant 
français  qu’arabes  , la  brasserie  des 
Belles-Sources  , la  piscine,  hors  de  la 
porte  d’Orléans,  et  l’ancienne  fonderie 
d’Abd-el-Kader.  La  fertilité  du  territoire 
de  Miliana,  l’un  des  plus  abondamment 
arrosés  de  l’Algérie,  des  vignobles  don- 
nant un  cru  déjà  renommé,  le  marché 
arabe  du  vendredi,  l’industrie  minotière 
que  favorise  la  multiplicité  des  chutes 
d’eau,  sont  des  sources  certaines  et  per- 
manentes de  prospérité  pour  la  popu- 
lation. 

L’ascension  du  Zakkar  occidental  (un 
mulet,  5 fr.),  haut  de  1,580  mèt.,  soit 
850  mèt.  de  plus  que  le  rocher  sur  le- 
quel s’élève  Miliana,  n’est  nullement  dan- 
gereuse ; mais  elle  est  pénible,  à cause  de 
la  raideur  des  pentes,  et  parce  qu’on 
glisse  facilement  sur  les  blocs  de  rochers  ou 
sur  les  broussailles  desséchées.  On  n’a 
pas  besoin  de  guide  : il  suffit,  en  sortant 
de  Miliana,  d’appuyer  quelque  temps  sur 
la  gauche,  de  manière  à profiter  d’un 
grand  ravin  qui  mène  au  cœur  de  la 
montagne.  Le  point  culminant  se  recon- 
naît à une  espèce  de  pyramide  en  pierre  ; 
on  y jouit  d’une  vue  vraiment  splendide: 
au  N.,  sur  des  montagnes  confusément 
entassées  entre  la  Mitidja  et  le  rivage  de 
Cherchel,  au  S.,  sur  l’immense  plaine  de 
Chélif  et  l’Ouarsenis.  La  montagne  est 
riche  en  minières  de  fer.] 

De  Miliana  à Cherche],  R.  7. 


[Route  8.] 


MARENGO 


ROUTE  7 

DE  MILIANA  A GHERCHEL 

49  kil.  — Route  carrossable. 

On  sort  de  Miliana  par  la  porte 
du  Zakkar. 

3 kil.  Les  Lauriers-Roses,  près  de 
l’un  des  nombreux  ruisseaux  qui 
forment  l’oued  Souffaï.  On  suit  après 
le  pied  du  Zakkar-Chergui  pour 
arriver  à 

5 kil.  Bifurcation  sur  la  route  de 
Vesoul-Benian  à l’E.  En  avant  on 
rencontre  le  v.  de  Margueritte,  créé 
d’abord  en  1880  sous  le  nom  de 
Zakkar.  C’est  une  annexe  de  la  com. 
m.  de  Hammam-Rir’a.  Margueritte 
est  le  nom  d’un  vaillant  général  de 
l’armée  d’Afrique,  tué  à Sedan. 

18  kil.  Croisement  d’une  seconde 
route  de  Cherehel,  à g.,  sur  la- 
quelle on  rencontre  El-Gourin,  an- 
nexe de  Gouraya,  au  pied  du  ver- 
sant N.-E.  du  djebel  Gourin,  1,417 
met.,  chez  les  Béni -Menacer.  A 
3 kil.  plus  haut  Marceau,  annexe  de 
la  com.  m.  de  Gouraïa. 

20  kil.  Bordj-Tizi-Franco. 

34  kil.  Zurich  (R.  8). 

49  kil.  Cherehel  (R.  8). 


ROUTE  8 

D’ALGER  A GHERCHEL  ET  A TESTÉS 

PAR  GOURAYA 
A.  Par  la  route  de  terre. 

234  kil.  — D’Alger  à El-Afroun,  69  kil.  ; 
chem.  de  fer,  traj.  en  2 h.  15  m.,  7 fr.  75, 
5 fr.  80,  4 fr.  25.  — D’El-Afroun  à Cher- 
bhel,  46  kil.,  route  de  voit.  ; serv.  de 
dilig.  à l’arrivée  des  trains;  trajet  en 
5 h.  1/2,  prix,  5 fr.  — De  Cherehel  à 
Gouraya,  30  kil.  ; 3 départs  de  Cher- 
chel  : les  dimanches,  mercredi,  et  ven- 
dredi; de  Gouraya  : les  lundi,  jeudi  et 
samedi.  — De  Gouraya  à Tenès,  89  kil., 
voit,  à volonté. 
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69  kil.  d’Alger  à El-Afroun  (F. 
R.  3.  A). 

Quittant  à El-Afroun  le  chemin 
de  fer,  qui  court  vers  l’O.-S.,  le 
voyageur  monte  dans  la  diligence 
qui  suit  la  route  dont  la  direction 
est  N.-O.  Cette  route  passe  à tra- 
vers de  magnifiques  cultures  et 
d’immenses  vignobles;  elle  a pour 
horizon,  d’abord  les  dernières  col- 
lines du  Sahel  couronnées  par  le 
Tombeau  de  la  Chrétienne,  puis  la 
montagne  du  Chénoua  (861  mèt.). 

75  kil.  Ameur-el-Aïn  *,  com.  de 
1,607  hab. 

80  kil.  Bou-Rkika  *,  sur  la  rive 
dr.  de  l’oued  de  ce  nom,  branche 
de  l’oued  Nador,  petite  rivière  qui 
se  jette  dans  la  mer,  à Tipasa,  au 
pied  du  Chenoua;  com.  de  995  hab. 
L’embranchement  des  routes  de 
Cherehel  et  de  Miliana  est  à quel- 
ques pas,  au  delà  du  village.  Bou- 
Rkika  gagnerait  beaucoup  à l’exé- 
cution (depuis  longtemps  projetée) 
du  barrage  de  sa  rivière  par  une 
digue  de  35  mèt.  de  haut.  : le  ré- 
servoir contiendrait  2,800,000  mèt. 
cubes  et  arroserait  1,000  hect. 

86  kil.  Marengo  *,  grand  et  beau 
v.,  ch.-l.  de  c.  de  3,765  hab.,  avec 
Tipasa  et  Montebello,  ses  annexes, 
situé  à l’extrémité  O.  de  la  Mitidja, 
au  pied  des  montagnes  des  Beni- 
Menacer,  près  de  l’oued  Meurad. 
Marengo  possède  un  hôpital. 

Le  barrage  de  l’oued  Meurad,  le 
premier  qui  ait  été  construit  dans 
la  province  d’Alger,  est  un  travail 
fort  remarquable.  Commencé  en 
1857,  il  est  aujourd’hui  terminé; 
sa  haut,  est  de  17  mèt.  A cette 
élévation,  la  larg.  de  la  vallée  qu’il 
barre  est  de  130  mèt.  Ce  réservoir, 
constamment  alimenté  par  la  ri- 
vière, contient  environ  2,000,000  de 
mèt.  cubes,  et  fournit  200  litres 
par  seconde.  Cette  eau  est  utilisée 
tant  pour  les  irrigations  que  pour 
l’alimentation  des  fontaines  et  jets 
d’eau  qui  ornent  les  deux  places 
du  village. 

Un  marché  important , dit  de 
l’Arba  des  Hadjoutes  , se  tient 
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chaque  mercredi  à Marengo;  il  est 
fréquenté  et  approvisionné  par  les 
Hadjoutes , les  Beni-Menad  , les 
Beni-Menacer  et  les  Chenoua. 

La  route,  presque  droite  de  Blida 
à Marengo,  jalonnée  par  de  jolis  vil- 
lages'qui  s’adossent  aux  dernières 
pentes  de  l’Atlas,  sert  de  limite  S. 
à la  Mitidja,  formant  dans  cette 
partie  O.  un  long  triangle,  dont  le 
Sahel  au  N.  et  la  ChifTa  à l’E.  for- 
ment les  deux  autres  côtés.  Les 
terres,  les  bois,  les  rivières  ou  ra- 
vins, circonscrits  dans  ce  triangle, 
appartenaient  aux  Hadjoutes,  tribu 
célèbre  dans  nos  annales  militaires. 
Les  combats  de  l’oued  Djer,  du 
Bou-Roumi,  de  la  Chiffa,  des  bois 
des  Kharesas,  livrés  contre  eux  de 
1831  à 1842,  feraient  croire  que 
nous  aurions  eu  affaire  aune  tribu 
comptant  un  nombre  considérable 
de  fusils,  si  on  ne  se  rappelait  que 
les  Mouzaïa,  les  Soumata,  les  Beni- 
Menad  et  les  Beni-Menacer  prê- 
taient leur  concours  à leurs  amis 
de  la  plaine.  Aujourd’hui,  les  colons 
et  les  Arabes  labourent,  côte  à côte, 
le  terrain  hérissé  autrefois  de  block- 
haus, de  redoutes,  et  traversé  par 
ce  fameux  fossé,  dit  enceinte  con- 
tinue. 

Au  pied  de  la  colline  que  cou- 
ronne le  Tombeau  delà  Chrétienne 
(V.  R.  9),  s’étendait  autrefois  le  lac 
Halloula,  vaste  nappe  d’eau  dont  la 
formation  remonterait  à un  siècle 
tout  au  plus,  au  dire  des  Arabes,  et 
qui  aurait  été  le  résultat  des  allu- 
vions  déposées  par  l’oued  Djer,  sur 
sur  sa  rive  g.,  au  coude  qu’il  dé- 
crit en  arrivant  sur  le  Sahel.  Le 
dessèchement  du  lac,  commencé  en 
1853,  a rendu  au  labour,  dans  un 
très  bon  emplacement,  1,500  hect. 
env.  de  terres  excellentes , occu- 
pées aujourd’hui  en  partie  par  les 
cultures  du  nouveau  v.  de  Sidi-Ra- 
ched  ou  Montebello. 

[Une  route  de  12  kil. , parallèle  à l’oued 
Meurad,  puis  à l’oued  Nador,  conduit 
de  cette  dernière  rivière,  à travers  une 
belle  forêt*  dans  la  direction  N.,  de  Ma- 
rengo au  v . maritime  de  Tipasa,  que  les 
- Arabes  appellent  Tefacedt  (gâté,  ruiné), 
et  que,  par  une  corruption  plaisante, 


[Route  8.] 

beaucoup  d’indigènes  et  même  de  colons 
nomment  aussi  Petit-Bazar.  C’était  une 
colonie  de  vétérans,  fondée  par  l’empe- 
reur Claude,  qui  lui  accorda  le  droit  latin. 
Cette  ville  est  mentionnée  par  Ptolémée  et 
dans  l’Itinéraire  d’Antonin.  C’est  de  Tipasa 
que  partit,  en  371,  le  comte  Théodose,  pour 
expéditionner  dans  VAnchorarius  (Ouar- 
senis),  contre  les  Mazices  et  les  Mu- 
sones,  alliés  du  rebelle  Firmus.  Le  roi 
vandale  Hunéric,  484,  ayant  envoyé  un 
évêque  arien  aux  catholiques  de  Tipasa 
pour  les  obliger  à embrasser  l’hérésie 
d’Arius,  une  grande  partie  de  la  popula- 
tion s’enfuit  en  Espagne,  et  ceux  qui  ne 
purent  s’expatrier,  ayant  refusé  d’aposta- 
sier,  eurent  la  main  droite  et  la  langue 
coupées. 

L’existence  de  Tipasa  de  l’O.  (il  y 
avait  une  autre  Tipasa  dans  la  province 
de  Constantine),  prouvée  par  les  faits  his- 
toriques ci-dessus,  l’est  encore  par  les 
ruines  qui  couvrent  le  sol  en  dedans  et 
en  dehors  de  son  ancienne  enceinte.  Les 
principales  sont  celles  de  Yéglise,  carré 
de  60  mètres  sur  30,  à l’E.  ; d’un  théâtre , 
à l’O.  ; d’un  quai;  de  citernes  voûtées 
près  du  port,  alimentées  par  l'aqueduc  de 
l’oued  Nador,  dont  on  retrouve  des  restes 
jusqu’auprès  de  Marengo,  et  qu’on  pourra 
facilement  rétablir;  d’un  prétoire  et  d’un 
gymnase,  au  S. -O.  ; de  maisons  particu- 
lières, et  enfin  de  tombeaux,  parmi  les- 
quels un  sarcophage  en  marbre  et  les 
hypogées  découverts  par  M.  P.  Gavault, 
dans  le  cimetière  de  l’O.,  à 30  mèt.  de  la 
tour  d’angle  du  rempart.  Quelques  ins- 
criptions trouvées  au  milieu  des  ruines  de 
Tipasa  ne  mentionnent  pas  le  nom  de  la 
cité  romaine  ; l’Alpha  et  l’Oméga,  mono- 
gramme du  Christ,  découpés  dans  une 
imposte  du  mur  N.  de  l’église,  est  la 
seule  inscription  que  nous  ayons  vue  en 
1843. 

L’emplacement  de  Tipasa,  concédé  par 
décret  du  12  août  1854,  à M.  Demouchy, 
fut  vendu,  après  le  décès  de  ce  dernier, 
à M.  Rousseau,  qui  en  a fait  la  rétroces- 
sion à la  famille  Demouchy.  Celle-ci  s’oc- 
cupe de  faire  exécuter  les  conditions  im- 
posées au  concessionnaire  primitif  de 
cette  ancienne  cité  romaine. 

Le  port,  bien  abrité  des  vents  de  l’O. 
par  le  Ras-el-Amouch,  promontoire  du 
Chenoua,  possède  un  phare  de  4e  classe; 
il  est  destiné  à acquérir  une  certaine 
importance  commerciale;  un  poste  de 
douane  y est  installé,  et  l’administration 
y projette  quelques  ouvrages.  Tipasa, 
dont  la  petite  population  tend  à augmen- 
ter de  jour  en  jour,  a été  annexée  à Ma- 
rengo le  31  déc.  1857. 

Une  route  carrossable,  longeant  la  mer 
jusqu’au  village  de  Bérard,  conduit  de 
Tipasa  à Koléa  (V.  R.  9). 
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De  Tipasa  on  peut  se  faire  conduire 
vers  le  djebel  Chenoua  à l’O.,  jusqu’à  la 
carrière  de  marbre  rose,  brèche  nummu- 
1 i tique  exploitée  par  M.  Tardieu.] 

98  kil.  Fedjana,  entre  Alarengo 
et  Zurich,  sur  la  rive  dr.  de  l’oued 
el-Hachem,  v.  annexe  de  Cher- 
chel  et  groupe  de  fermes  jusqu’à 
présent. 

La  route  de  Marengo  à Zurich 
est  très  pittoresque  et  très  acci- 
dentée; laissant  à dr.  le  Chenoua, 
elle  s’engage  dans  les  derniers  con- 
treforts des  montagnes  des  Beni- 
Menad,  et  arrive  à Zurich,  à 3 kil. 
de  Fedjana,  après  avoir  traversé 
l’oued  el-Hachem. 

101  kil.  Zurich  *,  annexe  de  Cher- 
chel,  sur  les  deux  rives  de  l’oued 
el-Hachem,  dans  un  endroit  appelé 
par  les  indigènes  Enser-el-Aksoh 
(source  des  roseaux).  La  puissante 
famille  des  Berkani,  nos  ennemis 
jusqu’en  1843,  y avait  une  ferme. 
Le  v.  a été  bâti  sur  les  ruines  d’une 
villa  romaine  ; on  y a trouvé  des 
inscriptions  et  des  sous  d’or  du 
ve  s.,  appartenant  à Honorius  et  à 
Marcien.  Un  marché  arabe  assez 
important,  dit  Souk-el-Khraism,  s’y 
tient  tous  les  jeudis. 

[A  2 kil.  N.-O.,  à l’endroit  dit  Gué-du- 
Nador,  un  chemin  muletier  de  16  kil. 
conduit  à Tipasa  (V.  ci-dessus).] 

La  route  de  Zurich  à Cherche!, 
longeant  le  pied  S. -O.  du  djebel 
Chenoua^ 968  mèt.)  dont  les  habita  nts 
kabyles  fabriquent  une  poterie  re- 
nommée, court,  dans  une  direction 
N.-O.,  à travers  la  belle  et  fertile 
vallée  de  Y oued  el-Hachem,  enserrée 
par  le  Chenoua  à l’E.,  et  par  les 
Beni-Menacer  à l’O.  On  peut  ad- 
mirer les  ruines  imposantes  d’un 
aqueduc  romain  avant  de  quitter 
la  vallée.  La  route  passe  ensuite 
sur  plusieurs  ravins,  en  côtoyant 
la  mer.  Les  koubbas  des  Berkani, 
l’ancien  bureau  arabe  et  l’abattoir 
s’élèvent  près  de  la  mer,  à dr.  de 
la  route,  en  avant  de  la  porte  de 
Cherchel. 

105  kil.  Bled-Bakhova,  v.  de  20 
feux,  projeté. 


115 kil.  Chercher,  V.  de 8,1 31  hab., 
située  par  0°9'  de  longitude  O.  et 
36°  37'  de  latitude  N.,  au  pied 
d’une  colline,  sur  le  bord  de  la 
mer. 

Cherchel  ne  peut  être  intéressante 
que  par  les  fouilles  qu’on  y fait  à 
de  grands  intervalles.  Le^  dernières, 
avril  1886,  ont  amené  la  découverte 
de  quelques  statues  d’une  assez 
bonne  exécution. 


Cherchel  est  la  colonie  phénicienne  de 
loi  ; plus  tard,  Juba  II  l’agrandit,  l’em- 
bellit et  en  fait,  sous  le  nom  de  Cæsarea, 
la  capitale  de  la  Mauritanie  Césarienne. 
C’est  la  splendissima  colonia  cæsariensis, 
ainsi  désignée  dans  une  des  nombreuses 
inscriptions  découvertes  à Cherchel.  Pto- 
lémée,  fils  de  Juba  II,  étant  mort  assas- 
siné, son  royaume  est  réuni  à l’empire 
romain.  Ruinée  par  Firmus,  relevée  par 
Théodose,  ruinée  de  nouveau  par  les 
Vandales,  la  ville  reprend  quelque  splen- 
deur sous  les  Byzantins.  Ihn-Khaldoun, 
bien  longtemps  après,  nous  apprend  que 
Cherchel  tombe  au  pouvoir  des  Mérinides 
en  1300  (699  hég.),  et  qu’en  1337  (749  hég.) 
Ali-ben-Rached,  petit-fils  de  Mohammed- 
Ibn-Mendild,  soumet  Cherchel,  en  même 
temps  que  Bresk,  Tenès  et  les  autres 
villes  de  cette  région.  Les  Andalous  s’y 
réfugient  à la  fin  du  xv°  s.  : Kheir-ed- 
Din  s’en  empare  en  1520  (926  hég.)  ; Doria 
y brûle  une  partie  de  la  flotte  algérienne, 
mais  ayant  voulu  débarquer,  il  est  battu 
et  prend  la  fuite,  1531  (936  hég.). 

Cherchel  ne  faisait  plus  parler  d’elle 
depuis  trois  siècles,  lorsqu’on  apprit  que 
ses  habitants  avaient  pillé  un  bâtiment 
de  commerce  français,  surpris  par  le 
calme  devant  le  port,  le  26  décembre 
1839.  La  réponse  à cet  acte  de  piraterie 
fut  l’occupation  de  Cherchel , du  reste 
déserte,  le  15  mars  1840.  Plusieurs  attaques 
dirigées  par  les  Arabes  contre  la  ville, 
du  27  avril  au  16  mai,  et  les  15  et  16 
août  furent  repoussées  par  le  lieute- 
nant-colonel Cavaignac.  Les  tribus  voi- 
sines demandèrent  alors  à faire  leur 
soumission,  et  une  partie  des  habitants 
rentrèrent  dans  leurs  maisons.  Un  centre 
de  population  civile  fut  créé  pour  cent 
familles,  le  20  septembre  1S40.  Cherchel, 
qui,  selon  Edrissi,  récoltait  plus  d’orge  et 
plus  de  blé  quelle  n’en  pouvait  con- 
sommer, est  le  centre  d’un  cercle  mili- 
taire dépendant  de  la  subdivision  d’Or- 
léansville. 

Cherchel  est  loin  de  comprendre 
l’emplacement  total  de  Cæsarea,  qui 
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avait  près  de  2,000  mèt.  de  dia- 
mètre, tandis  que  la  ville  arabe  n’en 
a guère  que  700.  Une  enceinte 
percée  de  trois  portes,  d’Alger  à 
l’E.,  de  Miliana  au  S.,  et  de  Tenès 
à FO.,  renferme  des  rues  et  des 
places  qui  ont  fait  tomber  dans 
l’alignement  beaucoup  de  maisons 
indigènes,  dont  le  type  présente 
généralement  un  rez-de-chaussée 
avec  toiture  en  tuiles  creuses,  et 
une  cour  couverte  d’une  vigne. 
Quant  aux  bâtisses  françaises,  c’est 
toujours,  casernes,  logements  ad- 
ministratifs ou  logements  particu- 
liers , un  ensemble  de  murailles 
plus  ou  moins  percées  de  portes 
et  de  fenêtres  sans  aucun  style.  La 
grande  mosquée,  servant  d’hôpital 
militaire  et  civil,  est  peut  être  le 
seul  monument  que  l’on  puisse 
citer;  sa  toiture  est  soutenue  par 
des  arcades  en  fer  à cheval,  repo- 
sant sur  100  colonnes  antiques  en 
granit  vert , débris  d’un  temple 
romain. Le  bâtiment  construit  pour 
les  bains  maures,  à l’E.,  ne  manque 
cependant  pas  d’un  certain  cachet 
arabe.  Le  fort  Turc,  sur  l’Espla- 
nade, dominant  le  port,  sert  de 
caserne  aux  compagnies  de  disci- 
pline. 

Le  port,  derrière  l’îlot  Joinville, 
important  du  temps  des  Romains, 
comblé  ensuite  par  des  tremble- 
ments de  terre,  a été  creusé  dès 
1843  et  agrandi;  mais  ce  n’est  en- 
core qu’un  bassin  de  3 hect.,  où 
peuvent  se  placer  une  quarantaine 
de  navires  de  100  à 150  tonneaux, 
qui  y trouvent  toujours  un  fond  de 
3 à 4 mèt.  Une  petite  jetée,  à l’O. 
de  ce  bassin,  relie  le  quai  au  môle 
fortifié,  sur  lequel  s’élève  un  phare 
à feu  fixe  de  3e  ordre.  En  avant  de 
cette  jetée,  on  a construit  les  bâ- 
timents de  la  douane  et  la  maison 
du  commandant  du  port. 

Il  reste  à énumérer  les  empla- 
cements et  les  ruines  des  monu- 
ments de  l’antique  et  magnifique 
cité  de  Gæsarea,  dont  l’enceinte, 
souvent  occupée  aujourd’hui  par 
des  jardins  et  des  terres  en  cul- 
ture, enveloppait  une  superficie  de  i 
369  hect.  I 
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Le  palais  des  rois,  coupé  par  une 
rue,  montre  une  muraille  et  des 
corniches  d’une  grande  proportion  ; 
de  récents  déblais  ont  fait  décou- 
vrir dans  ce  palais  plusieurs  sta- 
tues, dont  un  Bacchus. 

Le  the'dtre,  au  centre  de  la  ville, 
qui  avait  des  gradins  en  pierre  de 
taille,  a servi  de  carrière. 

Les  citernes,  dont  la  principale 
contient  près  de  2 millions  de  litres 
d’eau,  supportent  une  partie  de  la 
caserne.  Elles  ont  été  réparées  par 
le  service  des  ponts  et  chaussées, 
et  fournissent  à Cherchel,  comme 
elles  fournissaient  à Cæsarea,  son 
approvisionnement  d’eau. 

A l’E.,  entre  la  nouvelle  enceinte 
etl’enceinte romaine,  sontles  ruines 
d’un  cirque,  où  saint  Marcian  fut 
livré  aux  bêtes,  et  les  époux  saint 
Séverien  et  sainte  Aquila  furent 
brûlés  vifs,  tandis  que  saint  Arca- 
dius  était  coupé  en  morceaux  au 
théâtre  ; à l’O.  ; les  thermes,  où  l’on 
a retrouvé  les  statues  de  Neptune, 
de  Vénus,  d’un  hermaphrodite, 
d’un  faune;  enfin,  des  têtes  et  des 
bustes  qui  sont  aujourd’hui  au 
musée  d’Alger. 

En  avant  du  port,  on  suit  les 
traces  de  gigantesques  construc- 
tions, de  bassins,  de  mosaïques; 
dans  le  port  même,  quand  on  le 
curait,  on  a retrouvé,  au  milieu  de 
débris  confus,  une  statue  phéni- 
cienne, une  barque  romaine  longue 
de  11  mèt.,  large  de  4 mèt.  50  , 
chargée  de  poteries. 

Au  dehors,  sur  la  route  de  Cher- 
chel à Zurich,  à 1,500  mèt.,  dans 
la  propriété  Rifîard,  a été  décou- 
vert un  hypogée  appartenant  à des 
affranchis  de  Juba;plus  haut,  sub- 
sistent des  restes  d’ aqueduc  et  Y am- 
phithéâtre; quant  à Yliippodrome, 
parfaitement  conservé  en  1840,  son 
emplacement  n’offre  désormais 
qu’une  dépression  du  sol. 

Dans  le  petit  musée  de  la  ville, 
créé  par  M.  L’hôtellerie  et  malheu- 
reusement en  plein  air,  on  peut 
voir  des  statues  qui,  comme  le 
Tireur  d’épines,  un  faune,  une 
Diane  chasseresse,  une  Vénus  mari- 
time, etc.,  sont  des  copies  plus  ou 
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moins  bien  réussies  qu’à  défaut  des 
originaux  avait  fait  sculpter  Juba, 
mari  de  Cléopâtre  Séléné,  fille  d’An- 
toine et  de  la  fameuse  Cléopâtre. 
On  remarque  encore  des  colonnes, 


Ionie  agricole  de  1848,  ce  v.  a été 
fondé  au  lieu  dit  Sidi-R’ilas , à 
150  mèt.  de  la  mer,  constitué  en 
centre  le  11  févr.  1851,  et  annexé 
à Cherchel  le  17  juin  1856.  Sa  popul. 


Cherchel. 


des  poteries,  tuiles,  briques,  am- 
phores, urnes  cinéraires,  vases  de 
forme  élégante,  et  enfin  des  inscrip- 
tions dont  l’une,  dédicace  à Bac- 
chus,  donne  le  nom  de  la  ville, 
Resp.  Cæsarea,  enfin,  un  riche  më- 
daillier,  très  bien  classé. 

De  Cherchel  à Miliana,  R.  7. 

122  kil.  Une  belle  route  qui  longe 
la  mer  relie  Cherchel  à Novi.  Go- 

guide  EN  ALGÉRIE. 


cultive  les  céréales  et  la  vigne.  Des 
poteries,  des  médailles,  des  tom- 
beaux, des  fûts  de  colonnes  ont  été 
retrouvés  à Novi.  M.  Berhrugger 
a recueilli,  en  1855,  des  inscriptions 
gravées  sur  des  fragments  de  bornes 
milliaires  qui  formaient  les  piliers 
de  soutien  d’un  hangar.  Ces  bornes 
étaient  primitivement  à 2 kil.  O.  de 
Novi,  avec  deux  autres  qui  sont 
encore  en  place  et  que  leur  poids 
avait  empêché  de  transporter.  Sur 
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l’une  de  ces  bornes  placée  aujour- 
d’hui au  musée  d’Alger,  sous  le 
n°  183,  on  lit  : ...  à six  milles  de 
Cæsarea... 

130  kil.  La  Fontaine-du-Génie,  v. 
créé  en  1879,  annexe  de  la  com.  m. 
de  Gouraya. 

132  kil.  L’oued  Nesselmoun  ; près 
de  là  une  mine  de  fer,  exploitée 
parunecompagnie  anglaise,  occupe 
plus  de  200  ouvriers. 

136  kil.  O.-S.-O.  Aïn-Sadouna;  de 
forts  gisements  d’hématite  et  de 
carbonate  de  fer  sont  exploités  par 
Ja  compagnie  des  forges  de  Châ- 
tillon  et  de  Commentrÿ. 

145  kil.  Gouraya  *,  près  de  la  Mé- 
diterranée; com.  de  plein  exercice 
de  3,793  hab.  et  ch.-l.  d’un  com.  m. 
de  24,118  hab.  Ce  v.  est  situé  sur 
d’excellentes  terres,  dont  chaque 
colon  a pu  recevoir  25  à 30  hect. 
Mais  une  des  causes  de  la  prospérité 
de  Gouraya,  c’est  son  voisinage  de 
la  mine  de  cuivre,  exploitée,  comme 
la  mine  de  fer  d’Aïn-Sadouna,  par 
la  compagnie  des  forges  de  Châ- 
tillon.  La  quantité  de  minerai  de 
cuivre  extrait  au  début  était  de 
10,000  tonnes.  Le  nombre  d’ouvriers 
employés  est  d’une  centaine. 

155  kil.  Villebourg,  v.  de  25  feux, 
créé  en  1881,  annexe  de  Gouraya. 

Tout  fait  espérer  que,  dans  un 
avenir  prochain,  les  nombreux  gi- 
sements de  fer  et  de  cuivre,  situés 
entre  Cherchel  et  Tenès,  feront  de 
cette  contrée  l’une  des  plus  indus- 
trieuses et  des  plus  riches  de  la 
province  d’Alger.  11  y a dans  ces 
divers  v.  un  assez  grand  nombre 
de  familles  de  vignerons  chassés  de 
la  Charente  par  le  phylloxéra. 

De  Villebourg  à Tenès,  la  route 
continue  d’être  carrossable,  mais 
sans  service  de  diligences. 

179  kil.  L’oued  Dahmous.  . 

198  kil.  Maison  du  kaïd. 

221  kil.  Aïn-el-Bid. 

234  kil.  Tenès  (R.  4). 

B.  Par  mer. 

Tous  les  mercredis  à 9 h.  s.,  service  de 

bateau  à vapeur  : Cherchel,  5 et  7 fr.  ; 

Tenès,  7 et  12  fr. 


A IvOLÉA  [Route  9.] 

Pour  la  description  des  côtes, 
F.  R.  3.  B. 


ROUTE  9 

D’ALGER  A K0LÉA  ET 
AU  TOMBEAU  DE  LA  CHRÉTIENNE 

D’ALGER  A KOLÉA 

89  kil.  — Serv.  de  dilig.  pour  : — Koléa 
2 fois  par  j.  ; coupé,  4 fr.  ; intérieur  et 
banquette,  3 fr.  ; trajet  en  9 h.  — Casti- 
glione  par  Guyotville.  — Pour  le  Tom- 
beau de  la  Chrétienne,  V.  ci-dessous. 

25  kil.  d’Alger  à Zeralda  (R.  2,  E). 
Après  avoir  traversé  l’oued  Maza- 
fran  sur  un  pont  en  fer  long  de 
77  mèt.  et  large  de  6 mèt.,  la  route 
monte,  tantôt  à travers  les  brous- 
sailles, tantôt  à travers  de  beaux 
massifs  verdoyants, 

35  kil.  Douaouda , annexe  de 
Koléa,  a été  créé,  comme  Zeralda, 
sur  l’emplacement  qu’occupait  une 
ancienne  tribu.  Ce  centre,  dont  le 
sol  était  primitivement  couvert  de 
broussailles  qui  ont  fait  place  aux 
céréales  et  aux  cultures  indus- 
trielles (tabac  et  coton),  jouit  d’une 
grande  aisance. 

A Douaouda,  la  route  bifurque 
sur  Castiglione  et  sur  Koléa;  on 
arrive  à cette  ville  par 

36  kil.  Saint -Maurice,  ham.  sur 
l’emplacement  de  Zoudj-el-Abbès. 

39  kil.  Koléa  *,  ch.-l.  de  c.  de  5,791 
hab.  (avec  ses  annexes  de  Fouka 
et  de  Douaouda),  située  sur  le  re- 
vers S.  des  collines  du  Sahel,  entre 
la  Méditerranée  èt  la  Mitidja,  à 
130  mèt.  d’altit.,  au  milieu  de  ver- 
gers et  arrosé  par  des  eaux  abon- 
dantes et  pures. 

Koléa,  bâtie  sous  le  pachalik,  d’Has- 
sen-ben-Kheir-ed-Din,  en  1550  (957  hég.). 
a été  primitivement  peuplée  d Andalous 
ou  Maures  venus  d'Espagne.  « Cette  ville 
dont  les  annales,  jusqu’à  la  prise  d'Al- 
ger, ne  comptent  que  le  terrible  tremble- 
ment de  terre  qui  la  détruisit,  en  1825, 
ainsi  que  Blida,  est  encore,  pour  les 
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musulmans  de  l’Algérie,  la  Mekke  où  se 
rendent,  en  pieux  pèlerinage,  les  Arabes 
des  environs.  La  mosquée  et  la  koubba 
visitées  par  les  pèlerins  sont  celles  de 
Si  Embarek,  un  homme  des  Hacbém  de 
l’Ouest,  qui  quitta  sa  tribu  avec  deux 
domestiques,  et  vint  à Miliana.  Comme  il 
était  pauvre,  il  renvoya  ses  domestiques, 
qui  descendirent  sur  les  bords  du  Chélif 
et  donnèrent  naissance  à la  tribu  des 
Hachem  de  l’Est,  qu’on  y retrouve  en- 
core. Si  Embarek  se  rendit  à Koléa,  et 
là  il  s’engagea  comme  khrammès  (mé- 
tayer qui  cultive  au  cinquième),  chez  un 
nommé  Ismaïl  ; mais  Si  Embarek,  au  lieu 
de  travailler,  ne  faisait  que  dormir.  Pen- 
dant ce  temps,  chose  merveilleuse,  les 
bœufs,  attelés  à sa  charrue,  marchaient 
toujours  de  telle  façon,  qu’au  bout  du 
jour  ils  avaient  fait  leur  ouvrage.  On 
rapporta  ce  prodige  à Ismaïl  qui,  voulant 
s’en  assurer  de  ses  propres  yeux,  se  cacha 
un  jour  près  de  là,  et  vit  Embarek  couché 
sous  un  arbre,  tandis  que  ses  bœufs  la- 
bouraient. La  tradition  même  ajoute  que 
les  perdrix,  ^pendant  ce  temps,  s’appro- 
chaient dé  Si  Embarek  pour  lui  enlever 
sa  vermine.  Ismaïl,  se  précipitant  alors  à 
ses  genoux,  lui  dit  : « Tu  es  l’élu  de 
« Dieu;  c’est  toi  qui  es  mon  maître,  je 
suis  ton  serviteur.  » Aussitôt,  le  rame- 
nant chez  lui,  il  le  traite  avec  le  plus 
profond  respect.  Sa  réputation  de  sainteté 
s’étendit  bientôt  au  loin  ; de  toutes  parts, 
on  venait  solliciter  ses  prières  et  lui 
apporter  des  offrandes.  Ses  richesses  ne 
tardèrent  pas  à devenir  considérables  : 
mais  son  influence  était  plus  grande  en- 
core, et  les  Turcs  eux-mêmes  la  respec- 
taient. Les  descendants  de  ce  saint  per- 
sonnage furent,  à leur  tour,  regardés 
comme  les  protégés  de  Dieu  ; en  leurs 
mains  habiles,  cette  puissance  était  tou- 
jours restée  considérable.  ( Castellane .) 

Lors  de  la  guerre  avec  les  Français,' 
Ben-Allal-ben-Embarek,  un  instant  notre 
allié,  se  rappela  son  passé,  et  se  rallia  à 
Abd-el-Kader,  qui  le  nomma  son  khalifa 
(lieutenant)  à Miliana.  Plus  tard,  nous  le 
retrouvons  au  combat  d’El-Malah,  dans 
la  province  d’Oran,  où  il  commandait  les 
derniers  bataillons  réguliers  d’Abd-el- 
Kader.  Le  11  novembre  1843,  cerné  de 
tous  côtés,  perdant  tout  espoir  de  salut, 
il  se  détermina  à vendre  chèrement  sa 
vie  : d’un  coup  de  fusil,  il  tua  le  briga- 
dier Labossage,  du  2e  chasseurs  d’Afri- 
que ; d’un  coup  de  pistolet,  il  abattit  le 
cheval  du  capitaine,  plus  tard  général 
Cassaignoles  ; puis,  d’un  autre  coup  de 
pistolet,  il  blessa  légèrement  le  maréchal 
des  logis  de  spahis  Siquot,  qui  Aœnait  de 
lui  asséner  un  coup  de  sabre  sur  la  tête. 
Ayant  déchargé  ses  deux  armes  à feu,  il 
mit  le  yatagan  à la  main;  ce  fut  alors 


que  le  brigadier  Gérard  termina  celte 
lutte  désespérée,  en  le  tuant  d’un  coup  de 
fusil. 

La  tête  de  Ben-Allal  fut  envoyée  à 
Alger,  au  bureau  arabe,  où  ses  coreli- 
gionnaires purent  se  convaincre  de  sa 
mort;  puis  tête  et  corps,  réunis  dans  un 
même  cercueil,  furent  inhumés,  avec  les 
honneurs  militaires,  à Koléa,  dans  la 
koubba  des  Embarek  qui  est  élevée,  près 
d’une  source  considérable,  à côté  de  la 
mosquée  du  même  nom,  qu’ombragent  un 
palmier  et  un  cyprès.  La  semence  de  ces 
deux  arbres  vient  de  la  Mekke,  toujours 
selon  la  légende. 

Koléa  a été  visitée  pour  la  première 
fois,  en  1831,  par  l’armée  française.  En 
1832  , le  général  Brossard  mit  sur  la 
ville  un  impôt  de  guerre  de  1,100,000  fr., 
dont  10,000  seulement  furent  payés;  en 
1837,  on  y fit  une  nouvelle  reconnais- 
sance. 

Le  voisinage  du  bois  de  Kharezas, 
à quelques  kilomètres  ouest  de  là,  au 
bas  des  collines,  était  le  lieu  des  réu- 
nions habituelles  des  indigènes  les  plus 
hostiles  à notre  domination.  Cette  partie 
du  Sahel,  mal  couverte  par  les  camps  de 
Douéra  et  de  Maelma  et  par  quelques 
postes  trop  faibles  pour  résister  à des 
incursions  sur  un  terrain  sillonné  de  sen- 
tiers, qui  en  facilitaient  l’accès  à un  en- 
nemi habitué  au  pays,  et  de  ravins  pro- 
fonds, qui  gênaient  l’action  rapide  d’une 
troupe,  ou  l’exposaient,  à tout  instant,  à 
tomber  dans  des  embuscades,  fut  définiti- 
vement occupée  en  1841.  Le  maréchal 
Valée  ordonna  l’établissement  du  camp  de 
Koléa,  sur  le  mamelon  sud  de  la  ville, 
dont  l’entrée  fut  d’abord  interdite  aux 
Européens.  De  ce  camp,  sentinelle  avan- 
cée, on  pouvait  observer  les  débouchés 
de  sentiers,  et  surveiller  le  rivage  de  la 
mer.  Des  postes-^  extérieurs  ou  blockhaus 
furent  organisés  à Mohammed-Chérif,  à 
Ben-Aouda,  à Fouka,  à Mokta-Khrera,  et 
les  années  suivantes,  de  1841  à 1846,  on 
ouvrit  la  route  de  Koléa  à Douéra. 

Koléa,  détruite  par  un  tremble- 
ment de  terre,  en  1825,  puis  re- 
bâtie, a des  rues  alignées  et  bor- 
dées de  maisons  à l’européenne  ; le 
pittoresque  a disparu. 

La  seule  mosquée  affectée  au 
culte  musulman  a été  dégagée  des 
maisons  qui  s’appuyaient  contre 
elle,  comme  les  échoppes  contre 
nos  vieilles  cathédrales.  La  mos- 
quée de  Sidi  Embarek  a été  con- 
vertie en  hôpital  ; la  koubba  seule 
a été  respectée. 

L e,  jardin  des  Zouaves , au  bas  de 
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la  Y.,  mérite  une  visite.  C'est  tout 
à la  fois  une  orangerie  et  un  joli 
jardin  anglais,  planté  sur  des  ter- 
rains ravinés  de  FAnk-Djemel  (cou 
du  chameau),  au  fond  desquels  cou- 
lent et  murmurent  les  ruisseaux 
qui  vont  se  jeter  plus  bas,  dans 
l’oued  Mazafran. 

On  visitera  encore  le  cercle  des 
officiers  où  est  conservé  l’ancien 
drapeau  du  2e  régiment  de  zouaves. 

[Fouka  * est  situé  au  N.  et  à 3 kil.  de 
Koléa,  sur  le  chemin  prétentieusement 
appelé  route  de  Blida  à la  mer.  Ce  vil- 
lage a été  commencé  vers  la  fin  de  1841. 
par  le  génie  militaire,  pour  recevoir, 
comme  Beni-Mered,  des  militaires  libérés, 
qui  contribueraient  à la  garde  de  Y obsta- 
cle continu,  commençant  à quelques  pas 
de  là,  près  de  la  koubba  de  Sidi  Abd-el- 
Kader,  pour  aller  finir  à Blida  du  côté  de 
l’O.  Fouka  (les  cryptogames)  est  l’ancien 
centre  de  population  romaine  que  l’Itiné- 
raire d’Antonin  désigne  sous  le  nom  de 
Casæ  calventi.  M.  Berbrugger  a fait  des 
fouilles  dans  cette  localité,  dès  1839.  Des 
tombeaux,  des  bronzes,  des  poteries,  des 
médailles  s’y  rencontrent  de  temps  en 
temps;  mais  on  n’a,  juqu’à  présent,  dé- 
couvert à Fouka  aucun  monument  épi- 
graphique important.  Ce  village,  annexe 
de  la  commune  de  Koléa,  est  fort  bien 
exposé;  sa  situation  est  charmante;  sa 
fontaine  très  abondante  ; elle  a,  dit-on, 
diminué  depuis  le  tremblement  de  terre 
qui  a renversé  Mouzaïaville.  Ses  habitants 
cultivent  les  céréales  et  la  vigne.  A 1 kil. 
de  Fouka,  sur  le  bord  de  la  mer,  Fouka 
maritime  se  compose  de  quelques  maisons 
appartenant  à des  pêcheurs,  qui  vivent 
en  transportant  le  produit  de  leur  indus- 
trie a Koléa  et  jusqu’à  Blida. 

Chaïba,  à 4 kil.  S. -O.  de  Koléa,  dont  il 
est  l'annexe,  est  situé  sur  l’emplacement 
occupé  par  les  bâtiments  de  la  vaste  pro- 
priété de  Haoueh  Chaïba-el-Fokani,  ap- 
partenant autrefois  à M.  Fortin  d’Ivry. 
Entre  Chaïba  et  Koléa,  on  a créé  les  ham. 
suisses  de  Messcioud,  de  Sair’,  de  Berbessa, 
pour  les  cultivateurs  venus  du  bas  Valais. 

Une  industrie  tout  à fait  locale,  exercée 
par  les  Arabes  de  Chaïba  et  du  Farghçn, 
est  celle  de  la  pêche  des  sangsues  : cette 
pêche  se  pratique  sur  une  étendue  de  20 
à 25  hect.,  dans  les  marais  qui  sont  la 
continuation  de  ceux  de  l’oued  el-Halleug. 
Les  Arabes  pêchent  annuellement  10,000 
sangsues,  qu’ils  vendent  à Koléa  et  à Bou- 
Farik;  mais  cette  industrie  tend  à dispa- 
raître devant  les  travaux  de  la  colonisation 
et  le  dessèchement  des  marais. 
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Castiglione  * (d’Alger,  2 services  par 
jour,  par  Douaouda)  ou  Bou-Ismaïl.  à 
7 kil.  O.  de  Koléa,  ayant  pour  annexes 
Tefeschoun  etBérard  (Tagoureit),  compte 
une  population  de  1,766  hab.  Castiglio- 
ne, sur  le  bord  de  la  mer,  pourvu  d’eaux 
abondantes  et  de  terre  d’excellente  qualité, 
est  dans  une  situation  prospère. 

On  a trouvé  à Castiglione  des  tombes, 
des  médailles,  une  amphore  servant  d’os- 
suaire, une  inscription  chrétienne  remon- 
tant au  m0  s.  et  des  colonnes  provenant 
d’une  ancienne  église,  ainsi  que  le  prouve 
une  colombe  sculptée  sur  un  chapiteau  ; 
mais  rien  qui  pût  indiquer  le  nom  de  la 
station  romaine  sur  l’emplacement  de 
laquelle  est  ce  village. 

Tefeschoun,  distant  de  Castiglione  de 
3 kil.  et  dont  il  est  l’une  des  annexes,  est 
situé  plus  à l’O. 

Bérard  (nom  de  l’officier  de  marine 
qui  a reconnu  et  décrit  le?  côtes  de  l’Al- 
gérie), autre  annexe  de  Castiglione  situé 
sur  l’emplacement  de  l’Aïn-Tagoureit , 
près  de  la  mer,  et  à 4 ou  5 kil.  O.  de 
Tefeschoun. 

Deux  routes,  partant  de  Koléa,  abou- 
tissent, l’une  à Marengo  et  l’autre  à Blida. 

La  première,  longue  de  40  kil.  (serv. 
de  dilig.),  suit  de  l’E.  à l’O.  les  pentes  du 
Sahel  de  Koléa,  laissant  à g.  le  Mazafran 
et  le  Bou-Roumi.  Elle  traverse  Attatba, 
Montebello,  longe  l’ancien  lac  Hallouta, 
franchit  l’oued  Bou-Rkika  pour  aboutir 
à Marengo  (Ÿ,  R.  9). 

La  seconde  route,  longue  de  22  kil. 
(service  quotidien,  trajet  en  2 h.  1/2), 
descend,  du  N.  au  S.,  dans  la  Mitidja. 
Franchissant  le  Mazafran,  puis  l’oued  el- 
Halleug,  elle  passe  à 12  kil.,  par  le  village- 
d’Oued-el-Halleug  *,  établi  sur  des  terres 
très  fertiles  et  abondamment  arrosées  : 
c’est  un  v.  prospère  de  2,935  hab. 

Non  loin  de  là,  dans  l’ancien  camp  de 
l’oued  el-Halleug,  reposent  107  Français 
massacrés  en  1839  par  Abd-el-Kader. 

19  kil.  Joinville  (R.  3,  A). 

2 kil.  Blida  (R.  3,  A). 


DE  KOLÉA 

AU  TOMBEAU  DE  LA  CHRÉTIENNE 

A.  Par  Castiglione. 

21  kil. 

7 kil.  de  Koléa  à Castigtione  ( V . ci- 
dessus),  d’où  une  voiture  conduit 
à (7  kil.)  Bérard. 

De  Bérard,  une  route  carrossable, 
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parallèle  à la  mer,  et  longue  de 
18  kil.,  conduit  à Tipasa  ( V . R.  8). 
C’est  sur  cette  route,  à 4 kil.  de 
Bérard,  qu’est  située  la  ferme  de 
Beauséjour,  d’où  le  touriste  se  di- 
rige (4  kil.)  vers  le  Tombeau  de  la 
Chrétienne.  Le  gardien  loge  à l’en- 
trée du  monument. 

21  kil.  Le  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne, en  arabe  Kbour-er-Roumia, 
est  un  édifice  rond  de  30  met.  de 
haut,  dont  le  soubassement  carré 
a 63  mèt.  sur  chaque  face.  Le  pé- 
rimètre de  la  base  du  monument 
est  orné,  sur  tout  son  développe- 
ment, d’une  colonnade  de  68  demi- 
colonnes  engagées,  de  l’ordre  ioni- 
que, divisées  en  4 parties  égales  par 
4 portes,  répondant  à peu  près  aux 
4 points  cardinaux,  et  d’une  haut, 
chacune  de  6 mèt.  20.  Au-dessus, 
commence  une  série  de  33  degrés, 
hauts  chacun  de  58  cent.,  qui,  en  ré- 
trécissant graduellement  leur  plan 
circulaire,  donnent  au  mausolée 
l’apparence  d’un  cône  tronqué. 
Des  explorations  commencées  par 
M.  Berbrugger  en  1855  et  en  1856 
ont  été  continuées  par  lui  et  par 
M.  O.  Mac-Carthy,  sous  le  patronage 
de  Napoléon  111,  en  1865  et  en  1866. 
Le  5 mai  1866,  la  sonde  artésienne 
indiqua  une  cavité  bâtie;  le  15  du 
même  mois,  on  pénétra  horizontale- 
ment dans  une  galerie,  dont  la  porte 
fut  découverte  le  18.  Au  pied  et  au- 
dessous  de  la  fausse  porte  de  l’E. , 
on  trouva  un  couloir  bas  en  pierre 
de  taille.  En  débouchant  de  ce  pas- 
sage dans  l’intérieur,  on  arriva  à 
un  grand  caveau  voûté,  au  fond 
duquel  apparut  une  excavation.  A 
droite  était  la  porte  basse  d’un 
nouveau  couloir,  porte  surmontée 
d’un  linteau  où  étaient  sculptés  en 
relief  un  lion  et  une  lionne  d’un 
travail  assez  médiocre.  Ce  couloir 
ouvrait  su  r une  grande  galerie  haute 
de  2 mèt.  52  et  large  de  2 mèt.  7, 
par  un  escalier  de  7 marches.  On 
trouva  dans  le  parcours  de  cette 
galerie,  à g.,  une  énorme  excava- 
tion ; un  peu  plus  loin,  à dr.,  l’issue 
ou  boyau  de  mine  par  lequel  on 
était  entré  dès  le  15  mai.  A l’extré- 
mité , on  rencontra  un  nouveau 


couloir.  Après  l’avoir  dépassé,  on 
pénétra  par  un  second  cbuloir  dans 
un  caveau  plus  grand,  où  avaient 
été  probablement  déposés  les  restes 
de  Juba  II  et  de  Cléopâtre  Sfeléné. 
Couloir,  caveaux  et  galeries  ont  un 
développement  de  470  mèt.  ( Moni- 
teur de  V Algérie.) 

On  voit,  au  musée  d’Alger,  la 
reproduction,  à l’échelle  de  1 cent, 
pour  mèt.,  du  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne, par  M.  Latour  d’Alger. 
M.  Bourrnancé,  architecte,  envoyé 
en  mission  en  Algérie,  a étudié 
une  restauration  du  Tombeau  de 
la  Chrétienne,  dont  le  sommet  ser- 
virait de  socle  à une  gigantesque 
statue  en  bronze.  Deux  lions,  en 
bronze  également , précéderaient 
l’entrée  du  monument  du  côté  de 
la  mer. 


Ce  Tombeau  aurait  été,  suivant  Marmot 
et  d’autres  historiens  aussi  mal  informés, 
la  sépulture  de  Cava,  fille  du  comte  Julien, 
gouverneur  de  l’Afrique.  Aujourd’hui  que 
les  moyens  d’investigations  historiques 
sont  pins  répandus,  on  sait  que  ce  monu- 
ment, dont  Pomponius  Mêla  révélait 
l’existence  sur  la  côte,  entre  Alger  et 
Cherchel,  a servi  de  sépulture  à toute 
une  famille  de  rois  maures,  Monumentum 
commune  regiæ  gentis.  M.  le  docteur  Le- 
clerc a ingénieusement  avancé  que  ce 
tombeau  pouvait  bien  être  celui  de  Syphax, 
roi  des  Massæsyliens,  comme  Medr’acen 
était  celui  de  la  famille  de  Massinissa. 

Le  peuple  arabe  qui  croit  à l’existence 
de  trésors  dans  tout  monument  extérieur 
ou  souterrain,  dont  il  ne  peut  s’expliquer 
l’origine  et  l’usage,  a sa  légende  du  Tom- 
beau de  la  Chrétienne.  Un  Arabe  de  la 
Mitidja,  Ben-Kassem  est  son  nom,  ayant 
été  fait  prisonnier  de  guerre  par  les 
chrétiens,  fut  emmené  en  Espagne,  où, 
vendu  comme  esclave  à un  vieux  savant, 
il  ne  passait  pas  de  jour  sans  pleurer  sur 
ia  captivité  qui  le  séparait  pour  jamais 
peut-être  de  sa  famille.  « Ecoute,  lui  dit 
un  jour  son  maître,  je  puis  te  rendre  à ta 
famille  et  à ton  pays,  si  tu  veux  me  jurer 
de  faire  tout  ce  que  je  vais  te  dire.  Tout 
à l’heure,  tu  t’embarqueras;  quand  tu 
reverras  ta  famille,  passe  trois  jours  avec 
elle;  tu  te  rendras  ensuite  au  Tombeau  de 
la  Chrétienne,  et  là,  tu  brûleras  le  papier 
que  voici,  sur  le  feu  d’un  brasier,  et 
tourné  vers  l’orient.  Quoi  qu’il  arrive,  ne 
t’étonne  de  rien  et  rentre  sous  ta  tente. 
Voilà  tout  ce  que  je  te  demande  en 
échange  de  la  liberté  que  je  te  rends.  » 
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Ben-Kassem,  ne  voyant  rien  de  contraire 
à sa  religion^dans  l’exécution  du  projet  du 
savant,  fit  ponctuellement  ce  qui.  lui  avait 
été  recommandé  ; mais,  à peine  le  papier 
qu’il  avait  jeté  dans  le  brasier  fut-il  con- 
sumé,. Iju’il  vit  le  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne s’entr’ouvrir,  pour  donner  passage 
à un  nuage  de  pièces  d’or  et  d’argent,  qui 
s’élevait  et  filait,  du  côté  de  la  mer,  vers 
le  pays  des  chrétiens.  Ben-Kassem,  immo- 
bile d’abord  à la  vue  de  tant  de  trésors, 
lança  bientôt  son  burnous  sur  les  der- 
nières pièces,  et  il  put  en  ramener  quel- 
ques-unes. Quant  au  tombeau,  il  s’était 
refermé  de  lui-même.  Le  charme  était 
rompu.  Ben-Kassem  garda  longtemps  le 
silence  ; mais  il  ne  put,  à la  fin,  se  retenir 
de  conter  une  aventure  aussi  extraordi- 
naire, qui  fut  bientôt  connue  du  pacha 
lui-même.  La  chronique  veut  que  ce 
pacha  soit  Salah-Raïs,  qui  régna  de  1552 
à 1556  (960  à 963  hég.).  Salah-Raïs  envoya 
aussitôt  un  grand  nombre  d'ouvriers  au 
Tombeau  de  la  Chrétienne,  avec  ordre  de 
le  démolir,  et  d’en  rapporter  les  trésors 
qu’ils  y trouveraient.  Mais  le  monument 
avait  été  à peine  entamé  par  le  marteau 
des  démolisseurs,  qu’une  femme,  chré- 
tienne sans  doute , apparaissant  sur  le 
sommet  de  l’édifice,  étendit  ses  bras  sur 
le  lac,  au  bas  de  la  colline  en  s’écriant  : 
« Halloula!  Halloula.  à mon  secours!  » et 
aussitôt  une  nuée  d’énormes  moustiques 
dispersa  les  travailleurs,  qui  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  revenir  à la  charge. 
Plus  tard,  et  cette  fois  la  légende  merveil- 
leuse est  muette,  Baba-Mohammed-ben- 
Otsman , pacha  d’Alger  de  1766  à 1791 
(1179  à 1206  hég.),  fit  démolir  à coups  de 
canon,  et  sans  plus  de  succès,  le  revête- 
ment E.  du  Tombeau  de  la  Chrétienne. 

A 800  mèt.  environ  au  N.-E.  du  Tom- 
beau, il  y avait  des  stations  romaines  pas- 
sant sur  les  crêtes  du  Sahel,  à en  juger 
par  une  tour  octogone,  circulaire  à sa 
base,  des  moulins  à bras,  une  auge  en 
pierre  et  surtout  une  belle  citerne  appelée 
par  les  Arabes  Dar-ed-Delam,  qui  a 
donné  son  nom  à la  localité.  Enfin,  à 2 
kil.  O.,  vers  la  mer,  on  trouve  les  car- 
rières ou  cavernes  ( Er-Rir’an ) qui  ont 
fourni  les  pierres  pour  le  Tombeau  de  la 
Chrétienne  et  Dar-ed-Delam. 

« On  peut  encore  se  rendre  au  Tombeau 
de  la  Chrétienne,  par  Attatba  et  Monte- 
bello,  25  kil.  O. -S.  de  Koléa.  A 1 kil.  en 
avant  de  Montebello,  le  terrain  s’élève  à 
dr.  de  la  route  en  coteaux  rocheux  for- 
mant des  collines.  A mi-côte  de  la  plus 
élevée,  sont  des  gourbis  arabes.  Au  som- 
met, le  Kbour  qui  domine  l’horizon.  On 
y arrive  par  un  sentier , à gauche  des 
gourbis,  en  20  min.  » ( Joppé .) 

Du  Tombeau  de  la  Chrétienne,  le  tou- 
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riste  sans  bagage  peut  descendre  à Tipasa 
par  le  sentier  des  Crêtes.] 

B.  Par  Montebello. 

25  kil. 

3 kil.  de  Koléa  à Berbessa. 

11  kil.  Attatba,  com.  de  1,952  hab.  ; 
ce  v.  est  construit  sur  l’emplace- 
ment d’une  ancienne  ville  romaine; 
on  y rencontre  quelques  monu- 
ments mégalithiques. 

La  route  traverse  le  bois  des 
Kharezaz. 

23  kil.  Montebello,  annexe  de 
Marengo,  au-dessus  de  l’ancien  lac 
Hallouta.  — On  se  dirige  au  N. 

25  kil.  Tombeau  de  la  Chrétienne. 


ROUTE  10 

D’ALGER  A LAGHOUAT 

PAR  MÉDÉA 

442  kil. 

58  kil.  d’Ajger  à la  Chiffa,  chemin  de  fer. 

32  kil.  de  la  Chiffa  à Médéa.  Service  de 
dilig.  ; 2 fois  par  j.,  corresp.  avec  l’arri- 
vée du  train  ; trajet  en  5 h.  ; coupé,  6 fr.  ; 
cabriolet,  5 fr.  ; intérieur,  4 fr.  Voitures 
particulières  pour  4 personnes,  de  Blida 
au  Ruisseau  des  Singes,  15  fr.  pour  la 
demi-journée. 

76  kil.  de  Médéa  à Boghari;  dilig.;  tra- 
jet en  10  h.  ; coupé,  12  fr.  — 8 kil.  de 
Boghari  à Boghar  : service  d’omnibus, 
1 fr.  50. 

276  kil.  de  Boghari  à Laghouat  ; départ  de 
dilig.,  tous  les  2 j.,  trajet  en  3 j.;  prix 
variable  selon  la  saison  ; déjeuner,  3 fr.  ; 
dîner,  3 à 4fr.,  dans  les  caravansérails 
d’Aïn-Oussera,  de  Guelt-es-Stel,  du  Ro- 
cher de  sel,  d’Aïn-el-Ibel  et  de  Sidi- 
Makhlouf.  — L’excursion  à Laghouat 
peut  se  faire  avec  des  arrêts  à Médéa, 
à Boghari  et  à Djelfa.  Les  fatigues  sont 
bien  compensées  par  les  impressions 
que  laisse  le  spectacle  grandiose  de 
la  Mitidja,  des  gorges  du  petit  Atlas, 
des  Hauts-Plateaux  et  des  oasis  .saha- 
riennes du  pays  de  Laghouat. 

58  kil.  d’Alger  à la  Chiffa  (V. 
R.  3,  A). 

Laissant  à dr.  le  v.  de  la  Chiffa, 
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la  route  commence  à côtoyer  la 
rive  g.  de  l’oued  ChifFa,  qui  ne 
tarde  pas  à couler,  encaissée  dans 
cette  immense  coupure  de  l’Atlas, 
qu’on  aperçoit  de  si  loin. 

60  kil . Si,  avant  de  s’engager  dans 
la  gorge,  on  se  retourne  vers  le 
point  de  départ,  les  yeux  éblouis 
s’arrêtent  sur  le  tableau  magique 
de  la  Mitidja,  des  longues  collines 
du  Sahel  et  de  la  mer  qui  se  mon- 
tre par  la  coupure  du  Mazafran. 

61  kil.  Auberge  de  Sidi  Madani, 
à côté  d’un  bassin  recevant  les  eaux 
d’un  ruisseau  qui  sort  des  flancs  de 
la  montagne.  On  est  en  pleine 
gorge  de  la  Chiffa,  une  des  curio- 
sités de  l’Algérie,  dans  une  coupure 
à pic  de  5 lieues  de  longueur;  la 
route  a été  conquise,  tantôt  sur  le 
rocher  qui  la  surplombe  de  100  met. 
et  que  la  mine  a fait  sauter,  tantôt 
sur  le  torrent  qui  lui  cède  une  par- 
tie de  son  lit.  Les  lichens,  les  her- 
bes de  toute  espèce  poussent  dans 
les  fentes  des  rochers;  dans  les  pla- 
ces plus  favorisées,  où  la  terre  végé- 
tale n’a  pu  être  enlevée,  de  vérita- 
bles forêts  se  dressent  au-dessus 
de  votre  tête,  avec  leur  populaton 
de  singes.  La  Chiffa  s’est  frayé,  à 
travers  les  rochers,  un  chemin  tor- 
tueux, et  reçoit,  dans  sa  course 
vagabonde,  lés  cascades  qui  tom- 
bent des  sommets  escarpés. 

64  kil.  Le  Ruisseau  des  Singes, 
bonne  auberge  sur  les  murs  de 
laquelle,  à défaut  de  singes  en 
nature,  le  voyageur  pourra  con- 
templer des  singes  et  des  chiens 
en  peinture,  brossés  par  un  officier 
artiste,  M.  Girardin.  On  visitera, 
près  de  là,  la  grotte  aux  stalactites 
que  l’on  peut  faire  éclairer  par  des 
feux  de  bengale. 

66  kil.  La  Roche  'pourrie , dont  les 
blocs  écroulés  viennent  quelquefois 
intercepter  la  route.  Le  26  nov.  1869, 
à la  suite  de  pluies  torrentielles,  la 
roche  s’éboula  en  grande  partie; 
l’ingénieur  Rert  fit  démolir  le  reste 
à coups  de  canon,  et  100,000  met. 
cubes  de  roches  et  de  terres  furent 
précipités  dans  le  torrent. 

69  kil.  On  laisse,  à l’endroit  dit  le 
Camp  des  Chênes , une  maison  fores- 


tière. L’oued  Merdja  se  jette  dans 

Chiffa,  à dr. 

74  kil.  A dr.,  chemin  conduisant 
à (6  kil.)  l’exploitation  des  mines 
de  fer  et  de  cuivre,  concédées  le 
22  avril  1852. 

Lorsqu’elle  a traversé  le  pont  de 
l’oued  Merdja,  la  route  passe  à dr. 
de  la  Chiffa,  qu’elle  côtoie  jusqu’à 
l’oued  Ouzera,  où  l’on  trouve  un 
autre  cabaret,  dit  le  Repos  de  Sainte- 
Hélène.  La  route  remonte  alors  ce 
dernier  torrent,  pendant  4 kil., 
dans  une  direction  S.-E.,  puis,  re- 
venant ensuite  brusquement  au 
S. -O.,  elle  ne  tarde  pas  à contourner 

76  kil.  Le  djebel  Nador,  près  de 
l’auberge  de  ce  nom.  Arrivé  à ce 
point,  apparaissent  de  nouveaux 
horizons.  C’est  comme  un  coup  de 
théâtre.  La  végétation  a changé 
subitement  : on  se  croirait  trans- 
porté dans  le  Nord.  Aux  aloès,  aux 
cactus,  aux  lentisques,  aux  oli- 
viers, ont  succédé,  sans  transition, 
les  saules,  les  ormeaux,  les  églan- 
tiers et  les  vignobles  réputés. 

81  kil.  Auberge  des  Deux-Ponts. 

Le  grand  aqueduc  qui  donne  au 
pâté  de  Médéa,  quand  on  l’aborde 
par  la  route  d’Alger,  un  aspect  si 
monumental,  surgit  tout  à coup 
au  détour  d’un  long  rideau  de 
peupliers. 

90  kil.  Médéa  *,  et  mieux  Lemdïa, 
dont  les  Berbères  ont  fait  par  cor- 
ruption El-Medïa,  Y.  de  14,211  hab., 
sous-préfecture  et  ch.-l.  de  la 
4°  subdiv.  militaire,  à 90  kil.  d’Al- 
ger, 42  de  Blida,  est  située  par. 
0°  05'  de  longit.  O.  et  36°  15'  de 
latit.  N.,  sur  un  plateau  incliné  au 
S.-E.,  dont  le  sommet  s’élève  à 
920  mèt.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  et  se  rattache  au  mont 
Dakla.  Ses  maisons,  couvertes  en 
tuiles  comme  dans  toutes  les  loca- 
lités élevées  de  l’Algérie,  s’éche- 
lonnent de  la  moitié  au  sommet 
du  plateau;  quelques  minarets  la 
dominent  çà  et  là,  et  un  aqueduc, 
à deux  rangs  d’arceaux,  arrive  à 
la  V.,  du  côté  de  l’E.  En  face  de 
Médéa,  au  S.,  le  plateau  sablon- 
neux, appelé  par  les  Arabes  Msalla, 
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a reçu  le  nom  de  l’officier  de  zoua- 
ves, Ouzaneau,  qui  y fut  tué. 

Médéa,  selon  M.  Mac-Carthy,  serait 
l’ancienne  station  romaine  de  Mecliæ  ou 
ad  Médias,  ainsi  appelée  parce  quelle 
était  à égale  distance  de  Tirinadi  (Beroua- 
guïa)  et  de  Sufasar  (Amoura).  Une  borne 
milliaire  trouvée  à 1,500  mèt.  de  Mouzaïa- 
les-Mines,  à 13,500  mèt.  env.  N. -N. -O. 
de  Médéa,  donne  le  nom  de  Lambdienses. 
lbn-Khaldoun  dit  plus  tard  Lambdia,  Lab- 
dia,  Lemdia.  11  est  toujours  certain  que 
Médéa  a été  bâtie  sur  l’emplacement  d’un 
établissement  romain,  et  aux  dépens  des 
matériaux  de  cet  établissement.  C’est  un 
l'ait  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  en 
examinant  les  maisons.  La  partie  infé- 
rieure de  l’aqueduc  offre  aussi  des  traces 
de  travail  antique,  et,  en  le  réparant  de- 
puis la  conquête,  on  a trouvé  des  médail- 
les -romaines  dans  les  assises  inférieures. 
Mais  ce  qui  est  incontestablement  antique, 
c’est  le  rempart,  à l’angle  N. -O.  de  la  V. 
De  ce  côté,  les  fouilles  nécessitées  pour 
la  construction  de  l’hôpital  ont  fait  dé- 
couvrir des  substructions  romaines.  Nous 
voyons  reparaître  Médéa  vers  le  milieu  du 
iv°  siècle  de  l’hég.,  xe  de  notre  ère,  dans 
l’une  des  trois  Y.  fondées  par  Bologguîn- 
Youssef,  fils  de  Ziri,  et  portant  le  nom  de 
Lemdia , tribu  sanhadjienne.  Le  nom  de 
Lemdani  s’emploie  encore  avec  la  signifi- 
cation de  natif  de  Médéa.  En  1155-1159 
(350  hég.),  le  sultan  marokain  Youssef-ben- 
Tachefiti  construit  ou  reconstruit  l’aqueduc 
de  la  V.  Au  viie  s.  de  i’hég.,  au  xmc  de 
notre  ère,  Médéa  tombe  au  pouvoir  de 
Mendil,  de  la  tribu  de  Mar’aoua.  En  1289 
(688  hég.).,  Osman-ben-Yar’moracen,  sul- 
tan de  Tlemcen,  s’empare  de  l’Ouaranse- 
nis,  et  va  faire  le  siège  de  Médéa,  qui 
était  au  pouvoir  des  Oulad-Aziz,  tribu 
toudjinide.  En  1303  (703  hég.),  Abou- 
Yahya,  le  Mérinide,  s’empare  de  Médéa 
et  y construit  la  citadelle  qu’on  y voyait 
encore,  avant  sa  reconstruction  par  notre  ar- 
mée.En  1366  (767  hég.),  Abou-Zeiyan  enlève 
Médéa  à son  cousin  Abou-Hammou,  sultan 
de  Tlemcen.  Toute  cette  aride  nomencla- 
ture de  faits  se  rapportant  à Médéa  est 
puisée  dans  Ibn-Klialdoun,  et  prouve  le  rôle 
important  qu’a  joué  Médéa  pendant  la 
longue  période  des  guerres  qui  ensanglan- 
tèrent l’Afrique  septentrionale , sous  les 
dynasties  musulmanes. 

Après  la  formation  du  pachalik  par  les 
frères  Aroudj  et  Kheir-ed-Din,  Médéa,  sous 
la  domination  turque,  devint  le  ch.-l.  du 
Titeri  et  forma  un  beylik  qui  comprenait, 
dans  la  province  d’Alger,  tout  ce  qui  ne 
dépendait  pas  immédiatement  de  la  cir- 
conscription de  cette  V.  L’Algérie  étant 
tombée  en  notre  pouvoir,  le  maréchal 
Clauzel  destitue  le  bey  de  Médéa,  part  le 
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17  novembre  1830,  avec  sept  mille  hom- 
mes, passe  le  col  de  Mouzaïa,  le  21,  et, 
après  un  combat  glorieux,  entre  dans  Mé- 
déa, y installe  le-  bey  Omar,  et  laisse  dans 
la  place  un  corps  de  douze  cents  hommes, 
qui,  après  avoir  été  attaqués,  les  27,  28  et 
29  novembre,  rentrent  à Alger,  le  4 jan- 
vier 1831.  Le  bey  bloqué,  dans  la  V. 
d’abord,  puis  dans  sa  maison,  fut  ramené 
à Alger  joar  le  général  Berlhezène,  suc- 
cesseur du  maréchal  Clauzel.  Ce  dernier, 
ayant  repris  le  gouvernement  de  l’Algé- 
rie, nomma  un  nouveau  bey,  Mohammed- 
ben-Husseïn,  et  confia,  pour  l’installer, 
une  nouvelle  expédition  au  général  Des- 
michels,  en  avril  1836.  On  laissa  au  bey 
six  cents  fusils,  cinquante  mille  cartouches 
et  six  mille  francs  ; mais  un  mois  après, 
El-Berkani.  khalifa  d’Abd-el-Kader,  s’em- 
para des  fusils,  des  cartouches,  de  l’argent 
et  du  bey  qu’il  envoya  à l’émir. 

Plus  tard,  en  1840,  après  le  combat  du 
17  mai,  au  Mouzaïa,  notre  armée  arriva 
de  nouveau  à Médéa,  qui  fut  définitive- 
ment occupée. 

L’ancienne  ville  arabe  de  Médéa 
a disparu  à peu  près  au  milieu  des 
constructions  françaises  qui  se  sont 
élevées  de  toutes  parts  ; elle  a été 
éventrée  par  des  places  et  des  rues, 
qui  n’ont  laissé  d’arabe  que  ce  qui 
n’a  pas  dépassé  l’alignement. 

La  place  principale,  dite  place 
d’Armes,  est  plantée  d’arbres  et 
ornée  d’une  fontaine  en  bronze,  à 
son  centre;  viennent  ensuite  les 
places  de  la  République , Mered,  du 
Marché  européen,  du  Marché  arabe, 
du  Marché  aux  bestiaux. 

Les  principaux  édifices  sont  : la 
caserne  et  l’hôpital,  sur  l’emplace- 
ment de  l’ancienne  kasba,  au  som- 
met de  la  ville,  la  manutention,  le 
campement,  la  direction  du  génie, 
qui  a compris  dans  son  enceinte 
une  ancienne  mosquée,  dont  le 
minaret  sert  de  poste  d’observation  ; 
la  mosquée  Mered  affectée  au  culte 
catholique,  la  mosquée  laissée  aux 
musulmans,  et  plusieurs  fontaines 
alimentées  par  l’aqueduc;  au  dehors, 
l’abattoir,  l’aqueduc  et  la  ferme  des 
spahis. 

Médéa  est  entourée  de  murs  percés 
de  cinq  portes  : d’Alger,  du  Nador, 
de  Miliana,  Sah’raouiet  des  Jardins. 

Médéa  doit  à sa  grande  élévation 
une  végétation  qui  n’a  rien  d’afri- 
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cain.  Les  ormes  y sont  très  nom- 
breux ; les  environs,  d’ailleurs  char- 
mants, sont  couverts  de  vignobles, 
qui  donnent  des  vins  déjà  renom- 
més, et  dont  la  qualité  s’accroît 
tous  les  jours.  La  culture  des  cé- 
réales est  fort  avantageuse  ; elle 
alimente  plusieurs  minoteries.  La 
récolte  des  fruits  est  généralement 
abondante.  Si  Ahmed-Ben-Youssef 
a dit  : « Médéa  est  une  ville  d’abon- 
dance; si  la  famine  y entre  le  ma- 
tin, elle  en  sort  le  soir.  » Médéa 
est  le  principal  entrepôt  des  laines, 
des  bestiaux  et  des  grains  de  la 
subdiv. 

[A  2 kil.  N. -O.,  Lodi  * (voit,  pub.);  à 
f endroit  dit  Drat sma.,  au  pied  du  piton  du 
Dakla,  dans  une  situation  agreste,  est  une 
colonie  agricole  annexe  de  Médéa. 

Le  touriste  ne  manquera  pas  de  faire 
l’ascension  dupiton  du  Dakla  (1,062 mèt.), 
couronnant  le  Nador.  On  y arrive  en  l’es- 
caladant par  le  S.  (2  kil.),  du  côté  de 
Lodi,  ou  par  l’E.,  en  suivant  alors  pen- 
dant 4 kil.  la  route  de  Médéa  à Alger;  le 
reste  du  parcours  est  de  2 kil.,  en  tout 
6 kil.  Du  sommet  couronné  par  un  édi- 
cule de  forme  cubique,  haut  de  2 mèt., 
et  terminé  par  une  plate-forme  supportant 
une  colonnette  (c’est  un  des  signaux  géo- 
désiques  pour  la  triangulation  de  la  carte 
de  l’Algérie),  la  vue  est  des  plus  mer- 
veilleuses : au  S.,  c’est  Médéa  pour  pre- 
mier plan,  puis  Damiette,  la  vallée  du 
Chélif,  et,  dans  le  lointain,  les  steppes, 
terminées  par  les  montagnes,  vaguement 
indiquées,  des  Oulad-Naïl  ; à l’O.,  la  plaine 
du  Chélif  encore,  et  ce  groupe  immense 
de  montagnes  que  domine  le  Ouaransenis, 
surnommé  VŒil-du-Monde  ; plus  près, 
c’est  le  Zakkar,  au  pied  duquel  s’appuient 
Miliana  et  les  chaînes  du  Gontas.  Au 
N. -O.,  c’est  le  Chenoua;  plus  près,  au  N., 
le  djebel  Mouzaïa,  que  nous  reverrons 
tout  à l’heure,  et,  au  delà  du  Mouzaïa  et 
des  Beni-Sala,  le  Sahel  de  Koléa  et  la  mer  ; 
au  N.-E.,  enfin,  le  Djurjura. 

A 10  kil.  N. -O.  et  à 8 kil.  de  Lodi, 
Mouzaïa-les-Mines,  annexe  de  la  com. 
de  Médéa.  Ce  petit  v.,  le  Velisci  des 
Romains,  situé  entre  les  gorges  profondé- 
ment déchirées  de  la  Chiffa,  à l’E.,  et  les 
rampes  ravinées  du  Ténia  (col)  de  Mouzaïa 
à l’O.,  a été  créé  par  l’industrie  métallur- 
gique. Les  murailles  crénelées  de  cette 
espèce  de  forteresse  attestent  les  préoc- 
cupations défensives  de  ses  fondateurs,  au 
début  de  l’entreprise.  En  effet,  les  oli- 
viers séculaires  qui  projettent  leur  feuil- 


lage sur  les  habitations,  rappellent,  dans 
les  fastes  militaires  de  l’Algérie,  le  bois 
sacré  et  les  glorieux  et  sanglants  com- 
bats de  1840  et  de  1841  contre  les  batail- 
lons réguliers  d’Abd-el-Kader. 

Une  source  minérale  est  située  à 1 kil. 
au  plus  du  v.  de  Mouzaïa-les-Mines, 
sur  la  rive  du  Bou-Roumi,  à l’O.  Pour  y 
arriver  on  descend,  de  l’aub.  du  v.,  par  une 
pente  assez  raide,  dans  le  champ  de  lau- 
riers-roses qui  remplit  le  lit  de  l’oued. 
Un  petit  sentier  frais  et  ombreux  remonte 
à g . et  côtoie  , pendant  les  deux 
tiers  du  parcours,  la  conduite  qui  amène 
dans  l’usine  la  force  motrice  nécessaire  à 
la  machine  soufflante.  Après  20  min.  de 
marche,  on  rencontre  la  prise  d'eau  ; de 
là  au  point  d’émergence  de  la  fontaine,  il 
n’y  a pas  plus  de  60  mèt.  La  source  naît 
à la  base  d’un  rocher  marneux  du  terrain 
tertiaire,  en  deux  points  rapprochés  de 
50  cent.,  aboutissant  à deux  fissures  vi- 
sibles un  peu  plus  haut.  Deux  petits  bas- 
sins la  reçoivent. 

Recueillie  sous  le  réservoir  par  lequel 
elle  s’échappe  de  la  roche,  l'eau  de  Mou- 
zaïa est  limpide  et  inodore,  d’une  saveur 
sensiblement  aigrelette,  un  peu  saumâ- 
tre à l’arrière-goût,  et  même  légèrement 
métallique.  Cette  eau  alcaline  gazeuse 
peut  remplacer,  avec  avantage,  l’eau  de 
Seltz  et  l’eau  de  Saint-Galmier.  Sa  tem- 
pérature est  de  18°  ; son  produit  est  de 
/4,000  lit.  par  24  h.  En  Algérie,  du  reste, 
rien  n’est  sujet  à changer  comme  le  ren- 
dement des  sources,  selon  les  saisons  et 
l’abondance  variable  des  pluies  d’hiver. 

Le  pic  de  Mouzaïa  (1,608  mèt.  d’alt.) 
à 7 kil.  N.  de  Mouzaïa-les-Mines,  domine 
les  montagnes  enserrées  à l’E.  et  au  S. 
par  la  Chiffa,  et  àl’O.  par  l’ancienne  route 
de  Médéa.  L’ascension  se  fait  en  1 h.  1/2, 
par  l'ancienne  route  de  Médéa,  dont  le 
Ténia  ou  col  (1,608  mèt.),  marque  le  mi- 
lieu. Arrivé  près  d’un  lac,  à dr.,  on  le 
contourne  pour  prendre  l’un  des  nom- 
breux sentiers  qui  aboutissent  au  pic.  — 
Le  touriste  sans  bagage  pourra  descen- 
dre du  pic  pour  regagner  à 4 kil.  E. 
l’oued  Merdja,  sur  la  route  de  Médéa  à 
Alger.  De  ce  point,  l’excursion  à Blida 
par  Télazid  (U.  p.  49)  est  des  plus  cu- 
rieuses. 

C’est  dans  le  centre  de  Mouzaïa  que, 
vers  la  fin  du  xne  s. , une  émigration  partie 
des  montagnes  du  Rif  marokain,  sous  la 
conduite  de  Sidi  Ahmed-ben-Ali,  chercha 
un  refuge  et  forma  la  tribu  actuelle  de 
Mouzaïa. 

« Pendant  plusieurs  siècles,  les  Mouzaïa 
ne  firent  que  se  défendre  contre  leurs 
voisins,  dont  ils  avaient  envahi  le  terri- 
toire. Ils  allaient  être  exterminés,  lors- 
qu’ils virent  venir  de  l’O.  un  vieillard  à 
barbe  blanche,  qui  ne  marchait  qne  sur 
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les  crêtes  des  montagnes,  en  franchissant 
les  vallons.  Ce  saint  homme  se  nommait 
Si  Mohammed-Bou-Chakour  (l’homme  à 
la  hache).  A sa  volonté,  et  par  la  puis- 
sance divine,  tous  les  ennemis  des  Mou- 
zaïa se  trouvèrent  réunis  au  pied  de  la 
montagne  ; Si  Mohammed  conduisit  les 
Mouzaïa  au  milieu  de  cette  assemblée.  A 
sa  voix,  toutes  les  haines  disparurent. 
Pour  récompenser  leur  soumission,  Si 
Mohammed  prqmit  à tous  de  fertiliser 
leur  pays  ; prenant  alors  sa  hache,  il  fen- 
dit la  montagne,  et  un  torrent  impétueux 
inonda  la  Mitidja.  Cette  rivière  qui  surgis- 
sait fut  appelée  la  rivière  de  la  guérison, 
oued  Ghefa,  parce  que  ses  eaux  eurent  la 
vertu  de  guérir  instantanément  les  bles- 
sures reçues  par  les  combattants  des  deux 
partis. 

« Lorsqu’il  eut  accompli  ce  miracle,  Si 
Mohammed  retourna  à la  montagne,  ac- 
compagné des  Mouzaïa.  Rentrés  chez  eux, 
et  tout  en  le  remerciant  de  la  paix  qu’il 
leur  avait  donnée,  les  Mouzaïa  demandè- 
rent à Si  Mohammed  de  faire  en  leur 
faveur  un  miracle  pareil  à celui  de  la 
plaine,  pour  fertiliser  leurs  coteaux.  Alors 
Si  Mohammed  alla  s’installer  sur  Tamez- 
guida  (le  pic  de  Mouzaïa),  en  ordonnant 
aux  Mouzaïa  de  lui  monter  chaque  matin 
une  cruche  d’eau,  et,  chaque  jour,  il  inon- 
dait le  pays,  en  versant  sa  cruche  d’eau 
sur  Je  sommet  du  piton.  Le  tombeau  de 
Si  Mohammed-Bou-Chakour  est  à l’extré- 
mité du  pic,  à côté  du  point  géodésique 
que  l’on  y a établi.  Les  Mouzaïa  l’ont 
encore  en  grande  vénération;  tous  les 
ans,  avant  les  labours  et  les  moissons,  ils 
vont,  en  pèlerinage,  lui  faire  des  ovations. 
Autour  du  tombeau,  il  y a environ  500 
cruches,  et  c’est  une  œuvre  pie  de  les 
remplir  d’eau.  Dans  les  années  de  séche- 
resse, on  y va.  faire  des  rogations  pour  la 
pluie. 

« A l’époque  de  la  guerre,  les  Mouzaïa 
ont  joué  un  grand  rôle,  par  suite  de  leur 
position  géographique,  notamment  dans 
les  combats  qu’ils  eurent  à soutenir  con- 
tre nous,  aux  divers  passages  du  col;  ce- 
pendant ils  n’ont  jamais  fourni  qu’une 
faible  partie  des  contingents  qui  défen- 
daient leur  territoire.  Les  Mouzaïa  étaient, 
pour  le  haut  Chélif  et  le  Titeri,  ce  que  les 
Hadjoutes  (Hadjadjet)  furent  pour  la 
plaine,  et  les  Beni-Menacer  pour  la  Kaby- 
lie  du  centre  : un  nom  autour  duquel  ve- 
naient se  grouper  les  populations  insur- 
gées. Chez  les  Mouzaïa,  les  toiba  sont  re- 
nommés pour  leur  science,  et  les  femmes 
pour  leur  beauté.  Les  Mouzaïa  comptent 
un  peu  plus  de  2,000  âmes,  et  peuvent 
lever  300  fusils. 

« Au  point  de  vue  pittoresque,  outre  le 
pic,  la  route  de  Médéa,  l’ancienne  route 
par  le  col,  les  v.  de  Lodi  et  de  Mouzaïa- 
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les-Mines,  on  peut  encore  visiter,  dans  la 
fraction  de  Bou-Alahoum,  au  milieu  d’une 
forêt  de  chênes  séculaires,  au  pied  et  à l’O. 
du  pic,  à 6 kil.  N.  de  Mouzaïa-les-Mines, 
un  lac  d’une  étendue  de  2 hect.  Des  bois 
nombreux  couvrent,  du  reste,  les  monta- 
gnes des  Mouzaïa;  les  essences  domi- 
nantes qui  les  composent  sont  ; le  chêne 
à glands  doux,  le  chène-liège,  le  chêne- 
yeuse,  le  chêne  vert,  le  cliène-kermès , 
l’érable  champêtre,  le  micocoulier,  l’orme, 
le  caroubier,  le  houx,  le  pin  d’Alep,  l’oli- 
vier, le  philaréa,  le  lentisque,  le  thuya, 
le  genévrier,  le  genêt  épineux  et  quelques 
mûriers.  » (F.  Pharaon.) 

94  kil.  Damiette,  aub.,  annexe 
de  Médéa,  sur  l’emplacement  dit 
Aïn-Chellala  ; cultures  de  céréales 
et  de  vignes  dont  les  produits  sont 
excellents. 

100  kil.  Hassen-ben-Ali,  annexe 
de  Ben-Chikao,  nouveau  centre, 
près  des  sources  de  l’oued  Ouzera, 
affluent  de  la  Chilïa,  sur  le  terri- 
toire des  Hassen-ben-Ali,  section 
de  la  com.  de  Berouaguïa.  Près  de 
là  un  pénitencier  agricole  contient 
1,000  détenus. 

108  kil.  Auberge,  dite  du  108e  ki- 
lomètre. 

111  kil.  Ben-Chikao  *,  com.  m.  de 
18, 392nab.  Ben-Chikao, ancien  bordj, 
dominé  à l’O.  par  le  djebel  Haouara 
(1,526  mèt.),  se  trouve  chez  les  Has- 
sen-ben-Ali,  Kabyles  qui  habitent 
les  montagnes  et  les  vallées,  au 
S.-E.  de  Médéa;  leur  pays  est  très 
boisé  dans  certaines  parties,  et 
fournit  à Médéa  des  bois  de  cons- 
tructidn  et  de  chauffage;  leurs  val- 
lées sont  bien  cultivées. 

Au  delà  des  Hassen-ben-Ali.  on 
rencontre  les  Abid,  qui  habitent  un 
pays  très  riche.  C’est  sur  leur  ter- 
ritoire que  la  route  passe  dans  la 
plaine  de  Berouaguïa,  de  berouack, 
asphodèle,  qui  couvre  cette  localité 
en  quantité  innombrable. 

121  kil. Berouaguïa”, com.  de  plein 
exercice  de  1,877  hab.,  ch.-l.  d’une 
com.  m.  de 26,182  hab.,  est  situé  près 
des  ruisseaux,  qui  forment  une  des 
branches  de  l’Isser  oriental,  impor- 
tante rivière  qui  va  se  perdre  dans 
la  mer  entre  Alger  et  Dellis.  Djafar, 
un  des  derniers  beys  du  Titeri,  y 
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avait  fait  bâtir  un  haras,  trans- 
formé plus  tard  en  maison  de  com- 
mandement. 

[On  peut  visiter,  à quelques  kil.  à l’E., 
des  sources  thermales  sulfureuses.  La 
plus  abondante  pénètre,  au  sortir  du 
bouillon,  dans  un  bassin  naturel,  enclavé 
dans  le  roc  et  servant  de  piscine  pour  les 
Arabes  ; la  température  est  de  45°  sur  les 
bords  du  bassin;  son  débit  est  de  3,000  à 
4,000  lit.  par  heure. 

A g.  de  l’oued  el-Hakoun,  à 3 kil.  env., 
on  visitera  la  bergerie  et  Y école  d’agricul- 
ture installées  d’abord  à Ben-Chikao,  puis 
à Berouaguïa.  A g.  de  la  route  se  trou- 
vent des  ruines  romaines  fort  importantes. 
M.  Léon  Renier  y a recueilli  plusieurs 
inscriptions,  dont  l’une  lui  a donné  le 
nom  ancien  de  la  localité  : Tanaramusa 
Castra.  Cette  station,  indiquée  sur  l’Itiné- 
raire d’Antonin,  jalonnait  la  route  de 
Calama  de  Mauritanie  à Rusuccurium .] 

De  Berouaguïa  à Aumale,  R.  20  ; — à 
Tiaret,  R.  20. 

Au  delà  de  Berouaguïa,  le  centre 
de  la  vallée,  où  passe  la  route,  est 
occupé  par  les  Chorfa,  fraction  ad- 
ministrative des  Abid,  avec  lesquels 
ils  sont  mortifiés  d’être  confondus, 
eux  la  fleur  de  la  noblesse  musul- 
mane. Le  mot  Abid.  esclave,  s’ap- 
plique aux  tribus  d’origine  nègre. 
Les  Cborfa  descendent  de  Moulaï- 
Edris  du  Marok,  et  sont  originaires 
•des  Flitta  de  Maskara. 

Les  Chorfa  n’ont  joué  un  rôle  politique 
en  Algérie  qu’à  une  époque  assez  reculée. 
Si  vous  acceptez  l’hospitalité  d’un  Chorfa, 
il  vous  racontera  qu’un  Si  Yahya  quel- 
conque (tous  les  Chorfa  se  nomment 
Yahya  ou  Khelfa)  allait  en  guerre  avec 
son  chapelet  seulement  ; lorsqu’il  était  en 
présence  de  l’ennemi,  il  prenait  ce  chape- 
let, et,  à chaque  grain  qui  glissait  sous 
ses  doigts,  au  nom  d’une  épithète  de  Dieu, 

• l’âme  d’un  ennemi  quittait  son  corps  pour 
aller  s’engloutir  aux  enfers.  Il  terminait 
en  regrettant  que  son  chapelet  ne  se  com- 
posât que  de  99  grains,  car  il  ne  compte 
pas  les  grains  des  Fatha,  qui  sont  ceux 
de  la  miséricorde.  Le  chapelet  existe  en- 
core : il  est  appendu  à la  tète  de  la  châsse 
de  Si  el-Khelfa,  dans  la  koubba  qui  s’élève 
à 6 kil.  S.  de  Berouaguïa.  La  fraction  des 
Chorfa  compte  env . 300  âmes  ; c’est 
une  population  laborieuse  et  intelligente. 
Les  Chorfa  étaient  exempts  d’impôts  et 
de  corvées,  sous  tous  les  gouvernements  ; 


le  général  Marey-Monge  est  le  dernier  chef 
français  qui  leur  ait  accordé  cette  faveur. 

133  kil.  Ain-Makhlouf,  caravan- 
sérail, aub.,  relais  de  dilig.  A 7 kil. 
de  là,  la  route  descend  assez  rapi- 
dement jusqu’à 

148  kil.  Aïn-Moudjerar , connu 
encore  sous  le  nom  de  Camp  des 
Zouaves.  Caravansérail. 

157  kil.  L 'oued  el-Hakoun,  affluent 
du  Chélif.  Caravansérail  et  aub. 

[Un  chemin  muletier  conduit  de  l’oued 
el-Hakoun  à Boghar.] 

166  kil.  Boghari  ”,  au  pied  E.  de 
Boghar,  qui  a pris  une  rapide 
extension,  est  une  com.  de  plein 
exercice  de  2,308  hab.,  et  ch.-l.  d’une 
com.  m.  de  22,512  hab.  C’est  une 
place  commerçante  importante. 

A quelques  centaines  de  met.  de 
distance,  Boukhari,  cramponné  sur 
le  dos  d’un  mamelon  aride,  à 333  met. 
d’alt.,  est  un  v.  fortifié,  fondé  en 
1829  par  quelques  marchands  ori- 
ginaires de  Laghouat,  circonstance 
à laquelle  il  doit  son  aspect  tout 
saharien.  Un  indigène  appartenant 
à la  famille  de  Si di  el-Boukhrari 
s’associa  à leur  création,  qui  reçut 
alors  le  nom  de  marabout. 

Le  ksar  est  situé  à 200  mèt.  au- 
dessus  du  Chélif,  au  bord  d’un  pla- 
teau rocheux,  à la  base  duquel 
s’élève  un  caravansérail  de  cons- 
truction française,  devant  lequel 
se  tient  tous  les  lundis  un  marché 
important.  Boukhrari  sert  de  comp- 
toir et  d’entrepôt  aux  Européens 
et  aux  nomades.  Le  ksar  a une 
physionomie  toute  saharienne  et 
présente  chaque  nuit,  jusqu’à  une 
heure  avancée,  ce  genre  d’anima- 
tion particulier  aux  villes  du  S. 
avec  leurs  musiciens  nègres  et  leurs 
danseuses  Oulad-Naïl. 

[Un  service  d'omnibus  (1  fr.  50),  met  en 
communication  Boghari  avec  Boghar. 

8 kil,  Boghar  *,  et  mieux  Bour’ar  (la 
grotte) , com  . de  plein  exercice  de 
2,372  hab.,  ch.-l.  d’une  com.  indig.  de 
24,063  hab.,  est  situé  sur  l’aure  rive  du 
Chélif,  et  à 4 kil.  N. -O.  de  Boghari,  et  à 
la  lisière  du  Tell. 

Boghar,  Castellum  Mauritanum  des  Ro- 
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mains,  qui  était  d’abord  une  ferme,  fut 
choisi  par  Abd-el-Kader  pour  l’emplace- 
ment d’un  de  ses  établissements  militaires. 
El-Berkani,  son  lieutenant  à Médéa,  fit 
construire,  dès  le  mois  de  juillet  1839,  un 
fort  ayant  la  forme  d’un  carré  long.  Cet 
établissement  devait  bientôt  disparaître, 
comme  les  autres  postes  créés  par  l’émir. 
Pendant  que  le  gouverneur  général  dé- 
truisait Tagdemt  et  Maskara,  le  général 
Baraguay-d’Hilliers,  parti  de  Blida,  le 
8 mai  1841,  déposait  un  convoi  à Medéa, 
traversait  le  pays  des  Abid,  bivnquait  sur 
l’oued  el-Hakoun,  et  arrivait  le  23,  en 
vue  de  Boghar,  incendié  la  veille  par  les 
Arabes  qui  se  retiraient.  Nos  troupes 
n’eurent  qu’à  achever  sa  destruction. 

Ce  point,  qui  avait  une  très  grande 
importance  pour  les  Arabes,  n’en  a pas 
une  moins  grande  pour  les  Français,  parce 
qu’il  domine  les  Hauts-Plateaux  de  la 
province  d’Alger,  et  surveille  les  mouve- 
ments des  tribus  nomades  ; situé  à l’en- 
trée de  la  vallée  par  laquelle  le  Chélif, 
quittant  son  nom  de  Nahr-Ouassel,  pé- 
nètre dans  les  terres  cultivées,  et  qui  est 
une  des  voies  de  communication  les  plus 
fréquentées  par  les  tribus  du  Sahara,  lors- 
qu’elles viennent  dans  le  Tell,  il  garde, 
pour  ainsi  dire,  une  des  principales  portes 
de  la  province. 

Boghar  est  devenu  le  ch.-l.  d’un  cercle 
qui  l’elève  de  Médéa.  C’est  auj.  une  belle 
redoute  bâtie  sur  la  pente  rapide  des  par- 
ties sujuérieures d’une  montagne,  à 970  mèt. 
d’alt.,  à 800  au-dessùs  du  lit  du  fleuve. 
Cette  grande  élévation  donne  à Boghar  de 
tous  côtés  d’admirables  vues  : au  N.,  sur 
tout  le  Tell  et  Medéa  ; au  S.,  sur  les 
vastes  steppes  que  le  regard  franchit 
pour  s’arrêter  seulement  à 80  kil.  de  là; 
aussi  l’ a-t-on  surnommé  le  Balcon  du  Sud. 
Boghar  comprend  la  redoute  et  le  v.  La 
redoute  renferme  un  hôpital,  une  caserne, 
un  pavillon  d’officiers,  la  manutention,  la 
maison  du  commandant  supérieur,  celle 
du  génie  ; au-dessus  de  son  enceinte,  sur 
le  plateau,  se  trouve  le  bureau  arabe,  et 
au-dessous  une  pépinière  qui  sert  de  pro- 
menade; le  v.  en  est  voisin.  Un  marché 
considérable  se  tient,  tous  les  lundis,  dans 
la  vallée,  sous  le  canon  de  la  place. 

Boghar  est  situé  sur  le  territoire  des 
Oui  ad- Auteur,  qui  repoussent  la  qualifi- 
cation de  Kabyles  ; ils  ont  la  prétention, 
un  peu  hasardée,  d’être  les  descendants 
d’Antar,  le  héros  d’un  des  plus  célèbres 
poèmes  arabes  ; toute  la  fable  de  ce 
poème  est  à l’état  de  tradition  chez  eux, 
et  ils  ont  adapté  chaque  événement  aux 
localités  qu’ils  habitent. 

On  trouve  à l’oued  Anteur,  près  de 
Boghar,  à l’O.,  des  eaux  minérales  sulfu- 
reuses. 

Une  route  directe,  à travers  le  pays  des 
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Haoura  et  des  Beni-Hassen,  par  Khrechiba 
et  Aïn-Moudjouar,  conduit  en  8 h.  de 
Boghar  à Médéa  (54  kil.);  on  est  conti- 
nuellement dans  les  montagnes,  et  on 
passe  à travers  de  magnifiques  forêts  de 
chênes  et  de  pins. 

Une  seconde  route  de  85  kil.,  condui- 
sant de  Boghar  à Teniet-el-Hâd  par  Taza, 
est  en  construction. 

Au  S.-E.  de  Boghari,  en  dehors  de  la 
route,  on  rencontre  les  ruines  de  Saneg, 
Y Usinaza  des  Romains. 

Saneg,  chez  les.  Oulad-Mokhtar,  bornée 
au  N. -N. -O.  par  Chabet-Aïeha,  au  S. -S.-E. 
par  l’oued  Menala,  au  N.  3/4  E.  par  Te- 
niet-Rasfa  et  au  S. -O.  par  Draà-Saneg, 
présente  les  ruines  d’une  V.  La  forme 
de  l’enceinte  est  celle  d’un  rectangle  irré- 
gulier de  300  mèt.  de  long,  sur  200  de 
larg.  ; elle  était  fermée  d’un  mur  de  2 mèt. 
d’épaisseur.  Sur  les  ruines  mêmes  et  près 
de  l’oued  Doufana,  s’élèvent  les  murs  en 
ruine  de  deux  ksour  ou  villages  arabes. 
Une  inscription,  découverte  à Saneg  par  M. 
Caussade,  et  encastrée  aujourd’hui  à Bo- 
ghar, dans  un  mur  de  l’hôtel  du  com- 
mandant supérieur,  nous  apprend  qu’Usi- 
naza  fut  constituée  en  municipe.  On  trouve 
Usinaza  dans  la  liste  des  évêchés,  au  ive  et 
au  v°  s.,  sous  la  forme  très  peu  altérée 
d’Usinadis.] 

Quand  on  a quitté  Boghari  pour 
suivre  la  route  de  Laghouat,  on 
entre  dans  la  vallée  du  Chélif. 
« Cette  vallée  ou  plutôt  cette  plaine 
inégale  et  caillouteuse,  coupée  de 
monticules  et  ravinée  par  le  Ché- 
lif, est  à coup  sûr  un  des  pays  les 
plus  surprenants  qu’on  puisse  voir. 
Je  n’en  connais  pas  de  plus  singu- 
lièrement construit,  de  plus  forte- 
ment caractérisé,  et,  même  après 
Boghari,  c’est  un  spectacle  à ne 
jamais  oublier.  Imaginez  un  pays 
tout  de  terre  et  de  pierres  vives, 
battu  par  des  vents  arides  et  brûlé 
jusqu’aux  entrailles;  une  terre  mar- 
neuse, polie  comme  de  la  terre  à 
poterie,  presque  luisante  à l’œil, 
tant  elle  est  nue,  et  qui  semble, 
tant  elle  est  sèche,  avoir  subi  l’ac- 
tion du  feu;  sans  la  moindre  trace 
de  culture,  sans  une  herbe,  sans 
un  chardon;  des  collines  horizon- 
tales qu’ou  dirait  aplaties  avec  la 
main  ou  découpées  par  une  fan- 
taisie étrange  en  dentelures  aiguës, 
formant  crochet,  comme  des  cornes 
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tranchantes,  ou  de  fers  de  faux; 
au  centre,  d’étroites  vallées,  aussi 
propres,  aussi  nues  qu’une  aire  à 
battre  le  grain;  quelquefois,  un 
morne  bizarre,  encore  plus  désolé, 
si  c’est  possible,  avec  un  bloc  in- 
forme posé  sans  adhérence  au  som- 
met, comme  un  aérolithe  tombé  là 
sur  un  amas  de  silex  en  fusion;  et 
tout  cela  d’un  bout  à l’autre,  aussi 
loin  que  la  vue  peut  s’étendre,  ni 
rouge,  ni  tout  à fait  jaune,  ni  bis- 
tré, mais  exactement  couleur  peau 
de  lion.  Quant  au  Chélif,  qui,  40 
lieues  plus  avant  dans  l’O..,  devient 
un  beau  fleuve,  pacifique  et  bien- 
faisant, ici  c’est  un  ruisseau  tor- 
tueux, encaissé,  dont  l’hiver  fait 
un  torrent,  et  que  les  premières 
ardeurs  de  l’été  épuisent  jusqu’à  la 
dernière  goutte.  Il  s’est  creusé  dans 
la  marne  molle  un  lit  boueux  qui 
ressemble  à une  tranchée,  et,  même 
au  moment  des  plus  fortes  crues, 
il  traverse,  sans  l’arroser,  cette  val- 
lée misérable  et  dévorée  de  soif. 
Ses  bords  taillés  à pic  sont  aussi 
arides  que  le  reste;  à peine  y voit- 
on,  accrochés  à l’intérieur  du  lit  et 
marquant  le  niveau  des  grandes 
eaux,  quelques  rares  pieds  de  lau- 
riers-roses, poudreux,  fangeux,  sa- 
lis, et  qui  expirent  de  chaleur  au 
fond  de  cette  étroite  ornière,  incen- 
diée par  le  soleil  plongeant  du 
milieu  du  jour.  D’ailleurs,  ni  l'été, 
ni  l’hiver,  ni  le  soleil,  ni  les  rosées, 
ni  les  pluies,  qui  font  verdir  le  sol 
sablonneux  et  salé  du  désert  lui- 
même,  ne  peuvent  rien  sur  une 
terre  pareille.  Toutes  les  saisons 
lui  sont  inutiles,  et,  de  chacune 
d’elles,  elle  ne  reçoit  que  des  châ- 
timents. Rien  de  vivant,  ni  autour 
de  nous,  ni  devant  nous,  ni  nulle 
part;  seulement,  à de  grandes  hau- 
teurs, on  pouvait,  grâce  au  silence, 
entendre  par  moments  des  bruits 
d’ailes  et  des  voix  d’oiseaux  : c’é- 
taient de  noires  volées  de  corbeaux 
qui  tournaient  en  cercle  autour 
des  mornes  les  plus  élevés,  pareilles 
à des  essaims  de  moucherons,  et 
d’innombrables  bataillons  d’oiseaux 
blanchâtres  aux  ailes  pointues, 
ayant  à peu  près  le  vol  et  le  cri 


plaintif  des  courlis.  De  loin  en 
loin,  un  aigle  au  ventre  rayé  de 
brun,  des  gypaètes  tachés  de  noir 
et  de  gris  clair,  traversaient  len- 
tement cette  solitude,  s’interrogeant 
d’un  œil  tranquille,  et,  comme  des 
chasseurs  fatigués,  regagnaient  les 
montagnes  boisées  de  Boghar.  Après 
une  succession  de  collines  et  de 
vallées  symétriques,  limite  extrême 
du  Tell,  on  débouche  enfin,  par  un 
étroit  défilé,  sur  la  première  plaine 
du  S.  La  perspective  est  immense; 
devant  nous  se  développaient  24  ou 
25  lieues  de  terrains  plats  sans  acci- 
dents, sans  ondulations  visibles.  » 
(Fromentin,  Un  été  dans  le  Sahara.) 

174  kil.  Aïn-Saha,  poste  sur  l’un 
des  nombreux  affluents  du  Chélif. 

184  kil.  Entrée  des  Hauts-Pla- 
teaux, région  de  l’halfa,  jusqu’au 
Rocher  de  Sel. 

186  kil.  Bou-’Rézoul,  à 656  mèt. 
d’alt.  Caravansérail  et  café;  puits 
dont  l’eau  est  saumâtre. 

On  quitte  le  Chélif,  et  la  route 
contourne,  jusqu’à  Aïn-Ousera,  de 
vastes  marais,  où  se  reproduit  le 
mirage,  si  fréquent  en  Algérie.  On 
commence  à rencontrer  les  gazelles. 

191  kil.  El-Khrachem,  comme 
Bou-Rézoul  et  les  caravansérails 
qui  jalonnent  la  route  de  Laghouat, 
était  dans  l’origine  un  poste  mili- 
taire de  surveillance  et  de  ravitail- 
lement. 

222  kil.  Aïn-Ousera,  caravansérail, 
)rès  de  marais  qu’on  a desséchés, 
mmense  abreuvoir  de  2,400  mèt. 
de  superficie.  On  déjeune  à Aïn- 
Ousera. 

239  kil.  Bou-Sedraïa,  caravansé- 
rail, nombreux  gourbis  abritant  les 
coupeurs  cThalfa. 

261  kil.  Guelt-es-Stel  (la  mare  de 
l’Ecuelle),  920  mèt.  d’alt.,  possède 
également  un  caravansérail  (dîner 
et  coucher).  Cette  station  est  au 
pied  S. -O.  du  djebel  Kaïder  et  à g. 
deSebâ-Rous.  Le  bois  de  chauffage 
y abonde.  Près  de  là,  à l’oued  Kaï- 
der,  on  a foré  un  puits  artésien 
(eau  excellente). 

On  entre  dans  le  bassin  des  deux 
Zahrez,  lacs  salés,  à sec  en  été.  De 
la  route,  qui  passe  entre  les  deux, 
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on  n’aperçoit,  en  cette  saison,  que 
des  nappes  de  sel  d’une  blancheur 
éblouissante.  Le  Zahrez  de  l’O.,  à 
857  mèt.  d’alt.,  a 32,000  hect.  ; celui 
de  l’E.,  à 840  mèt.,  en  a 50,000. 

288  kil.  El-Messeran , café-poste 
et  aub.  à l’extrémité  E.  du  Zahrez 
de  l’O.,  et  non  loin  du  bois  de  ta- 
marin, appelé  R’arza.  Deux  puits 
artésiens  d’eau  très  saumâtre  ont 
été  forés,  le  premier  à El-Messeran, 
le  second  à l’O.,  dans  l’endroit  dit 
Maïak  o IL 

Après  avoir  dépassé  un  cimetière 
arabe  qui  domine  deux  koubbas,  on 
rencontre  une  dune  de  sables  mou- 
vants, large  de  2 à 300  mèt.,  que  les 
vents  de  l’O.  déplacent  et  reforment 
sans  cesse  au  pied  des  premières 
collines  de  la  chaîne  saharienne  et 
dont  la  traversée  est  souvent  des 
plus  pénibles. 

300  kil.  Le  Rocher  de  Sel.  Cara- 
vansérail (on  y déjeune)  sur  l’oued 
Melah  ou  Djelfa;  bois  de  tamarins. 

Le  gîte  de  sel  gemme  du  djebel  Sahari, 
vulgairement  appelé  Rocher  de  Sel,  le 
défilé  de  sel  serait  mieux  (Khang-el- 
Melah),  peut  être  considéré  comme  le 
résultat  d’une  éruption  de  boue  argilo- 
gypseuse  et  de  sel  gemme,  qui  se  serait 
fait  jour  à travers  les  assises  superposées 
des  terrains  crétacés  inférieurs  et  ter- 
tiaires moyens  ; ces  deux  terrains  sont 
fortement  redressés  autour  du  gîte  éruptif 
et  lui  forment,  à l’extérieur,  une  double 
enveloppe.  Des  fragments  de  roches  cré- 
tacées et  tertiaires,  éparses  et  encastrées 
à la  surface  du  gîte  de  sel  gemme,  vien- 
nent confirmer  cette  manière  de  voir.  Le 
sel  gemme  est  très  abondant  dans  le 
Khang-el-Melah  ; il  y forme  des  talus  très 
abrupts,  qui  atteignent  35  mèt.  de  hau- 
teur et  peuvent  suffire  à une  exploitation 
à ciel  ouvert,  faite  sur  une  grande  échelle, 
pendant  une  longue  série  d’années.  Ce  sel 
est  gris  bleuâtre  en  masse,  et  zoné  de 
diverses  nuances  à peine  distinctes  les 
unes  des  autres;  il  n’est  pas  stratifié.  La 
face  supérieure  de  l’amas  de  sel  gemme 
est  très  irrégulière  ; elle  est  recouverte 
presque  partout  par  un  magma  composé 
de  fragments  à angles  vifs,  d’une  roche 
silicatée  de  couleur  variable,  jaune,  verte, 
rouge,  violette,  réunis  par  un  ciment  gri- 
sâtre, qui  est  un  mélange  d’argile  et  de 
petits  cristaux  de  gypse. 

Tout  cet  ensemble  d’argile  et  de  sel  se 
ravine  avec  la  plus  grande  facilité  sous 
l’action  des  agents  atmosphériques  ; de 
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plus,  la  dissolution  du  sel  par  les  eaux 
souterraines  donne  lieu  à de  grands  vides 
intérieurs,  qui  s’effondrent  de  temps  en 
temps,  et  produisent  à la  surface  du  gite 
des  crevasses  et  des  entonnoirs  plus  ou 
moins  profonds.  Toutes  ces  causes  réu- 
nies déterminent  des  accidents  bizarres, 
fantastiques,  qui  font  du  Rocher  de  Sel 
un  magnifique  spectacle  pour  le  voyageur, 
arrivant  fatigué  par  la  monotonie  de  la 
route  ; des  milliers  de  pigeons  y nichent. 

Plusieurs  sources,  très  riches  en  sel 
marin,  émergent  du  Rocher  de  Sel  et  vont 
se  jeter  dans  l’oued  Melah;  leurs  bords 
se  couvrent  de  croûtes  salines  par  l’éva- 
poration spontanée . L’administration  a 
l'ait  disposer  le  long  de  ces  sources  des 
bassins  en  argile  damée,  où  les  eaux  salées 
sont  emmagasinées,  et  déposent  par  cris- 
tallisation des  couches  de  sel  marin  de 
10  ou  12  cent,  d’épaisseur.  Ce  sel  est 
employé  par  les  garnisons  de  Boghar,  de 
Djelfa  et  de  Laghouat. 

A dr.  du  Rocher  de  Sel,  koubba 
de  Sidi  Abd-es-Selam  en  face  du 
djebel  Senalba,  côté  S. 

Les  Oulad-Goumrini,  aidés  par 
les  Oulad-Sidi- Ahmed,  ont  fait  sur 
l’oued  Melah,  à 6 kil.  à l’O.  du 
Rocher  de  Sel,  un  magnifique  bar- 
rage haut  de  7 mèt.  20,  et  long 
de  210  mèt.,  se  prolongeant  par  une 
digue  de  1,400  mèt.  qui  assure  l’ir- 
rigation de  2,000  hect.  de  terrains 
presque  tous  en  culture. 

Au  delà  du  Rocher  de  Sel,  à Djelfa, 
commencent  les  premiers  talus  qui 
séparent  le  petit  et  le  grand  désert 
et  auxquels  le  colonel  Niox  donne 
le  nom  général  de  monts  des  Oulad- 
Naïl.  La  route  s’élève  sans  pente 
excessive  jusqu’à  Djelfa  et  en  fran- 
chit le  faîte  à quelques  kil.  plus 
loin;  la  route  côtoie  la  rive  dr.  de 
l’oued  Melah,  laisse  d’abord  à g., 
et  plus  tard  à dr.,  les  ruines  de 
plusieurs  ksour,  puis  passe  à 

316  kil.  Aïn-Ouarrou,  aub.  Plus 
haut,  dans  un  ravin  à g.,  nom- 
breux monuments  mégalithiques. 

On  continue  à remonter  la  cou- 
pure qui  termine  à l’E.  la  crête  du 
Senalba  et  ouvre  à l’oued  Djelfa 
un  passage  vers  le  N. 

328  kil.  Djelfa  * (1,167  mèt.  d’alt. 
sous  un  climat  extrême,  assez  froid 
en  hiver),  com.  m.  de  1,603  hab.  La 
com.  indig.  comprend  48,362  hab. 
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Un  marché  important  s’y  tient 
tous  les  vendredis  et  samedis.  Le 
bordj  ou  maison  de  commande- 
ment, le  petit  hameau,  l’école  arabe 
et  la  smala  de  spahis  sont  situés 
en  aval  du  v.  au  S.-E.  Y.  et  bordj 
sont  placés  sur  une  pente  peu  in- 
clinée, à l’E.  du  djebel  Senalba 
(1,500  met.)  couvert  de  vastes  fo- 
rêts de  pins  d’Alep  et  du  Zebdeba, 
aujourd’hui  connu  sous  le  nom  de 
Redoute  Lapasset.  Du  côté  du  bordj 
et  dans  un  lointain  vaporeux  s'élève 
le  Seba-Mokhran,  qui  domine  le 
massif  du  Ksar-Zakkar;  plus  près, 
à PE.,  sont  quelques  mamelons  cou- 
verts d’halfa  et  de  genévriers.  La 
rivière,  qui  s’appelle  oued  el-Haoura 
vers  ses  sources,  et  oued  Djelfa  vers 
son  cours  moyen,  prend  le  nom 
d’oued  el-Melaii  à sa  partie  infé- 
rieure qui  débouche  danslaSebkhra 
occidentale  du  Zahrez.  A sa  partie 
supérieure,  l’oued  Djelfa  est  pro- 
fondément encaissé. 

.Le  bordj  de  Djelfa,  ainsi  que  l’in- 
dique une  inscription  placée  au- 
dessus  de  sa  porte  d’entrée,  a été 
bâti  en  quarante  jours,  aux  mois 
de  nov.  et  de  déc.  1852,  par  la  co- 
lonne expéditionnaire  du  général 
Yussuf,  sous  le  commandement  du 
maréchal  Randon.  C’est  un  vaste 
corps  de  logis,  élevé  carrément  au- 
déssus  d’une  enceinte  de  murs  bas. 
On  y a installé  la  maison  du  bach- 
agha  des  Oulad-Naïl,  dont  Djelfa 
est  le  centre,  avec  un  bureau  arabe. 
C’est  tout  à la  fois  une  maison  de 
commandement,  un  caravansérail 
et  une  forteresse. 

Fromentin  a exposé  au  Salon  de 
1859  un  tableau  du  poste  de  Djelfa. 

Le  docteur  Reboud  a signalé  un  des 
premiers  à l’attention  des  archéologues 
des  ruines  romaines,  situées  à Djelfa  et 
aux  environs,  ruines  rares  et  peu  impor- 
tantes, quant  au  nombre  et  à l’étendue 
des  postes  observés,  mais  toutefois  pleines 
d’intérêt,  parce  qu’elles  indiquent  d’une 
manière  certaine  le  point  où  la  puissance 
romaine  s’est  arrêtée,  point  que  la  domi- 
nation française  a déjà  laissé  derrière  elle 
et  que,  sans  doute,  elle  dépassera  bien 
davantage  encore.  Le  poste  romain  de 
Djelfa,  sur  la  rive  dr.  de  la  rivière,  entre 
le  bordj  et  le  moulin,  a quarante  pas  de 


large  sur  quarante-cinq  de  longueur.  Le 
docteur  Reboud  a trouvé  dans  ce  poste 
des  débris  de  briques  et  de  poteries,  des 
fragments  de  pilastres  et  colonnes  en  grès 
du  pays,  et  des  documents  épigraphiques 
dont  un  ne  laissait  lire  que  : donatus... 
Annarietana...  et  Zarerisi..  Elius.  Z are- 
ris  attirera  seul  l’attention,  si  on  veut  y 
voir  le  nom  latin  des  lacs  salés  de  Zahrez. 

Sur  la  rive  gauche  de  l’oued  Djelfa,  et 
un  peu  en  avant  du  point  précédent,  à 
côté  de  la  route  qui  conduit  à Debdeba  et 
à la  forêt,  on  reconnaît  facilement  la  trace 
d’une  construction  assez  analogue  à celle 
de  la  rive  droite.  Il  existe  enfin  sur  les 
deux  rives  de  l’oued,  à quelques  centaines 
de  mètres  en  aval  du  moulin,  un  très 
grand  nombre  de  tombeaux  de  dimen- 
sions variables,  et  qui,  par  leur  forme, 
rappellent  assez  bien  les  monuments  dits 
celtiques.  Ces  sépultures  consistent  en 
une  fosse  revêtue  de  quatre  dalles  plus 
ou  moins  grandes  et  recouvertes,  à vingt 
ou  trente  centimètres  au-dessus  du  sol, 
d’une  ou  deux  autres  dalles  également 
en  grès  rougeâtre  du  pays.  Chaque  tom- 
beau est  circonscrit  par  une  petite  en- 
ceinte de  fragments  de  roches  ; quelque- 
fois l’enceinte  est  double.  L’ouverture 
d’un  de  ces  tombeaux  n’a  fait  trouver 
que  quelques  fragments  de  tibias  et  une 
hache. 

Les  Oulad-Naïl,  ou  Beni-Naïl  ou  Nouaïl, 
enfants  de  Naïl-Ebn-Ameur-Ebn-Djabeur, 
constituent  une  des  fractions  de  la  grande 
tribu  arabe  des  Zor’eba,  et  sont  venus 
dans  l’Afrique  septentrionale  vers  le  mi- 
lieu du  xie,  s.  de  notre  ère;  ils  forment 
aujourd’hui  une  très  forte  confédération 
de  tribus,  qui  occupent  un  vaste  terri- 
toire, touchant,  à l’E.,  à Bou-Sâda  et  aux 
Ziban  dans  la  province  de  Constantine  ; 
aux  lacs  de  Zahrez  et  au  djebel  Amour, 
à l’O.  Ils  cultivent  un  peu  de  céréales, 
quand  ils  peuvent  établir  des  canaux  d’ir- 
rigation; leurs  troupeaux  sont  nombreux 
et  très  renommés;  ils  possèdent  beaucoup 
de  chameaux.  Les  Oulad-Naïl,  dont  les 
femmes  travaillent  la  laine  et  dont  les 
filles  vont  chercher  une  dot  en  se  prosti- 
tuant dans  les  ksour  ou  dans  les  villes  du 
littoral,  ont  des  relations  commerciales 
avec  le  Sahara.  Ils  apportent  dans  le 
Tell  les  dattes,  les  plumes  d’autruche,  les 
fins  tissus  de  laine.  Us  ont  huit  dacheras 
ou  villages  dans  le  djebel  Sahari  (1 ,500  mèt.), 
qui  leur  servent  de  dépôt,  et  comptent 
environ  100  à 300  hab.  chacune,  dont 
quelques  Européens.  Ces  dacheras,  autour 
desquelles  il  y a des  jardins  et  des  cul- 
tures sont  : Ksar-Charef,  à 60  kil.  O.  de 
Djelfa;  à l’E.,  Aïn-el-Hammam , source 
de  33°,  au  milieu  des  ruines  romaines;  — 
Hamra,  à 44  kil.  S. -O.;  — Zakkar,  à 
40  kil.  S.;  — Medjbara,  à 36  kil.  S.-E., 
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reconstruit  en  1854;  — à 75  kil.  S.-E., 
Amoura,  au  revers  méridional  du  djebel 
Bou-Kahil,  à 1,400  mèt.  d'alt.  ; eaux  tom- 
bant en  cascades  pour  arroser  les  jardins  ; 
— enfin,  plus  au  S.,  à 88  kil.,  Messdd, 
Démmed  et  El-Barria  {¥.  R.  11). 


On  quitte  Djelfa  pour  gravir  le 
Col  des  Caravanes  où  l’on  franchit 
la  ligne  de  partage  des  eaux  qui 
se  déversent  au  S.  dans  le  Sahara 
et  au  N.  dans  le  Zahrez,  par  la  cou- 
pure de  Djelfa.  On  descend  en- 
suite à 

353  kil.  Voued  Seddeur,  près  du- 
quel est  un  café-poste. 

366  kil.  Aïn-el-Ibel  (la  fontaine  des 
chameaux),  1,055  mèt  d’alt.;  cara- 
vansérail où  l’on  dîne  et  couche. 
Le  commandant,  depuis  général 
Margueritte,  tué  à Sedan,  y avait 
créé  un  v.  indigène  où  ne  surent 
pas  se  fixer  les  Arabes,  trop  enne- 
mis de  la  vie  sédentaire.  On  laisse 
à dr.  le  djebel  Tadmitz,  et  l’oued 
du  même  nom,  pour  franchir 

391  kil.  Le  Gué  de  Mokta-el-Oust, 
où  l’on  trouve  une  aub.  et  un  cara- 
vansérail. 

400  kil.  Sidi- Maklouf,  caravan- 
sérail (on  y déjeune),  bâti  à 920  mèt. 
d’alt.  sur  un  plateau,  au  bord  d’un 
ravin,  où  sont  des  sources  et  des 
trous  dans  lesquels  on  pêche  d’ex- 
cellentes truites:  par  ces  trous  on 
peut  atteindre  l’oued  souterrain, 
qui  coule  près  des  palmiers.  A g., 
près  des  mêmes  palmiers,  on  voit 
lakoubba  du  marabout  qui  a donné 
son  nom  à la  localité.  Cette  koubba, 
comme  toutes  celles  du  Sahara,  est 
un  petit  bâtiment  carré,  terminé 
par  un  dôme  en  pain  de  sucre,  au 
lieu  d’être  arrondi  comme  dans  le 
Tell.  On  est  dans  la  région  des 
scorpions  et  des.lefâs  (vipères  cor- 
nues très  dangereuses),  des  bou- 
lakar  (tarentules)  et  des  ourans 
(gros  lézards). 

De  Sidi-Makhlouf  à Laghouat,  le 
chemin  passe  dans  des  terrains 
plats  couverts  d’halfa  et  de  brous- 
sailles épineuses  ; le  pays  est  limité 
au  N. -O.  et  au  S.-E.  par  deux  sys- 
tèmes de  montagnes  qui  vont  en 
se  rapprochant  vers  le  S. -O.  Le 
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djebel-Azereg,  la  montagne  bleue, 
au  N. -O.  de  la  route,  est  remar- 
quable par  sa  crête  accidentée.  Un 
col  peu  élevé  sépare  les  eaux  de 
l’oued  Metlili  de  celles  qui  courent 
au  N.,  vers  l’oued  Sidi-Makhlouf; 
il  est  occupé  par  la  Dayat-el-Hamra, 
don  t le  diamètre  est  d’en  v.  1,000  met. 

426  kil.  Metlili,  café-poste,  con- 
struction mauresque,  près  du  puits 
Hentz,  donnant  de  l’eau  excellente. 

Laissant  à dr.  le  djebel  Azereg, 
on  longe  la  vallée  de  l’oued  Mzi, 
qui  contourne  la  petite  montagne 
connue  sous  le  nom  de  Chapeau 
du  gendarme,  puis  la  vue  s’arrête 
au  milieu  de  la  plaine  (couverte 
alors  de  belles  cultures),  sur  deux 
monticules,  séparés  par  une  ligne 
noire  de  palmiers,  et  couverts  de 
maisons  défendues  par  une  cein- 
ture de  murs  et  de  tours  : c’est 
Laghouat. 

442  kil.  Laghouat  *,  et  mieux 
Lar’ouat,  sur  l’oued  Mzi,  ch. -1.  d’un 
cercle  de  la  subdiv.  de  Médéa, 
d’une  com.  m.  de  5,384  hab.  et  d’une 
com.  indig.  de  13,463  hab.  Laghouat 
est  située  à 746  mèt.  d’alt.  par 
0°  30'  de  long.  E.  et  33°  48'  de  latit. 
N.  La  ville  forme  deux  amphithéâ- 
tres qui  se  font  face,  sur  les  flancs 
de  deux  mamelons  du  djebel  Tis- 
garin,  allongés  dans  le  sens  du  N.-E. 
au  S. -O.,  et  dont  les  sommets  sont 
distants  l’un  de  l’autre  d’env.  1,800 
mèt.  C’est  entre  ces  deux  mamelons 
que  les  canaux  d’irrigation  amè- 
nent, au  moyen  d’un  barrage  de 
300  mèt.  de  long  sur  10  de  large  et 
3 de  profondeur,  les  eaux  de  l’oued 
Mzi,  et  alimentent  la  V.  dans  sa 
petite  larg.  Les  jardins  de  palmiers 
et  les  vergers,  d’une  superficie  de 
200  hect.,  s’étendent  au  N.  et  au  S. 
de  la  ville. 

Laghouat,  visitée  d’abord  en  1844 
par  le  général  Marey-Monge,  et 
prise  d’assaut,  en  décembre  1852, 
par  le  général,  depuis  maréchal 
Pélissier,  bien  que  formant  un  même 
tout,  était  jadis,  en  réalité,  compo- 
sée de  deux  villes  distinctes,  habi- 
tées par  deux  popul.Jes  Oulad-Ser- 
rin  à l’O. , et  les  Hallaf  à l’E.,  près- 
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que  constamment  en  lutte,  et  qui 
s’étaient  créé  chacune  une  vie  à 
part.  Laghouat  a donc  conservé  la 
fidèle  empreinte  de  cet  état  poli- 
tique dans  -sa  disposition  topogra- 
phique. Mais  depuis  le  jour  de  son 
occupation  définitive,  l’aspect  inté- 
rieur de  Laghouat  a été  tellement 
modifié,  surtout  dans  le  quartier 
N.-E.,  que  ceux  qui  l’ont  vue  alors 
la  reconnaîtraient  à peine.  Son  en- 
ceinte, très  notablement  agrandie, 
est  percée  de  cinq  portes,  qui  sont  : 
bab  Cherkia,  à l’E.  ; bob  Nebka,  au 
S.:  la  porte  du  Sud ; bab  Nouader, 
à l’O.,  et  la  porte  des  Caravanes, 
au  S.-E.  De  nouvelles  rues  ont  été 
ouvertes;  la  plupart  des  autres  ont 
été  complètement  rectifiées,  et  un 
nivellement  en  a rendu  le  parcours 
plus  aisé.  L’espace  vide,  ingrat,  fan- 
,geux,  irrégulier,  étroit,  où  s’élevait 
l’habitation  des  premiers  comman- 
dants supérieurs,  d’abord  bains  mau- 
res, puis  bureau  arabe,  est  devenu 
une  vaste  place  rectangulaire,  dite 
place  Randon,  qui  embellirait  beau- 
coup de  grandes  villes  européen- 
nes. Les  deux  extrémités  de  son 
grand  axe  sont  occupées  par  deux 
bazars  indig.,  dont  l’un,  dit  Cheikh- 
Ali,  est  surmonté  d’une  coupole 
mauresque  qui  renferme  l’horloge  ; 
l’un  de  ses  grands  côtés  est  formé 
par  l’hôt.  du  commandant  supérieur 
et  par  le  cercle  militaire;  le  second 
par  le  pavillon  du  génie  et  par  le 
bureau  arabe  : ces  quatre  édifices, 
bâtis  en  pisé  et  blanchis  au  lait  de 
chaux,  n’étant  pas  contigus,  laissent 
la  vue  se  perdre,  par  les  intervalles 
qui  les  séparent,  dans  les  profon- 
deurs des  jardins. 

C’est  dans  la  partie  O.  de  la  Y. 
que  se  trouve  le  dar-Sefa,  la  maison 
en  roches  plates,  ou  kasba  de  Ben- 
Salem^rromcfe  l’ancien  khalifa  qui 
la  fit  construire;  c’est  un  vaste  bâ- 
timent, où  l’on  a installé  l’hôpital, 
un  casernement  et  des  magasins. 
Une  rue,  en  partie  bordée  d’arca- 
des, conduit  de  la  place  Randon  à 
la  porte,  puis  à l’avenue,  percée 
dans  les  palmiers,  pour  y faire 
aboutir  la  grande  route  du  N.  La 
mosquée,  dite  Pélissier,  appropriée 
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pour  l’usage  du  culte  catholique; 
une  école  installée  dans  une  maison 
mauresque,  un  abattoir,  un  jardin 
d’essai,  complètent  les  monuments 
ou  établissements  d’utilité  publi- 
que de  cette  ville. 

Quant  aux  anciennes  rues,  situées 
dans  le  quartier  S.-O.,  en  voici 
l’exacte  description  faite  par  Th. 
Gautier,  d’après  Fromentin  : « Une 
rue  de  Laghouat  ne  plairait  pas 
aux  amateurs  du  progrès  , qui 
demandent,  pour  toutes  les  villes 
de  l’univers,  trottoirs,  macadam, 
alignement,  becs  de  gaz  et  numéros 
sur  lave  de  Volvic.  De  chaque  côté 
de  la  voie  accidentée  comme  un 
lit  de  torrent  à sec,  s’élèvent  des 
maisons,  les  unes  en  saillie,  les 
autres  en  retraite;  celles-ci  sur- 
plombant, celles-là  se  penchant  en 
arrière  et  se  terminant  par  un  an- 
gle carré  sous  un  ciel  d’un  bleu 
intense,  calciné  de  chaleur.  Grands 
murs  blancs,  petites  fenêtres  noires 
semblables  à des  judas,  portes  bas- 
ses et  mystérieuses,  tout  un  côté 
dans  le  soleil,  tout  un  autre  dans 
l’ombre  ; voilà  le  décor.  Au  premier 
coup  d’œil,  la  rue  paraît  déserte  ; 
à l’exception  d’un  chien  pelé  qui 
fuitsurles  pierresbrûlantes,  comme 
sur  le  sol  d’un  four,  et  d’une  pe- 
tite fille  hâve  se  dépêchant  de  ren- 
trer, quelque  paquet  au  bras,  on 
n’y  distingue  aucun  être  vivant  ; 
mais  suivez,  quand  votre  regard 
sera  moins  ébloui  par  la  vive  lu- 
mière , la  tranche  d’ombre  bleue 
découpée  au  bas  de  la  muraille  à 
dr.,  vous  y verrez  bientôt  une  foule 
de  philosophes  pratiques  allongés 
l’un  à côté  de  l’autre,  dans  des  po- 
ses flasques,  exténuées,  semblables 
à des  cadavres  enveloppés  de  leur 
suaire,  qui  dorment,  rêvent  ou  font 
le  kief,  protégés  par  la  même  ban- 
delette bleuâtre.  Lorsque  le  soleil 
gagnera  du  terrain,  vous  les  verrez 
se  lever  chancelants  de  somnolence, 
étirer  leurs  membres,  cambrer  leur 
poitrine  avec  un  effort  désespéré, 
secouer  leurs  draperies  pour  se 
donner  de  l’air,  et,  traînant  leurs 
savates,  aller  s’établir  autre  part, 
jusqu’à  ce  que  vienne  la  nuit  ap- 
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portant  une  fraîcheur  relative.  A 
Laghouat,  le  bonheur  comme  l’en- 
tend Zafari  : 

[soleil, 

Dormir  la  tête  à l’ombre  et  les  pieds  an 

serait  incomplet;  il  faut  aussi  que 
les  pieds  soient  à l’ombre,  sans  quoi 
ils  seraient  bientôt  cuits.  « 

Le  musée  de  Luxembourg  à Paris 
possède  un  tableau  de  Guillaumet, 
représentant  un  vieux  quartier  de 
Laghouat,  au  moment  où  la  nuit 
vient.  C’est  parfait  d’exactitude. 

Les  maisons  de  Laghouat  sont 
construites  en  briques  crues,  argi- 
leuses, auxquelles  elles  devaient 
jadis  une  teinte  grise  générale,  qui 
a presque  disparu  sous  le  badi- 
geonnage à la  chaux. 

Le  profil  extérieur  de  la  ville  pré- 
sente une  vaste  enceinte  crénelée. 
Au  N.-E.,  le  fort  Bouscarin  con- 
tient une  caserne  d’infanterie  pour 
400  hommes, un  pavillon  d’officiers, 
des  magasins  et  un  hôpital  mili- 
taire. Au  S. -O.  s’élève  La  tour  Mo- 
rand, d’où,  comme  du  fort  Bous- 
carin, on  a une  vue  très  étendue. 
On  sait  que  le  colonel  Bouscarin  et 
le  commandant  de  zouaves  Morand 
moururent  des  blessures  reçues 
devant  Laghouat.  L’oasis  a la  plus 
riche  végétation  qu’il  soit  possible 
de  voir  : la  vigne,  le  figuier,  le  gre- 
nadier y croissent,  mêlés  à tous  les 
arbres  à fruits  du  midi  de  la  France. 
Le  roi  de  cette  végétation  luxu- 
riante est  le  palmier,  l’arbre  au 
port  majestueux,  à la  tige  svelte  et 
élancée,  au  feuillage  toujours  vert; 
on  en  compte  à peu  près  30,000  à 
Laghouat.  Le  grand  barrage  cons- 
truit sur  l’oued  Mzi  a rendu  pos- 
sible la  culture  en  céréales  d’une 
grande  partie  (1,000  hect.)  de  la 
vaste  et  fertile  plaine  restée  inculte 
jusque-là.  On  a aussi  envoyé  à 
Laghouat,  pour  l’amélioration  des 
racés  sahariennes,  un  troupeau  de 
mérinos,  qui  donne  de  remarqua- 
bles résultats. 

Laghouat  sert  de  liaison  entre  le 
S.  oranais  et  le  S.  de  Gonstantine. 
C’est  le  point  de  divergence  des 
routes  qui  conduisent  vers  l’O.  chez 
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les  Oulad-Sidi-Cheikh;  vers  le  S.  au 
Mzab  et  à Ouargla;  vers  l’E.  dans 
les  Ziban  et  à Biskra.  Tout  con- 
court donc  à faire  de  Laghouat 
l’entrepôt  d’un  commerce  assez 
considérable  avec  les  tribus  voi- 
sines et  celles  des  autres  localités 
du  Sahara.  Première  grande  étape 
de  la  route  de  Tombouctou  et  des 
régions  de  l’Afrique  intérieure,  elle 
est  appelée  à devenir  d’ailleurs  le 
ch.-l.  politique  de  l’Algérie  méri- 
dionale. 

De  Laghouat  à Bou-Sâda,  R.  11  ; — au 
Djebel-Amour  et  à Boghari,  par  Taguin, 
R.  12;  — à Géryville,  R.  13;  — à Goléa 
par  le  Mzab,  R.  14;  — à Ouargla,  R.  15. 


ROUTE  11 

DE  LAGHOUAT  A BOU-SADA 

263  kil.  — Route  muletière. 

De  Laghouat  à El-Assafia,  direc- 
tion E.  ; on  quitte  les  palmiers  et 
les  cultures  pour  entrer  dans  un 
pays  de  dunes. 

12  kil.  El-Assafia,  sur  une  déri- 
vation de  l’oued  Mzi  ou  oued  Djedi, 
est  un  ancien  ksar  qui  fit  longtemps 
la  guerre  à Laghouat.  Selon  une 
chronique  locale,  les  gens  de  La- 
ghouat promirent  une  forte  somme 
au  marabout  El-Hadj-Aïssa  pour 
qu’il  obtînt  du  ciel  la  perte  d’As- 
safia;  celui-ci  y consentit,  et  une 
grêle  épouvantable  détruisit  de  fond 
en  comble  Assafia,  qui,  comme  les 
autres  ksour,  était  bâtie  en  briques 
de  terre  séchées  au  soleil.  Les  La- 
ghouatis,  ayant  atteint  leur  but,  re- 
fusèrent le  payement  stipulé  à El- 
Hadj-Aïssa  ; celui-ci,  pour  se  venger, 
leur  prédit  qu’ils  se  déchireraient 
toujours  entre  eux;  puis  il  prit  les 
gens  d’Assafia  sous  sa  protection,  et 
fit  rebâtir  leur  ville  dont  la  moitié 
fut  détruite,  et  l’autre  moitié  for- 
tement endommagée,  en  1842,  dans 
les  luttes  entre  El-Hadj-Lârbi,  kha- 
lifa  d’Abd-el-Kader,  et  Ahmed-ben- 
Salem,  chef  de  Laghouat. 
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Entre  El-Assafia  et  Ksar-Entila, 
direction  N.-E.,  on  passe  par  le 
territoire  de  Bou-Drin,  où  campent 
les  Oulad-Yahia-ben-Salem,  et  dont 
les  abords  étaient  autrefois  un  vrai 
coupe-gorge.  L’ouran,  grand  lézard 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  deb,  est  commun  dans  ces  para- 
ges (F.  l’Introduction). 

46  kil.  Ksar-Entila.  groupe  de 
quelques  maisons  sur  la  rive  g.  de 
l’oued  Entila. 

63  kil.  Mguied,  12  puits  artésiens. 

80  kil.  Messâd,  au  pied  du  Teniet- 
Ahmeur,  qui  dépend  du  Bou-Kahil, 
capitale  des  ksour  des  Oulad-Naïl, 
résidence  du  kaïd,  sur  la  rive  dr. 
de  l’oued  Hamouida;  on  y compte 
130  maisons,  composées  d’un  rez- 
de-chaussée  et  d’une  terrasse,  sé- 
parées par  des  ruelles  étroites,  en- 
tourées de  jardins  renommés  pour 
leur  prodigieuse  fertilité,  et  que 
cultivent  les  hommes,  pendant  que 
les  femmes  tissent  des  burnous. 
Une  mosquée  élevée  par  les  Fran- 
çais, en  1850,  vient  rompre  la  mo- 
notonie des  maisons  en  torchis  de 
Messâd;  sa  façade,  en  briques  rou- 
ges et  blanches,  est  ornée  d’un  por- 
tique. Au  rez-de-chaussée  est  amé- 
nagée la  demeure  du  kaïd;  un  es- 
calier en  pierre  conduit  à la  salle 
de  la  prière,  d’où  s’élance  un  élé- 
gant minaret. 

[A  300  met.  N.-E.,  au  delà  des  jardins 
de  Messâd,  et  sur  la  rive  g.  de  l’oued 
Hamouida,  ruines  du  Ksar-el-Baroud. 

A 400  met.  E.,  sur  la  rive.  dr.  de  l’oued 
Hamouida,  Demmed,  ksar  moins  impor- 
tant que  Messâd,  au  pied  du  Gada,  pic 
que’  couronnent  les  ruines  de  l’ancien 
Demmed,  bâti,  suivant  la  tradition,  un 
jour  avant  la  fondation  d’Alger. 

L'oued  Hamouida,  arrosant  les  jardins 
de  Messâd  et  de  Demmed  , prend  sa 
source  dans  le  Djebel-Amour,  à l’O.,  et 
va  se  jeter  dans  l’oued  Djedi,  quand  ses 
eaux  ne  sont  pas  absorbées  par  les  sa- 
bles, à l’entrée  du  khéneg  ou  défilé  dans 
lequel  les  ksouriens  de  Demmed  rançon- 
naient les  caravanes.] 

104  kil.  Aïn-Soltan,  la  Tamaritha 
de  Ptolémée,  ksar  dont  les  jardins 


sont  arrosés  par  l’oued  Naceur.  On 
y rencontre,  comme  à Messâd,  quel- 
ques ruines  romaines  bien  frustes, 
mais  témoignages  incontestables  de 
la  présence  des  Romains  dans  le  S. 

La  route  s’élève  sur  le  djebel 
Bou-Kahil  (1,300  et  1,500  met.). 

132  kil.  Amoura,  gîte  d’étape  sur 
l’un  des  sommets  S. -O.  du  djebel 
Bou-Kahil.  — Sources  et  jardins  ; 
vue  splendide  sur  les  montagnes 
qui  vont  rejoindre  à l’horizon  le 
Djebel-Amour. 

150  kil.  Ogla-Seba  (les  s,ept  puits). 

163  kil.  Ogla-Feïd-el-Betoum; puits. 

185  kil.  Àïn-Rich  (la  source  aux 
plumes),  au  N.-E.  du  Bou-Kahil,  et 
à l’entrée  des  plaines  deMehaguen, 
au  croisement  de  la  route  de  Djelfa 
à Biskra.  Le  bordj  et  le  caravan- 
sérail, sur  la  riv.  g.  de  l’oued  Chaïr 
(rivière  de  l’orge),  sont  entourés 
de  vignes,  de  vergers  et  de  plan- 
tations de  trembles  et  de  saules. 
A 200  mèt.  plus  bas  que  le  bordj, 
entre  les  koubbas  de  Sidi  Moham- 
med-Aklid  et  Sidi  Mohammed -el- 
Rekik,  se  dresse  un  tertre  sur 
lequel  sont  épars  de  nombreux  dé- 
bris romains,  signalés  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  le  docteur  Reboud. 

L'oued  Chaïr  qui,  comme  beaucoup  de 
rivières  arabes,  change  souvent  de  nom, 
prend  sa  source  au  N.  du  Bou-Kahil, 
pour  aller  se  jeter  dans  le  Hodna,  après 
avoir  fertilisé  les  plaines  qu’elle  traverse. 

207  kil.  Aïn-Melah,  sur  la  rive  g. 
de  l’oued  Melah,  affluent  de  l’oued 
Chaïr.  Source  remarquable. 

233  kil.  Aïn-Ror’ab. 

244  kil.  Dermel,  ksar. 

263  kil.  Bou-Sâda  (R.  21). 


ROUTE  12 

DE  LAGHQUAÏ  AU  DJEBEl-AIVSOUR 
ET  A B 0 G H A R ! 

PAR  TAGUIN 

367  kil.  — Route  muletière  jusqu’à  Chel- 
lala.  De  Chellala  à Boghari,  service  de 
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dilig.  le  mardi  et  le  samedi;  trajet  en 
14  h.  ; de  Boghari,  départ  le  lundi  et 
le  jeudi.  De  Laghouat  à Chellala,  che- 
vaux ou  mulets;  cantines  garnies  de 
vivres.  On  trouvera  à Tadjemout,  Aïn- 
Madhi,  Er-Richa  et  Sidi-Bou-Zid  des 
petites  boutiques  d’épiceries,  tenues 
par  des  Mzabis. 

N.  B.  — • Consulter  pour  cette  route  les 
travaux  du  colonel  Niox  et  du  commandant 
Derrien. 

Le  Djebel-Amour  est  une  des  parties 
les  plus  curieuses  et  les  plus  remarquables 
de  la  région  montagneuse  du  Sahara,  tant 
au  point  de  vue  de  sa  formation  et  des 
cours  d’eau  qu’il  envoie  dans  toutes  les 
directions,  qu’à  celui  de  son  étendue.  Il 
fait  partie  de  la  chaîne  du  grand  Atlas 
qui  traverse  l’Algérie  du  S.-O.  au  N.-E., 
et  qui  comprend  les  massifs  importants 
du  Ksel,  du  Bou-Rahil  et  de  YAurès.  Le 
pâté  du  Djebel- Amour  a environ  15  lieues 
d’étendue  du  N.  au  S.,  et  25  lieues  de  l’E. 
à TO.  Il  présente  l’aspect  d'un  nœud  prin- 
cipal duquel  se  détachent  les  lignes  d’eau 
dans  toutes  les  directions. 

Une  énorme  muraille  à pic,  le  Kef- 
Guebli,  le  termine  brusquement  au-dessus 
du  Sahara  ; un  des  points  culminants  de 
cette  muraille  estle  Bas-Merkeb( 1,580  met.), 
au  N. -O.  d’Aïn-Madhi,  d’où  l’on  découvre 
tout  le  massif  éu  Djebel-Amour.  On  y 
rencontre  le  djebel  Okba  (1,710  mèt.),  le 
djebel  Sourou  (1,708  mèt.),  le  djebel  Bou- 
Zid,  au  N.  d’Aflou,  le  djebel  Touila-Makna 
(1,900  mèt.).  à l’E.  de  Géryville. 

Le  Kef-Guebli , au  S.-E.,  qui  a une 
épaisseur  de  8 à 12  kil. , n’est  franchis- 
sable que  par  un  petit  nombre  de  cols 
( teniet ),  passages  ouverts  par  des  torrents. 
Un  des  plus  curieux  est  le  teniet  Melah, 
route  de  Taouiala  à Tadjerouna  : il  est 
ouvert  par  l 'oued  Zergoun  qui,  dans  les 
montagnes,  s’appelle  Y oued  Malah  et  passe 
au  pied  de  deux  rochers  de  sel  d’une  ait. 
de  1;284  mèt.,  masses  énormes  de  sel 
éruptif  aux  tons  tantôt  violets , tantôt 
blancs  ou  verdâtres,  profondément  ravi- 
nées par  les  eaux. 

Les  cols  qui  servent  à la  fois  de  lignes 
de  partage  et  de  routes  pour  les  habitants, 
y sont  larges,  d’un  abord  à peu  près 
facile  et  couverts  d'épaisses  touffes  d’halfa. 
Les  vallées  sont  ordinairement  propres  à 
la  culture  des  céréales  et  les  ksour  en 
occupent  les  points  les  plus  importants. 
Cette  région  ressemble  au  Tell  saharien  ; 
ce  qu’il  y a de  vrai,  c’est  que  ses  sobres 
habitants  peuvent  se  passer  du  Tell  quand 
l’année  a été  bonne. 

On  trouve  dans  le  Djebel-Amour  des 
plaines  élevées  ou  de  larges  vallées  de 
pâturages,  des  pentes  qui  ont  été  boisées, 
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mais  qui,  généralement,  n’ont  conservé 
que  des  arbres  isolés  : thuyas,  chênes  verts, 
lauriers-roses. 

Sur  la  portion  orientale  du  Djebel- 
Amour  sont  les  plateaux  ou  gada,  im- 
menses tables  de  rochers  découpées  dans 
le  massif  par  de  profondes  érosions  ; 
nues,  désolées,  avec  des  murs  de  pierres 
éboulées,  surmontées  par  des  falaises  à 
pic;  presque  partout  inaccessibles,  elles 
dominent  de  50  à 100  mèt.  et  plus  les 
vallées  qui  les  entourent.  Au  pied  des 
gada  on  circule  assez  facilement  dans  les 
vallées  ; il  n’y  a de  difficultés  à la  marche 
que  dans  les  ravines  que  l’on  doit  suivre 
en  descendant. 

Le  Djebel-Amour  doit  son  nom  à la 
tribu  des  Amour,  pluriel  de  Amer,  rejetée 
aujourd’hui  dans  le  Marolc.  Les  habitants 
actuels  ou  petits  “nomades,  ou  ksouriens, 
sont  en  grande  partie  d’origine  berbère, 
mais  ne  parlent  que  l’arabe. 

De  Laghouat  à Tadjemout,  la 
route  se  dirigeant  au  N.-O.  passe 
au  pied  S.  du  djebel  Lazereg  (1,480 
mèt.). 

35  kil.  Tadjemout  (la  pluie),  fon- 
dée sur  un  mamelon  pierreux,  à la 
base  duquel  coule  l’oued  Mzi,  par 
une  émigration  de  Laghouatis  chas- 
sés à la  suite  de  guerres  intesti- 
nes; elle  compte  100  à 150  maisons 
entourées  d’assez  beaux  jardins  et 
dominées  par  la  blanche  koubba 
de  Sidi  Atailah  au  milieu  d’un  ci- 
metière. « Je  ne  comprends  pas,  dit 
Fromentin,  de  village  arabe  qui  se 
présente  avec  plus  de  correction,  ni 
dans  des  conditions  de  panorama 
plus  heureuse  que  Tadjemout, 
quand  on  l’approche  en  venant  de 
Laghouat.  Elle  couvre  un  petit  pla- 
teau pierreux  qui  n’est  qu’un  ren- 
flement de  la  plaine,  et  s’y  déve- 
loppe en  triangle  allongé.  La  base 
est  occupée  par  un  rideau  vert  d’ar- 
bres fruitiers  et  de  palmiers;  les 
saillies  anguleuses  d’un  monument 
ruiné  en  marquent  le  sommet.  Un 
mur  d’enceinte,  accolé  à la  ville  suit 
la  pente  du  coteau  et  vient,  par  une 
descente  rapide,  se  relier,  au  moyen 
d’une  tour  carrée,  aux  murs  exté- 
rieurs des  jardins.  Ces  murs  sont 
armés  de  distance  en  distance  de 
tours  semblables;  ce  sont  de  petits 
forts  crénelés,  légèrement  coupés 
en  pyramides  et  percés  de  meur- 
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trières.  La  ligne  générale  est  élé- 
gante et  se  compose  par  des  inter- 
sections pleines  de  style  avec  la  li- 
gne accentuée  des  montagnes  du 
fond...  Le  ton  local  est  gris,  d’un 
gris  sourd  que  la  vive  lumière  du 
matin  parvenait  à peine  à dorer. 
Une  multitude  de  points  d’ombre 
et  de  points  de  lumière  mettait  en 
relief  le  détail  intérieur  de  la  ville 
et  de  loin  lui  donnait  l’aspect  d’un 
damier  irrégulier  de  deux  couleurs. 
Deux  koubbas  posées  à dr.,  sur  la 
croupe  même  du  mamelon,  Lune 
rouge,  l’autre  blanche,  faisaient 
mieux  apparaître  encore,  par  deux 
touches  brillantes,  la  monochromie 
sérieuse  du  tableau...  A mesure 
que  nous  approchions,  tournant 
les  jardins  pour  entrer  par  l’E., 
l’aspect  de  Tadjemout  changeait; 
les  montagnes  s’abaissaient  derrière 
la  ville,  et  tout  ce  tableau  oriental 
se  décomposant  de  lui-même,  il  ne 
resta  plus,  quand  nous  en  fûmes 
tout  près,  qu’une  pauvre  ville  mise 
en  ruine  par  un  siège,  brûlée,  aride, 
abandonnée,  et  que  la  solitude  du 
désert  semblait  avoir  envahie...  » 

De  Tadjemout  à Aïn-Madhi,  direc- 
tion S. -O.,  on  longe  le  Kef-Guebli, 
cette  montagne  aux  hautes  mu- 
railles à pic  et  dont  le  sommet 
principal,  le  Ras-Merkeb,  dominant 
Aïn-Madhi  au  N.,  atteint  1,580  mèt. 

60  kil.  Aïn-Madhi,  est  « une  pe- 
tite ville  située  sur  un  mamelon, 
dans  une  plainelégèrementoncl  ulée. 
Son  enceinte,  qui  a la  forme  d’une 
ellipse,  est  une  forte  muraille  dont 
les  créneaux,  coiffés  de  petits  cha- 
piteaux, sont  d’un  effet  pittores- 
que. Une  zone  de  jardins,  d’une 
larg.  de  150  mèt.  env.,  l’enveloppe 
de  toutes  parts;  mais  ces  jardins, 
impitoyablement  ravagés  par  Abd- 
el-Kader,  commencent  seulement  à 
rendre  moins  triste  ce  ksar  autour 
duquel  tout  est  aride  et  pelé.  » 
( Mcic-Carthy .) 

Aïn-Madhi  appartenait  en  entier  à la 
famille  de  Si  Ahmed-Tedjini,  marabout 
qui  a fondé  un  des  ordres  religieux  aux- 
quels se  sont  affiliés  une  grande  partie 
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des  Algériens.  Mohammed-el-Kebir,  à la 
suite  d’une  expédition  contre  Laghouat, 
ayant  eu  à se  plaindre  d’un  affront  qui 
aurait  été  fait  à un  de  ses  soldats  par  un 
habitant  d’Aïn-Madhi,  et  n’ayant  pu  en 
obtenir  satisfaction,  assiégea  Aïn-Madhi, 
s’en  empara  de  force,  la  pilla  et  rasa  ses 
murs;  Tedjini  parvint  à s'échapper  et  sè 
retira  au  Marok  (1785,  1199  hég.).  Cinq 
ans  plus  tard,  Tedjini  fit  entourer  Aïn- 
Madhi  d’une  muraille,  haute  de  10  mèt. 
et  épaisse  de  2,  avec  flanquements  et 
nombreux  créneaux.  Hussein,  dernier  dey 
d’Alger,  craignant  l’influence  de  Tedjini 
et  de  ses  khrouan  (affiliés)  dans  les  régions 
sahariennes , Ordonna  à Hassan , bey 
d’Oran,  de  reprendre  Aïn-Madhi  ; le  bèy 
ne  put  s’emparer  de  la  ville,  mais  il  se 
retira,  après  avoir  reçu  une  forte  contri- 
bution en  argent  (1820).  Le  dernier  siège 
soutenu  par  Aïn-Madhi  a été  fait  en  1838, 
par  Abd-el-Kader.  La  ville  fut  prise  et 
rasée,  sauf  la  maison  ou  kasba  de  Tedjini, 
dans  laquelle  l’émir  avait  demeuré.  Gite 
d’étape  et  poste  militaire. 

[A  20  kil.  S.-E.,  El-Houïtha  (la  petite 
muraille)  est  un  ksar  de  quarante  à cin- 
quante maisons,  bâti  sur  une  hauteur 
dominant  un  ravin  dans  lequel  est  une 
source  qui,  après  avoir  arrosé  les  jardins, 
va  remplir  des  citernes.] 

Franchissant  le  Kef-Guebli,  à dr., 
par  le  teniet  Foum-Reddad,  on  ar- 
rive d’abord  au  ksar  de 

87  kil.  Er-Richa ; rien  de  remar- 
quable. 

106  kil.  En  fous,  en  face  des  pla- 
teaux ou  gada  dont  on  a parlé 
plus  haut,  enserré  entre  Youed  Mzi 
et  Youed  Ghicha,  les  deux  bras  su- 
périeurs de  Youed  Djedi. 

125  kil.  Aflou,  à 1,350  mèt.  d’alt., 
sur  la  rive  g.  de  Youed  Mzara  ou 
Medsous,  et  à l’E.  du  djebel  Sidi— 
Okba  (1,710  mèt.),  est  le  ch.-l.  d’une 
annexe  de  la  subdiv.  de  Maskara, 
destiné  à administrer  le  Djebel- 
Amour.  L’annexe  se  compose  d’un 
capitaine  chef,  de  deux  officiers 
adjoints,  d’un  médecin  et  d’un  in- 
terprète. Une  compagnie  d’infan- 
terie et  quelques  spahis  forment  la 
garnison.  Aflou  n’est  pas  un  poste 
fortifié  mais  une  espèce  de  cara- 
vansérail de  40  mèt.  sur  30  avec  toi- 
ture en  tuiles  et  salles  voûtées.  Un 
puits  de  8 mèt.  de  profondeur  a été 
creusé  dans  la  cour , mais  l’eau 
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est  fournie  en  partie  par  l’aïn  Aflou 
qui  sort  des  rochers  à 1,400  mèt. 
au  S.-S.-E.,  dans  le  lit  de  l’oued 
Medsous;  son  débit  est  de  5 lit.  à 
la  seconde.  La  pop.  du  cercle 
d’Aflou  est  d’env.  1,300  individus. 

[A  500  mèt.  N. -O.,  vieux  ksar  d’Aflou 
en  ruine.  Entre  lui  et  le  bord.j  s’étend  le 
superbe  jardin  potager  des  officiers  et  se 
dressent  plusieurs  maisons  d’Européens, 
de  Mzabis  et  de  kaïds.  Boulangerie  mili- 
taire. Sur  la  rive  dr.  de  l’oued  Medsous, 
on  voit  les  deux  koubbas  de  Sidi  Ben- 
Guellonlaet  de  Sidi  Abd-Allah-ben-Olsman. 

A l’O.  d’Aflou  sont  les  sources  du 
Chêlif,  YAsar  des  Romains,  le  seul  fleuve 
qui  ait  son  origine  dans  le  grand  Atlas, 
au  S.  des  Hauts-Plateaux.  Elles  s’élancent 
d’un  cirque,  sous  le  nom  d'oued  Sebgague , 
à une  ait.  de  1,400  à 1,450  mèt.;  coulant 
d'abord  au  N. -O.,  l’oued  Sebgague  arrive 
en  plaine  pour  couler  au  N.-E.,  sous  le 
nom  d'oued  Namous;  grossi  des  eaux  de 
Y oued  Mrara,  à dr.,  il  prend  le  nom 
d'oued  Beïda.  Après  son  confluent  avec 
Youed  Chellal,  l’oued  Beïda  devient  Y oued 
Feïderrigha.  Laissant  ensuite  filtrer  ses 
eaux,  le  lit  est  à sec  jusqu'à  Taguin,  sous 
le  nom  d'oued  Touil.  Après  son  confluent 
avec  Youed  Oureuk,  le  fleuve  prendra  le 
nom  d’oued  Chélif  (F.  p.  54). 

A 36  kil.  S. -O.  d’Aflou,  Taouiala  est  le 
ksar  principal  du  Djebel- Amour,  presque 
une  ville,  entourée  de  hautes  murailles 
avec  portes  ferrées,  tour  de  flanquement, 
comme  une  fortification  du  moyen  âge. 
C’était  la  résidence  d’un  chef  puissant 
dont  les  exactions  et  les  crautés  rappe- 
laient également  l’époque  féodale.  Il  avait 
une  vaste  habitation  solidement  construite 
près  d’une  des  portes  de  la  ville,  et  un 
crochet  de  pendaison  en  permanence  près 
de  l’entrée  témoignait  des  droits  de  basse 
et  haute  justice  qu’il  s’était  attribués.  As- 
siégée plusieurs  fois  par  les  beys  d’Oran, 
Taouiala  commande  la  route  principale 
au  S.  par  Youed,  Zergoun,  au  point  de 
rencontre  du  chemin  d’Aflou  et  de  Géry- 
ville.] 

D’Aflou  à Boghari,  direction  gé- 
nérale N.-E.  A mi-chemin  de  Sidi- 
Bou-Zid,  à dr.,  on  passe  devant  le 
djebel  Souron  (1,708  mèt.),  dont  le 
versant  N.  est  couvert  de  beaux 
massifs  forestiers  de  chênes  verts, 
de  thuyas,  de  térébinthes  et  de 
genévriers. 

455  kil.  Sidi-Bou-Zid,  bâti  sur 


[Boute  12.] 

une  croupe  aplatie,  à 1,130  mèt.,  est 
un  v.  arabe  dépendant  du  kaïdat 
des  Oulad-Mimoun.  La  mosquée 
sans  minaret,  salle  basse  sous  une 
excavation  de  rochers,  n’a  rien  de 
remarquable.  Au  N.,  à 200  mèt.,  à 
mi-côte,  koubba  de  Sidi  Bou-Zid, 
un  descendant  de  la  fille  du  pro- 
phète. 

[Sur  la  route  de  Djelfa,  à l’E.,  les  ksour 
de  Zenina,  de  Charef  et  de  Bab-Messaoud. 
Zenina,  petit  ksar  dont  les  maisons  sont 
entassées  au  N.  d’un  des  mamelons  du 
Mcif.  Les  ruelles  du  côté  O.  sont  semées 
de  gros  rochers.  Le  ksar  a 3 portes,  l’une 
au  S. -O.,  au-dessus  de  la  fontaine;  une 
deuxième  àl’O.,  devant  le  cimetière  et  la 
koubba  de  Sidi  Mohammed-ben-Sala  ; sa 
troisième  est  à l’E.  ; près  de  la  maison  du 
kaïd  est  un  dépôt  d’étalons  de  remonte. 
Zenina,  jusqu’à  notre  occupation,  en  1844, 
était  un  centre  de  pillard/,  un  refuge  de 
voleurs  en  guerre  avec  les  Turcs.] 

178  kil.  El-Beïda,  sur  l’oued  Chel- 
lal qui  se  jette  à 5 kil.  N.  dans 
l’oued  Touil.  Au  delà,  le  djebel  Sidi- 
Vhassen,  à g.,  1,408  mèt.,  et  le  dje- 
bel Archa,  à dr.,  sont  les  derniers 
accidents  du  Djebel-Amour;  ils  for- 
ment caps  sur  les  plaines  du  N. 

198  kil.  Mekhraoula,  puits  près 
de  l’oued  Zouil  parallèle  à la  route, 
à dr. 

208  kil.  Heïta-Souami.  Là  sont 
dix  puits  creusés  par  le  génie. 

213  kil.  Bjelita,  autres  puits. 

223  kil.  Taguin,  à 850  mèt.,  est  si- 
tué à l’O.  du  Zahrez-Gharbi  et  à la 
limite  des  cercles  de  Boghar  et  de 
Djelfa.  C’est  un  endroit  maréca- 
geux, malsain,  mais  précieux  par 
ses  fourrages,  son  halfa  et  surtout 
par  les  eaux  de  source  auxquelles 
viennent  de  loin  les  troupeaux  des 
nomades.  Le  14  mai  1843,  le  géné- 
ral duc  d’Aumale,  parti  de  Boghar 
avec  600  cavaliers,  surprit  la  smala 
d’Abd-el-Kader  à Taguin.  Il  y avait 
là  6,000  personnes,  dont  5,000  com- 
battants, mais  la  soudaineté  de 
l’attaque  ne  permit  pas  à ces  der- 
niers de  se  reconnaître.  On  enleva 
3,000  prisonniers  et  un  immense 
butin.  On  n’avait  perdu  qu’une  ving- 
taine d’hommes  tués  ou  blessés,  et 
l’ennemi  en  comptait  300. 


[Route  13.]  CHELLALA.  - 

261  kil.  Chellala,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  deux  Chel- 
lala des  Oulad-Sidi-Cheikh  au  S. -O. 
La  route  devient  carrossable  et  un 
serv.  de  dilig.  conduit,  deux  fois 
par  semaine,  les  voyageurs  de  Chel- 
lala à Boghari. 

Chellala,  situé  dans  le  bassin  de 
Xoùed  Oureuk,  est  un  v.  arabe  qui 
a toute  la  physionomie  d’un  v.  fran- 
çais où  l’on  aurait  voulu  mêler 
quelques  habitations  de  style  arabe 
et  vénitien.  La  grande  place  rec- 
tangulaire est  ornée  au  S.  d’une 
maison  à tourelle  dite  Dor-Djel- 
loul-ben-Messaoud,  kaïd  tué  à Ta- 
guin  en  1864.  Al’O.,  s’élève  la  mai- 
son à minaret  et  à colonnade  de 
Smahi-ben-Ahmed  : à l’E.,  la  maison 
du  bureau  arabe  annexe  de  Boghar. 
Les  maisons  de  Chellala,  bien  ali- 
gnées, forment  plusieurs  rues  au 
N. -O.  On  y voit  des  marchands 
juifs,  des  mzabis  et  des  prostituées, 
mais  la  majorité  des  habitants  sont 
des  Arabes  venus  de  Zenina.  Les 
jardins  qui  entourent  Chellala  sont 
splendides  et  renommés  pour  leurs 
fruits.  A l’extrémité  S.-O.  du  ksar 
s’élève  la  koubba  de  Sidi  Brahim. 
Au  N. -O.,  vaste  plaine,  grandes 
cultures  et  fermes  de  M.  Romanet 
de  Boghari  et  de  M.  Delpech;  com- 
merce de  laines  (4,000  quintaux 
par  an).  Au  N.-E.  du  ksar,  dépôt 
d’étalons  de  la  remonte. 

Chellala  est  le  seul  endroit  des 
Hauts-Plateaux  où  l’on  peut  se  ra- 
vitailler entre  Aflou  et  Teniet-el- 
Hâd,  et  entre  Djelfa  et  Tiaret. 

[À  10  kil.  N.-E.  de  Chellala,  en  passant 
devant  Ksa.r-Zergum,  Aïn-Hammam,  source 
d’eau  thermale  sulfureuse.  Aïn-Hammam 
comprend  deux  grottes  auxquelles  on  ar- 
rive par  un  escalier  de  12  marches.  L’eau 
de  38°  à 40°  répand  une  odeur  de  soufre 
très  prononcée.  Le  général  Mai’mier,  en 
1865,  fit  déblayer  et  rendre  plus  acces- 
sible ce  bain.  Sur  une  plaque  de  pierre, 
on  a tracé  une  inscription  où  l’on  ne  dis- 
tingue plus  que  les  mots  « général  Mar- 
inier » et  « 2e  génie  ».] 

284  kil.  Confluent  de  l’oued  Touil 
et  de  l 'oued  Oureuk ; coulant  dans 
un  lit  encaissé,  ce  dernier  passe 
devant  la 
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290  kil.  Koubba  de  Sidi  El-Hadiel, 
à dr. 

300  kil.  Redoute  Marey-Monge , 
construite  en  1844,  en  ruine. 

306  kil.  Chabounia,  au  confluent 
de  l’Oureuk  et  de  Voued  Nahr-Ouas- 
sel.  Chabounia,  où  la  diligence  re- 
laye, prend  son  nom  d’urr  ancien 
ksar  dont  on  voit  encore  les  rui- 
nes, à 200  met.  en  amont,  sur  un 
petit  mamelon  qui  domine  la  rive 
dr.  de  l’oued. 

346  kil.  Bou-Rézoul  (R.  10). 

358  kih  Aïn-Seba  (R.  10). 

367  kil.  Boghari  (R.  10). 


ROUTE  13 

DE  LAGH0UAT  A GÉRYVILLE 


A.  Par  la  route  muletière. 

191  kil. 

60  kil.  Aïn-Madhi  (R.  12). 

69  kil.  Treffia,  petit  ksar,  à l’en- 
trée de  Foum-Reddad. 

96  kil.  Aïn-Taïeb. 

112  kil.  Sidi-Tifour , sur  l’oued 
Amouida.  Les  gens  de  Sidi-Tifour 
sont  des  marabouts  qui  exploitent 
la  commisération  des  passants  au 
moyen  d’une  koubba  où  est  en- 
terré le  marabout  Sidi  Tifour,  saint 
homme  qui  continue  à faire  le 
bien  aux  uns  aux  dépens  des  au- 
tres. Le  tombeau,  qui  n’a  rien  de 
remarquable,  est  terminé  par  une 
koubba  ovoïde;  il  est  entouré  de 
pierres  brutes  qui  marquent  autant 
de  sépultures. 

[. Aïn-Teïba , à mi-chemin  de  Sidi-Tifour 
et  de  Tadjrouna,  est  une  source  d’eau 
saumâtre,  au  pied  d’une  montagne  de  sel. 
« De  larges  fondrières  blanches  alternent 
sur  les  flancs  de  cette  montagne  avec  des 
plaques  rocheuses  d’un  vert  bleuâtre  bien 
accentué,  et  d’autres  d’un  violet  tendre. 
Ces  mélanges  de  couleurs  donnent  à la 
montagne  une  physionomie  tonte  bizarre 
à laquelle  on  a de  la  peine  à s’habituer, 
d’autant  plus  qu’elle  domine  de  tous  côtés 
une  chaîne  de  montagnes  ordinaires,  dont 
la  couleur  n’a  rien  de  saillant.  »] 
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130  kil.  Bou-Alam , sur  l’oued 
Amouida,  pauvre  oasis  couronnant 
un  mamelon,  à l’entrée  d’une  large 
vallée  dénudée. 

160  kil.  Aouïnet-el-Fareb,  au  N. -O. 
du  Kef-oum-el-Aloudj  (1,649  mèt.). 

191  kil.  Géryville. 


B.  Par  le  chemin  arabe. 

198  kil.  — Ce  chemin  est  plus  long  que 
le  précédent,  à cause  du  crochet  qu’il 
fait  sur  Taouiala  (F.  R.  12). 

Donné  par  le  commandant  Derrien,  dans 
sa  notice  : « La  région  algérienne  traver- 
sée par  le  méridien  de  Paris  y»  c’est  un 
de  ces  chemins  indigènes  tracés  par  les 
habitants  des  tribus  nomades  et  qui  indi- 
quent les  voies  suivies  par  les  produc- 
tions soit  dans  leur  développement,  soit 
vers  leurs  débouchés.  Celui-ci  a 3 met.  de 
largeur. 

60  kil.  Aïn-Madhi  (R.  12).  — Di- 
rection N. -O. 

725  kil.  Foum-Reddad,  passage 
très  difficile. 

98  kil.  Taouiala  (R.  12). 

122  kil.  Le  Kreneg-el-Melh  (défilé 
du  sel).  — Ce  khreneg  qui  con- 
tourne le  djebel  el-Melh,  n’est  autre 
chose  que  le  lit  d’une  rivière,  pres- 
que toujours  à sec, servant  déroute 
aux  caravanes;  sa  long,  est  d’env. 
16  kil.  Il  est  célèbre  chez  les  Saha- 
riens. Outre  que  c’est  un  des  rares 
passages  conduisant  de  la  province 
d’Oran  dans  le  grand  désert,  et 
qu’il  est  par  suite  très  fréquenté, 
c’est  le  point  où  une  foule  de  tribus 
viennent  faire  leurs  provisions  de 
sel.  A l’entrée,  on  voit  encore  les 
rampes  par  où  le  général  Pélissier 
fit  passer  les  canons  qui  battirent 
en  brèche  les  murs  de  Laghouat. 
On  voit  les  anciens  bivacs  d’Abd- 
el-Kader;  on  montre  des  mame- 
lons auxquels  est  resté  le  nom  de 
bandits  célébrés  qui  détroussaient 
autrefois  les  voyageurs  : tel  rocher 
se  nomme  le  Rocher  de  Sang.  A 
chaque  pas,  des  tas  de  pierres,  sur- 
montés de  quelques  chiffons  ou 
loques,  indiquent  qu’un  homme  est 
tombé  là  sous  une  traîtreuse  balle; 
enfin,  la  légende  fait  du  Khreneg 


la  demeure  de  djenoun  ou  esprits 
nocturnes,  les  uns  bienveillants, 
les  autres  cruels. 

Au  delà,  El-Makta,  ksar  à 1,064 
mèt.,  puis  Sidi-Tifour  et  Bou-Alam. 

146  kil.  Ras- Oued- Mekheïnza. 

174  kil.  Aouïnet-bou-Beker. 

198  kil.  Géryville  (R.  53,  B). 


ROUTE  14 

DE  LAGHOUAT  A GOLÉA 

PAR  LE  MZAB 

-162  kil.  — Serv.  de  dilig.  de  Laghouat  à 
Ghardaïa,  le  dimanche  et  le  mercredi  ; 
arrivée  à Ghardaïa  le  lundi  et  le  jeudi; 
■trajet  en  27  h.  — Départ  de  Ghardaïa 
et  arrivée  à Laghouat  les  mômes  jours. 
— De  Gardaïa  à Goléa,  chevaux,  mulets 
et  vivres. 

N.  B.  — Consulter  pour  cet  itinéraire 
les  notices  et  notes  de  MM.  Berbrugger, 
Mac-Carthy  et  Maskeray,  du  colonel  Niox, 
des  commandants  Robin  et  Coyne.  Les 
distances  kilométriques  ont  été  établies 
par  le  colonel  Letellier. 

Quand  on  quitte  Laghouat  pour 
se  diriger  vers  le  S.,  dit  le  com- 
mandant Robin,  on  trouve  devant 
soi  un  immense  plateau  presque 
horizontal,  où  la  vue  s’étend,  comme 
en  pleine  mer,  jusqu’aux  limites  de 
l’horizon.  Le  sol  est  recouvert  d’une 
carapace  calcaire  friable,  sur  la- 
quelle il  existe  une  végétation  clair- 
semée où  domine  une  plante  li- 
gneuse de  30  à 40  cent,  de  haut., 
que  les  Arabes  appellent  remetz  et 
qui  est  employée  comme  combus- 
tible. 

Quand  on  a franchi  quelques  kil., 
on  commence  à apercevoir,  de  loin 
en  loin,  des  arbres  de  haute  futaie, 
au  feuillage  épais,  qui  croissent 
dans  des  dépressions  peu  sensi- 
bles, marquées  par  des  îlots  de  ver- 
dure et  d’où  émergent  des  touffes 
vivaces  de  jujubier  sauvage.  Ces 
arbres  sont  des  betoums,  pistachiers 
de  l’Atlas.  Ces  dépressions  sont  des 
dayas,  et  le  pays  que  l’on  parcourt 
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est  la  région  des  dayas/  qui  s’étend 
des  limites  de  la  province  d’Oran 
à celles  de  la  province  de  Gonstan- 
tine,  sur  line  larg.  d’env.  60  kil. 

Sur  cet  immense  plateau,  où  il 
n’y  a presque  pas  de  pentes,  les 
eaux  pluviales  se  réunissent  dans 
des  cuvettes,  en  entraînant  des  dé- 
bris de  terre  végétale,  et  ces  li- 
mons ont  fini,  avec  le  temps,  par 
former  une  couche  assez  épaisse 
pour  nourrir  de  grands  arbres. 

Les  dayas  sont  espacées  de  2 à 
3 kil.  les  unes  des  autres,  de  sorte 
qu’on  en  a toujours  un  certain 
nombre  en  vue;  elles  ne  portent,  le 
plus  souvent,  que  quelques  be- 
toums isolés,  mais  quelques-unes 
présentent  de  véritables  bouquets 
d’arbres  assez  serrés. 

24  kil.  L’oued  Bou-Trekfin,  affluent 
souvent  à sec  de  l’oued  Djedi. 

44  kil.  Daya-ed-Diba,  où  le  bois 
se  trouve  en  grande  quantité  et  où 
il  conviendrait  de  creuser  un  puits. 

52  kil.  Nili;  puits. 

66  kil.  L’oued  Zeliguin,  Daya- 
Zenna. 

88  kil.  Tilremt.  Cette  daya,  la 
plus  grande  et  la  plus  belle  de 
celles  que  l’on  rencontre  sur  la 
route,  a une  superficie  de  103  hect. 
et  contient  env.  2,400  betoums  et 
une  grande  quantité  de  jujubiers 
sauvages  qui  protègent  la  crue  des 
betoums  quand  ils  sont  jeunes,  et 
dont  quelques-uns  mesurent  plus 
tard  jusqu’à  4 et  5 met.  de  cir- 
conférence. Plusieurs  ravins,  dont 
quelques-uns  ont  jusqu’à  2 lieues 
de  parcours,  y amènent  les  eaux 
pluviales.  Une  citerne,  mesurant 
10,000  hectol.,  contient  l’eau  néces- 
saire pour  une  année;  cependant 
des  puits  ont  été  récemment  creusés 
à côté.  Construite  par  le  génie,  la 
citerne  est  surmontée  de  deux  cham- 
bres pour  les  voyageurs. 

98  kil.  L'oued  Besbaier. 

117  kil.  L'oued  Settafa.  Un  puits, 
creusé  avec  de  grandes  difficultés 
dans  une  roche  très  dure  par  un  ate- 
lier du  2e  bataillon  d’Afrique, en  1883, 
jusqu’à  une  profondeur  de  50  mèt., 
donne  un  débit  de  25  lit.  par  minute. 

A Settafa  finit  la  région  des  dayas 


et  on  entre  dans  la  Chebka,  vaste 
plateau  rocheux  incliné  du  N.-O.  au 
S.-E.,  et  qui  s’étend  jusqu’au  delà 
d’El-Goléa,  sur  une  larg.  moyenne 
de  110  kil. 

La  Chebka  n’est  pas  une  protubérance 
montagneuse  ; c’est  un  plateau  régulier, 
qui  était  primitivement  uni  ; c’est  l’écou- 
lement des  eaux  pluviales  qui,  dans  la 
succession  des  âges,  y a creusé  les  ravins 
et  les  oueds  qu’on  y trouve  ; tous  les 
sommets  s’arrêtent  dans  un  même  plan, 
comme  des  témoins  de  l’état  primitif.  La 
région  de  la  Chebka  est  d’une  tristesse 
mortelle;  la  vue  est  enfermée  dans  un 
cercle  étroit,  et  on  n’a  sous  les  yeux  que 
des  rochers  d’une  teinte  livide  qui  parais- 
sent calcinés  par  un  soleil  torride.  Jamais 
on  ne  se  figurerait  qu’on  va  trouver  dans 
ce  pays  désolé  des  cités  populeuses;  et 
pourtant  c’est  là  qu’un  petit  peuple,  les 
Beni-Mzab,  différent  de  mœurs,  de  reli- 
gion et  de  langage  avec  les  populations 
qui  l’entourent,  et  qui  ne  compte  pas 
moins  de  45,000  âmes,  est  venu  abriter 
son  indépendance  et  sa  foi  religieuse. 

On  aperçoit  tout  à coup  au  fond 
du  ravin  de  l’oued  Soudan 

145  kil.  Berrîan  (le  lieu  abondant 
en  eau),  au  confluent  de  l 'oued 
Soudan  et  de  l 'oued  Ben-Loh,  est 
un  groupe  de  400  maisons  renfer- 
mant une  popul.  de  3,500  hab.  La 
ville,  entourée  d’un  mur  d’enceinte, 
possède  une  mosquée  dont  le  mi- 
naret est  très  élevé,  et  des  établis- 
sements communaux  considéra- 
bles, écoles,  maisons  des  hôtes, 
bains.  Les  35', 000  palmiers  au  centre 
desquels  est  situé  Berrîan  sont 
arrosés  au  moyen  de  trois  bar- 
rages. Les  Arabes  agrégés  à la 
popul.  mzabite  de  cette  oasis,  sont 
les  Oulad-Yahya  ; ils  descendent 
d’une  tribu  venue  des  Ziban,  il  y 
a plus  de  deux  siècles. 

159  kil.  L’oued  Madar ’ ; sans  eau. 

175  kil.  L'oued  Our’irlou ; un  puits 
y a été  creusé. 

« A peu  près  au  centre  de  la  Chebka 
se  trouve  une  espèce  de  cirque  formé  par 
une  ceinture  de  roches  calcaires  très  lui- 
santes et  à pentes  très  raides  sur  l’inté- 
rieur; il  est  ouvert  au  N.-O.  et  au  S.-E. 
par  deux  tranchées  qui  laissent  passer 
î’oued  Mzab.  Ce  cirque,  d’environ  18  kil. 
de  long  sur  une  largeur  d.e  2 kil.  au  plus. 
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renferme  cinq  des  villes  de  la  confédé- 
ration du  Mzab,  et  les  terrains  que  culti- 
vent exclusivement  en  jardins  les  hab. 
de  cette  vallée.  Ces  cinq  villes  sont  Ghar- 
daïa;  puis,  à l’E.,  Melilta,  Bou-Noura,  El- 
Attef  et  Beni-Isguen,  en  face  de  Mellika. 
Berrîan,  au  N.  dë  Ghardaïa,  sur  l’oued 
Soudan,  et  Guerara,  à l’extrémité  E.  de 
iaChebka,  sur  l’oued  Zeguerir,  complètent 
la  confédération,  dont  la  population  se 
compose  d’indigènes  d’origine  berbère,  de 
nègres  affranchis  et  de  quelques  juifs.  » 
(Commandant  Coxyne .) 

La  perspective  du  chemin  dans 
le  lit  de  l’oued  Mzab,  en  amont 
de  Ghardaïa,  est  véritablement  ad- 
mirable; à dr.  et  à g.  sont  des  jar- 
dins d’une  fertilité  merveilleuse 
qui  font  ressortir  trois  étages  bien 
distincts  de  végétation  : sur  le 
sol,  des  légumes;  au-dessus,  des 
figuiers,  des  grenadiers,  des  abri- 
cotiers ; enfin,  au  sommet,  les  tètes 
d’immenses  palmiers  supportés  par 
des  fûts  dont  quelques-uns  ont  plus 
de  20  mèt.  d’élévation;  quelque- 
fois de  grandes  vignes  réunissent 
les  arbres  d’Europe  aux  palmiers 
du  Sahara  par  des  guirlandes  na- 
turelles des  plus  pittoresques. 

189  kil.  Ghardaïa  (R'ardaïa)  , 
ch.-l.  de  la  confédération  de  l’oued 
Mzab;  ch.-l.  de  corn,  indigène  de 
37,969  hab.  dont  300  familles  juives, 
fondée  vers  la  fin  du  ve  s.  de  l’hég., 
xie  de  J.-C.,  par  Sliman-ben-Yahya, 
Si  Bou-Djemi  et  Aïssa-ben-Alouam. 

Ghardaïa,  bâtie  air  pied  des  mon- 
tagnes qui  dominent  le  flanc  S.  de 
la  vallée  de  l’oued  Mzab,  olfre, 
comme  les  autres  villes  de  la  confé- 
dération, la  forme  d’une  pyramide 
ayant  1 kil.  carré  de  surface  et 
dont  le  sommet  est  couronné  par 
une  mosquée.  Trois  quartiers  dif- 
férents forment  chacun  dans  l’in- 
térieur de  la  grande  enceinte  trois 
villes  bien  distinctes.  Les  maisons, 
au  nombre  de  1,800,  sont  étagées  les 
unes  au-dessus  des  autres;  les  ter- 
rasses sont  soutenues  par  des  ar- 
cades qui  s’ouvrent  au  dehors;  on 
dirait  une  ruche. Toute  la  ville  est 
entourée  d’une  enceinte  bastionnée 
de  pierres  et  de  briques  crues  de 
3 mèt.  de  haut.,  percée  de  3 portes, 
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dont  la  principale  s’appelle  Er- 
Rahba;  elle  est  encore  flanquée  de 
tours,  dont  chacune  peut  renfermer 
50  combattants.  Les  jardins  renfer- 
ment 65,000  palmiers. 

Le  quartier  juif,  situé  à l’E.,  est 
complètement  isolé  par  un  mur 
continu.  La  communauté  est  très 
laborieuse  et  très  riche.  Les  juifs, 
pour  la  plupart  originaires  du  Ma- 
rok,  sont  bijoutiers,  armuriers, 
tanneurs,  cordonniers;  ils  ne  pos- 
sèdent pas  de  jardins,  mais  ils  ont 
leurs  puits.  Dans  leur  synagogue, 
très  ancienne,  on  montre  70  rou- 
leaux manuscrits  de  la  Bible,  écrits 
sur  vélin.  Depuis  quelques  années, 
la  communauté  est  dirigée  par  un 
rabbin  envoyé  par  le  consistoire 
israélite  d’Alger.  Les  juifs  du  Mzab 
ne  jouissent  pas  des  droits  de  ci- 
toyens français  ; ils  ne  sont  pas 
électeurs,  mais  ils  ne  doivent  pas 
le  service  militaire. 

Au  S. -O.  de  Ghardaïa,  les  Medabia 
sont  séparés  du  reste  de  la  ville  par 
une  enceinte  continue.  Ces  Medabia, 
au  nombre  de  700,  sont  originaires 
du  ksar  de  Lelmaïa,  au  S.  du  Dje- 
bel-Amour. Depuis  1876,  des  mis- 
sionnaires sahariens  se  sont  fixés 
à Ghardaïa,  où  ils  soignent  les  ma- 
lades et  instruisent  les  enfants. 

A 1 kil.  E.  de  Ghardaïa,  Melika 
(la  royale),  autrefois  la  ville  sainte 
du  Mzab,  s’élève  au  sommet  d’un 
pic  ovale  et  rocheux,  sur  la  rive  g. 
de  l’oued  Mzab.  Sa  popul.,  pauvre 
et  batailleuse,  est  de  2,000  hab. 
Dans  la  cour  de  la  mosquée,  un 
puits, le  seul  de  la  ville, atteint  une 
profondeur  de  55  mèt.  Dans  les  caves 
de  la  même  mosquée  était  autre- 
fois conservé  le  trésor  de  la  con- 
fédération. Melika  possède  peu  de 
palmiers  dans  le  Mzab,  2,000;  mais 
elle  en  a àMetlili,chez  les  Chambaâ. 

En  face  de  Melika,  sur  la  rive 
dr.  de  l’oued  Mzab,  au  confluent  de 
l’oued  N’tissa,  Beni-Isguen  (les  gens 
du  milieu);  V.  de  6,000  hab.;  rap- 
pelle Alger  dans  son  profil;  c’est 
de  tout  le  Mzab  la  ville  la  plus  riche, 
la  mieux  construite,  la  plus  propre, 
balayée,  lavée,  blanchie  à la  chaux. 
Un  mur  bastionné,  en  pierre,  haut 
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de  15  met.,  a remplacé  l’ancien 
mur  en  briques;  c’est  un  Mzabite, 
qui  avait  été  entrepreneur  du  génie 
à Blida,  qui  l’a  construit.  Comme 
toutes  les  villes  du  Mzab, sauf  Melika, 
Beni-Isguen  est  bâtie  en  amphi- 
théâtre sur  le  flanc  N.-E.  d’une  col- 
line dont  le  sommet  est  terminé 
par  un  plateau  rocheux  d’env.  150 
mèt.  de  large  et  autant  de  long.  ; 
sur  ce  plateau  existe  une  ancienne 
citadelle  ruinée  nommée  Tafilelt, 
tour  de  25  mèt.  de  haut  sur  12  mèt. 
de  diamètre,  et  bâtie  en  une  seule 
nuit,  d’après  la  légende.  Les  jar- 
dins, peu  considérables,  mais  bien 
cultivés,  bordent  les  deux  rives  de 
l’oued  N’tissa;  28,000  palmiers.  Les 
mœurs  de  Beni-Isguen  sont  très 
sévères.  Nul  étranger  ne  peut  ha- 
biter cette  ville,  ni  même  y passer 
la  nuit. 

A 1 kil.  E.  de  Melika,  sur  un  ro- 
cher qui  surplombe  la  rivière,  Bou- 
Noura  (resplendissante  de  lumière, 
mais  qu’on  nomme  aussi  la  borgne, 
à cause  des  ophtalmies  qui  y sont 
fréquentes)  est  un  pauvre  ksar, 
fondé  en  437  de  l’hég.,  1047  de 
J.-C.,  ruiné  presque  en  entier,  car 
une  moitié  de  ses  hab.  a expulsé 
l’autre;  il  possède  d.e  beaux  jardins, 
mais  peu  considérables  (2,000  pal- 
miers). 

v A 4 kil.  E.-S.  de  Bou-Noura,  sur 
un  coude  que  fait  l’oued  Mzab  qui 
se  dirige  ves  le  S.  pour  sortir  de  la 
Chebka,  El-Attef  (le  détour),  est  la 
plus  ancienne  ville  de  la  confédé- 
ration; fondée  en  402  de  l’hég., 
1012  de  J.-C.,  par  un  nommé  Khalfa- 
ben-Abr’or,  elle  compte  aujourd’hui 
4,000  hab.  El-Attef  paraît  à dr. 
presque  noire,  étagée  sur  un  ma- 
melon avec  ses  deux  minarets  car- 
rés à la  base,  pointus  au  sommet. 
Cela  signilie  deux  villes  dans  une, 
mille  disputes  anciennes,  des  ba- 
tailles et  des  vendettas.  Les  jardins 
sont  arrosés  au  moyen  de  barrages 
et  de  puits  profonds  dont  quelques- 
uns  atteignent  35  mèt.;  16,000  pal- 
miers, 

El-G-uerâra  est  la  ville  la  plus 
éloignée  vers  le  N.-E.  On  la  retrou- 
vera plus  loin  (F.  R.  15). 


Après  la  prise  et  l’occupation  définitive 
de  Laghouat,  en  1853,  on  se  préoccupa  du 
Mzab,  et  une  capitulation  lui  fut  imposée. 
A cette  époque,  tous  les  nomades  du  S., 
Oulad-Naïl,Larbaà,Oulad-Sidi-Cheikh,etc., 
étaient  nos  ennemis.  Il  y avait  intérêt  à 
leur  interdire  les  marchés  du  Mzab;  ce 
résultat  ne  fut  naturellement  pas  obtenu, 
puisque  les  Mzabites  avaient,  avant  tout, 
leurs  propres  intérêts  à considérer.  Au 
contraire,  ils  avaient  eu  la  pensée  de  sau- 
vegarder leur  indépendance,  et  iis  avaient 
l’espoir  prétentieux  de  rester  à l’état  de 
société  libre  au  milieu  de  l’Algérie  con- 
quise... Il  devenait  nécessaire  de  i!égler 
sur  d’autres  bases  nos  rapports  avec  les 
villes  du  Mzab  et  de  faire  cesser  le  privi- 
lège d’autonomie  dont  elles  jouissaient 
sans  raison...  On  pensait,  en  outre,  qu'il 
était  utile  d’avoir  un  point  d’appui  dans 
le  S.  pour  surveiller  les  agissements  des 
Chambaâ,  grande  tribu  nomade,  serviteurs 
religieux  des  Oulad-Sidi-Cheikli,  souvent 
à l’état  d’hostilité.  L’occupation  du  Mzab 
fut  donc  décidée  ; une  colonne  y fut  con- 
duite par  le  général  de  La  Tour-d’ Auver- 
gne, le  30  nov.  1882;  l’annexion  en  fut  so- 
lennellement prononcée,  sans  résistance 
d’ailleurs,  et  l'investiture  des  kaïds  des 
villes  leur  fut  donnée  au  nom  de  la  France. 
En  quelques  mois,  un  fort  fut  construit 
au-dessus  de  Ghardaïa  pour  abriter  la  pe- 
tite garnison  permanente  que  l’on  se  pro- 
posait de  maintenir  dans  le  Mzab;  un  té- 
légraphe fut  établi  entre  Ghardaïa  et 
Laghouat,  et  une  route  carrossable  ouverte 
entre  les  deux  villes. 

Un  commandant  supérieur,  avec  un  bu- 
reau arabe  de  lr0  classe  sous  ses  ordres, 
administre  le  cercle  du  Mzab,  qui  com- 
prend l’aghalik  d’Ouargla,  les  Chambaâ 
de  Mekili  et  les  Chambaâ  d’El-Goléa. 

De  Ghardaïa  à Goléa,  direction 
générale  S. -S. -O. 

195  kil.  La  limite  entre  le  Mzab 
et  les  Chambaâ  se  trouve  près  de 
fours  à chaux  exploités  par  les 
gens  de  Beni-Isguen,  qui  sont  éta- 
blis sur  un  vaste  plateau  dolomi- 
tique. 

Le  parcours  de  la  route  se  fait 
toujours  à travers  la  Chebka. 

203  kil.  Hassi-el-Hadj-Aissa;  puits 
et  palmiers. 

221  kil.  Metlili  des  Chambaâ-Be- 
razga.  « Cette  oasis  offre  au  pre- 
mier abord  un  aspect  étrange, 
comme  un  contraste  avec  ce  qu’on 
en  attend;  son  nom  fait  rêver  à 
une  coquette  petite  cité  blanche  et 
parée;  or,  on  ne  trouve  qu’un  petit 
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amas  de  maisons  parsemées  de 
ruines  et  se  pressant  sur  un  petit 
mamelon  autour  d’une  mosquée 
mal  entretenue  placée  au  sommet. 
Le  petit  piton  sur  lequel  s’élève 
l’oasis  est  pittoresquement  situé 
au  centre  d’un  carrefour  de  vallées. 
En  amont  comme  en  aval,  ces  val- 
lées sont  couvertes  de  jardins,  et, 
du  minaret,  l’œil  peut  contempler 
leur  riante  verdure.  Deux  ruisseaux 
alimentés  par  les  orages  sont  la 
richesse  de  l’oasis.  Un  orage  à Met- 
lili,  c’est  le  repos  pour  quinze  jours; 
c’est  la  récolte  assurée;  malheureu- 
sement, il  est  fort  rare,  et  l’irri- 
gation du  jardin  est  un  labeur  très 
ardu  et  presque  continuel...  Malgré 
ces  difficultés,  pas  un  pouce  de 
terre  n’est  perdu...  Afin  d’utiliser 
tout  le  sol  productif,  on  a installé 
la  nécropole  de  Metlili  dans  les 
gradins  rocheux  des  montagnes  qui 
l’entourent...  Metlili  n’a  point  de 
murailles;  le  ksar,  situé  sur  les 
hauteurs,  a été  détruit  par  nos  trou- 
pes à la  suite  d’insurrections,  mais 
l’oasis  a été  respectée.  » (Gén.  Colo- 
mieu.)  Metlili  est  le  lieu  de  com- 
merce entre  le  Mzab  et  le  Sud. 
L’oued,  souvent  à sec,  et  dont  le 
lit  sert  de  route  pour  aller  à Ouar- 
gla,  grossit  quelquefois  à la  suite 
d’orages  qui  produisent  une  véri- 
table inondation. 

238  kil.  L ’oued  Sebseb ; 38  puits, 
100  palmiers,  koubba  de  Sidi  Abd- 
el-Kader  bou-Kobrin. 

259  kil.  L 'oued  el-Gâa;  pas  d’eau. 

271  kil.  Rassi  el-Thouil  ; 1 puits, 
palmiers. 

296  kil.  L 'oued  Kihal;  pas  d’eau. 

316  kil.V  oudeï  Chambaâ; pas  d’eau. 

326  kil.  Bir  Rekaoui;  1 puits,  eau 
abondante. 

337  kil.  Hassi  Cliaref;  1 puits. 

361  kil.  Ougaït  el-Radjadj ; pas 
d’eau. 

383  kil.  Hassi  Zirara;  1 puits,  eau 
abondante. 

396  kil.  Dakhilet-el-Amoud ; pas 
d’eau. 

Fin  de  la  Chebka,  commence- 
ment de  la  région  des  gour  ou  des 
dunes. 

417  kil.  Voadeï  Leroui;  pas  d’eau. 
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437  kil.  El-Feidh;  pas  d’eau. 

462  kil.  de  Laghouat  (906  kil. 
d’Alger),  El-Goléa. 

C’est  en  1873  que  les  Français  portè- 
rent leur  domination  à une  grande  dis- 
tance au  S. -O.  d’Ouargla,  en  entrant  à 
Goléa,  qui  n’avait  encore  été  visité  que 
par  le  voyageur  Duveyrier,  en  1859. 

L’année  précédente,  M.  le  général  de 
La  Croix,  poursuivant  les  tribus  révoltées 
du  S . de  la  province  de  Constantine , avait 
dépassé  Ouargla,  battu  les  rebelles  àTa- 
mesguida  et  à Aïu-Taïba  ; il  avait  ainsi  ob- 
tenu la  soumission  d’une  partie  des  Mkhad- 
ma  et  des  Chambaâ;  mais  les  chaleurs  de 
l’été  l’empêchèrent  de  pousser  jusqu’à 
El-Goléa,  à env.  72  lieues  au  S.  d’Ouar- 
gla, où  s’étaient  réfugiés  les  derniers  dé- 
bris de  l’insurrection. 

Cependant  les  dissidents  ne  cessant 
d’inquiéter  les  fractions  soumises  de  leurs 
propres  tribus,  celles-ci  demandaient  ins- 
tamment à être  protégées  contre  les  raz- 
zias auxquelles  elles  étaient  exposées. 

M.  le  général  de  Galliffet,  commandant 
la  subdiv.  de  Batna,  fut  alors  chargé  de 
préparer  une  expédition  sur  El-Goléa. 

Parti  de  Biskara,  le  20  décembre,  le  gé- 
néral de  Galliffet  atteignit  Goléa  le  24 
janvier.  La  limite  de  l’influence  française 
sur  les  oasis  du  désert  se  trouve  ainsi  re- 
portée aune  centaine  de  lieues  plus  au  S. 

« El-Goléa,  ksar;  puits  à gale- 
ries, appelés  Foggara;  16,000  pal- 
miers. Population  sédentaire,  Ze- 
nata  et  nègres  nomades,  Chambaâ- 
Mohadi.  Le  ksar,  en  ruines,  est 
situé  sur  un  mamelon,  surmonté 
d’une  kasba  d’où  l’on  aperçoit  le  lit 
de  l’oued  Seggueur  qui  sert  de 
route  aux  caravanes  de  In-Sala 
et  de  Tombouktou.  Au  bas  de  la 
kasba,  les  habitants  ont  creusé  dans 
la  terre  glaise  des  magasins  où  ils 
renferment  leurs  provisions.  Les 
jardins,  clos  de  murs  et  ayant  pres- 
que tous  une  petite  maison  en  terre 
et  un  puits  à bascule,  s’étendent 
vers  le  S.  sur  une  long,  de  2 kil. 
jusqu’à  l’Erg,  commencement  des 
dunes  de  sables,  presque  infran- 
chissables. A l’0.  du  ksar  surgissent 
les  koubbas  de  Sidi  Aïssa  et  de 
Sidi  Abd-el-Kader  ; celle  de  Sidi 
Mohammed-el-Guebli  est  située  au 
S.-E. 

« De  loin,  la  kasba,  située  à l’E. , 
a l’air  d’une  forteresse  et  fait  un 
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très  bon  effet  parle  soleil  couchant. 
Le  ksar  a été  une  première  fois 
démoli  et  conquis  par  un  empereur 
du  Marok  qui  y a fait  sa  résidence 
pendant  quelques  années  avant  la 
conquête  d’Alger.  A son  départ, 
les  Zenata  sont  revenus,  mais  les 
Chambaâ-Mohadi  les  ont  razziés  de 
nouveau  et  en  ont  fait  leurs  kham- 
mès;  ils  viennent  pour  la  récolte 
des  dattes,  et  font  cultiver  leurs 
jardins  avec  l’aide  d’esclaves  nègres 
du  Soudan.  Ils  ont  de  nombreux 
troupeaux  et  font  un  échange  de 
produits  entre  le  Sud  et  le  Mzab. 
Une  plaque  commémorative  du  pas- 
sage de  la  colonne  du  lieutenant- 
colonel  Belin,  du  1er  régiment  de 
tirailleurs  indigènes,  1.7  déc.  1881, 
a été  placée  à côté  de  celle  déjà 
laissée  par  le  général  de  Galliffet 
le  21  janvier  1873.  » (C1  Letellier .): 

Le  cercle  des  pays  déserts  qui 
entourent  Goléa,  et  sur  lesquels  les 
Chambaâ-Mohadi  chassent  et  font 
paître  leurs  troupeaux,  n’a  pas 
moins  de  trente  lieues  carrées. 

Cette  immense  surface  n’a  pas  toujours 
été  aussi  déserte  qu’ aujourd’hui,  pour  la 
partie  qui  s’étend  dans  la  direction  d’Ouar- 
gla  ; mais  la  tradition  prétend  que  les 
vallées  sises  au  pied  du  plateau,  dans 
d’autres  directions,  ont  été  occupées  au- 
trefois par  des  populations  nombreuses. 
La  nappe  d’eau,  aujourd’hui  souterraine, 
qui  baigne  la  base  du  mamelon,  s’étalait 
à la  surface  du  sol,  où  elle  formait  une 
sorte  de  mer  intérieure  qui,  répartie  en 
nombreux  canaux,  arrosait  de  vastes 
champs  de  céréales. 

Le  sultan  du  R’arb  (Marok),  établi  dans 
la  kasba  de  Goléa,  commandait  tous  les 
Arabes.  Alors  le  ksar  était  dans  sa  splen- 
deur. La  population  s’était  tellement  ac- 
crue qu’il  fallut  bâtir  un  autre  ksar  sur 
la  colline  voisine.  La  légende  nous  apprend 
que  les  querelles  intestines,  les  guerres 
de  tribu  à tribu  amenèrent  la  dépopula- 
tion aux  alentours  de  Goléa.  Les  habitants 
du  mamelon  principal  restèrent  seuls  maî- 
tres du  terrain,  et  virent  tout  à coup  leurs 
puits  tarir  sous  la  malédiction  d’un  mara- 
bout qu'ils  avaient  mal  accueilli.  Ils  du- 
rent abandonner  à leur  tour  ce  lieu  mau- 
dit, dans  lequel  vinrent  plus  tard  s’ins- 
taller les  Chambaâ. 

D’après  les  Chambaâ-Mohadi,  il  y aurait 
17  jours  de  caravane,  c’est-à-dire  env . 
500  kil.,  d’El-Goléa  à In-Sala,  par  le  lit 
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de  l’oued  Seggueur,  avec  des  puits  pres- 
que partout.  Paul  Soleillet  a fait  ce 
voyage  en  1870  avec  une  caravane  de  8 
chameaux  seulement,  et  n’a  mis  que  9 
jours  en  passant  par  les  dunes,  à l’O.  ; 
mais  cette  route  ne  serait  pas  praticable 
pour  une  colonne.  In-Sala  se  compose  de 
7 ksour  et  une  dizaine  de  mille  pal- 
miers ; il  y a deux  principales  tribus  ara- 
bes, les  Oulad-Bahamor  et  les  Oulad- 
Mokhtar,  commerçants . Ces  Arabes  ont 
pris  les  moeurs  des  Touaregs  et  sont  voilés 
comme  eux.  Ils  sont  très  opposés  à l’im- 
mixtion des  Français  dans  leurs  affaires 
et  sont  les  mokhaddem,  serviteurs  reli- 
gieux de  l’empereur  du  Marok,  des  Oulad- 
Sidi-Cheikh  et  des  El-Bakan  de  Tombouk 
tou. 
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307  kil.  — Route  carrossable,  mais  sans 
serv.  de  dilig.  Chevaux,  mulets  et  can- 
tines garnies  de  vivres. 

Auteurs  consultés  : MM.  les  généraux 
Durrieu,  Margueritte  et  Colomieu  , le 
docteur  Reboud,  Mac-Carthy,  Berbrugger, 
H.  Duveyrier,  Ch.  Féraud  et  Largeau. 
Les  kil.  mesurés  au  cordeau,  comme  ceux 
de  la  route  précédente,  par  les  soldats  du 
génie  pendant  la  marche  de  la  colonne 
Belin,  à la  fin  de  1881 , et  donnés  par 
M.  le  commandant  Letellier,  aujourd’hui 
colonel,  sont  d’une  parfaite  exactitude. 

15  kil.  Ksar-el-Haïran  (ksar  des 
jardinets),  sur  la  rive  dr.  de  l’oued 
Djedi,  compte  une  centaine  de 
maisons,  entourées  de  jardins  peu 
considérables,  faute  de  moyens  suf- 
fisants d’irrigation,  l’oued  Djedi 
étant  souvent  à sec.  Ksar-el-Haïran, 
bâti,  il  y a soixante  ans,  par  Ahmed- 
ben-Salem,  a été,  comme  El-Assafia, 
détruit  en  grande  partie  par  El- 
Hadj-Lârbi,  en  1842. 

35  kil.  Oued-M’ daguin ; Oued-Si- 
naïm. 

62  kil.  Daya-Moussa. 

91  kil.  Daya  de  l’oued  M’rarès; 
pays  très  boisé  et  giboyeux. 

133  kil.  Daya  de  l’oued  Zeguerir. 

140  kil.  M’reddar. 

167  kil .Daya-Fouchat ; pas  d’eau. 
Fin  des  dayas  et  des  r’dirs. 
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187  kfl.  El-Guerâra  (le  gîte  d’étape, 
sur  l’oued  Zeguerir;  une  maison 
des  hôtes  reçoit  les  voyageurs) 
renferme  700  maisons  et  compte 
5,000  hab.  Elle  est  entourée  de 
murs  crénelés  et  assise  sur  un  ro- 
cher arrondi  dont  le  sommet  est 
occupé  par  la  djema  et  ses  dépen- 
dances. Les  rues  sont  assez  larges 
et  coupent  la  ville  régulièrement  ; on 
y voit  quelques  marchands  de  fruits 
du  pays  dont  les  boutiques  sont  à 
moitié  remplies  de  noyaux  de  dat- 
tes, que  l’on  pile  pour  la  nourri- 
ture des  chameaux.  De  la  galerie 
à arcades  de  la  Maison  des  hôtes 
(bit-el-diaf),  qui  est  construite  dans 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  grande 
place,  on  découvre  le  bassin  où 
coule  l’oued  Zeguerir  et  où  com- 
mence l’oued  Zeguiègue.  De  là,  la 
vue  s’étend  également  sur  l’oasis 
entière,  qui  renferme  45,000  pal- 
miers, sur  la  petite  plaine  de 
Foulla,  couverte  de  petits  champs 
de  légumes  et  de  céréales,  sur  le 
barrage  qui  amène  les  eaux  dans 
les  fossés  des  jardins,  et  enfin  sur 
les  dunes  dont  les  croupes  mobiles 
ondulent  au  midi. 

[A  3 kil.  O.,  sur  une  colline  isolée,  très 
abrupte  du  côté  de  l’O.,  se  voient  les  rui- 
nes d’un  village  indigène  qu’on  appelle 
Ksir-el-Hamar  (le  petit  château  rouge), 
à cause  de  la  couleur  du  sol  et  des  ma- 
tériaux qui  y sont  épars.  Au  milieu  de  ces 
vestiges,  M.  Berbrugger  a trouvé  les 
substructions  d’une  tour  qui  appartien- 
draient à une  construction  romaine.  Mais, 
dit  M.  le  commandant  Coyne,  ces  ruines 
ont-elles  existé  ou  ont-elles  disparu?  La 
découverte  faite,  beaucoup  plus  loin,  par 
M.  H.  Duveyrier,  à R’adamès,  d’une  dé- 
dicace à Septime  Sévère,  prouve  l’exis- 
tence d'une  garnison  dans  l’extrême  Sud.] 

209  kil.  El-Armodh ; pas  d’eau. 

235  kil.  Targui ; tombeau  comme 
à El-Ahad,  un  peu  plus  bas. 

263  kil.  El-Meilah;  pas  d’eau. 

288  kil.  Ngouça,  à 96  met.  d’alti- 
tude; c’était  la  capitale  ruinée  des 
Beni-Babia,  et  c’est  maintenant  une 
oasis  bien  tenue,  prospère.  En  partie 
entourée  par  quelques  dunes  éle- 
vées, elle  possède  80,000  palmiers- 
dattiers  dans  sa  heïcha  ou  bas- 
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fond,  qui  reçoit  souterrainement 
les  eaux  de  l’oued  Mia  et  de  l’oued 
Mzab.  Ngouça  compte  des  puits 
ordinaires  et  35  puits  artésiens 
d’une  profondeur  de  40  mèt.,  sem- 
blables à ceux  de  Tougourt;  leur 
eau,  qui  est  excellente,  se  déverse 
sans  cesse  dans  des  fossés  profonds 
et  étroits,  et  sert  à l’arrosement 
des  dattiers. 

Ngouça,  comme  toutes  les  villes 
sahariennes,  est  un  amas  de  maisons 
construites  en  terre,  en  partie  effon- 
drées, mais  auxquelles  la  lumière 
resplendissante  du  soleil  donne  un 
aspect  pittoresque. 

Tous  les  habitants  qui  ont  la  cou- 
leur et  les  traits  de  la  race  nègre, 
cultivent,  en  dehors  de  la  ville  et 
dans  le  sable,  de  chétifs  arbres  frui- 
tiers, des  légumes,  du  coton,  du 
tabac  et  une  espèce  de  luzerne. 

De  Ngouça  à Ouargla  on  compte 
19  kil.,  à travers  des  dunes  et  des 
terrains  salés;  la  marche  devient 
pénible  pour  les  chevaux,  qui  enfon- 
cent dans  le  sable  jusqu’à  mi-jambe, 
tandis  que  les  chameaux  avec  leurs 
gras  et  larges  pieds  y laissent  à 
peine  l’empreinte  de  leurs  pas.  On 
chemine  de  dunes  en  dunes,  tantôt 
marchant,  tantôt  glissant  sur  leurs 
pentes  mouvantes. 

307  kil.  (751  kil.  d’Alger).  Ouargla, 
Y.  de  4,000  hab.,  est  située  par  le 
31°  58'  de  latit.  N.  et  le  2°  54'  de 
longit.  E.,  dans  un  immense  fond 
de  dattiers  qui,  par  des  effets  de 
mirage  fréquents  dans  le  désert, 
semblent  se  balancer  au-dessus 
d’une  belle  nappe  d’eau  resplendis- 
sante de  lumière;  or,  il  n’y  a dans 
le  pays  d’Ouargla  d’autres  lacs  que 
des  flaques  d’eau  salée  et  un  ckott ; 
en  beaucoup  d’endroits,  le  sol  est 
couvert  d’un  sel  aussi  blanc  que  la 
neige,  queles  femmes  des  Chambaâ- 
ben-Rouba  portent  au  marché. 

Les  Beni-Ouargla,  peuple  zénatien,  des- 
cendent de  Ferini,  fils  de  Djanaou  Chana, 
qui  a pour  aïeul  Ham  ou  Chain  ; ils  sont 
frères  des  Izmerten,  des  Meudjira,  desSe- 
bertira  et  des  Nomaleta;  de  toutes  ces 
tribus,  celle  des  Ouargla  est  maintenant  la 
mieux  connue.  Elle  n’était  qu’une  faible 


OUARGLA 


11  i 


[Route  15.] 

peujfiade  habitant  la  contrée  au  midi  du 
Mzab,  quand  elle  fonda  la  ville  qui  porte 
encore  son  nom,  et  qui  est  située  à huit 
journées  de  Biskra,  en  tirant  vers  l’O. 
Ouargla  se  composa  d’abord  de  quelques 
bourgades  voisines  les  unes  des  autres, 
qui  finirent  par  se  réunir  et  former  une 
ville  considérable,  dont  les  Beni-Ouargla 
firent  une  place  pour  leur  servir  d’asile. 
Quoi  qu’il  en  soit,  la  population  actuelle 
des  Ouargla  se  compose  de  quatre  races 
bien  distinctes  : les  Arabes,  les  Mzabis, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  les 
Aratini,  noirs  comme  les  nègres,  et  les 
nègres,  autochtones  autrefois,  dépouillés 
par  l’invasion  musulmane  et  assujettis  à 
la  glèbe  à titre  de  fermiers,  dans  des  con- 
ditions cependant  différentes  de  l’escla- 
vage, et  tenant  plutôt  à un  pacte  entre 
vainqueurs  et  vaincus. 

Ibn-Khaldoun  cite  un  Abou-Yezîd,  le 
Nékarite,  qui  se  réfugia  à Ouargla  en  l’an 
325  (de  J.-C.  957),  après  avoir  pris  la  fuite 
pour  éviter  l’emprisonnement.  En  774  (de 
.T.-C.  1372),  le  révolté  Abou-Zeiyan  réus- 
sit à se  jeter  dans  Ouargla.  Nous  citons 
•ces  deux  faits  historiques  parce  qu’ils 
viennent  à l’appui  des  prétentions  des 
gens  de  Ouargla,  qui  disent  que  leur  ville 
est  la  plus  ancienne  du  désert.  Nous 
ajouterons  encore,  et  toujours  d’après 
Ibn-Khaldoun,  que  l’émir  Abou-Zekeria, 
le  Hafside,  étant  devenu  souverain  de 
l’Ifrikia,  eut  l’occasion  de  parcourir  le 
désert  pendant  sa  marche  à la  poursuite 
d’Ibn-R’aniâ.  Comme  il  passait  par  Ouar- 
gla, il  en  fut  émerveillé,  et,  voulant  ajou- 
ter à l’impoi’tance  de  cette  ville,  il  y fit 
bâtir  l’ancienne  mosquée,  dont  le  haut 
minaret  porte  encore  inscrits  sur  une 
pierre  le  nom  du  fondateur  et  la  date  de 
sa  construction,  626  (de  J.-C.  1228-1229). 
El-Aïachi,  le  pèlerin  marokain,  cite  cette 
mosquée  dont  le  minaret  domine  la  ville, 
et  qu’il  visita  lors  de  son  arrivée  à 
Ouargla,  1074  (1663  de  J.-C.).  Ouargla, 
perdu  dans  les  sables,  dé'fendu  par  une 
enceinte  et  un  fossé,  a été  longtemps 
gouverné  par  des  chefs  prenant  le  nom 
de  sultan,  et  dont  le  règne  éphémère  fi- 
nissait toujours  par  un  assassinat . Un 
Arabe  disait  au  colonel  Colomieu,  qui  a 
écrit  une  curieuse  relation  de  son  voyage 
de  Géry ville  à Ouargla  : « Ouargla  ne  fait 
pas  de  sultans,  il  les  défait!  » Toute  l’his- 
toire de  ce  ksar  est  là.  — Dans  ces  der- 
niers temps,  nous  voyons  Mohammed- 
fa  en- A bd- Ail  ah,  un  instant  notre  khalife  à 
Tlemcen,  qui  n’était  pas  à la  hauteur  de 
son  commandement,  partir  pour  la  Mekke 
et  revenir  à Tripoli,  s’installer  à Rouissat 
et  se  faire  proclamer  sultan  de  Ouargla. 
Groupant  autour  de  lui  tous  les  mécon- 
tents, il  veut  nous  tenir  tète  à Laghouat, 
d’où  il  parvient  à s’échapper.  Ouargla,  dès 


lors,  est  proclamé  ville  française  (1852), 
Mohammed-ben-Abd-Allah,  reprenant  les 
armes  contre  nous,  dans  ces  derniers 
temps,  est  encore  battu  et  fait  prisonnier 
par  nos  alliés  Si  Bou-Bekeur  et  Si  Lala, 
des  Oulad-Sidi-Cheikh.  Ouargla,  de  nou- 
veau organisé,  dépend  du  cercle  de  La- 
ghouat. 

La  ville  de  Ouargla  est  la  porte  du 
désert  par  laquelle  les  voyageurs 
qui  viennent  du  Mzab  doivent  pas- 
ser, quand  ils  veulent  se  rendre 
dans  le  Soudan  avec  leurs  mar- 
chandises. 

Ouargla  forme  les  trois  quartiers 
distincts  des  Beni-Sissin,  des  Beni- 
Ouaggin  et  des  Beni-Brahim.  Les 
Mzabis,  installés  depuis  des  siècles 
à Ouargla  pour  y commercer,  n’ha- 
bitent que  chez  les  Beni-Sissin  et 
les  Beni-Ouaggin.  « Leur  absence 
totale  du  quartier  des  Beni-Brahim 
tient  à un  événement  terrible  que 
les  annales  font  remonter  à 1652. 
Devenus  très  riches,  ils  étalaient  un 
luxe  insolent  et  des  prétentions 
aristocratiques.  Fort  intrigants  par 
leur  nature,  ils  s’étaient  mêlés  aux 
questions  politiques.  Un  complût 
fut  formé  pour  punir  leur  conduite  ; 
le  motif  avoué  de  la  conspiration 
était  leur  dissidence  religieuse.  Une 
Saint-Barthélemy  fut  décrétée  d’un 
commun  accord.  La  nuit  fixée  par 
la  terrible  sentence, les  Beni-Brahim 
se  levèrent  comme  un  seul  homme 
et  massacrèrent  tous  les  Mzabis  de 
leur  quartier.  Les  Beni-Sissin  et  les 
Beni-Ouaggin  hésitèrent  d’abord, 
puis  s’abstinrent.  Depuis  cette  épo- 
que, pas  un  originaire  de  Mzab  n’a 
habité  chez  les  Beni-Brahim.  » (Cl 
Colomieu .) 

Les  nombreuses  maisons  de  Ouar- 
gla (1,400),  agglomérées  et  conti- 
guës, forment  un  ensemble  régulier 
percé  de  rues  longues  et  étroites. 
Sur  les  murs  de  beaucoup  de  ces 
maisons,  bâties  en  pisé  et  en  pierre 
à plâtre  ( timehered ),  et  revêtues 
d’un  crépissage,  on  peut  lire  sou- 
vent la  date  de  leur  construction 
et  un  verset  du  Koran  écrit  en 
caractères  saillants.  Au-dessus  des 
portes  basses  et  à angles  arrondis 
figurent  de  grossiers  dessins  for- 
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mes  de  lignes  droites  qui  se  cou- 
pent d’une  manière  plus  ou  moins 
oblique;  dans  les  vides  qui  sépa- 
rent ces  lignes  brillent  des  bols  et 
des  tasses  en  faïence  bleue,  fixés 
dans  le  mur.  Sur  les  blanches  ter- 
rasses des  maisons,  on  voit  sou- 
vent des  femmes  au  teint  noir  et 
vêtues  d’étoffe  bleue  tourner  leur 
fuseau  chargé  de  laine. 

Ouargla  possède  trois  mosquées, 
dont  l’une  tombe  en  ruine,  sans 
que  les  hab.  paraissent  se  soucier 
cle  la  relever;  une  autre,  celle  de 
Lella  Aza,  est  fréquentée  par  les 
Mzabis  de  l’endroit.  Du  haut  de  son 
minaret  élevé,  on  embrasse  le  coup 
d’œil  de  la  ville  entière  et  son  mil- 
lion de  dattiers,  arrosés  par  800 
puits  jaillissants,  d’une  profondeur 
moyenne  de  60  met. 

Ouargla  a six  portes  qui  commu- 
niquent chacune  avec  l’oasis  au 
moyen  d’un  pont  jeté  sur  le  fossé 
que  l’on  remplit  d’eau  à volonté. 
Ces  portes,  reliées  par  une  enceinte 
fortifiée  en  très  mauvais  état,  pré- 
cèdent, pour  la  plupart,  un  passage 
voûté  et  profond;  d’énormes  blocs 
qu’on  y a roulés,  et  autour  des- 
quels serpente  le  chemin,  en  font 
un  défilé  d’un  accès  difficile  et  dan- 
gereux en  temps  de  guerre. 

Au  commencement  de  1875,  quel- 
ques missionnaires  sahariens  se 
sout  établis  à Ouargla,  où  ils  s’oc- 
cupent à soigner  les  malades  et 
à enseigner  le  français  aux  enfants 
indigènes. 

[A  12  kil.  E.  env.,  s’élève  dans  la  plaine 
le  djebel  Khrima,  plateau  d’une  ait.  - de 
100  xnèt.  et  d’une  superf.  de  20  liect.  env.  ; 
il  est  constitué  par  une  terre  rougeâtre, 
semblable  à du  sable  durci  par  l’action 
des  eaux  et  mêlé  de  galets  et  de  con- 
crétions gypseuses  que  l’on  prendrait 
pour  de  longues  tiges  pétrifiées.  Sur  cet 
observatoire,  d’où  l’on  peut  étudier  l’hori- 
zon et  la  direction  que  le  vent  imprime 
aux  dunes  mouvantes  de  sable,  M.  Ch. 
Ferraud  a reconnu  les  traces  d’une  an- 
cienne ville  des  Sedrata,  peut-être,  qui  y 
trouvaient  un  refuge  assuré  contre  leurs 
ennemis. 

« L’aghalik  de  Ouargla  comprend  : 

1°  Le  ksar  de  Ngouça  (F.  ci-dessus); 
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2°  La  zaouïa  de  Sidi-Khouil,  distante 
de  Ouargla  de  14  kil.  vers  le  N.-E.,  habi- 
tée par  une  dizaine  de  marabouts  de  race 
blanche,  et  entourée  de  4,800  palmiers  ; 

3°  Chott,  appelé  aussi  Ain-Ameur,  qui 
comprend  109  maisons,  dont  40  habitées 
par  des  blancs,  et  20,700  palmiers; 

4°  Adjadja,  composée  de  90  maisons, 
toutes  habitées  par  des  noirs  qui  cultivent 
16,300  palmiers; 

5°  Rouissat,  qui  comprend  40  maisons, 
presque  toutes  habitées  par  des  Arabes 
sédentaires  de  la  tribu  des  Beni-Sour  et 
par  quelques  Chambaâ. 

Les  tribus  nomades  qui  font  du  pays  de 
Ouargla  leur  centre  de  ralliement,  sont 
au  nombre  de  cinq  : 

1°  Les  Chcimbaà-Bou-Rouba  ou  Hab-er- 
Rih,  c’est-à-dire  souffle  du  vent,  qui  pos- 
sèdent 400  tentes  et  600  fusils  et  dont  les 
champs  de  pâturage  s’étendent  vers  l’E. 
et  le  S.-E.  ; 

2°  Les  Beni-Sour,  qui  comptent  250 
tentes  et  375  fusils,  et  dont  les  troupeaux 
paissent  également  dans  le  S.-E.  ; 

3°  Les  Mokadma,  350  tentes  et  525  fu- 
sils, se  répandent  dans  les  pâturages  du 
S.-E.  ; 

4°  Les  Saïd-Othba,  possédant  250  tentes 
et  373  fusils,  conduisent  leurs  troupeaux 
jusqu’aux  portes  de  Tiaret; 

5°  Enfin  les  Fatnassa  n’ayant  que  60 
tentes  et  90  fusils.  » (F.  Largeau,  le  Sa- 
hara algérien,  Tour  du  monde,  XLIIe  vol.)] 


ROUTE  16 

D’ALGER  A BUDA 

A.  Par  le  chemin  de  fer. 

51  kil. 

51  kil.  d’Alger  àBlida  (F.  R.  3,  A), 


B.  Par  le  Sahel. 

4S  kil.  — Route  carrossable.  — Dilig.  jus- 
qu’à Bou-Farik;2  serv.  par  j.  dans  les 
deux  sens.  — Voit,  à volonté.  — Cette 
excursion  est  celle  que  l’on  fera  de 
préférence. 

23  kil.  d’Alger  à El-Biar,  Deli- 
Ibrahim  et  Douéra  (F.  p.  36). 

27  kil.  Les  Quatre -Chemins,  an- 
nexe de  Bou-Farik,  à la  rencontre 
de  la  route  d’Alger  à Blida,  et  de 
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la  route  d’Alger  à Koléa  par  la 
plaine.  A partir  de  ce  hameau,  la 
route  court  presque  dr.  du  N.  au 

S.-O. 

34  kil.  Bou-Farik  (R.  3,  A). 
Service  quotidien  de  voitures  par 
Chebli  et  les  Quatre-Chemins. 

41  kil.  Beni-Mered  (R.  3,  A). 

48  kil.  Blida  (R.  3,  A). 


C.  Par  la  plaine. 

48  kil.  — Route  carrossable. 

N. B. — La  création  du  chemin  de  fer  d’Alger 
à Oran  a fait  supprimer  le  serv.  des  dilig. 
d’Alger  à Blida  sur  laroute  de  la  plaine; 
mais  le  parcours  des  deux  routes  du  Sahel 
et  de  la  plaine  ne  saurait  être  trop  connu, 
si  l’on  veut  étudier  l’ensemble  de  la  ban- 
lieue d’Alger  comprise  entre  la  mer  et  la 
Mitidja,  au  N.  et  au  S.,  et  l’oued  Maza- 
l'ran  et  l'oued  Harrach  à l’O.  et  à l’E. 

10  kil.  d’Alger  à Birkhadem 
(F.  p.  37). 

14  kil.  A g.  La  Ferme-Modèle, 
ou  Ilaouch-Husseïn-Pacha,  a servi, 
pendant  longtemps,  d’avant-poste 
au  pied  du  Sahel. 

13  kil.  Pont  de  V oued  Kerma,  à la 
rencontre  du  chemin  de  fer. 

26  kil.  Les  Quatre-Chemins.  La 
route,  par  ce  hameau,  a suivi  le 
pied  S.  du  Sahel  d’Alger. 

48  kil.  Blida  (R.  3,  A). 


ROUTE  17 

DE  BLIDA  A L’AUVS  A 

68  kil.  — Route  .carrossable.  — Voit,  de 
louage  à Blida.  — Le  village'  de  l’Arbâ, 
qui  se  trouve  sur  cette  route,  a un  serv. 
de  dilig.  pour  Alger  et  vice  versa. 

Cette  route,  suivant  les  dernières 
pentes  du  Petit-Atlas  du  S.  au  N.- 
E.,  est  une  des  plus  pittoresques 
des  environs  d’Alger.  A dr.,  ce  sont 
des  gorges  couvertes  de  verdure, 
dans  lesquelles  les  ruisseaux,  tor- 
rents l’hiver,  se  frayent  un  passage; 
ce  sont  de  nombreux  sentiers  invi- 


— SOUMA 

tant  à l’escalade  les  touristes  au 
jarret  solide,  et  conduisant  vers  de 
blanches  koubbas  de  marabouts, 
ayant  toutes  leur  légende;  ce  sont 
encore  des  vergers  d’orangers,  de 
figuiers  et  de  grenadiers  ou  des 
bois  de  chênes  et  d’oliviers  plus 
que  centenaires.  A g.  s’étend  la 
Mitidja  avec  ses  villages,  ses  fermes 
européennes  et  ses  haouchs arabes. 
Rovigo,  l’Arbâ,  Rivet  et  le  Fondouk 
offrent  au  besoin  d’excellents  gîtes 
d’étape,  qui  permettent  de  pro- 
longer l’excursion. 

On  sort  de  Blida  par  la  porte 
d’Alger. 

4 kil.  D aima  lie , v.  annexe  de 
Blida,  près  de  l’oued  Beni-Aza. 

8 kil.  Somma  ",  com.  de  3,539  hab., 
près  du  Bou-Chemla,  torrent  qui 
fournit  144  litres  par  seconde  aux 
irrigations  de  la  Mitidja. 

Souma  possède  des  mines  d*e  fer 
qui  n’occupent  qu’une  cinquantaine 
d’ouvriers,  parce  que  les  exploitants 
concentrent  la  plus  grande  partie 
de  leurs  ressources  à la  mise  en 
valeur  de  l’importante  minière  des 
Beni-Saf,  près  de  la  Tafna. 

[Au-dessus  de  Souma,  et  à une  hauteur 
de  plus  de  300  mèt.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  tombe  une  cascade  célèbre  chez 
les  Arabes,  qui  viennent,  de  près  et  de 
loin , s’exposer  à son  immersion,  pour 
obtenir  une  guérison  à tous  les  maux.  Si- 
tuée à une  petite  distance  du  tombeau  du 
saint  marabout  Sidi  Mouça,  et  placée 
sous  sa  protection,  depuis  que  ce  saint 
personnage  a tiré  d’un  rocher  aride  de 
belles  sources  d’eau  vive,  les  croyants  at- 
tribuent à cette  influence  religieuse  seule 
les  guérisons  et  les  améliorations  qui  sur- 
viennent parfois  à la  suite  de  l’immersion. 
La  cascade  coule  en  quantité  égale  pen- 
dant toute  l’année,  et  élève  le  thermo- 
mètre à 18°  C.,  ce  qui  la  fait  paraître 
chaude  en  hiver  et  fraîche  en  été.  Elle 
est  limpide  et  d’une  saveur  agréable.  Les 
descendants  du  marabout,  qui  habitent 
le  village  bâti  autour  de  son  tombeau, 
s’en  servent  comme  boisson  et  pour  faire 
cuire  leurs  légumes. 

Pendant  toute  l’année,  les  malades  sont 
conduits  à cette  cascade,  pour  y être  sou- 
mis à l’immersion,  le  plus  souvent  le  ma- 
tin. Placés,  assis  ou  debout,  de  manière 
à recevoir  l’eau  sur  la  tète,  sur  les  épau- 
les, le  dos,  etc.,  ils  doivent  rester  dans 
cette  situation  le  plus  longtemps  possible 
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(deux,  cinq,  huit  minutes).  La  séance  ter- 
minée, on  sacrifie,  au  bord  de  l’eau,  une 
poule,  un  mouton,  ou  toute  autre  victuaille 
qui  sera  donnée  aux  descendants  du  ma- 
rabout. On  ne  s’occupe  jamais  de  favo- 
riser la  réaction  chez  le  malade.  S’il  gué- 
rit, ce  sera  l’intercession  du  puissant 
marabout  qui  aura  amené  ce  résultat,  et 
non  l’eau;  si  la  maladie  persiste,  tout  vrai 
croyant  aura  une  consolation  prête  : 
« Mekloub  Allah  ! C’était  écrit  ! » 

En  somme,  M.  le  docteur  L.  Tisseire, 
auquel  nous  empruntons,  en  partie,  la 
notice  qui  précède,  croit  que  la  cascade 
de  Sidi  Mouça  peut  être  un  moyen  thé- 
rapeutique contre  certaines  affections,  et 
particulièrement  contre  ce  qu’on  appelle 
l’intoxication  paludéenne.] 

17  kil.  Bouïnan,  ch.-l.  de  com.  de 
2,850  hab. 

24  kil.  Rovigo  (R.  18). 

32  kil.  L’Arbâ*,  beau  et  riche  v. 
de  6,678  hab.,  ch.-l.  d’une  circons- 
cription cantonale,  à la  jonction  des 
routes  du  Fondouk  et  d’Aumale,  a 
eu,  de  tout  temps,  un  marché  arabe 
très  important,  le  mercredi  ou  qua- 
trième jour  (arbâ)  de  chaque  se- 
maine. L’oued  Djema,  affluent  de 
l’oued  Harrach,  à g.,  arrose  de 
grandes  cultures,  des  orangeries, 
et  fait  mouvoir  quelques  moulins. 

[A  2 kil.  S.,  le  Haouch-Bou-Kandoura 
est  l’ex-ferme  impériale.]  ' 

40  kil.  Rivet  * (nom  d’un  général 
tué  au  siège  de  Sébastopol),  com.  de 
plein  exercice  de  3,126  hab.  ; comme 
à l’Arbâ,  belles  cultures  et  oran- 
geries, carrières  de  pierres  et  de 
chaux. 

50  kil.  Le  Fondouk  (R.  22). 

60  kih  A 2 kil.  E.  de  la  route, 
Saint-Pierre  *,  à Sidi-Salem  sur  le 
Bou-Douaou,  et,  à 2 ldi.  N.  de  la 
route,  Saint-Paul,  son  annexe,  à 
Oulad- Sidi -Mouça,  forment  une 
seule  com.  de  5,308  hab. 

68  kil.  L’Alma  (R.  23). 
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30  kil.  — Dilig.  (2  serv.  par  j.  clans  les 


[Route  18.  J 

deux  sens)  ; corresp.  avec  le  chemin  de 

fer,  au  Gué-de-Constantine. 

9 kil.  d’Alger  àKoubba(F. R. 2,7). 

13  ldi.  Descente  des  dernières 
pentes  du  Sahel  d’Alger,  au  milieu 
de  belles  campagnes  qui  entourent 
les  habitations  isolées  des  anciens 
Turcs  ou  des  Maures.  On  traverse 
l’Harrach  entre  le  Gué-de-Constan- 
tine, à g.,  et  le  moulin  d’IIusseïn- 
Pacha,  à dr.,  pour  entrer  dans  la 
partie  orientale  de  la  Mitidja,  sur  le 
territoire  des  Beni-Moussa. 

La  route  passe  au  milieu  de 
terres  bien  cultivées  appartenant 
aux  fermes  françaises,  autrefois 
indigènes  (haouch) , de  Baraki, 
d’Erbeïh,  de  Beni-Tala,  du  Kaïd- 
Hassen,  de  Ben-Smaïn,  de  Ben- 
Zouaoui  et  de  Ben-Yussef.  Rien  de 
plus  pittoresque  que  le  haouch 
arabe  ou  turc,  aux  fenêtres  étroites 
et  grillées,  blanchi  à la  chaux,  en- 
cadré d’orangeries  et  de  vergers. 
Quelquefois,  la  ferme  européenne 
vient  s’enchevêtrer  dans  la  cons- 
truction musulmane,  quand-  elle  ne 
la  remplace  pas  complètement.  La 
Mitidja,  si  unie,  si  monotone  quand 
on  la  voit  des  hauteurs  de  l’Atlas 
ou  du  Sahel,  gagne  beaucoup  à être 
parcourue;  alors  les  plans  mieux 
accusés,  les  groupes  d’arbres  ou  les 
arbres  isolés,  palmiers  et  oliviers 
séculaires,  qui  se  détachent  sur 
l’horizon,  la  moindre  maisonnette, 
prennent  un  caractère  particulier 
et  offrent  un  ensemble  de  paysages 
variés. 

22  kil.  Sidi-Moussa  % com.  de 
plein  exercice  de  2,261  hab.  sur 
î’oued  Djema,  à la  jonction  des  trois 
routes  de  Bou-Farik,  de  Rovigo  et 
d’Aumale.  — Belles  orangeries. 

On  quitte  à Sidi-Moussa  la  route 
d’Aumale,  à g.,  pour  suivre,  à dr., 
celle  de  Rovigo,  qui  se  dirige  au 
S.  en  passant  par  les  haouchs  d’El- 
Kobtan,  de  Ben-Mered  et  de  Rou- 
mili-R’arbi. 

30  kil.  Rovigo’’  (nom  du  gouver- 
neur de  l’Algérie,  de  décembre  1831 
à mars  1833),  com.  de  plein  exer- 
cice de  6,433  hab.,  la  plupart  agri- 
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culteurs.  Rovigo,  bâti  près  de 
l’Harrach,  au  pied  de  l’Atlas,  a, 
comme  Sidi-Moussa,  de  très  belles 
orangeries.  Il  existe  dans  la  com. 
deux  belles  carrières  de  plâtre 
blanc,  et  une  immense  carrière  de 
sables  siliceux  propres  à fabriquer 
du  verre,  du  cristal  et  de  la  por- 
celaine. 

[A  2,500  mèt.  S.  de  Rovigo,  sur  la  rive 
g.  de  l’Harrach,  était  un  camp  créé,  en 
même  temps  que  celui  du  Fondouk,  en 
1838.  Au  delà,  à 1,500  mèt.  S. -O.,  on  vi- 
sitera Hammam-Melouan. 

Au  pied  de  l’Atlas,  l’Harrach  débou- 
che des  gorges  de  la  montagne  et  sillonne 
la  plaine  dans  une  plate  et  rocailleuse 
vallée  qui  encadre  ses  capricieux  détours. 
En  remontant  ces  gorges,  vers  le  S.,  le 
voyageur  s'avance  insensiblement,  par  un 
chemin  d’abord  facile,  complanté  d’oli- 
viers et  d’arbustes  en  taillis  ; vers  le  fond, 
la  coupure  de  la  montagne  se  rétrécit 
brusquement,  au  point  de  ne  plus  laisser 
pour  chemin  que  le  torrent,  encaissé  entre 
des  berges  abruptes,  d’une  hauteur  som- 
bre et  sévère.  On  peut  se  croire  ici  au  mi- 
lieu de  certains  gaves  de  nos  Pyrénées. 
Bientôt  vous  n’aurez  plus  d’autre  ressource 
que  de  marcher  dans  le  courant  même 
de  la  rivière;  vous  n’atteindrez  le  but 
qu’après  l’avoir  traversée  sept  fois,  d’une 
rive  à l’autre,  sur  un  parcours  de  8 kil. 

Un  bouquet  touffu  d’oliviers  dérobe 
jusqu’au  dernier  moment  la  koubba  de 
Sidi  Sliman,  et  ce  qui  frappe  d’abord  la 
vue,  c’est  la  hutte  en  roseaux,  café  maure 
et  corps  de  garde  à la  fois,  du  kaïd  de 
Hammam-Melouan.  Ce  nom,  en  arabe, 
signifie  bain  coloré;  il  provient,  vraisem- 
blablement, des  dépôts  divers,  blanchâ- 
tres, ocracés,  que  l’eau  abandonne,  tant 
sur  la  terre,  où  son  trop-plein  se  déverse, 
que  sur  les  débris  végétaux  qui  flottent  à 
sa  surface.  Les  indigènes  rapportent-ils 
cette  coloration  à quelque  phénomène 
surnaturel  ? Toujours  est-il  qu’ils  attri- 
buent à la  source  une  grande  vertu  et  des 
qualités  merveilleuses.  Dès  que  la  saison 
des  pluies  a cessé  de  rendre  impraticable 
le  chemin  de  la  piscine,  les  gens  du 
pays  s’acheminent  sur  la  recommanda- 
tion spéciale  du  marabout,  vers  ce  pèle- 
rinage renommé. 

Des  deux  constructions  qui  existent 
aujourd’hui  sur  les  eaux  de  Hammam- 
Melouan,  la  première  qu’on  rencontre  est 
La  koubba;  la  seconde,  un  simple  puisard, 
la  koubba  mesure  5 mètres  carrés^  env. 
d’étendue;  ses  murs,  en  pisé,  sont  épais. 
On  pénètre  dans  l’intérieur,  d’abord  dans 
un  petit  vestibule,  puis  dans  le  bain  placé 


dans  une  sombre  niche,  à peine  éclairée 
par  une  crevasse  pratiquée  dans  la  voûte, 
et  où  l'on  ne  distingue  rien  d’abord;  un 
bassin  rectangulaire,  de  deux  mètres  de 
longueur  sur  un  mètre  de  large , et 
soixante  centimètres  de  profondeur,  rempli 
d'une  eau  chaude  assez  claire.  La  tempé- 
rature de  la  petite  salle  paraît  élevée,  la 
vapeur  humide  qui  la  remplit  gêne  un 
peu  la  respiration.  Contre  les  murs  de  la 
pièce,  règne,  tout  autour,  un  banc  de 
grossière  maçonnerie,  qui  participe  du 
délabrement  général  de  l’édifice. 

Le  vendredi,  jour  saint  pour  tout  fidèle 
musulman,  est  celui  qu'il  faut  choisir 
de  préférence  pour  aller  se  régénérer 
à la  source  vénérée.  On  y rencontre 
alors  quelques  familles  campées  sous 
les  oliviers  qui  entourent  la  koubba. 
Les  nattes  et  les  tapis  couvrent  le  sol, 
les  haïks  pendent  aux  branches  des  ar- 
bres séculaires,  le  cheval  et  la  mule  brou- 
tent à côté  du  feu  du  bivac,  où  le  café 
s’apprête.  C’est  d’abord  aux  femmes 
à prendre  leur  bain.  La  baignade  ire 
dure  pas  au  delà  de  quelques  minutes  ; 
alors  commencent  les  mystères  religieux. 
C’est  le  plus  souvent  une  poule  sacrifiée 
vivante  ; ce  sont  des  bougies  allumées  et 
bientôt  éteintes,  avec  énonciation  de  pa- 
roles cabalistiques  ; des  morceaux  de 
vêtements,  des  cheveux  de  personnes 
aimées  ou  haïes,  des  versets  du  Koran,  de 
la  poudre,  cent  objets  divers  cachés  et  fice- 
lés dans  du  papier  que  l’on  insère  , dans 
les  anfractuosités  de  la  vieille  muraille 
de  la  koubba.  Désirs  de  vengeance  et 
d’amour,  espoir  de  fortune  et  de  santé, 
tout  se  formule  ici  avec  ferveur,  à voix 
basse,  et  quelquefois  dans  le  silence  de 
l’adjuration  mentale.  La  prière  et  les 
vœux  accomplis,  on  rajuste  les  vête- 
ments, on  avale  le  café,  les  hommes 
fument,  les  femmes  devisent  à part,  et 
la  famille  reprend  la  route  du  douar. 

Des  sources  nombreuses  qui  sourdent 
à Hammam  - Melouan  , deux  seulement 
sont  abondantes  : la  source  de  la  koubba 
et  la  source  du  puisard  ; dans  l’état  ac- 
tuel, leur  débit  est  d’environ  2 litr.  50 
par  seconde.  M.  l’ingénieur  des  mines, 
Fayard,  pense  qu’en  réunissant  les  di- 
verses issues  du  réservoir  thermal,  on 
obtiendrait  aisément  un  produit  de  4 lit. 
par  seconde,  soit  345  mèt.  cubes  par 
24  heures,  ce  qui  suffirait  à une  consom- 
mation quotidienne  de  600  bains. 

La  températûre  est,  terme  moyen,  de 
39  à 40°.  L’analyse  a donné  une  propor- 
tion considérable  de  sel  marin,  26  gr.  50. 
Ce  qui  distingue  plus  spécialement  l’eau 
de  Hammam-Melouan,  c’est  donc  l’abon- 
dance du  sel,  ainsi  que  des  autres  matières 
salines  qu’elle  renferme*  comparativement 
à plusieurs  sources  renommées  par  leur 
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salure,  soit  en  Algérie,  soit  en  France, 
soit  à l’étranger. 

On  trouve  à Hamman-Melouan,  un  hôtel 
tenu  par  Mme  Ve  Grener.] 

De  Rovigo  à Blida,  R.  17  ; — à l’Alma, 
R.  17. 


ROUTE  19 

D’ALGER  A AUMALE 

123  kil.  — Dilig.  t.  1.  j.,  en  18  h.;  prix 

uniforme,  15  fr. 

23  kil.  Sidi-Moussa  (R.  18). 

30  kil.  L’Arbâ  (R.  17). 

Entre  L’Arbâ  et  Sakhamoudi, 
Haouch-Kadi,  relais  et  auberge. 

De  L’Arbâ  à Sakhamoudi,  la  route 
qui  passait  par  Melab-el-Koran,  au- 
berge à 800  met.  d’alt.,  a été  aban- 
donnée. La  nouvelle  route,  ouverte 
par  le  génie  militaire  dans  les  gor- 
ges de  "l’oued  Djemâ,  permet  d’at- 
teindre le  col  de  Sakhamoudi  par 
des  rampes  plus  douces. 

53  kil.  Sakhamoudi  *,  au  point 
culminant  (800  met.)  de  la  route 
d’Alger  à Aumale,  qui,  en  cet  en- 
droit, domine  des  ravins  dans 
lesquels  périrent,  en  janvier  1848, 
des  soldats  du  train,  surpris  par 
une  tourmente  de  neige.  Sakha- 
moudi possède  une  auberge  et 
quelques  colons.  Une  pierre  com- 
mémorative rappelle  que  des  châ- 
taigniers furent  plantés  à Sakha- 
moudi. Ces  arbres  ont  disparu,  mais 
non  pas  les  noms,  gravés  sur  la 
pierre,  du  maréchal  Bugeaud  et  du 
colonel  du  13e  léger,  Mollière,  qui 
bivouaquèrent  à Sakhamoudi,  en 
1847.  D’importantes  mines  deplomb 
et  de  zinc  argentifères  sont  exploi- 
tées par  la  Comp.  de  la  Vieille-Mon- 
tagne. 

62  kil.  Aïn-Beurd  (la  fontaine 
froide),  qu’on  appelle  encore  les 
Deux-Bassins,  ancien  poste  télégra- 
phique aérien  et  auberge.  La  route 
descend  rapidement. 

71  kil.  Tablat  *,  l’ancienne  Ta- 
blata,  ch.-l.  d’une  marche  militaire 
sous  les  Romains,  poste-magasin  de 


[Route  19.] 

notre  armée,  est  aujourd’hui  une 
com.  m.  de  32,333  hab.  Elle  est  si- 
tuée à 450  mèt.  d’alt.,  à 4 kil.  à 
peu  près  du  confluent  des  deux  tor- 
rents qui  forment  Tisser  oriental. 

75  kil.  Moulins  de  Si  Allai,  ali- 
mentés par  l’oued  Zar’ouat,  rive  dr. 

77  kil.  Chez  Bichon,  ferme  et  au- 
berge. 

96  kil.  El-Bethom  (les  frênes), 
auberge. 

104  kil.  5.  Bir-Rebalou  *,  dans  la 
fertile  plaine  des  Arib;  des  Arabes  y 
ont  fait  établir,  sur  l’oued  Zar’ouat, 
des  moulins  à la  française.  Bir-Re- 
balou compte,  avec  les  Trembles, 
son  annexe,  une  population  de 
6,554  hab. 

110  kil.  Les  Trembles,  annexe  de 
Bir-Rebalou.  A g.,  route  de  Bordj- 
Bouira.  On  pénètre  dans  la  cuvette 
dont  Aumale  occupe  le  centre. 

123  kil.  Aumale*,  VAuzia  des  Ro- 
mains, le  Sour-B’ozlan  (rempart  des 
gazelles  ou  rempart  de  R’olzan, 
nom  d’un  personnage  légendaire 
des  Arabes),  ch.-l.  de  c.  de5,675hab., 
ch.-l.  de  la  3e  subdiv.  milit.  d’Alger, 
ch.-l.  d’une  com.  m.  de  37,320  hab. 
et  d’une  com.  indig.de  18,627  hab., 
est  situé  par  36°  09'  de  latit.  N.,  et 
1°  21'  de  longit.  E.,  au  pied  N.  du 
djebel  Dira,  à 850  mèt.  au-dessus 
de  la  mer,  sur  les  bords  de  l’escar- 
pement qui  domine  l’oued  Lakhal 
(la  rivière  noire),  branche  supé- 
rieure de  la  Soummam,  fleuve  de 
Bougie. 

Auzia,  ville  municipale,  dont  la  fonda- 
tion remonte  au  règne  d’Auguste,  quel- 
ques années  avant  l’ère  chrétienne,  était, 
suivant  Tacite,  construite  sur  un  plateau 
uni,  entouré  de  rochers  et  de  bois.  Elle 
avait  700  mètres  de  longueur  sur  une  lar- 
geur moyenne  de  350,  et  sa  population 
urbaine  pouvait  être  de  3,000  hab.  — 
Auzia,  momentanément  au  pouvoir  de 
Tacfarinas,  fut  reprise  par  les  généraux 
romains  Camille  et  Dolabella,  qui  com- 
battirent ce  rebelle,  de  l’an  17  à Tan  25 
de  J.-C.  Les  monuments  épigraphiques 
recueillis  à Sour-R’ozlan  font  présumer 
que  l’époque  de  la  splendeur  d’Auzia  re- 
monte à la  fin  du  ne  s.  Dans  la  guerre 
de  Firmus  contre  le  gouverneur  Roma- 
nus,  sous  Valentinien  Ier,  vers  Tan  365  de 
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[Route  19.] 

J.-C.,  Auzia  fut  la  base  d’opérations  du 
rebelle  qui  y battit  Théodose  et  ne  suc- 
comba que  par  les  intrigues  et  l’or  des 
Romains.  A partir  de  cette  époque,  le 
nom  d’Auzia  ne  se  trouve  plus,  dans  les 
historiens.  A quelle  époque  fut  consommée 
sa  ruine?  Jusqu’à  présent  aucune  lumière 
n’est  venue  éclaircir  ce  fait. 

Ibn-Khaldoun  nous  apprend  qu’au  xn°  s., 
Abou-Bekr-Ibn-Zor’li,  s’étant  vu  enlever 
le  territoire  de  Dehous,  la  vallée  de  l’oued 
Sahel,  par  les  Riâh,  fit  un  appel  aux 
Beni-Amer,  et  que  les  Riâh  furent  défaits 
à Sour-R’ozlan,  nom  donné  par  les  Arabes 
à Auzia. 

Les  Turcs,  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Algérie,  n’oublièrent  pas  de 
relier  les  routes  extérieures  et  intérieu- 
res de  la  Kabylie  par  des  forteresses  qui 
pussent  assurer  leurs  communications, 
servir  de  magasins  ou  de  dépôt  pour  les 
grains  de  l’achour,  et  au  besoin  de  re- 
fuge. Ils  comprirent  l’importance  de  la 
position  de  Sour-R’ozlan  entre  le  djebel 
Dira  et  l’oued  Sahel,  et  ils  élevèrent  un 
fort  carré  de  70  mètres  de  côté,  dans 
lequel  ils  Ai tre tinrent  une  nouba  ou 
garnison  de  soixante-neuf  hommes.  Ce 
poste  exerçait  la  plus  salutaire,  influence 
sur  la  tranquillité  des  tribus  environ- 
nantes et  donnait  une  grande  force 
au  kaïd  de  l’outhan  du  Dira,  pour  la 
surveillance  du  marché  de  Sour-R’oz- 
lan. Ce  marché  important,  dit  des  Oulad- 
Dris,  se  tenant  de  temps  immémorial  tous 
les  dimanches,  était  et  est  toujours  fré- 
quenté par  les  Oulad-Dris,  les  Oulad- 
Farah,  les  Oulad-Bou-Arif,  les  Oulad- 
Sidi-Amer,  les  Oulad-Sidi-Barkat,  les  Ou- 
lad-Selama  et  les  Oulad  - Sidi  - Moussa, 
toutes  tribus  occupant  le  djebel  Dira  ou 
ses  alentours.  Les  denrées  apportées  sur 
ce  marché  sont  des  tissus  de  laine,  des 
ouvrages  d’halfa  (sparterie),  des  cuirs, 
des  dattes,  des  figues,  des  fruits,  des  cé- 
réales, des  volailles,  des  œufs,  de  l’huile, 
du  sel,  du  tabac.  On  y amène  des  cha- 
meaux, des  chevaux,  des  mulets,  des 
ânes,  des  bœufs,  des  moutons  et  des  chè- 
vres. 

Cependant,  en  1843,  une  expédition  mi- 
litaire, commandée  par  le  général  Ma- 
rey-Monge,  alla  dans  le  pays  des  Oulad- 
Dris  explorer  les  ruines  d’Auzia;  cette 
ville  avait  subi  la  destruction  la  plus 
complète;  toutes  les  habitations  étaient 
rasées,  tous  les  matériaux  dispersés,  tou- 
tes les  tombes  violées,  tous  les  mausolées 
renversés  ; l’enceinte  seule,  qui  pourtant 
n’avait  pas  été  épargnée,  encadrait  en- 
core à peu  près  cet  amas  de  débris, 
s’élevant  sur  quelques  points  à 2 ou 
3 met.  de  hauteur  et  traçant  des  lignes 
très  irrégulières.  Quant  au  bordj  turc, 
pour  la  construction  duquel  on  s’était 


servi  des  plus  belles  pierres,  qui  étaient 
autant  de  monuments  épigraphiques,  ses 
murailles  étaient  presque  détruites,  C’est 
en  1846  seulement  que  le  gouvernement 
se  décida  à établir  sur  les  ruines  d’Auzia 
et  de  Sour-R’olzan  un  poste  militaire 
permanent,  qui  prit  le  nom  d’Aumale.  Ce 
poste,  à 105  kil.  S.  d’Alger,  à 112  kil.  E. 
de  Médéa,  à 180  kil.  O.  de  Sétif,  fer- 
mait à tous  les  agitateurs  les  portes  de 
la  Kabylie,  aujourd’hui  soumise,  et  la 
grande  route  du  Djurdjura  au  pays  des 
Oulad-Naïl. 

Aumale,  longue  rue  de  1,000  mèt., 
au  milieu  de  laquelle  a été  planté  un 
magnifique  jardin  public,  est  entou- 
rée d’un  mur  crénelé  et  percé  de 
quatre  portes  : d’Alger,  de  Bou- 
Sâda,  de  Sétif  et  de  Alédéa.  Ses 
constructions  principales  compren- 
nent les  bâtiments  militaires, l’église 
et  la  mosquée,  sur  la  place  du 
Marché. 

Aumale  est  beaucoup  plus  cu- 
rieuse par  les  débris  d’Auzia,  sa 
devancière,  que  par  ses  monuments 
modernes,  dont  il  suffit  de  donner 
une  sèche  nomenclature.  Mais  ces 
débris  de  palais,  de  temples,  de 
maisons,  ne  consistent  que  dans 
quelques  fûts  de  colonnes,  des  tom- 
beaux, une  statue  en  bronze  doré, 
des  briques,  des  tuiles,  des  bijoux 
et  des  médailles  moyen  bronze  de 
Gordien.  L’épigraphie  est  beaucoup 
plus  riche.  Les  inscriptions  tumu- 
laires  réhabilitent,  par  exemple, 
Aumale,  au  point  de  vue  sanitaire, 
puisqu’un  relevé  fait  sur  58  épita- 
phes donne,  pour  l’âge  des  défunts, 
les  indications  suivantes  : un  cen- 
tenaire de  120  ans,  deux  nonagé- 
naires, deux  octogénaires,  cinq 
septuagénaires,  huit  sexagénaires, 
six  quinquagénaires,  onze  quadra- 
génaires, trois  morts  de  35  à 38  ans, 
huit  de  20  à 27,  quatre  de  10  à 18, 
et  cinq  de  1 à 6 ans.  Des  observa- 
tions analogues,  recueillies  sur  plu- 
sieurs points  de  l’Algérie,  prouvent 
également  en  faveur  de  la  salubrité 
de  toute  cette  contrée,  à l’époque 
romaine.  Le  nombre  des  épitaphes 
exhumées  depuis  ce  calcul  est  plus 
que  doublé. 

Les  inscriptions  votives  sont  nom- 
breuses, entre  autres  celles  de  Gar- 
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gilius,  décurion  d’Auzia  et  de  Rus- 
gunia,  n°  3579  des  Inscr.  rom.  de 
F Algérie,  par  L.  Renier  qu’on  pou- 
vait lire  sur  le  bordj  turc  de  Sour- 
R’ozlan. 

Un  pénitencier  militaire  indigène 
a été  construit  au  N.-E.  d’Aumale, 
sur  la  route  d’El-Esnam,  à l’endroit 
dit  Aïn-Si-Bel-Kacem. 

[Le  djebel  Dira,  massif  de  50  Ml.  sur 
30,  a son  piton  principal  (1,811  mèt. 
d’alt.)  au  S. -O.  d’Aumale.  Du  djebel 
Dira  coulent  sur  toutes  les  pentes  E.  de 
nombreuses  sources,  qui  entretiennent 
d’excellents  pâturages  pendant  toute 
l’année  ; mais,  à cause  de  sa  hauteur, 
le  froid  s’y  fait  vivement  sentir  en 
hiver,  et  la  neige  y tombe  en  abon- 
dance. Le  Dira  était  très  boisé  ; on  y 
trouvait  de  beaux  massifs  de  chênes;  mais 
la  déforestation  a fait  là  beaucoup  de  ra- 
vages et  singulièrement  diminué  les  cours 
d’eau.  Autrefois,  cependant,  la  fertilité  de 
cette  contrée  a donné  lieu  à une  légende 
populaire  que  les  Arabes  racontent  encore 
avec  la  plus  naïve  crédulité  : Il  y a,  di- 
sent-ils, sur  le  sommet  du  djebel  Dira, 
des  prairies  si  riches,  que  les  maitres  du 
pays,  les  Roumis,  y élevaient  de  nom- 
breux troupeaux  de  vaches.  Au  prin- 
temps, ces  vaches  fournissaient  du  lait 
en  si  grande  abondance  que  l’on  en 
emplissait  d'immenses  réservoirs  d’où  , 
par  des  conduits,  il  s’échappait  en  ruis- 
seaux et  descendait  pur  et  frais  jusqu’au 
pied  de  la  montagne. 

A 11  Ml.  S.-E.  d’Aumale,  la  R’ or  fa 
(chambre)  des  Oulad  - Selama  est  un 
ancien  établissement  militaire,  avec  bur- 
gus  ou  tour  au  centre,  placé  au  point 
culminant  d’une  colline,  d’où  l’on  découvre 
la  naga  des  Oulad-Sidi-Aïssa,  dans  les 
steppes  qu’on  appelle  vulgairement  le 
Petit-Désert.  Les  environs  de  la  R’orfa 
sont  semés  de  pierres  de  taille  et  d’autres 
matériaux,  qui.  manifestent  qu’un  petit 
centre  de  population  s’était  formé  sous 
la  protection  de  la  forteresse. La  R’orfa  des 
Oulad-Selama  surveillait  à la  fois  les  mon- 
tagnes de  la  Grande-Kabylie.  les  steppes 
du  Petit-Désert  et  un  des  défilés  du  Sud. 

Entre  Aumale  et  la  R’orfa,  dans  la 
vallée  de  l’oued  Tarfa,  M.  Ghoisnet  a 
découvert  des  ruines  romaines  impor- 
tantes, peut-être  celles  de  l’ancien  muni- 
cipe  de  Tatelli  (?). 

Sur  la  route  carrossable  d’Aumale  par 
les  Trembles  à Bordj-Bouira,  à 28  Ml.  N. 
d’Aumale,  dans  la  fertile  plaine  des  Arib, 
Aïn-Bessem,  ch.-l.  d’une  com.  m.  de 
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29,678  lmb.  Marché  hebdomadaire  très 
important.  Ruines  romaines  du  fort  hexa- 
gonal de  Castellum  Auziense  : des  inscrip- 
tions tumulaires  ont  été  trouvées  en  cet 
endroit  pa,r  M.  Charoy. 

A 8 Ml.  N. -O.  d’Aïn-Bessem,  au-dessus 
du  bordj  Bel- Kheurroub , sur  la  rive 
g.  de  l’oued  Soufflât,  se  dresse  le  Koudiet- 
el-Mesdour , mamelon  de  difficile  accès. 
C’est  là  que  le  bach-agha  El-Mokhrani, 
chef  de  la  terrible  insurrection  de  1871, 
tomba  mortellement  frappé,  le  5 mai.  Une 
inscription  que  M.  le  colonel  Trumelet  a 
fait  graver  sur  la  pierre  que  l’on  peut  voir, 
au  pied  du  Mesdour,  près  de  l’oued  Souf- 
flât, rappelle  le  fait. 

A 40  Ml.  E.  d’Aumale,  dans  le  kaïdat 
de  Bouira,  sources  sulfureuses  de  Ksar- 
Ksenna,  connues  sous  le  nom  de  ITammam- 
Sian,  dont  l’une  tombe  du  rocher  en 
douche  ; les  Arabes  et  les  Kabyles  vont 
en  foule  faire  usage  de  ces  eaux , et 
l’énorme  quantité  d’ex-voto  qui  pendent 
aux  arbres  d’alentour  prouve  combien 
elles  sont  salutaires.  Deux  autres  sources 
sortent,  au  bas  du  rocher,  qui  forme  une 
baignoire  naturelle.  La  température  de 
ces  sources  varie  de  30  à 70°;  le  débit 
est  de  9,000  litres  à l’heure. 

D’Aumale  on  peut  aller  rejoindre,  à 
(32  kil.)  Bordj-Bouira,  le  chemin  de  fer 
d’Alger  à Constantine  (T.  R.  23).] 

D’Aumale  à Alger,  R.  19;  — à Tiaret, 
R.  20;  — à Bou-Sâda,  R.  21. 


ROUTE  20 

D’AUIVÜÂIE  A TIARET 

277  kil. 

67  kil.  d’Aumale  à Berouaguïa,  route 
muletière. 

45  kil.  de  Berouaguïa'  à Boghar,  route  de 
dilig. 

70  kil.  de  Boghar  à.  Teniet-el-Hâd,  sen- 
tier arabe. 

95  kil.  de  Teniet-el-Hâd  à Tiaret,  route 
carrossable. 

Longeant  dans  la  direction  de  l’O. 
les  pentes  N.  du  djebel  Dira,  on 
passe  d’abord  par  le  territoire  des 
Ouled-Ferah.  et  on  rencontre  sur 
le  ruisseau  du  même  nom,  qui  va 
se  jeter  dans  l’oued  Zar’ouat,  un 
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petit  monument  romain  que  les 
Arabes  ont  nommé  Ksar-bent-es- 
Soltan. 

18  kil.  Quand  on  a dépassé  le 
pays  des  Oulad-Bou-Arif,  on  tra- 
verse le  ruisseau  qui  est  au  fond  du 
Guelt-er-Rous  (la  mare  des  Têtes), 
dont  le  nom  rappelle  en  cet  endroit 
une  sanglante  exécution  ordonnée 
par  le  bey  du  Titeri,  après  une 
révolte  delà  tribu  desOuled-Meriem. 
Au  delà,  dans  un  pays  accidenté, 
boisé  et  bien  arrosé,  est  située  la 
R’orfa  des  Ouled-Meriem,  bâtie  en 
pierres  de  taille,  et  haute  de  3 met. 
au-dessus  du  sol.  (F.  p.  118,  la  des- 
tination de  ce  genre  de  construc- 
tion) ; poste  jalonnant  la  frontière 
militaire  d’Auzia. 

26  kil.  Sour-Djouab. 

D’après  une  inscription,  municipium  Ra- 
pidense,  Rapidi  de  l’Itinéraire  d’Antonin, 
peut-être  le  Lamida  de  Ptolémée  Ier. 
Sour-Djouab  est  situé  sur  le  chemin 
arabe;  ancienne  voie  romaine  d’Auzia  à 
Altava  (Hadjar-er-Roum).  Les  ruines  de 
Rapidi  couvrent  une  colline  qui  s’allonge 
de  l’E.  à l’O.,  baignée  au  N.  et  au  S. 
par  deux  petits  affluents  du  haut  Isser. 
qui  se  réunissent  à sa  pointe  occiden- 
tale. « Dans  les  légendes  locales,  les 
destinées  d’Auzia  et  de  Rapidi  sont  inti- 
mement liées.  R’ozlan  était  maître  de  la 
première  de  ces  villes,  et  son  fils  Toulig 
était  seigneur  de  la  seconde.  Ils  se  ren- 
contraient de  temps  en  temps  à R’orfa 
des  Oulad-Meriem,  pour  causer  d’affaires 
ou  donner  cours  à leurs  affections  réci- 
proques. Ici,  la  tradition,  passant  brus- 
quement de  l’époque  romaine  à une  au- 
tre, qui  fut  sans  doute  très  postérieure, 
raconte  ainsi  la  manière  dont  la  ville  fut 
abandonnée  : un  certain  Ben-Aouda  vi- 
vait à Chcibet-el-Guitran  (le  ravin  du 
goudron),  dans  la  montagne  située  au  sud 
de  Sour,  et  vendait  du  goudron  aux  gens 
de  Rapidi.  Un  jour  qu’il  s’v  rendait  pour 
son  commerce  habituel,  il  trouva  la  place 
abandonnée  et  s’empara  de  tout  ce  qu’on 
y avait  laissé  de  précieux,  ce  qui  le 
rendit  possesseur . d’une  grande  quantité 
d’or  et  d’argent,  à ce  que  dit  la  légende, 
qui  ne  juge  pas  à propos  de  nous  infor- 
mer pourquoi  la  population  se  retira,  et 
surtout  pourquoi  elle  n’emporta  point 
ses  trésors.  Pour  rentrer  dans  le  domaine 
de  la  réalité,  continue  M.  Berbrugger,  je 
rappellerai  que  la  petite  tribu  des  Djouab 
est  en  assez  mauvaise  intelligence  avec 
les  Beni-Sliman,  ses  puissants  voisins, 


qu’elle  accuse  d’usurper  une  partie  de  son 
faible  territoire,  avec  l’aide  des  chré- 
tiens qu’ils  ont  trompés;  un  de  leurs 
vieillards  me  disait  à ce  sujet  : « Depuis 
« des  siècles,  les  ruines  que  tu  visites 
« s’appellent  Sour-Djouab  ; si  les  Béni- 
te Slirnan  nous  l’enlèvent,  il  faudra  donc 
« donner  un  démenti  à l’histoire.  » L’en- 
ceinte de  Rapidi  est  encore  très  visi- 
ble ; une  grande  muraille,  dans  l’inté- 
rieur, appartenait  sans  doute  à la  cita- 
delle ; un  conduit  amenait  dans  cette  ville 
l’eau  de  l’aïn  Adjena,  belle  source  située 
à 2 kilomètres  de  là.  On  y a trouvé  un 
buste  de  Jupiter  dont  la  tête  seule  mesure 
55  cent.  Les  inscriptions  tumulaires  sont 
nombreuses;  elles  sont  souvent  gravées 
au-dessous  de  bas-reliefs  assez  grossière- 
ment exécutés. 

D’après  une  inscription  locale,  on  re- 
trouve à Rapidi  la  cavalerie  des  Thraces, 
alae  Tracum,  dont  la  présence  a déjà  été 
signalée  sur  plusieurs  points  de  la  voie 
intérieure.  Il  était  difficile  de  choisir  un 
endroit  plus  convenable  pour  y faire  vivre 
cette  cavalerie  et  l’utiliser  au  point  de 
vue  militaire  : aussi  était-il  question,  en 
1855,  d’établir  à Sour-Djouab  une  smala 
de  spahis  ; les  hommes  de  sens  se  ren- 
contrent, même  à des  siècles  de  distance. 
Deux  autres  épigraphes  de  Hadjar-Roum 
ou  Altava,  donnent  les  noms  de  fantassins 
de  la  2e  cohorte  des  Sardes  ; cavaliers 
thraces  et  fantassins  sardes  se  retrouvent 
concurremment  avec  les  Parthes  sur  toute 
la  ligne  intérieure  de  l’Algérie,  par  suite 
du  système  des  Romains,  qui  tenaient  à 
dépayser  les  auxiliaires.  Pendant  que  ceux 
d’Europe  venaient  tenir  garnison  en  Afri- 
que» la  cavalerie  mauritanienne  était  en 
Pannonie,  en  Belgique,  etc.,  et  l’infante- 
rie de  cette  nation  stationnait  en  Breta- 
gne, en  Théhaïde.  Une.  deuxième  inscrip- 
tion donne  le  nom  d'une  femme,  Satura, 
qui  a vécu  cent  ans  environ. 

Les  ruines  de  Rapidi  jalonnaient  à la 
fois  la  grande  voie  intérieure  des  commu- 
nications anciennes  et  la  primitive  limite 
militaire  des  Romains,  limite  sur  laquelle 
ils  paraissent  s’être  repliés  après  la  ré- 
volte de  287  : 


Auzia Aumale. 

Rapidi Sour-Djouab. 

Tirinadi Berouaguïa. 

Oppiduvi  riovurn Duperré. 

Castellum  Tingiti Orléansville. 

Albalæ Chanzy. 

Rubræ  ou  Ab  Rubras  ? 


De  Sour-Djouab  à Berouaguïa  la 
route  est  facile  et  très  pittoresque. 

33  kil.  Ain  et  Oued-Temda,  chez 
les  Oulad-Tan. 
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45  kil.  Souciki,  chez  les  Oulad- 
Ziana,  gîte  d’étape  près  de  ruines 
romaines. 

59  kil.  La  route,  tantôt  parallèle  à 
VouecL  Chair  et  tantôt  coupant  ce 
ruisseau  souvent  à sec,  laisse  à dr. 
les  trois  koubbas  de  Sidi  Nedji,  sur 
le  territoire  des  Oulad-Sidi-Ahmed- 
ben-Yousef. 

67  kil.  Berouaguïa  (R.  10). 

Pour  la  description  du  trajet  de 
Berouaguïa  à (45  kil.)  Boghar,  V. 

R.  10. 

112  kil.  Boghar  (R.  10). 

En  quittant  Boghar,  on  entre 
presque  immédiatement  dans  la 
magnifique  forêt  de  pins,  entremê- 
lés de  chênes,  couvrant  la  majeure 
partie  du  pays  montagneux  qu’oc- 
cupent les  Oulad-Antar.  Le  détour 
sur  l’E.  qu’on  fait  pour  contourner 
la  crête  rocheuse,  au  pied  de  laquelle 
s’assied  Boghar,  est  aujourd’hui 
rendu  accessible  aux  charrettes, 
par  une  route  de  16  kil.  que  les 
travaux  en  exécution  feront  pour- 
suivre jusqu’à  Teniet-el-Hâd. 

A partir  de  là,  sentier  rapide 
conduisant  au  Gueblia,  sorte  de  col, 
d’où  la  vue  s’étend  sur  un  triple 
horizon  : au  N.,  montagnes  boisées; 
à l’E.,  fertile  vallée  du  Chélif;  au 

S. ,  plaines  arides  et  sans  fin  de 
Taguin.  Coup  d’œil  d’un  instant; 
rentrée  sous  bois;  fin  de  la  forêt; 
les  massifs  s’éclaircissent;  le  pays 
se  dénude. 

132  kil.  Kerba  des  Oulad-Hellal. 
ruines  d’un  poste  militaire,  établi 
par  les  Romains  pour  former  une 
voie  reliant  Sufasar  (Amoura)  à la 
frontière  du  Sahara,  voie  reconnais- 
sable çà  et  là  encore  aujourd’hui. 
Ces  ruines,  au  milieu  desquelles 
jaillit  une  belle  fontaine,  couvrent 
env.  30  hect.,  sur  un  plateau  entouré 
de  ravins.  Ce  sont  des  blbcs  gigan- 
tesques, des  tronçons  de  colonnes, 
des  restes  de  portes  sans  inscrip- 
tions; on  pourrait  presque  refaire 
le  plan  de  la  ville  antique. 

140  kil.  Koubba  de  Sidi  Bou-Zid. 

156  kil.  Le  djebel  Echèaou,  à 1,810 
met.  Cette  montagne,  coupée  en 
deux  par  un  admirable  ravin,  est 
formée  de  couches  redressées  et  sil- 
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lonnées  de  fentes  régulières,  entre 
lesquelles  poussent  de  maigres  ar- 
bustes, si  bien  que  de  loin  on  la  di- 
rait couverte  d’un  filet  de  verdure. 
Au  S.-E.  sur  l’oued  Bou-Zar’ou,  fon- 
taine romaine. 

160  kil.  Taza,  où  l’on  peut  coucher 
chez  un  des  cheikhs,  fut  d’abord  un 
poste  romain,  dont  on  retrouve 
encore  quelques  ruines,  puis  la 
ville  arabe  bâtie,  en  700,  par  Dja- 
far-ben-Abd-Aliah.  De  nos  jours, 
ce  bordj,  dépendant  du  territoire 
des  Matmata,  a été  la  résidence 
favorite  d’Abd-el-Kader.  Ce  qui  en 
reste  couronne  une  colline  déta- 
chée de  l’Eehéaou,  et,  de  ses  murs 
écroulés,  le  regard  jouit  d’une  des 
plus  belles  vues  qu’on  puisse  ima- 
giner : on  découvre  le  Zakkar  de 
Miliana,  au  N.  ; les  montagnes  que 
couronne  la  forêt  de  cèdres  de 
Teniet,  à l’O.  ; les  premiers  plans  du 
Djebel-Amour,  au  S. -O.;  enfin,  au 
delà,  des  plaines  étendues,  des 
steppes.  C’est  dans  le  bordj  de  Taza 
que  l’émir  renfermait  les  prison- 
niers français.  Cette  forteresse  fut 
incendiée  par  les  Arabes  eux-mê- 
mes. Un  village  y est  projeté  sur 
des  terres  domaniales. 

182  kil.  Teniet-el-Hâd  (R.  5). 

De  Teniet-el-Hâd  à Tiaret,  direc- 
tion S. -O. 

205  kil.  Ain- Mis  sous  si. 

210  kil.  Aïn-Toukria,  où  commen- 
cent les  Hauts-Plateaux,  vaste  espace 
couvert  avec  enceinte,  larges  blocs 
de  pierre,  tombeaux  ou  débris  de 
monuments  préhistoriques  (?). 

M P.  Gavault  a signalé  à Toukrïa 
près  d’une  ferme,  construite  par  le 
génie  militaire,  dont  les  terres  sont 
arrosées  par  une  source  très  forte, 
les  ruines  d’une  ville  romaine,  qui 
serait  Colurnnata , d’après  l’inscrip- 
tion d’une  borne  milliaire  trouvée 
entre  Teniet-el-Hâd  et  Tiaret  (con- 
sulter la  notice  de  M.  O.  Mac-Car- 
thy).  Il  est  question  de  fonder  en 
ce  lieu  une  colonie  considérable 
dont  l’aïn  Toukria  assure  d’avance 
la  prospérité. 

Près  de  là  s’élève  le  bordj  du  bach- 
agha  du  Sersou. 

221  kil.  Aïn-Sfa , dans  un  pays 
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plat,  déboisé,  mais  fertile  en  grains, 
à l’entrée  de  la  plaine  de  l’oued 
Bordj.  — A clr.,  sur  le  sommet  d’un 
plateau,  maison  de  commandement 
des  Oulad-Bessem-Cheraga,  et,  à g., 
koubba  de  Sidi  Mohammed-ben- 
Tainra. 

232  kil.  Ain-Tesennil  ; deux  fon- 
taines romaines. 

242  kil.  Dar-el-Hadjadj  (bordj  du 
kaïd  des  Beni-Lent).  Vestiges  de 
ruines  romaines. 

[A  35  kil.  N.,  sommet  de  Ouaransenis, 
cône  immense  commandant  à une  longue 
ci’ôte  projetant  sa  ligne  vers  l’E.  Au  S., 
plateaux  désolés  du  Sersou,  bornés  au  S. 
par  l 'oued  Mechti  ( V . R.  5).]rV 

On  arrive  par  les  Hauts-Plateaux 
au  pied  de  la  crête  sur  le  penchant 
de  laquelle  est  situé  Tiaret.  « Une 
série  de  koubbas,  dont  les  murs 
se  détachent  en  blanc  sur  les  cimes 
escarpées  des  montagnes  formant 
au  N.  la  ceinture  du  Tell,  reposent 
seules  l’œil  du  voyageur.  Dans  la 
plaine,  la  koubba  de  Moula  Sidi 
Abd-el-Kader,  qui  couronne  le  piton 
isolé  de  Beit-el-Ghoula,  est  surtout 
remarquable.  » ( Vayssettes .) 

211  kil.  Tiaret  (R.  44). 


ROUTE  21 

D'AUMALE  A BOU-SADA 

135  kil.  — Route  carrossable. 

On  quitte  Aumale  par  les  pentes 
S.-E.  du  djebel  Dira.  La  route,  très 
pierreuse  (série  de  montées  et  de 
descentes)  franchit  l’oued  Djenan, 
alimenté  par  mille  ruisseaux  venus 
du  Dira,  puis  le  Khreneg-el-Gouemez 
et  les  Barrages. 

35  kil.  Sidi-Aïssa;  koubba,  cime- 
tière et  caravansérail,  sur  l’oued 
Djenan.  — A dr.,  dans  le  lointain, 
crêtes  du  djebel  Ouennour a. 

64  kil.  Traversée  de  Youed  el- 
Ham,  affluent  de  Youed  Djenan. 

65  kil.  Aïn-Hadjel,  caravansérail, 
café-poste  et  douar  au  milieu  des 
dunes  de  sables. 


80  kil.  Dra-Achelef  et  Oued-Sarsa. 

94  kil.  Aïn-Kerman,  caravansé- 
rail. « Au-dessus,  ruines  d’une  en- 
ceinte carrée  contenant  une  infinité 
de  compartiments  ayant  servi  de 
chambres; cette  construction  est  en 
pierres  plates  ajustées  de  la  même 
manière  que  celles  des  tombeaux.  » 
( Féraud .) 

La  route  suit  les  derniers  contre- 
forts  du  djebel  Sellât. 

108  kil.  Bir-Sidi-Brahim. 

115  kil.  A dr.,  le  Billard  du  colo- 
nel Pein,  piton  rocheux  se  termi- 
nant par  une  table  horizontale. 

A l’O.,  Ed-Dis,  petite  oasis,  sur 
l’ancienne  route  de  Bou-Sâda. 

135  kil.  (258  kil.  d’Alger).  Bou- 
Sâda  *,  delasubdiv.  milit.  d’Aumale, 
com.  m.  de  5,331  hab.,com.  indig. 
de  22,965  hab.,  située  à 578  mèt. 
d’altitude,  par  35°  10'  de  latit.  N.  et 
1°  55'  de  long.  E.,  à l’angle  S. -O. 
du  bassin  du  Hodna. 

« Une  légende  dans  laquelle  le  merveil- 
leux ne  joue  aucun  rôle  nous  apprend 
que,  vers  le  vie  s.  de  l’hég.,  un  chérif, 
Sliman-ben-Rabia , originaire  de  Saguit- 
el-Hamra,  en  Mar’reb,  vint  camper  au 
pied  du  djebel  Msàd,  à Aïoun-Defla.  Peu 
de  temps  après,  il  fut  rejoint  par  un  ta- 
leb  vénérable,  nommé  Si  Tamer,  qui 
avait  fait  de  savantes  études  dans  les 
zaouïa  et  les  mdersa  de  Fez.  Si  Tamer 
s’arrêta  près  des  pierres  taillées,  vestiges 
d’anciennes  constructions  nazaréennes. 
Séduit  par  la  beauté  de  la  rivière,  par  la 
limpidité  de  la  fontaine,  le  mor’rebin 
chassa  les  chacals  qui  demeuraient  dans 
les  roseaux  ; et,  aidé  par  les  gens  de  Si 
Sliman,  il  pétrit  des  briques  et  se  con- 
struisit une  maison,  où  il  s’adonna  à la 
contemplation  et  à l’étude  des  livres. 
Quelques  nomades  des  Oulad-Madhi  et 
des  Oulad-Naïl  visitèrent  le  saint  homme, 
dont  la  réputation  de  science  et  de  jus- 
tice ne  tarda  pas  à s’étendre  jusqu’à 
Msila  et  au  delà.  Des  jeunes  gens  avides 
de  profiter  des  leçons  de  Si  Tamer  se  réu- 
nirent autour  de  lui,  et  se  construisirent 
quelques  habitations  qui  formèrent  le 
noyau  d’une  ville.  Les  Bederna  cédèrent 
tous  leurs  droits  aux  terrains  environ- 
nants, moyennant  45  chamelles.  Au  mo- 
ment où  l’on  terminait  la  mosquée,  Si 
Sliman  et  Si  Tamer  devisaient  ensemble 
sur  le  nom  à donner  à la  cité  naissante. 
Ils  étaient  encore  indécis,  lorsqu’une  né- 
gresse vint  à passer,  ét  appela  sa  chienne  : 
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« Sâda  ! . . . . Sâda  ! . . . . (heureuse  !)  » Ceci 
leur  parut  de  bon  augure,  ils  nommèrent 
Bou-Sâia  (l’endroit  du  bonheur)  l’oasis 
dans  laquelle  était  construite  la  ville 
nouvelle.  L’oued  ben-Ouas,  qui  arrose 
ce  petit  pays,  prit  aussi  le  nom  de  Bou- 
Sàda. 

' « Plusieurs  autres  familles , notamment 
celle  de  Sidi  Ataïa,  originaire  de  l’O., 
quelques-unes  des  Oulad-bou-Khallan  de 
Msila,  vinrent  se  réunir  aux  premières. 
Sid  Azouz,  père  de  la  fraction  de  Zéroum, 
vint  de  Agrouat-el-Khessem,  chez  les  Ou- 
lad-Sidi-Cheikh,  d’autres  m’ont  assuré  des 
environs  de  Tiaret,  peu  de  temps  avant 
la  mort  de  Si  Tamer.  Enfin,  il  y a deux 
cents  ans,  les  Moamin,  issus  de  Mimoun 
des  Oulad-Amer,  arrivés  du  S.  dans  les 
anciens  temps,  quittèrent  El-Hadjira,  lo- 
calité située  entre  Blidet-Ameur  et  Ngous- 
sa,  pour  se  fixer  à Bou-Sâda;  ils  y 
construisirent  la  majeure  partie  de  la 
ville  basse,  où  ils  ne  tardèrent  pas  à for- 
mer la  fraction  la  plus  considérable. 
Leur  importance  inquiéta  les  autres  par- 
ties, et  ils  furent  expulsés,  à diverses 
reprises;  mais  ils  rentrèrent  toujours, 
grâce  à des  dissensions  perpétuelles  qui 
agitent  les  bourgades  sahariennes. 

« Les  Ou.lad-Sidi-Harakta,  les  Achacha, 
les  Oulad-Atik,  autres  fractions  de  Bou- 
Sâda,  descendent  de  Si  Tamer,  dont  on 
montre  encore  la  maison  auprès  de 
Djema-el-Nerkla.  Les  Chorfa  ont  Si  Sli- 
man  pour  père.  Plusieurs  fois,  des  famil- 
les juives  des  Béni- Abbés  de  la  Medjana 
vinrent  demeurer  dans  la  ville,  où  ils 
trouvaient  de  nombreux  éléments  de  lu- 
cre ; ils  avaient  un  quartier  à eux,  et, 
chose  remarquable,  quelques-uns  possé- 
daient des  armes  et  brûlaient  la  poudre. 
Des  Mzabis  venus  par  Djelfa  et  Aïn-er- 
Rich  complétaient  la  population  de  Bou- 
Sâda,  qui,  grâce  à son  excellente  posi- 
tion, mérita  toujours,  son  nom  de  lieu  du 
bonheur.  (Baron  Henri  Âucapitaine.) 

Bou-Sada  a été  occupé,  le  14  nov.  1819, 
par  une  colonne  sous  les  ordres  du  colo- 
nel Daumas,  plus  tard  général  de  division, 
à la  suite  de  l'insurrection  du  Hodna  et 
de  Zaatcha.  Le  29  du  même  mois,  le 
centre  militaire  de  Bou-Sâda  était  cons- 
titué. 

Bou-Sâda  est  bâti  sur  un  amphi- 
théâtre, dont  le  sommet  est  cou- 
ronné par  les  constructions  militai- 
res servant  de  caserne  à une  garni- 
son de  400  hommes,  et  la  base  entou- 
rée par  les  jardins  de  palmiers 
(8,343  d’après  le  dernier  recense- 
ment) et  autres  arbres  à fruits  qu’ar- 
rose l’oued  Bou-Sâda. 

La  partie  haute  de  la  ville  repose 
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sur  des  blocs  taillés,  vestiges  d’un 
de  ces  postes  que  les  Romains 
avaient  installés  sur  la  lisière  du 
Sahara  pour  ravitailler  leurs  colon- 
nes lointaines. 

La  ville  a l’aspect  tout  à fait 
saharien;  elle  est  divisée  en  plu- 
sieurs quartiers  correspondant  aux 
principales  fractions  des  tribus 
sahariennes  : Mohamin,  Oulad-Zé- 
roum,  Oulad-Hcimeida,  Chorfa  Ou- 
lad-Sidi-Arkat , Oulad-Atik  et  Ou- 
lad-el-Halleug.  Son  ensemble  forme 
une  masse  compacte  et  grisâtre, 
au-dessus  de  laquelle  on  cherche 
en  vain  le  minaret  traditionnel  des 
villes  musulmanes.  Deux  koubbas, 
l’une  de  Sidi  Ben-Attia  à l’O.,  l’autre 
de  Sidi  Brahim  au  S.-E.,  montrent 
leurs  coupoles  ovoïdes,  qui  n’ont 
rien  de  monumental;  deux  portes, 
celle  de  l’O.  et  celle  du  S.,  donnent 
accès  dans  le  ksar. 

Au-dessous  de  la  kasba  française 
construite  sur  le  Doulat-er-Roud. 
et  dominant  Bou-Sâda,  viennent 
se  ranger  les  constructions  euro- 
péennes, particulières  ou  affectées 
aux  différents  services  de  l’admi- 
nistration. 

Il  se  fait  à Bou-Sâda  un  com- 
merce d’échange  assez  considérable 
sur  le  marché  quotidien  de  Rahbat- 
et-Nouader,  au  S.-E.  de  la  ville. 
Quelques  juifs,  dont  le  type  de 
physionomie  est  aussi  repoussant 
que  celui  des  villes  est  régulier  et 
beau,  fabriquent  de  grossiers  bijoux 
d’argent  et  distillent  de  l’alcool  de 
figues. 

On  a reconnu  aux  environs  un 
gisement  houiller  de  peu  d’épais- 
seur, dont  on  projette  l’exploitation. 


ROUTE  22 

D ALGER  AU  FONDOUK 

32  kil.  — Route  de  voit.  — 2 dilig.  par 
j.,  en  5 h.,  2 fr. 

12  kil.  d’Alger  à la  Maison -Car- 
rée (F.  R.  2,  J). 


CARTE  DU  CENTRE  DE  L'ALGÉRIE 


LA  RE  GH  AÏ  A 
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Après  avoir  traversé  l’Harrach, 
on  laisse  à dr.  le  bourg  de  la  Mai- 
son-Carrée, et  l’on  s’élève  sur  une 
colline,  au  sommet  de  laquelle  la 
route  passe  à côté  des  vastes  cons- 
tructions du  pénitencier  indigène 
à g.,  La  colline  gravie,  on  voit  se 
dérouler  au  loin  la  Mitidja,  jusqu’au 
pied  des  montagnes  de  l’Atlas.  Le 
Rou-Zegza  (1,033  mèt.),  situé  sur 
la  ligne  directe,  entre  Alger  et  Pa- 
lestro,  sur  lisser  de  l’E.,  attire  les 
regards  par  ses  formes  hardies.  Ce 
pic,  qui  est  d’un  très  grand  effet, 
surtout  vu  de  la  place  du  Gouver- 
nement, à Alger,  est  malheureuse- 
ment trop  déboisé  : il  domine  les 
gorges  du  Bou-Douaou. 

16  kil.  5.  Le  Retour-de -la-Chasse, 
annexe  de  la  Rassauta. 

20  kil.  La  Maison-Blanche  (R. 23). 
— On  traverse  la  Mitidja,  dans  la 
direction  du  S.-E. 

27  kil.  Bou-Hamedi.  sur  un  af- 
fluent de  l’oued  Khamiz  ou  Hamiz. 

32  kil.  Le  Fondouk  \ comptant 
avec  Bou-Hamedi  4,709  hab.  Situé 
sur  les  pentes  du  dernier  ressaut 
des  montagnes,  dont  le  pied  est 
baigné  par  l’oued  Khamiz,  le  Fon- 
douk a succédé  au  poste  français 
établi  au  commencement  de  1839, 
lequel  avait  succédé  au  poste  turc, 
lieu  d’étape  et  de  ravitaillement 
sur  la  route  du  haut  Isser. 

[On  construit,  à 7 kil.  S.-E.,  un  barrage 
haut  de  37  mèt.  et  long  de  165  met.  dans 
les  gorges  de  l’oued  Khamiz  ou  Hamiz, 
pouvantretenir  14  millions  de  mèt.  cubes. 
Çe  barrage,  terminé,  sauf  le  réseau  des  ri- 
goles, assurera  la  prospérité  de  cette  partie 
de  la  Mitidja. 

A ï kil.  S.  du  Fondouk,  on  visitera 
l’emplacement  d’un  ancien  camp  romain. 

C’est  du  Fondouk  que  les  alpinistes 
partiront  pour  ascendre,  en  2 h.  1/2,  le 
Bou-Zegza  (1,033  mèt.).  — 4 kil.  Arba- 
tach,  v.  où  on  laisse  à dr.  la  route  de 
Palestro.  — On  traverse,  à 2 kil.  de  là,  un 
des  ruisseaux  du  Bou-Douaou.  Une  mon- 
tée de  5 kil  au  S.-E.,  conduit  au  (11  kil.) 
sommet  d’où  l’on  embrasse  une  vue 
magnifique  sur  Alger,  la  mer,  la  Mitidja 
et  la  Kabylie.—  La  descente  se  fait  sur 
Palestro  (i.4  kil.)  d’où  l’on  peut  revenir  à 
Alger  en  chemin  de  fer  (U.  R.  2,  B). 


A 8 kil.  N.-E.,  les  deux  villages  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  (Y.  R.  13). 

Une  route  carrossable  de  40  kil.  con- 
duit du  Fondouk  à Palestro,  en  passant 
au  20°  kil.  par  le  nouveau  village  d’Ar- 
tabach,  annexe  du  Fondouk,  dans  les 
gorges  du  Bou-Douaou.] 


ROUTE  23 

D’ALGER  a G0NSTANTINE 

464  kil.  600.  — Chemin  de  fer.  — Trajet 

en  18  h.  1/2,  51  fr.  95,  39  fr.,  28  fr.  60. 

12  kil.  d’Alger  à la  Maison-Carrée 
(F.  R.  3,  A). 

Le  chemin  de  fer  d’Alger  à Cons- 
tantine  dont  la  Cie  Joret  est  con- 
cessionnaire, s’embranche  avec  le 
chemin  de  fer  d’Alger  à Oran,  au 
ham.  de  l’Harrach,  à la  station  de 
la  Maison-Carrée.  Le  chemin  pas- 
sant, à g.,  l’oued  Harrach  sur  un 
viaduc  de  70  mèt.  avec  tablier  mé- 
tallique, puis  l’oued  Aïcha,  un  de 
ses  affluents,  se  dirige  vers  l’oued 
Smar,  autre  affluent  de  l’Harrach. 

15  kil.  Oued-Smar,  halte,  sur  la 
route  de  la  Maison-Carrée  à Rivet. 
Direction  N.-E.,  v.  du  Retour-de- 
la-Chasse,  au  N. 

19  kil.  La  Maison-Blanche  *,  ch.-l. 
de  com.  de  963  hab.,  v.  agricole 
entouré  de  nombreuses  fermes,  sur 
la  route  d’Alger  au  Fondouk. 

21  kil.  Viaduc  de  56  mèt.  sur  le 
Hamiz.  Au  N.,  un  rideau  de  col- 
lines basses  sépare  la  plaine  de  la 
mer. 

26  kil.  Rouifoa  *,  ch.-l.  de  com.  de 
2,532  hab.,  en  partie  Mahonnais; 
domaine  Décaillet,  grande  ferme 
modèle. 

[A  7 kil.  de  Rouiba,  Aïn-Taya,  com.  de 
1,593  hab.,  avec  ses  annexes  Aïn-Beïcla  h 
l’O.  et  Matifou  à l’E.  Aïn-Taya  possède 
une  madrague  et  des  salines  naturelles.] 

31  kil.  La  Reghaïa  * ou  Rer’aïa. 
1,280  hab.  au  milieu  de  plaines  bien 
cultivées,  sur  la  Reghaïa,  petite  ri- 
vière dont  les  eaux  sont  retenues 
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par  un  barrage  de  moulin;  elle  est 
formée,  à 2 kil.  env.  au-dessus  du 
v.,  par  des  sources  qui  ne  taris- 
sent jamais. 

[A  3 kil.  S.  de  la  Reghaïa,  pénitencier 
agricole  de  jeunes  détenus.] 

On  quitte  la  Mitidja  pour  des- 
cendre dans  la  valiée  du  Bou- 
Douaou,  après  avoir  traversé  les 
1,200  à 1,500  hect.  de  la  forêt  d’oli- 
viers de  la  Reghaïa. 

Le  chemin  de  fer  a coupé  au  22° 
kil.  la  route  de  Constantine,  pour 
courir  à travers  ravins  et  forêts 
jusqu’au  26°  kil.  près  de  l’ancien 
chemin  d’Alger  aux  Isser;  puis,  re- 
descendant au  S.-E.,  passant  sur  la 
dr.  d 'Haouch-ben-Turkia,  il  atteint 
la  rive  g.  de  l’oued  Bou-Douaou. 

39  kil.  L’Alma  h joli  b.  de  3, 549  hab. 
avec  l’annexe  d’Oued-Corso  situé 
à 1 kil.  1/2,  au-dessous  de  la  sta- 
tion sur  le  territoire  des  lihrachna, 
dans  la  vallée  du  Bou-Douaou. 

[En  descendant  le  Bou-Douaou,  à 3 kil. 
en  aval,  beau  bois  d’oliviers  appelé  le 
Bois  sacré.  En  remontant  le  torrent, 
gorges  pittoresques,  au  pied  de  la  col- 
line de  250  . met.  qui  porte  le  camp 
romain  de  Kara-Moustafa,  et  au  pied  des 
escarpements  du  Bou-Zegza.] 

41  kil.  Le  chemin  de  fer  coupe 
l’oued  Corso,  qui  coule  dans  un 
vallon  très  fertile. 

42  kil.  Oued-Corso,  annexe  de 
l’Alma;  de  nouvelles  et  grandes 
exploitations  agricoles  ont  rem- 
placé la  grande  ferme  détruite  par 
les  indigènes,  dans  l’insurrection 
de  187L  Le  fond  de  montagnes 
d’où  descend  l’oued  Corso  offre 
d’admirables  points  de  vue.  Le 
chemin  s’élève,  par  une  pente  ra- 
pide, sur  le  plateau  du  Corso,  dont 
le  col  de  Ménerville  est  le  point 
culminant. 

48  kil.  B elle  font  aine,  dont  le  nom 
annonce  une  certaine  quantité  d’eau 
que  le  tremblement  de  terre  a di- 
minuée en  1867,  est  un  fort  beau 
v.,  annexe  de  Ménerville.  De  la 
colline,  très  exposée  à des  vents 
violents,  qu’occupe  Bellefontaine, 
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on  admire  un  panorama  vraiment 
grandiose  : la  mer  bleue,  le  cap 
Matifou,  la  Mitidja,  Alger,  qui  res- 
semble à une  tache  blanche  sur  le 
fond  vert  du  Bou-Zaréa,  le  Mou- 
zaïa,  qui  se  dresse  entre  Blida  et 
Miliana,  le  Sahel  de  Koléa,  le 
Ghenoua,  voisin  de  Cherchel,  le 
Bou-Zegza,  que  l’on  voit  depuis 
Alger,  etc.  En  se  retournant,  on 
aperçoit  la  montagne  et  la  koubba 
de  Sidi  Merdès,  dont  on  est  séparé 
par  un  ravin,  et  les  montagnes  des 
Issers,  au  delà  desquelles  com- 
mence la  Kabylie. 

54  kil.  Ménerville  * (nom  d’un 
ancien  premier  président  de  la  cour 
d’Alger),  v.  de  6,746  hab.  (avec  Bel- 
lefontaine et  Souk-el-Hâd,  ses  an- 
nexes), située  à 149  mèt.  d’alt.  sur 
le  Col  des  Beni-Aïcha,  passage  le 
plus  facile  et  le  plus  fréquenté  entre 
la  Mitidja  et  le  pays  kabyle,  dont 
on  voit  étinceler  les  crêtes  presque 
toujours  couvertes  de  neiges.  Dé- 
truit par  les  indigènes  en  1871,  le 
v.  est  beaucoup  plus  beau  et  plus 
peuplé  qu’avant  son  désastre.  On  y 
a installé  des  familles  de  colons  du 
pays,  et  des  Alsaciens-Lorrains  sur 
un  territoire  de  1,020  hect. 

Le  chemin  de  fer  passe  en  tunnel 
sous  le  v.  et  bifurque  d’un  côté,  à 
g.,  vers  Tizi-Ouzou  (P7.  R.  26,  B), 
de  l’autre,  au  S.-E.,  vers  Palestro, 
descendant  dans  la  vallée  de  Tisser 
oriental.  — Tunnel. 

60  kil.  Souk-el-Hâd,  annexe  de 
Ménerville,  peuplé  de  familles  du 
département  de  la  Drôme  et  de 
quelques  Alsaciens-Lorrains.  Souk- 
el-Hâd  possède  un  territoire  d e 
1,060  hect.;  il  est  dominé  par  de 
hautes  montagnes  suffisamment 
boisées.  — Après  Tisser,  collines 
couvertes  d’oliviers.  Çà  et  là  se 
montrent  des  ham.  kabyles,  avec 
leurs  maisons  à toit  de  tuiles 
rouges. 

On  passe  dans  deux  tunnels. 

64  kil.  Beni-Amran,  v.  nouvelle- 
ment créé  pour  des  paysans  de  la 
Drôme,  qui  ont  trouvé  là,  non  pas 
l’olivier  nain  de  leur  pays  natal, 
mais  de  splendides  plantations  en 
plein  rapport.  En  face,  se  dressent 


MÉNERVILLE.  — PALESTRO 


123 


[Route  23.] 

de  hautes  et  pittoresques  monta- 
gnes qui  se  rattachent  au  massif 
du  Boii'Zegza.  Sur  la  rive  opposée 
de  Tisser  sur  lequel  un  pont  rejoint 
la  route  de  terre  s’élèvent  des  con- 
treforts du  massif  des  Beni-Klial- 
foun. 

Tunnel;  pont  sur  le  ruisseau  de 
YAsselfa ; viaduc  de  140  met.  sur 
Tisser  qui  s’enfonce  dans  une  gorge, 
parallèlement  à la  route  de  terre. 
Entre  les  intervalles  de  7 tunnels,  la 
vue  plonge  sur  le  torrent  qui  trouve 
à peine  un  passage  entre  deux  mu- 
railles de  rochers  à pic  d’une  im- 
mense hauteur.  La  route  de  terre  a 
été  taillée  en  corniche  au-dessus 
de  Tisser,  et,  pendant  80  met.  env., 
elle  passe  sous  un  tunnel  dont  on 
voit  très  bien  l’ouverture  quand  on 
a franchi  le  cinquième  tunnel  du 
chemin  de  fer. 

De  petites  cascades,  des  cactus, 
des  touffes  de  verdure,  des  arbres, 
des  bouquets  de  bois,  le  bruit  du 
torrent,  donnent  quelque  vie  à ce 
désert.  A 1 kil . de  là,  le  défilé  s’élar- 
git. La  route  de  terre  rejoint  le  che- 
min de  fer  dont  elle  était  séparée  par 
Tisser  sur  un  élégant  pont  métalli- 
que d’une  arche  élevée,  qui  domine 
un  ham.  kabyle  accroché  avec  ses 
vergers  au  flanc  d’un  promontoire 
des  Beni-Khalfoun. 

Plus  loin,  le  chemin  de  fer  passe 
sur  un  viaduc  métallique  de  140 
mèt.  d’ouverture,  à l’endroit  où 
Tisser  fait  un  coude  vers  le  S. -O. 
d’où  il  descend. 

77  kil.  Palestro  ‘ (à  1 kil.  de  la 
gare),  ch.-l.  d’une  com.  de  plein 
exercice  de  3,377  liab.,  ch.-l.  d’une 
com.  m.  de  38,335  hab.,  situé  sur  un 
plateau  dont  le  sinueux  et  bour- 
beux Isser  baigne  trois  côtés,  et 
que  commandent  de  hautes  mon- 
tagnes rougeâtres  et  dénudées, 
parmi  lesquelles  se  distingue  le 
Tigremoun,  point  culminant  des 
Beni-Khalfoun.  La  situation  en  est 
saine,  mais  il  y fait  très  chaud  en 
été,  par  suite  de  la  réverbératiou 
des  rayons  du  soleil  sur  l’espèce 
de  cirque  au  fond  duquel  s’élève 
le  plateau  de  Palestro. 


Créé,  il  y a une  vingtaines  d’années,  près 
de  l’ancien  pont  turc  de  Beni-Hini,  il 
fut  d’abord  peuplé  par  les  Tyroliens,  les 
Italiens,  les  Français,  les  Espagnols  qui 
venaient  précisément  d’ouvrir  la  route  des 
gorges  de  Tisser.  Il  commençait  à pros- 
pérer quand  éclata  la  révolte  de  1871.  At- 
taqués par  les  Arabes  et  par  les  Kabyles  des 
montagnes  avoisinantes,  les  habitants  se 
défendirent  courageusement  dans  l’église, 
le  presbytère  et  la  maison  cantonnière.  A 
bout  de  vivres,  de  munitions,  cernés  par 
des  milliers  de  sauvages,  loin  de  tout 
secours  — ils  le  croyaient  du  moins 
— ils  se  rendirent  : 58,  dont  3 femmes, 
furent  massacrés  sur  place;  les  cinquante 
autres  furent  sauvés,  quand  on  apprit  les 
premières  défaites  des  insurgés  dans 
la  Mitidja;les  chefs  les -épargnèrent  pour 
exploiter  leur  clémence  au  jour  de  la 
rétribution.  Quand  le  colonel  Fourchault 
arriva,  par  une  marche  hardie,  pour  sau- 
ver le  village,  Palestro  n’existait  plus. 

Un  monument  commémoratif,  dù 
au  ciseau  de  M.  Rambaud,  d’Alger, 
et  représentant  un  colon  défendant 
sa  femme  et  ses  enfants,  a été  élevé 
sur  la  place,  près  de  l’église;  on  y 
lit  les  noms  des  58  victimes,  en 
tête  desquels  Bassetti,  maire:  Mon- 
ginot,  curé;  Zœpfel,  maréchal  des 
logis  de  gendarmerie. 

Maintenant  Palestro  est  rebâti  ; 
il  a plus  d’hab.  qu’avant  sa  des- 
truction. On  a élevé,  sur  le  point 
culminant  du  plateau,  une  vaste 
forteresse. 

[L’ascension  du  Tigremoun  (1,030  mèt.) 
se  fait  en  2 h.  1/2.  Elle  commence  au  sor- 
tir de  Palestro,  au  N.-E.,  à travers  les 
arbousiers  et  les  chênes-lièges.  Avant 
d’arriver  au  pied  du  piton,  on  rencontre 
la  tribu  des  Oulad-Bab-AH.  Vu  du  piton, 
le  panorama  est  des  plus  beaux;  à l’E., 
massif  du  Djurdjura;  au  N.,  profonde 
vallée  allant  rejoindre  la  plaine  des  Isser 
avec  ses  villages  de  Bordj-Menaïel,  Isser- 
bourg,  Isserville,  Haussonvillers.  etc.  ; au 
delà,  la  mer;  à l’O.,  la  région  monta- 
gneuse que  domine  le  Bou-Zegza,  et,  au 
delà,  la  rade  d'Alger,  le  Sahel  avec  ses 
villages  et  sa  verdure.] 

87  kil.  Thiers,  précédemment  Ain- 
oum-el-Halleug , hameau  de  40  feux 
et  fermes.  — Belles  plantations  de 
vignes. 

98  kil.  Aomar-Drcî-el-Mizan  *. 

[Là  s’embranche  la  route  de  Drâ-el-Mi- 
zan,  ch.-l.  d’Aomar  (V.  R.  24,  A). 
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Au  delà  de  Aomar  et  de  la  rive  dr.  de 
l’Isser,  Ben-H  aroun,  annexe  de  Drù-el- 
Mizan,  tire  son  nom  du  marabout  Sidi 
R’assen-ben-Haroun,  enterré  sous  un  bou- 
quet de  beaux  ormes  qui  projettent  leur 
feuillage  à 400  ou  500  mèt.  de  sources 
minérales.  Trois  fontaines  d’une  eau  ex- 
trêmement fraîche  et  limpide  sourdent  à 
l’ombre  d’un  petit  bois  sacré,  et  doivent 
constituer  une  des  plus  abondantes  ori- 
gines de  l’oued  ben-Haroun  ou  Edjeleta. 
Ce  ruisseau  court  au  pied  des  villages,  de 
l’E..  à TO,,  dans  la  direction  de  l’oued 
Djemâ,  qui  coule  4 kil.  plus  bas. 

« Placées  entre  deux  pelits  villages, 
dans  un  pli  de  terrain  argileux  qui  abou- 
tit, d’une  part,  à un  ravin  par  lequel  ses 
eaux  se  rendent  à l’oued,  et  d’autre  part 
se  fond  insensiblement  avec  les  terres 
voisines,  les  sources  gazeuses  des  Har- 
chaoua  se  trouvent,  d’après  M.  Ville,  à 
peu  près  sur  la  ligne  de  contact  du  ter- 
rain nummulitique  et  du  terrain  tertiaire 
moyen.  Leurs  points  d’émergence  sont 
assez  nombreux  : mais  on  en  compte 
quatre  principaux.  Ces  sources  sont  re- 
marquables par  leur  richesse  en  sels 
minéraux,  et  principalement  en  sels  de 
soude,  chlorure,  sulfate  et  carbonate. 
Mais  le  peu  d’abondance  du  produit  des 
sources  (40  hectolitres  par  jour),  l’exiguïté 
des  bassins  naturels , l’absence  de  toute 
installation  balnéique,  ont  fait  que,  jus- 
qu’à ce  jour,  l’eau  n’a  encore  été  em- 
ployée que  comme  boisson,  n (Docteur 
Lcisniçr .)] 

La  voie  ferrée  passe  sur  deux 
viaducs  de  90  mèt.  d’ouverture 
chacun . 

Au  110e  kil..  sur  la  route  de  terre, 
â dr.,  V hôtel  de  l’Oued-Djemâ,  dans 
les  fertiles  plaines  du  Hamza,  aub. 
passable. 

Au  113e  kil.,  tunnel; 700  mèt.  plus 
loin,  tunnel;  au  115e  kil.  500,  tun- 
nel; au  120e  kil.,  tunnel. 

123  kil.  Bouira  *,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Bouira  près  de  Sétif, 
prend  son  nom  de  Borj-Boidra  (le 
fort  du  petit  puits)  dont  les  ruines 
se  voient  à 800  mèt.  S.-O.;  c’est  le 
ch.-l.  d’une  com.  de  plein  exercice 
de  4,769 hab.  Ce  village,  futur  centre 
important  par  sa  position  sur  la 
route  d’Alger  à Gonstantine,  a été 
créé  sur  l’emplacement  de  l’an- 
cienne ville  arabe  de  Hamza,  près 
de  la  rive  g.  de  l’oued  ed-Dous  qui 
devient  de  plus  loin  l’oued  Sahel. 

De  Bouira  à Aumale,  R.  19. 


[Route  23.] 

Après  avoir  dépassé  l’ancien  ca- 
ravansérail de  Bordj-Bouira , on 
descend  la  vallée  de  l’oued  Sahel, 
bordée  au  N.  par  les  hautes  mon- 
tagnes du  Djurdjura  dont  on  admi- 
rera les  pics,  et  que  l’on  ne  quit- 
tera qu’au  bordj  des  Beni-Mansour. 

138  kil.  Aïn-el-  Esnam  (la  fon- 
taine des  idoles);  caravansérail. 

[A  5 kil.  S.-O.  du  caravansérail,  ruines 
d’un  barrage  romain  sur  Toued  Benian, 
affluent  de  Toued  Berdi  qui  se  jette  dans 
Toued  Zaïan.  A quelque  distance  du  même 
caravansérail  s’élèvent  les  deux  mame- 
lons d 'El-Messem , qui  rappellent  ceux 
des  Toumiet,  sur  la  route  de  Philippe- 
ville  à Constantine.] 

150  kil.  El-Adjiha  (oued  Djebba, 
petit  ruisseau  qui  se  jette,  en  cet 
endroit,  dans  l’oued  Sahel),  groupe 
de  fermes,  dans  une  contrée  de  cé- 
réales, d’oliviers  et  de  vignes. 

160  kil.  Maillot  (nom  d’un  cé- 
lèbre médecin  de  l’armée  d’Afri- 
que), sur  la  rive  g.  et  à 3 kil.  de 
l’oued  Sahel  ; la  gare  est  à 800  mèt. 
de  la  rive  dr. 

[Au  168e  kil.  à dr.  du  chemin,  sur  la 
route  de  terre,  auberge  près  de  laquelle 
s'embranche  la  route  de  terre  des  Beni- 
Mansour  à Bougie  (V.  R.  62.  A).] 

171  kil.  Bordj  des  Beni-Mansour, 
ch.-l.  d’une  com.  m.  de  17,318  hab., 
à 407  mèt.  d’alt.,  sur  la  rive  dr.  de 
l’oued  Sahel,  dans  un  site  gran- 
diose. Dans  le  bordj, assiégé  en  1871 
par  les  Kabyles  de  Mokhrani  pen- 
dant près  de  deux  mois,  on  con- 
serve un  canon  provenant  de  la 
désastreuse  expédition  du  duc  de 
Beaufort  à Djidjelli,  en  1664,  et  sur 
lequel  on  lit  : annq  dei  1635  devs 
me  ivvet  (Deus  me  adjuvet).  De  la 
terrasse  du  bordj,  on  admire  à 
l’horizon,  borné  au  N.  par  les  crêtes 
du  Djurdjura,  le  pic  de  Lella-Khe- 
didja  (2,318  mèt.)  C’est  à Tala-Rana, 
20  kil.  N. -O.  du  bordj,  sur  les  flancs 
du  Tamgout  de  Lella-Khedidja,  que 
se  transportent  en  été  le  bureau 
arabe  et  la  garnison  des  Beni-Man- 
sour. 


Aux  Beni-Mansour,  le  chemin  de  fer 
bifurque  à g.  sur  Bougie  (F.  R.  62). 


BORD  J-BOtî -ARERIDJ 


[Route  23.] 
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174  kil.  Pont  de  l’oued  Mahrir, 
limite  de  la  province  d’Alger,  à TE. 
A partir  de  ce  pont,  le  chemin  de 
fer  monte  jusqu’à  Sétif,  à travers 
des  montagnes  tantôt  boisées,tantôt 
dénudées,  mais  dont  les  lignes  sont 
d’un  très  grand  effet. 

183  kil.  Tunnel  de  350  mèt.,  près 
des  Palmiers,  maison  cantonnière. 

185  kil.  Sidi-Brahim.  L’horizon 
se  resserre;  les  montagnes  se  dres- 
sant en  murailles,  annoncent  au 
voyageur  qu’il  entre  dans  les  Biban. 

189  kil.  Les  Biban  ou  Portes-de- 
Fer,  qui  donnent  leur  nom  à un 
ch.-l.  de  com.  m.  de  37,436  hab., 
sont  formées  par  des  roches  ver- 
ticales, au  pied  desquelles  coule 
Youed  Mekhlou. 

Le  28  octobre  1839,  une  colonne  de 
3,000  hommes,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Valée  et  du  duc  d’Orléans,  com- 
mença le  passage  de  ce  déülé,  que  les 
Turcs  n’avaient  franchi  qu’en  payant  tri- 
but, et  où  n’étaient  jamais  parvenqes  les 
légions  romaines.  Après  avoir  laissé  sur 
ces  murailles  cette  significative  inscrip- 
tion : « Armée  française,  1839  »,  la  co- 
lonne se  dirigea  vers  le  territoire  des 
Beni-Mansour. 

On  pourra  lire  le  Journal  de  V expédition 
des  Portes-de-Fer,  rédigé  par  G.  Nodier, 
d’après  les  notes  du  duc  d’Orléans,  dans 
un  splendide  volume  illustré  par  Raffet 
et  imprimé,  en  1844,  à l'Imprimerie  royale. 
Les  points  principaux  de  la  marche  de  la 
colonne  expéditionnaire  furent  Stora,Cons- 
tantine,  Mila,  Djemila,  Sétif,  l’oued  bou- 
Sellam,  les  Biban,  Bordj-Hamza,  le  Fon- 
douk  et  Alger  (Y.  l’Index  pour  ces  diffé- 
rentes localités). 

C’est  par  la  grande  porte  que 
passe  le  chemin  de  fer  qui  côtoie 
Youed  Mekhlou . 

Au  delà,  sur  une  éminence,  au 
N.-E.,  à El-Ilammam  (maison  et 
piscine),  trois  sources  principales 
de  56°  à 76°  donnent,  par  heure,  un 
débit  de  118  à 120,000  litres  d’eaux 
sulfureuses,  employées  par  les  indi- 
gènes pour  les . rhumatismes,  les 
scrofules  et  les  maladies  cutanées. 

C’est  par  la  petite  porte,  à 3 kil. 
au  N.-E.  de  la  grande,  que  passa 
notre  armée  ; près  de  là  coule 
l’oued  bou-Ketoun,  dont  les  eaux 
sont  très  salées. 


200  kil.  Mzita . 

209  kil.  Mansoura,  à dr.  et  à 
1 kil.  1/2  de  la  gare,  village  kabyle 
dans  lekaïdat  des  Mzita,  à 1,070  mèt. 
d’alt.  sur  la  pointe  N.  d’un  contre- 
fort  du  djebel  Kteuf,  au  pied  du 
Dréaf  (1,862  mèt.).  Les  Mzita,  frac- 
tion des  Kabyles,  au  S. -O.  de  Bou- 
gie,émigrent  dans  les  grandes  villes; 
à Alger,  ils  sont  employés  aux  mar- 
chés aux  grains,  quand  ils  ne  sont 
pas  marchands  de  grains  eux- 
mêmes,  et  ils  forment  une  corpo- 
ration ayant  son  amin,  comme  la 
corporation  des  nègres,  des  Kaby- 
les, des  Biskris,  des  Lar’ouatis,  etc. 

[En  avant  de  la  gare,  au  N.,  pont  d’une 
arche  sur  un  profond  ravin,  avec  belle 
source  et  moulin  kabyle.] 

La  voie  ferrée  passe  dans  un  tun- 
nel de  3,000  mèt., 

226  kil.  El-Achir,  nouveau  village. 

[Entre  El-Achir  et  Bordj-bou-Areridj, 
sur  la  route  de  terre,  à g.  du  chemin  de 
fer,  Kerbet-el-Hachem,  dans  un  terrain 
abondamment  arrosé,  et  non  loin  de  la 
forêt  de  Dar-Zitoun.\ 

239  kil.  Bordj-bou-Areridj  *,  com. 
deplein  exercice,  de 2,315  hab., com. 
m.  de  30,388  hab.,  situé  à 915  mèt. 
d’alt.,  sur  un  ruisseau  qui  va  se 
perdre  dans  le  Hodna  et  au  centre 
de  la  Medjana,  où  il  est  question 
d’établir  un  grand  nombre  de  vil- 
lages. 

Bordj-bou-Areridj  a été  créé  en  1841 
par  le  général  Négrier.  Un  fortin  autour 
duquel  venaient  se  grouper  quelques  Euro- 
péens s’élevait  sur  le  plateau  E.,  en  1846. 
En  1871,  la  citadelle  vaillamment  défendue, 
pendant  dix  jours,  par  la  troupe  et  quel- 
ques mobiles,  était  délivrée  par  le  colo- 
nel Bonvalet.  Une  petite  pyramide  en 
marbre  blanc,  construite  au  pied  du  for- 
tin, rappelle  ce  siège  avec  le  nom  de  ceux 
qui  ont  été  tués,  Provençaux  en  grande 
prtie. 

[On  trouve  à Bordj-bou-Areridj  des 
chevaux,  des  mulets  et  dès  guides. 

A 12  kil.  N. -O.,  Bordj-Medjana,  le 
Castellum  Medianum  des  Romains,  une 
des  résidences  de  l’ancien  bach-agha  Mo- 
khrani,  et,  à 1,500  mèt.  E.  de  là,  à Aïn- 
Zourham,  ruines  romaines. 
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A 25  ldi.  N. -O.,  Kalâ,  Gala  ou  Guela, 
chez  les  Beni-Abbès,  une  des  plus  fortes 
tribus  de  la  Kabylie,  bâtie  sur  un  rocher, 
au-dessus  d’un  ruisseau  tributaire  du  Bou- 
Sellam  : on  ne  peut  s’y  rendre  que  par 
deux  chemins  praticables  pour  les  mulets 
et  aboutissant  aux  deux  portes.  Les 
maisons  sont  en  pierre  et  couvertes  en 
tuiles;  elles  n’ont  pas  de  jardins.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  de  fontaines  d’eau 
courante.  A grande  portée  de  canon,  s’élève 
une  colline  de  même  hauteur  que  celle 
où  est  assise  la  ville.  Kalà  était  jadis  un 
lieu  d’asile  pour  ceux  qui  cherchaient  à 
se  dérober  à la  justice  ou  à la  vengeance 
des  beys  et  des  individus  puissants  des 
villes  du  littoral.  Les  réfugiés  achetaient 
une  propriété  sur  le  sol  de  la  tribu  et 
devenaient  enfants  de  Kalà. 

La  position  de  cette  ville  près  du  défilé 
des  Biban,  la  signalait  à l’ambition  des 
Turcs  qui  n’ont  jamais  pu  s’en  rendre 
maîtres.  Ils  étaient  obligés  de  lui  payer 
une  sorte  de  tribut  toutes  les  fois  qu’ils 
voulaient  passer  le  défilé. 

Les  curieux  qui  ont  visité  Guela  n’ont 
jamais  songé  à visiter  les  maisons  dans 
lesquelles  les  Ouled-Mokhran  et  les  prin- 
cipaux propriétaires  de  la  Medjana  em- 
magasinent leur  butin  et  tiennent  en  ré- 
serve un  approvisionnement  de  grains 
contenu  dans  un  immense  récipient,  ou- 
vrage en  sparterie,  tressé  avec  de  l’halfa, 
très  évasé  du  bas,  étranglé  du  haut,  ayant 
la  forme  d’une  cruche  ( kalga ),  contenant 
de  40  à 50  hectolitres,  et  pouvant  se  con- 
server pendant  quarante  ans,  grâce  à la 
pureté  de  l’air  qui  règne  sur  le  rocher  de 
Kalâ. 

A 20  kil. , à vol  d’oiseau,  au  N.  de  Bordj- 
bou-Areridj,  près  d’un  affluent  du  Bou- 
Sellam,  petite  ville  du  Zamoura,  entre  la 
montagne  de  ce  nom  et  l’oued  Chertioua, 
fondée  en  1560,  par  Hassen-ben-Kheir-ed- 
Din,  pour  maintenir  les  Beni-Abbès.  Za- 
moura, où  se  tient  tous  les  dimanches  un 
marché  important,  est  entourée  de  jar- 
dins et  de  quelques  dacheras,  soumises  à 
l’autorité  d’un  kaïd. 

A 4 kil.  E.  de  Zamoura,  près  de  l’oued 
Chertiouïa,chez  les  Oulad-Djelaïl, se  trouve 
Kherbet-Guidra,  l’ancienne  ville  épisco- 
pale de  Serteï.  Au-dessus  de  Kherbet-Gui- 
dra, chez  les  Beni-Yala,  on  conserve  dans 
la  koubba  de  Sidi  ed-Djoudi,  comme  de 
précieuses  reliques,  4 cottes  de  mailles  et 
7 épées  de  héros  musulmans,  qui  s’étaient 
distingués  dans  la  guerre  sainte  au  moyen 
âge. 

A 32  kil.  S.-E.,  sur  le  flanc  du  djebel 
Kiana,  chez  les  Aïad,  dont  le  pays  est 
extrêmement  riche  en  monuments  méga- 
lithiques, la  tour  de  la  grande  mosquée 
est  tout  ce  qui  reste  de  Kalâ,  élevée  l’an 
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1008  de  J .-C.  (378  de  l’hég.)  par  Hammad, 
fils  de  Bologguîn,  et  fondateur  de  la  dy- 
nastie liammadite.  La  Kalâ -Hammad, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Kalâ 
des  Beni-Abbès,  fut  la  capitale  des  Ham- 
madites  avant  la  reconstruction  de  Bou- 
gie, par  En-Nacer  ( V . R.  61).] 

On  parcourt  de  Bordj-bou-Areridj 
à Sétif  d’immenses  plaines  avec  des 
horizons  de  montagnes,  où  sont 
disséminés  quelques  rares  villages, 
des  gourbis  et  des  tentes. 

246  kil.  EI-Anasser,  ou  Négrier 
(nom  d’un  général  qui  commanda 
la  province),  section  de  la  com. 
mixte  de  Bordj-bou-Areridj , est 
situé  sur  l’emplacement  de  ruines 
romaines;  des  médailles  maurita- 
niennes ont  été  trouvées  près  d’une 
muraille  dont  l’une  des  pierres 
d’angle  porte  ces  mots  : Domine 
jubanos  Bocurex.  Une  cité  numide 
ou  mauritanienne  existait-elle  à 
El-Anasser? 

264  kil.  Chenia,  halte.  Les  deux 
nouveaux  centres  de  Bel-Imour  et 
Chenia  à quelques  kil.  S.  de  la 
gare,  occupent  un  plateau  dont 
l’altitude  est  de  850  met.  (terres  de 
bonne  qualité;  trois  moulins  dans 
les  environs  sur  les  affluents  de 
l’oued  Zitoun). 

263  kil.  Aïn-Tassera. 

271  kil.  Tixter. 

283  kil.  Le  Hammam  sur  l 'oued 
Bou-Sellam  (la  rivière  de  l’Echelle), 
qui  descend  du  flanc  E.  du  djebel 
Magris,  à 16  kil.  N.-O.  de  Sétif,  et 
va  se  jeter  dans  l 'oued  Sahel,  au- 
dessous  d’Akbou  (F.  R.  61),  après 
un  parcours  de  220  kil.  dans  des 
gorges  très  profondes,  très  tor- 
tueuses, très  pittoresques.  Le  mou- 
lin, situé  sur  la  rive  g.  de  l’oued 
Bou-Sellam,  a été  construit  en  1842 
par  M.  Lavie,  à qui  la  province  de 
Constantine  doit  toutes  les  créa- 
tions industrielles  des  premiers 
temps  de  la  conquête.  Le  Hammom- 
Bou-Sellam,  eaux  salées,  chloru- 
rées, indiques  (47°  à 54°),  près  de 
cette  station,  pourrait  . faire  mar- 
cher des  moulins. 

296  kil.  Mesloug,  comprenant  le 
hameau  indigène  d ’El-Achechia,  est 
une  section  de  Sétif. 


LE  KROUB 


129 


[Route  23.] 

308  kit.  Sétif  (R.  58). 

Entre  les  316e  et  317e  kil.,  traver- 
sée de  l 'oued  el-Bassi,  sur  un  via- 
duc. 

[Au  319°  kil.,  on  laisse  à 2 kil.  N.  le  v. 
de  Tinar.] 

322  kil.  Ras-el-Ma,  v.  en  création. 

339  kil.  Saint-Arnaud  * (nom  d’un 
maréchal  de  France),  ch.-l.  de  c.  de 
4,418  hab.,  au  lieu  dit  Taftikia,  chez 
les  Eulma,  à 1,900  met.  d’alt.  Il  a 
pour  annexes  Oued-Deheb  et  Guelt- 
Zerga.ku  caravansérail  des  Eulma, 
près  de  Saint-Arnaud,  on  a res- 
tauré la  fontaine  romaine  dont  le 
débit  journalier  est  de  64,800  lit. 

352  kil.  Bir-el-Arch.  Le  v.  est  à 
2 kil.  N.  et  porte  le  nom  de  Pala- 
dines,  général  qui  s’est  illustré  pen- 
dant les  guerres  de  1870-1871.  4 kil. 
plus  loin,  traversée  de  Voued  Djer- 
man  sur  un  viaduc  à deux  travées 
métalliques  de  12  met.  de  portée. 

367  kil.  Saint-Donat , section  de 
Châteaudun,  à 1 kil.  N.  de  la  gare. 

374  kil.  Traversée  de  Voued  el- 
Harris , sur  un  viaduc  de  20  mèt. 

384  kil.  Mechta-el-Arbi,  station  de 
Châteaudun- du- Roumel. 

[Un  chemin,  à 400  mèt.  de  la  gare,  con- 
duit à 7 kil.  N.  à la  route  de  terre  de 
Constantine  à Sétif,  près  du  Moulin-Gas- 
sioi  sur  le  Roumel;  le  v.  de  Châteaudun 
est  à 3 kil.  O.  du  Moulin.] 

403  kil.  Talar’ma.  Cette  station, 
bâtie  près  de  Voued  Seguin  et  d’une 
ancienne  smala  de  spahis,  dessert 
les  v.  d’ Oued-Seguin  (seggari)  -et 
d’Aïn-Smara  (F.  R.  58). 

Au  410e  kil.,  un  tablier  métallique 
de  16  mèt.  a été  jeté  sur  Voued 
Tadjerout. 

La  voie  ferrée  contourne  le  massif 
du  djebel  Mimoun  (1,166  mèt.).  : 

426  kil.  El-Guerra  (buffet),  v.  de 
24  feux. 

Le  chemin  de  fer  prend  la  direc- 
tion de  l’O.  11  bifurque  au  S.  sur 
Batna. 

De  Sétif  à El-Guerra,  grandes  plai- 
nes, parfois  bornées  , par  des  col- 
lines, monotones  d’aspect,  sans 


arbres,  sauf  près  des  v.,sans  végé- 
tation permanente,  Brie  ou  Beauce 
quand  il  a plu,  Sahara  dans  les 
années  de  sécheresse. 

435  kil.  Non  loin  de  ruines  ro- 
maines, le  Bou-Merzoug  dont  la 
voie  parcourt  une  fertile  vallée, 
n’est  qu’à  2 kil.  E.  de  sa  puissante 
source,  située  près  du  chemin  des 
Zmoul  aux  Segnia. 

436  kil.  Oulad-Rahmoun*,  ch.-l.  de 
com.  de  3,311  liab.  Riches  cultures 
comme  au  Khroub. 

448  kil.  Le  Khroub  * (buffet),  et 
mieux  Krouroub,  masures,  ruines, 
ch.-l.  de  com.  de  6,482  hab.  (avec 
El- Aria,  son  annexe).  La  station  (bi- 
furcation de  la  ligne  Bône-Guelma) 
s’élève  près  d’un  moulin,  entre  le 
v.  à l’E.  et  le  Bou-Merzoug  à l’O. 
Le  v.  a été  créé  en  1859,  près  de 
l’emplacement  de  ruines  romaines. 
Eglise  de  style  byzantin.  Marché 
de  bestiaux,  le  plus  impqrtant  de 
la  province,  tous  les  samedis. 

[A  3 kil.  du  Khroub,  à g.,  A'in-Guerfa, 
ham.  dépendant  du  v.] 

A partir  du  Khroub,  la  voie  ferrée 
monte  jusqu’à  Constantine. 

452  kil.  Oued  - Hamimin,  arrêt 
près  de  l’affluent  du  Bou-Merzoug; 
le  chemin  de  fer,  après  l’avoir  tra- 
versé sur  un  viaduc  avec  travée 
métallique  de  35  mèt.,  croise  la 
route  de  Bône  qu’il  laisse  à g.,  puis 
Voued  Feutaria  et  un  canal. 

460  kil.  L’Hippodrome,  à g.,  champ 
de  course  sur  lequel  se  réunissent 
les  sociétés  hippiques  de  la  pro- 
vince de  Constantine. 

462  kil.  Sidi-Mabrouk (F.  R. 57, H), 
à l’embranchement  des  routes  de 
Meridj,  de  Soma  et  de  Bône.  — Via- 
duc de  114  mèt.  entre  les  culées,  sur 
Voued  Bil-Braguet,  affluent  du  Bou- 
Merzoug. 

On  aperçoit  droit  devant  soi  le 
théâtre  qui  couronne  Constantine 
comme  une  acropole,  à la  pointe 
S. -O.  Le  chemin  de  fer  tourne  en- 
suite à l’E. , allant  de  Sidi-Rached 
au  pied  du  Mçid.  Panorama  splen- 
dide, vertigineux. 

463  kil.  600.  Constantine  (R.  56). 
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[Route  24.] 


ROUTE  24 

D’ALGER  A DRA-EL-MIZAN 

A.  Par  Aomar-drâ-el-Mizan. 

111  kil.  — Chemin  de  fer,  jusqu’à  Ao- 
mar-drâ-el-Mizan  ; 99  kil.  ; trajet  en  5 h., 

II  fr.  10,  8 fr.  30,  6 fr.  10.  — D’Aomar- 
drâ-el-Mizan  à Drâ-el-Mizan,  12  kil.  ; 
serv.  d’omnibus  t.  1.  j.,  trajet  en  2 h. 

99  kil.  Aomar-drâ-el-Mizan  (R.  23). 

III  kil.  Drâ-el-Mizan. 


B.  Par  Isserville. 

116  kil.  — Chemin  de  fer  jusqu’à  Mé- 

nerville,  54  kil.;  trajet  en  2 h.  19  m., 

6 fr.  05,  4 fr.  55,  3 fr.  35.  — Dilig.  t.  1.  j. 

de  Ménerville  à Drâ-el-Mizan;  62  kil. 

54  kil.  d’Alger  à Ménerville  (F. 
R.  23). 

5 kil.  de  Ménerville  à Isserville 
(F.  R.  25). 

D’Isserville  à Drâ-el-Mizan,  la 
route  dont  la  direction  est  S.-E., 
côtoie  tantôt  à dr.,  tantôt  à g.,  un 
des  nombreux  affluents  de  l’oued 
Isser,  jusqu’à  Tizi-Renif,  dans  un 
pays  de  plaines  et  de  montagnes, 
mais  toujours  fertile. 

82  kil.  Chcibet-el-Ahmeur,  v.  de 
nouvelle  création,  annexe  d’Isser- 
ville. 

88  kil.  Tizi-Renif,  v.  de  nouvelle 
création,  com.  mixte  de  Drâ-el- 
Mizan. 

96  kil.  Bou-Faïma,  v.  de  nouvelle 
création,  annexe  de  Drâ-el-Mizan. 

116  kil.  Drâ-el-Mizan*  (en  arabe, 
le  fléau  de  la  balance),  com.  de  plein 
exercice  de  3,924  hab.,  et  com.- 
m.  de  40,148  hab.,  située  dans  la 
vallée  de  l’oued  Tamdir’at  (bassin 
du  Sebaou),à  447  met.  d’alt.,  a été 
créé,  en  1855,  pour  surveiller  la 
Kabylie  occidentale  et  assurer  notre 
conquête.  Sa  position  superbe  au 
centre  des  Nezlioua  Flisset-oum-el 


LU  et  Maatka,  des  Beni-Khalfoun  à 
l’O.,  des  Guechtoula à l’E., lui  donne, 
comme  à Fort-National,  une  très 
grande  importance. 

Drâ-el-Mizan  forme  deux  quar- 
tiers bien  distincts  : le  camp,  qui 
peut  contenir  un  millier  d’hommes, 
et  qui  servit  de  refuge  aux  colons 
dans  l’insurrection  de  1871,  du 
20  avril  au  4 juin,  et  le  village  de 
l’arr.  de  Tizi-Ouzou.  Le  périmètre 
de  colonisation  est  de  7,800  hect., 
sur  lesquelles  une  quarantaine  de 
familles  ont  été  installées. 

Drâ-el-Mizan  possède  un  terri- 
toire excellent  planté  de  vignes, 
de  figuiers  et  d’oliviers;  aussi  se 
fait-il  sur  son  marché  un  commerce 
important, surtout  de  figues  sèches 
et  d’huile  d’olive. 

[De  Drâ-el-Mizan,  deux  routes  muletiè- 
res conduisent,  l’une  à Tizi-Ouzou,  la  se- 
conde à Fort- National. 

1°  Route  de  Tizi-Ouzoû,  direction  N. -E. 

6 kil.  Aïn-Zaouïa , créé  pour  80  famil- 
les, anoexe  de  Drâ-el-Mizan. 

16  kil.  Bordj-Bor’ni  *,  fort  et  village  (an- 
nexe de  Drâ-el-Mizan)  situés  à 232  mèt. 
d'alt.,  sur  la  rive  g.  de  l’oued  Ksob, 
branche  du  Bou-Kdoura  (bassin  du  Se- 
baou),  au  pied  du  Tamgout  (2,124  mèt.). 

Bâti  par  les  Turcs,  pour  observer  les 
Guechtoula  et  la  vallée  de  l’oued  Bor’ni, 
le  fort  remplaça  une  simple  enceinte  éle- 
vée plus  bas,  et  que  la  garnison  avait 
abandonnée,  après  le  massacre  d’une  par- 
tie des  siens.  Les  Romains  avaient  éga- 
lement élevé  un  posle,  à l’entrée  de  ce 
pays,  celui  d'Isatha,  pour  fermer  l’accès 
de  la  plaine  aux  montagnards  quinquégen- 
tiens.  Bordj-Bor’ni  fut  occupé  par  une 
forte  troupe  que  commandait  Si  Moham- 
med, bey  duTiteri,  1754  (1167  de  l’hég.). 
Nul  parmi  les  chefs  turcs  ne  connaissait 
mieux  les  hommes  et  les  choses  kabyles  ; 
il  était,  par  les  femmes,  petit-fils  de  Sid 
Ameur-el-Kadi-bou-Ketlouch  , chef  des 
marabouts  des  Aït-Iraten,  dont  l’influence 
s’étendait  fort  loin  sur  les  confédérations 
berbères;  de  plus,  dans  sa  jeunesse,  Mo- 
hammed, étant  venu  voir  ses  parents  ma- 
ternels, reçut  une  excellente  instruction 
dans  les  zaouïas,  alors  célèbres,  des  Ira- 
ten.  Nous  le  retrouvons  plus  loin  au  Bordj- 
Tizi-Ouzou. 

Le  tombeau  de  Sidi  Abd-er-Rahman- 
bou-Kobrin,  abrité  par  un  simple  gourbi 
et  non  par  la  koubba  traditionnelle,  est 
situé  à 6 kil.  S.  de  Guechtoula.  Ce  sont 
les  sectaires  ou  khouan  de  Sidi  Abd-er- 
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Rahman,  ralliés  par  leur  mokkaddem  ou 
directeur  provincial  en  Kabylie,  qui  com- 
mirent tant  d’actes  de  brigandage  dans 
l’insurrection  de  1871, 

33  kil . Souk- el-Khr amis  , chez  les 
Maatlca,  gîte  d’étape. 

40  kil,  Imesdaten. 

50  kil.  Tizi-Ouzou  ( V . R.  26). 

2°  Route  de  Fort-National. 

16  kil.  de  Drâ-el-Mizan  à Bordj-Bor’ni 
(V.  ci-dessus). 

34  kil.  Ouactia,  café-poste,  chez  les  Beni- 
Ouadia. 

59  kil.  Takourt. 

70  kil.  Fort-National  (R.  26).] 


ROUTE  25 

D’ALGER  A DELLIS 

106  kil.  — D’Alger  à Ménerville,  54  kil.; 
chemin  de  fer.  — De  Ménerville  à Dellis, 
52  Jdl.  ; route  de  voit.,  dilig.  t.  1.  j.; 
correspond,  avec  le  train  partant  d’Alger 
à 5 h.  du  s.  ; trajet  en  6 h.  ; coupé  et 
cabriolet,  5 fr.  ; intérieur,  4 fr. 

54  kil.  d’Alger  à Ménerville  (F. 
R.  23). 

56  kil.  On  laisse  à dr.  le  chemin 
de  fer  de  Consiantine. 

60  kil.  Blad-G-uitoun  *,  3,259  hab., 
avec  ses  annexes  Isserbourg,  le 
ham.  d ’Aïn-Rfaïa  et  le  groupe  de 
fermes  à'Aïn-Legata. 

[Courbet  est  une  com.  récemment 
créée  par  la  réunion  de  Zaàtra  (5  kil.  N.) 
et  de  Zamouri  (10  kil.  N.),  détachés  de 
Blad-Guitoun,  2,156  hab.]  | 

Le  chemin  traverse  Tisser  orien- 
tal, fleuve  aux  eaux  impures,  qui 
recueille  le  tribut  du  plateau  des 
Beni-Sliman  et  d’une  partie  de  la 
chaîne  du  Dira.  Il  a 220  kil.  d’un 
cours  très  sinueux;  c’est  lui  qui 
passe  près  de  Tablat  et  à Palestro. 

61  kil.  Isserville*  (les  Isser),  com. 
de  plein  exercice  de  7,452  hab.,  près 
du  vaste  caravansérail  et  du  bureau 
arabe  de  Souk-ed-Djemâ  : le  bureau 

■ arabe,  avec  ses  arcades  ogivales,  ses 
tourelles  et  sa  koubba,  a un  cachet 
monumental  qui  fait  honneur  au 


IIAUSSONVILLERS 

goût  de  M.  Rattier,  son  architecte. 
Le  Souk-ed-Djemâ,  marché  du  ven- 
dredi, est  très  important.  Les  Isser . 
dont  le  ch.-l,  est  à Isserville,  est 
situé  au-dessus  de  la  rive  g.  de 
Tisser. 

D’Isserville  à Drâ-el-Mizan,  Y.  R.  24; 
à Fort-National,  par  les  Isser,  V.  R.  26. 

65  kil.  Bordj-MenaïeU,  ch.-l.  d’une 
com.  de  13,969  hab. (détruit  en  1871), 
à l’entrée  de  la  Kabylie,  sur  le  ter- 
ritoire des  Flissa-oum-el-Lil,  ancien 
oppidum  romain  ( Vasara ?),  sur  les 
ruines  duquel  les  Turcs  élevèrent 
une  petite  forteresse,  résidence  d’un 
kaïd  et  de  quelques  canonniers.  Le 
vieux  bordj  turc  est  devenu  un 
réduit  important,  qui  renferme 
dans  sa  vaste  enceinte  crénelée  la 
mairie,  la  gendarmerie,  l’église,  le 
le  presbytère  et  les  écoles. 

On  remonte  le  vallon  de  l’oued 
Chender  dans  1a.  partie  supérieure 
duquel  on  établit  un  barrage. 

75  kil.  Haussonvillers  *,  ch.-l.  de 
com.d  e 14, 586  hab.  (Hz /A  Zamown). Ce 
dernier  nom  rappelle  l’un  des  lieu- 
tenants d’Abd-el-Kader  dans  les 
combats  de  la  Kabylie,  1843-1844. 
On  avait  construit  un  caravansérail 
dans  cet  endroit,  où  la  route  se  bi- 
furque pour  aller  à Fort-National 
et  à Dellis.  Ce  caravansérail,  vendu 
par  l’administration  militaire  à un 
particulier,  servit  de  refuge,  en 
1871,  à des  colons,  ouvriers  ou 
hôteliers  de  passage,  qui  purent 
sauver  leur  vie,  grâce  à l'appui  du 
kaïd  Omar-ben-Zamoun , jusqu’à 
l’arrivée  du  général  Lallemand. 
Haussonvillers  a été  créé  comme 
Bou-Khalfa  (F.  R.  26),  grâce  à 
l’énergique  initiative  de  M.  d’Haus- 
sonville, président  de  la  Société  de 
'protection  des  Alsaciens  et  des  Lor- 
rains demeurés  Français.  Un  monu- 
ment avec  médaillon  de  d’Hausson- 
ville par  Falguière,  a été  érigé  en 
1887,  à Haussonvillers.  Un  marché 
arabe  important  se  tient,  tous  lés 
jeudis,  à Haussonvillers. 

[A  5 kil.  S.-E.,  au  pied  de  la-  chaîne 
granitique,  chez  les  Flissa,  carrière  de  mar- 
bre blanc  longue  d’un  kil.  J 
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La  route  s’élève  jusqu’au  point 
culminant  (192  met.),  puis  descend 
dans  la  vallée  du  Sebaou,  fleuve 
assez  abondant,  qui  est  le  principal 
cours  d’eau  de  la  Grande-Kabylie  ; 
dans  son  cours  de  115  kil.,  il  reçoit 
beaucoup  de  torrents  alimentés  par 
des  neiges  presque  éternelles.  Après 
avoir  porté  différents  noms,  comme 
toutes  les  rivières  arabes,  il  se  jette 
dans  la  Méditerranée  à 6 kil.  à l’O. 
de  Dellîs. 

84  kil.  Dar-Beïda,  groupe  de 
fermes  à proximité  de  la  route. 

88  kil.  Reybeval*  (nom  d’un  gé- 
néral), ch.-l.  decom.  de  4,989  hab., 
détruit  pendant  l’insurrection  de 
1871,  rebâti  depuis  et  peuplé  en 
partie  d’Alsaciens  et  de  Lorrains. 

92  kil.  Le  Bois-Sacré,  bourg  pros- 
père, nommé  aussi  Abbo  ou  Abbo- 
ville,  du  nom  de  son  fondateur 
M.  Abbo,  forme  avec  Kouanin  une 
com,  de  7,069  hab. 

[Azeffoun  ou  Zeffoun  est  une  com. 
mixte  de  49,956  hab.,  située  sur  le  littoral 
entre  Dellis  et  Bougie.] 

96  kil.  Ben-Nchoud,  annexe  de 
Dellîs,  v.  riverain  du  Sebaou,  en 
voie  d’accroissement. 

100  kil.  Takdempt-Touabet,  v.  de 
20  feux. 

La  route  quitte  la  vallée  du  Se- 
baou. 

106  kil.  Dellîs  *,  place  maritime 
de  la  Kabylie,  ch.-l.  de  la  2e  subdiv. 
milit.  de  la  province  d’Alger,  ch.-l. 
de  c.  de  13,288  hab.,  ch.-l.  d’une 
com.  m.  de  24,036  hab. 

Dellîs  ou  Tedellis  (avec  Oulad-Ked- 
Dach  et  Ben-Nchoud,  ses  annexes),  située 
par  1°  55'  de  longit.  E.,  et  par  37°  55' 
de  latit.  N.,  a d’abord  été  fondée  par  une 
colonie  carthaginoise.  Les  Romains  y 
formèrent  plus  tard  un  établissement 
appelé  Rusuccurus,  qui  devint  une  puis- 
sante cité  sous  l’empereur  Claude  (l’an  50 
de  J.-C.).  Les  anciens  remparts,  visibles 
surtout  à l’O.,  les  citernes  romaines  de 
Sidi  Soussan,  des  mosaïques,  un  magni- 
fique sarcophage,  déposé  aujourd’hui  au 
musée  d’Alger,  des  médailles  et  des  am- 
phores trouvées  dans  les  fondations  de 
l’hôpital  et  de  la  mosquée,  tels  sont 
les  vestiges  de  Rusuccurus,  dans  lequel 
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on  retrouve  le  Rousoukkour  (le  cap  des 
poissons)  des  Carthaginois.  — Ce  dernier 
nom  trouverait  son  explication  dans  les 
eaux  poissonneuses  qui  baignent  la  base 
du  rocher  allongé  sur  le  flanc  E.  duquel 
est  située  Dellis. 

Détruite  par  un  tremblement  de  terre 
ou  par  les  invasions,  Rusuccurus  fournit 
plus  tard  ses  ruines  pour  la  construction 
de  la  ville  arabe  de  Dellis.  Jbn-Khaldoun 
nous  apprend  que,  après  avoir  fait  partie 
du  royaume  de  Bougie,  elle  fut  concédée 
par  El-Mansour  à Moezz-ed-Dola-Ibn-So- 
madeh,  souverain  d’Alméria,  qui  vint 
chercher  un  asile  auprès  de  lui,  quand 
l’Espagne  fut  prise  par  les  Almoravides, 
1088  (481  hég.)  à 1104  (498  hég.)  Plus 
tard,  en  1363  (765  hég.),  l’émir  hafside 
Abou-Abd-Allah,  s’étant  rendu  maître  de 
Bougie  pour  la  troisième  fois , enlève 
Dellîs  aux  Abd-el-Ouadites,  et  y installe 
une  garnison  et  un  gouverneur;  mais, 
attaqué  à son  tour  par  Abou-Hammou,  il 
lui  envoie  une  ambassade,  et  obtient  une 
suspension  d’armes  moyennant  la  cession 
de  Dellîs  et  le  mariage  de  sa  fille  avec 
Abou-Hammou.  II  est  encore  fait  mention, 
à cette  époque,  d’un  directeur  de  douane 
à Dellis,  ce  qui  lui  faisait  suppose'r  une 
certaine  importance  commerciale. 

Tributaire  de  l’Espagne,  après  la  prise 
de  Bougie  en  1509,  Dellîs  devint  un  ins- 
tant le  siège  du  gouvernement  de  Kheir- 
ed-Din,  lorsqu’il  partagea  la  régence  d’Al- 
ger avec  son  frère  Baba-Aroudj  (Barbe- 
rousse).  — Dellis,  habitée  par  une  popu- 
lation de  pêcheurs  et  de  jardiniers  habiles, 
ne  fait  alors  plus  parler  d’elle  Une  pre- 
mière soumission  de  ses  habitants,  en 
1837,  est  suivie  plus  tard  de  la  prise  de 
la  ville  par  le  maréchal  Bugeaud  , le 
7 mai  1844,  lors  de  son  expédition  chez 
les  Flissa  ; les  combats  des  12  et  17  du 
même  mois  nous  assurent  définitivement 
la  tranquille  possession  de  Dellîs. 

Dellîs  se  compose  de  deux  parties 
bien  distinctes  : le  quartier  arabe 
au  N.  et  le  quartier  européen  à l’E., 
tous  deux  en  grande  partie  sur  un 
plateau  incliné  de  70  à 80  mèt., 
duquel  se  détache  le  long  promon- 
toire connu  sous  le  nom  de  cap 
Bengut,  et  auquel  Dellîs  doit  sinon 
un  port,  du  moins  une  jetée  et  un 
bon  mouillage  où  les  bâtiments 
peuvent  se  mettre  à l’abri  des  vents 
d’O.  et  du  N. -O. 

La  ville  arabe,  avec  ses  ruelles 
étroites  bordées  de  maisons  blan- 
chies à la  chaux,  recouvertes  çà  et 
là  de  vigne,  offre,  dans  ses  échap- 
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Route  26.]  DELLIS. 

>ées  sur  la  mer,  quelque  ressem- 
>lance  avec  certains  des  hauts  quar- 
iers  d’Alger,  c’est-à-dire  un  en- 
emble  à la  ibis  pittoresque  et 
nisérable.  La  ville  européenne  des- 
:end  jusqu’à  la  mer. 

Quelques  rues,  dont  les  princi- 
pales sont  celles  à' Alger,  d’isly,  de 
ilogador  et  de  la  Marine,  aboutis- 
en  t aux  places  de  l’Eglise  et  du 
Larché.  L’hôtel  de  la  subdivision, 
'hôpital,  le  bureau  arabe,  l’église, 
a mosquée,  l’abattoir,  la  douane, 
a direction  du  port,  constituent  le 
îouveau  Dellîs.  Sur  un  plateau,  à 
’O.,  s’élève  V Ecole  des  arts  et  mê- 
iers. 

Une  muraille  de  1,800  mèt.  de 
léveloppement  formant  un  trian- 
gle, entoure  la  ville  au  S.,  à PO.  et 
iu  N.  ; elle  est  percée  de  cinq  por- 
es : celles  d’Alger,  d’isly,  des  Jar- 
iins,  d’Aumale  et  d’Assouaf. 

C’est  près  de  la  porte  des  Jardins, 
i l’ehdroit  dit  Sidi-Moussa,  que  les 
Arabes  tiennent  une  foire  six  fois 
par  an.  Leur  marché  de  tous  les 
ours  se  fait  dans  l’intérieur,  près 
lu  bureau  arabe  et  du  fondouk 
[levé  pour  eux.  Dellîs  est  l’entrepôt 
l’une  partie  de  la  Kabylie  occiden- 
,ale  et  fait  un  assez  grand  commerce 
t’huiles  et  de  fruits  secs. 

[Le  touriste  visitera,  en  dehors  de  Dellis  : 
e quartier  des  Jardins,  à l’0.,  remar- 
piablement  entretenus  par  les  indigènes, 
;t  dans  lesquels  se  récoltent  des  raisins 
àancs  vendus  sur  le  marché  d’Alger;  — 
e marabout  de  Sidi  Soussan,  situé  à 
Î10  mèt.  d'alt.,  dominant  la  ville;  près  de 
à sont  de  grands  bassins,  étagés  les  uns 
sur  les  autres,  que  les  Romains  avaient 
îreusés  sans  doute  pour  suppléer  à la  pau- 
vreté des  . sources  qui  alimentaient  alors 
rtusuccurus,  et  que  l’on  pourrait,  au  be- 
soin, remettre  en  état  de  service,  à peu 
le  frais. 

A 23  kil.  N.-E.,  ruines  romaines  de 
Tomnium,  auj.  Taksirt , chez  les  Cheurfa, 
;t,  à 4 kil.  au  delà,  ruines  de  Taksebt,  de 
même  origine. 

De  Dellîs  à Tizi-Ouzou,  il  existe  une 
mute  praticable  en  voiture  ; on  passe  par 
Eteybeval. 

De  Dellis  aux  villes  de  la  côte,  V.  R.  84. J 
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139  kil.  — Chemin  de  fer  et  dilig.  : 
1°  106  kil.,  chemin  de  fer,  d’Alger  à 
Tizi-Ouzou;  2°  33  kil.,  serv.  de  dilig. 
de  Tizi-Ouzou  à Fort-National.  — Une 
dilig.  fait  encore  un  serv.  quotidien 
entre  Alger  et  (131  kil.)  Fort-National; 
trajet  en  15  h.;  coupé,  17 fr.  ; cabriolet, 
15  fr.  ; intérieur,  10  fr. 

54  kil.  d’Alger  à Ménerville  ( V . 
R.  23). 

Au  sortir  du  tunnel  de  Méner- 
ville, bifurcation,  à dr.,  sur  Cons- 
tantine,  à g.,  sur  Tizi-Ouzou. 

60  kil.  Blad-Guitoun  (R.  25).  — 
La  gare  est  située  entre  le  v.,  à g., 
et  la  route  de  terre,  à dr.  ; au  delà 
de  cette  dernière,  l’oued  lsser. 

64  kil.  Isserville  (R.  25),  station 
et  caravansérail  entre  la  rivière  et 
la  route  de  terre  dont  un  embran- 
chement conduit,  à dr.,  à Isserville. 

69  kil.  Bordj-Menaïel  (R.  25).  — 
D’Isserville  à Bordj-Menaïel  le  che- 
min de  fer  est  parallèle  à la  route 
de  terre  qu’il  laisse  ensuite  à g. 
j usqu’à 

80  kil.  Haussonvillers  (R.  25).  — 
La  voie  ferrée  décrivant  plusieurs 
courbes  passe  dans.  3 tunnels. 

90  kil.  Le  Camp  du  Maréchal. 
Ce  nom  rappelle  l’installation  du 
maréchal  Randon  en  cet  endroit, 
lors  de  l’expédition  de  1857.  Le 
territoire  de  ce  village,  projeté  dès 
1873,  a été  remis  à la  Société  de 
protection  des  familles  alsaciennes- 
lor raines,  qui  a pourvu  à l’assai- 
nissement de  ce  territoire  par  des 
plantations  d’eucalyptus,  et  qui 
l’a  ensuite  peuplé  de  familles 
« annexées  ».  En  face  et  au  delà 
du  Sebaou  on  voit  se  dresser  sur 
un  rocher  les  murailles  de  Bordj- 
Sebaou;  construction  turque  qui 
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jouait  un  grand  rôle  dans  les  guerres 
des  Algériens  avec  les  Kabyles.  Ces 
derniers  montraient  avec  orgueil, 
dans  un  puits  voisin  du  bordj,  les 
crânes  blanchis  des  janissaires 
massacrés,  lors  du  soulèvement  des 
tribus  , au  moment  de  l’invasion 
française  en  1830. 

95  kil.  Viaduc  métallique  de  160 
met.  sur  l 'oued  Bou-Gdoura , af- 
fluent de  Youed  Sebaou. 

96  kil.  Drâ-ben-Kedda . au  con- 
fluent de  l’oued  Sebaou  et  de  l’oued 
Kseub  ou  Bou-Gdoura,  fort  torrent. 

103  kil.  500.  Bou-Khalfa,  annexe 
de  Tizi-Ouzou,  créé,  comme  Haus- 
sonvillers, parla  Société  protectrice 
des  Alsaciens-Lorrains. 

106  kil.  Tizi-Ouzou  4 (la  station  est 
à 1 kil.  O.  de  la  ville),  ch.-l.  d’ar- 
rond.  de  31,552  hab.  (avec  ses 
annexes  Bou-Khalfa  et  Drâ-Ben- 
Kedda),  située  à 257  mèt.  d’alt.,  au 
piedS.  du  djebel  Belloua  (710  mèt.) 
et  dominée  parle  Bordj-Tizi-Ouzou 
(fort  du  col  des  genêts),  placé  au 
sommet  d’un  col  large  de  3 kil. 
env.,  encaissé  entre  deux  hautes 
chaînes  de  montagnes. 

Ancien  bordj  turc  dont  la  garnison  était 
commandée  par  un  kaïd,  dont  le  moyen 
d’action  le  plus  efficace  consistait  dnns 
l’emploi  de  colonies  militaires  ou  smala 
habilement  placées;  la  plus  remarquable 
était  la  tribu  makhzen  des  Amraoua,  qui 
avait  une  excellente  cavalerie.  Elle  inter- 
ceptait les  relations  commerciales  des 
Kabyles  et  rasait  leurs  moissons,  lors- 
qu’ils ne  payaient  pas  l'impôt.  Les  Am- 
raoua forment  encore  un  goum  infatiga- 
ble, et  ceux  qui  servent  aux  spahis  ou 
aux  tirailleurs  se  sont  constamment  fait 
remarquer  par  leur  fidélité  et  leur  intré- 
pidité. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  des 
révoltes,  des  luttes  et  des  coups  de  main 
qui  eurent  lieu  jusqu’à  la  prise  d’Alger 
par  les  Français,  et  dans  lesquels  les  Bel- 
Kassem-ou-Kassi  jouèrent  un  grand  rôle. 
A l’arrivée  des  Finançais,  la  garnison  et  le 
kaïd  évacuèrent  Tizi-Ouzou,  qui  fut  pillé 
par  les  Kabyles.  Cette  position,  pas  plus 
que  les  autres,  ne  servit  aux  Kabyles, 
quand  nous  nous  présentâmes  dans  la 
vallée  du  Sebaou.  C’est  en  1851  seule- 
ment qu’une  petite  colonne,  sous  les  or- 
dres du  général  Cuny,  releva  le  bordj  de 
Tizi-Ouzou,  où  fut  installé  Bel-Kassem-ou- 
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Kassi,  qui  avait  fait  sa  soumission  à la 
France.  Avant  1871,  Tizi-Ouzou  n’était 
qu’une  étape  militaire  avec  établissement 
civil  rudimentaire. 

Le  bordj  de  Tizi-Ouzou,  relié  à 
la  ville  par  le  jardin  des  Zouaves,  a 
été  bâti  par  les  Turcs  sur  des  ruines 
romaines;  de  fortes  murailles  for- 
ment ses  remparts,  et  dans  leur 
épaisseur  sont  pratiqués  quelques 
réduits  casematés  servant  de  cham- 
bres pour  la  garnison:  la  porte 
ouverte  sur  la  vallée  est  pratiquée 
sous  une  large  voûte  qui  en  dé- 
fend l'accès.  Au  milieu  de  la  cour 
se  trouvent  un  puits  etunekoubba. 

Si  de  Tizi-Ouzou  les  regards  se 
reportent  vers  l’E.,  ils  parcourent 
toute  la  belle  et  large  vallée  de  / 
l’oued  Sebaou,  qui  coupe,  pour 
ainsi  dire,  la  Kabylie  en  deux  par- 
ties : à g.,  ils  s’arrêtent  sur  la 
longue  chaîne  littorale  qui  va  de 
Dellîs  à Bougie;  à dr.,  sur  les  der- 
niers versants  de  tous  les  contre- 
forts  qu’envoient  au  loin  les  lon- 
gues cimes  du  Djurdjura,  et  les 
plateaux  profondément  ravinés  du 
territoire  des  Zouaoua,  versants 
escarpés,  aux  pentes  abruptes,  tout 
hérissés  de  roches,  et  plongeant 
sur  la  vallée,  comme  pour  défendre 
l’accès  des  régions  intérieures. 

[Au  delà  de  Tizi-Ouzou,  à l’E.,  dans  la 
vallée  de  Sebaou  et  sur  la  route  nouvel- 
lement ouverte  vers  Bougie,  deux  centres 
ont  été  créés  à Temdci  et  à Mekla;  ils 
remplacent  deux  anciennes  colonies  makh- 
zen des  Turcs.] 

De  Tizi-Ouzou  à Drâ-el-Mizan,  R.  24,  B. 

La  route  descend  dans  la  vallée  du 
Sebaou,  puis  on  traverse,  au-dessus 
de  son  confluent  avec  le  fleuve,  le 
gros  torrent  de  l’oued  Aïssi,  venu 
des  crêtes  les  plus  flères  de  la 
Grande-Kabylie. 

114  kil.  Sikh-ou-Meddour , grande 
halte  d’où  l’on  voit  Mekla.  La  route 
gravit  en  lacets  les  montagnes  qui 
portent  Fort-National.  Prendre  un 
mulet  et  monter  par  le  chemin  de 
traverse.  Vues  intéressantes. 

123  kil.  Tamazirt,  v.  kabyle. 
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129  k il . Fort-National*  (Fort-Na- 
poléon), ch.-l.  d’une  com.  de  plein 
exercice'  de  1,089  hab.,  ch.-l.  d’une 
com.  m.  de  64,607  hab.,  dépendant 
de  l’arron d.  de  Tizi-Ouzou,  sur  un 
plateau  élevé,  à 916  met.  d’alt.,  au 
lieu  dit  en  arabe  Souk-el-Arbâ  , 
d’un  grand  marché  qui  s’y  tient  le 
mercredi.  Une  enceinte  flanquée 
de  17  bastions  offre  un  développe- 
ment de  2,200  met.  ; elle  est  percée 
de  deux  portes  : celle  d’Alger  et 
celle  de  Djurdjura;  l’intérieur,  sur- 
face de  42  hect.  fortement  acci- 
dentée, est  coupé  de  rues  larges 
sur  lesquelles  s’élèvent  tous  les  bâ- 
timents militaires  qui  constituent 
l’installation  et  le  bien-être  d’une 
forte  garnison,  et  l’activité  colo- 
niale y a pris  un  tel  développe- 
ment, que  plus  de  quatre-vingts 
maisons  particulières  ont  déjà  été 
construites  sur  les  deux  côtés  de 
la  rue  ou  route  centrale  de  la  cita- 
delle. 

Cet  établissement  militaire,  le  plus  im- 
portant que  nous  possédions  dans  la 
Grande-Kabylie , a été  élevé  au  centre 
même  des  Beni-Iraten,  qu’on  n’avait  pu 
jusqu’alors  comprimer.  Le  maréchal  R,an- 
don  en  posait  la  première  pierre  le  14  juin 
1857,  et,  cinq  mois  après,  il  était  terminé  ; 
il  n’avait  fallu  que  vingt  jours  pour  relier 
le  fort  à Tizi-Ouzou,  par  une  route  car- 
rossable. 

Dans  l’insurrection  de  1871  (V.  à l’In- 
troduction), Fort-National,  défendu  par 
quelques  centaines  d’hommes,  dont  fai- 
saient partie  des  mobilisés  de  la  Côte- 
d’Or,  a soutenu  un  siège  en  règle  fait 
par  les  Kabyles.  Les  portes  du  Fort,  fer- 
mées le  16  avril,  se  rouvrirent  le  16  juin 
pour  recevoir  les  généraux  Lallemand  et 
Cérès. 


[Le  Djurdjura  est  le  nom  d’une  com.  m. 
de  57,029  hab.  placée  à Aïn-el- Hammam. 

Le  Haut-Sebaou  donne  son  nom  à une 
com.  m.  de  30,453  hab.,  qui  a son  ch.-l. 
à Azagza,  sur  le  plateau  d ’ II- Mat  en  . 

A lOkil.  S.-S. -O.  de  Fort-National,  sur  la 
rive  g.  de  l’oued  Aïssi,  chez  les  Beni-Yenni, 
Aït-l’Hassen,  grand  v.  habité  par  4,000  ou 
5,000  Kabyles,  renommés  dans  tout  le 
pays  comme  fabricants  d’armes  et  de  bi- 
joux, et  exerçant,  à l’égal  des  gens  de 


Mazouna  (Dahra),  l’honorable  profession 
d’ouk’af  (recéleurs). 

A 10  kil.  E.-N.-E.,  Djemâ-Sah’aridj,  la 
mosquée  du  Bassin,  la  Bida  colonia  des 
Romains  (Mac-Carthy),  bourg  des  Béni- 
Fraousen,  à 466  mèt.  d’alt.,  dans  une 
vallée  afüuente  à celle  de  l’oued  Sebaou, 
avec  dep  sources  abondantes.  Les  Pères 
blancs  y ont  installé,  ainsi  qu’à  Taourirt, 
des  établissements  pour  l’instruction  des 
jeunes  Kabyles. 

L’aspect  de  Djemà-Sah’aridj,  quand  on 
entre  en  venant  de  l’E.,  est  parfaitement 
en  rapport  avec  les  idées  que  peut  susciter 
la  connaissance  de  son  passé.  On  aperçoit 
tout  d’abord  un  grand  emplacement  jon- 
ché de  débris  antiques  et  entouré  d'habi- 
tations d’un  assez  bon  aspect;  là  se  tient 
le  marché,  sur  un  sol  où  de  nombreux 
réseaux  de  murs  à fleur  de  terre  attestent 
l’occupation  romaine.  A g.,  on  côtoie  le 
bassin  en  grandes  pierres  taillées,  auquel 
Djemâ-Sah’aridj  doit  son  nom  : tout  au- 
tour se  dressent  un  grand  nombre  de 
blocs  hauts  d’un  mètre  environ  sur  50  cent, 
de  largeur  et  d’épaisseur.  Plusieurs  blocs 
sont  aussi  encastrés  dans  les  maisons  voi- 
sines. Sur  l’autre  côté  du  marché  s’élève 
la  mosquée,  petite  et  basse,  accotée  d’un 
minaret  de  modeste  apparence,  mais  ce- 
pendant d’un  certain  aspect.  En  poursui- 
vant vers  l’E.,  on  rencontre  deux  autres 
fontaines  toutes  deux  également  construi- 
tes en  pierres  de  taille.  On  arrive  enfin, 
à l’extrémité  E.  du  village,  vers  une  pe- 
tite butte  sur  laquelle  se  détachent,  au 
milieu  des  tombes,  plusieurs  pans  de  murs 
d’un  mèt.  de  larg.  Cette  butte  domine 
Djemâ-Sah’aridj  et  supportait  probable- 
ment une  citadelle. 

A 18  kil.  S.-E.,  Kouko,  v.  des  Beni- 
Itour’ar , sur  une  montagne  escarpée, 
entre  deux  affluents  de  l’oued  Sebaou. 
M.  Mac-Carthy  dit  que  Kouko  représente 
le  Turaphilum  romain.  Quelques  pierres 
de  taille  et  une  citerne  construite  en 
briques  datant  de  l’époque  romaine,  sont 
les  seuls  restes  du  poste  qui  devait  pro- 
téger la  plaine,  à travers  laquelle  passait 
la  route  de  Rusuccurus  (Dellîs)  à Saldæ 
(Bougie).  En  tout  cas,  ce  petit  village  eut 
jadis  une  grande  importance  politique  ; 
c’est  par  son  nom  que  l’historien  espagnol 
Marmol  désigne,  au  xvie  s.,  toutes  les 
tribus  du  Djurdjura,  et,  en  1730,  il  était 
encore  le  ch.-l.  des  Zouaoua.  On  n’y 
comptait  alors  que  1,600  hab.,  qui,  en 
dehors  de  la  culture  de  leurs  jardins,  fa- 
briquaient les  meilleures  toiles  de  l’Al- 
gérie. 

De  Fort-National  au  Tamgout.  — 54  kil. 
de  Fort-National  à Bordj-Bor’ni  ( V . R.  20). 
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— 10  kil.  en  ligne  droite  de  Bor’ni  au 
Tamgout  (2,066  met.),  chez  les  Bour’dan. 

De  Fort-National  au  Lella-Khredidja. 

— L’ascension  demande  deux  journées. 

Ireétapede7  h.  Roule  des Beni-Mansour, 

que  l’on  quitte  après  un  parcours  de  7 kil., 
ensuite  sentier  de  mulet  à dr.  L’étape 
finit  à Tala-Taza,  au  pied  du  Lella-Khre- 
didja. 

2e  étape  de  6 h.  Il  faut  3 h.  pour  at- 
teindre le  col  de  Tala-Rana,  entre  le  Lella- 
Khredidja  et  le  massif  du  Talelat,  dont 
les  déchiquetures  ressemblent  à ces  châ- 
teaux fantastiques  si  bien  dessinés  par 
G.  Doré.  On  laisse  les  montures  au  col, 
et,  au  bout  de  3 autres  heures,  on  arrive 
sur  le  plateau  du  Lella  (2,308  met.),  qui 
a une  quinzaine  de  mèt.  dans  sa  plus 
grande  long.  Au  N.-0.>  le  pic  surplombe 
un  immense  précipice.  Sur  le  bord,  con- 
struction en  pierres  sèches,  dans  la  toi- 
ture traditionnelle  (koubba)  de  Lella-Khre- 
didja. Cèdres  magnifiques.  Vue  admirable. 

Si  l'on  ne  revient  pas  à Fort-National, 
on  descend  le  col  de  Tala-Rana  jusqu’aux 
Beni-Mansour.  De  ce  dernier  point,  on 
peut  se  diriger  vers  Alger  par  Bordj- 
Bouira  et  Palestro,  ou  vers  Constantine 
par  les  Portes-de-Fer  et  Bordj-Bou-Are- 
ridj.  (Chemin  de  fer  pour  les  deux  direc- 
tions (V.  R.  23).] 

De  Fort  National  à Drâ-el-Mizan,  R.  24, 
B;  — à Bougie,  A,  par  le  col  de  Ta- 
mella;  B,  par  Tir’il-bou-Kbaïr  ; C,  par  le 
col  de  Chellata  et  Akbou  ( V i R.  27). 


La  Kabylie. 

Le  Djurdjura  traverse  la  Grande- 
Kabylie  par  une  ligne  courbe,  et  la 
sépare  en  deux  parties  distinctes  : 
septentrionale  et  méridionale.  La 
première, dite  Kabylie  du  Djurdjura, 
s’étend  jusqu’à  la  mer,  la  seconde 
jusqu’au  territoire  d’Aumale.  L’Al- 
gérie ne  saurait  offrir  un  aspect 
plus  grandiose  que  la  Kabylie  du 
Djurdjura,  et  nous  nous  y arrête- 
rons un  instant.  Elle  est  bornée 
au  N.  par  la  Méditerranée,  entre 
Bougie  à l’E.  et  l’embouchure  de 
Lisser  à l’O.  ; en  partie  par  l’oued 
Sahel  à l’E.  et  au  S.  ; en  partie  par 
Tisser  et  ses  affluents  à l’O.  et 
au  S. 

En  avant  de  l’oued  Sahel,  au  S., 
se  dressent,  à 15  kil.  en  ligne  droite, 
les  crêtes  du  Djurdjura,  dont  les 
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I deux  sommets  principaux  attei- 
gnent, celui  de  Lella  Khredidja 
2,308  met.,  et  celui  du  Tamgout 
2,066  mèt.  Le  pic  de  Lella-Khre- 
didja est,  après  celui  du  Chelia, 
dans  l’Aurès,  le  plus  élevé  de  l’Al- 
gérie. 

De  l’immense  et  neigeuse  mu- 
raille du  Djurdjura  descendent  jus- 
qu’àlamer,  dans  une  long,  moyenne 
de  50  kil.,  une  succession  de  ver- 
sants abrupts  qui  semblent  accolés 
aux  parois  des  rochers  comme  les 
premiers  gradins  d’un  vaste  am- 
phithéâtre; au  pied  de  ces  versants 
commencent  des  vallées  profondes, 
étroites,  perdues  entre  les  monta- 
gnes comme  des  fossés  de  citadelle 
entre  leurs  murs;  les  eaux  des  tor- 
rents descendent  sur  elles,  en  tom- 
bant le  plus  souvent  par  cascades 
étagées,  au  lieu  de  rouler  sur  le 
sol.  Leurs  profondeurs  varient 
entre  150  et  250  mèt.;  d’en  haut 
l’œil  se  perd  à chercher  le  fond  de 
leurs  gouffres. 

Le  méandre  sinueux  de  ces  pré- 
cipices forme  un  dédale  de  fraî- 
ches oasis,  au  milieu  des  rochers 
arides  du  Djurdjura.  Les  vents  brû- 
lants du  désert,  comme  les  froides 
bises  du  nord,  passent  tour  à tour 
au-dessus  de  leurs  abîmes  sans  les 
atteindre.  Les  neiges  des  monta- 
gnes leur  distillent  sans  cesse  des 
eaux  fraîches  et  limpides  : les  tor- 
rents qu’elles  forment  roulent  sur 
des  lits  de  rochers,  fécondant  au- 
tour d’eux  toute  une  végétation 
luxuriante,  et  le  soleil  africain,  ra- 
fraîchi par  les  vapeurs  des  eaux, 
chauffe  le  sol  sans  le  brûler.  Là, 
des  oliviers,  des  chênes-doux,  des 
figuiers,  des  vignes,  des  cèdres, 
des  sapins,  des  chênes-lièges,  des 
lentisques  sauvages,  enchevêtrent 
leurs  branches  chargées  de  feuilles  ; 
l’herbe  est  toujours  verte,  l’hiver 
et  Tété  semblent  avoir  confondu 
leurs  souffles  contraires  pour  faire 
un  printemps  éternel  à cette  na- 
ture ensevelie. 

Deux  vallées  principales,  les  val- 
lées de  Bor’ni  et  du  Sebaou,  divi- 
sent ce  long  réseau  de  gorges  sau- 
vages. Ges  deux  grandes  artères 
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de  laKabylie septentrionale  régnent 
d’un  bout  à l’autre  de  la  muraille 
rocheuse  du  Djurdjura, recevant  sur 
leurs  routes  divergentes  un  nombre 
indicible  de  ruisseaux  affluents. 

La  vallée  de  Bor’ni  prend  nais- 
sance chez  l'es  Beni-Yenni,  court 
de  l’E.  à l’O.,  et  va  se  perdre  dans 
celle  de  Drâ-el-Mizan  en  Basse- 
Rabylie.  Ses  eaux  vont  se  joindre 
à celles  de  la  vallée  du  Sebaou 
par  la  gorge  profonde  de  l’oued 
Aïs  si. 

L’une  des  ramifications  de  la  val- 
lée du  Sebaou  naît  au  col  de  Ti- 
rourda,  court  de  l’E.  à LO.,  et  va  se 
confondre  avec  la  grande  vallée  qui. 
plus  bas , se  confond  elle-même 
avec  la  Basse-Kabylie  par  la  bouche 
de  Tizi-Ouzou.  Des  cascades  ou  des 
torrents  arrosent  sous  leurs  flots 
tumultueux  tout  le  cours  de  la 
vallée  et  chacun  de  ses  ravins.  Les 
eaux  qu’ils  roulent  forment  l’une 
des  grandes  rivières  de  l’Algérie, 
-et  la  plus  grande  de  la  Kabylie  : le 
Sebaou,  toujours  débordé  en  hiver, 
presque  tari  en  été.  Le  Sebaou 
coupe  pour  ainsi  dire  la  Kabylie 
du  Djurdjura  en  deux  parties.  A 
l’étendue  dévastée  de  ses  rives, 
dans  sa  partie  basse,  on  voit  que 
ses  flots  d’hiver  doivent  s’étaler 
souvent  sur  plus  d’un  kil  de  larg. 
« Pour  avoir  une  idée  d’ensemble 
de  la  Kabylie,  il  faut  s’élever  sur 
les  flancs  du  Djurdjura,  en  dépas- 
sant Fort-National,  vers  le  S.,  on 
voit  alors  se  développer  le  beau 
bassin  elliptique  du  Sebaou,  ancien 
lac  dont  les  eaux  se  sont  vidées 
par  les  coupures  de  la  chaîne  cô- 
tière. 

« Les  énormes  torrents  d’un  autre 
âge,  qui  descendirent  des  crêtes 
du  Djurdjura,  n’ont  laissé  sur  ses 
sommets  que  le-  squelette  des  ro- 
chers, creusant,  dans  leur  course, 
des  ravins  d’une  profondeur  pro- 
digieuse, séparés  les  uns  des  autres 
par  des  crêtes  si  étroites  que,  en 
certains  points,  elles  ressemblent  à 
des  chaussées  artificielles,  à des 
ponts  jetés  d’une  rive  à l’autre  et 
sur  lesquels  quatre  cavaliers  ne 
pourraient  passér  de  front. 


« Les  villages  kabyles  couronnent 
tous  les  sommets  de  ces  crêtes.  Les 
préoccupations  de  la  défense  et 
certainement  aussi  un  instinct  de 
race  les  ont  amenés  à grouper  leurs 
habitations  sur  les  arêtes.  Ils  en 
voient  ainsi  les  deux  versants  et 
en  utilisent  les  lambeaux  de  terre 
cultivable  ; mais  ils  n’ont  pas 
d’eau  ; aussi  leur  faut-il  aller  la 
chercher  dans  les  ruisseaux,  à une 
grande  distance,  et  c’est  là  le  la- 
beur principal  et  quotidien  des 
femmes. 

« Autour  des  villages  sont  souvent 
de  beaux  jardins,  des  arbres  frui- 
tiers, surtout  des  oliviers  et  de 
nombreux  figuiers  sur  les  bran- 
ches desquels  la  vigne  qu’on  laisse 
croître  en  toute  liberté,  étale  fol- 
lement ses  guirlandes,  et  fait  mûrir 
ses  grappes  magnifiques. 

« Vues  à distance,  les  habitations 
offrent  un  aspect  pittoresque;  si 
l’on  gravit  les  sentiers  escarpés  qui 
conduisent  au  village,  le  charme  du 
tableau  s’évanouit  et  l’on  voit  que 
l’incurie  kabyle  ne  le  cède  en  rien 
à l’incurie  arabe.  » (G1  Niox.) 

On  ne  trouve  dans  les  villages  que 
ruelles  étroites,  enchevêtrées  les 
unes  dans  les  autres,  que  maisons 
uniformes,  enfumées,  basses,  aux 
toits  couverts  de  tuiles  rouges.  Sur 
une  cour  commune,  étroite,  irré- 
gulière, fermée  par  une  porte  com- 
mune, sont  souvent  installées  trois 
ou  quatre  bâtisses  distinctes,  appar- 
tenant à plusieurs  familles  ou  aux 
différentes  branches  d’une  même 
famille.  Chaque  maison  a devant 
elle  le  tas  de  fumier  de-  ses  bes- 
tiaux et  les  gros  outils  de  son  tra- 
vail quotidien.  Chacune  d’elles  n’a 
qu’une  porte  ou  deux  à peine,  et, 
pour  fenêtre,  des  ouvertures  étroites 
qui  ne  laissent  entrer  que  l’air  et 
permettent  de  voir  au  dehors  sans 
être  vu. 

L’intérieur  de  chaque  demeure 
varie  selon  la  richesse,  les  besoins, 
le  nombre,  ou  plutôt  la  profession 
particulière  des  habitants. L’agricul- 
teur,par  exemple,  a le  plus  souvent, 
dans  la  maison  même  qu’il  habite, 
ses  bestiaux,  son  grain  et  son  huile. 
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L’huile  est  dans  des  vases  en  terre, 
scellés  à la  muraille,  qui  garnissent 
la  maison  de  tous  côtés,  comme 
des  buffets.  Le  grain  est  à terre, 
dans  un  coin,  ou  dans  une  pièce 
séparée,  plus  rarement  dans  un 
grenier.  Les  bestiaux  se  tiennent 
sous  leurs  maîtres  : sur  la  moitié 
ou  le  tiers  de  la  pièce  principale 
règne  une  sorte  d’appentis  scellé 
dans  la  muraille  par  trois  côtés, 
supporté  sur  le  devant  par  des  pou- 
tres maçonnées,  formant  comme 
un  coffre  ouvert  par  un  côLé,  et 
sur  lequel  dorment  les  hommes  tout 
habillés.  Dans  une  chambre  parti- 
culière, souvent  mansardée,  grouil- 
lent sur  le  sol  les  femmes  et  les 
enfants. 

Telles  sont  les  dispositions  prin- 
cipales de  chaque  demeure  : une 
ou  plusieurs  pièces,  selon  la  ri- 
chesse du  propriétaire  et  l’impor- 
tance de  la  maison,  servent  de 
chambres  des  hôtes,  de  logement 
exceptionnel  pour  l’un  des  maîtres 
du  logis,  de  resserre  particulière 
pourles  bestiaux  ou  pour  les  outils, 
le  grain.  Des  bahuts,  des  bancs,  des 
coffres,  des  escabeaux  en  bois,  des 
poteries  de  toutes  formes  en  terre 
rougeâtre,  des  moulins  en  pierre 
pour  écraser  le  grain,  des  pres- 
soirs à huile,  des  charrues,  quel- 
ques instruments  aratoires, ou,  selon 
l’industrie  des  habitants,  de  petites 
forges  pour  fabriquer  des  bijoux, 
dés  armes  ou  de  la  fausse  monnaie, 
ou  des  métiers  à tisser  des  burnous 
et  des  tapis,  servent  d’ameublement 
général. 

Les  seuls  monuments  publics  de 
chaque  village  sont  la  mosquée  et  la 
djemâ  ou  hôtel  de  ville.  La  mos- 
quée ressemble  généralement,  au 
dedans  comme  au  dehors,  à une 
grange  de  moyenne  dimension  , 
surmontée  d’un  étage  flanqué  d’un 
minaret  carré.  La  salle  du  bas  sert 
de  logement  particulier  à l’imam, 
la  salle  du  haut  sert  pour  la  prière. 
La  djemâ  ou  mairie,  la  chambre 
des  représentants,  la  salle  des  co- 
mices, l’hôtel  de  ville  enfin,  se  com- 
pose d’une  grande  pièce,  garnie  de 
bancs  ou  de  dalles  en  pierre  taillée 
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servant  de  table  et  de  sièges  pour 
les  assemblées.  « Là  les  Kabyles 
viennent  discuter  toutes  les  ques- 
tions de  politique  qui  concernent 
leur  tribu,  leur  village,  élire  leurs 
aminou  maires, plaider  leurs  procès, 
vivre  de  toute  leur  vie  nationale 
de  misère,  de  querelles  et  de  guerre, 
mais  de  liherté.  » ( E . Carré.) 

Entre  le  Sebaou  et  la  mer,  la 
Kabylie  change  d’aspect  : les  val- 
lées sont  plus  larges  et  moins  pro- 
fondes: les  précipices  deviennent 
des  vallons.  Le  Sebaou  ne  roule 
plus,  enfermé  dans  le  fond  d’une 
gorge  étroite,  bouillonnant  de  cas- 
cade en  cascade,  sur  un  lit  de  ga- 
lets; sa  vallée  s’est  agrandie;  ses 
eaux  rares  serpentent  lentement  à 
travers  une  plaine  de  sable,  semée 
çà  et  là  de  buissons  et  d’arbres 
isolés.  Avec  le  sol,  le  climat  se  mo- 
difie , la  végétation  change.  Les 
figuiers,  les  oliviers  et  les  frênes 
de  la  Haute-Kabylie  disparaissent 
peu  à peu;  il  n’y  a plus  d’arbres 
qu’autour  des  villages  ; les  orges, les 
blés  et  les  champs  de  pâture  ré- 
gnent presque  seuls.  Le  Berbère 
de  cette  contrée  n’est  plus  le  mon- 
tagnard fier,  travailleur  et  sauvage 
de  la  Ivabylie  supérieure.  Sa  nature, 
ses  mœurs  participent  à la  fois  de 
sa  double  existence  de  la  montagne 
et  de  la  plaine.  Ses  villages  ne  sont 
ni  entassés  à l’étroit  sur  les  crêtes, 
comme  les  bourgades  berbères,  ni 
disséminés  dans  les  plaines  comme 
les  douars  arabes.  Ses  maisons  ne 
sont  ni  en  pierre,  comme  celles  des 
Kabyles, ni  en  toile  comme  les  tentes 
arabes;  elles  sont  faites  de  torchis 
ou  de  terre  maçonnée  entre  des 
branches  entrelacées. 

On  pénètre  dans  la  Kabylie  du  Djur- 
djura  par  la  route  24,  de  Ménerville  à Drâ- 
el-Mizan;  par  la  route  25,  d’Isservilie  à 
Dellis  ; par  la  route  26 , d’Isserville  à 
Fort-National,  et  par  la  route  62,  de 
Bougie  à Akbou  ou  Metz. 
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DE  FORT-NATIONAL  A BOUGIE 
A.  Par  le  col  de  Tamella. 

118  kil.  — Ce  chemin  traverse  des 
régions  forestières  de  l’E. 

Routes  muletières  ou  sentiers  de  chè- 
vres, futures  routes  carrossables  ayant 
Fort-National  pour  point  de  départ.  On 
s’adressera  au  bureau  arabe  ou  bien  en- 
core à l’administration  civile  pour  faire 
réquisitionner  des  mulets.  Un  conducteur 
et  un  mulet  coûtent  3 fr.  par  jour  ; l’usage 
est  de  donner  5 fr.  Si  le  conducteur  ne 
comprend  pas  le  français,  il  est  bon  de 
s’adjoindre  un  gamin  auquel  la  connais- 
sance de  notre  langue  est  familière  ; on 
lui  donne  de  3 à 4 fr.  pour  toute  la  durée 
du  voyage. 

, Les  touristes  intrépides  parcourent  des 
distances  de  50  kil.  pour  lesquelles  il  faut 
15  heures.  Il  est  préférable  de  voyager  à 
très  petites  journées,  de  25  à 30  kil.  ; on 
a le  temps  de  s’arrêter  et  d’admirer  alors 
les  nombreux  et  magnifiques  points  de 
vue  qui  se  succèdent  souvent.  Nous  re- 
commandons aux  touristes  la  carte  de  la 
Kabyiie,  au  5, 000°'’,  éditée  par  le  ministère 
de  la  guerre. 

10  kil.  Mekla,  à 50  mèt.  d’alt.,  v. 
créé  en  1880,  sur  le  territoire  de  la 
tribu  des  Mekla,  l’une  des  plus  im- 
portantes fractions  des  Arnrcioua. 

[A  5 kil.  S.-E.,  Djemà-Sahfaridj.} 

Après  avoir  traversé  le  Sebaou, 
on  escalade  le  flanc  boisé  d’une 
montagne  au  pied  de  laquelle  est 
situé  Azazga. 

35  kil.  Azazga,  centre  de  la  com. 
m.  du  Haut-Sebaou.  Belle  vue  sur 
la  vallée  de  l’oued  et  sur  les  mon- 
tagnes accidentées  du  Fort-Na- 
tional. 

En  quittant  Azazga,  on  pénètre 
dans  une  belle  forêt  où  dominent 
le  chêne-liège  et  le  chêne-zéen;  on 
traverse  des  ravins  pleins  de  fraî- 
cheur avec  des  eaux  abondantes. 

47  kil.  Iacouren,  à 816  mèt.,  d’où 


l’on  aperçoit  toutes  les  montagnes 
couronnées  de  forêts. 

Descente  dans  le  ravin  de  Vlrzer- 
Segoun.  — Montée  du  col  de  Tamella 
(842  mèt.).  — On  pénètre  de  nouveau 
dans  la  forêt  entre  les  sommets 
d’ Aguemoun-Aouna  (1,011  mèt.),  au 
N.,  et  d 'Azerou-Me  llouze  (1,077  mèt.), 
au  S. 

En  4 h.,  d’Iacouren,  en  descen- 
dant un  peu  au  S.-E.,  on  arrive 
aux  sources  thermales  d'El-Ham- 
mam.  On  s’élève  ensuite  sur  une 
crête  (1,150  mèt.)  d’où  l’on  aper- 
çoit la  masse  pittoresque  des  ro- 
chers du  djebel  Arbalou,  dominant 
la  fraîche  vallée  de  Toudja.  On 
passe  près  des  ruines  de  Ksar-Ke- 
bouck{  1,110  met.)  d’où  la  vue  s’étend 
sur  la  vallée  inférieure  de  l’oued 
Sahel  et  sur  tout  le  massif  impo- 
sant des  Babor;  de  là  on  descend  à 

72  kil.  Taourirt-Iril,  où  se  trouve 
le  bordj  de  l’administrateur  de  la 
com.  m.  de  Fenaïa. 

92  kil.  El-Kseur  (Bitche),  joli  v. 
dominant  la  vallée  de  l’oued  Sahel. 

104  kil.  La  Réunion. 

118  kil.  Bougie  (R.  62). 


B.  Par  Tir’il-bou-Kbaïr, 

112  kil. 

6 kil.  L’oued  Ntalglought,  affluent 
du  Sebaou,  souvent  à sec  pendant 
l’été;  montée  jusqu’à 

10  kil.  Igoulfan,  à 948  mèt.,  en 
plein  E.;  de  là,  direction  E.-N. 

14  kil.  Souame,  à 5'57  mèt.,  v.  bien 
construit;  habitants  commerçants 
et  industrieux. 

Traversée  de  Y oued  Bou-Bechir, 
nom  du  Sebaou  en  cet  endroit, 
souvent  à sec  comme  l’oued  Ntal- 
glought. 

22  kil.  Figha,  à 500  mèt.  Vue  de 
la  vallée  du  Sebaou,  au  N. -O.,  et 
des  cimes  du  Djurdjura,  au  S. -O. 
Montée  à travers  bois  jusqu’à 

27  kil.  Moknéa,  à 1,050  mèt.  Vue 
étendue  de  toute  la  Kabyiie.  Plaines 
couvertes  de  buissons  et  de  lentis- 
ques.  Dans  une  direction  N.-E.,  non 
loin  de  Moknéa,  ruines  romaines, 
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celles  entre  autres  d’un  poste  for- 
tifié de  50  mèt.  carrés;  direction 
N.  à travers  une  forêt  de  chênes- 
lièges. 

31  kil.  Chebel.  à 860  mèt.  et  chez 
les  Beni-Goubri. 

37  kil.  lacouren . à 816  met.,  nou- 
veau v.  Vue  au  N.  du  Tamgout  et 
de  la  mer;  à l’O.,  du  Sebaou;  au 
S.,  du  Djurdjura;  à l’E.,  de  monta- 
gnes boisées. 

45  kil.Tir’il-bou-Kbaïr,  à 588  met., 
construit  comme  une  aire  d’oiseau 
de  proie,  dans  un  creux  de  rocher. 
Même  vue  qu’à  lacouren. 

61  kil.  Tabarourt  chez  les  Beni- 
Hoceïn.  Non  loin  de  ce  village,  eaux 
thermales.  — Succession  de  nom- 
breux ravins,  dont  les  eaux  vont 
se  jeter  dans  la  mer.  Montées  et 
descentes  jusqu’à 

70  kil.  Chemfa. 

78  kil.  Toudja,  au  pied  S.  de 
VArbalou ; joli  v.  au  milieu  de  ver- 
gers renommés  pour  leurs  oranges, 
avec  profusion  d’eau  ; curieuse  mos- 
quée. 

Au  delà,  aqueduc  romain,  dont 
une  vingtaine  d’arches  sont  bien 
conservées.  Descente  dans  la  plaine 
ouvrant  sur  le  golfe  de  Bougie. 
Route  carrossable. 

112  kil.  Bougie  (R.  62). 


C.  Par  le  col  de  Chellata  et  Akbou. 

143  kil. 

24  kil.  Aïn-Hammam,  à 1 ,200  mèt., 
siège  de  la  corn.  m.  du  Djurdjura , 
57,029  hab.  On  quitte  la  voiture 
pour  prendre  des  mulets. 

33  kil.  La  Maison-Cantonnière , au 
pied  du  col  de  Tirourda,  à 1,240  mèt. 
env.  d’alt. 

De  la  Maison-Cantonnière  aux  Beni- 
Mansour,  R.  28. 

Après  avoir  suivi  un  chemin  taillé 
dans  le  roc  par  le  génie  militaire 
et  qui  est  la  route  de  Fort-National 
aux  Beni-Mansour,  on  traverse  deux 
tunnels. 

41  kil.  Col  de  Tirourda  (1,7 60  mèt.}. 


On  est  sur  la  crête  du  Djurdjura 
dont  le  versant  N.  tombe  à pic, 
tandis  que  le  côté  S.  s’abaisse  vers 
la  vallée  de  l’oued  Sahel  par  étages 
successifs. 

Abandonnant  le  chemin  qui  des- 
cend vers  le  bordj  des  Beni-Man- 
sour, on  se  dirige  vers  l’E.  en  sui- 
vant la  crête  du  Djurdjura,  pour 
atteindre'  un  sommet  de  2,020  mèt. 
De  ce  point,  on  a à ses  pieds  la 
Grande-Kabylie,  coupée  en  deux 
par  la  vallée  du  Sebaou;  à l’E.,les 
montagnes  de  Takitount  et  du  Ta- 
baboY' séparées  par  les  gorges  mer- 
veilleuses du  Chabet-el-Àkhra; à l’O., 
les  pics  du  Djurdjura.  La  flore  des 
hauts  plateaux  du  Djurdjura  est 
celle  du  Jura  et  des  hautes  Vosges. 
On  descend. 

55  kil.  Col  de  Chellata  (1,495  mèt.), 
qui,  avec  le  col  de  Tirourda,  forme 
une  des  limites  des  provinces  d’Al- 
ger et  de  Constantine. 

La  descente  continue;  à 900  mèt. 
d’alt.  on  rencontre  les  oliviers. 

70  kil.  Akbou  ou  Metz,  situé  sur 
une  colline  qui  domine  la  vallée  du 
Sahel. 

143  kil.  Bougie  (R.  62). 
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60  kil.  — La  route  , en  voie  d’exécu- 
tion, est  assez  bonne  jusqu’à  la  Maison- 
Cantonnière  ; elle  serait  praticable  plus 
loin  sans  les  éboulements  et  les  ravine- 
ments produits,  au  printemps,  par  la  fonte 
des  neiges. 

33  kil.  La  Maison-Cantonnière  ( V. 
R.  27,  C). 

On  passe  par  deux  tunnels  taillés 
sur  le  flanc  de  V Azerou-Tidjer ; pro- 
fond ravin,  à g.  paysage  gran- 
diose; en  face,  pyramide  de  VAzerou- 
N'tahor;  au  N.-E.,la  vallée  de Soum- 
mour,  et,  dans  le  ravin,  villages  de 
Tirourda  et  de  Taklich-Aït-Aksou.  Au 
N.,  panorama  de  la  Kabylie,  et. 
quand  le  temps  est  clair,  la  mer  à 
l’horizon. 
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35  kil.  Col  de  Tirourda.  « Il  marque 
la  limite  E.  de  la  muraille  du  Djur- 
djura.  Du  petit  mamelon  de  l’O., 
vue  sur  le  flanc  S.  de  la  chaîne; 
les  contreforts  boisés  des  Beni-Mel- 
likeûch  et  des  Beni-Ouakour,  d’un 
aspect  tout  différent  que  le  versant 
N.  ; au  pied , la  vallée  de  Youed 
Sahel;  sur  un  mamelon  de  la  rive 
dr.,  Je  bordj  des  Beni-Mansour  au- 
tour duquel  se  distinguent  quelques 
villages  kabyles.  En  suivant  cette 
direction,  à g.,  les  montagnes  des 
Beni-Abbès,  tribus  kabyles  remar- 
quables par  leur  industrie.  Dans  la 
dépression  del 'oued  Amahour,  direc- 
tement au  S.,  le  passage  de  la  route 
et  du  chemin  de  fer  de  Constan- 
tine,  le  fameux  défilé  des  Portes- 
de-Fer,  remarquable  par  les  sou- 
venirs historiques  qui  s’y  ratta- 
chent. Vers  le  S. -O.,  les  montagnes 
d'Aumale;  vers  le  S.-E.,  les  mon- 
tagnes qui  bordent  au  S.  le  plateau 
de  la  Medjana,  laissent  vaguement 


deviner  l’immensité  du  Sahara,  au- 
delà  du  Hodna.  A l’E.,  le  chaos  de 
montagnes  de  la  Petite-Kabylie, 
aussi  loin  que  la  vue  peut  porter.  » 
(E.  Fie  heur.) 

[En  1 li.,  aller  et  retour,  on  peut  ascen- 
dre  le  sommet  du  Tirourda  (1,876  mèt.)  ; 
vue  sur  toute  la  Kabylie.] 

Après  la  descente  du  col,  on  ar- 
rive à 

45  kil.  Hamedoun,  v.  kabyle  chez 
les  Beni-Mellikeuch. 

52  kil.  Maillot,  annexe  des  Beni- 
Mansour,  sur  la  rive  dr.  de  l’oued 
Ouakour,  affluent  de  l’oued  Sahel. 
La  gare  de  Maillot,  chemin  de  fer 
d’Alger  à Constantine,  est  située  à 
3 kil.  S.  du  village,  au  delà  de 
l’oued  Sahel  (F.  R.  23). 

60  kil.  Bordj  des  Beni-Mansour 
(R.  23),  station  du  chemin  de  fer 
d’Alger  à Constantine,  et  bifurcation 
sur  Bougie  par  Akbou  (R.  62). 
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ROUTE  29 

ORAN 

Arrivée. 

On  arrive  à Oran  : 

1°  Par  terre,  d’Alger  (V.^R.  3,  A).  Des 
voitures  de  place,  1 fr.  25,  colis,  0 fr.  25, 
transportent  le  voyageur  de  la  gare  dans 
la  ville  haute,  à la  place  d’ Armes,  ou 
dans  la  ville  basse,  à la  place  Kléber.  La 
vue  d’Oran  que  l’on  embrasse  de  la  gare 
se  borne  au  profil,  magnifique  du  reste, 
du  djebel  Mourdjadjo  couronné  au  S. 
par  le  fort  Santa-Cruz,  et,  descendant 
au  N.,  à la  mer  que  l’on  ne  voit  pas  en- 
core. 

2°  Par  mer,  d’Alger  (F.  R.  |3,  B).  Le 
paquebot  mouille  à quai  où  stationnent 
les  voitures  de  place,  1 fr.  25  et  0 fr.  25 
par  colis,  et  les  omnibus,  0,10  et  0,15  c. 
3°  Par  mer,  de  Marseille. 

La  traversée  de  Marseille  à Oran 
J se  fait  sur  les  paquebots  de  la  Com- 
pagnie  générale  transatlantique  : 

I 1°  Directement,  en  45  li.  On  passe 
il!  devant  Majorque  à g.",  lvice  à dr., 
et  Formentara  à g. 

! 2°  Par  Carthagène,  en  54  b.  — Car- 

; thagène , V.  de  80,000  hab.,  forti- 
I,  fiée,  est  le  port  le  plus  vaste  de  l’Es- 
pagne après  celui  du  Vigo.  Visiter 
| pendant  les  4 h.  d’escale  : les  places 
de  Las  Monjas  et  de  la  Merced,  la 
Galle  Mayor  et  Yéglise  de  Santa- 
'Maria-de- Gracia. 

Le  panorama  du  golfe  d’Oran 
s’étendant  du  cap  Ferrât,  à l’E., 
au  cap  Falcon,  à l’O.,  sans  être 
aussi  grandiose  que  le  panorama 
d’Alger  et  de  ses  environs,  attirera 
cependant  l’attention  des  touristes. 


De  l’E.  à l’O.,  après  le  cap  Fal- 
con, reconnaissable  par  son  phare, 
s’étend  le  petit  village  maritime 
d’Aïn-el-Turk.  La  côte,  fort  basse 
jusqu’à  cet  endroit,  se  relève  et 
présente  une  haute  muraille  de 
rochers,  de  laquelle  se  détache 
Mers-el-Kebir , avec  ses  maisons, 
ses  fortifications  et  sou  port,  aban- 
donné désormais  par  la  marine 
marchande.  Les  villages  de  Saint- 
André  et  de  Sainte-Clotilde,  et  les 
Bains  de  la  Reine  s’échelonnent 
ensuite,  entre  les  falaises  et  les 
pentes  du  Mourdjadjo,  sur  la  route 
de  Mers-el-Kebir  à Oran. 

Le  djebel  Mourdjadjo  porte  le 
fort  de  Santa-Cruz  à son  sommet, 
la  tour  delà  Vierge  immédiatement 
au-dessous,  le  fort  de  San-Gregorio 
vers  son  milieu,  et  le  fort  de  la 
Moune  à sa  base,  près  de  la  mer. 

Oran  se  montre  enfin,  en  amphi- 
théâtre comme  Alger,  mais  sur 
deux  versants  reliés  par  l’oued 
Rehhi  transformé  en  boulevard. 
Au  fond,  à dr.,  c’est  la  vieille  kasba 
dominant  l’ancienne  cité  espagnole, 
la  Blanca;  plus  près,  c’est  le  mina- 
ret de  l’ancienne  mosquée  d’El- 
Hâouri;  plus  près  encore,  le  clo- 
cher de  la  cathédrale  Saint-Louis. 
— A g.,  entre  le  fort  Saint-André, 
couronnant  les  hauteurs  du  quar- 
tier d’Austerlitz,  et  le  fort  Neuf  ou 
Rosalcazar,  surplombant  la  pro- 
menade de  l’Etang  et  la  mer,  c’est 
la  ville  neuve,  dont  le  minaret  de 
la  Grande  Mosquée  marque  le 
N. -O.  Enfin,  du  fort  de  la  Moune 
à l’extrémité  du  fort  Neuf,  c’est  le 
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nouveau  port  avec  sa  douane,  sa 
manutention  militaire,  ses  mou- 
lins sur  l’oued  Rehhi,  ses  quais  et 
la  future  gare  du  chemin  de  fer 
d’Oran  à Alger. 

Sur  le  ravin  de  Pain  Rouina  s’élè- 
vent d’immenses  constructions  qui 
relient  Oran  au  faubourg  de  Ker- 
guenta,  reconnaissable  à sa  caserne 
de  cavalerie,  à son  parc  à fourrages 
et  à ses  moulins  à vent. 

Au  delà  de  l’aïn  Rouina,  la  route 
ou  plutôt  le  boulevard  Séguin  se 
prolonge  dans  les  nouveaux  quar- 
tiers du  faubourg  Saint-Michel, 
jusqu’à  la  gare  du  chemin  de  fer 
d’Oran  à Alger. 

La  falaise  qui  court  de  Kerguenta 
à la  pointe  de  Ganastel  laisse  voir 
une  foule  de  fermes  et  de  villas 
qui  entourent  le  village  d’Arcole. 

Au-dessus  de  Ganastel,  et  à l’E., 
surgit  le  djebel  Khar,  la  montagne 
des  Lions  ou  de  Saint-Augustin, 
qui,  vue  des  plaines  du  Sig  et  de 
PHabra,  a un  faux  air  du  Vésuve. 
Entre  le  djebel  Khar  et  la  pointe 
de  l’Aiguille,  on  aperçoit  le  petit 
village  espagnol  de  Christel.  La 
pointe  de  l’Aiguille  termine  à l’E. 
le  golfe  d’Oran.  Plus  loin,  maison 
ne  le  distingue  pas  toujours,  c’est 
le  cap  Ferrât;  derrière  est  Arzeu. 

Le  paquebot  approche;  il  va  droit 
sur  Oran,  entre  dans  la  darse  et 
mouille  à quai  comme,  ij  est  dit 
plus  haut. 


Situation  et  aspect  général. 

Oran*,  ch.-l.  du  départ,  et  de  la 
division  d’Oran,  résidence  de  tous 
les  chefs  supérieurs  des  différents 
services  administratifs,  tant  civils 
que  militaires,  et  d’un  évêque  suf- 
fragant  de  l’archevêque  d’Alger, 
compte  une  population  de  67,681 
liab.  dont  14,931  Français,  6,201 
israélites,  7,497  indigènes,  31,192  de 
nationalités  diverses  et  3,752  de 
population  comptée  à part. 

Oran  est  située  au  fond  d’une 
baie  par  35°  44'  de  latit.  N.  et  2° 
58'  de  longit.  O.  Sa  forme  géné- 
rale est  à peu  près  celle  d’un  tra- 


[Route  29.] 

pèze  dont,  la  mer  borne  le  plus 
grand  côté.  La  ville  est  bâtie  sur 
les  deux  flancs  d’un  ravin  auquel 
elle  doit  son  nom  Ouahran  (la  cou- 
pure , et  au  fond  duquel  coule 
Youed  Rehhi  (la  rivière  des  mou- 
lins), recouverte  aujourd’hui,  à 
partir  de  la  porte  du  Ravin-Vert, 
par  un  large  tunnel  sur  lequel 
s’élèvent  le  boulevard  Malakoff, 
une  partie  du  boulevard  Oudinot 
et  le  massif  de  constructions  qui 
sépare  la  petite  place  Kléber  de  la 
place  de  la  République  et  en  contre- 
bas de  la  promenade  de  Létang. 

Le  plateau  O.,  formant  le  1er  ar- 
rondissement avec  le  Château-Neuf, 
comprend  l’ancienne  ville  espa- 
gnole, le  port,  la  Kasba  et  le  côté  g. 
du  boulevard  Malakoff. 

Le  2°  arrondissement,  entre  le 
côté  E.  du  boulevard  Malakoff  et 
le  boulevard  National,  comprend 
dans  sa  partie  S.  les  maisons  mau- 
resques et  juives  qui  s’étendent  de 
la  place  d’Armes  au  fort  Saint- 
Philippe,  autant  toutefois  que  les 
alignements  ou  les  constructions 
françaises  ne  les  ont  pas  fait  dis- 
paraître ou  remplacées. 

Le  3e  arrondissement  comprend 
le  faubourg  de  Kerguenta,  le  fau- 
bourg Saint-Michel  et  le  nouveau 
quartier  limité  au  S.  par  le  boule- 
vard Séguin  et  la  rue  de  Mostaga- 
nem. 

Le  4e  arrondissement  est  formé 
du  faubourg  Saint- Antoine,  au 
S. -O.,  et  de  terrains  s’étendant  jus- 
qu’à la  gare  du  chemin  de  fer,  sur 
lesquels  sont  tracés  des  boulevards 
et  des  rues  que  les  maisons  ne 
tarderont  pas  à border. 

Oran  n’est  plus  aujourd’hui  le 
bagne  de  l’Espagne  et  la  ville  où 
tous  les  seigneurs  mécontents  et 
tombés  en  disgrâce  étaient  exilés, 
ce  qui  ne  les  empêchait  pas  d’y 
mener  grand  train  de  vie. 

Oran,  tour  à tour  arabe,  espa- 
gnole et  turque,  est  aujourd’hui 
une  ville  française,  bien  percée, 
bien  bâtie,  bien  aérée,  dont  l’ac- 
croissement est  prodigieux  et  dans 
laquelle  la  population  européenne 
circule  avec  l’activité  fiévreuse 
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que  donne  le  mouvement  de  plus 
en  plus  grand  des  affaires  com- 
merciales dans  cette  partie  de 
notre  colonie.  On  y voit  encore 
défiler  comme  dans  une  lanterne 
magique  : les  militaires  de  tous 
grades  et  de  tous  corps,  zouaves, 
turcos,  chasseurs  à pied  et  à che- 
val, spahis  et  artilleurs;  — les 
juifs  portent  le  costume  de  leurs 
compatriotes  du  Marok  : la  lévite, 
le  pantalon  à pied  et  le  bonnet 
noir;  — les  juives,  splendidement 
belles  et  couvertes  de  robes  da- 
massées d’or  et  de  soie,  quand 
elles  ne  sont  pas  laides  et  sordide- 
ment vêtues,  sous  leur  châle  rouge 
sang  de  bœuf;  — les  Espagnols 
venus  des  villes  ou  des  huertas  de 
l’Andalousie , vêtus  de  grègues 
blanches,  de  l’alhamar,  couverture 
de  grosse  laine  rouge,  et  le  mou- 
choir roulé  autour  de  la  tête,  cos- 
tume qui  trahit  son  origine  mau- 
resque; — les  manolas,  gaies,  vives, 
bruyantes,  remplissant  comme  à 
Alger  les  fonctions  de  bonnes 
d’enfant  ou  de  ménagères,  mais 
n’ayant  plus  rien  de  national  dans 
leurs  vêtements;  — les  Maures, 
insouciants,  fatidiques,  ne  se  trou- 
vant pas  trop  étonnés  de  circuler 
au  milieu  des  Européens;  puis, 
comme  dans  tous  les  grands  cen- 
tres de  l’Algérie,  les  différentes 
races  d’indigènes  venus  du  dehors, 
et  se  partageant  tous  les  petits 
métiers  dont  nous  avons  déjà 
parlé  à propos  d’Alger  (F.  p.  27). 

Tel  est  Oran,  vue  dans  son  en- 
semble et  d’un  premier  coup  d’œil. 


Histoire. 

Oran  eut  pour  fondateurs,  en  290  de 
l’hég.  (902-903  de  J. -G.),  Mohammed-ben- 
Abi-Aoun  , Mohammed  - ben -Abdoun  et 
une  bande  de  marins  andaloüs  qui  fré- 
quentaient le  port  de  cet  endroit.  Sacca- 
gée et  brûlée  dans  le  mois  de  Doul-kada 
297  (910  J. -G.) , au  mois  de  Chàban  de 
l’année  suivante,  la  ville  commence  à se 
relever  et  devient  plus  belle  qu’aupara- 
vant;  elle  ne  cesse  de  s’agrandir  et  de 
prospérer  jusqu’à  l’an  343  (955  de  J.-C.). 
A cette  époque,  Yala-ben-Mohammed- 
ben-Sala  l’Ifrenide  s’en  empare  et . en 


transporte  la  population  dans  la  ville  qu'il 
venait  de  fonder,  connue  sous  le  nom 
à'Ifgan  ou  Fekkan,  et  dont  M.  de  Slane 
signale  des  ruines  à cinq  lieues  S.-S.-O. 
de  Maskara,  au  confluent  de  l’oued  Ham- 
mam. Oran,  dévastée  et  brûlée  pour  la 
seconde  fois,  reste  dans  un  état  complet 
d’abandon  jusqu’en  390  (1001  J.-C.);  elle 
est  alors  rebâtie  par  El-Kharz,  gouverneur 
du  Mar’reb  pour  les  Ommiades. 

Oran  est  encore  enlevée  d’assaut  en 
475  (1082  J.-C.)  par  les  Almoravides.  Le 
dernier  de  leurs  princes,  Tachfin-ben-Ali, 
fuyant  devant  les  cavaliers  de  l’Alinohade 
Abd-el-Moumen  , périt  entre  Oran  et 
Mers-el-Kebir  (T.  R.  30,  E ). 

Abd-el-Moumen,  administrateur  remar- 
quable , protecteur  des  lettres  et  des 
sciences,  meurt  en  568  (1173  J.-C.).  au 
milieu  des  préparatifs  d’une  expédition 
maritime. 

A la  chute  des  Almohades,  en  667  (1169 
J.-C.),  Oran  passe  sous  l’autorité  des 
Mérinides. 

Oran  est  emportée  d’assaut  par  l’Abd- 
el-Ouadite  Abou-Hammou  sur  les  Méri- 
nides, qui  sont  passés  au  fil  de  l’épée,  en 
761  (1360  J.-C.). 

« En  moins  d’un  demi- siècle,  dit  M.  L. 
Fey,  Oran  passa  neuf  fois  sous  différents 
pouvoirs...  Ben-Abbad  réussit  à se  main- 
tenir à la  tête  du  gouvernement  des 
Oranais,  à la  condition  qu’il  se  reconnaî- 
trait vassal  du  royaume  de  Tunis,  841 
(1437  J.-C.).  A la  mort  de  Ben-Abbad, 
Oran  obéit  aux  Bc  i-Zeiyan  de  Tlemcen. 
Sous  cette  nouvelle  domination  , elle 
jouit  d’une  très  grande  prospérité  et  de- 
vint l’entrepôt  d’un  commerce  très  actif 
et  très  étendu.  Les  Vénitiens,  les  Pisans, 
les  Génois,  les  Marseillais  et  les  Catalans 
achetaient  à l’envi  leurs  produits,  et  écou- 
laient, par  contre,  des  étoffes,  des  verro- 
teries, de  la  quincaillerie  grossière  et  du 
fer.  » 

On  comptait  à Oran,  suivant  Alvarès 
Gomès,  plus  de  6,000  maisons,  des  mos^ 
quées  splendides,  des  écoles  qui  rappe- 
laient les  fameux  enseignements  de  Cor- 
doue,  de  Séville  et  de  Grenade.  Dévastés 
entrepôts  sur  des  quais  populeux,  des 
bains  renommés  et  des  édifices  publics 
remarquables  ajoutaient  à l’éclat  de  cette 
cité  florissante.  Malheureusement  le  luxe 
et  les  richesses  portèrent  les  Oranais  aux 
excès  les  plus  condamnables;  les  mœurs 

se  corrompirent Sidi  Mohammed-el- 

Hâouri,  ayant  visité  Oran,  frémit  à la 
vue  de  tant  de  corruption  et  s’écria  dou- 
loureusement : « Oran,  voici  une  prédic- 
tion qui  s’accomplira  : l’étranger  viendra 
dans  tes  murs  jusqu’au  jour  du  renvoi  et 
de  la  rencontre  (le  jugement  dernier).  » 

La  mort  d’El-Hâouri  eut  lieu  en  843 
(1439  J.-C.);  sa  prédiction  fut  accomplie, 
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soixante-dix  ans  après,  par  l’arrivée  des 
Espagnols  à Oran. 

Au  commencement  du  xvie  s .y  les  villes 
maritimes  du  Mar’reb,  épuisées  par  les 
fréquentes  révolutions  dans  . lesquelles 
s’abimait  l’empire  des  Arabes  et  des  hé- 
ritiers de  leur  ancienne  prospérité  com- 
merciale, s’adonnaient  presque  exclusive- 
ment à la  piraterie.  Faire  les  chrétiens 
esclaves,  piller  leurs  navires,  ravager 
leurs  terres,  ce  n’était  à leurs  yeux  que 
des  représailles  légitimes.  C’est  à la  né- 
cessité de  réprimer  ces  pirateries  qu’il 
faut  attribuer  les  expéditions  qui  signa- 
lèrent le  nom  espagnol  sur  la  côte 
d’Afrique. 

Dès  l’année  1502,  Ximénès  représenlait 
à son  souverain  le  bien  que  la  religion  re- 
tirerait d’une  guerre  entreprise  contre  les 
musulmans  d’Afrique,  et  la  gloire  qui  en 
rejaillirait  sur  la  couronne.  11  fut  un  ins- 
tant question  de  commencer  l’attaque  par 
la  petite  ville  d'Honeïn,  peuplée  de  cor- 
saires, mais  des  renseignements  fort  pré- 
cis, donnés  par  Jérôme  Vianelli,  mar- 
chand vénitien  , qui  avait  longtemps 
voyagé  en  Afrique,  déterminèrent  le  gou- 
vernement espagnol  à diriger  ses  premiers 
efforts  contre  un  autre  point  de  la  côte, 
le  port  de  Mers-el-Kebir,  qu’on  se  repré- 
sentait alors  comme  la  cief  de  toute 
l’Afrique.  L’expédition  résolue,  l’argent 
manquait  ; le  cardinal  Ximénès  promit 
alors  au  roi  de  subvenir  lui-même  aux 
frais  de  la  guerre  pendant  deux  mois; 
il  équipa  une  flotte  assez  considérable,  et 
réunit  une  armée. 

Le  3 septembre  1505  (911  hég.),  la 
flotte  partit  de  Malaga,  relâcha  le  8 à 
Alméria,  et  passa,  le  11,  dans  la  rade  de 
Mers-el-Kebir.  Le  siège  dura  plusieurs 
jours  sans  résultat;  mais  les  assiégés,  à la 
veille  d’ètre  réduils,  capitulèrent.  C’était 
le  23  octobre,  cinquante  jours  après  le 
départ  de  la  flotte  de  Malaga.  Les  troupes 
catholiques  prirent  possession  de  la  place, 
relevèrent  les  fortifications,  et,  ayant 
laissé  une  bonne  garnison,  remirent  à la 
voile. 

L’occupation,  bornée  à Mers-el-Kebir, 
paraissait  impuissante  à Ximénès. 

Il  songeait  à s’emparer  d’Oran,  et  il 
s’engagea  de  nouveau  à avancer  tous  les 
fonds  nécessaires,  à la  charge,  par  le  roi, 
de  lui  en  faire  le  remboursement  lorsque 
l’état  de  ses  finances  serait  amélioré. 

Trois  années  se  passèrent  dans  les  pré- 
paratifs de  cette  guerre.  Enfin,  au  com- 
mencement de  1509  (915  hég.),  une  flotte 
transportant  une  armée  de  15,000  hom- 
mes leva  l’ancre  le  14  mai,  et  fit  voile 
pour  Mers-el-Kebir,  où  elle  arriva,  le  soir 
de  la  veille  de  l’Ascension.  Le  cardinal 
descendit  à terre  avec  les  officiers  de  sa 
suite,  et  y passa  la  nuit.  Le  lendemain, 
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au  poin  t1  du  jour,  l’armée  débarqua  et  vint 
se  ranger  en  bon  ordre  sur  le  rivage. 
Après  une  messe  solennelle,  l’on  se  mit 
en  marche.  On  arriva  devant  Oran  sans 
avoir  rencontré  d’obstacles,  et,  avant  la 
fin  de  cette  journée,  la  bannière  espa- 
gnole flottait  victorieusement  sur  la  kasba 
de  la  ville  maure. 

Plus  d’un  tiers  de  la  population  musul- 
mane fut  impitoyablement  massacré.  Le 
nombre  des  prisonniers  s’éleva  à 6,000  ou 
8,000  : Oran  fut  pillée,  et  le  butin  fut  con- 
sidérable : les  richesses  énormes  que  *la 
piraterie  y avait  accumulées  furent  aban- 
données à la  cupidité  des  généraux  et  des 
soldats.  Ximénès  ne  se  réserva  que  quel- 
ques manuscrits  arabes  et  certains  objets 
de  prix  qu’il  donna  à la  cathédrale  de 
Tolède  et  au  couvent  de  Saint-Ildefonse 
de  Madrid. 

La  prise  d’Oran  répandit  la  terreur  dans 
toute  la  contrée.  La  conquête  eût  pu 
s étendre  sans  obstacles  et  s’affermir  en 
s’agrandissant  ; mais  les  Espagnols  ne 
surent  pas  profiter  des  chances  que  la 
fortune  leur  offrait. 

Le  premier  soin  du  cardinal  Ximénès, 
en  prenant  possession  d’Oran,  fut  d’y  ins- 
taller, sur  des  bases  dignes  d’elle,  cette 
religion,  au  nom  et  aux  intérêts  de  la- 
quelle la  conquête  avait  été  entreprise. 
D’un  autre  côté,  les  fortifications  de  la 
place  furent  rétablies  sans  retard,  et  on 
y ajouta  d’autres  travaux. 

La  garnison  d’Oran  ne  fut  jamais  de 
plus  de  1,500  hommes;  mais  s’agissait-il 
d’un  siège  à soutenir  ou  d’une  campagne 
sérieuse  à entreprendre,  leur  insuffisance 
nécessitait  de  la  part  de  l’Espagne  des 
envois  de  troupes  considérables.  Ces  dé- 
placements fréquents  et  dispendieux  étaient 
une  charge  d’autant  plus  lourde  que  l’oc- 
cupation bornée  d’Oran  ne  la  compensait 
par  aucun  avantage.  Ces  considérations 
faillirent  entraîner,  en  1574,  l’abandon 
d’Oran.  Mais  la  mort  de  Selim  II,  empe- 
reur des  Turcs,  vint  délivrer  le  gouver- 
nement espagnol  des  craintes  que  les 
préparatifs  de  la  Porte  contre  l’Espagne, 
Oran  et  Mers-el-Kebir,  à la  suite  du  com- 
bat de  Lépante,  lui  avaient  d’abord  ins- 
pirées . Le  projet  d’évacuer  Oran  fut 
ajourné. 

Hassen-ben-Kheir-ed-Din,  à la  suite  de 
sa  tentative  infructueuse  contre  Oran,  en 
1563  (970  hég.),  comprit  que  le  seul 
moyen  d’affaiblir  la  puissance  espagnole 
était  de  créer  dans  la  province,  aux 
portes  mêmes  de  cette  place,  une  autorité 
forte  et  homogène  en  état  de  résister  ou 
d’attaquer  par  elle-même.  C’est  pour  at- 
teindre ée  résultat  qu'il  réunit  les  diffé- 
rents pouvoirs  indépendants  , que  les 
kaïds  des  diverses  villes  se  partageaient, 
entre  les  mains  d’un  bey,  dont  il  fixa  la 
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résidence  à Mazouna,  entre  Mostaganem 
et  Tenès,  à 30  kilom.  au  N.  du  Chélif. 
Cette  nouvelle  puissance  ne  laissait 
échapper  aucune  occasion  de  harceler  les 
chrétiens. 

Cependant  le  divan  d’Alger  épiait  le 
moment  d’attaquer  les  chrétiens  d’Oran, 
et  de  rejeter  ces  hôtes  incommodes  au 
delà  de  la  mer,  lorsqu’en  1708  (1119  hég.), 
des  circonstances,  propres  à seconder 
l’exécution  de  ce  dessein,  se  présentèrent. 
Philippe  V venait  de  succéder  sur  le 
trône  d’Espagne  au  dernier  descendant 
de  Charles-Quint.  L’Espagne  n’accordait 
qu’une  attention  bien  faible  à sa  posses- 
sion africaine. 

C’est  alors  que  Moustafa-bou-Chelar’em, 
bey  de  la  province  d’Oran , qui  avait 
depuis  peu  transporté  le  chef-lien  du 
beylik  à Maskara,  reçut  l’ordre  d’aller 
mettre  le  siège  devant  Oran.  Philippe  V 
était  cependant  parvenu  à réunir  assez  de 
bâtiments , de  troupes  et  de  munitions 
pour  faire  quelque  temps  face  à l'ennemi  ; 
malheui’eusement,  la  trahison  du  comte 
de  la  Vera-Gruz  livra  à l’archiduc  Charles 
les  forces  destinées  à la  défense  d’Oran, 
qui  fut  obligée  de  capituler.  Oran  devint 
le  chef-lieu  du  gouvernement  de  l’Ouest 
et  la  résidence  ordinaire  du  be‘y. 

Plus  tard,  Philippe  V,  affermi  par  le 
traité  d’Utrecht  sur  le  trône  que  l'Europe 
lui  avait  si  longtemps  disputé,  ordonna 
une  levée  de  30,000  hommes  et  investit 
le  comte  de  Montemar  du  commandement 
en  chef. 

La  flotte,  amenant  25,000  hommes  de 
débarquement,  partit  d’Alicante  le  25 
juin  1732  (1143  hég.),  et  n’arriva  que  le 
29  près  du  cap  Falcon.  Le  débarquement 
s’opéra  le  lendemain,  et  le  1er  juillet, 
avant  la  fin  de  la  nuit,  Oran  et  ses  châ- 
teaux forts  avaient  capitulé. 

Cependant  la  reprise  d’Oi’an  n’avait 
pas  même  rétabli  entièrement  la  situa- 
tion, déjà  si  précaire,  que  les  Espagnols 
s’étaient  faite  dans  la  province,  et  l’his- 
toire d’Oran,  pendant  soixante  années,  fut 
uniquement  celle  d’une  place  de  guerre 
ou  d’un  port  sans  importance.  Cette  pos- 
session sans  avenir  végétait  misérable- 
ment, lorsqu’une  grande  catastrophe  vint 
fournir  à l’Espagne  un  prétexte  pour  en 
rejeter  le  fardeau. 

Dans  la  nuit  du  8 au  9 octobre  1790 
(1205  hég.),  un  affreux  tremblement  de 
terre  se  fit  sentir  à Oran  et  dans  les 
environs,  et  se  renouvela  très  fréquem- 
ment jusqu’au  22  novembre.  Il  s’ensuivit 
la  ruine  des  édifices,  maisons,  forts  et 
fortifications  de  la  place,  la  perte  du  tiers 
de  la  garnison  et  celle  d’un  grand  nombre 
d’habitants.  Le  reste  de  la  garnison  se 
trouvait  dans  la  plus  affreuse  détresse. 
Pour  comble  de  malheur,  le  bey  de  Mas- 


kara, Mohammed-el-Kebir,  profitant  de 
la  consternation  générale,  se  présenta  en 
ennemi  devant  la  place,  et  les  troupes 
espagnoles  allaient  avoir  à lutter  contre 
une  armée  de  30,000  hommes.  Cependant 
des  renforts  furent  envoyés  à Oran,  de 
Carthagène,  de  Majorque  et  de  Cordoue, 
et,  à force  d’énergie  et  d'habileté,  le 
commandant  général  parvint  à défendre 
ses  ruines  jusqu’au  mois  d’août  de  l’année 
suivante. 

A cette  époque,  la  régence  d’Alger  en- 
tama avec  le  gouvernement  espagnol  des 
négociations  pour  un  traité  de  paix  et  de 
commerce,  analogue  à celui  qui  avait  été 
conclu  en  1786.  Le  bey  de  Maskara  reçut 
alors  du  dey  d’Alger  l’ordre  de  retirer 
son  armée  et  de  suspendre  les  hostilités. 
Les  Espagnols  commencèrent  à respii'er; 
ils  profitèrent  de  cette  trêve  pour  capi- 
tuler honorablement.  Par  une  convention 
passée  entre  le  gouvernement  d’Oran  et  le 
bey  Mohammed,  il  fut  arrêté  que  les 
fortifications  ne  seraient  pas  détruites, 
que  la  ville  serait  évacuée  dans  un  délai 
fixé,  et  que  les  Espagnols  emporteraient 
leurs  canons  en  bronze  et  leurs  approvi- 
sionnements. Les  troupes  et  les  habi- 
tants chrétiens  furent  transportés  à Car- 
thagène. Mohammed,  qui  était  resté  sous 
les  murs  de  la  ville  jusqu’à  l’entière 
évacuation,  y fit  son  entrée,  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mars  1792. 
Ajnsi  finit,  par  le  délaissement  de  la  der- 
nière ville  qu’ils  tenaient  sans  aucun  profit 
pour  eux , l’occupation  des  Espagnols 
dans  l’ancienne  régence  d’Alger.  Après 
250  ans,  remplis  sans  doutte  de  luttes  glo- 
rieuses, mais  employés  à s’assurer  seule- 
ment la  possession  du  littoral,  ils  furent 
fatalement  conduits  à l’abandon  d'Oran. 

Les  Turcs,  maîtres  de  cette  ville,  s’em- 
pressèrent de  démolir  les  constructions 
qui  avaient  coûté  tant  de  peine  à leurs 
prédécesseurs.  Ce  fut  un  élan  général  pour 
détruire  tout  ce  qui  existait. 

Les  beys  se  succédèrent,  succombant 
généralement  à des  intrigues  , parce 
qu’ils  devaient  leur  élévation  à des  intri- 
gues. Gouverner,  pour  eux,  c’était  tirer 
du  pays  le  plus  de  revenus  à leur  profit 
et  a celui  du  dey.  Ils  étaient  aidés,  à cet 
effet,  par  un  kbralifa  et  deux  aghas.  Le 
bey  et  le  khralifa  se  partageaient  la  pro- 
vince, pour  aller,  tous  les  ans,  chercher' 
l'impôt,  qui  n’était  guère  payé  qu’à  la 
suite  de  sanglants  combats.”  Le  tribut 
était  porté  à Alger  par  le  khralifa  ; le  bey 
n’y  allait  en  personne  que  tous  les  trois 
ans. 

Tel  est  le  rapide  aperçu  sur  le  gouver- 
nement des  beys  de  l’Ouest,  dont  Moham- 
med-el-Kebir fut  le  plus  remarquable. 

Hassen,  33e  bey,  eut  à repousser  ou  à 
prévenir  la  révolte  des  Arabes  , entre 
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autres  de  Mahi-ed-Din,  père  d'Abd-el- 
Kader.  Quand  Alger  fut  prise,  Hassen 
voulut  abandonner  Oran  et  sollicita  la 
protection  de  l’autorité  française.  Notre 
armée  entra  dans  Oran  le  4 janvier  1831  ; 
trois  jours  après,  le  bey  faisait  route 
pour  la  Mecque,  où  il  mourait  au  bout  de 
quelques  mois. 

Le  maréchal  Clauzel,  dans  l’appréhen- 
sion d’une  guerre  continentale,  afferma 
le  beylik  d’Oran  à Sidi  Ahmed,  de  Tunis  ; 
mais  le  traité  du  maréchal  Clauzel  n’ayant 
pas  été  approuvé  par  le  gouvernement 
français,  le  général  de  Faudoas  vint 
prendre  possession  d’Oran,  le  17  août 
1831. 

Direction. 

Quand  on  arrive  à Oran  par  le 
chemin  de  fer,  on  sort,  de  la  gare, 
située  à l’extrémité  S.-O.  du  fau- 
bourg Saint-Micliel,  près  des  rem- 
parts, pour  suivre  la  rue  de  la 
Gare,  coupée  à angles  droits  par 
des  rues  bâties  ou  à bâtir;  cette 
rue  prend  ensuite  le  nom  de  bou- 
levard Séguin,  pour  s’arrêter  au 
ravin  de  1’aïn  Rouina,  en  avant  de 
la  place  d’Armes.  De  cette  place, 
centre  du  nouvel  Oran,  on  monte 
du  côtéS.  par  le  boulevard  National 
au  fauboprg  Saint-Antoine,  et  l’on 
descend  par  la  rue  des  Jardins,  à 
l’O.,  et  par  la  rue  Philippe,  au 
N. -O.,  au  boulevard  MalakolT,  qui 
sépare  la  ville  espagnole,  à l’O.,  de 
la  ville  française,  à l’E.  de  la  place 
Kléber,  au  N.  du  boulevard  Mala- 
koff  et  de  la  place  de  la  Républi- 
que; diverses  rues  ou  rampes  con- 
duisent au  port,  au  N.-O.,  à la  pro- 
menade de  l’Etang  et  au  Château- 
Neuf,  au  N.-E. 

Quand  on  arrive  par  mer,  di- 
verses rampes  conduisent  du  port 
dans  Oran  : l’une  aboutit  au  bas 
du  vieil  Oran  ; une  autre  à la  place 
de  la  République;  une  troisième 
enfin,  contournant  la  promenade 
de  l’Etang  et  le  ravin  de  l’aïn 
Rouina,  conduit  à la  place  d’Armes, 
où  vient  s’embrancher  par  le  bou- 
levard Séguin  la  rue  d’Arzeu  qui 
mène  à Gambetta. 

Des  omnibus  stationnant  sur  les 
places  d’Armes  et  Kléber,  condui- 
sent fréquemment  dans  toutes  les 
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directions  extérieures  et  intérieu- 
res d’Oran. 


Principales  curiosités. 

Le  port  (p.  148).  — La  promenade 
de  Létang,  vue  sur  le  port  et  la  ville 
espagnole  (p.  154). — Les  places  d’Ar- 
mes et  de  la  République  (p.  154). 

— Le  musée  (p.  158).  — L’église 
(p.  156).  — La  nouvelle  synagogue 
(p.  157).  — La  mosquée  de  la  rue 
Philippe  et  la  mosquée  d’El-Hâouri, 
aujourd’hui  magasin  du  campe- 
ment (p.  157).  — La  Kasba  (p.  152). 

— Au  dehors,  le  Mourdjadjo,  au 
sommet  duquel  sont  plantés  le  fort 
de  Santa -Cruz,  la  chapelle  et  la 
tour  de  la  Vierge  (p.  161). 


Port. 

Il  est  certain  que  le  port  d’Oran 
a eu  quelque  importance,  au  temps 
des  Arabes,  alors  que  Marseille, 
Barcelone  et  les  républiques  mar- 
chandes de  l’Italie  avaient  des 
comptoirs  sur  les  côtes  barbares- 
ques.  On  n’en  saurait  dire  de  même 
tant  qu’Oran  appartint  aux  Espa- 
gnols; le  port  ne  servait  alors  que 
de  point  de  relâche  pour  les  trou- 
pes et  les  vivres  qu’on  amenait 
dans  la  place. 

Des  constructions  civiles  et  mi- 
litaires élevées  par  les  Espagnols 
sur  le  port  d’Oran,  il  ne  reste  que 
le  beau  bâtiment  dit  de  Sainte-Ma* 
rie,  élevé  en  1764  et  affecté  alors, 
comme  aujourd’hui,  au  service  des 
subsistances  militaires;  les  bâti- 
ments qui  lui  font  suite  servaient 
de  grenier  à sel. 

Derrière  Sainte-Marie  était  le 
quartier  des  Mineurs,  et,  à droite 
de  ce  dernier,  dans  la  rue  actuelle 
de  l’Arsenal,  les  Maures  de  paix, 
Moros  de  paz,  ou  cavaliers  indi- 
gènes au  service  de  l’Espagne, 
avaient  leurs  gourbis  renfermés 
dans  des  murailles  et  formant  ainsi 
un  quartier  à part. 

Des  quatre  moulins  du  roi  qui 
s’échelonnaient  le  long  de  l’oued 
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Rehhi,  de  la  mer  à la  porte  de 
Canastel,  il  ne  reste  que  le  moulin 
du  Canastel,  maintenant  moulin 
Caussanel,  dans  les  caves  de  l’hôtel 
de  la  Paix. 

Le  quartier  de  la  Marine  est 
aujourd’hui  considérable  ; une 
douane,  une  manutention,  des 
hangars,  des  ateliers  pour  la  ma- 
rine, l’artillerie  et  le  train  des 
équipages  ont  été  construits  par 
l’Etat;  les  particuliers,  le  haut 
commerce  surtout,  y ont  fait  bâtir 
des  maisons  et  de  vastes  maga- 
sins pour  entrepôts.  Là  où  n’exis- 
tait qu’un  mauvais  village  de  pê- 
cheurs s’est  élevée  une  ville  tout 
entière. 

Aussitôt  après  son  installation 
dans  Oran,  le  service  des  ponts  et 
chaussées  fit  restaurer  et  curer  un 
petit  bassin  de  refuge  existant 
dans  la  rade  et  qui,  n’ayant  pas 
été  entretenu  depuis  longtemps 
par  les  Espagnols,  était  entière- 
ment obstrué  par  les  sables. 

Un  des  forts  éboulements  de  la 
montagne  qui  surplombe  le  port 
combla  de  nouveau  le  bassin  en 
1835.  Rétabli  depuis,  il  servit  à 
abriter  les  barques  et  les  chalands 
pendant  les  grosses  mers.  Plus  tard 
on  commença  un  bassin  dont  la 
superficie  de  4 hectares  est  ren- 
fermée par  le  quai  Sainte-Marie  et 
des  jetées. 

L’une  de  ces  jetées  remplace 
en  partie  celle  que  les  Espagnols 
avaient  poussée,  en  1736,  dans  la 
même  direction  de  l’O.  à l’E.,  et 
qui  fut  emportée  deux  ans  après 
par  une  effroyable  tempête. 

Cependant Oran  est  devenue  une 
ville  importante,  qui  se  développe 
de  jour  en  jour.  Placée  comme 
elle  l’est,  un  grand  avenir  lui  est 
réservé,  en  raison  de  sa  situation. 
A quelques  lieues  des  côtes  d’Es- 
' pagne,  elle  deviendra  le  centre  du 
commerce  et  des  échanges  de  ce 
pays  avec  une  partie  de  l’ Algérie. 

Depuis  que  le  grand  réseau  espa- 
gnol aboutit  à Carthagène,  qui  est 
à quelques  heures  d’Oran,  et  se 
rattache  aux  chemins  de  fer  fran- 
çais par  Barcelone  et  Madrid,  il 


est  devenu  la  route  obligée  des 
voyageurs  qui  veulent  éviter  une 
très  longue  traversée. 

Le  nouveau  port  d’Oran,  qui  sup- 
prime désormais  le  port  de  Mers- 
el-Kebir,  réservé  à la  marine  mili- 
taire, est  venu  donner  satisfaction 
aux  intérêts  du  commerce.  Ce  port 
a été  créé  au  moyen  d’une  jetée 
de  1,000  met.,  pariant  à l’O.  du 
fort  de  la  Moune,  et  formant  avec 
deux  jetées  transversales  un  bas- 
sin de  24  hect.,  au  fond  duquel, 
toujours  à l’O.,  est  renfermée  la 
darse  de  4 hect.  dont  on  parle  plus 
haut.  Un  terre-plein  bordé  de  quais, 
sur  lesquels  est  établie  à l’E.,  au- 
dessus  du  Château-Neuf,  la  gare 
du  chemin  de  fer,  complète  l’en- 
semble du  nouveau  port  d’Oran. 


Remparts. 

Un  des  premiers  soins  du  cardi- 
nal Ximénès,  après  la  prise  d’Oran, 
fut  d’en  faire  relever  les  fortifica- 
tions; l’enceinte  en  pisé  des  Arabes 
fut  remplacée  par  de  solides  mu- 
railles en  pierre,  commandées  au 
S.  par  la  Kasba,  et  au  N.-E.,  par  le 
fort  qui  est  devenu  aujourd’hui  le 
Château-Neuf.  D’autres  forts  isolés, 
nécessités  pour  les  besoins  de  la 
défense  d’Oran,  sans  cesse  bloqués 
ou  attaqués,  furent  successivement 
ajoutés  aux  précédents. 

« Construite,  dit  M.  L.  Fey,  d’une 
manière  très  irrégulière,  sous  le 
rapport  du  tracé,  parce  qu’il  était 
absolument  nécessaire  qu’elle  se 
pliât  aux  inégalités  et  aux  exigen- 
ces du  terrain,  l’enceinte  avait 
2,557  mèt.  de  développement.  A 
partir  de  la  porte  de  Tlemcem, 
elle  suivait  les  promenades  publi- 
ques, ombragées  de  peupliers,  où 
est  situé  aujourd’hui  le  boulevard 
Oudinot,  contournait,  pour  faire 
face  à la  marine,  le  plateau  où  est 
l’hôpital;  rentrait  un  peu  pour 
soutenir  les  terres  à pic  sur  les- 
quelles repose  l’église  Saint-Louis, 
et  venait  enfin  aboutir  à la  porte 
du  Santon,  d’où  elle  formait  en- 
core un  angle  rentrant  pour  venir 
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s’appuyer,  à l’O.,  au  bastion  de 
Sainte-Isabelle , ainsi  qu’au  bastion 
nommé  la  Garde  des  lions,  dépen- 
dance de  la  Kasba;  comme  sa  con- 
tre-partie, elle  avait  son  point  de 
départ  à l’E.  de  cette  forteresse. 
Prenant  pour  base  la  porte  de 
Tlemcen,  par  où  l’on  arrivait  de 
l’intérieur,  nous  trouverons  aus- 
sitôt : le  bastion  de  Saint- François, 
immédiatement  après  avoir  dé- 
passé l’abreuvoir;  la  tour  Saint- 
Dominique,  qui  est  parfaitement 
visible  à l’angle  S.  du  boulevard 
Oudinot;  son  intérieur  et  ses  dé- 
pendances sont  affectés  au  service 
des  militaires;  le  bastion  des  Bains  : 
l’ancienne  salle  des  morts  de  l’hô- 
pital est  sur  son  emplacement, 
dans  le  rentrant  de  l’enceinte  au 
milieu  du  boulevard  Oudinot;  la 
tour  de  Saint -Rock,  qui  a disparu 
presque  entièrement  pour  faire 
place  au  bastion  que  l’on  construi- 
sit en  1852,  afin  de  prévenir  les 
éboulements  des  terres  sous  les- 
quelles repose  l’aile  N.  de  l’hôpital 
neuf;  la  guérite  des  Escaliers,  qui 
a disparu  également,  ainsi  que  les 
escaliers;  la  guérite  des  Sept-Vents, 
qui  était  située  sur  le  bord  de  l’es- 
carpement avoisinant  la  maison 
d’éducation  des  sœurs  trinitaires; 
le  conduit  royal,  dit  « de  la  Vieille- 
Mère  »;  ce  conduit,  s’appuyant  à 
la  Kasba,  près  de  l’entrée  de  la 
rue  Tagliamento,  achève  l’enceinte 
de  la  Ciudad  d’Oran.  » 

Après  l’occupation  définitive 
d’Oran,  en  1831,  on  dut  songer  à 
en  faire  une  place  assez  forte  pour 
qu’elle  fût  en  rapport,  avec  son 
importance.  Une  muraille  crénelée, 
reliant  d’abord  le  Château-Neuf 
avec  le  fort  Saint-André  a été, 
dans  ces  derniers  temps,  reportée 
au  delà  des  faubourgs  Kerguenta, 
Saint-Michel,  Saint-Antoine  et  du 
village  nègre,  tandis  qu’à  l’O.,  on 
a conservé  les  anciens  remparts 
espagnols  au  moyen  de  nouveaux 
travaux  de  restauration.  Tous  les 
forts  et  ouvrages  avancés,  dont  on 
parlera  plus  bas,  furent  également, 
dès  cette  époque,  remis  en  état 
de  défense. 
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La  nouvelle  enceinte  renferme 
une  superficie  de  600  hectares. 

Portes. 

Oran  n’eut  longtemps  que  deux 
portes,  la  porte  de  Tlemcem  ou  du 
Ravin-Vert,  au  pied  et  à l’E.  de  la 
vieille  Kasba,  et  la  porte  de  Canas- 
tel  ou  de  la  Mer,  qui  n’est  autre 
que  la  voûte  de  la  place  Kléber, 
sous  laquelle  s’engage  la  rue  par 
laquelle  on  monte  à l’hôpital  mili- 
taire et  à l’église  Saint-Louis. 

Une  troisième  porte,  celle  d’El- 
Santo  ou  de  Malorca,  fut  ouverte 
plus  tard,  à l’O.;  le  chemin  de 
Mers-el-Kebir,  passant  sous  le  fort 
Saint-Grégoire,  y aboutissait;  l’ins- 
cription gravée  au-dessus  de  cette 
porte  « ano  d.  1754  »,  pourrait  faire 
supposer  qu’elle  n’a  été  construite 
qu’à  cette  époque,  sous  le  gouver- 
nement de  Louis-Philippe  cl’Arcos. 

On  compte  aujourd’hui  : la  porte 
précédente,  par  laquelle  on  va  à 
Santa-Cruz;  la  porte  de  la  Kasba, 
au-dessus  de  la  porte  d’El-Santo,  et 
la  porte  du  fort  de  la  Moune,  par 
laquelle  on  entre  en  venant  de 
Mers-el-Kebir;  la  porte  de  Tlem- 
cen, la  porte  de  Maskara,  la  porte 
d’Ie'na,  entre  le  village  nègre  et  le 
faubourg  Saint-Michel;  la  porte  de 
Mostaganem,  et  la  porte  d'Àrzeu  ou 
de  Kerguenta.  La  porte  Napoléon 
et  la  porte  Saint-André  ont  disparu 
avec  le  reculement  de  la  muraille 
crénelée  ; la  porte  Napoléon  était 
l’ancienne  barrière  de  Rosalcazar 
défendue  par  un  corps  de  garde 
construit,  en  1740,  sous  don  José 
Avallejo.  La  porte  Saint-André,  en 
face  de  la  mosquée,  était,  comme 
la  précédente,  commandée  par  un 
corps  de  garde  fortifié,  bâti  au 
temps  des  Espagnols,  et  dont  on 
voit  encore  les  ruines. 


Forts. 

Ce  qui  appartient  bien  toujours 
aux  Espagnols,  c’est  cette  formi- 
dable ceinture  de  forls  qui  étrei- 
gnait la  ville  de  tous  côtés  pour  la 
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défendre  contre  les  attaques  inces- 
santes des  Arabes  et  des  Turcs. 

Le  fort  Sainte-Thérèse,  situé  au 
N.-E.  du  Château-Neuf  et  surveil- 
lant la  plage  de  Kerguenta,  aurait 
été  bâti  par  le  comte  d’Alcaudète 
en  1557-1558.  11  a été  reconstruit 
de  1736  à 1738  par  don  José  de 
Yallejo. 

Le  Château-Neuf.  — Les  trois 
grosses  tours  reliées  entre  elles  que 
Ton  voit  encore  dans  la  partie  O. 
du  Château-Neuf,  constituaient, 
avant  l’expédition  de  Ximénès,  le 
seul  ouvrage  commandant  Oran, 
sur  la  rive  dr.  de  l’oued  Rehhi.  On 
a attribué  leur  fondation  aux  Véni- 
tiens, qui,  venant  trafiquer  avec 
les  Etats  barbaresques , avaient 
besoin  de  sauvegarder  leurs  inté- 
rêts comme  leurs  personnes,  dans 
les  nombreuses  révolutions  qui 
agitaient  le  Mar’rebau  moyen  âge. 
D’autres  historiens  prétendent  que 
ces  tours  furent  construites  par 
une  commanderie  maltaise  de 
l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
autorisée  à s’établir  sur  ce  point 
de  la  côte,  ce  qui  parait  peu  pro- 
bable. Un  ouvrage  arabe,  intitulé 
Y Aalfaouia,  dit  enfin  qu’elles  fu- 
rent élevées  en  même  temps  que 
le  Bordj-el-Mersa  ou  Mers-el-Kebir, 
par  le  sultan  mérinite  Aboul-Has- 
sen,  qui  régnait  de  731  à 739  (1331 
à 1339  J.-C.). Toujours  est-il  que  l’en- 
semble de  ces  travaux  était  connu 
sous  le  nom  de  Bordj-el-Mehal,  le 
fort  des  Cigognes,  et  Bordj-el- 
Ahmar,  le  fort  Rouge,  dont  les 
Espagnols  firent  Rosas-Cajas,  les 
Maisons  rouges,  devenues  Rosalca- 
zar,  Rosalcaper,  etc. 

Le  premier  gouverneur  espa- 
gnol établit  son  quartier  à Bordj-el- 
Ahmar;  d’autres  travaux  d’agran- 
dissement, commencés  en  1563, 
après  la  retraite  du  pacha  Hassen- 
ben-Kheir-ed-Din,  furent  continués 
jusqu’en  1701;  cette  dernière  date 
,est  consacrée  par  une  inscription 
surmontée  de  l’écusson  royal  d’Es- 
pagne, portant  les  noms  de  Phi- 
lippe Y et  du  marquis  de  Casasola; 
cette  inscription  est  placée  sur  la 
lace  droite  du  demi-bastion  de 
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gauche,  dans  le  front  qui  longe  le 
ravin. 

Une  inscription  placée  sur  la 
porte  d’entrée  du  Château-Neuf 
rappelle  que,  « sous  le  règne  de 
Charles  III  et  sous  le  commande- 
ment de  don  Juan  Martin  Zermeno, 
on  fit  cette  porte,  on  construisit 
les  voûtes  pour  le  logement  de  la 
garnison,  et  l’on  réédifia  le  château 
en  ce  qui  concerne  la  partie  qui 
regarde  la  mer  ». 

Une  deuxième  inscription  en 
arabe,  placée  au-dessus  de  la  pré- 
cédente, donne  l’année  de  la  red- 
dition d’Oran  par  les  Espagnols, 
en  1206  (1791  J.-C.),  sous  le  pachalik 
d’Hassen. 

Le  Château-Neuf  devint  la  rési- 
dence des  beys  d’Oran.  La  partie 
qu’ils  occupaient  était  une  déli- 
cieuse demeure,  moins  impor- 
tante que  celle  d’Ahmed,  bey  de 
Constantine,  mais  plus  confortable. 
Le  pavillon  destiné  au  harem  était 
un  séjour  aérien,  situé  au  point 
culminant  du  château,  et  d’où  l'on 
jouissait  d’une  vue  ravissante.  Un 
jardin  séparait  ce  pavillon  du  corps 
du  palais,  dans  l’intérieur  duquel 
étaient  deux  parties  bien  distinctes: 
l’une,  l’habitation  du  bey.  l’autre, 
le  palais  proprement  dit.  Une  ga- 
lerie couverte  mettait  l’une  et 
l’autre  partie  en  communication. 
Le  génie  militaire  a transformé  ce 
palais  en  une  immense  caserne  où 
demeurent  non  seulement  des 
troupes,  mais  presque  tous  les 
chefs  des  services  militaires.  Le 
général  commandant  la  division 
occupe  le  logement  des  beys. 

Le  général  de  Fitz-Jamès  et  le 
colonel  Lefol,  du  21e  régiment  de 
ligne,  reposent  dans  le  bastion  du 
Château-Neuf,  qui  porte  le  nom  du 
colonel. 

Le  fort  Saint- André,  Bordj-ed- 
Djedid,  le  Fort-Neuf,  Bordj-es-Sba- 
hihia,  le  fort  des  Spahis,  est  situé 
à l’E.,  entre  le  fort  Saint-Philippe 
et  le  Château-Neuf.  Il  a été  cons- 
truit en  1693  ; il  a été  remis  en 
état  de  défense  après  1831,  pen- 
dant le  commandement  du  général 
Boyer. 
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Le  fortin  ou  limette  Saint-Louis, 
à dr.  de  la  route  de  Tlemcen,  et  à 
200  met.  du  fort  Saint-André,  a été 
construit  en  1736,  sous  le  règne  de 
Philippe  V,  par  don  José  Yallejo, 
ainsi  que  le  constate  la  longue 
inscription  latine  que  l’on  peut  lire 
sur  la  porte  d’entrée  de  cet  ou- 
vrage. 

Le  fort  Saint-Philippe,  ou  fort 
des  Beni-Zeroual,  situé  au  S.-O. 
d’Oran,  au-dessus  du  ravin  de  Ras- 
el-Aïqun,  la  tête  des  sources,  a été 
construit  sur  l’emplacement  du  châ- 
teau des  Saints,  Castillo  de  los  San- 
tos,  élevé  par  le  marquis  de  Go- 
marès,  après  la  prise  d’Oran,  sur 
un  des  points  culminants  des  ma- 
melons ravinés  qui  entourent 
Oran,  et  dont  la  prise  par  Hassen- 
Corse,  en  1556  (963  hég.),  et  la 
destruction  par  Hassen-ben-Kheir- 
ed-Din,  en  1563  (979  hég.),  avaient 
démontré  la  nécessité  d’un  ouvrage 
moins  exigu  ou  moins  vulnérable. 

La  prise  d’Oran  en  1708  dut  en- 
traîner celle  du  fort  Saint-Philippe. 

La  vieille  Kasba  ou  Castillo  Viejô, 
où  sont  installés  le  conseil  de 
guerre,  la  prison  mililaire  et  une 
caserne,  domine,  du  S.  au  S.-O., 
la  Blanca  et  la  Marine.  Aucune 
inscription,  aucun  vestige  d’archi- 
tecture remontant  à une  époque 
reculée  ne  peuvent  faire  assigner 
une  date  certaine  à la  fondation 
primitive  de  cette  forteresse.  On 
affirmerait  presque,  cependant, 
qu’elle  a été  construite  en  même 
temps  que  la  ville  dé  Mohammed- 
ben-Abi-Aoun  et  de  Mohammed- 
ben-Abdoun.  Oran  devait,  en  effet, 
comme  toutes  les  autres  villes  du 
Mar’reb,  être  protégée  par  des 
travaux  de  défense,  dont  la  Kasba 
était  le  couronnement. 

Quand  Oran  fut  prise  par  les 
troupes  de  Ximénès,  en  1509,  le 
gouverneur,  retiré  dans  la  Kasba, 
dont  il  ne  pouvait  plus  longtemps 
prolonger  la  défense,  ne  remettait 
les  clefs  de  cette  citadelle  qu’au 
cardinal  en  personne.  Quelque 
temps  après,  la  Kasba  était  com- 
plètement rasée  pour  être  réédiüée. 

Il  fut  un  instant  question,  à la 
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suite  des  attaques  d’Oran  par  Has- 
sen-Kaïd,  en  1556,  et  Hassen-Pa- 
cha-ben-Kheir-ed-Din,  en  1563, 
d’abandonner  cette  ville  : c’était 
du  moins  l’avis  de  la  commission 
envoyée  d’Espagne  à Oran;  mais 
Philippe  11  en  ayant  décidé  autre- 
ment, on  augmenta  les  travaux  de 
fortification,  et  ceux  de  la  Kasba 
prirent,  en  1589,  un  grand  dévelop- 
pement; il  paraît  même  que  ce  fut 
avec  une  économie  dont  le  secret 
est  perdu  aujourd’hui.  Une  inscrip- 
tion placée  à l’entrée  E.  de  la 
Kasba  mentionne  que  ces  travaux 
ne  furent  faits  <*  sans  autres  frais 
que  la  valeur  des  bois  ». 

A la  prise  d’Oran  en  1709  (1119 
hég.)  par  Moustafa-ben-Yussef,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Bou-Che- 
lar’em,  le  gouverneur  de  la  Kasba 
se  rendit,  à la  condition  que  la 
garnison  (560  hommes)  aurait  la 
vie  sauve  ; Bou-Chelar’em  dut 
abandonner  Oran  et  la  Kasba,  où 
il  avait  vécu  si  tranquille  et  si 
heureux,  devant  les  troupes  du 
comte-duc  de  Montemar  en  1732 
(1145  hég.). 

Dans  la  nuit  du  9 au  8 oct.  1790 
(1205  hég.),  la  haute  Kasba,  ébran- 
lée par  le  tremblement  de  terre, 
croula  de  toutes  parts,  effondrant 
de  ses  débris  une  partie  de  la  ville. 

Mohammed- el-Kebir  accourut 
alors  de  Maskara,  pour  prendre 
Oran,  et  tenta  vainement  de  s'em- 
parer de  la  Kasba:  ce  ne  fut  qu’à 
la  suite  de  négociations  qu’il  entra 
plus  tard  dans  la  ville  et  dans  les 
forts. 

Depuis  1831,  la  vieille  Kasba  sert 
de  caserne  à une  partie  de  nos 
troupes;  mais  le  palais  des  gouver- 
neurs espagnols  et  de  Bou-Chela- 
r’em n’a  pas  été  relevé.  La  Kasba 
communique  avec  la  ville  au  moyen 
de  deux  portes. 

Le  fort  de  Santa-Cruz,  couron- 
nant le  sommet  du  pic  d’Aïdour,  à 
400  mèt.  au-dessus  de  la  mer,  et 
auquel  on  arrive  en  sortant  d’Oran 
par  la  porte  d’El-Santo,  a pris  le 
nom  du  gouverneur  don  Alvarès  de 
Bazan  y Sylva,  marquis  de  Santa- 
Cruz,  qui  Je  fit  construire  de  1698 
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à 1708.  Les  indigènes  l’appellent 
Bordj-ed-Djebel,  le  fort  de  la  Mon- 
tagne, ou  bien  encore  Bordj-el- 
Mourdjadjo,  du  nom  de  cette  mon- 
tagne. 

Rasé  en  1735,  à l’exception  du 
ravelin  ou  demi-lune  que  l’on  voit 
encore  aujourd’hui,  le  fort  fut  com- 
plètement reconstruit,  et  terminé 
en  1738,  sous  don  José  Avallejo. 
Mohammed  -el-Kebir  en  devint 
maître  par  la  reddition  d’Oran.  11  le 
fit  démanteler  par  ordre  du  pacha 
d’Alger,  qui  redoutait  la  puissance 
de  son  lieutenant.  Santa-Gruz  a été 
restauré  dans  ces  derniers  temps, 
de  1856  à 1860. 

La  petite  chapelle  située  à quel- 
ques mèt.  au-dessous  du  fort  de 
Santa-Cruz  a été  élevée  en  1849,  à 
l’occasion  du  choléra. 

Le  fort  Saint- Grégoire,  que  les 
Arabes  appellent  Bordj-Hassen-ben- 
Zalioua,  a été  construit,  comme  le 
témoigne  une  inscription,  en  1589, 
par  le  capitaine  général  don  Pedro 
de  Padissa;  il  a la  forme  d’une 
étoile  irrégulière.  Saint-Grégoire 
complétait  ainsi,  avec  la  Moune,  la 
défense  d’Oran  du  côté  de  l’O.  et 
gardait  en  même  temps  le  chemin 
de  Mers-el-Kebir,  qui,  à cette  épo- 
que, passait  à mi-côte  du  Mour- 
djadjo. 

On  a dit  plus  haut  que  le  fort 
Saint-Grégoire  fut  occupé  par  le  gé- 
néral de  Damrémont,  le  16  décem- 
bre 1830;  il  a été  réparé  en  1845. 
Il  sert  aujourd’hui  Me  prison  mili- 
taire. 

Le  fort  de  la  Moune,  de  la  Gue- 
non, Castilla  de  la  Mona,  est  ainsi 
appelé  à cause  des  bandes  de  singes 
qui  en  auraient  occupé  les  envi- 
rons, surtout  au  sommet  du  dje- 
bel Mourdjadjo;  il  est  connu  éga- 
lement sous  le  nom  de  Bordj-el- 
Ihoudi,  le  fort  du  Juif,  que  lui  ont 
donné  les  indigènes,  pour  éterniser 
la  trahison  d’un  juif  nommé  Ben- 
Zouaoua,  et,  d’après  Marmol,  Ce- 
torra,  qui,  d’accord  avec  don  Diego 
de  Gordova,  aurait  facilité  la  prise 
d’Oran  par  les  Espagnols  en  intro- 
duisant. nuitamment  une  partie  des 
troupes  dans  ses  magasins  situés 


près  d’une  des  portes  de  la  ville, 
sur  le  bord  de  la  mer.  Le  fort  de 
la  Moune,  à cheval  entre  la  mer  et 
la  route  d’Oran  à Mers-el-Kebir, 
sur  l’emplacement  même  des  ma- 
gasins de  Ben-Zouaoua,  a dû  être 
bâti  par  don  Diego  de  Gordova,  bien 
que  Je  seul  monument  épigraphi- 
que qu’on  y lisait,  il  y a quelques 
années,  portât  la  date  de  1563,  l’an- 
née peut-être  des  travaux  de  réédi- 
ficalion. 

Le  fort  de  la  Moune  fut  emporté 
d’assaut  par  Bou-Ghelar’em,  le  18 
Châban  1708  (1119  hég.).  Le  comte  de 
Montemar  le  fit  restaurer  en  1732. 

Casernes  et  établissements  militaires. 

Dans  une  ville  toute  militaire, 
comme  l’était  Oran,  les  casernes 
ne  manquaient  pas,  aussi  bien  aux 
troupes  venant  y tenir  temporaire- 
ment garnison  qu’aux  desterrados . 
exilés,  dont  on  se  servait  pour 
opérer  des  sorties  et  faire  du  bu- 
tin; toutes  ont  disparu  dans  le 
nivellement  ou  la  reconstruction 
de  la  ville.  Nos  troupes  sont  logées 
à la  vieille  Kasba,  au  Château-Neuf, 
à Saint- Philippe  et  à Kerguenta. 

Le  magasin  du  campement,  ins- 
tallé dans  l’ancienne  mosquée  d’El- 
Hâouri,  le  magasin  des  subsistances 
militaires,  auquel  a été  affecté  le 
bâtiment  espagnol  de  Sainte-Marie, 
sur  le  quai  de  ce  nom,  et  Vhôpital 
militaire  [ 1400  lits),  vaste  construc- 
tion élevée  en  face  de  l’église  Saint- 
Louis,  complètent  la  nomenclature 
des  établissements  militaires. 

Telle  est  la  ville  militaire,  à la 
surface  du  sol  : la  partie  souterraine 
ne  serait  pas  moins  curieuse  à étu- 
dier; car  les  Espagnols  avaient  fait 
communiquer  leurs  forts  entre  eux 
au  moyen  de  galeries  obscures  et 
profondes;  mais,  aujourd’hui,  de 
nombreux  éboulements  ont  rendu 
la  plupart  des  passages  impratica- 
bles. 

Places,  promenade,  boulevards. 

On  compte  cinq  places  dans  la 
ville  neuve  : 
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La  place  d’ Armes,  circonscrite,  au 
N.,  par  la  maison  Lasry,  au  S.,  par 
la  nouvelle  mairie,  à l’E.  et  à PO., 
par  des  constructions  neuves.  Les 
rues  cle  la  République,  de  Vienne, 
Philippe,  et  des  Jardins,  aboutis- 
sent à la  place  d’Armes,  la  plus 
grande  d’Oran  ; 

La  place  des  Carrières,  entre  les 
rues  de  Vienne  et  de  la  République. 
La  petite  mosquée,  convertie  en 
église,  fait  face  à la  route  par  la- 
quelle passent  presque  toutes  les 
diligences  de  la  province; 

La  place  Saint-Esprit,  sur  la  rue 
des  casernes; 

La  place  du  Théâtre  ou  Bcistrana, 
près  de  la  promenade  de  Létang; 

La  place  des  Quinconces,  près  de 
la  porte  du  Ravin,  à l'extrémité  des 
boulevards  Malakoff  et  Oudinot, 
ainsi  qu’à  l’extrémité  inférieure  de 
la  nouvelle  rue  des  Jardins. 

Dans  la  Blan  ca  : la  place  de  l’Église, 
entre  Péglise  Saint-Louis  et  le  cam- 
pement; la  place  de  T Hôpital,  an- 
cienne place  d’Armes,  sous  les  Éspa- 
gnols,  et  la  place  aux  Herbes,  rue 
Ponteba,  sont  plutôt  des  élargisse- 
ments de  la  voie  publique  que  des 
places  véritablement  dignes  de  ce 
nom. 

Entre  la  ville  neuve  et  la  Blanca, 
s’étend  la  place  Kléber,  où  vien- 
nent aboutir  les  rues  Charles-Quint, 
d’Orléans,  Philippe,  et  les  boule- 
vards Malakoff  et  Oudinot;  c’est 
au  côté  N. -O.  de  cette  place  qu’est 
construite  la  voûte,  ancienne  porte 
de  Canastel  ou  de  la  Marine. 

La  place  de  la  République  est 
séparée  de  la  place  Kléber  par  le 
massif  de  constructions  où  sont  ins- 
tallés la  Bibliothèque  et  le  café  de 
la  Bourse,  d’un  côté,  et  l’hotel  de 
la  Paix  d’un  autre. 

Les  places  d’Orléans  et  de  Ne- 
mours, dans  le  quartier  de  la  Ma- 
rine, sont  traversées  par  la  rue 
d’Orléans.  Un  marché  couvert  aux 
poissons  et  aux  légumes  a été  con- 
struit sur  le  côté  S.  de  la  place  d’Or- 
léans. Un  quinconce  ombrage  un 
côté  de  la  rue. 

La  promenade  de  Létang,  nom 
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du  général  qui  a commandé  la  di- 
vision d’Oran  de  1836  à 1837,  com- 
mence près  du  Théâtre  et  contourne 
à l’O.,  au  N.,  puis  à l’E.,  le  pied  des 
fortifications  du  Château-Neuf,  sur 
une  longueur  de  1 kil.  De  la  partie 
O.,  on  embrasse  l’ensemble  de  la 
vieille  ville,  la  Blanca  des  Espa- 
gnols, et  le  port  dominé  par  l’abrupt 
Mourdjadjo,  sur  lequel  s’échelon- 
nent, de  la  base  au  sommet,  le  fort 
de  la  Moune,  le  fort  Saint-Grégoire, 
la  chapelle  des  cholériques,  la  tour 
couronnée  par  la  statue  delà  Vierge, 
reproduction  de  celle  de  N.  D.  de 
Fourvières,  et  le  fort  Santa-Cruz. 
Du  côté  N.,  la  vue  a pour  hori- 
son  l’immensité  de  la  Méditer- 
ranée; puis,  à dr.,  cette  partie  du 
golfe  d’Oran  avec  Arcole,  la  pointe 
de  Canastel,  la  montagne  des  Lions, 
Christel  et  la  pointe  de  l’Aiguille. 
Arrivé  à l’extrémité  N.-E.,  on  re- 
monte dans  la  direction  E.-S.,  entre 
le  Château-Neuf  et  le  ravin  de  Vain 
Rouina,  par  un  sentier  verdoyant, 
souvent  ombragé  par  les  figuiers, 
et  qui  vient  aboutir  à la  route  qui 
descend  au  port.  La  promenade  de 
l’Etang,  très  ombreuse,  est  surtout 
fréquentée  les  jours  de  musique  mi- 
litaire. L’orchestre  est  installé  dans 
un  kiosque,  à l’angle  que  fait  la  pro- 
menade, près  du  café-restaurant. 

Le  boulevard  Oudinot,  nom  du 
colonel  tué  à la  Makta,  /en  1832, 
n’existe  plus  que  comme  rue;  ses 
arbres  ont  disparu  à la  création  du 
boulevard  Malakoff. 

Le  boulevard  Malakoff,  large  de 
20  mèt.,  planté  d’une  double  rangée 
de  platanes,  commençant  à la  place 
Kléber  et  aboutissant  à la  place  des 
Quinconces,  est  un  des  endroits  les 
plus  fréquentés. 

Le  boulevard  National  s’étend  sur 
une  longueur  de  700  mèt.  entre  la 
place  d’Armes  et  la  bifurcation  des 
routes  de  Tlemcen  et  de  Maskara;  on 
y élève  de  superbes  maisons. 

Les  boulevards  Séguin , Magenta, 
Sébastopol,  Fulton  et  du  Sud  traver- 
sent les  nouveaux  quartiers  au  delà 
du  boulevard  National  et  de  l’aïn 
Rouina. 


[Route  29.] 


ORAN  : - BOULEVARDS,  RUES 


Rues. 

Les  rues  cl’Oran  sont  générale- 
ment bien  percées  et  bien  aérées; 
les  voitures  peuvent  y circuler, 
sauf  dans  quelques-unes  à escaliers, 
et  c’est  principalement  dans  la 
Blanca  qu’il  faut  chercher  ces  der- 
nières; encore  ne  sont-elles  que  des 
ruelles  aboutissant  du  reste  aux 
grandes  artères.  , 

Nous  pouvons  répéter,  au  sujet 
des  rues  de  la  Blanca  ou  de  la 
vieille  Oran,  ce  que  nous  avons  dit 
pour  les  rues  d’Alger  : s’il  est  fâ- 
cheux qu’on  n’ait  point  conservé 
les  noms  arabes  de  ces  dernières, 
il  est  fâcheux  également  qu’on  n’ait 
point  conservé  les  noms  espagnols 
des  premières. 

La  Blanca,  quartier  tranquille  s’il 
en  fut,  a pour  rues  principales  : 

La  rue  du  Vieux-Château , lon- 
geant l’enceinte  à l’O.  ; ses  maisons, 
dont  l’une  servait  de  bagne  aux 
esclaves  chrétiens,  ont  conservé  en 
partie  leur  cachet  espagnol  : c’était 
la  calle  de  1a.  Carrera; 

La  rue  de  la  Moskowa,  ou  de  la 
Armagura  (Amertume),  où  étaient 
situés  les  fours  delà  manutention; 

La  rue  de  l’Hôpital  portait  le  nom 
de  la  Merced,  qui  rappelait  l’ordre 
de  la  Merci,  institué  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs,  et  possédait,  par 
un  triste  contraste,  un  bagne  chré- 
tien sous  les  Turcs  et  une  caserne 
d’exilés,  desterrados,  sons  les  Espa- 
gnols; 

La  rue  de  Montebello,  calle  del 
Amor  de  Dios; 

La  rue  de  Dresde,  calle  de  San- 
Jayme,  où  était  une  autre  caserne 
d’exilés,  dite  de  la  Para. 

Trois  grandes  rues  coupent  le 
quartier  de  la  Marine  : 

La  rue  de  l’Arsenal,  longeant  le 
pied  des  anciennes  murailles  N. 
de  la  Blanca  : 

Les  rues  àe,Y Arsenal ei  de  Charles- 
Quint,  décrivant  toutes  deux  et  pa- 
rallèlement un  S,  de  la  place  Kléber 
au  port;  elles  sont  naturellement 
occupées  par  les  courtiers  mari- 
times, les  entrepositaires,  les  marins 
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et  les  pêcheurs.  Ces  deux  rues  com- 
muniquent entre  elles  par  d’autres 
plus  petites. 

La  rue  de  l’Arsenal  est  percée 
d’une  longue  voûte,  qui  la  met  en 
communication  avec  la  petite  place 
de  l’Hôpital. 

On  compte  enfin  dans  la  ville 
neuve  : 

Les  rues  de  la  République,  de 
Vienne,  d’ Austerlitz  et  de  Wagram ; 
toutes  quatre  sont  percées  droites, 
parallèles,  et  s’étendent  de  la  place 
d’Armes  au  fort  Saint-André,  dans 
le  quartier  juif. 

La  rue  Philippe,  commençant  au 
carrefour  Kléber  pour  aboutir  à la 
place  d’Armes,  la  rue  des  Jardins  et 
la  nouvelle  rue  des  Jardins,  allant 
toutes  deux  de  l’ancienne  porte  de 
Tlemcen  à la  place,  relient  la  vieille 
ville  à la  nouvelle.  La  rue  Philippe, 
décrivant  un  angle  dont  la  mosquée 
occupe  le  sommet,  n’est  autre  que 
l’ancien  chemin  de  Canastel,  par- 
tant de  la  porte  de  ce  nom  pour 
arriver  à la  barrière  de  Rosalcazar, 
l’ancienne  porte  Napoléon. 


Passages  et  bazars. 

Les  passages  ne  sont  mentionnés 
que  pour  mémoire;  on  ne  saurait 
appeler  ainsi  quelques  percées  étroi- 
tes et  tristes  d’aspect,  faites  seule- 
ment pour  abréger  les  communica- 
tions d’une  rue  à une  autre.  Quant 
aux  bazars,  si  nous  en  exceptons 
celui  de  la  maison  Lasry,  dans  le 
haut  de  la  rue  Philippe,  nous  ne 
saurions  les  indiquer. 


Marchés. 

Grand  marché  couvert,  place  Bas- 
trana;  autre  marché  semblable,  rue 
de  l’Evêché  ; marché  couvert  sur  la 
place  d’Orléans,  pour  le  poisson  et 
les  légumes,  et  un  autre  marché, 
couvert  également,  situé  dans  la 
haute  ville  entre  les  rues  de  Wa- 
gram et  des  Jardins  : ce  dernier  n’a 
rien  de  monumental.  Les  Arabes 
vendent  du  charbon,  des  fruits,  de 
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la  volaille,  des  œufs,  ainsi  que  des 
bestiaux,  entre  les  rues  Philippe  et 
de  Turin,  et  sur  les  terrains  vagues, 
en  avant  de  l’ancienne  muraille  qui 
allait  du  Châleau-Neuf  au  fort  Saint- 
André. 

Maisons. 

Les  maisons  d’Oran  sont  presque 
toutes  modernes  et  bâties  à la  fran- 
çaise; quelques-u nés  sont  fort  belles, 
mais  on  frémit  en  les  voyant  élevées 
jusqu’à  un  quatrième  et  quelque- 
fois un  cinquième  étage.  Il  semble 
vraiment,  pour  leurs  propriétaires 
insouciants  ou  avides,  que  le  trem- 
blement de  terre  de  1790  n’ait  ja- 
mais eu  lieu. 

Les  quelques  maisons  espagnoles 
encore  debout  n’ont  rien  du  cachet 
national  que  l’on  retrouve  en  Es- 
pagne, en  Belgique  et  en  P'ranehe- 
Gomté;  nous  voulons  parler  surtout 
de  ces  façades  avec  fenêtres  grillées 
et  balcons  ventrus.  Les  Espagnols 
avaient,  du  reste,  restitué  à leurs 
maisons  particulières  d’Oran  les 
dispositions  des  maisons  maures- 
ques de  l’Andalousie. 

C’est  dans  la  haute  ville,  au  quar- 
tier des  juifs  et  des  Maures,  entre 
les  rues  de  Wagram  et  des  Jardins, 
qu’il  faut  chercher,  quand  l’aligne- 
ment ne  les  a pas  fait  tomber,  les 
maisons  indigènes,  petites,  carrées, 
n’ayant  généralement  qu’un  rez-de- 
chaussée,  et  dont  la  cour  est  abri- 
tée d u soleil  par  une  vigne.  La  forme 
extérieure  de  ces  maisons  est  badi- 
geonnée en  bleu  ou  en  rouge. 


Édifices  religieux. 

Églises.  — La  cathédrale  Saint- 
Louis  fut  d’abord  la  chapelle  d’un 
couvent  de  moines  de  Saint-Ber- 
nard, qui  remplaça  une  mosquée 
transformée,  après  la  prise  d’Oran, 
par  Ximénès,  en  une  église,  sous 
l’invocation  de  Notre-Dame  de  la 
Victoire.  Cette  chapelle  devint  en- 
suite l’église  du  Saint-Esprit  de  la 
Patience.  De  1708  à 1732,  sous  Bou- 
Ghelar’em,  elle  servit  de  synagogue, 
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Rendue  au  culte  catholique  par  le 
comte  de  Montemar,  elle  tomba  en 
ruine  sous  Mohammed-el-Kebir,  et 
son  abside,  encore  debout  en  1831, 
fut  conservée  dans  la  réédification 
que  fit  de  ce  monument,  en  1839, 
M.  Dupont,  architecte  en  chef  delà 
province,  prédécesseur  de  feu  Viala 
de  Sorbier, 

La  cathédrale,  doublée  dans  sa 
longueur  avec  une  chapelle  en  sous- 
sol  et  ayant  50  met.  sur  24  hors 
œuvre,  est  bâtie  sur  la  place  de 
l’Eglise  et  domine  le  quartier  delà 
Marine,  dont  elle  est  séparée  par 
une  épaisse  muraille,  destinéeautre- 
fois  à servir  de  courtine  aux  tra- 
vaux de  défense  de  la  ville  espa- 
gnole, et  aujourd’hui  à maintenir 
les  terres  du  plateau.  Un  double 
escalier,  orné  de  statues  en  terre 
cuite,  couduit  à l’entrée  principale, 
au-dessous  de  laquelle  sont  sculp- 
tées les  armoiries  de  la  ville  d’Oran 
et  du  premier  évêque. 

L’intérieur  a la  forme  d’un  long 
parallélogramme,  divisé  en  trois 
nefs  par  des  arcades  à plein  cintre 
retombant  sur  des  piliers.  Le  chœur 
regarde  le  nord  et  se  termine  en 
un  cul-de-four,  dont  la  partie  supé- 
rieure est  décorée  d’une  fort  belle 
peinture,  par  Saint-Pierre,  élève  de 
Picot,  représentant  le  débarquement 
de  saint  Louis  à Tunis;  deux  pen- 
dentifs, dans  lesquels  figurent  saint 
Jérôme  et  saint  Augustin,  complè- 
tent cette  décoration  murale.  C’est 
derrière  le  chœur  qu’il  faut  cher- 
cher ce  qui  reste  de  l’ancienne  cha- 
pelle de  Saint-Bernard,  dont  une 
partie  est  couverte  encore  d’orne- 
mentations en  style  Louis  XV.  Les 
armoiries  de  Ximénès,  sculptées 
sur  pierre  et  surmontées  du  chapeau 
de  cardinal,  ont  été  retrouvées  dans 
l’église  espagnole  et  placées  comme 
clef  de  voûte  à l’arc  doubleau  qui 
précède  le  chœur. 

L 'église  Saint- André , non  loin  du 
fort  du  même  nom,  est  uneancienne 
mosquée,  qui,  après  avoir  servi 
de  magasin  d’habillement  pour  les 
troupes,  depuis  1830,  fut  transfor- 
mée en  église  sous  le  vocable  de 
Saint-André  (1844).  Ce  petit  édi- 
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lice  n’a  rien  de  remarquable  : un  beaux  dont  les  motifs  sont  emprun- 
minaret  très  bas  le  signalait  à l’exté-  tés  à l’art  arabe  le  plus  pur;  des 


rieur;  l’intérieur,  dans  lequel  on 
pénètre  après  avoir  traversé  une 
petite  cour,  se  compose  d’un  rec- 
tangle, coupé  par  plusieurs  travées 
formées  d’arcs  en  fer  à cheval,  re- 
tombant sur  des  colonnes  unies  et 
trapues. 

U église  du  Saint -Esprit  est  à Ker- 
g u enta. 

L’établissement  des  dames  trini- 
taires  possède  une  chapelle  dans 
laquelle  le  public  est  admis. 

La  petite  chapelle,  située  au  pied 
de  Santa-Cruz,  a été  bâtie  lors  du 
choléra  en  1849. 

Le  temple  protestant  est  cité  pour 
mémoire. 

La  synagogue,  sur  le  boulevard 
National,  est  un  magnifique  monu- 
ment du  style  oriental  ; les  colonnes 
en  marbre  rouge  de  l’intérieur  ont 
été  taillées  dans  les  carrières  du 
village  de  Kléber. 

On  visitera,  au  cimetière  neuf, 
près  de  la  nouvelle  enceinte,  à 
Saint-Michel,  le  monument  octo- 
gone, décoré  d’attributs  militaires, 
et  élevé  par  les  zouaves  du  2e  régi- 
ment, à la  mémoire  de  leurs  frères 
d’armes  tombés  sur  les  champs  de 
bataille  de  l’Algérie,  de  Grimée, 
d’Italie  et  du  Mexique.  Un  autre 
monument,  plus  fastueux  que  le 
précédent,  indique  assez,  par  son 
luxe  d’ornements  en  onyx  translu- 
cide, qu’il  recouvre  la  sépulture  du 
premier  concessionnaire  d’Aïn-Tek- 
balet. 

Mosquées.  — La  grande  mosquée 
ou  mosquée  du  Pacha,  Djamâ-el- 
Bacha,  située  ail  tournant  de  la 
rue  Philippe,  a été  fondée  sous  le 
beylik  de  Mohammed-el-Kebir,  par 
ordre  de  Baba-Hassen,  pacha  d’Al- 
ger, en  mémoire  de  l’expulsion  des 
Espagnols,  avec  l’argent  provenant 
du  rachat  des  esclaves  chrétiens. 

Elle  présente  extérieusement  un 
mur  semi-circulaire,  terminé  par 
des  ornements  dentelés.  L’entrée 
s’ouvre  sur  un  beau  porche  en  forme 
de  koubba.  Sa  partie  supérieure 
est  ornée  d’une  corniche  à trèfles, 
supportée  par  des  consoles  ou  cor- 


versets  du  Koran,  en  caractères 
koufiques,  se  détachant  sur  des 
palmettes  et  des  rosaces,  complè- 
tent la  décoration  du  pavillon,  cons- 
truit en  1864,  sous  l’habile  direction 
de  Yiala  de  Sorbier,  qui  n’a  eu,  en 
cela,  qu’à  se  rappeler  les  mosquées 
de  Tlemcen.  Quand  on  a franchi  la 
porte  d’entrée,  on  se  trouve  devant 
une  fontaine  en  marbre  blanc,  dont 
les  eaux  servent  pour  les  ablutions 
des  musulmans.  On  nous  a dit  que 
la  vasque  sculptée  de  cette  fontaine 
venait  d’Espagne,  où  elle  avait  été 
échangée  contre  une  balancelle 
chargée  de  5,000  fr.  de  blé;  c’est 
un  peu  cher  pour  un  morceau  d’art 
d’un  goût  aussi  douteux. 

Le  mur  extérieur,  dontnousavons 
parlé,  est  doublé  intérieurement 
d’une  galerie  où  les  musulmans 
viennent  pour  se  mettre  à l’ombre 
ou  dormir. 

L’intérieur  se  compose  d’une  im- 
mense voûte  retombant  sur  des  co- 
lonnes basses  et  accouplées.  Tout, 
malheureusement,  dans  ce  monu- 
ment, est  nu  et  froid. 

Le  minaret,  placé  sur  la  rue  de 
la  Mosquée,  est  un  des  plus  jolis 
que  l’on  connaisse  en  Algérie;  il 
est  octogone  et  va  en  s’amincissant. 

La  mosquée  de  Sidi  El-Hdouri , 
située  en  contre-bas  de  l’église 
Saint-Louis  et  édifiée  (1799-1800) 
sous  le  gouvernement  du  bey  Oth- 
man  le  Borgne,  fils  de  Mohammed- 
el-Kebir,  a été  affectée  en  grande 
partie  au  service  du  campement. 
Son  minaret,  décoré  de  trois  étages 
d’arcatures  trilobées,  domine  la 
koubba  d’El-Hâouri,  la  seule  partie 
qu’on  ait  conservée  pour  le  culte 
musulman. 

Sidi  El-Hâouri,  en  l’honneur  duquel  on 
éleva  la  mosquée  qui  porte  son  nom, 
était  un  grand  marabout  pour  lequel  les 
Arabes  avaient  autant  de  crainte  que  de 
respect.  A l’âge  de  dix  ans,  il  savait  déjà 
par  cœur  le  Koran  ; il  avait  acquis  par 
cela  même  le  titre  • de  hàfed.  A peine 
adolescent  , il  possédait  la  sagesse  et 
marchait  dans  son  sentier,  dirigé  par  le 
guide  tout-puissant.  Il  se  rendit  à Kel- 
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Mitou,  près  de  Chélif , pour  y visiter 
un  ouali  ( saint)  éminent  parmi  les 
saints  de  Dieu  et  obtenir  en  sa  faveur 
l’intercession  de  ses  prières.  Le  ouali 
appela  sur  lui  les  bénédictions  divines, 
afin  qu’il  pût  être  compté  au  nombre  de 
ceux  qui  marchent  dans  la  droite  voie. 
Après  s’être  séparé  du  saint  vieillard, 
Mohammed-el-Hâouri  parcourut  les  con- 
trées, à l’E.  et  à l’O.  ; il  s’enfonça  dans 
le  désert,  au  sein  de  lointaines  solitudes. 
11  se  nourrissait  des  plantes  et  des  ra- 
cines de  la  terre,  du  feuillage  des  arbres, 
et  vivait  au  milieu  des  animaux  féroces, 
qui  ne  lui  faisaient  aucun  mal. 

Après  avoir  étudié  la  science  à Bougie 
et  à Fez,  il  accomplit  son  pèlerinage  à la 
Mekke,  visita  Jérusalem,  et,  à son  retour, 
alla  se  fixer  définitivement  à Oran,  où, 
par  son  exemple  et  ses  leçons,  il  tourna 
vers  Dieu  les  cœurs  de  la  multitude. 

On  trouve  dans  les  écrits  du  temps 
une  foule  de  récits  concernant  ce  person- 
nage  « Ahmed-ben-Mobammed -ben- 

Ali-ben-Sahnoun  raconte  l’histoire  sui- 
vante : Une  femme  avait  son  fils  prison- 
nier en  Andalousie;  elle  alla  chez  El- 
Hàouri  pour  se  plaindre  de  son  malheur. 
Le  saint  homme  lui  dit  d’apprêter  un 
plat  de  bouillon  et  de  viande  et  de  le  lui 
apporter.  La  femme  obéit  et  revint  bien- 
tôt avec  l’objet  demandé.  El-Hâouri  avait 
une  levrette  qui  nourrissait  alors  ses 
petits  ; il  lui  fit  manger  le  plat  apporté, 
puis,  lui  adressant  la  parole  : « Va  main- 
« tenant,  dit-il,  en  Andalousie,  et  ramène 
« le  fils  de  cette  femme.  » La  levrette 
partit  à l’instant,  et  Dieu  permit  quelle 
trouvât  le  moyen  de  traverser  la  mer. 
Arrivée  sur  la  côte  andalouse,  elle  ren- 
contra le  prisonnier,  qui,  ce  jour-là,  était 
allé  au  marché  acheter  de  la  viande  pour 
une  chrétienne  dont  il  était  l’esclave.  La 
levrette,  d’un  bond,  lui  arracha  cette 
viande  des  mains,  prit  sa  course  et  se 
sauva  dans  la  direction  du  rivage.  Le 
jeune  Arabe  se  mit  à sa  poursuite.  La 
levrette  franchit  un  canal , l’Arabe  le 
franchit  après  elle  ; tous  deux  arrivèrent 
sur  le  bord  de  la  mer;  tous  deux  la  tra- 
versèrent encore,  par  la  toute-puissance 
de  Dieu,  et  rentrèrent  à Oran  sains  et 
saufs.  » ( Gorguos .) 

El-Hâouri  mourut  en  842  (1439),  à l’âge 
de  quatre-vingt-douze  ans.  On  sait  que,  pour 
venger  la  mort  de  son  fils,  tué  par  les  habi- 
tants d'Oran,  il  demanda  à Dieu  que  cette 
ville  devînt  pendant  trois  cents  ans  la  proie 
des  chrétiens.  Si  la  durée  des  deux  occu- 
pations d’Oran  par  l’Espagne  ne  comporte 
pas  un  tel  nombre  d’années,  il  est  à 
croire  que  l’occupation  française  compen- 
sera au  delà  ce  qui  manque  à ces  trois 
cents  ans. 


Édifices  civils. 

Nous  mentionnerons  : la  mairie, 
construction  monumentale  sur  la 
place  d’Armes;  — la  préfecture, 
bâtiment  provisoire,  boulevard  Ou- 
dinot;  — le  tribunal  civil,  rue  de  la 
Moskova;  — le  trésor,  rue  Monte- 
bello  ; — les  postes  et  télégraphes, 
boulevard  Malakoff;  — la  banque , 
boulevard  Malakoff;  — Y hôpital 
civil,  réédifié  boulevard  Sébasto- 
pol; — le  théâtre,  près  de  la  pro- 
menade de  Létang  (il  est  bien 
aménagé)  ; — le  collège  communal, 
vaste  construction  s’élevant  près 
du  ravin,  en  partie  comblé,  de 
l’aïn  Rouina;  — le  petit  séminaire; 
— la  prison  civile,  pour  350  dé- 
tenus, sur  le  plateau  nord  en  avant 
du  faubourg  Saint-Michel  et  du 
village  nègre. 

Le  musée,  rue  de  l’Évqché,  près 
du  boulevard  National,  est  installé, 
depuis  le  commencement  de  l’an- 
née 1886,  dans  les  salles  de  l’an- 
cien hôpital  civil.  Sa  création  est 
due  au  zèle  et  au  dévouement  de 
M.  le  major  Demaeght.  Il  a réuni 
et  classé  avec  méthode  différentes 
collections  d’inscriptions,  de  pote- 
ries, de  médailles  et  monnaies,  et 
d’histoire  naturelle.  Une  salle  d’en- 
trée contient  des  moulures  de  sta- 
tues antiques  et  quelques  tableaux, 
gravures  et  photographies,  embryon 
d une  future  galerie.  Mais  la  salle 
remarquable  est  celle  qui  contient 
les  admirables  mosaïques  de  Saint- 
Leu  dont  M.  l’ingénieur  Cuinet  a 
si  bien  opéré  le  transport. 

Les  figures  de  ces  mosaïques, 
aux  deux  tiers  de  grandeur  natu- 
relle, sont  parfaitement  dessinées; 
leurs  couleurs  sont  très  vives.  Elles 
représentent  les  travaux  d’Hereule 
et  le  triomphe  de  Bacchus. 

La  bibliothèque,  ouverte  tous  les 
jours  de  8 à 10  h.  du  matin  et  de 
1 à 3 du  soir,  excepté  le  dimanche 
(pas  de  vacances).  — Installée  au 
2e  étage  de  la  mairie  provisoire, 
place  de  la  République,  dans  une 
pièce  ayant  vue  sur  la  mer  et  la 
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promenade  de  Létang,  ia  biblio- 
thèque, sans  posséder  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  est  suffisante 
pour  les  besoins  de  son  public. 

Oran  possède  une  Société  de 
géographie  et  d’archéologie,  qui  pu- 
blie un  bulletin  trimestriel. 


Fontaines. 

L’oued  Rehhi,  qui  a de  tout  temps 
alimenté  les  fontaines  d’Oran,  a sa 
source  apparente  à 1,000  met.  de 
son  embouchure,  au  milieu  d’une 
gorge  étroite,  dont  les  flancs  escar- 
pés sont  composés  de  calcaires  de 
nouvelle  formation  et  riches  en 
fossiles.  Son  volume  (58  litres  par 
seconde  et  souvent  moins  en  temps 
de  longue  sécheresse)  ne  suffisant 
pas  aux  besoins  d’une  population 
de  60,000  âmes,  la  ville  a eu  re- 
cours aux  sources  de  Brédéa,  qui 
jaillissent  à raison  de  130  litres 
par  seconde.  A l’origine  de  sa 
source,  Ras-el-Aïn,  et  non  loin  de 
l’ancien  village  d’Ifri,  aujourd’hui 
détruit,  et  habité  autrefois  par  les 
Maures  alliés  des  Espagnols,  on 
a construit,  depuis  l’occupation 
française,  un  petit  monument  qui 
sert  de  corps  de  garde  et  d’où  par- 
tent deux  canaux  conduisant  les 
eaux  aux  diverses  fontaines  des 
deux  villes  : ce  qui  lui  fait  donner 
le  nom  de  Château-d’Eau. 

Les  principales  fontaines  sont 
situées  places  de  Nemours  et  d’Or- 
léans, rues  Philippe,  de  Turin,  du 
Vieux-Château,  du  Château-Neuf; 
de  belles  fontaines-abreuvoirs  ont 
été  construites  au  Château-Neuf,  à 
l’ancienne  porte  du  Ravin  ou  de 
Tlemcen  (boulevard  Malakoff)  ; un 
bassin,  contenant  25,000  litres,  sur 
le  quai  delaMoune,  sert  d’aiguade 
à la  Marine. 


Faubourgs. 

On  a vu  plus  haut  qu’Oran  était 
la  réunion  de  . trois  quartiers  bien 
distincts,  la  ville  espagnole  ou 
Blanca  à l’O.,  la  ville  mauresque 


au  S.-E.,  et  la  ville  française  entre 
les  deux  premières,  et  s’élevant  en 
partie  sur  l’oued  Rehhi.  La  muraille 
crénelée  et  bastionnée,  faisant 
suite  aux  fortifications  espagnoles, 
ayant  été  reculée  au  delà  de  Ker- 
guenta,  de  Saint-Michel,  du  vil- 
lage nègre  et  de  Saint-Antoine,  ces 
différents  centres  sont  devenus 
partie  intégrante  d’Oran,  dont  ils 
sont  autant  de  faubourgs. 

Kerguenta  (Khreneg-Ent’a)  et  la 
Mosquée  séparée  d’Oran  par  le  ravin 
de  l’aïn  Rouina  rempli  de  jardins, 
que  contourne  la  route  de  Mosta- 
ganem,  était,  en  1832,  un  immense 
faubourg  habité  par  des  Arabes 
Douair,  Smela  et  R’araba,  tous 
gens  du  makhzen.  Détruit  sous  le 
corn  mandement  des  généraux  Boyer 
et  Desmichels,  afin  "de  dégager  'les 
abords  de  la  place,  il  n’en  restait 
qu’une  mosquée  élevée  par  Moham- 
med-el-Ivebir,  pour  lui  servir  de 
tombeau  ainsi  qu’aux  siens,  et  ter- 
minée en  1793;  on  la  rendit  défen- 
sive et  on  augmenta  ensuite  les 
bâtiments  destinés  à fournir  le 
premier  casernement  de  cavalerie. 
C’est  là,  en  effet,  que  fut  formé  le 
2e  régiment  de  chasseurs  d’Afrique. 

Plus  tard,  et  grâce  à l’initiative 
de  M.  Ramoger,  Kerguenta  est  de- 
venue une  petite  ville  très  animée; 
elle  est  coupée  à angles  droits  par 
de  larges  rues  : on  y trouve  une 
église,  une  école  communale,  une 
halle  aux  grains;  le  service  fores- 
tier et  le  magasin  pour  les  tabacs 
de  l’Etat  y sont  également  installés. 
Kerguenta  a été  annexée  à la  com- 
mune d’Oran,  le  31  décembre  1856. 

Saint-Michel,  au  S.  de  Kerguenta, 
en  est  séparé  par  l’ancienne  route 
d’Arzeu  ; ses  usines,  ses  auberges 
et  surtout  la  gare  du  chemin  de 
fer  d’Oran  à Alger,  en  font  un 
faubourg  plein  de  vie  et  de  mouve- 
ment. La  gare,  improprement  dite 
de  Kerguenta,  puisqu’elle  est  à 
Saint-Michel,  est  distante  de  2 kil.  1/2 
de  la  future  gare  d’Oran.  La  prison 
civile  (F.  ci-dessus)  s’élève  en 
avant  et  au  N.  de  Saint-Michel. 

Le  village  nègre,  dit  des  Djalis, 
est  situé  à l’O.  de  Saint-Michel;  sa 
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création  date  de  1845.  Dans  le  but 
de  débarrasser  Oran,  la  place,  les 
portes,  les  glacis,  des  nombreuses 
tentes  et  des  gourbis  élevés  par 
les  Berrani,  Douair,  Smela,  R’araba, 
après  leur  expulsion  de  Kerguenta, 
le  général  de  Lamoricière,  alors 
gouverneur  général  par  intérim, 
arrêta,  le  20  janvier  1845,  la  créa- 
tion du  village  des  Djalis  (étran- 
gers), appelé  aujourd’hui  le  village 
nègre.  L’emplacement  fut  fixé  sur 
un  terrain  domanial,  situé  au  delà 
de  la  première  zone  des  servitudes 
de  la  place  d’Oran.  Aussitôt  que 
la  création  de  ce  village  fut  arrêtée, 
des  autorisations  de  bâtir  furent 
délivrées  à une  foule  de  nègres, 
d’Arabes  et  juifs  qui  se  mirent  à 
l’œuvre  pour  substituer  une  maison 
à la  tente  ou  au  gourbi.  Les  rues 
larges,  tracées  au  cordeau,  sont 
bordées  de  maisons  basses  à un 
rez-de-chaussée;  de  nombreuses 
fontaines  alimentent  le  village  nè- 
gre. Une  partie  de  la  population, 
qui  se  livre  à l’agriculture,  loue  des 
terres  à nos  colons,  ou  s’associe 
avec  ces  derniers  pour  le  cinquième 
de  la  récolte.  On  ne  quittera  pas 
le  village  nègre,  sans  visiter  l’école 
arabe- française  fréquentée  par 
200  enfants  européens  et  indi- 
gènes. 

Le  faubourg  Saint- Antoine,  tra- 
versé par  les  routes  d’Oran  à 
Tlemcen  et  à Maskara,  est  le  pro- 
longement de  la  ville  mauresque 
au  S.-O. 

Le  faubourg  Gambetta  est  à l’E. 
d’Oran,  sur  la  route  d’Arcole,  au 
grand  coude  que  décrit  le  chemin 
de  fer  (non  livré  au  public)  qui 
relie  la  gare  d’Oran  au  quai  et  au 
port  par  une  très  forte  pente.  En 
voie  d’accroissement  rapide,  il  oc- 
cupe un  plateau  qui  plonge  près 
de  là  dans  la  mer  par  de  hautes 
falaises.  En  1883  le  nouveau  fau- 
bourg Arbes  a été  établi  aux  lieux 
dits  Ravin  blanc  et  Bel  Air  de  ma 
campagne,  entre  la  gare  d’Oran  et 
Gambetta,  avec  vue  sur  la  Médi- 
terranée. 


[Route  30.] 

D’Oran  à Alger,  R.  3,  A et  B;  — aux 
environs,  R.  30  ; — à Tlemcen,  R.  31; 
— à Beni-Saf  et  à Nemours,  R.  34;  — à 
Ras-el-Ma  par  Sidi-Bel- Abbés,  R.  39;  — 
à Maskara,  R.  41  ; — à Arzeu.  R.  47  ; — 
à Mostaganem,  R.  49;  — aux  Oulad-Sidi- 
Cheikli,  R.  53,  A,  par  Tlemcen;  B,  par 
Gérvville;  C,  par  Frenda;  — à Ouargla, 
R.  54. 


ROUTE  30 

ENVIRONS  D’ORAN 

Les  environs  d’Oran  sont  loin  d’offrir, 
comme  ceux  d’Alger,  des  promenades 
délicieuses  et  variées  dont  on  n’a  que 
le  choix.  Ici  le  sol,  longtemps  aride  et 
brûlé,  commence  à peine  à changer 
d’aspect.  Le  palmier  nain,  l’halfa,  le  ju- 
jubier sauvage,  disputent  encore  l’es- 
pace aux  cultures  de  légumes,  de  cé- 
réales et  aux  vignes  qui  prennent  de 
l’extension.  Certainement  un  grand  pro- 
grès s’est  accompli,  dans  les  environs 
d’Oran,  au  point  de  vue  de  la  colonisa- 
tion ; mais  le  touriste  qui  aura  visité  un 
village  pourra  se  faire  suffisamment 
l’idée  de  ce  que  sont  tous  les  autres. 
C’est  donc  plus  loin,  au  delà  de  cette 
nature  monotone,  qu’il  faudra  aller 
chercher,  sauf  de  rares  exceptions,  ce 
qu’il  y a à voir  et  à admirer.  Les  che- 
mins de  fer  d’Oran  à Alger  et  d’Oran  à 
Aïn-Temouchent  mettent,  du  reste,  à 
proximité  des  buts  d’excursions,  pour 
lesquels  il  eût  fallu  autrefois  dépenser 
beaucoup  de  temps. 


A.  Le  Ravin  vert  ou  oued  Rehhi. 

3 kil.  S.-O.  — Promenade  à pied. 

On  a dit  plus  haut  que  la  ville 
espagnole  et  la  ville  mauresque* 
séparées  jadis  par  l’oued  Rehhi  (ri- 
vière des  moulins),  étaient  reliées 
désormais  par  le  boulevard  Mala-^ 
koff,  sous  lequel  l’oued  passe  au- 
jourd’hui. 

Une  des  promenades  à proximité 
d’Oran,  est  celle  du  Ravin  vert  ou 
de  l’oued  Rehhi,  continuation  du 
boulevard  MalakolT. 

Après  avoir  dépassé  l’ancienne 
porte  de  Tlemcem  ou  du  Ravin,  à g. 
de  laquelle  on  voit  encastrées  dans 
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la  muraille  d’une  ancienne  case- 
mate, à g.  les  armes  de  Castille 
et  de  Léon,  sculptées  sur  une 
plaque  de  marbre  blanc,  la  route 
monte,  dominant,  à g.,  le  ravin 
au  fond  duquel  l’oued  Rehhi  dis- 
tribue ses  eaux  aux  lavandières 
d’Oran;  plus  loin,  succèdent  aux 
lavoirs  des  guinguettes  et  des  jar- 
dins, où  viennent  à l’envi  des  fleurs, 
des  légumes  et  des  fruits. 

Un  petit  quinconce  de  platanes, 
garni  de  bancs  pour  les  prome- 
neurs, précède  un  haut  et  large 
mur,  servant  jadis  de  rempart  à 
l’un  des  six  bastions  ou  tours' qui 
protégeaient  autrefois  le  chemin 
de  Ras-el-Aïn.  Ce  mur  est  devenu 
celui  d’un  cimetière  abandonné 
maintenant  pour  le  cimetière  de 
Saint-Michel;  un  chemin  raboteux, 
à dr.,  y conduit  bientôt.  Là,  au 
milieu  des  cyprès,  des  cactus  et 
des  aloès,  sont  encore  debout  ou 
brisées  les  pierres  tumulaires  des 
premiers  colons  et  soldats  venus  à 
Oran.  Sur  quelques-unes  de  ces 
pierres  on  peut  lire  le  millésime 
de  1849,  date  terrible  qui  rappelle 
l’année  où  Oran  fut  décimée  par 
le  choléra!  Au  milieu  de  ce  cime- 
tière désolé,  un  gardien  habite, 
avec  sa  famille,  ses  chiens,  ses 
poules  et  ses  pigeons,  une  vieille 
tour  espagnole,  carrée,  couverte 
d’un  toit  et  munie  d’une  échelle  de 
meunier. 

Au  delà  du  cimetière  sont  les 
carrières  exploitées  pour  les  mai- 
sons et  les  édifices  d’Oran;  un  peu 
plus  haut,  enfin,  dominé  à g.  par 
le  fort  Saint-Philippe,  un  immense 
réservoir  recouvre  le  Ras-el-Aï?i, 
où  l’oued  Rehhi  prend  naissance 
pour  aller,  au  moyen  de  canaux, 
alimenter  les  fontaines  d’Oran  et 
de  Mers-el-Kebir. 


B.  Santa-Cruz. 

3 kil. , toujours  en  montant.  — Pas  de 
route  carrossable, 

On  sort  d’Oran  par  la  porte  d’El- 
Santo  ou  de  Malorca,  à dr.  de  la 
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vieille  Knsba,  et,  laissant  ensuite, 
à g.,  les  ruines  de  l’ancienne  re- 
doute de  la  Campana,  on  s’engage, 
à dr. . dans  un  chemin  bordé 
d’abord  de  grottes  naturelles  ou 
factices  servant  de  gîtes  à une  po- 
pulation de  mendiants  ou  chiffon- 
niers espagnols  qui  grouillent  et 
vivent  là  au  milieu  des  immondices 
récoltées  dans  Oran.  Quand  on  a 
dépassé  cet  endroit  surnommé  Ma- 
drid-Troglodyte, on  arrive  devant 
le  fort  Saint-Grégoire  (F.  p.  153), 
dans  lequel  on  obtient  toujours  la 
permission  d’entrer. 

De  Saint-Grégoire,  on  peut  abré- 
ger la  montée  de  Santa-Cruz,  en 
suivant  des  sentiers  à pic;  mais  il 
vaut  mieux  reprendre  le  chemin. 
Avant  d’arriver  à Santa-Cruz,  on 
s’arrêtera  devant  une  petite  cha- 
pelle, remplie  d’ex-voto,  comme 
Notre  - Dame  - d’Afrique  du  Bou- 
Zaréa.  Cette  humble  bâtisse,  cons- 
truite à la  suite  du  terrible  cho- 
léra de  1849,  doit  depuis  longtemps 
faire  place  à une  chapelle  dont  la 
tour  seule  est  construite;  cette  tour 
est  haute  de  24  mèt.  avec  la  statue 
de  la  Vierge,  reproduction  de  celle 
de  Fourvières  et  à laquelle  elle  sert 
de  support. 

Du  fort  de  Santa-Cruz  (F.  p.  152), 
que  l’on  peut  visiter  comme  celui 
de  Saint-Grégoire,  on  étudie  le 
pays  à vol  d’oiseau  : à l’E. , Oran 
et  son  golfe,  les  plaines  de  Téla- 
min  et  ses  villages;  au  S.,  le  lac 
salé,  les  plaines  et  les  chaînes  de 
Mleta,  dominées  à l’horizon  par 
les  chaînes  du  Tessala;  à l’Q., 
Mers-el-Kebir  et  le  cap  Falcon. 


C.  Le  Mourdjadjo. 

3 kil.  1/2,  toujours  en  montant.  — Ascen- 
sion d’une  heure.  — Sentiers  faciles. 

Le  Mourdjadjo  est  la  montagne 
escarpée  qui  domine  le  ravin 
d’Oran,  au  N. -O.,  comme  elle  com- 
mande au  S.,  par  des  pentes  aussi 
abruptes,  les  rivages  du  golfe  en 
quart  de  cercle  de  Mers-el-Kebir. 
C’est  un  de  ses  éperons  qui  porte 
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le  fort  de  Santa-Gruz;  sur  ses  flancs 
se  développe  la  forêt  naissante  du 
camp  des  Planteurs  (F.  ci-des- 
sous). 

Son  point  culminant  est  de 
580  mèt.,  près  de  200  met.  de  plus 
que  le  Bou-Zaréa  d’Alger.  On  le 
gravit  par  la  route  du  fort  Santa- 
Cruz  : au  moment  de  tourner  à 
droite,  pour  prendre  le  sentier  qui 
mène  au  fort,  on  continue  à s’éle- 
ver vers  la  gauche,  et  l’on  ne  tarde 
pas  à déboucher  sur  le  plateau 
couvert  de  broussailles,  qui  forme 
le  sommet  du  Mourdjadjo. 

De  ce  plateau,  sur  le  bord  duquel 
une  koubba  est  dédiée  à Abd-el- 
Kader-ed-Djilali,  on  jouit  d’une  vue 
plus  étendue  encore  que  celle  de 
Santa-Gruz. 

Dans  les  jours  les  plus  clairs,  on 
aperçoit  confusément  la  côte  d’Es- 
pagne, entre  Carthagène  et  Almé- 
ria. C’est  de  cette  chaîne  que  les 
géodésiens  français,  communiquant 
par  signaux  optiques  avec  les  géo- 
désiens espagnols,  ont  relié  parades 
triangles  la  carte  d’Afrique  à celle 
d’Europe. 


D.  Le  Camp  des  Planteurs. 

2 kil.  — C’est  une  des  promenades  favo- 
rites des  habitants  d’Oran. 

Même  chemin  que  celui  de  Santa- 
Gruz,  que  l’on  quitte  au-dessus  de 
Madrid-Troglodyte,  pour  obliquer, 
à g.,  au  pied  du  Mourdjadjo.  Après 
20  min.  de  marche,  on  entre  dans 
un  massif  de  pins  d’Alep,  plantés 
il  y a trente-cinq  ans  par  le  gé- 
üie  militaire.  De  belles  allées  cou- 
pent ce  commencement  de  forêt, 
qui  vient  protester  contre  l’im- 
possibilité de  reboiser  le  sol  de 
l’Algérie,  même  le  plus  aride.  Quel- 
ques maisonnettes,  s’élevant  au 
milieu  des  pins,  servaient  de  de- 
meure aux  soldats-planteurs  ; l’une 
d’elles  est  occupée  par  Un  garde 
forestier. 


E.  Mers-el-Kebir. 

8 kil.  — Omnibus;  2 départs  par  j.  dans 
chaque  sens,  50  c.  — Voit,  de  place 
pour  le  Bain  de  la  Reine,  3 fr.  aller  et 
retour;  1 h.  d’arrêt. 

On  sort  d’Oran  par  le  fort  de  la 
Moune;  à quelques  pas  de  là,  on 
trouvait  une  curiosité  naturelle  que 
les  travaux  de  la  mine,  ouverts 
pour  la  route,  ont  fait  disparaître 
presque  entièrement:  c’était  à l’en- 
droit appelé  par  les  Espagnols  la 
Cueva  de  las  Palomas  (la  grotte  des 
colombes);  cette  grotte  étaittapissée 
de  coquillages  bivalves  adhérents 
les  uns  aux  autres  sans  mélange 
d’aucun  corps  étranger  : on  en  voit 
encore  quelques-uns  sur  le  bord  de 
la  route  : le  musée  d’Alger  en  pos- 
sède de  fort  beaux  échantillons. 

Après  avoir  traversé  un  tunnel 
de  50  mèt.,  la  route,  taillée  en  cor- 
niche, passe  entre  le  pied  du  Mour- 
djadjo et  la  mer,  protégée  de  ce  côté 
par  un  parapet,  servant  en  même 
temps  à couvrir  l’aqueduc  qui  con- 
duit les  eaux  de  l’oued  Rehhi  à 
Mers-el-Kebir. 

A quelques  mèt.,  et  en  contre-bas 
du  tunnel,  est  située  la  modeste 
école  de  natation  de  Montc-Christo  > 
3 kil.  Bain  de  la  Reine,  petit 
établissement  thermal  au-dessus 
duquel  se  trouvent  un  hôtel  et  un 
café. 

Ces  eaux  thermales  étaient  connues  des 
Arabes,  bien  avant  l’occupation  d;Oran 
par  les  Espagnols  ; un  marabout  de  la 
Yacoubïa,  Sidi  Dedeïoub  en  a fait  usage 
le  premier,  pour  la  guérison  d’un  grand 
personnage  atteint  de  la  lèpre,  du  temps 
des  Beni-Zeiyan  de  Tlemcen.  Cette  cure 
merveilleuse  attira  bientôt  une  affluence 
considérable  de  malades  venus  de  la  Tu- 
nisie et  du  Sahara.  A la  prise  d’Oran,  le 
cardinal  Ximénès  fit  également  usage  de 
ces  eaux,  adoptées  par  la  noblesse  espa- 
gnole, et  auxquelles  les  visites  réitérées 
de  Jeanne,  fille  d’Isabelle  la  Catholique, 
firent  donner  le  nom  de  Bain  de  la  Reine. 

« La  réputation  qu’obtint  cette  source, 
dit  M.  L.  Fey,  se  conserva  intacte  chez 
les  Arabes.  A l’époque  de  l’évacuation 
définitive  d'Oran,  le  bey  Mohammed-el- 
Kebir  fit  ordonnner  des  cérémonies  reli- 
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gieuses  afin  de  procéder  à la  purification 
nécessaire  pour  effacer  les  souillures  que 
la  seule  présence  des  chrétiens  avait  pro- 
duites. Jusqu’en  1830,  ce  bain  fut  de 
nouveau  le  but  de  nombreuses  visites. 
Accourus  de  tous  les  points  de  la  Ré- 
gence, les  vrais  croyants  s’y  portaient  en 
foule;  mais  les  eaux,  redevenues  impures 
aux  yeux  des  indigènes,  ont  été  de  nou- 
veau délaissées  par  eux  pour  celles  de 
Bou-Hadjar,  dans  la  chaîne  du  Tessala, 
au  S.  d’Oran.  Ensevelie  sous  des  rochers 
qui  s’éboulèrent  lors  de  l’ouverture  de  la 
route  de  Mers-el-Kebir,  la  source  courait 
grand  risque  d’être  perdue  à jamais,  lors- 
qu’un sieur  Martinetti  entreprit  de  la  dé- 
gager, et  y réussit  non  sans  beaucoup  de 
sacrifices.  » 

« Les  sources  thermales  du  Bain 
de  la  Reine,  dit  à son  tour  le  doc- 
teur A.  Bertherand,  sourdent  sur  le 
bord  de  la  mer,  à 3 ou  4 mët.  au- 
dessus  de  son  niveau...  Une  rampe 
assez  douce  conduit  à la  source 
principale  qui  alimente  abondam- 
ment les  thermes  : là  est  une  grotte, 
creusée  dans  un  rocher  très  dur, 
de  3 met.  de  haut.,  longue  de  7 1/2, 
de  7 env.  de  larg. 

« L’installation  actuelle  de  l’éta- 
blissement se  compose  de  deux  bâ- 
timents séparés.  Le  premier,  for- 
mant angle  avec  l’autre,  à l’endroit 
des  sources,  renferme  une  douzaine 
de  baignoires  isolées,  construites 
en  maçonnerie  : l’eau  y est  versée 
par  des  tuyaux  aboutissant  à un 
conduit  principal  disposé  à la  hau- 
teur et  le  long  de  la  terrasse  du  bâti- 
ment. Dans  le  second,  qui  est 
adossé  au  flanc  des  rochers,  se 
trouvent  une  piscine  et  un  appa- 
reil à douches.  La  piscine  est  assez 
spacieuse  pour  recevoir  douze  à 
quinze  baigneurs...  L’appareil  à 
douches  distribue  l’eau  à travers 
plusieurs  tubes  correspondant  à 
trois  petits  cabinets  séparés. 

« L’eau  sourd  par  quatre  trous, 
dont  le  plus  gros  peut  avoir  10  cent, 
de  diamètre.  Trois  sont  du  côté  de 
la  montagne,  en  face  de  la  porte 
d’entrée;  le  quatrième  tourne  le  dos 
à Mers-el-Kebir  et  regarde  l’Orient. 
Ces  quatre  sources  fournissent  en- 
semble une  quantité  d’eau  qui  peut 
être  évaluée  à 230  lit.  par  min.  et 
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se  déversent  ensuite  dans  la  mer, 
avec  3 mèt.  de  chute. 

« Les  eaux  sont  très  claires,  très 
limpides  et  inodores.  Leur  saveur, 
franchement  saline,  un  peu  âcre, 
prend  légèrement  à la  gorge.  Leur 
densité  est  de  1,078,  comparée  à 
celle  de  l’eau  distillée. 

« En  entrant  dans  la  grotte,  on 
perçoit  une  légère  odeur  de  soufre, 
qui  résulte  du  contact  de  résidus 
organiques  et  de  la  décomposition 
des  sulfates  à l’air  libre.  La  tempé- 
rature de  la  grotte  mesure  32°  G.  ; 
celle  de  l’eau  accumulée  dans  le 
puits  donne  33°.  Mais  si,  à l’aide 
d’une  pompe  adaptée  à un  tuyau, 
directement  mis  en  rapport  de  con- 
tinuité avec  un  des  trous,  on  prend 
la  température  au  point  le  plus 
rapproché  possible  de  l’émergence, 
on  obtient  45°  et  même  47°, 3.  » 

Les  eaux  du  Bain  de  la  Reine  sont 
efficaces  pour  les  affections  rhumatis- 
males anciennes,  l’arthrite  chronique,  cer- 
taines névralgies  et  même  la  goutte.  La 
présence  de  sels  de  magnésie,  et  de  soude 
leur  donne  une  vertu  légèrement  laxative, 
qui  semble  devoir  convenir  au  traitement 
interne  et  externe  de  certaines  cachexies 
spéciales  aux  pays.  En  dehors  de  ces  cas 
purement  médicaux,  les  propriétés  vir- 
tuelles de  la  source  paraissent,  comme 
celles  de  toutes  eaux  salines  analogues, 
s’adapter  beaucoup  mieux  aux  lésions 
chirurgicales  des  tissus  osseux,  fibreux, 
cartilagineux  et  musculaires,  à certaines 
dermatoses,  aux  idiumatismes  en  général, 
aux  rétractions  tendineuses,  fausses  anky- 
losés, entorses  chroniques,  etc. 

Au  delà  du  Bain  de  la  Reine,  la 
route  franchit,  sur  un  ponceau,  un 
ravin  connu  sous  le  nom  de  Salto 
del  Cavallo  (le  saut  du  cheval)  ; ce 
nom  est  la  consécration  de  l’évé- 
nement rapporté  par  Ibn-Khaldoun. 
L’Almoravide  Tachfin-ben-Ali,  sur- 
pris à Oran  par  son  rival  l’Almohade 
Abd-el-Moumen,  et  voyant  la  dé- 
route de  sa  troupe,  s’enferma  dans 
un  ribat,  couvent  fortifié  et  redoute 
qui  se  trouvait  près  de  là,  et  il  y 
fut  cerné  par  les  Almohades,  qui 
allumèrent  plusieurs  feux  alentour 
de  l’édifice.  Quand  la  nuit  fut  venue, 
Tachfin  monta  à cheval  et  sortit 
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du  fort,  mais,  étant  tombé  dans  un 
des  précipices  dont  la  montagne 
était  sillonnée,  il  y perdit  la  vie, 
et  sa  tête  fut  envoyée  à Tinmelet, 
ville  au  S.  du  Marok,  dans  la  chaîne 
de  l’Atlas,  portant  le  même  nom. 
Cet  événement  eut  lieu  le  27  de 
Ramdan  539  (mars  1145).  Le  général 
Walsin  Estherazy  raconte  ce  fait 
différemment.  Ce  serait  volontaire- 
ment, et  pour  échapper  aux  soldats 
d’Abd-el- Moumen,  que  Tachfîn, 
fuyant  avec  une  de  ses  femmes, 
compagne  de  ses  fatigues  et  de  ses 
dangers,  aurait  lancé  son  cheval  du 
haut  du  rocher  (537  hég.,  1142  de 
J.-C.).  Le  Saut  du  cheval  est-il  le 
Solb-el-Kelb  (le  roc  du  chien),  d’où 
se  serait  précipité  Tachfin;et  dont 
Abd-el-Moumen  changea  le  nom  en 
celui  de  Solb-el-Fath  (roc  de  la  vic- 
toire)? 

4 kil.  On  laisse  à g.,  sur  la  haut, 
dite  l’Amphithéâtre,  Sainte-Clotilde 
ou  Garbéville  (du  nom  d’un  ancien 
préfet  d’Oran),  groupe  de  villas  et 
de  maisons  isolées,  annexe  de  Mers- 
el-Kebir. 

Une  colonne-fontaine  y a été  éle- 
vée à la  mémoire  de  M.  Garbé. 

7 kil.  Saint-André , bourg  mari- 
time, annexe  de  Mers-el-Kebir,  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre 
village  du  même  nom,  dépendant 
de  la  com.  de  Maskara.  Les  ca- 
barets y sont  aussi  nombreux  que 
les  maisons  de  pêcheurs,  et  le  di- 
manche, Saint-André,  but  de  pro- 
menade des  ouvriers  et  des  mili- 
taires, est  très  bruyant. 

Les  soirs  d’été,  ce  bourg  est  fré- 
quenté par  la  société  oranaise,  qui 
vient  s’y  promener  en  voiture. 

8 kil.  Mers-el-Kebir  ”,  com.  de 
2,409  hab. 

Mers-el-Kebir,  ou  le  grand  port  des 
Arabes,  le  Pbrtvs  Divinus  des  Romains, 
était,  en  1162  (557  hég.),  un  des  arsenaux 
importants  de  la  marine  militaire  de 
' l’Almohade  Abd-el-Moumen.  Les  sultans 
de  Tlemcen,  au  rapport  de  Léon  l Afri- 
cain,  y firent  bâtir  une  petite  ville,  vers 
le  xvxe  s.  ; mais  il  est  certain  qu’elle  fut 
construite  pas  les  Maures,  au  temps  de 
leur  domination  en  Espagne,  et  alors  les 
commerçants  chrétiens  de  l’Aragon,  de 
Marseille  et  des  républiques  italiennes, 
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venaient  y débarquer  leurs  marchandises 
ou  y chercher  un  refuge  contre  la  tem- 
pête. A la  chute  de  Grenade,  et  à la 
suite  de  l’expulsion  des  Maures  de  l’Es- 
pagne, Mers-el-Kebir  devint  un  véritable 
nid  de  forbans,  qui  laissaient  peu  de 
repos  aux  navires  de  la  chrétienté.  Les 
Portugais,  pour  mettre  un  terme  aux  pi- 
rateries des  musulmans,  occupèrent,  une 
première  fois,  Mers-el-Kebir,  de  1415  à 
1437,  et  une  seconde  fois  de  1471  à 1477. 

Le  duc  de  Medina-Sidonia  se  présenta, 
en  1497,  devant  Oran  et  Mers-el-Kebir  ; 
mais,  n’ayant  pu  s’en  emparer,  il  se  borna 
à la  prise  de  Melilla,  sur  les  côtes  du 
Marok. 

Don  Diego  Hernandez  de  Cordova  dé- 
barque, en  septembre  1505,  à la  plage 
des  Andalous,  situé  à l’O.  de  Mers-el- 
Kebir,  s’empare  des  hauteurs  qui  domi- 
nent cette  place,  la  canonne,  pendant 
que  l’amiral  don  Ramon  de  Cordova  la 
démantèle,  du  côté  de  la  mer,  et  em- 
porte la  forteresse,  après  un  siège  de 
cinquante  jours,  le  23  octobre  1505.  Cor- 
dova fut  nommé  gouverneur  de  Mers-el- 
Kebir,  dont  la  garde  n’était  pas  sans 
péril,  puisqu’on  avait  à repousser  des 
attaques  presque  journalières. 

Dans  la  nuit  du  17  mai  1509,  la  flotte 
et  l’armée  du  cardinal  Ximénès  arri- 
vaient devant  Mers-el-Kebir  ; Uran  tom- 
bait le  lendemain  au  pouvoir  des  Espa- 
gnols. Dès  lors  l’histoire  de  Mers-el-Kebir 
se  confond  avec  celle  d’Oran,  dans  les 
différentes  entreprises  des  Turcs  contre 
cette  dernière  ville. 

En  1556  (963  hég.),  Hassen  le  Corse, 
pacha  d’Alger,  successeur  de  Salah-Raïs, 
assiégeait  Oran,  pendant  que  son  amiral 
cherchait  à s’emparer  de  Mers-el-Kebir; 
mais  le  sultan  des  Turcs,  Soliman  Ier, 
ayant  rappelé  la  flotte  qu’il  avait  envoyée 
à Hassen,  ce  dernier  fut  obligé  d’aban- 
donner son  entreprise. 

Le  4 mai  1563  (970  hég.),  Hassen,  fils 
de  Kheir-ed-Din,  se  présente  devant  Mers- 
el-Kebir,  bloquée  par  mer  par  son  capi- 
tan  pacha.  Ce  fut  alors,  dit  M.  L.  Fey, 
que  le  fort  San-Miguel,  petit  ouvrage 
dont  il  reste  encore,  au  point  culminant 
de  la  montagne  , quelques  ruines  qui 
commandent  le  port,  fut  enlevé  par  les 
Turcs,  qui  massacrèrent  presque  tous  les 
défenseurs;  mais  cinq  cents  janissaires 
y périrent.  Don  Martin  de  Cordova  re- 
poussa, avec  peu  de  soldats,  les1  assauts 
réitérés  d’Hassen,  et,  après  dix-huit  jours 
de  siège,  la  place  fut  débloquée  par  l’ar- 
rivée de  35  galères,  sous  les.  ordres  de 
François  de  Mendoza.  Hassen  battit  en 
retraite  sur  Mostaganem,  et  sa  flotte, 
ayant  pu  s’échapper,  fit  route  pour  Alger. 

A la  prise  d’Oran,  en  1708  (4119  hég.), 
par  Sidi  Hassen,  khalifa  de  Mohammed- 
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Baktache,  pacha  d’Alger,  la  citadelle  de 
Mers-el-Kebir,  ruinée  et  croulante,  est 
prise  d’assaut,  et  plus  de  3,000  Espa- 
gnols y sont  massacrés  par  les  Turcs. 

Le  30  juin  1732  (1145  hég.),  sous  le  rè- 
gne de  Philippe  V,  le  comte  de  Mont.e- 
mar  débarque  à l’E.  du  cap  Falcon,  bat 
les  Arabes  dans  la  plaine  des  Andalous, 
et  entre  le  lendemain,  1er  juillet,  dans 
Oran.  L’agha  turc,  Ben-Dabiza,  qui  com- 
mandait Mers-el-Kebir,  se  rendit  après 
quelques  jours  d’une  lulte  sanglante. 

Dans  l’année  qui  suivit  le  tremblement 
de  terre  de  1790,  Oran  capitulait  devant 
les  Turcs  , et  entraînait  Mers-el-Kebir 
dans  sa  chute  (12  sept.  1791,  1206  hég.). 

Plus  tard,  après  la  prise  d’Alger,  et 
pendant  les  conférences  entre  le  bey 
Hassen  et  le  capitaine  d'état-major  de 
Bourmont  pour  la  reddition  d’Oran,  le 
capitaine  Leblanc,  commandant  le  brick 
le  Dragon,  débarque  avec  son  équipage, 
et  s’empare  de  Mers-el-Kebir,  sans  résis- 
tance de  la  part  de  la  garnison.  A la 
nouvelle  de  la  révolution  de  Juillet,  les 
Français  se  retirent  de  cette  place,  après 
en  avoir  fait  sauter  les  fortifications  du 
côté  de  la  mer. 

Lorsque,  enfin,  on  voulut  reprendre 
Oran,  le  général  de  Damrémont  s’ins- 
talla, dès  le  14  déc.  1830,  dans  les  forts 
de  Saint-Grégoire  et  de  Mers-el-Kebir  ; 
de  cette  époque  datent  l’occupation  défi- 
nitive de  ce  dernier  point  et  les  travaux 
de  réparation  et  d’agrandissement  suc- 
cessifs, qui  font  aujourd’hui  de  la  cita- 
delle de  Mers-el-Kebir  la  gardienne  du 
port  et  la  sentinelle  avancée  d’Oran. 

Diverses  inscriptions  qu’on  retrouve 
cà  et  là  sur  les  murailles  espagnoles  de 
Mers-el-Kebir,  consacrent  le  souvenir  de 
quelques  sièges,  les  noms  de  rois  d’Es- 
pagne ou  de  gouverneurs. 

Toutes  ces  inscriptions,  plus  ou  moins 
bien  conservées,  ont  été  recueillies  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Léon  Fey,  dans 
l’histoire  d’Oran  qu’il  a écrite  d’après 
d’excellents  documents  anciens  ou  mo- 
dernes. 

La  forteresse  de  Mers-el-Kebir  est 
située  sur  l’extrémité  d’une  pointe 
rocheuse  qui  s’avance  dans  la  baie, 
comme  une  jetée  naturelle,  pointe 
qui  dépend  du  djebel  Santon  (317 
mèt.).  Quant  à ia  petite  ville,  elle 
s’accroche,  pour  ainsi  dire,  et  d’une 
façon  pittoresque,  de  la  base  au 
sommet  de  cette  pointe,  àl’O.  de  la 
forteresse.  Il  ne  faut  point  y cher- 
cher des  monuments  curieux,  au 
point  de  vue  de  l’art.  Les  fontaines, 
abreuvoirs  et  lavoirs,  sont  alimen- 


— AÏN-EL-TURK 

tées  par  les  eaux  du  Ras-el-Aïn 
(oued  Rehhi),  amenées  d’Oran  au 
moyen  d’une  conduite  en  maçon- 
nerie, et  remplacent  les  anciennes 
citernes,  dans  lesquelles  étaient  re- 
cueillies les  eaux  de  pluie,  suffi- 
santes au  temps  des  Espagnols  et 
des  Turcs. 

Mers-el-Kebir,  qui  a été  pendant 
longtemps  le  seul  port  des  côtes  de 
l’O.  de  l’Algérie,  a perdu  son  impor- 
tance commerciale,  depuis  l’achè- 
vement du  port  d’Oran. 


F.  Aïn-el-Turk. 

15  kil,  — Service  d’omnibus  ; 1 fr. 

Quand  on  a suivi  la  route  précé- 
dente j usqu’à  Saint-André,  on  prend, 
au-dessus  de  ce  village,  une  route 
qui  passe  par  le  djebel  Santon  et 
longe  la  mer. 

15  kil.  Aïn-el-Turk  (la  fontaine 
des  Turcs),  ch.-l.  de  corn,  de 
617  hab.,  situé  à égale  distance  de 
Mers-el-Kebir  et  du  cap  Falcon,  sur 
la  plage  dite  des  Andalous.  Les  mai- 
sons encadrées  de  verdure  forment 
une  rue  principale  dominée  par 
l’église  et  terminée,  sur  le  bord  de 
la  mer,  par  une  place  semi-circu- 
laire, où  l’on  a construit  une  douane 
et  une  fontaine-abreuvoir. 

La  plage  d’ Aïn-el-Turk  servait 
toujours  de  point  de  débarquement 
aux  janissaires  d’Alger,  lorsqu’ils 
venaient  assiéger  Oran.  C’est  éga- 
lement sur  cette  plage  que  débar- 
qua, le  30  juin  1732,  le  comte  de 
Montemar,  parti  d’Alicante  le  15; 
il  y culbuta  les  40,000  Arabes  qui 
voulaient  s’opposer  à la  descente  de 
ses  troupes,  et  il  entra  le  lendemain 
dans  Oran, que  les  Espagnols  avaient 
été  forcés  d’abandonner  vingt-qua- 
tre ans  auparavant. 

A l’endroit  dit  Ain-Beïda  (la  fon- 
taine blanche),  jaillissent  des  eaux 
thermales  très  efficaces  surtout 
pour  les  affections  rhumatismales 
et  la  paralysie. 
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G.  BoU'Sfeur. 

16  kil.  — Service  d’omnibus,  1 fr. 

C’est  également  par  Saint-André 
qu’on  arrive  à Bou-Sfeur,  en  lais- 
sant à dr.  la  route  d’Aïn-el-Turk. 

16  kil.  Bou-Sfeur  * est  un  ch.-l.  de 
com.  de  2,499  hab.,  situé  au  pied 
N. -O.  du  Mourdjadjo  (qui  atteint 
sa  plus  grande  hauteur  dans  ces 
parages),  et  au  fond  de  la  plaine 
qui  termine  la  plage  des  Andalous, 
ainsi  nommée  parce  que  les  pre- 
miers Maures  chassés  d’Espagne 
vinrent  y débarquer. 

[A  5 kil.  S. -O.,  El-Anseur,  v.  indigène, 
annexe  de  Bou-Sfeur;  ses  habitants,  tous 
agriculteurs  ou  viticulteurs,  sont  dans  l’ai- 
sance. 

A 5 kil.  O.,  près  de  la  plage  située 
entre  le  cap  Falcon  et  le  cap  Lindlès,  v. 
des  Andaious,  section  de  la  com.  de  Bou- 
Sfeur,  bâti  sur  les  ruines  d’une  ville  ro- 
maine ( Castra  puerorum?)',  vins  déjà  re- 
nommés.] 


H.  Misserguin. 

15  kil.  — Chemin  de  fer  : trajet  en  1 h. 
35  m.,  1 fr.  70,  1 fr.  25  ; service  d’omni- 
bus : 2 départs  par  j . d’Oran  dans  les  deux 
sens,  1 fr.  50.  — Pour  la  description  du 
trajet  en  chemin  de  fer,  V.  R.  31. 

La  route  de  voitures  sort  d’Oran 
par  la  porte  de  Tlemcen  ; quelques 
minutes  après,  on  traverse  Eck- 
muhl,  groupe  de  60  maisons  ou  pe- 
tites villas,  que  la  reconnaissance 
publique  de  ses  habitants  appelle 
Noiseux,  nom  d’un  architecte  mort 
à la  peine  en  cherchant  et  en  trou- 
vant, à 10  kil.  d’Oran,  une  source 
qui  dote  Eckmuhl  et  Oran  de  ses 
eaux.  La  fontaine  du  village  porte 
une  inscription  rappelant  l’histoire 
de  Noiseux. 

La  route  se  dirige  au  S. -O.,  entre 
le  djebel  Mourdjadjo,  qui  prend,  en 
se  prolongeant  au  S. -O.,  le  nom  de 
djebel  Santon  ou  R’amera,  et  les 
landes  et  les  plaines  cultivées  qui 
se  terminent  à g.  au  grand  lac  salé, 
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ou  Sebkhra  d’Oran  ; àl’extrémité  du 
lac,  apparaissent  les  horizons  bleuâ- 
tres du  djebel  Tessala.  La  route 
monte  légèrement  au  milieu  d’une 
campagne  qui  n’est  pas  encore  en- 
tièrement défrichée,  et  où  l’on 
trouve  toujours  beaucoup  de  pal- 
miers nains.  On  passe  au  petit  ha- 
meau du  Pont-Albin.  Arrivé  près 
de  la  tour  Combes,  qui  couronne 
un  coteau  de  265  mèt.,  on  descend 
dans  la  plaine  du  lac  salé. 

15  kil.  Misserguin  *,  et  mieux 
Mserr’in , ch.-l.  decom. de3,880 hab., 
situé  à 2 ou  3 kil.  du  lac  salé. 

Des  médailles  , moyens  et  grands 
bronzes  du  Bas-Empire,  trouvées  dans  la 
propriété  du  docteur  Mauser,  peuvent 
faire  supposer  l’existence  d’un  établisse- 
ment romain  à Misserguin  ; mais  il  ne 
faut  pas  voir  dans  cet  établissement,  d’a- 
près M.  L.  Fey,  la  Gilva,  que  M.  Mac- 
Carthy  place  de  l’autre  côté  du  lac,  à 
Arbâl.  Sans  remonter  aussi  loin,  on  sait 
que  les  beys  d’Oran  possédaient  à Mis- 
serguin une  habitation  de  plaisance  om- 
bragée, embaumée  et  comme  blottie  au 
milieu  des  orangers,  des  citroniers  et  des 
grenadiers.  Cette  demeure  délicieuse  de 
Mauresques  recluses  tomba  en  ruine 
après  1831. 

Vers  la  fin  de  1837,  on  installa  près  de 
là  un  camp  retranché,  une  colonie  de 
militaires  cultivateurs,  auxquels  on  sub- 
stitua plus  tard  un  régiment  de  spahis. 
Une  belle  pépinière  de  15  hect.  fut  créée 
sur  ce  point  en  1842.  Le  25  novembre 
1844,  on  décréta  un  village  dans  le  voisi- 
nage du  camp,  près  duquel  étaient  déjà 
groupées  les  maisons  ou  baraques  des 
cantiniers  et  petits  marchands.  Les  spa- 
his ayant  été  transportés  sur  un  autre 
point,  en  1851,  les  bâtiments  de  l’ancien 
camp  furent,  par  décret  du  16  août  de  la 
même  année,  concédés  à M.  l’abbé  Abram, 
avec  les  terrains  qui  y étaient  affectés,  la 
pépinière  et  des  terres  contiguës,  le  tout 
formant  une  superf.  de  55  hect.  M.  l’abbé 
Abram,  en  retour  de  cette  concession, 
fondait  un  orphelinat,  des  ateliers  divers 
et  un  asile  de  vieillards. 

On  fait  beaucoup  de  culture  maraî- 
chère, grâce  à l’abondance  des  élé- 
ments d’irrigation,  les  trois  sources 
principales  du  « ravin  de  Misser- 
guin » fournissant  ensemble  près 
de  50  lit.  par  seconde.  L’industrie 
consiste  en  moulins  à farine,  en 
distillerie  d’asphqdèle,  en  fabrique 
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de  crin  végétal,  et  surtout  Vautru- 
clierie  fondée  par  un  ancien  officier, 
M.  Cresput,  la  première  qu’on  ait 
établie  en  Algérie. 

Misserguin  possède  une  'petite 
église,  construite  en  style  roman; 
— un  orphelinat  de  garçons  et  asile 
de  vieillards  ( chapelle  peinte  à fres- 
que et  ornée  de  tableaux  dont  un 
est  la  copie  de  Y Assomption  de 
Murillo);  — un  orphelinat  déjeu- 
nes filles,  installé  en  1854  dans  la 
maison  clu  général  de  Montauban 
et  concédé  aux  dames  trinitaires 
d’Oran;  cent  jeunes  filles  y reçoi- 
vent l’instruction  nécessaire  à de 
futures  ménagères  ; — un  couvent  de 
dames  du  Bon-Secours  qui  sert, 
comme  à El-Biar  (F.  p.  32),  de  re- 
fuge aux  filles  pauvres  exposées  à 
semai  conduire;  — xme,  pépinière  qui 
peut  livrer  chaque  année  aux  ser- 
vices publics  et  aux  particuliers 
40,000  pieds  d’arbres  d’essence  fo- 
restière, fruitière  et  industrielle. 

[A  5 kil.  O.,  Temsalmet,  ancien  bourg 
au  xc  s.,  aujourd’hui  détruit  ; ferme  et  ber- 
gerie modèle  de  M.  Bonfort.] 


ROUTE  31 

D’ORAN  A TLESVICEN 

142  kil.  — Chemin  de  fer  et  dilig.  ; trajet 
en  10  h.  1/2  : — 1°  Ch.  de  fer  d’Oran  à 
Aïn-Temouchent  : 76  kil.  ; trajet  en 
2 h.  1/2,  8 fr.  50,  6 fr.  40,  4 fr.  70; 
— 2°  Dilig.  d’Aïn-Temouchent  à Tlem- 
cen  : 66  kil.  ; trajet  en  8 h.  ; coupé,  7 fr.  ; 
intér.,  6 fr. 

Serv.  de  dilig.  d’Oran  à Tlemcen  ; trajet 
en  17  h.  ; coupé,  9 fr.  ; intér.,  6 fr. 

Serv.  d’omnibus  pour  Misserguin,  2 dép. 
par  jour,  1 fr.  50;  pour  Bou-Tlelis  et 
pour  Lourmel,  2 fr. 

Le  chemin  de  fer  d’Oran  à Aïn- 
Temouchent  emprunte  à la  ligne 
d’Alger  à Oran  le  parcours  de  cette 
dernière  ville  à 
6 kil.  La  Senia  (R.  3,  A). 

La  route  suit  à une  faible  dis- 
tance la  rive  N.  du  grand  lac  salé 
d’Oran. 


20  kil.  Misserguin  (R.  30,  II). 

31  kil.  Aïn-Bredéa,  localité  près 
de  la  koubba  de  Bou-Tlelis,  et  où 
naissent,  au  bord  du  lac  salé,  les 
sources  aboutantes  qu’on  a détour- 
nées pour  la  consommation  d’Oran. 

36  kil.  Bou-Tlelis  *,  ch. -1.  decom. 
de  3,485  hab.  Ce  v.  prospère,  où  les 
Alsaciens  sont  nombreux,  bâti  au 
pied  des  monts  R’amera,  que  re- 
couvre en  partie  la  forêt  de  Msila 
(2,128  hect.),  a 1,500  mèt.  env.  du 
lac. 

Bou-Tlelis  est  le  surnom  d’un  mara- 
bout nommé  Ali;  il  vivait  au  xive  s.,  et  il 
opéra  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  de 
grands  miracles,  entre  autres  celui  qui  lui 
fit  donner  son  surnom.  La  tradition  rap- 
porte qu’un  jour,  un  envoyé  d’un  prince 
mérinide,  en  guerre  avec  le  roi  de  Tlem- 
cen, vint  demander  à Ali  une  certaine 
quantité  d’orge  pour  les  chevaux  de  son 
maître.  Le  bonhomme,  qui  était  un  pau- 
vre diable,  entra  chez  lui  et  reparut  un 
instant  après,  conduisant  un  lion,  sur  le 
dos  duquel  était  un  petit  sac  rempli 
d’orge.  Il  y en  avait  à peine  pour  le  repas 
d’un  cheval.  A la  vue  du  lion,  l’envoyé 
du  prince  veut  prendre  la  fuite  ; le  mara- 
bout l’arrête  et  lui  dit  : <c  Conduis-moi  à 
la  tente  du  sultan.  » Ils  partent,  pénè- 
trent dans  le  camp  et  arrivent  en  pré- 
sence du  sultan.  Celui-ci,  à la  vue  du 
peu  d’orge  que  lui  présente  Ali,  entre 
dans  une  violente  colère;  il  injurie  le 
pauvre  homme  et  le  menace  de  le  faire 
écorcher  vif  avec  son  lion.  Le  marabout, 
pour  toute  réponse,  prend  le  sac  qui  est 
sur  le  dos  du  lion  et  verse  au  pied  du 
prince  l’orge  qu’il  contient.  Déjà  un  gros 
tas  était  formé,  il  en  avait  assez,  et  le  sac 
n’était  pas  désempli.  On  cria  au  miracle, 
et  Ali  ne  fut  plus  connu  que  sous  le  nom 
de  Bou-Tlelis,  l’homme  au  petit  sac. 

[Au  N.  de  Bou-Tlelis,  route  d’Oran,  par 
Bou-Sfeur  et  Saint-André.] 

47  kil.  Lourmel  * (nom  d’un  gé- 
néral tué  au  siège  de  Sébastopol), 
v.  de  3,734  hab.  (avec  Er-Rahel  son 
annexe)  fut  créé  à Bou-Rechach, 
près  de  l’extrémité  O.  de  la  Sebkhra. 
Les  Espagnols  avaient  fait  cons- 
truire un'fortin  dans  cet  endroit. 

La  Sebkhra,  ou  grand  lac  salé 
d’Oran,  que  la  route  côtoie  depuis 
Misserguin,  finit  à 4 kil.  au  delà 
de  Lourmel;  de  ce  point  au  v.  de 
Valmy,  c’est-à-dire  du  S. -O.  au 
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N.-E.,  sa  longueur  est  de  53  kil.  sur 
une  largeur  de  8 à 12  kil.  ; son  alti- 
tude est  de  80  met.  Une  sebkhra, 
on  l’a  déjà*  dit,  est  une  terre  que 
les  eaux  couvrent,  puis  découvrent, 
en  y laissant  une  légère  couche  de 
cristaux  de  sel  formés  par  les  cha- 
leurs. On  tire  parti  de  ce  sel  ; mais  le 
dessèchement  du  grand  lac  offrirait 
des  résultats  financiers  plus  avan- 
tageux. Le  lac  a 32,000  hect.  de  su- 
perficie; les  terres  sont  de  nature, 
après  le  dessèchement  et  le  dessa- 
lement, à devenir  excellentes  pour 
le  labour,  et  elles  sont  évaluées  à 
200  fr.  l’hect.,  soit  6,400,000  fr.,  dont 
il  faudrait  défalquer  4,400,000  fr. 
pour  frais,  faux  frais  et  perte  d’in- 
térêts; le  bénéfice  net  serait  donc 
encore  de  2 millions.  On  pourrait 
le  dessécher  de  deux  manières  : 
« en  rejetant,  ditM.  Ville,  les  eaux 
dans  les  bois-tout  qui  seraient  creu- 
sés au  milieu  même  du  lac  »,  ou 
en  établissant  un  canal  vers  le 
rio  Salado,  rivière  qui  coule  à 5 
ou  6 kil.  seulement  de  l’extrémité 
occidentale  de  la  Sebkhra,  et  à un 
niveau  inférieur.  Pour  ce  dernier 
travail,  les  difficultés  d’exécution 
ne  seraient  pas  grandes,  le  dos 
du  terrain  entre  le  fleuve  et  le  lac 
n’ayant  pas  plus  de  13  mèt.  de  hau- 
teur. 

56  kil.  Er-Rahel  *,  v.  annexe  de 
Lourmel,  entre  la  pointe  du  lac 
salé  et  le  rio  Salado,  est  voisin 
de  la  Mleta  et  d’Aïmel-Arbâ,  autre 
colonie  riveraine  de  la  Sebkhra 
(F.  R.  38). 

D’Er-Rahel  au  Tlelat,  R.  38. 

On  traverse  le  rio  Salado  sur  un 
pont  métallique  d’une  arche,  à 
2 kil.  en  avant  de 

64  kil.  Rio-Salado  *,  ch.-l.  de  com. 
de  2,856  hab.  Le  petit  fleuve  qui  lui 
donne  son  nom,  le  rio  Salado  de 
nos  jours,  s’appelait  en  latin  flumen 
Salsum ; il  se  nomme  en  arabe  oued 
el-Melah  : tous  ces  noms  signifient 
également  rivière  salée,  et  en  effet 
ce  cours  d’eau  est  saumâtre.  Il  naît 
d’une  source  fort  abondante,  au 
pied  du  djebel  des  Ouled-Zeir 
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(800  mèt.),  et  se  jette  dans  la  Médi- 
terranée entre  le  cap  Figalo.et  l’île 
Rachgoun. 

[A  3 kil.  à g.  du  pont,  à l’endroit  dit 
Medinet-Aroun , où  s’élevait,  au  x»  s., 
Djeraoua-Lazisou,  M.  L.  Fey  a signalé 
la  découverte  de  médailles  moyen  bronze, 
dont  une  de  Justinien,  et  d’une  inscription 
votive  au  dieu  Mercure, -par  Lucius  Aci- 
lius  Glabrio,  de  l’année  provinciale  111 
(150-151  de  J.-C.). 

En  remontant  le  rio  Salado,  à sa  jonc- 
tion avec  Youed  Sour’aï,  on  rencontre  le 
Hammam-Sidi-Aït,  eaux  sulfureuses  ga- 
zeuses, 52«,  d’un  débit  de  4,000  à 5,000  lit, 
par  jour,  et  utilisées  par  les  Arabes.] 

La  route  de  terre,  à dr.  du  che- 
min de  fer,  de  Rio-Salado  à Aïn- 
Temoucbent,  traverse  le  bois  de  Cha- 
bet-el-Lham.  Les  broussailles  et 
taillis  (2,000  hect.)  qui  figurent  sous 
ce  nom,  dans  les  cartes  de  la  pro- 
vince d’Oran,  ont  besoin  d’être 
longtemps  protégés  avant  de  deve- 
nir une  véritable  forêt. 

Le  nom  de  Chabet-el-Lham  ( de'filé 
de  la  Chair ) rappelle  le  massacre 
des  Espagnols  commandés  par  don 
Alphonse  de  Martinez,  lorsqu’ils 
allaient  porter  secours  à Abd-Allah, 
sultan  de  Tlemcen,  en  1543;  treize 
hommes  seulement  purent  s’échap- 
per et  apportèrent  à Oran  la  nou- 
velle de  cette  sanglante  défaite,  due 
à la  trahison  des  contingents  ara- 
bes. Le  défilé  de  la  Chair  est  par- 
couru par  un  petit  affluent  du  rio 
Salado. 

70  kil.  Chabet-el-Lham,  v.  de  vi- 
gnerons, annexe  de  la  com.  d’Aïn- 
Temouchent. 

76  kil.  Aïn-Temouchent  *,  l’an- 
cienne Safar  des  Romains,  le  Ksar- 
Ibn-Sênan  des  Arabes,  ch.-l.  de  com. 
de  5,126  hab.  et  ch.-l.  de  com.  m. 
de  17,893  hab.,  est  située  à 258  mèt. 
d’alt.  sur  le  bord  d’un  escarpement 
et  au  confluent  de  l’oued  Temou- 
chent  et  de  l’oued  Sênan  qui  font 
marcher  de  beaux  moulins  à farine 
et  alimentent  les  fontaines  de  la 
petite  ville. 

Les  ruines  de  Safar  ont  été  signalées  à 
différentes  époques  comme  étant  celles  de 
Timici  ; M.  l’abbé  Bargès,  qui  a décrit 
ces  ruines,  dit  ensuite  : « Le  pays  envi- 
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ronuant  se  nomme  Zidour,  et  appartient 
aux  Ouled-Khralfra.  Un  Arabe  de  cette 
ville  m’a  dit  que  Zî  lour  était  le  nom  d’un 
roi  romain  qui  avait  régné  autrefois  dans 
la  contrée.  Je  crois  reconnaître  dans  ce 
nom  une  origine  grecque  ou  latine,  et,  si 
je  me  Irompe,  c’est  le  mot  Isidorus  défi- 
guré par  les  Arabes.  Cet  Isidore  était-il  le 
gouverneur  de  celte  contrée?  » 

M.  Noël,  sous-officier  du  génie,  a publié 
dans  le  3e  volume  de  la  Menue  africaine, 
année  1859,  le  plan  de  Salai*.  L’enceinte 
assez  irrégulière  de  cette  ville,  orientée  du 
N. -O.  au  S.-E.,  comprend  une  partie  du 
marché,  situé  en  dehors  d’Aïn-Temou- 
chent  et  l’angle  N.-E.  de  cette  dernière. 
Des  fouilles,  depuis  faites,  ont  mis  à jour 
des  moyens  bronzes,  un  Trajan  en  argent, 
des  sons  d’or  du  Bas-Empire,  des  inscrip- 
tions tumulaires  et  votives  ; des  bas-reliefs, 
dont  l’un,  représentant  la  mort  de  Cléo- 
pâtre, se  voit  dans  la  cour  d'honneur  du 
Château-Neuf  à Oran.  Dans  l’accumulation 
de  matériaux  antiques,  et  qui  n’est  autre 
que  la  nécropole  de  Safar,  les  travaux  de 
déblais  pour  la  route  d’ Aïn-Temouchent  à 
la  gare,  ont  mis  à découvert  des  sarco- 
phages, des  débris  de  colonnes,  des  mon- 
naies, etc. 

M.  l’abbé  Bargès,  dans  ses  Souvenirs 
d’un  voyage  à Tlemcen,  parle  de  deux 
inscriptions  qui  n’ont  point  été  retrouvées 
depuis  son  passage  à Aïn-Temouchent. 
L’une  d’elles,  en  lettres  grecques  et  ro- 
maines,est  assez  curieuse  : AISCE-ACEAO- 
OSIRI.  « Cette  pierre  a dû  être  placée 
sur  le  frontispice  d'un  temple  consacré  à 
Osiris,  divinité  dont  le  nom  se  lit  dans 
l’inscription.  J’ignore  à quelle  langue  ap- 
partiennent les  mots  qui  précèdent  ; je 
laisse  aux  savants  antiquaires  le  soin  et 
l’honneur  de  les  déchiffrer.  » On  retrouve 
plus  tard,  au  xG  s.,  sur  la  route  d’Oran  à 
Tlemcen,  et  à l’emplacement  de  Safar,  la 
V.  arabe  de  Ksar-Ibn-Sênan, 

Aïn-Temouchent  est  devenue  une 
ville  destinée  à un  grand  avenir 
agricole,  par  sa  situation  au  milieu 
de  plaines  fertiles.  A l’angle  formé 
par  une  maison  située  à l’extrémité 
S.  des  rues  du  Commerce  et  du 
Rempart,  on  lit  l'inscription  sui- 
vante : « Cette  maison  a été  cons- 
truite sur  l’emplacement  de  l’an- 
cienne redoute  d’Aïn-Temouchent: 
défendue,  du  28  sept,  au  5 oct.  1845, 
contre  1,500  Arabes  commandés 
par  Abd-el- Kader.  Le  capitaine  de 
zouaves  Safranée,  commandant  su- 
périeur, ayant  sous  ses  ordres 
65  hommes  du  15e  léger  et  14  civils 


requis  par  lui.  Les  ressources  étaient 
de  60  cartouches  par  homme,  et 
une  charrue  braquée  sur  l’ennemi 
figurait  l’artillerie.  » 

[AG  kil.  N. -O.,  sur  le  chemin  de  Cama- 
rata,  nouveau  centre  dit  des  Trois- Mara- 
bouts, section  de  la  com.  m.  d’Aïn-Temou- 
chent,  peuplé  en  part  e par  des  familles 
vaudoises  de  Dormilhouse,  com.  de  Frep- 
sinières  (Hautes-Alpes). 

A 14  kil.  E.,  sur  le  chemin  muletier  de 
Sidi-bel-Abbès,  v.,  de  40  feux,  d ’Arlal, 
section  de  la  com.  m.  d’Aïn-Temouchent. 

A 16  kil.  O.,  Aïn-Tolba,  nouveau  v.  de 
75  feux,  sur  la  route  d’Aïn-Temouchent  à 
Beni-Saf.] 

En  sortant  d’Aïn-Temouchent,  le 
chemin  monte  et  descend  de  hautes 
colines  quiappartiennentàla chaîne 
des  Médiouna. 

89  kil.  Aïn-Khial  (la  source  des 
fantômes),  annexe  d’Aïn-Temou- 
chent, v.  dans  d’excellentes  condi- 
tions : les  terres  y sont  très  bonnes; 
les  sources  nombreuses,  abondan- 
tes, constantes. 

[A  6 kil.  S.-E.,  El-Bridj , centre  en  créa- 
tion.] 

92  kil.  Aïn-Safra,  ham.  sur  le 
sommet  du  col;  on  aperçoit  Tlem- 
cen, éloigné  pourtant  de  51  kil., 
y compris  les  détours  npmbreux. 
de  la  route.  Maison  Marcos,  an- 
cienne ferme  des  Medjer,  auberge 
en  face. 

99  kil.  Aïn-Tekbalet,  au  sommet 
d’un  mamelon,  ham.  de  quelques 
hab.,  encore  appelé  relais  des  Car- 
rières, section  de  la  com.  m.  de 
Remchi,  formé  d’une  rue  unique. 
Sur  une  fontaine  construite  en  cet 
endroit  par  les  soins  de  l’autorité 
française  a été  gravée  une  inscrip- 
tion arabe,  qui  consacre  le  souve- 
nir de  la  halte  faite  en  cet  endroit 
par  Sidi  Bou-Medin,  il  y a 700  ans 
( V.  ci-dessous  ; Excursions  de  Tlem- 
cen). 

La  route  descend  avec  de  fortes 
déclivités  sur  le  flanc  S.  de  la  mon- 
tagne. 

101  kil.  500.  Maison  cantonnière, 
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et,  un  peu  plus  loin,  grande  halte 
du  courrier  à la  ferme  Spenher. 

105  kil.  A g.,  ferme  Joignot  sur 
un  monticule.  Aux  abords  de  cette 
ferme  se  trouve  la  carrière  de  tra- 
vertin calcaire  ou  marbre  onyx, 
translucide,  blanc,  rose,  jaune 
clair,  jaune  orange,  vert  maritime, 
bleu  foncé;  connue  jadis  des  Ro- 
mains, elle  est  le  dépôt  le  plus 
puissant  de  la  province,  l’un  des 
plus  beaux  que  l’on  connaisse; 
on  a pu  en  extraire  des  blocs  par- 
faitement sains  de  7 mèt.  de  long. 
Les  sultans  de  Tlemcen  y faisaient 
tailler  des  colonnes,  des  vasques 
et  des  dalles  pour  leurs  mosquées 
et  leurs  palais;  l’industrie  n’a  su 
faire  de  nos  jours,  avec  cette  riche 
matière,  que  des  garnitures  de 
cheminée  et  des  marches  d’esca- 
lier. 

« Le  plateau  où  s’élève  la  ferme 
Joignot  est  à la  même  hauteur  que 
Tlemcen  et  on  y jouit  d’une  vue 
admirable  du  haut  des  carrières  : 
au  pied  de  la  montagne  la  vallée 
de  lisser  déroule  ses  sinuosités;  à 
g.,  la  vallée  des  Ouled-Abdeli  à 
l’extrémité  de  laquelle  se  voit,  au 
pied  des  montagnes  des  Beni- 
Smiel,  perdu  dans  une  touffe  d’ar- 
bres, le  v.  de  Lamoricière;  en  face, 
le  village  de  l’Isser;  à dr.,  dans  le 
fond  de  la  vallée,  la  verte  plaine 
des  Ghossel  et  Hennaya;  enfin,  au 
S. -O.,  à ' mi-côte  de  la  montagne, 
Bou-Medin  et  Tlemcen.  » (./.  Poins- 
sot.) 

« Au  loin  s’étend  une  haute 
chaîne  de  montagnes,  dont  le  pied 
plonge  encore  dans  l’ombre.  Peu 
à peu,  les  rayons  du  soleil  levant 
éclairent  leurs  flancs  mystérieux; 
des  maisons  blanches,  des  tours 
élevées,  des  remparts  qui  sem- 
blent nager  dans  les  flots  d’une 
lumière  vaporeuse,  des  paysages 
d’une  richesse  magnifique  se  révè- 
lent à la  curiosité  de  vos  regards. 
Vous  avez  devant  vous  l’ancienne 
capitale  du  Mar’reb  moyen,  la  porte 
du  R’arb,  la  clef  de  l’Oeeident,  la 
première  résidence  des  princes 
édrissites,  le  siège  d’un  empire 
célèbre  dans  les  fastes  de  l’Afrique 
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septen  trionale  ; enfin,  une  cité  dont 
les  ruines  sont  dignes  au  plus  haut 
degré  des  études  et  des  explora- 
tions de  la  science.  Cette  appari- 
tion, qui  a eu  lieu  au  moment  du 
réveil  de  la  nature  entière  et  dans 
un  lointain  où  les  objets  paraissent 
revêtus  de  formes  vagues  et  incer- 
taines, me  semble  tenir  plutôt  du 
rêve  et  de  l’illusion,  que  de  la  réa- 
lité et  de  l’évidence.  » (L’abbé  Bar- 
gês.) 

Après  une  forte  descente,  termi- 
nant une  côte  qui  n’a  pas  moins  de 
19  à 20  kil.  (depuis  Aïn-Safra),  on 
traverse  l’Isser,  par  250  mèt.  d’alti- 
tude, sur  un  pont  de  trois  arches, 
au  hameau  de 

111  kil.  Pont-de-l’lsser  *,  annexe 
de  Tlemcen.  L’Isser  occidental,  pour 
le  distinguer  de  l’Isser  oriental  qui 
passe  à l’E.  d’Alger,  sur  la  marche 
de  la  Grande-Kabylie,  coule  ici  entre 
de  hautes  berges  terreuses,  dans  un 
lit  de  roseaux.  Cette  rivière  descend 
de  belles  montagnes  qui  se  dressent 
au  S.-E.  de  Tlemcen,  à plus  de 
1,600  mèt.  d’altitude;  elle  arrose  la 
vallée  de  Lamoricière  et  des  Oulad- 
Mimoun,  passe  près  des  ruines  de 
la  ville  romaine  (F.  R.  37),  tombe  par 
une  jolie  cascade  de  12  mèt.,  puis 
se  dirige  vers  le  Pont-de-l’lsser, 
pour  aller  se  perdre  plus  bas  dans 
la  Tafna. 

Lorsqu’on  arrive  du  Pont-de- 
l’Isser,  « l’œil  distingue,  dit  M.  l’abbé 
Bargès,  sur  un  plateau  ménagé  aux 
dernières  pentes  d’une  montagne 
escarpée,  l’antique  reine  du  Mar’reb. 
On  la  reconnaît  facilement  à ses 
blancs  minarets,  à la  couronne  de 
tours  et  de  créneaux  qui  l’entourent, 
à ses  vieux  remparts  qui  tombent 
en  ruine  devant  les  nouveaux;  d’im- 
menses vergers  d’oliviers;  une  forêt 
de  figuiers,  de  noyers,  de  térébin- 
thes  et  d’autres  arbres  l’environ- 
nent de  toutes  parts  et  forment 
autour  d’elle  une  vaste  ceinture  de 
verdure.  A chaque  pas  que  l’on 
fait,  le  panorama  se  rétrécit;  les 
édifices  disparaissent  et  se  cachent 
dans  l’ombre;  l’on  n’aperçoit  plus 
que  les  créneaux  du  minaret  de  la 
grande  mosquée  qui  lève  encore 
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sa  tête  au-dessus  de  cette  vaste 
enceinte,  et  qu’on  serait  tenté  de 
prendrepour  un  vaste  nid  d’oiseaux 
perché  sur  ia  cime  d’un  arbre. 

■-.*  « Au  levant  de  Tlemcen,  à la  dis- 
tance d’une  demi-lieue,  s’élève,  au 
milieu  des  arbres  et  des  jardins,  le 
pittoresque  village  de  Sidi-Bou-Me- 
din,  avec  sa  grande  mosquée,  son 
minaret  élégant  et  ses  blanches  mai- 
sons : c’est  là  que  les  souverains 
de  Tlemcen,  oubliant  un  instant  les 
affaires  sérieuses,  venaient  jadis 
converser  familièrement  avec  les 
anachorètes  qui  peuplaient  cette 
montagne;  c’est  le  lieu  que  choisit 
le  célèbre  historien  Abd-er-Rahman- 
Ibn-Khaldoun,  pour  s’adonner  tout 
entier,  loin  du  tumulte  du  monde, 
à l’étude  des  sciences  et  à la  con- 
I templation  des  choses  divines.  » 

Plus  près  de  Tlemcen  et  au  levant 
encore,  le  minaret  isolé  que  l’on 
aperçoit  est  celui  d’Agadir,  la  pri- 
mitive Tlemcen, l’ancienne  Pomaria 
i des  Romains. 

Du  côté  de  l’0.,  un  autre  minaret, 
dont  la  base  semble  perdue  au  mi- 
: lieu  de  forêts  d’oliviers,  est  celui 
de  la  mosquée  détruite  de  Mansoura, 
la  ville  des  Mérinides,  qui  a fait 
place  à un  modeste  village. 

[A3  kil.  O.  du  Pont-de-l’Isser,  nouveau 
v.  du  Kerazba. 

A 7 kil.  E.,  Hammam-Sidi-Abdeli,  eaux 
j alcalines  (38°,  150,000  lit.  à l’heure),  près 

I desquelles  sont  des  vestiges  de  construc- 
tions romaines  ; ces  eaux  utilisées- par  les 

J Arabes  se  précipitent  dans  l’Isser  par  une 
cascade  de  30  mèt.|f§| 

419  kil.  L 'oued  Amïeur,  dont  on  a 
fait  Y Amie?1  ou  Amiguier,  est  un 
| affluent  de  l’Isser. 

[A  4 kil.  de  là,  à g.  de  la  route,  Bou- 

Djerar , où  sont  les  vestiges  d’un  poste 

romain  qui  commandait  la  partie  supé- 

'rieure  de  l’oued  Amïeur.l 
J 

On  commence  à s’élever  par  de 
grands  lacets  sur  le  massif  de 
Tlemcen. 

Au  bas  de  la  colline  de  Sidi-Bou- 
Medin,  à la  bifurcation  des  routes 

II  de  Bel-Abbès  et  de  Tlemcen,  on 

il 


tourne  à dr.,  à travers  le  bois  de 
Boulogne  et  l’on  entre  dans  Tlem- 
cen par  la  porte  de  Bou-Medin. 

142  kil.  Tlemcen. 


TLEMCEN 

Situation,  aspect  général. 

Tlemcen  *,  ch.-l.  d’une  subdiv. 
milit.,  d’une  sous-préfect.,  d’une 
com.  de  plein  exercicede28,204hab. 
dont  3,601  Français  et  3,430  Israé- 
lites, est  située  par  3°  38'  de  longit. 
O.,  et  34°  53'  de  latit:  N.,  sur  un 
plateau  au  pied  des  rochers  pres- 
que à pic  de  Lella-Setti  (1,046  mèt.), 
qui  la  dominent  au  S. 

La  ville,  sans  son  parc  aux  meu- 
les, à l’angle  S. -O.,  a la  forme  d’un 
quadrilatère  irrégulier,  mais  bien 
orienté,  occupant  dans  un  dévelop- 
pement de  3,800  mèt.  une  surface 
de  90  hect.  allant  en  pente  du  S. 
au  N.,  de  815-840  mèt.  à 730-760  mè  t., 
en  moyenne  82  mèt. 

La  ville  arabe  entre  les  remparts 
N.-E.,  E.  et  S.  occupe  avec  son 
Méchouar,  ses  mosquées,  sa  Kis- 
saria  et  ses  fondouks  un  peu  plus 
de  la  moitié  de  Tlemcen;  la  ville 
européenne,  avec  ses  places  et  rues 
tirées  au  cordeau,  est  circonscrite 
par  les  remparts,  de  la  porte  des 
Carrières  à la  porte  du  N. 

Si  l’on  pénètre  au  cœur  de  la  ville, 
dans  la  plus  grande  mosquée,  on 
aura,  du  haut  cle  son  minaret,  l’idée 
encore  plus  exacte  de  la  configura- 
tion de  Tlemcen. 

Au  S.,  c’est  d’abord  la  place  de 
la  Mairie,  donnant  naissance  aux 
rues  Saint-Michel,  Saint-Gyprien  et 
Clauzel,  qui  aboutissent  toutes  trois 
au  Méchouar;  à l’O.  de  cette  cita- 
delle, ancien  palais  des  émirs,  le 
quartier  des  Juifs,  rasé  en  partie  par 
des  alignements,  s’étend  de  la  rue 
Haédoaux  différentes  constructions 
militaires  ; à l’E.,  c’est  le  quartier 
des  maisons  souvent  effondrées, 
où  des  Israélites  se  logent  comme 
dans  autant  de  tanières. 

Si  maintenant  on  se  retourne  au 
N. -O.,  on  voit  s’élever  toute  une 
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nouvelle  ville  avec  sa  place  Cavai- 
gnac  et  son  boulevard  National 
bordé  d’édifices  civils.  Au  N.-E.  est 
situé  le  quartier  des  marchands 
avec  ses  fondouks  et  ses  longues 
rues  à petites  boutiques.  Enfin,  du 
N.-E.  au  S.-E.,  parallèlement  aux 
remparts,  s’étendent  encore  des 
rues  aux  maisons  croulantes  et  lais- 
sant étudier,  mieux  qu’on  ne  le 
ferait  avec  la  meilleure  description, 
les  mille  détails  d’une  architecture 
dont  les  Arabes  dégénérés  semblent 
avoir  perdu  les  principes. 

Histoire. 

Le  berceau  de  Tlemcen  est  à Agadir, 
élevée  elle-même  sur  les  ruines  de  Po- 
maria,  qui,  suivant  M.  l’abbé  Barges, 
avant  de  devenir  colonie  romaine,  devait 
servir  de  résidence  à quelques  chefs  indi- 
gènes des  Mar’raoua,  les  Ma^oupèScoi  des 
géographes  grecs,  les  Macurebi  de  Pline, 
branche  des  Zenata,  connue  des  anciens 
sous  les  noms  de  Massyléens  et  de  Mas- 
sésyliens. 

Pomaria,  ainsi  nommée  à cause  sans 
doute  des  magnifiques  bois  d’oliviers,  des 
arbres  fruitiers  de  toute  espèce,  des 
sources  et  des  jardins  qui  faisaient  de 
cette  localité  privilégiée  un  vaste  verger, 
Pomaria,  point  secondaire  sous  les  Ro- 
mains, était  un  camp  comme  Lella- 
Mar’nia,  Nedroma  et  Ouchda,  situé  dans 
la  partie  occidentale  de  la  Mauritanie 
Bogudienne,  devenue  plus  tard  Maurita- 
nie Césarienne;  elle  possédait,  au  me  s. 
de  notre  ère,  sous  Gordien  le  Jeune,  un 
corps  de  cavalerie  commandé  par  un 
préfet,  personnage  consulaire  et  chargé 
d’éclairer  les  mouvements  des  tribus  en- 
nemies. 

Deux  inscriptions  recueillies,  la  pre- 
mière sur  une  pierre  de  l’angle  N. -O.  du 
minaret  d'Agadir  et  la  seconde  sur  un 
banc  de  la  cour  du  beylik,  transporté 
depuis  au  musée  de  Tlemcen,  donnent 
les  noms  : de  Pomaria,  du  dieu  qui  pro- 
tégeait cette  v.,  Aulisva,  du  préfet  Flavius 
Cassianus,  et  enfin  du  corps  de  la  cava- 
lerie des  explorateurs  pomarensiens. 

D'autres  inscriptions,  découvertes  à 
Agadir  et  au  cimetière  des  juifs,  appar- 
tiennent à des  monuments  funéraires, 
et  nous  reportent  généra  ement  à la 
deuxième  partie  du  ve  s.  de  notre  ère, 
époque  de  la  grande  persécution  des  Van- 
dales ariens. 

Victor  de  Vite  cite,  dans  sa  liste  des 
évêques  (484  J.-C.),  celui  de  Pomaria, 
episcopus  Pomariensis, 
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Nous  n’avons  aucune  donnée  certaine 
sur  Pomaria,  lors  de  l’invasion  arabe. 

Tlemcen  ( Ayadii *),  dit  Ibn-Khaldoun, 
capitale  du  Mar’reb  central  et  métropole 
des  Etals  zénatiens,  eut  pour  fondateurs 
les  Beni-lfren,  dans  l’ancien  territoire 
desquels  elle  est  effectivement  située. 

Il  est  inutile  de  raconter  ici  l’histoire 
des  différentes  dynasties,  des  Idrissides 
aux  Almohades,  sous  lesquelles  Tlemcen 
prit  son  développement.  On  la  retrou- 
vera dans  l’introduction.  Nous  arriverons 
de  suite  aux  Abd-el-Ouadites. 

Les  Abd-el-Ouadites.  — Yar’moracen, 
| en  rivalité  continuelle  avec  les  Meérinides, 
issus,  comme  les  Abd-el-Ouadites,  de  la 
grande  tribu  des  Zenata,  fut  battu  en  679 
de  l’hég.  (1280-1281  de  J.-C.)  par  le  Mé- 
rinide  Abou-  Joussef-Yakoub-ben-Abd-el- 
Hak,  dont  les  fils  devaient  régner  bientôt 
à Tlemcen,  et  mourut  en  681  de  l’hég. 
(1283  de  J.-C.),  en  recommandant  à son 
fils  Otliman  de  ne  point  lutter  contre  les 
Beni-Merin  et  de  se  tenir  à l’abri  des 
remparts  de  Tlemcen,  s’il  était  attaqué. 
— - Abou-Saïd-Othman , successeur  de 
Yar’moracen,  fit  la  paix  avec  Abou-Yous- 
sef,  puis  avec  Abou-Yacoub,  fils  d’Abou- 
Youssef;  mais,  ayant  donné  asile  à un 
ancien  ministre  du  sultan  mérinide,  celui- 
ci,  après  avoir -ruiné  le  pays,  en  695  de 
l'hég.  (1295-1296  de  J.-C.),  et  assiégé  inutile- 
ment Tlemcen  pendantsept  mois  (697 hég., 
1298  de  J.-C.),  vint  commencer  le  long* 
siège  qui  devait  durer  huit  ans  et  trois 
mois,  en  698  de  l’hég.  (mars  1299  de  J.-C.), 
Abou-Saïd-Othman  mourut  pendant  la  cin- 
quième année  de  ce  siège,  en  703  de  l’hég. 
(1303-1 304  de  J.-C.),  après  un  règne  de  vingt- 
deux  ans.  — Abou-Zeiyan,  fils  d’Othman, 
lui  succéda;  le  siège  continuait,  la  famine 
dés  dait  Tlemcen,  quand  Aboud-Yakoub 
mourut  assassiné  par  un  esclave  dans  la 
v.  de  Mansoura  qu’il  avait  fait  élever  à 
i’O.  de  Tlemcen,  sur  l’emplacement  de 
son  camp,  pendant  la  quatrième  année 
du  siège.  Abou-Thabet,  petit-fils  d’Abou- 
Yakoub,  auquel  on  suscite  des  conspira- 
teurs, fait  la  paix  avec  Abou-Zeiyan  et 
se  retire  de  Mansoura.  Abou-Zeiyan 
meurt  en  707  de  l’hég.  (1308  de  J.-C.). 
Son  frère  Abou-Hammou-Moussa  Ier  lui 
succède  et  meurt  assassiné  par  son  pro- 
pre fils,  Abou-Tachfin  Ier,  en  718  de  l’hég. 
(1318  de  J.-C.).  Tachfin,  renouvelant  les 
fautes  de  son  aïeul  Othman  et  donnant 
asile  aux  mécontents  du  Mar’reb-el-Aska 
(Marok),  est  assiégé  par  Abou-Saïd  le  Mé- 
rinide, en  730  de  l’hég.  (1329-1330  de  J.-C  ). 
Le  fils  d’ Abou-Saïd,  Abou-Hassen-Ali, connu 
sons  le  nom  de  sultan  Noir,  reprend  en 
735  de  l’hég.  (1335  de  J.-C.)  le  siège  inter- 
rompu par  la  mort  de  son  père  quatre  ans 
auparavant,  et  s’empare  de  Tlemcen  le 
27  Ram  dam  737  (1er  mai  1337),  Abou- 
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Tachfîn  mourut  bravement  à la  tête  des 
siens,  au  Méchouar,  son  dernier  refuge. 
En  lui  finit  le  règne  de  la  branche  aînée 
des  Abd-el-Ouadites. 

Les  Mérinîdes  annexèrent  Tlemcen  à 
leur  empire,  mais  ils  ne  gardèrent  leur 
conquête  que  vingt-deux  ans;  Tlemcen 
eut  alors  pour  sultans  ; Abou-Hassen-Ali 
(737  à 749  de  l’hég.,  1337  à 1348-1349  de 
J.-C.),  Abou-Einan-Farès , étranglé  par 
son  ministre  en  759  (1358  J.-C.),  et  Es- 
Saïd,  fils  d’Abou-Einan,  pendant  quelques 
mois  seulement. 

« Tlemcen  n’eut  pas  à regretter  leur 
domination  passagère  : ils  travaillèrent 
à l’embellir  et  y laissèrent  quelques  beaux 
monuments.  » (Ch.  B.) 

Les  Abd-el-Ouadites.  — A bou-Hammou- 
Moussa  II  reprit  le  royaume  de  Tlemcen 
aux  Mérinides  en  760  de  l'hég.  (1359  de 
J.-C.),  trois  mois  après  la  mort  d’Abou- 
Einan.  Les  Abd-el-Ouadites  régnèrent  jus- 
qu'en 960  de  l’hég.  (1553  de  J.-C.). 

« A son  apogée,  leur  souveraineté 
s’exerça  dans  les  limites  géographiques 
qui  constituent  aujourd’hui  les  provinces 
d’Âlger'et  d’Oran.  Tlemcen  atteignit  alors 
son  plus  haut  degré  de  prospérité.  Au 
dire  des  historiens  les  plus  dignes  de 
foi,  sa  population  était  de  25,000  familles 
ou  env.  125,000  âmes.  Elle  était  décorée 
de  monuments  publics  et  importants...; 
ses  relations  commerciales  s’étendaient 
même  aux  villes  maritimes  les  plus  im- 
portantes de  la  Méditerranée...  Tlemcen 
était  un  foyer  de  lumières...;  ses  rois 
aimaient  les  sciences,  les  arts  et  les  let- 
tres... Ils  avaient  une  cour,  nombreuse 
et  brillante,  une  armée  disciplinée  et 
aguerrie;  ils  frappaient  monnaie  à leur 
coin...  Tlemcen,  en  un  mot,  était  à cette 
époque,  où  le  génie  des  nations  euro- 
péennes se  réveillait  à peine  de  son  long 
sommeil,  une  des  villes  les  mieux  policées 
et  les-  plus  civilisées  du  monde. 

« Avec  les  premières  années  du  xvT  s., 
la  décadence  de  Tlemcen  commence.  La 
conquête  d’Oran  par  les  Espagnols  (1509) 
découronne  la  royauté  zeiyanite...  : elle  se 
fait  l’humble  vassale  du  Lion  de  Castille. 
D’un  autre  côté,  une  nouvelle  puissance 
se  lève  à l’Orient.  Deux  aventuriers  de 
génie,  les  frères  Barberousse,  préludent 
par  des  conquêtes  partielles  au  morcelle- 
ment du  royaume  de  Tlemcen.  Aleeig 
siège  de  l’Odjak,  prend  les  allures  d’une 
capitale  nouvelle.  Un  autre  Etat  se  fonde 
avec  les  lambeaux  arrachés  aux  Etats 
Abd-el-Ouadites.  Le  moment  vient  où  l’or- 
gueil des  émirs  de  Tlemcen  doit  s’abais- 
ser. Salah-Raïs,  pacha  d’Alger,  se  montre 
sous  les  murs  de  leur  capitale,  et  la  ruine 
de  leur  royaume,  qui  n’était  déjà  plus 
que  l’ombre  de  lui-même,  est  définitive- 
ment consommée  (1553).  Le  fils  du  der- 
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nier  sultan  de  la  dynastie  des  Abd-el-Ouu- 
dites,  fuyant  devant  l’armée  turque,  se 
réfugie  à Oran;  il  demande  asile  et  pro- 
tection aux  Espagnols;  il  meurt  de  la 
peste;  son  fils  se  fait  baptiser  sous  le  nom 
de  don  Carlos,  et  s’éteint  dans  l’obscu- 
rité. 

Gouvernement  des  Turcs.  — •<  Tlem- 
cen, annexée  aux  Etats  de  l’Odjak,  devint 
le  siège  d’un  aghalik.  Le  gouvernement 
essentiellement  militaire  des  Turcs  détrui- 
sait, mais  n’édifiait  pas.  A ce  contact,  la 
civilisation  n’avait  qu’à  perdre,  rien  à 
gagner.  Tlemcen  va  s’affaiblissant  de  plus 
en  plus;  sa  population  industrieuse  et 
polie  émigre  pour  se  soustraire  aux  bru- 
tales algarades  de  la  soldatesque;  la  vie 
se  retire  de  ce  corps  sans  âme.  Des  lut- 
tes intestines,  des  intrigues  de  caserne, 
des  exécutions  capitales,  voilà  l’affligeant 
spectacle  que  Tlemcen  présente  pendant 
deux  cent  soixante-dix-sept  années,  où 
elle  se  débat  sous  l’étreinte  barbare  de  la 
milice  turque  (1553  à 1830  de  J.-C.).  » 
(C.  Brosselard .) 

Gouvernement  de  la  France.  — Après 
la  chute  d'Hussein,  dey  d'Alger,  Abd-er- 
Rahman,  empereur  du  Marok,  voulut 
s’emparer  de  Tlemcen.  Les  Koulour'lis 
ou  fils  de  Turcs  se  défendirent  dans  le 
Méchouar  pour  le  compte  des  Turcs, 
puis  des  Français,  qui  les  prirent  à leur 
solde.  Cependant  les  Marokains  qui  oc- 
cupaient les  autres  parties  de  la  ville 
se  retirèrent  devant  Abd-el-Kader,  en 
1834,  en  vertu  du  traité  signé  le  20  fé- 
vrier 1834,  avec  le  général  Desmichels. 
Le  maréchal  Clauzeï,  après  l’expédition 
de  Maskara,  se  dirigea  sur  Tlemcen  où 
il  entra  le  12  janvier  1836.  Il  frappa  un 
impôt  sur  les  habitants,  puis  partit  en 
laissant  dans  le  Méchouar  le  capitaine 
Cavaignac,  avec  un  bataillon.  On  sait 
tout  ce  qu’eut  à souffrir  cette  héroïque 
petite  garnison.  Le  général  Bugeaud, 
après  avoir  battu  Abd-el-Kader  à la  Sik- 
kak,  le  6 juillet  1836,  ravitailla  Tlemcen, 
qui  fut  également  ravitaillée  au  mois  de 
novembre  suivant,  par  le  général  de  Lé- 
tang;  or,  à cette  époque,  la  garnison  ne 
mangeait  plus  que  des  demi-rations 
d’orge!  Abd-el-Kader,  mis  en  possession 
de  Tlemcen  par  le  traité  de  la  Tafna  du 
30  mai  1837,  en  fit  sa  capitale  ; il  cher- 
cha vainement  à restaurer  à son  profit 
l’empire  des  anciens  émirs;  mais,  le  30  jan- 
vier 1842,  Tlemcen  était  définitivement 
occupée  par  la  France. 

Direction  et  principales  curiosités. 

Quand  on  entre  dans  Tlemcen 
par  la  porte  Bou-Medin , à l’E.,  on 
se  dirige  par  la  rue  Bel-Abbès  qui 
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lui  fait  suite,  vers  l’Esplanade  qui 
borne  au  N.  le  Méchouar  (p.  182), 
ancien  palais  des  sultans  zeiya- 
nides.  De  l’Esplanade  partent  dans 
la  direction  N.  les  deux  rues  de 
France  et  Clauzel  qui  aboutissent 
au  centre  de  Tlemcen  sur  la  place 
de  la  Mairie  (p.  175). 

Au  N.  de  cette  place  est  située  la 
grande  mosquée  (p.  178);  au  S.,  la 
mairie  et  le  musée  (p.  181)  ; construc- 
tions européennes  à FE.  Le  côté  O. 
est  bordée  par  la  place  d’Alger  plan- 
tée d’arbres  et  à l’angle  S. -O  de 
laquelle  s’élève  la  jolie  mosquée 
d’ AboïC l-Hassen  (p.  179),  près  de  la 
rue  Haédo  si  curieuse  par  ses  nom- 
breuses petites  boutiques  arabes. 
De  l’angle  S.-E.  de  la  place  de  la 
Mairie,  une  petite  rue  en  diagonale 
conduit  à la  place  des  Victoires 
(p.  175),  dominant  la  déclivité  de 
Tlemcen  en  cet  endroit,  et  de  la- 
quelle on  a une  admirable  vue  sur 
le  bois  de  Boulogne  (p.  185),  que  sur- 
plombe à l’horizon  le  village  d’El- 
Eubbad  ou  Sicli-Bou-Medin  (p.  186). 

Revenant  à la  place  de  la  Mairie, 
on  pourra  suivre  à l’angle  S. -O.  de 
la  grande  mosquée  la  continuation 
de  la  rue  de  France  qui  borne  à 
l’E.  le  quartier  européen  circons- 
crit au  N.  et  à l’O.  par  les  remparts 
et  au  S.  par  la  rue  de  Yar’moracen ; 
le  centre  en  est  occupé  par  la 
place  Cavaignac  (p.  176)  terminée 
au  S.  par  l 'église  (p.  177).  Le  boule- 
vard National  qui  coupe  le  quartier 
en  deux  de  TE.  à l’O.  est  bordé  par 
plusieurs  édifices  civils  : sous-préfec- 
ture, banque  de  l’Algérie  et  collège. 

En  dehors  des  remparts  O.,  près 
de  la  porte  d’Oran,  on  visitera  le 
grand  bassin  ou  Saridj  (p.  183).  . 

En  dehors  des  remparts  N.,  en 
sortant  par  la  porte  du  N.,  on  ira, 
à dr.,  à la  mosquée  de  Sidi  Haloui. 

Rentrant  par  la  porte  ou  Bab-ed- 
Djiad,  on  suivra  la  rue  de  Maskara 
au  milieu  de  laquelle  se  trouve,  à 
dr.,  une  caserne  de  cavalerie  ins- 
tallée dans  l’ancien  quartier-franc 
ou  Kissaria  (p.  183).  Près  de  là  se 
trouvent  des  fondouks  et  de  nom- 
breuses boutiques  indigènes. 

Les  mosquées  de  Tlemcen,  à l’ex- 
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ception  de  la  principale  et  de  celles 
de  Sidi  Haloui,  et  d’Abou’l-Hassen, 
sont  plus  intéressantes  à voir  du 
dehors  et  ne  méritent  pas  qu’on 
y entre. 

On  peut  faire  intérieurement 
le  tour  des  remparts,  excepté  du 
côté  du  Méchouar:  on  sort  alors 
par  la  porte  Bou-Medin  pour  ren- 
trer par  la  porte  des  Carrières. 

Remparts  et  portes. 

Les  Tleincéniens,  ceux  du  moins 
qui  acceptent  tout  sans  contrôle, 
disent  que  Tlemcen  avait  autrefois 
sept  enceintes;  et,  de  fait,  on  serait 
tenté  de  le  croire,  quand,  après 
une  rapide  exploration  de  la  ville 
et  de  ses  environs  immédiats,  on 
a circulé  au  milieu  des  ruines  de 
murs  et  de  portes,  isolées  ou  con- 
tinues, dont  on  ne  saurait  raison- 
nablement expliquer  l’ensemble  à 
une  première  inspection. 

On  a vu  plus  haut  que  Tlemcen 
se  composait  autrefois  de  deux 
villes  séparées.  La  plus  ancienne, 
bâtie  avec  les  matériaux  et  sur 
l’emplacement  de  Pomaria,  était 
appelée  Agadir; la  seconde,  fondée 
en  473  de  l’hég.  (1080-1081  de  J. -Ci), 
par  l’Almoravide  Aben-Youssef-ben- 
Tachfin,  s’appelait  Tagrart.  Agadir 
et  Tagrart,  séparées  l’une  de  l’autre 
par  l’espace  d’un  jet  de  pierre, 
avaient  chacune  ieur  enceinte. 
Toutes  deux  furent  ensuite  entou- 
rées d’un  rempart  commun  ; plus 
tard,  enfin,  à mesure  qu’Agadir  se 
dépeuplait  et  tombait  en  ruine, 
Tagrart  s’agrandissait  d’autant, 
reculant  ses  murs  qui  l’étouffaient, 
ou  les  réparant  pour  se  mettre  à 
l’abri  des  invasions  ennemies,  et 
il  arrivait  alors  qu’Abou-Yakoub  le 
•Mérinide  entourait  Tlemcen  et  ses 
remparts,  dont  il  faisait  le  siège, 
d’un  mur  de  circonvallation  bordé 
d’un  fossé  très  profond  (698  de 
l’hég.,  1299  de  J. -G.),  etqueAbou’l- 
Hassen-Ali,  le  sultan-  Noir,  faisait 
construire  des  tours  assez  hautes 
pour  dominer  ces  mêmes  remparts, 
et  desquelles  on  pouvait  surveiller 
l’approche  des  convois  de  ravitail- 
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lement  (735  à 737  de  l’hég.,  1335 
à 1337  de  J.-C.). 

Tlemcen  n’a  eu  en  somme  que 
trois  enceintes.  Ce  qui  restait  en 
1842  de  celle  que  le  génie  miliaire 
a presque  entièrement  remplacée 
aujourd’hui,  attestait  encore  son 
étendue;  comme  pour  beaucoup 
de  villes  du  Mar’reb,  trois  de  ses 
côtés  se  terminaient  à des  ravins 
plus  ou  moins  escarpés,  qui  en 
rendaient  l’accès  difficile:  on  ne 
pouvait  l’aborder  que  par  le  S. -O., 
point  où  la  plaine  se  rattache  aux 
hauteurs  voisines. 

L’enceinte  de  Tlemcen  présentait 
au  N.,  de  Sour-Hamman.  à Sidi-Ha- 
loui.  un  développement  de  900  mèt. 
et  de  600  à l’E.  ; les  côtés  S.  et  O. 
mesuraient  chacun  800  mèt.  Le  dé- 
veloppement total  de  3,200  mèt. 
donnait  une  superficie  de  64  hect., 
dont  la  Tlemcen  des  derniers  temps 
n’occupait  guère  que  la  moitié. 
Tout  le  côté  O.  et  la  plus  grande 
partie  du  côté  N.,  où  s’élève  la 
nouvelle  ville, 5 ne  présentaient 
qu’un  immense  terrain,  sur  lequel 
quelques  cultures  disputaient  l’es- 
pace aux  ruines. 

Ce  qui  reste  des  remparts  arabes, 
au  S-,  au-dessus  du  parc  aux  four- 
rages, permet  encore  d’étudier  le 
système  de  fortifications  tel  qu’on 
l’entendait  avant  l’emploi  du  canon: 
une  forte  muraille  en  pisé  relie 
des  tours  carrées  de  5 mèt.  40 
de  côté,  espacées  de  9 en  9 mèt.  à 
peu  près,  et  également  en  pisé, 
tellement  travaillé  que  la  pierre 
n’est  pas  plus  dure. 

Abou’l-Feda  comptait  treize  por- 
tes à Tlemcen,  sans  doute  en  y 
comprenant  celles  d’Agadir.  Léon 
l’Africain  n’en  a vu  que  cinq,  « très 
commodes  et  bien  ferrées,  » di- 
sait-il. Les  portes  actuelles  au  nom- 
, bre  de  7 sont  : au  N.  la  porte  du 
Nord,  sur  l’emplacement  de  Bab- 
el-Kennadi , la  porte  des  Tuiliers, 
qui  soutint  un  assaut  des  Espa- 
gnols, en  1518:  — à l’E.,  la  porte 
de  l’Abattoir  qu’on  nomme  encore 
Bab-ed-Djiad,  conduisant  à Agadir, 
et  plus  bas  la  porte  de  Bou-Medin, 
ancienne  porte  El-Akbet  (de  la 
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montée),  conduisant  à Oran  et  à 
El-Eubbad  où  est  située  la  koubba 
de  Bou-Medin;  — au  S.,  vient  la 
porte  extérieure  du  Méchouar  ou 
porte  du  Sud ; — puis,  à l’angle 
S. -O.,  la  porte  des  Carrières,  l’an- 
cienne Bab-el-Hadid  (la  porte  de 
fer)  ; — à l’O.,  enfin,  la  porte  de  Fez, 
l’ancienne  Bab-el-Guechout,  con- 
duisant à Mansoura,  et  la  porte 
d’Oran,  à double  voie,  conduisant 
à la  route  de  Lella-Mar’nia.  Toutes 
ces  portes  qui  ont  remplacé  les 
anciennes  ont  été  construites  par 
le  génie  militaire;  elles  n’ont  rien 
de  monumental,  se  ressemblent 
toutes,  et  répondent  strictement  à 
leur  destination. 

Places. 

La  place  d’ Armes,  ou  Esplanade, 
devant  le  Méchouar,  bordée  d’ar- 
bres et  de  boutiques  occupées  gé- 
néralement par  les  marchands  de 
tabac  et  les  débitants  de  boissons, 
sert  de  promenade. 

Sur  la  place  de  la  Mairie  ou 
Saint-Michel,  se  trouvent  la  grande 
mosquée,  la  mairie  et  le  musée; 
on  y voyait  l’ancienne  Medersa-ed- 
Djedid  ou  collège  neuf,  ayant  servi 
à l’administration  militaire  ; ce 
dernier  monument,  qui  a été  dé- 
truit pour  l’achèvement  régulier 
de  la  place  qu'il  coupait  en  deux, 
avait  été  construit  de  1330  à 1340, 
par  le  sultan  Abd-el-Ouadite  Abou- 
Tachfin;  aussi  l’appelai t-on  encore 
Medersa-Tachfinia.  La  porle  de  cet 
édifice  a été  remontée  au  musée 
de  Tlemcen.  Faisant  suite  à la  place 
de  la  Mairie,  à l’O.,  est  la  place 
d’Alger,  bornée  au  S. -O.  par  la 
mosquée  d’Abou’l-Hassen. 

La  place  des  Victoires  est  située 
à l’E. -S.  de  la  place  de  la  Mairie. 
De  son  parapet  E.  dominant  la  rue 
Basse,  on  a la  vue  merveilleuse  du 
village  d’El-Eubbad  ou  Bou-Medin, 
adossé  aux  montagnes  et  séparé 
de  Tlemcen  par  le  cimetière  om- 
breux des  grands  personnages  et 
des  marabouts  del’ancienne  capitale 
de  Beni-Zeiyan;  au  milieu  de  cette 
place  a été  érigée  une  reproduc- 
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tion  en  bronze  cle  la  Diane  de 
Gabies. 

Sur  la  place  Bugeaud  se  trouve 
l’ancienne  Kissaria,  quartier  des 
marchands  chrétiens,  au  moyen 
âge,  convertie  en  caserne  de  cava- 
lerie. 

La  place  Cavaignac  est  bordée 
par  le  boulevard  National  dans  le 
nouveau  quartier  N. -O.  de  Tlemcen. 

Rues  et  boulevards. 

On  peut  diviser  les  rues  en  plu- 
sieurs classes  : celles  qui  restent 
de  la  ville  arabe,  mal  percées, 
étroites,  souvent  voûtées,  mais 
quelques-unes  couvertes  de  vignes 
et  rafraîchies  par  des  fontaines; 
les  nouvelles  rues  arabes,  longues 
files  de  maisons  à un  rez-de-chaus- 
sée, où  s’ouvrent  des  boutiques 
basses  ; les  principales  sont  : les 
rues  des  Beni-Zeiyan,  de  Maskara, 
de  la  Sikkak,  Bel-Abbès,  Haédo- 
Khaldoun,  Souika,  des  Forgerons, 
de  l’Huilerie,  etc.;  les  rues  hy- 
brides, moitié  arabes,  moitié  euro- 
péennes; les  rues  dont  l’aligne- 
ment, tracé  dans  les  décombres; 
attend  une  bordure  de  maisons 
neuves  ; les  rues  complètement 
nouvelles,  s’élevant  dans  le  quar- 
tier neuf.  Les  principales  sont  les 
rues  de  l’Hôpital  et  de  la  Paix,  Yar’- 
moracen  et  du  Marok. 

« Les  rues  du  quartier  des  Juifs, 
entre  la  place  de  la  Mairie  et  l’es- 
planade du  Méchouar  ont  généra- 
lement leurs  maisons  coupées  en 
deux  par  des  alignements,  maisons 
basses  et  obscures,  dans  lesquelles 
on  descend,  comme  dans  une  cave, 
par  un  escalier  de  plusieurs  mar- 
ches; des  murs  lézardés,  ou  tom- 
bant en  ruine,  sont  tapissés  exté- 
rieurement de  bouse  de  vache  et 
percés  de  deux  ou  trois  trous,  en 
guise  de  fenêtres;  ajoutez  à ce 
tableau  des  enfants  sales  complè- 
tement nus,  se  chamaillant  dans 
les  cours  des  maisons  ou  au  coin 
des  rues,  et  faisant  aboyer  les 
chiens  du  quartier.  D’un  autre  côté, 
suivez-nous,  si  vous  le  pouvez, 
dans  ce  dédale  de  rues  et  d’im- 


[Route  31.] 

passes,  où  l’on  ne  rencontre  ni 
boutiques,  ni  hommes,  ni  bêtes; 
traverse'  avec  nous  ces  longs  pas- 
sages couverts  où,  pour  marcher, 
il  faut  ôter  son  chapeau  et  se 
courber  jusqu’à  terre,  si  l’on  ne 
veut  pas  se  rompre  la  tête  contre 
les  poutres  et  les  solives  des  mai- 
sons superposées.  L’existence  de 
ces  rues  presque  inaccessibles,  l’in- 
térieur de  ces  maisons,  qui  ne  res- 
semblent pas  mal  à des  cavernes 
de  brigands;  en  un  mot,  l’aspect 
misérable  que  présente  ce  ghetto 
s’explique  quand  on  se  rappelle 
les  avanies  et  les  vexations  de  toute 
espèce  que  les  juifs  étaient  forcés 
de  subir  sous  l’empire  des  beys 
turcs,  et  même  antérieurement, 
sous  le  règne  des  sultans  de  Tlem- 
cen. L’histoire  nous  apprend  qu’à 
la  mort  d’Abou-Abd-Allah,  l’an  923 
de  l’hégire  (1517  de  J-C.),  le  quar- 
tier des  Juifs  fut  saccagé,  et  que, 
depuis  cette  fatale  époque,  ils  ont 
presque  toujours  été  en  proie  à la 
misère  et  à la  détresse.  S’il  y en 
avait  dans  le  nombre  qui  possédas- 
sent des  richesses,  ils  avaient  soin 
de  les  soustraire  à l’avarice  des 
dominateurs  du  pays,  en  affectant 
les  dehors  de  la  pauvreté.  Aujour- 
d’hui encore,  malgré  leur  affran- 
chissement politique  et  la  sécurité 
que  leur  assure  l’égalité  des  droits 
avec  les  musulmans,  leurs  anciens 
oppresseurs,  ils  conservent  des 
restes  de  cette  habitude,  qu’ils 
ont  contractée  sous  les  terreurs  de 
la  tyrannie...  » (L’abbé  Barges.) 
Voilà  un  tableau  d’un  quartier  et 
de  ses  habitants  fidèlement  tracé, 
et  les  touristes  pourront  s’assurer 
qu’il  est  aussi  vrai  aujourd’hui 
qu’en  1846,  époque  à laquelle  il 
fut  écrit. 

Les  principaux  boulevards  sont  : 
le  boulevard  National,  coupant  en 
deux  la  ville  européenne,  entre  la 
porte  d’Oran  et  le  collège;  — le 
boulevard  du  Sud  entre  les  portes 
du  Sud  et  Bou-Medin;  — le  boule- 
vard de  Sidi-Haloui  entre  la  porte 
du  Nord  et  l’angle  N.-E.  des  rem- 
parts ; il  est  bordé  par  un  parapet 
duquel  on  peut  voir  se  dérouler  le 
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splendide  panorama  de  la  ban- 
lieue de  Tlemcen  avec  ses  villages, 
et,  au  premier  plan,  en  contre-bas, 
la  mosquée  de  Sidi  Haloui  au  mi- 
lieu d’un  petit  village  arabe. 

Maisons. 

Tlemcen  a été  tant  de  fois  sacca- 
gée, qu’il  ne  faut  pas  chercher  l’ar- 
chitecture arabe  ailleurs  que  dans 
les  mosquées  où  les  vainqueurs  et 
les  vaincus  se  prosternaient  tour  à 
tour. 

Quant  aux  maisons,  elles  furent 
souvent  réédifiées,  et-,  si  l’on  y 
trouve,  à l’intérieur  comme  à l’ex- 
térieur, quelques  détails  des  belles 
époques  del’art  sous  les  dominations 
des  Almohades,  Abd-el-Ouadites 
ou  Mérinides,  ce  n’est  que  de  loin 
en  loin  et  comme  par  exception. 

Les  maisons  de  Tlemcen,  bâties 
en  briques,  en  moellons  ou  en  pisé, 
n’ont  généralement  qu’un  rez-de- 
chaussée,  et  sont  couvertes  en 
tuiles;  quelques-unes  communi- 
quent, comme  à Alger,  par  des 
voûtes  jetées  d’une  rue  à l’autre, 
et  presque  toutes,  quoique  la  chaux 
ne  soit  pas  rare,  ne  sont  pas  blan- 
chies extérieurement,  ce  qui  leur 
donne  un  aspect  sombre  et  triste. 

Les  maisons  à un  étage  sont 
rares;  la  partie  surplombant  le 
rez-de-chaussée  s’appuie  sur  des 
poutrelles  ou  bien  sur  des  cordons 
en  briques,  qui  vont  en  s’amincis- 
sant jusqu’au  mur  inférieur.  Les 
angles  sur  la  rue  sont  quelquefois 
abattus  et  donnent  lieu  à des  mo- 
tifs d’ornementation,  profilant  à la 
partie  supérieure  des  quarts  de 
cercle  superposés  et  d’un  ensemble 
léger  et  gracieux. 

Les  portes  d’entrée  sur  la  rue 
sont  plutôt  carrées  qu’ogivales  ; 
elles  sont  surmontées  d’un  auvent 
étroit  recouvert  en  tuiles  creuses, 
s’appuyant  sur  deux  jambages  peu 
saillants,  et  s’arrêtant  au-dessus 
de  l’imposte.  Les  fenêtres  sont  aussi 
rares  et  aussi  étroites  que  partout 
ailleurs;  nous  en  avons  cependant 
rencontré  quelques-unes  à double 
arcade,  retombant  sur  de  jolies 


colonnettes,  et  surmontées  d’une 
série  de  petits  arceaux  qui  forment 
comme  des  stalactites  ou  des  gâ- 
teaux d’abeilles. 

Après  avoir  franchi  la  porte, 
puis  la  skiffa  ou  antichambre  tradi- 
tionnelle, dans  laquelle  s’arrêtent 
d’habitude  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  la  maison,  on  entre  dans 
une  cour  entourée  d’arcades  qui 
s’appuient  sur  des  piliers  carrés; 
les  bandeaux  qui  surmontent  ces 
arcades  ne  sont  point  décorés  de 
briques  vernissées  comme  à Alger, 
mais  de  losanges,  de  triangles  ou 
de  trèfles  ménagés  dans  la  super- 
position des  briques  ou  dans  le 
pisé  dont  est  faite  la  maison. 

La  cour  est  souvent  ornée  d’un 
bassin  ou  d’une  fontaine  qu’ombra- 
gent une  vigne,  un  figuier,  un  gre- 
nadier ou  un  oranger. 

Les  appartements  sont  toujours 
longs  et  étroits,  leurs  parois  unies 
ou  recouvertes  d’une  dentelle  en 
plâtre.  Des  cuisines,  les  seules 
pièces  où  il  y ait  des  cheminées, 
des  bains,  des  citernes,  complètent 
la  distribution  des  maisons  arabes, 
dont  on  pourra  voir  le  type  dans 
celle  habitée  par  Abd-el-Kader . 
lorsqu’il  assiégeait  le  Méchouar,  et 
occupée  aujourd’hui  par  l’adminis- 
tration des  lits  militaires. 

Tout  ce  qui  précède  renferme 
des  données  générales. 

Quelques  maisons  sont  construi- 
tes comme  celles  d’Alger  (F.  p.  16). 
Le  café  du  cercle  militaire  est 
installé  dans  l’une  d’elles. 

Édifices  religieux. 

Église.  — La  nouvelle  église, 
construite  en  1855  dans  le  style 
romano-byzantin  par  l’architecte 
Lefèvre,  a 40  mèt.  de  longueur 
sur  16  hors  œuvre.  La  tour,  sur- 
montée d’une  flèche,  en  pierre 
imbriquée,  est  haute  de  25  mèt. 
La  vasque  en  porphyre  vert,  et  le 
dallage  en  onyx  des  fonts  baptis- 
maux proviennent  des  ruines  de 
la  mosquée  de  Mansoura. 

Synagogues,  — La  principale  est 
celle  d’Allal-ben-Sidoun,  nom  d’un 
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savant  rabbin,  mort  il  y a plus  de 
cent  ans,  et  en  grande  vénération 
chez  les  juifs.  On  compte  encore 
quatre  autres  synagogues  de 
moindre  importance,  mais  n’offrant 
rien  de  remarquable  air  visiteur. 

Mosquées.  — Si  Hammadi-ben- 
es-Sekkal,  ancien  kaïd  de  Tlemcen, 
a donné,  en  1846,  à M.  l’abbé 
Bargès,  la  liste  de  soixante  et  une 
mosquées  tant  intérieures  qu’exté- 
rieures. Déjà,  à cette  époque,  le 
plus  grand  nombre  de  ces  monu- 
ments religieux  tombaient  en 
ruine;  les  alignements  en  ont  fait 
depuis  disparaître  beaucoup  d’au- 
tres. Mais  ceux  qui  sont  encore 
debout  suffisent  pour  attester 
l’ancienne  splendeur  de  Tlemcen, 
et  attirent  toujours  l’attention  et 
l’admiration  du  vrai  touriste  qui 
n’écrira  point  sur  ses  tablettes, 
comme  a pu  le  faire  un  fonction- 
naire public  : « Il  y a de  l’Orient 
à Constantine;  à tlemcen,  il  n’y 
a que  du  Berbère  et  du  Vandale!  » 

Djama-Kebir , la  grande  mosquée, 
présente  extérieurement  un  vaste 
bâtiment  carré,  de  59  mèt;,  blanchi 
à la  chaux,  percé  de  huit  portes  et 
flanqué,  à son  angle  N. -O.,  d'un 
minaret  rectangulaire,  bâti  en  bri- 
ques, orné  sur  ses  quatre  faces  de 
colonnettes  en  marbre,  et  revêtu 
de  mosaïques  formées  par  de  peti- 
tes pièces  de  terre  cuites  vernis- 
sées de  plusieurs  couleurs,  et  dé- 
coupées de  façon  à combiner  les 
dessins  d’ornement. les  plus  variés. 
Ce  minaret  a près  de  35  mèt.  de 
hauteur;  on  monte  à sa  plate-forme 
par  130  marches.  — L’intérieur  de 
la  mosquée  est  occupé  par  une 
cour  de  12  mèt.  sur  21,  dallée  en 
onyx,  au  centre  de  laquelle  une 
fontaine,  également  en  onyx  ou 
marbre  transparent,  déverse  l’eau 
nécessaire  aux  ablutions;  mais  dal- 
les et  vasque  sont  bien  endomma- 
magées  pour  ne  pas  dire  émiettées. 
Cette  cour  est  circonscrite,  à l’E.  et  à 
l’O.,  par  des  travées  d’arcades  qui 
viennent  se  relier,  au  S.,  au  vais- 
seau principal,  long  de  50  mèt.  et 
large  de  20,  plus  spécialement 
réservé  à l’assemblée  des  fidèles; 
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72  colonnes  supportent  les  arceaux 
en  ogive  des  treize  travées  dans  la 
longueur  et  des  six  dans  la  largeur 
qui  divisent  ce  vaisseau.  Le  mihrab, 
placé  au  fond  de  la  travée,  se 
trouve,  contrairement  à l’usage, 
orienté  au  S.;  c’est  la  seule  partie 
de  l’édifice  qui,  avec  la  coupole  à 
jour  dont  elle  est  couronnée,  se 
distingue  par  son  ornementation. 
Dans  l’inscription  entrelacée  d’ara- 
besques qui  décore  le  pourtour 
supérieur  de  cette  coupole,  on  lit 
la  date  de  la  fondation  de  la  mos- 
quée, mois  de  Djoumad  deuxième, 
530  de  l’h'ég.  (1136  de  J.-C. ).  Cette 
date  correspond  au  règne  de  l’Al- 
moravide  Ali-ben-Youssef,  dont  le 
nom  a été  effacé  de  l’inscription 
par  les  Almohades,  après  la  mort 
de  Tachfin,  à Oran.  ( V.  p.  183.)  — 
Le  minaret  a été  construit  par 
Yar’moracen,  premier  roi  de  la 
dynastie  Abcl-el-Ouadite,  qui  régna 
de  637  à 681  de  l’hég.  (1239  à 1282 
de  J.-C.),  c’esl-à-dire  pendant  près 
de  44  ans.  C’est  au  sujet  de  ce 
minaret  que  Yar’moracen,  sollicité 
par  ses  courtisans  d’y  faire  inscrire 
son  nom,  leur  répondit  : Houhou 
issent  Renbbi,  « Ngn,  Dieu  le 
sait!....  » La  tradition  veut  que 
Yar’moracen  ait  été  enterré  au 
fond  de  la  première  travée,  à 
droite  du  mirhab.  Le  lustre  en 
bois  de  cèdre,  recouvert  en  lames 
de  cuivre,  ayant  un  diamètre  de 
2 mèt.  50  et  tombant  du  pla- 
fond au  milieu  des  petits  lustres 
en  cristal  de  roche  et  des  lanternes 
découpées  en  laiton  ou  en  fer-blanc 
serait  un  don  de  Yar’moracen.  — 
Entre  le  mihrab  et  l’emplacement 
du  tombeau  disparu  il  y avait 
une  bibliothèque,  fondée  et  donnée 
à la  grande  mosquée  par  le  sultan 
Abou-Hammou-Moussa,  deuxième 
arrière-petit-fils  et  sixième  succes- 
seur de  Yar’moracen  : M.  C.  Bros- 
selard  a découvert  et  expliqué  l’ins- 
cription qui  fait  mention  de  cette 
donation. 

Quand  on  sort  delà  grande  mos- 
quée par  le  côté  E.,  on  arrive  de- 
vant un  petit  oratoire  qu’ombrage 
un  énorme  cep  de  vigne,  et  dans 
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lequel  est  enterré  Ahmed-ben-Has- 
sen-el-K  omari , originaire  de  la 
tribu  berbère  des  R’omara.  Ahmed 
n’était  pas  un  savant  docteur,  mais 
un  homme  juste,  servant  Dieu  et 
vivant  en  ascète.  On  le  trouva 
mort  dans  la  grande  mosquée,  en 
870  de  l’hég.  (1466  de  J.-C.).  Trans- 
porté dans  la  petite  maison  qu’il 
s’était  choisie  pour  retraite,  il  y 
fut  enterré,  et,  comme  Dieu  lui 
accorda,  après  sa  mort,  le  pouvoir 
de  soulager,  même  de  guérir  toutes 
sortes  d’infirmités  physiques  et 
morales,  il  est  sans  cesse  visité. 

Djama  Abou’l-Hassen,  au  coin  de 
la  rue  tlaédo  et  delà  place  d’Alger, 
petite  mosquée  plus  que  modeste 
à l’extérieur,  ne  se  distinguerait 
pas  des  maisons  voisines,  si  elle 
n’était  surmontée  d’un  petit  mina- 
ret dont  les  quatre  faces  sont 
ornées  de  colonnettes  et  de  mosaï- 
ques. L’intérieur  de  la  mosquée 
présente  une  surface  de  100  mèt. 
carrés,  divisée 'en  trois  travées  par 
de  larges  et  belles  arcades  en  fer 
à cheval,  retombant  sur  six  co- 
lonnes en  onyx,  dont  deux,  enga- 
gées dans  le  mur  du  fond,  sup- 
portent la  naissance  de  la  voûte 
du  mihrab.  Rien  de  plus  beau,  de 
plus  riche,  que  les  sculptures  qui 
ornent  les  parois  de  la  mosquée; 
elles  ont  été  restaurées,  autant  que 
Ta  permis  le  budget,  par  M.  Mai- 
gné,  sous  la  direction  de  Viala  de 
Sorbier.  Un  plafond  en  cèdre,  dé- 
licatement sculpté,  laisse  voir 
encore  des  traces  de  peinlure  poly- 
chrome. Ce  précieux  spécimen  de 
l’art  arabe  a été  élevé,  ainsi  qu’on 
peut  le  lire  sur  l’inscription  placée 
au  milieu  de  la  troisième  travée,  à 
dr.  du  mihrab,  en  l’honneur  de 
l’émir  Abou  - Ibrahim- ben- Yahia- 
Yar’moracen,  Tan  696  de  l’hég. 
(1296-4297  de  J.-C.),  après  son  décès. 
Tlemcen  était  alors  gouvernée  par 
Abou-Saïd-Olhman,  fils  aîné  de 
Yar’moracen,  qui  régna  de  681  à 
703  de  l’hégire  (1283  à 1303-1304  de 
J.-C.).  M.  C.  Brosselard  suppose,  et 
avec  beaucoup  de  probabilité,  que 
le  nom  d’Abou’l-Hassen  donné  à 
la  mosquée  est  celui  du  célèbre  ju- 
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risconsulte  Abou’l-H  assen-lbn- 
Yakhlef-et-Tenessi,  qui  y professa 
sous  le  règne  d’Abou-Saïd.  Conver- 
tie en  magasin  à fourrages  après 
la  prise  de.  Tlemcen  en  1842, 
Djama-Abou’l-Hassen  est  devenue 
depuis  25  ans  le  local  d’une  école 
arabe-française. 

Djama  Oulad-el-Imam,  à l’O.  et 
non  loin  de  la  porte  de  Fez,  l’an- 
cienne Bab-el-Guechoutdes  Arabes, 
n’a  de  remarquable  que  son  mi- 
naret rectangulaire,  haut  de  17 
mèt.  dont  les  encadrements,  re- 
couverts de  faïences  vernissées, 
sont  assez  bien  conservés.  L’inté- 
rieur est  nu,  misérable,  si  Ton  en 
excepte  quelques  versets  du  Koran, 
qui  forment  toute  l’ornementation 
du  pourtour  ogival  du  mihrab; 
encore  sont-ils  maigrement  scul- 
ptés. La  célébrité  dont  jouit  cette 
mosquée  est  due  au  souvenir  de 
deux  frères,  Abou -Zeïd-Abd-er- 
Rahman  et  Abou-Aïssa,fils  de  l’imam 
de  Brekch,tous  deux  d’un  immense 
savoir,  et  que  le  sultan  Abou-Ham- 
mou-Moussa  1er  attira  à sa  cour. 
Il  fit  bâtir  pour  eux,  en  711  de 
l’hég.  (1310  de  J.-C.),  un  collège  ou 
medersa,  une  mesdjed  pour  la 
prière  et  une  zaouïa;  de  celte  fon- 
dation, il  ne  reste  que  la  mosquée. 

Djama- Sidi-Brahim,  non  loin  de 
Djama-OuIad-el-Imam.  et  derrière  la 
caserne  de  Gourmellat,  n’a,  pas  plus 
que  cette  dernière,  rien  de  remar- 
quable. Le  tombeau  de  Sidi  Bra- 
him,  entouré  d’un  mauvais  mur  à 
hauteur  d’appui,  est  placé  en  de- 
hors de  la  mosquée  sous  unekoubba 
dont  les  murailles  sont  ornées  de 
4 arcades  en  fer  à cheval  et  déco- 
rées d’élégantes  arabesques. 

Djama  Sidi-el-Haloui.  Avant  de 
parler  de  la  mosquée  et  du  tom- 
beau situés  au  N.-E.  et  en  dehors 
de  Tlemcen,  au  bas  des  remparts, 
entre  les  portes  du  Nord  et  Ed- 
Djiad,  il  ne  sera  pas  inutile  de 
dire  quel  était  le  personnage  lé- 
gendaire connu  sous  le  nom  de 
Sidi-el-Haloui. 

Abou-Abd-Allah-ech-Choudi  naquit  à 
Séville,  où  il  fut  kadi;  puis,  quittant  patrie, 
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honneurs  et  fortune,  se  couvrant  de  hail- 
lons et  prenant  le  bâton  de  pèlerin,  il 
passa  la  mer,  arriva  à Tlemcen  où,  con- 
trefaisant le  fou,  il  laissait  la  foule  s’ameu- 
ter et  crier  après  lui.  Cela  se  passait  vers 
l’an  665  de  l'hég.  (1266  de  J.-C.),  sous  le 
règne  de  Yar’moracen.  Cependant  Ech- 
Choudi  vendait  sur  la  place  publique 
des  bonbons  et  des  pâtes  sucrées,  ha- 
laouat,  d’où  le  surnom  d 'Haloui  que  lui 
donnèrent  les  enfants;  puis  lorsque,  par 
ses  bouffonneries,  il  avait  rassemblé  assez 
de  monde  autour  de  lui,  il  changeait  tout 
à coup  de  ton  et  de  langage,  et  se  met- 
tait à discourir,  en  controversisle  con- 
sommé, sur  la  religion  et  la  morale,  et 
la  foule  se  retirait  confondue  et  pleine 
d’admiration.  Baba-el-Haloui  ne  tarda  pas 
à passer  pour  un  oracle  ; son  but  était 
atteint  ; il  fut  salué  ouali,  saint,  et  il  ne  fut 
plus  question  que  de  ses  miracles.  Sidi 
el-Haloui  mourut  dans  un  âge  avancé,  et  fut 
enterré  hors  de  Bab-Ali  (aujourd’hui  Bab- 
Ziri),  en  705  de  l’hég.  (1305-1306  de  J.-C.), 
sous  le  règne  d’Abou-Zeiyan,  peu  de 
temps  après  la  levée  du  fameux  siège  de 
huit  ans. 

La  ün  de  cette  histoire,  déjà  assez  mer- 
veilleuse par  elle-même,  n’est  cependant 
pas  la  vraie  ; voici  celle  à laquelle  seule 
tout  bon  musulman  doit  ajouter  foi.  — 
Le  bruit  de  la  renommée  d’El-Haloui 
n’ayant  pas  tardé  à arriver  jusqu’au  sul- 
tan, celui-ci  lui  confia  l’éducation  de  ses 
deux  fils;  mais,  desservi  par  la  jalousie 
du  vizir,  qui  le  fit  passer  pour  sorcier, 
El-Haloui  fut  décapité  et  son  corps  aban- 
donné, sans  sépulture,  à la  voracité  des 
bêtes  fauves  et  des  oiseaux  de  proie.  « La 
haine  du  grand  vizir  était  satisfaite.  Dieu 
seul  n’était  pas  content.  La  peuple  aussi 
faisait  entendre  des  murmures  et  des 
plaintes.  Or,  voici  que  le  soir  qui  suivit 
cette  terrible  exécution,  le  bouab  ou  gar- 
dien des  portes  criait  comme  à l’ordinaire  : 
« La  porte  ! la  porte  ! » afin  que  les  retar- 
dataires, qui  se  trouvaient  encore  dehors, 
se  hâtassent  de  regagner  leur  logis,  quand 
tout  à coup  une  voix  lugubre  retentit  au 
milieu  du  silence  de  la  nuit  : « Gardien, 
« ferme  ta  porte  ! va  dormir,  gardien  ! il 
« n’y  a plus  personne  dehors,  excepté  El- 
« Haloui,  l’opprimé!  » Le  gardien  fut 
saisi  d’étonnement  et  de  terreur  ; mais  il 
se  tut.  Le  lendemain,  le  surlendemain, 
pendant  sept  jours,  la  même  scène  mira- 
culeuse se  renouvela.  Le  peuple,  instruit 
de  ce  qui  se  passait,  murmura  tout  haut. 
Le  sultan  ne  tarda  pas  non  plus  à con- 
naître ce  miracle,  et  voulut  s’assurer  par 
iui-mème  de  son  évidence;  il  se  rendit 
chez  le  bouab,  et,  quand  il  eut  entendu 
El-Haloui,  il  se  retira,  disant  : « J’ai 
« voulu  voir,  j’ai  vu.  » Il  était  juste,  comme 
l’est  tout  sultan  des  légendes,  et  l’aurore 
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du  lendemain  éclairait  le  supplice  du 
grand  vizir,  qui  fut  enseveli  vivant  dans 
un  bloc  de  pisé,  que  l’on  posa  justement 
vis-à-vis  de  l’endroit  où  le  pauvre  ouali 
avait  été  décapité,  et  où  son  corps  gisait 
sans  sépulture  ; on  refaisait  alors  les  rem- 
parts de  la  ville  Pour  que  la  réparation  fût 
complète,  la  volonté  royale  décida  qu’un 
tombeau,  digne  de  la  sainteté  de  la  vic- 
time, lui  serait  élevé.  On  y déposa  pieu- 
sement ses  restes...  » (C.  Bross .)  Cette 
légende  est  commune  au  Kabyle  Sidi  Ali- 
el-Medloum  des  Beni-bou-Messâoud,  à 
Abd-el-Hack  de  Bougie,  et  à Sidi  Ali- 
Zouaoui-el-Biskri,  dont  M.  Berbrugger 
nous,  a raconté  la  légende,  il  y a une  tren- 
taine d'années.  Seulement,  Ali-Zouaoui 
n’était  qu’un  pauvre  porteur  d’eau,  accusé 
injustement  de  vol,  et  son  histoire  n’est 
arrivée  que  sous  les  Turcs  : il  y a donc 
évidemment  plagiat;  mais  ce  qui  est  plus 
extraordinaire,  c’est  que  la  mort  du  vizir, 
renfermé  dans  un  bloc  de  pisé,  fut  plus 
tard  celle  de  Geronimo  au  fort  des  Vingt- 
Quatre  Heures  ( V . p.  19).  Il  semblerait 
donc  que  le  supplice  d’être  enterré  vivant 
de  cette  manière  faisait  partie,  depuis 
longtemps,  des  différentes  applications  de 
la  peine  de  mort  chez  les  musulmans. 

Le  petit  bâtiment  qui  recouvre 
la  pierre  tumulaire  sans  inscription 
de  Sidi  el-Haloui  s’élève  sur  le 
tertre  où  le  saint  fut,  dit-on,  dé- 
capité ; un  caroubier  séculaire 
l’abrite  de  son  large  et  sombre 
feuillage.  Plus  bas,  la  mosquée 
surgit,  blanche  et  étincelante  de 
mosaïques,  d’un  immense  massif 
de  verdure.  Sur  le  bandeau  qui 
surmonte  l’arcade  ogivale  du  por- 
tail, une  inscription  portant  la 
date  de  754  de  l’hég.  (1353  de  J.-C.) 
remet  sur  la  voie  des  noms, 
écaillés  parle  temps,  du  fondateur 
Farès- ben-  Abou’l -Hassen -Ali  , le 
Mérinide.  Moins  grande  que  Dja- 
ma-Kebir,  la  mosquée  d’El-Haloui 
offre  intérieurement  à peu  près 
la  même  disposition  : cour  avec 
fontaine,  entourée  de  cloîtres  et 
d’un  principal  corps  de  bâtiment, 
où  se  trouve  le  mihrab;  les  arcades 
de  la  travée  principale  retombent 
sur  huit  magnifiques  colonnes  en 
marbre  translucide  (onyx),  dont 
les  chapiteaux  offrent  tout  ce  que 
l’on  peut  imaginer  de  plus  exquis, 
comme  spécimen  de  l’ornementa- 
tion arabe.  Le  portique,  du  mihrab 
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repose  sur  deux  de  ces  colonnes 
engagées  : on  lit  sur  le  chapiteau 
de  droite  de  l’une  d’elles  : « Mos- 
quée consacrée  à la  mémoire  du 
cheikh  El-Haloui  »,  et  sur  le  cha- 
piteau de  gauche  : «...  L’ordre 
d’édifier  cette  mosquée  est  émané 
de  Farès,  prince  des  croyants.  » 
Les  arabesques  des  murs  recou- 
verts, ainsi  que  les  colonnes,  d’un 
grossier  badigeon  à la  chaux,  ont 
revu  le  jour.  Le  plafond  est,  comme 
celui  de  Djama  Abou’l-Hassen,  en 
bois  de  cèdre  sculpté.  Le  minaret, 
dont  le  faite  est  souvent  habité  par 
des  cigognes,  est  décoré,  sur  ses 
quatre  laces,  de  compartiments 
dans  lesquels  sont  ménagées  d’élé- 
gantes arcades  faïencées;  l’escalier 
de  ce  minaret  a 80  marches.  Il  est 
fâcheux  que  les  ressources  budgé- 
taires, trop  restreintes,  n’aient  "pu 
permettre  que  des  restaurations 
partielles,'  à l’çxtérieur  comme  à 
l’intérieur  de  la  mosquée  de  Sidi 
Haloui. 

Djama  el-Méchôuar.  — Ibn-Khal- 
doun  raconte  ainsi  l’origine  de 
cette  mosquée  : « Le  sultan  Abd-el- 
Ouadite,  Abou-Hammou-Moussa  Ier, 
s’étant  fait  donner  des  otages 
dans  une  expédition  entreprise 
contre  les  villes  et  les  tribus  de  la 
partie  orientale  de  ses  Etats  (717 
de  l’hég.,  1317-1318  de  J.-C.),  leur 
assigna  pour  demeure  la  citadelle 
même  du  Mechouar,  et  leur  permit 
de  s’y  construire  des  habitations 
particulières,  de  prendre  femme, 
et  d’élever  une  mosquée,  pour  y 
célébrer  la  prière  du  vendredi.  « Ce 
fut  là,  ajoute  Ibn-Khaldoun,  une 
des  prisons  les  plus  extraordinaires 
dont  on  ait  ouï  parler.  » Cette 
mosquée,  où  vinrent  prier  tour  à 
tour  les  Abd-el-Ouadites,  les  Méri- 
nides  et  les  Turcs,  où  Abd-el-Kader 
vint,  comme  à Maskara,  prêcher 
la  guerre  sainte,  sert  maintenant 
de  chapelle  pour  l’hôpital  militaire. 
La  colonne  du  musée  de  Tlemcen 
(F. ci-dessous)  est  tout  ce  qui  reste  de 
son  intérieur;  le  minaret,  encore 
debout,  a 30  mèt . d’élévation; 
comme  ceux  des  autres  mosquées, 
il  est  carré,  mais  tout  en  briques, 


sans  faïences  émaillées,  et  couvert 
par  des  panneaux  décorés  d’arca- 
des entrelacées. 
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La  mairie , en  face  de  la  grande 
mosquée,  le  palais  de  justice,  sur 
la  rue  de  la  Paix;  la  sous-préfec- 
ture, Vhàtel  de  la  Banque  et  le  col- 
lège communal  sur  le  boulevard 
National,  la  gendarmerie  près  du 
rempart  O.,  les  écoles  communales 
et  la  prison  près  de  la  porte  du 
Nord  sont  de  modestes  monuments. 

Le  musée  installé  dans  une  salle 
de  la  mairie,  place  de  la  Mairie, 
a été  créé  par  M.  C.  Brosselard, 
plus  tard  préfet  d’Oran.  Les  ins- 
criptions, fragments  d’architecture 
et  d’objets  divers  rassemblés  dans 
le  musée,  sont  encore  peu  nom- 
breux; mais  tous  ou  presque  tous 
rappellent  une  époque,  une  date 
historique,  et  méritent,  à ce  titre, 
l’attention  de  l’archéologue  et  du 
touriste. 

Les- voici  par  ordre  d’ancienneté  : 

L’inscription  : deo  invicto  avlisvae 
(F  p.  172).  _ 

Diverses  pierres  tumulaires,  au  nombre 
desquelles  celle  élevée  par  Antonius  Ja- 
nuarius,  préfet  de  cavalerie,  à son  fils 
Antonius  Donatus.  Le  corps  de  cavalerie 
dont  il  s’agit  est  celui  des  explorateurs 
pomariensiens,  ou  de  l’aile  exploratrice 
pomariensienne  gordienne,  citée  plus 
haut. 

Une  borne  milliaire  portant  une  indi- 
cation itinéraire  de  treize  milles,  posée, 
sous  Antonin  le  Pieux,  par  son  procura- 
teur Titus  Ælius  Decrianus,  mais  sans 
désignation  de  localité. 

La  coudée  royale  de  Tlemcen,  décrétée 
par  Abou-Tachûn  en  1328  de  J.-C. (728  hég.), 
mesurant  47  centimèt.  au  lieu  de  48, 
pour  favoriser  le  commerce  des  indigènes 
et  des  Européens  attirés  à Tlemcen  et 
logés  dans  un  quartier  bâti  à part,  la 
Kissaria,  où  fut  retrouvée,  par  M.  le  lieu- 
tenant-colonel Bernard,  la  plaque  en 
marbre  sur  laquelle  est  gravée  la  coudée. 

Des  boulets  en  marbre  ramassés  dans 
les  rues  et  dans  les  maisons  de  Tlem- 
cen, « Hadjar-el-Medjanelc  »,  pierres  de 
catapulte  mesurant  jusqu’à  1 mèt.  50  et 
2 mèt.  de  circonférence  et  pesant  de 
100  à 130  kilog.  Ces  boulets  proviennent 
du  siège  de  Tlemcen  par  le  Mérinide 
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Abou’l-Hassen-AU,  pendant  les  années 
1335  à 1337  de  J.-C.  (734  à 737  kég.). 

L 'épitaphe  sur  marbre  translucide  d’A- 
bou-Hammou  II,  sultan  de  Tlemcen,  en 
760  de  l’hég.,  1359  de  J.-C. 

L 'épitaphe  sur  marbre  translucide 
d’Abo  u-Abd- Allah-ben- Abou-Naceur,  roi 
de  Grenade,  mort  dans  l’exil  à Tlemcen, 
en  Châban  809  (juin  1494).  Cette  épigra- 
phe a été  découverte  et  déchiffrée  par 
M.  C.  Brosselard. 

Un  fût  de  colonne  en  marbre  trans- 
lucide de  2 mèt.  18  de  haut  sur  1 mèt.  52 
de  circonférence,  portant  à sa  partie  su- 
périeure un  cartouche  en  forme  d’écus- 
son, contenant  une  inscription  qui  nous 
apprend  qu’un  Yahia  - ben  - Abd-  Allah, 
citoyen  de  Tlemcen,  est  mort  en  1567 
de  J.-C.  (975  hég.),  léguant  à la  mosqueé 
du  Méchouar  une  rente  d’un  dniar  et 
demi  d’or  (15  fr.),  fondation  pieuse  pour 
lui  ouvrir  le  paradis. 

Des  fûts  et  des  chapiteaux  provenant 
de  la  mosquée  et  du  palais  de  Mansoura. 

Tout  récemment,  les  mosaïques  de 
faïence  et  les  sculptures  en  plâtre  qui 
décoraient  la  porte  de  la  Medersa-Tach- 
tlnïa,  sur  la  place  de  la  Mairie,  ont  été 
remontées  au  musée  de  Tlemcen  par  les 
soins  de  M.  Dulhoit,  aux  frais  du  service 
des  monuments  historiques. 

Édifices  militaires. 

Le  Méchouar,  bâti  en  540  de 
l’hég.  (1145  de  J.-C.),  sur  l’empla- 
cement où  PAlmoravide  Youssef- 
ben-Tachfin  avait  fixé  sa  tente 
pendant  qu’il  assiégeait  Agadir,  en 
462  de  l’hég.  (1067  de  J.-C.),  servit 
de  demeure  aux  gouverneurs 
Almohades,  et  plus  tard  aux  rois 
de  la  dynastie  des  Abd-el-Ouadites. 
Il  fut  appelé  du  nom  de  Méchouar 
(lieu  où  l’on  tient  conseil),  parce 
que  c'est  là  que  les  rois  de  Tlemcen 
réunissaient  leurs  ministres  pour 
délibérer  sur  les  affaires  de  l'Etat. 

Les  historiens  arabes  sont  tous  d’accord 
pour  parler  des  splendeurs  du  Méchouar, 
des  richesses  merveilleuses  qu’il  renfer- 
mait, des  cours  brillantes,  où,  protecteurs 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  les 
Beni-Zeiyan  et  les  Mérinides,  ces  derniers 
pendant  peu  de  temps,  il  est  vrai,  atti- 
raient les  savants,  les  poètes  et  les  artis- 
tes. C’est  au  Méchouar  qu’Abou-Tachfin 
possédait  un  arbre  d’argent  sur  lequel  on 
voyait  toutes  sortes  d’oiseaux  de  l’espèce 
de  ceux  qui  chautent.  C’est  encore  au 
Méchouar  que  le  sultan  Abou-Hammou- 


[R.OUTE  31.] 

Moussa  II  célébrait  la  fête  du  Mouloud 
(naissance  du  Prophète)  avec  beaucoup 
plus  de  pompe  et  de  solennité  que  loutes 
ies  autres.  Ce  qui  excitait  surtout  l’admi- 
ration des  spectateurs,  c’était  la  merveil- 
leqse  horloge  ou  Mendjana  construite  par 
le  mathématicien  tlemcénien  Ibn-el-Fah- 
ham,  en  760  de  l’hég.  (1358-1359  de  J.-C.)  ; 
cette  horloge  a donc  précédé  de  plus  de 
deux  cents  ans  celle  de  Strasbourg,  faite 
par  Conrad  Dasypodius,  en  1574. 

Léon  l’Africain  a dit  du  Méchouar  : 
« Du  côté  du  midi,  est  assis  le  palais 
royal,  ceint  de  hautes  murailles  en  ma- 
nière de  forteresse,  et  par  dedans  embelli 
de  plusieurs  édifices  et  bâtiments  avec 
beaux  jardins  et  fontaines,  étant  tous 
somptueusement  élevés  et  d’une  magni- 
fique architecture.  Il  a deux  portes,  dont 
l’une  regarde  la  campagne,  et  l’autre  (là 
où  demeure  le  capitaine  du  château)  est 
du  côté  de  la  cité.  » 

Il  ne  reste  du  Méchouar  que  la 
mosquée  (F.  p.  181)  et  la  muraille 
crénelée,  flanquée  de  deux  tours 
au  N.-E.  Cette  citadelle,  située  au 
S.  de  la  ville,  et  dans  laquelle  se 
sont  succédé  tant  de  gouverne- 
ments différents;  ne  pouvait,  en 
stratégie, avoir  qu’une  action  impar- 
faite sur  Tlemcen,  qu’elle  voyait 
peu;  elle  est  de  forme  rectangu- 
laire, d’environ  460  mètres  sur 
280;  ses  longues  faces  sont  paral- 
lèles à la  montagne  et  dirigées  de 
l’E.  à l’O.  C’est  dans  les  décombres 
du  palais  et  des  maisons  du  Mé- 
chouar que  Moustafa-ben-Ismaïl,  et 
plus  tard  le  capitaine  Cavaignac, 
aux  prises  avec  les  horreurs  de  la 
famine,  et  ayant  à peine  de  quoi 
se  défendre,  surent  résister  aux 
ennemis  qui  les  entouraient  de 
toutes  parts. 

Le  Méchouar  renferme  aujour- 
d’hui un  hôpital , des  casernes  pour 
l’infanterie,  le  génie  et  l’artillerie, 
la  sous-intendance,  la  manutention, 
la  prison,  le  campement  et  la  pou- 
drière ; de  vastes  cours  et  de  beaux 
jardins  permettent  à l’air  d’arriver 
et  de  circuler  dans  toutes  ces 
constructions. 

L’ancienne  Kissaria,  sur  la  place 
Bugeaud,  devenue  quartier  de 
cavalerie:  la  caserne  de  cavalerie 
de  Gourmela,  la  gendarmerie,  la 
nouvelle  enceinte  (F.  p.  175)  et  les 
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ouvrages  extérieurs  de  la  Tour  des 
Moulins  (celle-ci,  au  S.,  près  de  la 
route  de  Sebdou,  sért  de  prison 
aux  officiers),  du  Plateau  des  Car- 
rières et  de  Lella-Setti , complètent 
la  nomenclature  des  constructions 
ou  édifices  appropriés  au  caserne- 
ment des  troupes  et  à la  défense  de 
Tlemcen. 

Fontaines.  — Le  Sahridj. 

Tlemcen  a été,  de  tout  temps, 
abondamment  pourvue  d’eau  : ses 
fontaines  sont  alimentées  par  les 
nombreux  ruisseaux,  entre  autres 
l’oued  Kissa  et  l’oued  Kalâ,  qui 
descendent  des  montagnes,  mais 
dont  il  est  facile  aux  ennemis  de 
détourner  le  cours  en  cas  de  siège. 

Comme,  jusqu’à  présent,  les  fon- 
taines de  Tlemcen  n’ont  rien  de 
bien  monumental,  si  l’on  en  excepte 
la  fontaine  de  la  place  de  la  Mairie, 
ombragée  de  quelques  arbres,  et 
les  quelques  vasques  en  marbre 
translucide  des  mosquées,  nous  ne 
nous  y arrêterons  pas  et  nous  ne 
parlerons  que  du  Sahridj  ou  bas- 
sin, vaste  construction  hydrauli- 
que, située  en  dehors  de  la  ville, 
au  pied  même  des  murailles,  entre 
les  portes  d’Oran  et  de  Fez. 

Le  Sahridj,  long  de  220  met.  du 
N.  au  S.,  large  de  150  met.  de  l’E. 
à l’O. , et  profond  de  3 met.,  est 
entièrement  recouvert  d’une  maçon- 
nerie en  béton  ayant  plus  d’un 
mètre  d’épaisseur;  des  contreforts 
viennent,  de  distance  en  distance, 
contribuer  à la  solidité  des  parois. 
C’est  Abou-Tachfîn,  roi  de  Tlemcen, 
de  1318  à 1337  de  J.-C.  (718  à 737 
hég.),qui  fit  construire  le  Sahridj; 
et,  comme  on  doit  encore  à ce 
prince  la  construction  d’autres 
édifices  destinés  à servir  « aux 
plaisirs  de  ce  monde  et  aux  agré- 
ments de  la  vie  »,  M.  l’abbé  Barges 
en  conclut  que  le  Sahridj  pouvait 
bien  être  destiné  à une  naumachie, 
puisque  la  ville  de  Marok  en  pos- 
sédait une  cent  ans  avant  celle  de 
Tlemcen.  Barberousse  (Aroudj)  y 
fit  noyer  les  princes  zeiyanides, 
qui  l’avaient  appelé  à leur  secours. 


Le  Sahridj,  utilisé  en  1846  comme 
bassin  d’irrigation,  au  moyen  de 
vannes  et  de  tuyaux  d’écoulement, 
est  maintenant  à sec,  ses  eaux  se 
perdant  par  une  fuite  qui  n’a  pu 
être  trouvée;  on  a renoncé  à s’eu 
servir  comme  de  réservoir. 

Marchés.  — Industrie  et  commerce. 

La  ville  de  Tlemcen  a un  terri- 
toire de  banlieue  partout  arrosable, 
entièrement  défriché  et  couvert  de 
plantations.  La  culture  maraîchère 
est  largement  pratiquée,  tant  par 
les  Européens  que  par  les  indigè- 
nes ; ces  derniers  y joignent  la 
production  d’un  tabac  très  estimé. 

Les  marchés  quotidiens  sont  tou- 
jours parfaitement  approvisionnés 
de  bétail,  de  laines,  de  céréales, 
de  fruits.  Ils  se  tiennent  à la  porte 
d’Oran  (intérieure),  sur  la  place  de 
la  Kissaria,  sur  la  place  des  Vic- 
toires, et  dans  les  fondouks  des 
quartiers  essentiellement  arabes. 

L’industrie  arabe  consiste  en 
ouvrages  de  laine,  tannerie,  mou- 
lins à farine,  huileries,  fabrication 
de  babouches,  sellerie  et  bois  de 
fusil.  L’industrie  européenne  com- 
prend la  minoterie,  la  fabrication 
de  l’huile  et  la  culture  de  la 
vigne. 

Cependant  il  y a loin  de  l’état 
actuel  du  commerce  à celui  qui  se 
faisait  lorsque  Tlemcen,  capitale 
du  Mar’reb  central,  était  un  des 
comptoirs  les  plus  considérables 
et  les  plus  accessibles  au  commerce 
étranger.  La  partie  de  la  ville  située 
au  N.  était  spécialement  consacrée 
au  commerce  : elle  était  divisée 
en  quartiers  distincts,  où  chaque 
branche  d’industrie  avait  sa  place 
marquée. 

La  caserne  des  spahis  est  tout 
ce  qui  reste  de  la  fameuse  Kissaria, 
où  les  Pisans,  les  Génois,  les  Cata- 
lans et  les  Provençaux  venaient 
trafiquer  avec  les  musulmans. 
« Celte  petite  cité  tout  européenne, 
dit  M.  C.  Brosselard,  dont  les  con- 
suls avaient  seuls  le  gouvernement, 
avait  reçu  le  nom  de  Kissaria,  mot 
de  la  langue  franque,  qui  signitie 
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enceinte  de  murailles’renfermant 
une  agglomération  d’individus.  In- 
dépendamment des  boutiques,  des 
magasins  et  des  logements  particu- 
liers, elle  renfermait  un  entrepôt 
commun,  des  fours,  des  bains,  un 
couvent  de  frères  prêcheurs  et 
une  église;  des  pavillons  chrétiens 
se  déployaient  fièrement  au-dessus 
de  ses  portes,  dont  la  garde  était 
confiée  par  les  consuls  à leurs  na- 
tionaux à tour  de  rôle.  La  consigne 
était  sévère,  et  nous  apprenons  par 
certains  traités  que,  passé  le  cou- 
cher du  soleil , les  transactions 
étant  suspendues,  nul  indigène 
ne  pouvait  plus  pénétrer  dans  l’in- 
térieur des  fondouks  sans  une 
autorisation  expresse  des  consuls.  » 
C’est  dans  la  Kissaria  qu’a  été  re- 
trouvée la  tablette  de  marbre  onyx 
sur  laquelle  est  gravé  l’étalon  de 
la  coudée  royale  de  Tlemcen  ( V . 
P- 181). 

Il  y a tout  lieu  d’espérer  que  la 
prospérité  commerciale  de  Tlemcen 
reprendra  son  essor,  quand  une 
route,  déjà  commencée,  et  un  che- 
min de  fer  relieront  définitivement 
cette  ville  à Rachgoun,  son  port 
naturel,  dont  elle  n’est  distante  que 
de  60  kil. 

De  Tlemcen  aux  environs.  R.  32;  — à 
Nemours,  R.  33;  — à Rachgoun,  R.  35;. 
— à Sebdou,  R.  36;  — à Sidi-bel-Abbès, 
R.  37. 


ROUTE  32 

ENVIRONS  DE  TLEMCEN 

Voitures  à 4 places,  place  du  Méchouar. 
— La  journée,  16  fr.;  la  demi-jour- 
née, 8 fr. 

A . Agadir  et  le  bois  de  Boulogne. 

Sortant  de  Tlemcen  par  Bab-ed- 
Djiad,  on  ne  tarde  pas  à passer 
devant  l’abattoir,  puis  on  arrive 
dans  Agadir , convertie  en  jardins 
et  en  vergers. 

Agadir  ou  Ar’adir  (murailles  de  ville) 
était,  on  le  sait  maintenant,  la  Tlemcen 


[Route  32,  A.] 

primitive,  bâtie  sur  l’emplacement  de 
Pomaria,  dont  les  débris  se  voient,  en 
partie,  à la  base  du  minaret  de  la  porte 
de  Sidi-Daoudi  et  au  cimetière  des  juifs. 

De  l’an  55  de  l’hég.  (675  de  J.-C!),  où 
Agadir  fut  prise  par  Mouhadjir,  lieute- 
nant d’Okba,  à l’an  472  (1079),  où  elle 
fut  en  partie  ruinée,  puis  relevée  par 
l’Almoravide  Abou-Yakoub-ben-Tachtin, 
tous  les  événements  relatifs  à Tlemcen 
doivent  l’être  à Agadir. 

Lorsque,  en  539  de  l’hég.  (1144  de 
J. -G.),  Tachfin-ben-Ali,  dernier  roi  almo- 
ravide,  assiégé  par  Abd-el-Moumen,  s’en- 
fuit de  Tlemcen  pour  aller  périr  sous 
Oran,  Tagrart,  la  nouvelle  Tlemcen, 
ayant  été  pi'ise  d’assaut,  les  partisans  de 
Tachün  se  renfermèrent  dans  Agadir, 
où  ils  se  maintinrent  pendant  l’espace  de 
quatre  ans,  c’est-à-dire  jusqu’en  544  de 
l’hég.  (1149  de  J.-C.-).' 

L’histoire  des  deux  villes  se  confond 
désormais. 

« Le  quartier  d'Agadir,  dit  M.  l’abbé 
Bargès,  était  encore  très  peuplé  au  xive  s.  ; 
mais  les  guerres  presque  continuelles  que 
les  rois  de  Tlemcen  eurent  à soutenir 
contre  les  princes  des  Etats  voisins,  ayant 
considérablement  affaibli  la  population  de 
cette  ville,  les  Tlemcéniens,  qui  se  trou- 
vaient trop  au  large  dans  la  vaste  enceinte 
d’Agadir,  abandonnèrent  à peu  près  ce 
quartier...  Sous  la  domination  des  Turcs, 
qui  succéda  à celle  des  Beni-Zeiyan,  la 
plupart  des  habitants  se  retirèrent  dans 
le  royaume  de  Fez  et  dans  le  Marok. 
Agadir  désolée  se  vit  transformer  en  une 
triste  solitude  ; les  matériaux  des  anciens 
bâtiments  servirent  à la  construction  de 
nouvelles  habitations  ; les  juifs  enlevèrent 
les  pierres  taillées  pour  leur  cimetière  : 
Il  ne  resta  debout  que  le  minaret  de  la 
mosquée  et  une  partie  des  remparts...  » 

Agadir  était  circonscrite  par  un 
fort  talus  en  escarpement,  excepté 
au  S.  et  clans  une  partie  de  l’E., 
où  elle  plongeait  sur  le  ravin  de 
l’oued  Kalâ.  De  son  enceinte  en 
pisé  tant  de  fois  abattue  et  tant  de 
fois  relevée,  il  ne  reste  plus,  à 
moitié  debout,  que  les  murs  du  N. 
et  ceux  de  l’E. 

Un  minaret  est  tout  ce  qui  a 
échappé  à la  destruction  de  la 
mosquée,  construite  en  173  de 
l’hég.  (789  de  J. -G.),  mais  qui  avait 
dû  être  plusieurs  fois  réédifiée,  car 
le  minaret,  tour  carrée  de  50  à 
60  mèt.  d’élévation,  n’accuse  point 
une  origine  aussi  ancienne.  Sa  base 
repose,  jusqu’à  une  certaine  hau- 
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teur,  sur  des  pierres  taillées  ve- 
nant de  Pomaria,  et  dont  quel- 
ques-unes se  trouvent  placées  en 
dehors,  du  côté  des  inscriptions 
qui  les  couvrent  ; nous  avons  compté 
huit  de  ces  inscriptions  encore 
visibles,  deux  au  N.-E.,  cinq  au 
S.-E.  et  une  au  N. -O.;  cette  der- 
nière est  la  plus  importante,  puis- 
qu’elle donne  le  nom  de  la  ville 
romaine  (F.  p.  172).  D’autres  ins- 
criptions sont  également  visibles 
dans  l’intérieur  du  minaret. 

M.  l’abbé  Bargèsa  décrit  le  grand 
réservoir  placé  dans  la  partie  S. 
d’Agadir,  dont  la  destination  pri- 
mitive était  sans  doute  de  fournir 
de  l’eau  aux  divers  établissements 
de  ce  quartier.  Il  est  d’une  par- 
faite conservation,  et  l’on  pourrait 
y amener  les  eaux  d’Aïn-er-Ribat, 
pour  les  faire  servir  à l’irrigation 
des  jardins  qui  occupent  aujour- 
d’hui l’emplacement  des  anciennes 
constructions.  Ce  réservoir  s’appe- 
lait Bassin  ou  Sahridj-er-Ribat.  11 
y avait  donc  là  un  ribat.  ou  forte- 
resse-couvent, construit  par  les 
premiers  conquérants  et  destiné  à 
tenir  le  pays  en  respect. 

A g.  du  ravin  de  l’oued  Kâla  et 
encadré  par  un  ravissant  paysage, 
est  situé  le  tombeau  de  Sidi  Daou- 
di-lbn-Nacer,  qui  était  considéré 
comme  le  patron  de  Tlemcen,  avant 
que  Sidi  Bou-Medin  l’eût  détrôné, 
et  qui  mourut  vers  l’an  430  de 
l’hég.  (1038-1039  de  J.-C.).  Le  petit 
monument  dans  lequel  il  repose  est 
carré,  percé  de  fenêtres  basses 
grillées  et  d’une  jolie  porte  ogivale, 
que  surmonte  un  auvent  recouvert 
en  tuiles  creuses;  la  toiture  est 
terminée  en  coupole  (koubba). 

C’est  à partir  de  là  que  commence 
le  bois  de  Boulogne,  nom  préten- 
tieux, à considérer  l’étendue  de 
cette  promenade  préférée  des  Tlem- 
céniens,  mais  bien  justifié  par  les 
sentiers  ombreux  et  la  fraîcheur 
délicieuse  qu’y  entretiennent  les 
sources  abondantes  qui  se  déver- 
sent en  cascades  dans  l’oued  Kala. 
Malheureusement  pour  le  prome- 
neur, le  terrain  a été  aliéné  pour 
des  propriétés  particulières.  Il  est 


parfois  difficile  de  reconnaître  son 
chemin  au  milieu  de  cette  oasis  si 
verte  et  si  riche  où  apparaissent 
çà  et  là  des  koubbas  blanchies  à 
la  chaux,  sur  lesquelles  le  soleil 
vient  jeter  ses  étincelantes  paillet- 
tes, à travers  l’ombrage  épais  d’ar- 
bres centenaires.  D’autres  koubbas, 
et  c’est  le  plus  grand  nombre, 
sont  en  ruine.  L’une  d’elles,  cons- 
truite en  briques,  octogone  per- 
cée cl’arcades  sur  ses  huit  faces, 
mais  dont  quelques-unes  ont  dis- 
paru, mérite  l’attention  du  prome- 
neur : elle  a été  élevée  en  l’hon- 
neur de  la  fille  d’un  sultan  de 
Tlemcen. 

On  peut  rentrer  en  ville  par  la 
porte  de  Sidi-Bou-Medin,  et  remon- 
ter alors  le  cours  de  l’oued  Kalâ; 
cette  course  permettra  d’étudier 
encore  la  configuration  d’Agadir. 

B.  El-Eubbad  ou  Sidi-Bou-Medin. 

2 kil.  S.-E. 

Entre  le  bois  de  Boulogne  et  le 
versant  N.  du  djebel  Terni,  de  Tlem- 
cen à El-Eubbab,  la  route  traverse 
le  vaste  champ  des  morts,  Mak- 
bcira,  où  s’amoncellent  depuis  des 
siècles  les  tombes  des  Tlemcéniens  ; 
le  temps  les  a peu  respectées,  et 
les  seuls  monuments  encore  debout 
sont,  à g.,  la  koubba  de  Sidi  Ya- 
koub,  et  à dr.,  sur  une  éminence, 
la  koubba  d’Es-Senouci,  dont  les 
murs  crénelés,  blanchis  à la  chaux, 
se  détachent  sur  le  fond  vert  des 
lentisques  et  des  caroubiers.  En 
toit  en  tuiles  termine,  en  place  de 
la  koubba  traditionnelle,  le  bâti- 
ment quadrangulaire  dans  lequel 
repose,  sous  un  catafalque,  tabout, 
recouvert  de  riches  étoffes  et  de 
bannières  aux  couleurs  islamiques, 
vertes  et  rouges,  un  grand  savant 
en  toutes  sciences,  Sidi  Moham- 
med-es-Senouci,  né  en  830  de  l’hég. 
(1426-1427  de  J.-C.),  et  décédé  en  895 
(1489).  A côté  de  lui,  un  second 
tabout,  beaucoup  plus  simple,  ren- 
ferme le  corps  de  son  frère,  Sidi 
Alli-et-Tallouti,  jurisconsulte. 

Plus  loin,  au  pied  du  minaret  en 
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ruine  de  la  mosquée  disparue  d’El- 
Mohammed-es-Sefi  (inférieur),  une 
petite  koubba  abrite  le  tombeau 
de  Mohammed -Ibn-Ameur,  décédé 
en  745  de  l’hég.  (1344  de  J.-C.),  et 
de  son  fils  Mohammed,  mort  en 
exil,  à Bougie,  756  (1355).  L’ins- 
cription tumulaire  de  ces  deux 
personnages,  célèbres  dans  les  an- 
nales de  l’histoire  tlemcénienne, 
a été  découverte  par  M.  G.  Brosse- 
lard,  qui  en  a donné  une  traduc- 
tion, dans  sa  monographie  de 
Tlemcen. 

A g.  de  la  route,  auprès  d’une 
petite  source,  en  face  du  minaret 
précédent,  on  visitera  les  ruines 
élégantes,  aux  arcades  dentelées, 
d’une  autre  koubba,  celle  d’Abou- 
Ishak-Ibrahim-et-Tiyar,  savant  ma- 
rabout qui  mourut  à Tlemcen,  en 
695  de  l’hég.1  (1295-1296  de  J.-C.).  « 11 
fut,  dit  Mohammed-et-Tenessi,  l’his- 
torien des  Beni-Zeiyan,  la  gloire 
de  son  siècle  par  son  savoir  et  sa 
piété,  et  on  lui  attribue  une  foule 
de  miracles.  11  possédait  notam- 
ment, dit-on,  le  don  de  se'  trans- 
porter par  enchantement  d’un  lieu 
dans  un  autre,  d’où  son  nom  signi- 
ficatif d’Et-Tiyar  (l’homme  volant).  » 

Au  delà  de  la  mokbara,  un  che- 
min raviné,  montueux,  ombragé 
par  des  caroubiers,  des  aloès  et 
des  cactus-raquettes,  conduit  en 
quelques  minutes  à El-Eubbad. 

« Ce  village  est  dans  une  position 
des  plus  pittoresques;  on  le  dirait 
suspendu  aux  flancs  de  la  mon- 
tagne, et  comme  immergé  dans  les 
flots  de  verdure.  Les  jardins  étagés 
en  amphithéâtre  et  arrosés  par 
des  courants  d’eau  vive,  véritables 
massifs  d’oliviers,  de  figuiers  et  de 
grenadiers,  qu’enlacent  les  vignes 
vierges  et  le  lierre  sauvage,  forment 
une  décoration  splendide.  Nulle 
part  la  nature  ne  s’est  montrée 
plus  prodigue  de  ses  dons,  et  ce 
site  enchanteur,  de  l’avis  de  tous 
ceux  qui,  par  un  soleil  brûlant, 
sont  venus  y chercher  de  l’ombre 
et  de  la  fraîcheur,  dépasse  en  ori- 
ginale beauté  les  plus  riches  fan- 
taisies, écloses  du  cerveau  du 
peintre  ou  du  poète  qui  cherche 
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ses  impressions  dans  la  nature. 
Indépendamment  du  rare  avantage 
d’offrir  un  attrait  si  grand  et  si 
mérité  à la  curiosité  du  touriste 
algérien,  El-Eubbad  aspire  à une 
autre  renommée.  Faisant  remonter 
bien  haut  son  origine,  il  se  pique, 
par-dessus  tout,  de  sa  noblesse  re- 
ligieuse... On  y voi-t  encore  les 
ruines  d’un  ribat  ou  couvent  de 
religieux  guerriers,  qui  florissait  au 
temps  des  Almohades...  Sous  les 
successeurs  d’Abd-el-Moumen,  et 
pendant  les  trois  siècles  qui 
suivirent,  El-Eubbad  jouissait  d’un 
grand  renom  et  avait  toute  l’im- 
portance d’une  ville...  Il  se  divisait 
en  deux  quartiers  : l’un,  El-Eubbad- 
Supérieur,  occupait  l’emplacement 
du  village  actuel,  et  l’autre,  El- 
Eubbad-Inférieur  s’étendait  sur  une 
partie  des  terrains  consacrés  au- 
jourd’hui aux  sépultures  musul- 
manes. On  comptait  alors  à El- 
Eubbad  cinq  mosquées  à minaret, 
et  un  grand  nombre  d’oratoires, 
où  s’exercait  la  piété  d’une  popula- 
tion de  fervents  musulmans  venus 
de  tous  les  pays.  C’était  comme 
l’annexe  religieuse  de  Tlemcen  la 
Guerrière.  L’un  a subi  le  sort  de 
l’autre...  Toutefois  le  souvenir  de 
sa  splendeur  passée  n’est  pas  éteint  ; 
il  vit  toujours  dans  la  mémoire  des 
pieux  musulmans  aussi  bien  que 
dans  l’histoire;  il  y a plus,  il  est 
consacré  par  des  monuments  re- 
marquables, qui  ont  déjà  traversé 
plusieurs  siècles  et  qui  ne  sont  pas 
près  de  périr.  C’est  là  pour  El- 
Eubbad  une  bonne  fortune,  à la- 
quelle il  devra  de  perpétuer  sa 
célébrité. 

« C’est  à l’extrémité  E.  et  au 
point  culminant  du  village  actuel 
qu’il  faut  chercher  les  monuments 
dont  nous  parlons.  Ils  sont  au 
nombre  de  trois,  réunis  en  un  seul 
groupe  : le  tombeau  du  marabout 
Sidi  Bou-Medin,  puis  la  mosquée  et 
la  medersa  placées  par  les  musul- 
mans sous  l’invocation  de  ce  saint 
personnage.  » (C.  Brosse  lard.) 

Choaïb  - Ibn  - Hussein  - et  - Andalosi,  sur- 
nommé Abou-Median,  et  dans  le  langage 
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populaire  Sidi  Bou-Medin,  naquit  à Sé- 
ville vers  1126  (520  de  l’hég.),  sous  le 
règne  du  sultan  almoravide  Ali-lbn-Yous- 
sef'Ibn-Tachün.  le  même  qui  fit  bâtir  la 
grande  mosquée  de  Tlemcen.  Choaïb  des- 
tiné de  bonne  heure  par  sa  famille  à la 
profession  des  armes,  ayant  été  entraîné 
par  une  vocation  irrésistible  vers  la  science, 
suivit  pendant  quelque  temps  les  écoles 
de  Séville,  de  Fez.  Il  visita  ensuite  Tlem- 
cen, El-Eubbad  et  la  Mekke  où  il  ren- 
contra le  fameux  Sidi  Abd-el-Kader-ed- 
Djilali  (F.  p.  22),  qui  l’initia  à l’ordre  des 
khrouan  dont  il  était  le  chef.  L’humilité 
dont  Bou-Medin  faisait  profession  ne 
l’empêchait  pas  de  se  poser  en  apôtre  et 
de  faire  des  miracles. 

La  légende  de  Sidi  Feredj  (V".  p.  34) 
s’applique  également  à Sidi  Bou-Medin. 
On  a déjà  vu,  à propos  de  Sidi  el-Haloui, 
la  même  communauté  de  légende  avec 
d’autres  marabouts.  L’imagination  des 
Arabes  est  pourtant  assez  riche  pour1  se 
passer  de  ces  emprunts. 

Sidi  Bou-Medinq»rofessa  successivement 
à Bar’d.id,  à Séville,  à Cordoue  et  à 
Bougie;  il  s’établit  définitivement  dans 
cette  dernière  ville,  où  la  science  était  en 
grand  hoqneur. 

Desservi  par  des  envieux  auprès  du 
sultan  Yakoub  el-Mansour  l’Almohade,  il 
fut  appelé  à Tlemcen  par  ce  prince,  qui 
voulut  le  voir  et  l’interroger  lui-même. 
Le  marabout  se  rendit  aux  ordres  de 
Yakoub,  et,  lorsque,  arrivé  à Aïn-Tek- 
balet,  il  apercevait  Tlemcen,  il  indiqua  à 
ses  compagnons  le  ribat  d’El-Eubbad,  et 
s’écria  comme  inspiré  : « Combien  ce 
lieu  est  propice  pour  y dormir  en  paix 
l’éternel  sommeil!  » Puis,  arrivé  à l’oued 
Isser,  il  mourut  en  disant  : « Dieu  est  la 
vérité  suprême.  » 1197-1198  (594  hég.).  Sidi 
Bou-Medin  avait  donc  env.  soixante-quinze 
ans.  Transporté  à El-Eubbad,  il  fut  en- 
terré dans  un  endroit  où  se  Pouvaient 
déjà  les  restes  de  plusieurs  oualis  de  dis- 
tinction. 

Mohammed-en-Nasser,  successeur  d’El- 
Mansour,  fit  élever  un  magnifique  mau- 
solée à la  mémoire  de  Bou-Medin.  C’est 
ce  monument,  embelli  depuis  par  Yar’mo- 
racen-ben-Zeiyan  et  par  le  sultan  méri- 
nide  Abou’l-Hassen-Ali,  qui  subsiste  en- 
core. 

Une  porte  en  bois,  peinte  d’ara- 
besques multicolores,  ouvre  sur 
une  galerie  dallée  en  petits  carreaux 
de  faïence.  A dr.  est  la  mosquée,  à 
g.  la  konbba. 

On  arrive  à la  konbba  en  descen- 
dant par  plusieurs  marches  dans 
une  petite  cour  carrée  à arcades 
retombant  sur  des  colonnes  en 


onyx.  Les  parois  de  cette  cour  sont 
décorées  avec  des  inscriptions 
arabes  représentant  le  temple  saint 
de  la  Mekke,  les  pantoufles  du 
prophète  ou  quelque  animal  fantas- 
tique. Des  cages  où  gazouillent 
des  oiseaux  sont  appendues  aux 
murs  ou  aux  colonnes.  A droite 
de  l’escalier  sont  les  tombes  de 
quelques  personnages  privilégiés; 
à gauche,  on  voit  « un  puits  dont 
la  margelle  en  marbre  est  profon- 
dément entaillée  par  le  frottement 
de  la  chaîne,  qui  sert  depuis  un 
temps  immémorial  à y puiser,  une 
eau  réputée  salutaire  entre  toutes, 
au  dire  des  musulmans  ». 

De  cette  cour,  on  entre  de  plain- 
pied  dans  la  koubba  où  se  dresse, 
sous  un  dôme  percé  de  fenêtres 
étroites,  à travers  lesquelles  arrive, 
par  des  vitraux  de  couleur,  une 
lumière  discrète,  une  chasse  en 
bois  sculpté,  recouverte  d’étoffes 
lamées  d’or  et  d’argent,  de  dra- 
peaux de  soie  brodés  d’inscrip- 
tions ; c’est  là  que  repose  depuis 
plus  de  six  siècles  et  demi  Sidi 
Bou-Medin,  a VOuali,  le  K’otb,  le 
R’out  : l’Ouali,  c’est-à-dire  l’ami, 
l’élu  de  Dieu,  le  saint;  le  K’otb,  lit- 
téralement le  Pôle,  dans  le  langage 
mystique,  le  saint  par  excellence, 
celui  qui  occupe  le  sommet  de 
l’axe  autour  duquel  le  genre  hu- 
main, bon  ou  mauvais,  accomplit 
son  évolution:  le  R’out,  l’être  uni- 
que, le  recours  suprême  des  affi- 
gés,  le  sauveur  ».  [C.  Brosselard.) 

Des  œufs  d’autruche,  des  cierges, 
des  lustres,  des  lanternes  historiées 
et  des  étoffes  pendent  du  plafond 
au-dessus  du  tombeau;  aux  murs, 
couverts  d’arabesques  richement 
ciselées  et  fouillées,  sont  accrochés 
des  tableaux  et  des  miroirs,  et,  ce 
qui  nous  a fort  désappointé,  un 
cartel  octogone  en  fer-blanc  verni, 
renfermant  une  horloge  de  paco- 
tille. 

A côté  de  Bou-Medin,  une  autre 
châsse  couvre  les  restes  de  Sidi 
Abd-es  Selam-et-Tounin,  un  de  ses 
disciples  aimés,  qui  vint  finir  ses 
jours  près  du  tombeau  de  son 
maître. 
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On  montre  la  place  où  fut  inhumé 
l’émir  almohade  Es-Saïd,  tué  dans 
un  combat  à Temzezdekt,  contre 
Yar’moracem,  le  fondateur  de  la 
dynastie  des  Beni-Zei  van.On  montre 
également  la  place  où  a été  enterré' 
a Mohammed-ben-Abd-Allah,  mort 
assassiné,  environ  l'heure  du  Fedjer, 
le  vendredi,  douze  du  mois  de 
Moharrem-el-Haram,  le  premier  de 
l’année  1273...  »,  c’est-à-dire  sur  la 
route  de  Tlemcen  à Oran,  dans  la 
nuit  du  11  au  12  septembre  1856, 
comme  l’indique  l’inscription  ver- 
ticale placée  au-dessus  de  la  tête 
de  notre  ancien  agha. 

La  mosquée,  rectangle  de  30  mèt. 
sur  18,  ne  le  cède  en  rien  à la 
koubba,  pour  la  richesse  de  son 
architecture  étudiée  aux  plus  belles 
sources  de  l’art  arabe. 

Dans  un  portail  en  arcade,  ré- 
cemment restauré  comme  celui  de 
Sidi  Haloui,  à Tlemcen,  et  décoré 
de  mosaïques  en  faïence  et  d’ins- 
criptions, parmi  lesquelles  on  lit  : 

« L’érection  de  cette  mosquée  bénie 
a été  ordonnée  par  Ali,  fils  d’Abou- 
Saïd-Othman,  1338-1339  (739  hég.).  » 
Un  escalier  de  onze  degrés  taillés 
sous  une  coupole  décorée  d’arabes- 
ques, conduit  à une  porte  en  bois 
de  cèdre  massif,  revêtue  de  lames 
épaisses  de  cuivre,  dont  les  motifs 
losangés  forment  le  principal  orne- 
ment; les  anneaux,  les  pentures  et 
les  gonds  sont  également  en  cuivre 
d’un  riche  travail.  Cette  porte, 
fabriquée  aux  frais  d’un  Espagnol 
pour  prix  de  sa  liberté,  aurait  été 
jetée  à la  mer,  mais  serait  ensuite 
arrivée  miraculeusement  à El- 
Eubbad  par  l’intervention  de  Sidi 
Bou-Medin.  Un  minaret,  placé  à 
droite  du  portail  et  couvert  entiè- 
rement de  faïences,  complète  l’en- 
semble de  la  façade  principale,  à 
laquelle  la  perspective  manque 
malheureusement.  On  monte  au 
sommet  de  ce  minaret  par  un  es- 
calier de  92  marches  : de  ce  belvé- 
dère, on  jouit  d’une  vue  grandiose; 
on  a sous  les  yeux  Tlemcen,  Agadir, 
Mansoura,  Hanaïa,  Aïn-el-Hout, 
Négrier,  Safsaf,  le  val  de  la  Tafna, 
les  montagnes  qui  cachent  la  mer. 
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L’intérieur  de  la  mosquée  se 
compose  d’un  portique,  d’une  cour 
et  de  la  mosquée  proprement  dite 
dans  laquelle  on  vient  prier;  au 
fond  du  portique,  ou  cloître  en 
Arcades  soutenues  par  douze  co- 
lonnes, on  trouve  l’entrée  du  mi- 
naret; la  cour  carrée,  de  12  mèt. 
de  côté,  est  dallée  en  carreaux  de 
faïence  ; une  vasque  en  marbre, 
près  de  laquelle  les  musulmans 
viennent  faire  leurs  ablutions,  est 
placée  au  milieu  ; la  mosquée,  à 
laquelle  deux  portes  latérales  don- 
nent accès  à g.,  est  formée  par  huit 
travées  d’arcades,  quatre  sur  qua- 
tre. Les  murs  du  portique  et  de  la 
mosquée  sont  couverts  d’ornements 
sculptés;  le  mihrab,  dont  l’arcade 
repose  sur  deux  colonnes  en  onyx, 
est  également  fouillé  avec  une  dé- 
licatesse dont  on  ne  peut  se  faire 
une  idée  qu’en  se  reportant  aux 
chefs-d’œuvre  de  l’Alhambra  et  des 
mosquées  du  Kaire.  Il  faudrait 
épuiser  tontes  les  formules  d’ad- 
miration pour  décrire  convenable- 
ment la  koubba  et  la  mosquée  d’El- 
Eubbad,  tâche  difficile,  si  l’on  ne 
veut  pas  retomber  dans  des  redites 
continuelles. 

La  viedersa,  ou  collège  pour  les 
hautes  études,  est  contiguë  à la 
mosquée,  du  côté  de  l’O.  ; elle  a été 
fondée  par  Abou’l-Hassen  le  Méri- 
nide,  en  747  hég.  (1347);  cette  date 
figure  dans  l’inscription  en  l’hon- 
neur de  ce  sultan,  décorant  les 
quatre  faces  intérieures  du  monu- 
ment. La  medersa,  qui,  avant  son 
état  de  dégradation,  ne  le  cédait 
en  rien,  dans  son  genre,  à la  mos- 
quée, se  compose  d’une  cour,  ter- 
minée au  fond  par  la  salle  servant 
à la  fois  de  mosquée  et  d’école,  et 
entourée  à droite  et  à gauche  d’un 
cloître,  sur  lequel  s’ouvrent  d’étroi- 
tes cellules  destinées  aux  tolba. 
Les  murs,  couverts  de  sculptures, 
n’ont  pu  être  restaurés;  l’eau  qui 
suinte  du  rocher  contre  lequel  est 
adossée  la  medersa,  en  est  mal- 
heureusement la  cause. 

Ce  monument,  tel  qu’il  est,  offre, 
en  somme,  un  intérêt  d’autant 
plus  grand  qu’il  est  demeuré 
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comme  un  spécimen  à peu  près 
unique  des  édifices  de  ce  genre; 
c’est  là,  d’ailleurs,  que  Mohammed- 
es-Senoussi  et  Abd  -er-Rhaman- 
Ibn-Khaldoun,  l’historien  des  Ber- 
bères, ont  professé  le  haut  ensei- 
gnement. 

On  peut  se  rendre  de  la  medersa 
au  café  maure:  de  sa  petite  terrasse 
on  admirera  le  profil  de  Tlemcen, 
et  cela  sans  crainte  des  bandits, 
nombreux  autrefois,  qui  venaient 
s’inspirer  auprès  du  tombeau  de 
Sidi  Rou-Medin  pour  assassiner 
ensuite  les  chrétiens. 


C . El-Ourit  et  Aïn-Fezza. 

8 kil.  de  Tlemcen  à El-Ourit;  aller  et  re- 
tour, 5 fi\  — 10  kil.  de  Tlemcen  à Aïn- 

Fezza;  aller  et  çetour,  6 fr. 

On  sort  de  Tlemcen  par  la  porte 
de  Rou-Medin,  après  avoir  longé 
le  bois  de  Boulogne;  à dr.,  la  route 
en  lacets  passe  à travers  de  sauva- 
ges et  pittoresques  montagnes. 

El-Ourit  (la  cascade),  buvette, 
est  sur  la  droite  de  la  route  de 
Tlemcen  à Sidi-Bel-Abbès  ; d’un 
pont  jeté  sur  le  Safsaf,  on  embrasse 
une  partie  de  la  cascade,  composée 
d’un  grand  nombre  de  sauts  de 
diverses  hauteurs,  séparés  par  de 
petits  paliers,  où  l’eau  se  calme  un 
moment  dans  des  gouffres  pour 
reprendre  son  élan  et  s’abîmer  pro- 
fondément, au  milieu  des  arbres,  des 
végétations  et  des  roches  à pic.  Le 
cirque  d’El-Ourit  ne  peut  pas  .se  dé- 
crire; c’est  un  des  sites  les  plus 
variés  et  les  plus  grandioses  qu’il 
soit  possible  d’imaginer.  « Qu’on 
se  figure  une  muraille  de  rochers 
élevés , disposés  circulairement 
comme  dans  un  cirque.  Tout  le 
long  des  parois  de  cette  muraille 
de  rochers,  s’élèvent,  grimpent, 
tombent  et  s’enlacent  des  fouillis 
de  plantes,  d’arbustes  de  toutes 
sortes.  L’eau  se  précipite  en  nappes 
du  haut  des  rochers,  comme  un 
grand  fleuve  qui  aurait  rompu  sa 
digue,  et  la  végétation  qui  recouvre 
les  parois  de  ce  vaste  cirque  est 
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tellement  épaisse  que  ces  nappes 
d’eau  filtrent,  pour  ainsi  dire,  au 
travers  de  ce  feuillage  merveil- 
leux et  arrivent  en  poussière  de 
diamant  à la  base  des  rochers.  » 
Arrivé  au  pied  de  la  plus  haute 
paroi  et  de  la  plus  belle  guirlande 
de  verdure,  au  pied  de  la  chute  la 
plus  élevée  du  torrent,  on  croit 
avoir  admiré  tous  les  bonds  de  la 
cascade  : il  n’en  est  rien.  Cette 
muraille  porte  un  petit  plateau  où 
le  Safsaf,  venant  d’une  vallée  su- 
périeure, tombe  par  une  autre 
échelle  de  cascades  et  de  casca- 
telles.  El-Ourit  est  renommée  pour 
ses  cerisiers.  La  population  de 
Tlemcen  s’y  donne  rendez-vous  les 
lundis  de  Pâques. 

A 2 kil.  d’El-Ourit  (10  kil.  de 
Tlemcen)  est  situé  Aïn-Fezza,  ch.-l. 
de  com.  m.  de  9,337  hab. 

Au  delà  d’Aïn-Fezza,  à dr.,  par 
un  chemin  montueux  de  6 kil.,  on 
arrive  à un  amphithéâtre  dont  les 
gradins  sont  formés  par  des  cou- 
ches de  calcaire.  Dans  cet  amphi- 
théâtre s’ouvre  l’entrée  des  grottes 
des  Eal-el-Oued,  large  et  bas  cou- 
loir qui  mène  en  pente  à la  salle 
d’entrée;  d’autres  couloirs,  étroits 
cette  fois,  donnent  accès  aux 
salles  du  fond.  L’ensemble  des 
salles  et  des  couloirs,  avec  leurs 
stalactites  et  leurs  stalagmites, 
offre  un  spécimen  de  l’architecture 
la  plus  merveilleuse  et  la  plus  fan- 
tastique, quand  les  grottes  sont 
éclairées  par  le  magnésium  ou  par 
les  pots  à feu  ou  le  lycopode  dont 
les  visiteurs  devront  se  munir. 


D.  Ouzidan. 

10  kil.  — Aller  et  retour,  7 fr. 

On  franchit  le  pont  de  Maskara 
jeté  sur  un  ravin  au  fond  duquel 
coule  le  Safsaf. 

2 kil.  Safsaf,  joli  v.  annexe  de 
Tlemcen. 

4 kil.  Négrier  * (nom  du  général 
qui  commanda  la  province  de  Cons- 
tantine,  et  qui  fut  tué  à Paris,  en 
juin  4848),  annexe  de  Tlemcen. 
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10  kil.  Ouzidan,  v.  indigène,  re- 
marquable par  l’abondance  et  la 
pureté  de  ses  eaux  et  surtout  par 
ses  cavernes. 


E.  Aïn-el-Hout. 

6 kil.  — Aller  et  retour,  7 fr. 

4 kil.  N.-O.  Bréa  (nom  du  général 
assassiné  à Paris  dans  l’insurrec- 
tion de  juin,  en  1848),  v.  annexe 
de  Tlemcen,  entre  le  ravin  d’Aïn-el- 
Hout  et  la  route  de  Nemours  ; c’était 
d’abord  une  ferme  fortifiée. 

6 kil.  N.-O.  Aïn-el-Hout  (la  fon- 
taine ou  la  source  des  poissons), 
y.  arabe,  « alimente  un  étang,  où 
nagent  à l’envi  une  multitude  de 
poissons  aux  couleurs  étincelantes. 
Suivant  la  légende,  Djafar,  fils 
d’un  roi  de  Tlemcen,  courant  un 
jour  une  gazelle,  parvint  jusqu’à 
la  délicieuse  oasis  d’Aïn-el-Hout. 
La  fille  du  seigneur  de  l’endroit  se 
baignait  dans  ce  moment  sur  le 
bord  de  l’étang.  Surprise  et  pour- 
suivie par  Djafar,  c’est  en  vain 
qu’elle  lui  demandait  grâce;  Djafar 
ne  voulait  écouter  que  la  passion 
qui  le  transportait.  Aïcha,  c’est  le 
nom  de  la  jeune  fille,  se  voyant 
sur  le  point  d’être  saisie,  plongea 
sans  hésiter  dans  les  profondeurs 
de  Tonde,  où  elle  resta  métamor- 
phosée en  poisson  aux  couleurs  mé- 
langées d’or,  de  nacre  et  d’argent. 
Telle  était  l’origine  du  nom  que 
porte  la  localité.  » (L’abbé  Bar- 
9ès\ 

S[A«®  kil,  N.-O.,  J&\el-Ha@sjar,v.  arabe.] 

V** 

F.  ^Mansoura. 

3 kil.  — Aller  et  retour,  3 fr. 

Lorsque  l’on  sort  de  Tlemcen 
par  la  porte  de  Fez,  on  ne  tarde 
pas  à rencontrer,  sur  la  route  qui 
mène  à Mansoura,  « le  petit  mo- 
nument élevé  à la  mémoire  de  Sidi 
Bou-Djemâ . C’est  un  tombeau  sim- 
ple, comme  l’homme  dont  les  restes 
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y sont  déposés.  Une  petite  cour 
carrée  à ciel  ouvert,  fermée  par  un 
mur  blanchi  à la  chaux,  avec  une 
porte  en  ogive  qui  ne  manque  pas 
d’un  certain  cachet  d’élégance  : 
voilà  tout  le  mausolée.  Mais  le  site 
est  charmant;  une  treille  séculaire 
ombrage  les  abords  du  modeste 
sanctuaire;  un  ruisseau  d’eau  vive 
coule  auprès,  et,  tout  alentour,  de 
riches  vergers,  pleins  d’ombre  et 
de  fraîcheur,  étalent  leur  luxu- 
riante végétation  à perte  de  vue.  » 
(C.  Brosselard.) 

Bou-Djemâ,  qui  vivait  il  y a plus  de 
cinq'siècles,  était  né  dans  les  montagnes 
des  Trara,  où  il  était  berger  ; une  voix 
intérieure  lui  ayant  crié  d’abandonner  son 
pays  et  de  poursuivre  ailleurs  d’autres 
destinées,  il  partit  et  marcha  jusqu’à  ce 
que  la  voix  lui  dit  de  s’arrêter  devant 
Tlemcen,  à la  porte  d’El-Guechout.  Bou- 
Djemâ,  assis  sur  une  pierre  dont  il  ne 
bougeait,  devint  pour  tout  le  monde  l’bôte 
de  Dieu,  et,  à force  de  recevoir,  il  finit 
par  donner  à son  tour.  On  en  fit  bientôt 
un  ouali,  un  saint  à seconde  vue  et  à 
miracles.  Bou-Djemâ,  le  chevrier,  devint 
Sidi  Bou-Djemâ  ; le  sultan  le  prit  en 
amitié  et  ne  dédaignait  point  de  le  con- 
sulter. Bou-Djemâ  vécut  de  longs  jours, 
quittant  rarement  son  siège  de  pierre,  ne 
changeant  jamais  ses  haillons  que  lors- 
qu’ils l’abandonnaient,  et  laissant  croître 
toute  sa  barbe.  Un  jour,  on  le  trouva 
mort,  et  il  fut  enterré  à l’endroit  où  les 
Tlemcéniens  avaient  l’habitude  de  le  voir. 

La  koubha  de  Baba-Safir,  située 
à g.  et  en  avant  de  la  porte  qui 
semble  à cheval  sur  la  route,  est 
celle  d’un  saint  homme  de  Turc, 
venu  à Tlemcen  àla  suite  d’Aroudj. 

Bab-el-Khremis,  appelée  encore 
la  porte  de  l’Armée,  qui  précède 
de  500  mèt.  les  ruines  de  Mansoura, 
a 10  mèt.  de  haut,  sur  4 de  pro- 
fondeur; son  ouverture,  terminée 
par  une  large  et  belle  arcade  en 
fer  à cheval,  a 4 mèt.  1/2  de 
larg.  Isolée  aujourd’hui,  elle  faisait 
partie  du  fameux  mur  de  circon- 
vallation élevé  par  Abou-Yakoub  le 
Mérinide,  lors  du  premier  siège  de 
Tlemcen  en  1299  (698  hég.).  Cette 
porte,  qui  n’avait  besoin  d’aucune 
consolidation,  a été  restaurée  et 
blanchie  à la  chaux  (1886). 


MANSOURA 
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A 500  mèt.  de  Bab-el-Khremis 
commence  l’enceinte  de  Mansoura. 
On  a vu  plus  haut  (p.  172)  comment 
Abou-Yakoub  jeta  les  fondements 
de  cette  ville  destinée  à écraser  sa 
rivale.  Laissons  parler  Ibn-Khal- 
doun  : 

« A l’endroit  où  l’armée  avait  dressé 
ses  tentes,  s’éleva  un  palais  pour  la  rési- 
dence du  souverain.  Ce  vaste  emplace- 
ment fut  entouré  d’une  muraille,  et  se 
'remplit  de  grandes  maisons,  de  vastes 
édifices,  de  palais  magnifiques  et  de  jar- 
dins traversés  par  des  ruisseaux.  Ce  fut 
en  702  (1302)  que  le  sultan  fit  bâtir  l’en- 
ceinte des  murs,  et  qu’il  forma  ainsi  une 
ville  admirable,  tant  par  son  étendue  et 
sa  nombreuse  population)  que  par  l’acti- 
vité de  son  commerce  et  la  solidité  de  ses 
fortifications.  Cette  ville  reçut  de  son 
fondateur  le  nom  d’El-Mansoura,  c’est-à- 
dire  la  Victorieuse.  De  jour  en  jour  elle 
vit  sa  prospérité  augmenter,  ses  marchés 
regorger  de  denrées  et  de  négpciants 
venus  de  tous  les  pays;  aussi  prit-elle 
bientôt  le  premier  rang  parmi  les  villes 
du  Mar’reb.  » (Traduit  par  M.  de  Slane.) 

La  paix  ayant  été  rétablie,  Mansoura 
fut  complètement  évacuée  en  1306  (706 
hé  g.  j.  Mais,  sept  ans  plus  tard,  de  nou- 
velles mésintelligences  éclatent  entre  les 
Beni-Zeiyan  et  les  Mérinides.  Abou’l-Has- 
sen,  le  sultan  Noir,  vient  prendre  posi- 
tion à Mansoura,  et  commence  aussitôt 
l’investissement  de  Tlemcen  (août  1335, 
735  hég.). 

Pendant  ce  second  siège,  qui  dura 
deux  ans,  Abou’l-Hassen  releva  Mansoura 
et  s’y  fit  construire,  après  la  prise  de 
Tlemcen  et  la  mort  de  Tachfin  (1328, 
737  hég.),  un  palais  qui  devint  sa  rési- 
dence favorite.  Mais,  lorsque  les  Beni- 
Zeiyan  eurent  reconquis  Tlemcen,  El- 
Mansoura,  témoignage  d’une  sanglante 
défaite  et  d’une  cruelle  invasion,  fut 
frappée  d’un  arrêt  de  destruction,  cette 
fois  sans  appel,  car  les  Mérinides  ne 
devaient  plus  songer  à la  relever. 

Cinq  siècles  ont  passé  sur  les 
ruines  de  Mansoura  : il  ne  reste 
debout  qu’une  partie  de  son  en- 
ceinte et  le  minaret  de  la  mosquée. 

Les  remparts,  offrant  la  forme 
d’un  trapèze  d’un  développement 
de  4,095  mèt.,  comprenaient  une 
superficie  de  100  hect.  Ces  remparts 
en  pisé,  épais  de  1 mèt.  1/2  et  hauts 
de  12,  ont  à peu  près  disparu  à 
l’E.  et  au  S.  et  ne  tarderont  pas  à 
disparaître  complètement. 


La  mosquée  et  le  minaret  sont 
situés  sur  un  petit  mamelon,  au 
pied  duquel  jaillit  une  source 
abondante  utilisée  pour  les  irriga- 
tions. 

La  mosquée,  rectangle  de  100  mèt. 
sur  60,  orienté  du  N.-E.  au  S. -O., 
ne  présente  plus  aujourd’hui  que 
son  mur  en  pisé  qui  était  percé  de 
treize  portes.  Les  fouilles  faites  à 
l’intérieur  ont  amené  la  découverte 
de  ces  magnifiques  colonnes  en 
marbre  translucide  dont  les  musées 
d’Alger,  de  Tlemcen,  et  l’exposition 
permanente  des  produits  algériens 
à Paris  possèdent  quelques-unes. 

Le  minaret  \un  gardien,  souvent 
absent,  est  chargé  d’ouvrir  la  porte 
qu’on  a mise  à l’entrée  du  minaret), 
orienté  au  N.,  contrairement  à 
l’usage,  et  dans  l’axe  du  mihrab, 
est  percé  d'une  porte  monumen- 
tale servant  d’entrée  principale; 
c’est  un  point  de  ressemblance 
avec  quelques  portes  de  nos  égli- 
ses, ouvertes  dans  les  clochers 
romans.  Cette  porte,  enfouie  en 
partie,  dessine  une  belle  arcade 
mauresque,  dont  la  pierre,  quoique 
rongée  par  le  temps,  laisse  encore 
voir  une  riche  dentelle,  dans  la- 
quelle venait  s’enlacer  l’inscription 
dont  M.  C.  Brosselard  a donné  la 
traduction  : « ...  Abou-Yakoub- 
Youssef-ben-Abd-el-Hak  ordonna  la 
construction  de  cette  mosquée...  » 
Le  minaret,  haut  de  40  mèt.,  pou- 
vait, lorsqu’il  était  complet,  en 
avoir  45.  Les  panneaux  qui  le  dé- 
corent portent  encore  les  traces 
d’une  mosaïque  en  carreaux  ver- 
nissés; des  doubles  fenêtres,  dont 
l’arceau  retombe  sur  des  colon - 
nettes  en  onyx,  éclataient  l’esca- 
lier, disparu  avec  la  face  S.  du 
minaret.  On  ne  manquera  pas  de 
dire  au  touriste  que  le  sultan 
mérinide,  ayant  hâte  de  voir  ter- 
miner la  mosquée,  fit  construire  le 
minaret  par  des  ouvriers  musul- 
mans et  des  ouvriers  chrétiens  ou 
juifs,  et  que  la  partie  S.  de  ce 
minaret,  aujourd’hui  détruite,  est 
précisément  celle  qui  a été  élevée 
par  les  mécréants.  M.  Duthoit,  qui 
a également,  mais  plus  tard,  étudié 
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les  monuments  de  Tlemcen,  a été 
chargé  par  la  commission  des  Mo- 
numents historiques  de  consolider 
le  minaret  de  Mansoura;  l’opéra- 
tion a été  faite  à grand  frais,  en  1877 
et  1878. 

Il  reste  encore  de  l’ancienne 
Mansoura  un  canal  en  pisé,  qui 
alimentait  les  fontaines  et  les  ré- 
servoirs publics,  assez  bien  con- 
servés, utilisés  par  les  colons;  un 
pont  voûté,  large  de  40  met.,,  bâti 
en  briques,  jeté  sur  le  ravin  qui 
coupe  la  route  près  de  la  porte  E. 

Un  vaste  espace  entouré  de  murs, 
une  tour  à demi  écroulée,  un  bas- 
sin et  d’autres  vestiges  signalent, 
au  point  culminant  de  Mansoura,  à 
lextrémité  du  village  français, 
remplacement  d’un  édifice,  qui 
n’était  autre  que  le  palais  du  sul- 
tan, ainsi  qu’il  résulte  de  l’inscrip- 
tion d’un  chapiteau,  découvert  à 

2 mèt.  de  profondeur,  dans  des 
fouilles  faites  par  M . Jalteau , 
maire.  « La  construction  de  cette 
demeure  fortunée,  palais  de  la 
Victoire,  a été  ordonnée  par  le  ser- 
viteur de  Dieu,  Ali,  émir  des  mu- 
sulmans, Abou-Saïd,  fils  de  Yakoub, 
fils  d’Abd-el-Hak;  elle  a été  ache- 
vée en  745  de  l’hég,  » (1344-1345.) 

De  nouvelles  fouilles  faites  en 
cet  endroit  par  M.  Maigné,  sous  la 
direction  de  M.  G.  Brosselard,  à 

3 mèt.  de  profondeur,  ont  amené 
la  découverte  de  socles,  de  fûts, 
de  carrelages  émaillés  et  de  débris 
de  mosaïques. 

Le  petit  village  de  Mansoura,  qui 
a succédé,  au  bout  de  cinq  cents 
ans,  à la  ville  d’Abou-Yakoub  et 
d’Abou’l-Hassen,  est  une  annexe 
de  Tlemcen. 

Au  lieu  de  revenir  à Tlemcen  par 
la  route,  on  peut  faire  une  char- 
mante excursion,  qui  ramène  à.  la 
ville  par  la  source  et  les  cascades 
d’El-Kalâ.  On  monte  la  rue  du 
village,  et.,  quand  on  a dépassé  la 
fameuse  enceinte,  on  voit  un  ruis- 
seau qui  descend  en  cascatelles 
des  créneaux  de  rochers  de  Lella- 
Setti,  et  fait  mouvoir  en  chemin 
une  vaste  huilerie,  en  tombant  sur 
une  immense  roue.  On  gravit  la 
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colline  jusqu’au  sommet  du  roc, 
d’où  s’élance  la  première  cascade 
du  ruisseau,  que  viennent  de  for- 
mer l’oued  Attar  et  l’oued  Beni- 
Mouger,  descendus  de  la  montagne 
conique,  appelée  par  les  Mansou- 
riens  le  Pain  de  sucre.  Parvenu 
sur  ce  plateau,  on  se  dirige  vers 
l’E.  et  l’on  arrive  presque  aussitôt 
à une  source  considérable,  qui,  à 
quelques  centaines  de  mètres  du 
rocher  dont  elle  jaillit,  commence 
une  série  de  cascades.  Cette  source 
est  Aïn-Kalâ,  le  trésor  de  Tlemcen; 
ce  petit  torrent,  c’est  l’oued  Kalâ; 
ces  cascades  mettaient  autrefois  en 
mouvement  des  moulins  arabes, 
pour  la  plupart  ruinés  aujourd’hui. 
En  suivant  le  ravin  d’El-Kalâ,  on 
ne  tarde  pas  à gagner  Tlemcen, 
après  avoir  passé  près  de  quelques 
moulins  français. 
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PAR  LELLA-MAR’NIA 

OUDJDA  ET  LES  BENI-SNASSEN 

98  kil.  — Serv.  de  dilig.  de  Tlemcen 
à (52  kil.)  Lella-Mar’nia,  tous  les  2 j.  ; 
trajet  en  12  h.,  20  fr.  — Serv.  de 
dilig.  de  Lella-Mar’nia  à (46  kil.)  Ne- 
mours, tous  les  2 j.  ; trajet  en  6 h.  1/2, 

10  fr. 

4  kil.  Bréa  (F.  p.  190). 

11  kil.  Hanaïa  ”,  eh.-l.  de  corn, 
de  1,533  hab.,  aux  rues  larges  et  om- 
bragées, aux  eaux  limpides;  c’est 
un  riche  et  pittoresque  centre  agri- 
cole, placé  au-dessus  d’une  an- 
cienne ville  arabe  dont  il  existe 
encore  un  beau  minaret.  M.  Mac- 
Carthy  a signalé,  à 1,060  mèt.  d’Ba- 
naïa,  des  ruines  romaines. 

22  kil.  Caravansérail  de  Youed 
Zitoun,  sur  la  rivière  de  ce  nom, 
qui  va  se  jeter  à 7 kil.  N. -O.  dans 
la  Tafna,  après  avoir  reçu  les  eaux 
de  Youed  Bou-Mestar , grossi  de 
Youed  Bou-Messaoud . Ûn  des  nom- 
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breux  ouedi  que  l’on  traverse  à sec 
a reçu  le  nom  significatif  de  Ravin 
des  voleurs,  nom  déjà  connu  entre 
Miliana  et  Cherche]. 

24  kil.  L'oued  Sidi-Brahim,  à dr. 
de  la  koubba  de  ce  nom,  at'tluent 
de  l’oued  Zitoun. 

28  kil.  Koubba  de  Sidi  L'Hassen, 
à dr.  de  la  route. 

37  kil.  Voued  Bridj  (le  ruisseau 
de  la  maisonnette),  affluent  de  la 
Tafna. 

40  kil.  Hamman-Bou-R’ara,  au- 
dessous  du  confluent  de  la  Tafna 
et  de  la  Mouila.  Hammam-Bou- 
R’ara,  situé  à 282  mètres  d’altitude, 
possède  une  source  thermale-sulfu- 
reuse,  o0°,  7 litres  par  seconde, 
ombragée  par  des  palmiers,  des 
lentisques  et  des  lianes,  formant 
une  délicieuse  oasis  au  milieu  de 
la  plaine.  Les  Arabes  disent  que  le 
marabout  Bou-R’ara,  pour  récom- 
penser les  fidèles  qui  lui  élevaient 
une  koubba,  fit  jaillir  cette  source, 
et  lui  donna  en  outre  la  vertu  mer- 
veilleuse de  guérir  toutes  les  in  Or- 
mités  et  de  rendre  fécondes  les 
femmes  stériles.  L’autorité  française 
a fait  construire  à Hammam-Bou- 
R’ara  deux  piscines  fréquentées  sur- 
tout par  les  femmes  arabes  et  juives. 
On  y projette  un  barrage-réservoir 
de  44  mèt.  de  hauteur  et  de  60  mil- 
lions de  mèt.  cubes  de  contenance, 
pour  l’irrigation  de  60,000  liect. 
dans  la  basse  vallée  de  la  Tafna. 

42  kil.  Bled-Chaba,  près  du  bar- 
rage del’Ouerdefou.Smalade  spahis. 

52  kil.  Lella-Mar’nia  *,  ch.-l.  de 
com.  m.,  comprenant,  avec  la  po- 
pulation deR’arRouhan,25,017  hab., 
à 44  kil.  E.,  10  kil.  N.-E.  de  la  fron- 
tière marocaine,  et  à 24  kil.  N.-E. 
d’Oudjda. 

Lella-Mar’nia  fut  un  établissement  phé- 
nicien d’abord,  puis  romain,  appelé  Syr, 
nom  qui  rappelé  le  Sour,  rempart  des 
Orientaux.  Syr  était  en  effet  un  camp  de 
400  mèt.  sur  257  mèt.  de  côté,  entouré 
d’un  fossé  profond,  flanqué  de  tours  car- 
rées, et  où  l’on  entrait  par  quatre  portes. 
Un  grand  nombre  d’inscriptions  tumu- 
laires,  votives,  ou  de  bornes  milliaires, 
découvertes  lors  de  la  construction  de  la 
redoute,  en  1844,  et  une  épaisse  couche 


de  cendres,  de  charbons,  de  débris  re- 
trouvés dans  tous  les  env.,  à une  pro- 
fondeur à peu  près  uniforme,  ont  prouvé 
l’existence  de  cette  station  qui  dut  être 
détruite  par  un  incendie.  L’inscription 
d’une  borne  milliaire  ne  laisse  aucun 
doute  sur  l’identité  de  Syr  avec  Lella- 
Mar’nia  et  de  Tlemcen  avec  Pomaria;  on 
y lit  : «...  de  Syr  à Pomaria,  24,000  pas; 
de  Syr  à Siga,  36,000  pas.  » Siga,  la 
première  capitale  de  Sypliax,  et  dont 
Rachgoun  était  le  port,  Portus  Sygensis, 
était  à 4 kil.  S.  de  ce  dernier  point. 

Arrrivons  maintenant  à la  période 
arabe.  Lella  Mar’nia  est  le  nom  d’une 
sainte  femme  qui  repose  dans  la  koubba 
que  l’on  voit  à g.  du  camp. 

« Lella  Mar’nia,  comblée  des  biens 
célestes,  montra  dès  son  enfance  une 
aptitude  extraordinaire  pour  l’étude  et 
les  sciences;  l’esprit  du  bien  étant  en  elle, 
elle'  eut  bientôt  approfondi  toutes  les 
connaissances  humaines,  et,  jeune  encore, 
elle  ouvrit  une  école,  où  les  Arabes  et  les 
Kabyles  se  portaient  en  foule  pour  écouter 
ses  leçons.  Lella  Mar’nia  acquit  en  peu 
de  temps  une  réputation  telle,  que  tous 
les  savants  du  pays  ne  rougirent  pas  de 
s’incliner  devant  elle  et  de  la  proclamer 
leur  maîti’e.  La  beauté  de  Lella  Mar’nia 
égalait  sa  science,  mais  la  bonté  de  son 
cœur  était  plus  grande  encore  ; ses  biens, 
ses  conseils  étaient  pour  tous,  et  Dieu  la 
récompensait  en  lui  distribuant  à large 
main  tous  les  trésors,  et  en  lui  donnant 
tout  le  pouvoir  prestigieux  qu’il  accorde 
à ses  envoyés;  elle  opéra  de  nombreux 
miracles;  elle  fit  couler  des  sources  où 
l’on  n’en  avait  jamais  vu  auparavant;  au 
temps  de  la  moisson,  elle  se  promenait 
dans  les  champs,  et  les  moissonneurs  sur 
ses  traces  faisaient  de  prodigieuses  ré- 
coltes; aussi  les  Arabes  émerveillés  ne 
connurent  bientôt  plus  d’autre  arbitre,  et 
la  regardèrent  comme  un  envoyé  d’Allah. 
Deux  tribus  étaient-elles  en  guerre,  Lella 
Mar’nia  apparaissait,  et  les  combattants, 
posant  les  armes,  venaient  se  jeter  à ses 
genoux.  Lella  Mar’nia  fit  deux  fois  le  pè- 
lerinage de  la  Mekke,  et  mourut  dans  un 
âge  peu  avancé,  après  avoir  désigné  l’en- 
droit où  elle  désirait  être  inhumée.  C’est 
le  lieu  même  où  se  trouve  encore  aujour- 
d’hui la  koubba  dans  laquelle,  disent  les 
Arabes,  elle  ne  cesse  de  faire  des  mira- 
cles. Ses  enfants,  à cause  de  cette  haute 
réputation,  ont  adopté  le  nom  de  Oulad- 
Mar’nia,  au  lieu  de  prendre  celui  de  leur 
père,  et  ses  arrière-petits-fils , qui  vivent 
encore,  ont  conservé  ce  nom.  Chaque  an- 
née, les  Arabes  des  environs,  dont  la  vé- 
nération pour  Lella  Mar’nia  n’est  pas  en- 
core éteinte,  viennent  en  grande  pompe 
célébrer  à la  koubba  la  gloire  de  la 
sainte.  « (A.  Provençal.) 
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Le  poste  de  Lella-Mar’nia  a été  créé 
en  1844,  à l’ouverture  de  la  campagne 
contre  l’empereur  du  Maroc.  Sentinelle 
avancée,  à l’entrée  du  désert  d’Angad  et 
à six  lieux  d’Oudjda,  ce  poste  rendit  d’im- 
portants services  pour  le  ravitaillement 
des  troupes  dans  cette  campagne  qui  se 
termina  par  la  fameuse  bataille  d'Isly,  que 
gagna  le  maréchal  Bugeaud  près  de  la 
rivière  de  ce  nom,  qui  n’est  autre  que  la 
Mouila  supérieure,  à 30  kil.  S. -O. 

Le  camp  retranché  de  Lella- 
Mar’nia  est  entouré  d’un  mur  cré- 
nelé avec  fossés  et  glacis;  les  bas- 
tions formant  les  quatre  angles  du 
carré  de  l’enceinte  de  700  met.  sont 
armés  de  canons.  L’intérieur  ren- 
ferme deux  casernes  pour  300  hom- 
mes, deux  pavillons  pour  les  offi- 
ciers, un  hôpital-ambulance  pour 
100  malades,  des  ateliers  pour  le 
génie,  une  cave  pour  l’administra- 
tion des  subsistances,  un  parc  à 
fourrages  et  au  bois,  et  un  magasin 
à poudre. 

Lella-Mar’nia,  petite  ville  formant 
un  carré  long  de  400  sur  260  met., 
est  bâtie  à l’E.  du  camp  retranché 
dont  elle  est  séparée  par  une  pépi- 
nière et  située  à 365  met.  d’alt.  au 
N.  de  l’Ouerdefou,  dans  une  vaste 
plaine,  bordée  au  N.  par  des  collines 
couronnées  de  blanches  koubbas. 

Les  canaux  d’irrigation,  dérivés 
de  la  Mouila,  à Ras-Mouila,  et  de 
l’Ouerdefou,  qui  serpente  au  S.  du 
camp,  portent  au  loin  dans  la  plaine 
la  fraîcheur  et  la  fertilité,  et  d’heu- 
reux résultats  ont  bientôt  fait  con- 
naître qu’on  ne  s’adressait  pas  à 
un  sol  ingrat. 

Le  marché  arabe,  qui  se  tenait 
autrefois,  et  depuis  très  longtemps 
aux  environs  de  la  koubba,  à l’O. 
du  camp,  se  tient  aujourd’hui  à l’E., 
près  d’un  caravansérail  d’un  aspect 
presque  monumental.  A ce  marché, 
qui  a lieu  les  dimanches,  et  qui  est 
l’un  des  plus  importants  de  la  sub- 
division de  Tlemcen,  abondent  les 
laines,  -les  tissus,  les  nattes,  les 
céréales,  les  chevaux,  les  mulets  et 
tout  le  bétail.  Il  est  fréquenté  par 
nos  indigènes  et  par  les  Marocains. 

[Une  route  de  34  kil.  conduit  de  Lella- 
Mar’nia  à R’ar-Roubbàn,  sur  la  frontière 
même  du  Maroc,  à 12  kil.  d’Oudjda. 
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R’ar-Rouban,  dont  on  a fait  Gar-Roub- 
ban,  est  le  nom  de  la  localité  où  la  so- 
ciété Guérin  de  Cayla  exploité  une  mine 
de  cuivre  et  de  plomb  argentifère.  La 
concession  ne  date  que  du  16  juin  1856  : 
elle  embrasse  le  droit  d’exploiter  le  sous- 
sol  dans  un  périmètre  de  3,300  hecl.  ; le 
fdon  de  minerai  argentifère  a près  de 
3 kil.  de  long.;  sa  richesse  moyenne, 
après  lavage,  peut  être  évaluée  à 70  p.  0/0 
de  plomb  (la  teneur  en  argent  est  de  20  à 
140  gram.  par  quintal  métrique  de  mine- 
rai pur).  Peu  d’exploitations  en  Europe 
atteignent  un  résultat  aussi  important. 
Les  trois  quarts  de  la  population  de 
R’ar-Rouban  sont  Européens.  Une  caisse 
de  secours  et  de  prévoyance  a été  insti- 
tuée pour  les  ouvriers. 

R’ar-Rouban,  par  sa  situation,  donne, 
pour  ainsi  dire,  la  main  à Oudjda,  la 
ville  marocaine  la  plus  voisine  de  notre 
frontière.  L’heureuse  circonstance  qui 
fournit  à R’ar-Rouban  des  éléments  impor- 
tants de  richesses  naturelles,  le  désigne 
corhme  le  point  où  le  commerce  pourra 
s’établir  graduellement  et  avec  les  moin- 
dres sacrifices,  quand  les  entraves  appor- 
tées par  notre  législation  douanière  au- 
ront complètement  disparu.  Nous  pour- 
rons alors  à notre  tour  approvisionner 
par  voie  d’échange  les  marchés  du  Maroc, 
sur  lesquels  n’arrivent  jusqu’à  présent 
que  les  marchandises  anglaises. 

Par  une  route  carrossable,  et  à 16  kil. 
S.-E.  de  Lella-Mar’nia,  on  arrive  à l'an- 
cienne smala  de  Sidi-Medjalied,  rive  dr. 
de  la  Tafna. 

Une  route  de  24  kil.,  entre  les  collines, 
que  l’on  suit  à cheval  ou  à mulet,  con- 
duit, au  S. -O.,  à Oudjda  dans  le  Maroc. 
On  traverse  d’abord  à gué  l’oued  Ouer- 
defou  au-dessous  du  fort.  — Au  11e  kil., 
puits  connu  sous  le  nom  de  Zoudj-el- 
Beghal  (les  deux  mulets)  près  duquel  se 
trouve  un  poste,  charge  de  surveiller  la 
route  et  de  prêter  assistance  aux  voya- 
geurs. — Entre  le  11e  et  12°  kil.,  poste  et 
frontière. — Au  18e  kil.,  passage  de  l’oued 
El-Aricha  près  de  l’endroit  nommé  EU 
Beteïmat.  — Au  24e  kil.,  Oudjda. 

Située  dans  lé  pays  d’ Angad  où  se  suc- 
cèdent des  mamelons  d’argile  rougeâtre 
et  qui  se  prolonge  à l’E.  jusqu’à  Lella- 
Mar’nia,  Oudjda,  fondée  au  xc  s.  de 
notre  ère,  n’est  qu’une  agglomération  de 
maisonnettes  aux  boutiques  noires  et  basses 
entourée  de  jardins,  de  vergers  et  de 
massifs  d’oliviers  ; elle  est  circonscrite  par 
un  fossé  ayant  à peu  près  la  forme  d’un 
triangle  de  900  mèt.  sur  600,  et  dont  le 
sommet,  au  N.,  donne  naissance  à la  route 
de  Mar’nia. 

Son  enceinte,  percée  de  4 portes,  celle 
du  N. -O.  aboutissant  à la  route  de 
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Mar’nia;  celle  de  l’E.,  Bab-Zaouïa,  abou- 
tissant à la  route  de  Tlemcen  ; celle  de 
l’O.  et  celle  du  S.,  Bab-el-Guenaïm,  abou- 
tissant à la  route  de  Taza,  comprend  plu- 
sieurs quartiers  : au  N. -O.,  des  Oulad- 
l’Hassen;  au  N.-E.,  des  Oulad-Amran  ; 
entre  ces  deux,  celui  des  Juifs,  appelé 
Mellah  ; au  S.-E.,  les  Cheikian  ; au  S. -O., 
les  Oulad-el-Kadi. 

Au  S.  de  la  Y.,  un  mur  crénelé,  paral- 
lélogramme tronqué  à l’E.,  d’un  dévelop- 
pement de  300  mèt.,  comprend  la  kasba 
à l’angle  S. -O.,  et  la  grande  mosquée  à 
l’angle  N.-E.,  avec  son  minaret  élevé, 
décoré  de  faïences  et  d’arabesques  en 
briques.  On  compte  dans  Oudjda  une  se- 
conde mosquée,  deux  marchés  séparés 
par  quelques  bâtisses,  et  un  abattoir. 

En  dehors,  au  milieu  des  oliviers,  quel- 
ques koubbas,  celle  de  Sidi  l’Hassen,  au 
N.,  et  celle  de  Sidi  Abd-el-Ouahed,  au  S.-E. 

Oudjda,  ch.-l.  d’un  amalat  de  6,000  hab., 
commandée  par  un  amel  ou  kaïd,  est  une 
V.  du  sultan  du  Maroc,  pourvue  d’une 
garnison  et  d’employés  dépendant  direc- 
tement du  souverain,  ce  qui  n’a  pas  empê- 
ché son  occupation  par  les  tribus  dissi- 
dentes, au  commencement  de  l’année  1886. 

C’est  à 10  kil.  O.  d’Oudjda  qu’est  situé 
le  champ  de  bataille  de  X'Isly  sur  la  rive 
dr.  de  cette  rivière  et  la  rive  g.  de  l’oued 
Chaïr,  son  affluent,  On  connaît  les  consé- 
quences du  traité  de  Tanger  du  20  sept. 
1844,  qui  termina  les  hostilités.  « Il  fut 
convenu  que  les  frontières  seraient  tracées 
comme  à l’époque  de  la  domination  tur- 
que, mais  le  plénipotentiaire  français, 
général  de  la  Rue,  peu  au  courant  des 
détails  topographiques  de  cette  région  et 
de  leur  importance,  fut  trompé  par  les 
Marocains;  il  abandonna  la  frontière  tra- 
ditionnelle de  la  Moulouïa  pour  un  tracé 
bizarre  qui  coupe  en  deux  les  tribus.  Dans 
le  S.,  il  laissa  au  Maroc  Ich  et  Figuig, 
c’est-à-dire  la  tête,  de  la  roule  du  Rouat 
par  l’oued  Guir.  On  sent  vivement  aujour- 
d’hui les  conséquences  de  cette  faute.  » 
(G1  Niox.) 

Les  Angad  et  les  Beni-Snassen  ou  Izna- 
ten,  tribus  remuantes  au  N.  et  au  S. 
d’Oudjda,  ne  reconnaissent  aucune  auto- 
rité, ne  respectent  ni  frontières,  ni  trai- 
tés, et  font  parfois  des  incursions  sur  le 
territoire  français.  Les  Beni-Snassen,  rude- 
ment châtiés  en  1859,  par  le  général  de 
Martimprey,  forment  une  puissante  tribu. 

« Elle  comprend  plusieurs  classes  qui  du- 
rent abandonner  leur  territoire  primitif, 
situé  dans  les  environs  de  Nemours.  Ces 
ennemis  irréconciliables  des  chrétiens 
peuplent  de  leurs  douars  les  montagnes 
qui  s’élèvent  en  massifs  isolés  entre  le 
désert  d’ Angad  et  le  cours  inférieur  de  la 
Moulouïa.  Ils  sont  fort  riches,  grâce  à 
l’excellence  et  à l’étendue  des  pâturages 
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que  parcourent  leurs  troupeaux.  » ( E . Re- 
clus.) 

Dans  un  conflit  au  commencement  de 
1886  entre  les  Angad,  les  Maïa  et  une 
partie  des  Beni-Snassen,  l’amel  d’Oudjda, 
que  ne  pouvait  protéger  sa  kasba,  vint 
se  réfugier  sur  notre  territoire  et  demanda 
notre  efficace  protection:  il  n’en  fut  rien. 
On  se  contenta  de  tenir  à distance  les 
Marocains  qui  voulaient  envahir  nos  fron- 
tières et  l’occasion  de  prendre  et  de  gar- 
der Oudjda  fut  encore  perdue.] 

58  kil.  L ’oued  Mouila,  affluent  de 
la  Tafna,  naît  fort  loin  de  notre 
frontière,  en  plein  Maroc;  mais  sa 
source  la  plus  abondante,  son  Ras- 
el-Aïn,  est  sur  notre  territoire 
même.  Son  nom  veut  dire  la  Sau- 
mâtre. C’est  près  de  cette  rivière 
qu’il  faut  chercher  l’établissement 
romain  de  Severianum,  appelé  sans 
doute  ainsi  en  l’honneur  d’Alexan- 
dre Sévère,  et  situé,  comme  l’in- 
dique une  borne  milliaire,  à 3 milles 
ou  4,443  met.  de  Syr  (Mar’nia). 

Severianum.  comme  le  dit  M.  Mac- 
Carthy,  faisait  sans  doute  partie  de  la 
ligne  de  postes  qui,  à des  distances  peu 
éloignées,  jalonnaient  la  première  partie 
de  la  route  de  Syr  à Ad  Fratres  (Ne- 
mours), c’est-à-dire  de  Syr  à Nedroma, 
passant,  comme  la  route  moderne,  par 
le  col  de  Bab-Taza.  Mais  il  n’y  avait  rien 
de  semblable  entre  Nedroma  et  la  mer, 
parce  que  la  nature  plate  et  très  décou- 
verte du  pays  n’exigeait  pas  qu’on  prît  de 
grandes  précautions  de  défense,  l’œil 
embrassant  pour  ainsi  dire  sans  obstacles 
l’espace  de  16  kil.  qui  s’étend  de  l’un  à 
l’autre. 

Entre  Lella-Mar’nia  et  Nedroma, 
le  pays  est  très  accidenté,  très 
boisé  et  très  pittoresque. 

68  kil.  Aïn-Tolba.  caravansérail 
bâti  par  le  génie  militaire  et  au- 
berge établie  depuis  trente  ans,  et 
tenu  par  la  mère  Sahut,  brave 
femme  et  bonne  cuisinière.  Le  va- 
guemestre arabe  y apporte  très  ré- 
gulièrement les  journaux  de  Paris. 

[A  visiter  la  fontaine  qui  a donné  son 
nom  à la  localité;  elle  est  située,  dans 
un  site  très  pittoresque,  à l’E.  de  ravins 
dans  lesquels  on  a trouvé  de  la  calamine 
plombeuse,  mais  peu  susceptible  d’exploi- 
tation.] 
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Aïn-Tolba  est  adossée  à Bcib-Taza, 
dont  le  sommet  est  traversé  par  la 
route  (439  mèt.')1;  de  ce  point,  pano- 
rama magnifique  : Nedroma  au  fond 
d’un  cirque,  montagnes  des  Trara 
à l’E.,  montagnes  des  Msirda  à FO., 
séparant  Nemours  du  Maroc,  Foued 
Isly,  et  enfin  au  N.  la  mer,  entrevue 
par  une  échappée. 

On  descend  de  Bab-Taza  à Ne- 
droma par  une  pente  rapide  en 
lacets  de  5 kilomètres. 

74  kil.  Nedroma,  ch.-l.  de  com.  m. 
cle  22,477  hab.,  est  admirablement 
situé  au  fond  d’un  cirque  verdoyant, 
à 383  mèt.  d’alt.,  sur  le  revers 
N.  du  djebel  Filaoussen  (1,000  à 
1,140  mèt.),  au  pied  du  col  de  Taza, 
près  d’une  source  très  abondante, 
le  long  d’une  rivière,  Foued  Tleta, 
abondante  et  boisée , devant  la 
plaine  fertile  de  Mezaourou,  et  enfin 
à 4 lieues  de  la  mer,  à laquelle  elle 
aboutit  facilement.  C’est,  sur  une 
plus  petite  échelle,  comme  ville  et 
comme  paysage , la  position  de 
Tlemcen. 

Nedroma,  la  Kalama  des  Romains  (?), 
située  à 22  kil.  de  Lella-Mar’nia,  à 17  de 
Nemours  et  à 25  S.-E.  de  la  frontière  ma- 
rokaine,  a été  bâtie  en  555  de  l’hég. 
(1160  de  J.-C.),  par  Abd-el-Moumen  l’Al- 
mohade,  sur  les  ruines  d’une  immense 
ville  berbère,  dont  l’origine  et  l’histoire 
se  sont  perdues,  mais  dont  le  nom  a été 
conservé  : Medinet-el-Betha. 

Par  sa  situation  Nedroma  n’eut  pas  de 
peine  à grandir.  La  légende  arabe  n’a 
pas  manqué  à sa  naissance.  Abd-el-Mou- 
men était  campé  à Aïn-Kebira,  près  d’une 
grande  fontaine  sur  la  montagne,  au-des- 
sus de  l’emplacement  futur  de  Nedroma, 
quand  un  de  ses  fidèles  serviteurs,  un 
derviche,  nommé  Si  Ali-Ahmed-el-Bejaï, 
l’avertit  qu’un  complot  pour  l’assassiner, 
la  nuit  suivante,  était  tramé  par  ses  pro- 
pres officiers.  Il  était  trop  tard  alors  pour 
en  arrêter  l’effet,  et  le  seul  moyen  d’éviter 
la  mort,  d’après  El-Bejaï,  était  de  mettre 
sous  la  tente  du  prince,  avec  ses  propres 
habits,  quelqu’un  qui  se  ferait  tuer  à sa 
place.  Le  généreux  derviche  s’offrit  lui- 
même  et  fut  assassiné.  Mais  le  lendemain, 
quand  les  meurtriers  se  préparaient  au 
partage  des  dépouilles  du  sultan,  celui-ci, 
paraissant  tout  à coup  au  milieu  d’eux 
comme  un  vengeur  envoyé  du  ciel,  les 
glaça  de  terreur,  et,  profitant  de  ce  mo- 
ment, les  fit  arrêter.  Ils  étaient  nombreux 
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et  il  fallait  une  grande  prison  pour  les 
enfermer.  Il  en  fit  bâtir  une  aussitôt,  au 
bord  même  de  la  fontaine  où  il  était 
campé.  C’est  là  l’origine  des  grandes  ruines 
qu’on  voit  à Aïn-Kebira.  Puis,  ayant  levé 
son  camp,  l’empereur  descendit  vers  la 
plaine  de  Mezaourou,  où  il  éleva  un  tom- 
beau et  une  koubba  au  fidèle  Bejaï.  A côté 
du  nouveau  marabout,  et  autour  de  la 
kasba  ou  prison,  où  furent  renfermés  les 
conspirateurs,  fut  bâtie  une  nouvelle  V. 
appelé  Nedroma;  elle  n’eut  d’abord  d’au- 
tre population  que  la  garde  nombreuse 
laissée  à la  kasba.  Plus  tard,  comme  Ne- 
droma était  un  des  points  les  plus  voisins 
de  la  côte . d’Andalousie,  elle  reçut  un 
accroissement  considérable  des  Maures 
chassés  d’Espagne,  dont  quelques  des- 
cendants existent  encore  dans  cette  Y., 
conservant  la  clef  de  leur  maison  de  Gre- 
nade ou  de  Cordoue. 

L’histoire  de  Nedroma  ressemble  à celle 
de  beaucoup  d’autres  V.  du  Mar’reb,  sans 
cesse  désolées  par  les  guerres  continuelles 
des  compétiteurs  qui  se  succédèrent  si 
fréquemment  dans  cette  partie  de  l’Afrique. 

Les  vieilles  murailles  flanquées 
cle  tours  crénelées  rappellent  les 
fortifications  de  son  ancienne  ca- 
pitale; elles  rappellent  encore  le 
moyen  âge  et  les  croisades  où  nous 
avons  échangé  avec  les  enfants  de 
Mohammed  nos  créneaux  et  nos 
merlons  contre  leurs  arcs  en  trèfles 
et  leurs  légères  colonnettes.  Inté- 
rieurement, une  seule  place,  grande 
comme  la  cour  de  nos  hôtels,  dé- 
gage l’entrée  de  la  mosquée  princi- 
pale, Djama-kebir,  dont  le  minaret, 
brodé  comme  ceux  de  Tlemcen,  est 
malheureusement  recouvert  d’un 
lait  de  chaux  qui  vient,  à chaque 
Bamdan  (mois  du  jeûne  pendant  le 
jour,  et  du  plaisir  pendant  la  nuit), 
lui 'faire  perdre  sa  finesse  d’orne- 
mentation. Ce  minaret  est  indis- 
pensable dans  la  vue  générale  de 
la  ville,  dont  il  complète  le  carac- 
tère arabe.  Le  reste  donne  une 
triste  idée  de  la  civilisation  des  ha- 
bitants; des  rues  sales,  tortueuses, 
mal  pavées;  un  abattoir  en  plein 
vent;  sur  la  voie  publique,  des 
monceaux  d’immondices,  des  mares 
infectes  d’eau  croupie. 

Nedroma  possède  intérieurement 
10  mosquées,  et  au  dehors  deux 
autres  assez  importantes  : celle  de 
Sidi  Yahya-ben-ez-Zaïou,  à 5 cou- 
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pôles,  au  N.  de  Nedroma,  au-des- 
sous du  marché  arabe,  au  lieu  dit 
Ez-Zaïfa,  et  à TE.  celle  du  marabout 
El-Bejaï,  ombragée  de  grands  pal- 
miers. 

Le  marché,  qui  a lieu  le  jeudi,  est 
fréquenté  par  3,000  ou  4,000  indi- 
gènes algériens  ou  marocains.  Les 
bouchers  européens  s’y  rendent 
aussi  pour  l’achat  des  bestiaux. 
Les  céréales  et  les  laines  sont  l’ob- 
jet d’un  commerce  très  important. 

La  route  traverse  la  plaine  fer- 
tile de  Messaourou  et  une  heure 
plus  loin  les  gorges  de  l’oued  Tleta, 
qui  change  deux  fois  de  nom,  avant 
d’arriver  à la  mer,  et  sur  lequel  a 
été  jeté  un  pont.  Au  point  où  il 
reçoit  l’oued  Bou-Touit,  il  devient 
l’oued  Mersa;  à son  confluent  avec 
l’oued  Sidi-Brahim,  il  prend  le  nom 
de  R’azaoua.  On  passe  ensuite  de- 
vant le  jardin  de  l’Agha,  aux  plan- 
tes tropicales.  La  route  serpente 
de  nouveau  dans  les  rochers  percés 
de  nombreuses  cavernes,  anciennes 
demeures  de  troglodytes,  pour  ar- 
river aux  belles  cultures  maraîchè- 
res qui  annoncent  les  abords  d’une 
ville. 

98  kil.  Nemours  *,  district  dé- 
pendant de  la  subdiv.  de  Tlemcen, 
ch.-l.  d’une  circonscription  canto- 
nale et  d’une  com.  de  plein  exer- 
cice, comptant  2,679  hab.,  est  située 
à 36  kil.  E.  de  la  frontière  du  Ma- 
roc, à 120  mèt.  d’alt.,  à l’embou- 
chure du  Tessâa  dans  la  mer,  par 
4°  7'  de  longit.  O.  et  35°  12'  de  latit. 
N.  La  côte  algérienne,  qui  court 
constamment  O.-S.-O. , depuis  le 
cap  de  Fer,  au  N.-E.  de  Philippe- 
ville,  jusqu’à  l’océan  Atlantique,  se 
trouvé  à Nemours  sous  la  même 
latit.  qu’El-Ivantara,  première  oasis 
de  la  province  de  Constantine,  si- 
tuée à 280  kil.  de  la  mer.  Si  aucune 
ruine  n’est  venue  jusqu’à  présent 
attester  la  domination  romaine  dans 
cette  localité,  la  géographie  com- 
parée nous  a donné,  pour  Nemours, 
le  nom  de  Ad  Fratres,  dont  la  po 
sition  est  bien  positivement  indi- 
quée parles  roches  des  Deux-Frères, 
à l’0. 


« Mais,  si  Rome  a tout  à fait  dis- 
paru, il  n’en  est  pas  de  même  des 
Arabes:  ils  nous  ont  donné  Djama- 
R’azaouat  (la  mosquée  des  pirates). 
Placée  à l’E.  de  la  crique,  sur  un 
rocher  d’une  aridité  affreuse,  inac- 
cessible du  côté  de  la  mer,  à pentes 
très  roides  vers  la  terre,  isolée  et 
dominant  de  toutes  parts,  comme 
il  convient  à un  oiseau  de  proie, 
R’azaouat dresse  encore  aujourd’hui 
au-dessus  de  Nemours,  sur  un  ciel 
toujours  bleu,  la  vigoureuse  sil- 
houette de  ses  ruines,  nichée  des 
pirates  autrefois.  A la  pointe  du 
cap,  la  mosquée  qui  lui  a donné 
son  nom;  à l’autre  extrémité  du 
rocher,  une  autre  mosquée  tombant 
en  ruines;  autour  d’elles,  les  autres 
ruines  amoncelées  d’une  misérable 
enceinte  de  rocailles,  mêlées  à celles 
plus  misérables  encore  de  la  ville-, 
et,  dominant  tout  cet  ensemble,  un 
immense  pan  de  mur  flanqué  de  deux 
grosses  tours  carrées,  souvenir  de 
la  royale  Tlemcen  du  xive  siècle.  » 
(B.  Ver  dalle.) 

Nemours  a été  bâtie  au  pied  O. 
de  Djama-R’azaouat,  en  1844,  lors 
de  la  guerre  avec  le  Maroc,  pour 
servir,  comme  elle  sert  encore  au- 
jourd’hui , de  point  de  ravitail- 
lement aux  colonnes  expédition- 
naires. 

La  défense  de  la  ville  et  de  la 
plage,  qui  n’est  pas  abordable  par 
tous  les  temps,  a été  complétée.  Un 
bout  de  jetée  de  20  à 25  mèt.  placé 
à l’extrémité  de  la  pointe  E.,  exposé 
à tous  les  vents,  est  le  seul  ouvrage 
accordé  aux  besoins  du  commerce. 
Nemours  attend  toujours  son  port. 

Les  deux  principales  rues,  paral- 
lèles à la  mer,  sont  droites  et  bien 
alignées;  elles  aboutissent  à deux 
places,  dont  l’une  est  décorée  d’urne 
fontaine  monumentale  en  marbre 
du  pays.  Le  presbytère,  l’abattoir, 
l’administration  des  douanes,  la 
direction  du  port  avec  caserne  de 
marins,  la  porte  de  Touent,  à l’E., 
et  celle  de  Nedroma,  à l’O. , sont 
des  constructions  auxquelles  on  est 
libre  d’appliquer  le  nom  de  monu- 
ments. Nous  ferons  une  exception 
pour  l’église,  charmante  réminis- 
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cence  du  style  roman,  édifiée  par 
Yiala  de  Sorbier  et  rhô  tel  de  ville 
(44  mèt.  de  façade)  du  style  Renais- 
sance. 

[A  l’O.  du  phare,  de  remarquables  cou- 
lées basaltiques  aux  colonnes  prismati- 
ques rappellent  la  grotte  de  Fingal. 

A 10  kil.  S. -O.  de  Nemours  est  située  la 
koubba  de  Sidi  Brahim.  Là  succombè- 
rent, moins  14  hommes,  après  une  défense 
surhumaine  de  trois  jours,  ceux  qui 
avaient  échappé  à l’embuscade  du  22  sep- 
tembre 1845,  dans  laquelle  Abd-el-Kader 
avait  attiré  le  colonel  Montagnac  avec 
350  chasseurs  d’Orléans  et  60  hussards. 
Tout  le  monde  connaît  le  récit  de  ce 
désastre  héroïque;  tout  le  monde  connaît 
encore  les  noms  de  Courby  de  Cognord, 
Froment-Coste,  Dutertre,  Géraud  et  La- 
vaissière.  — M.  Courby  de  Cognord  est 
devenu  général;  Froment-Coste,  repré- 
senté sur  le  tableau  de  la  Smala  à Vei’- 
sailles,  et  qui  semble  déjà  conduire  son 
bataillon  à la  boucherie  de  Sidi  Brahim, 
fut  tué  un  des  premiers;  Dutertre,  nou- 
veau Régulus,  fut  décapité  pour  avoir 
encouragé  Géraud  à la  résistance  dans  la 
cour  de  la  koubba  ; le  chasseur  Lavais- 
sière  fut  le  seul  qui  put  revenir  avec  sa 
carabine,  que  la  duchesse  d’Orléans  lui 
échangea  contre  une  carabine  d’honneur. 

Sur  un  monticule  connu  sous  le  nom 
de  Rokbat-Mezzoudi,  au  lieu  dit  Gucrbous, 
à 6 kil.  O.  de  Sidi-Brahim,  on  visitera  le 
monument  funéraire  improprement  appelé 
colonne  Montagnac.  C’est  une  pyramide 
quadrangulaire,  tronquée  à son  sommet, 
de  5 mèt.  de  haut.,  8 mèt.  75  avec  le  dé 
et  les  marches  qui  le  supportent.  Ce  mo- 
nument qui  a remplacé  le  massif  en  ma- 
çonnerie recouvrant  l’ossuaire  de  nos 
héros,  porte  sur  ses  quatre  faces  la  date 
du  23  septembre  1845  et  les  noms  de 
Montagnac,  de  Froment-Coste  et  de  Gentil 
de  Saint-Alphonse. 

Par  « un  juste  retour  des  choses  d’ici- 
bas  »,  c’est  à Sidi-Brahim  que  s’accomplit 
le  dernier  acte  de  la  vie  politique  d’Abd- 
el-Kader,  en  Algérie.  C’est  à Sidi-Brahim 
qu’ Abd-el-Kader,  après  avoir  franchi  le 
Kis  et  le  col  de  Guerbous,  se  renconti'a 
avec  le  général  de  Lamoricièrè. 

« Des  deux  côtés,  on  arriva  à peu  près 
à la  même  heure,  à deux  heures  de 
l’après-midi,  l’émir  cependant  le  premier... 

« En  attendant  le  général  de  Lamori- 
cière,  Abd-el-Kader  eut  le  temps  de  re- 
connaître le  champ  de  bataille  de  Sidi- 
Brahim,  où,  par  une  coïncidence  éton- 
nante, par  une  fatalité  bien  capable  de 
frapper  l’esprit  superstitieux  des  musul- 
mans, la  fortune  le  livrait  aux  mains  des 
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Français,  deux  ans  après  sa  victoire,  à la 
place  même  où  il  l’avait  remportée. 

« Quand  le  général  fut  arrivé,  quatre 
escadrons  de  chasseurs  d’Afrique  et  de 
spahis,  commandés  par  le  colonel  Mon- 
tauban,  formèrent  la  haie.  Abd-el-Kader, 
suivi  de  ses  lieutenants,  accompagné  du 
général  de  Lamoricièrè,  passa  au  milieu 
des  troupes,  comme  pour  une  revue,  les 
tambours  battant  aux  champs,  les  sol- 
dats présentant  les  armes.  On  a dit  qu’à 
ce  spectacle,  à ces  honneurs  rendus  au 
malheur,  l’émir,  sans  doute  par  un  sen- 
timent d’orgueil,  releva  un  instant  la  tète. 
Bientôt  on  passa  devant  la  koubba  de 
Sidi-Brahim  ; les  officiers  mirent  le  sabre 
à la  main,  les  soldats  portèrent  les 
armes,  les  clairons  sonnèrent  aux  champs, 
nos  fanions  s’inclinèrent.  « Qu’est  cela?  » 
dit  l’émir.  On  lui  répondit  ; « C’est  l’hom- 
« mage  rendu  au  courage  des  nôtres,  le 
« jour  où  Dieu  te  donna  la  victoire.  » 

« De  là  à Nemours,  l’émir  ne  dit  pas 
un  mot...  Quand  on  arriva  à Nemours, 
Abd-el-Kader  fut  conduit  auprès  du  duc 
d’Aumale,  qui  lui  promit  de  ne  pas  le 
faire  conduire  à Alger,  où  il  avait  à 
craindre  les  ennuis  d’une  exhibition  à la 
curiosité  publique.  Comme  le  lendemain 
le  duc  d’Aumale  rentrait  en  ville  après 
avoir  passé  une  revue  des  troupes,  Abd- 
el-Kader  vint  au-devant  de  lui.  sur  sa 
jument  noire,  mit  pied  à terre  et  la  lui 
offrit  en  lui  disant  : « C’est  le  dernier 
« cheval  que  je  monte  ; prends-le,  je  désire 
« qu’il  te  porte  bonheur.  » 

« Le  dernier  sacrifice  était  accompli, 
Abd-el-Kader  pouvait  quitter  maintenant 
la  terre  de  ses  aïeux,  où  il  ne  restait  plus 
de  place  pour  lui.  » (Dr  A.  Verdalle.) 

Le  gouvernement  de  Louis-Philippe  ne 
jugea  pas  à propos  de  ratifier  la  parole 
donnée  par  le  duc  d’Aumale,  de  faire  con- 
duire Abd-el-Kader  hors  de  l’Algérie,  dans 
la  localité  que  l’émir  désignerait.  Pour  la 
biographie  d’Abd-el-Kader,  V.  Ylntroduc- 
tion .] 

De  Nemours  à Tlemcen,  R.  33;  — à 
Oran  par  Beni-Saf,  R.  34. 


ROUTE  34 

D’ORAN  A BENI-SAF  ET  A 
NEMOURS 

PAR  MER 

Cie  des  Transatlantiques  : départ  d’Oran, 
tous  les  15  jours,  le  lundi  à minuit; 
escale  à Beni-Saf;  arrivée  à Nemours 
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le  mardi,  à 10  h.  m.  — C*6  de  Naviga- 
tion mixte;  départ  tous  les  quinze  jours, 
le  samedi,  à 8 h.  s.  ; arrivée  à Nemours 
le  dimanche  m. 

En  quittant  Oran,  à la  pointe  du 
fort  la  Moune,  la  côte  tourne  à l’O-, 
se  courbe  ensuite  en  remontant 
vers  le  N.;  elle  se  joint  enfin  au 
fort  de  Mers-el-Kebir  qui  s’avance 
comme  un  môle  vers  l’E. , et  forme 
ainsi  un  des  meilleurs  abris  qu’on 
puisse  trouver  sur  tout  le  littoral 
de  l’Algérie.  C’est  toujours  le  port 
où  les  grands  bâtiments  peuvent 
séjourner  pendant  l’hiver. 

De  Mers-el-Ivebir,  qui  possède  un 
phare  de  4e  classe  (F.  R.  30,  E),  au 
cap  Falcon,  la  côte  tourne  au  S.-O., 
présentant  à la  mer  une  muraille 
de  rochers  pendant  plus  d’un  mille; 
elle  change  ensuite  d’aspect  et  de 
direction,  remoùte  au  N .-O.,  vers 
le  c.ap  Falcon,  et  forme  une  baie 
très  grande  et  très  ouverte,  bordée 
de  sables  et  de  falaises,  connue 
sous  le  nom  de  las  Aguadas,  baie 
où  le  duc  de  Montemar  débarqua 
en  1735,  pour  aller  reprendre  Oran. 
Le  joli  village  bâti  près  de  là  en 
amphithéâtre  est  celui  d’Aïn-el-Turk 
(F.  R.  30,  F). 

Le  cap  Falcon,  sur  lequel  a été 
construit  un  phare  de  lre  classe, 
est  très  bas;  près  de  là  est  une 
source  ferrugineuse.  On  trouve  à 
l’O.  une  baie  plus  profonde  que  la 
précédente,  bordée  également  de 
plages  et  de  falaises,  qui  augmen- 
tent insensiblement  de  hauteur  à 
mesure  qu’on  approche  du  cap 
Lindlès  : celui-ci  est  formé  par  des 
terres  hautes,  dont  les  arêtes  se 
dirigent  vers  l’intérieur  et  vont  re- 
joindre la  chaîne  qui  finit  à Mers- 
el-Kebir;  il  est  bordé  de  rochers 
qui  font  seulement  le  contour  ou 
la  ceinture  du  cap.  Vis-à-vis  le  mi- 
lieu de  la  baie,  à la  distance  de 
4 milles,  un  îlot  bas,  portant  le  nom 
(File.  Plane,  sert  de  refuge  à une 
quantité  considérable  d’éperviers. 

Du  cap  Lindlès  au  cap  Figalo,  la 
direction  générale  de  la  côte  est  le 
S.-O.  Les  terres  sont  de  moyenne 
hauteur,  assez  uniformes,  presque 


toujours  appuyées  sur  des  rochers 
au  bord  de  la  mer.  Le  cap  Sigale 
est  le  point  le  plus  saillant  qui  existe 
entre  les  caps  Lindlès  et  Figalo.  A 

3 milles  env.  du  cap  Sigale  se  trou- 
vent deux  petites  criques  nommées 
par  les  Arabes  Mersa-Madar ’ et 
Mersa-Ali-bou-Nouar.  Au  large,  à 
6 milles,  dans  la  direction  N. -O., 
sont  les  îles  Habiba,  qui  n’ont  rien 
de  remarquable. 

En  continuant  vers  le  S.-O.,  la 
côte  s’élève,  devient  escarpée  et  pré- 
sente au  N.  une  muraille  inacces- 
sible : on  y remarque  un  mamelon 
appelé  Aoud-el-Fras,  haut  de  370  mèt. 
et  visible  dans  toutes  les  directions; 
à l’E.  de  celui-ci,  et  séparé  de  lui 
par  un  ravin  profond,  s’élève  le 
Ghouneit  (419  mèt.)  ; au  S.,  un  autre 
mamelon  de  400  mèt.,  visible  quand 
on  est  au  large,  se  nomme  le  dje- 
bel Mzaïta. 

Le  cap  Figalo  est  un  des  caps  les 
plus  avancés  de  la  côte;  il  est  très 
escarpé,  presque  taillé  à pic;  son 
sommet  paraît  arrondi,  de  quelque 
côté  qu’on  le  regarde.  On  rencontre 
à mi-chemin  le  rio  Salado  des  Espa- 
gnols, Voued  el-Melah  des  Arabes, 
le  flumen  Salsum  des  Romains  : 
cette  rivière  n’a  donc  pas  changé 
de  nom;  son  embouchure  est  à 
l’extrémité  N.-E.  d’une  petite  baie, 
dont  la  pointe  S.-O.  s’avance  beau- 
coup plus  que  l’autre. 

Camarata,  v.  minier,  section  de 
la  com.  m.  d’Aïn-Temouchent;  ses 
mines  de  fer  sont  exploitées  par  la 
compagnie  Barrelier  et  occupent  en 
moyenne  200  ouvriers. 

[A  2 milles  env.  avant  d’y  arriver,  et  à 
l’embouchure  de  Youecl  Kazer,  près  de 
Sidi-Djelloul,  M.  le  capitaine  du  génie 
Karth  a reconnu,  dit  M.  Mac-Carthy,  les 
ruines  de  Camarata  ; mais,  d’après  quel- 
ques critiques,  ce  ne  serait  là  que  le  port 
de  Camarata,  Portus  Camaratæ,  et  les 
ruines  de  Si-Sliman  seraient  situées  à 

4 kil.  plus  haut,  sur  la  rive  dr.  de  l’oued 
R’azer  et  sur  le  chemin  de  Timici  (Aïn- 
Temouchent)  à Siga  (Takebrit),  dont  le 
tracé  est  encore  très  reconnaissable.  El- 
Bekri  dit  : « A l’E.  d’Archgoul  (Rasch- 
goun),  est  situé  Aslen  (frère,  en  berbère), 
autre  ville  à 8 milles  E.  de  l’embouchure 
de  la  Tafna  sur  une  haut,  désignée  sous  le 
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nom  d’Oussa.  Cette  ville  forte,  dont  l’origine 
remonte  à une  haute  antiquité,  eét  entou- 
rée d’une  muraille  en  pierre  et  renferme 
une  mosquée  et  un  bazar.  Les  habitants 
apparliennent  à la  tribu  des  Mor’ila.  Elle 
domine  une  rivière  qui  se  jette  dans  la 
mer  àl’E.  de  la  place,  et  sert  à l’arrosage 
de  leurs  jardins  et  arbres  fruitiers.  La 
muraille  d'Aslen  est  dégradée  et  ruinée 
de  tous  les  côtés  par  le  courant  d’une 
rivière.  Abd-er-Rahman,  le  souverain  es- 
pagnol, s’étant  rendu  maître  d’El-Aslen, 
la  fit  rebâtir  de  nouveau.  Rien  n’empèche 
l’Aslen  des  Arabes  d’être  la  Camarata 
des  Romains.  »] 

Entre  Camerata  et  Beni-Saf,  le 
cap  Hassa  (Oulhasa)  tient  à une 
montagne  isolée,  voisine  de  la  mer, 
qu'on  distingue  à une  grande  dis- 
tance. 

Beni-Saf  ",  ch.-l.  de  com.  de 
4,434  hab.;  c’est  un  petit  port  où  le 
paquebot  fait  escale.  Là  existent 
des  mines  de  fer  qui  contiennent 
plus  de  8 millions  de  tonnes  de 
minerai  reconnu  et  que  la  Société 
de  la  Tafna  fait  exploiter  tout  à 
fait  en  grand.  L’extraction,  en  1883 
a été  de  264,804  tonnes;  le  mouve- 
ment du  port  a été  en. 1885  de  341  na- 
vires jaugeant  211,534  tonnes.  Deux 
chemins  de  fer  de  3 kil.  chacun  re- 
lient les  deux  principaux  gîtes  mi- 
niers au  port  d’embarquement. 

L’île  d’Archgoul,  Harchgoun,  dont 
nous  avons  fait  Rachgoun,  Vinsula 
Acra  des  Romains,  portant  un  phare 
de  2e  ordre,  est  située  à l’ü.  du 
cap  Oulhasa,  à la  distance  de  7 mil- 
les, et  au  N.  d’une  petite  anse, 
bordée  d’une  plage  de  sables,  où 
se  jette  la  Tafna,  et  connue  égale- 
ment sous  le  nom  de  Rachgoun. 

De  la  Tafna  au  cap  Noé,  la  côte 
prend  une  direction  assez  uniforme, 
avec  quelques  dentelures,  mais  sans 
enfoncements  remarquables  ; elle 
présente  presque  partout  des  mu- 
railles rocheuses,  et  les  terres  s’élè- 
vent de  plus  en  plus.  On  voit  aussi 
deux  gros  rochers  ou  îlots,  peu  éloi- 
gnés de  la  côte,  auprès  desquels  les 
barques  du  pays  trouvent  un  abri. 
A 4 milles  avant  d’arriver  au  cap 
Noé,  et  à peu  de  distance  du  second 
îlot,  on  aperçoit,  au  pied  du  djebel 
Ketoulma  (373  mèt.),  une  tour  sur 


[Route  34.] 

un  mamelon  voisin  de  la  mer,  le 
His-Ouerdani  d’El-Bekri,  le  Portus 
Cæcilii  des  Romains.  A 1 mille  plus 
près,  sur  le  bord  d’une  petite  ri- 
vière, est  le  bordj  Amer. 

Le  cap  Noé,  cap  Onaï  et  mieux 
cap  Nounou  Honeïn,  formé  par  des 
terres  hautes  et  coupées  à pic  du 
côté  de  la  mer,  ne  se  distinguerait 
cependant  pas  facilement  sans  le 
djebel  Tadjera,  situé  près  de  là, 
dont  le  sommet  tronqué  et  aplati 
est  élevé  de  864  mèt.  A l’E.  de  ce 
cap,  il  y a une  petite  anse  avec  une 
plage,  où  les  bâtiments  du  pays 
peuvent  se  réfugier  et  se  tirer  à 
terre;  on  voit  tout  près  du  bord  de 
la  mer  les  ruines  de  l’enceinte  for- 
tifiée, des  maisons  et  du  minaret 
d’Honeïn,  ville  qui  a disparu  dans 
les  premiers  temps  de  la  domination 
espagnole  à Oran.  Le  Hisn-Honéïn, 
d’après  El-Bekri,  dominait  un  bon 
mouillage,  qui  était  très  fréquenté 
par  les  navires.  La  forteresse  d’Ho- 
neïn, qu’entouraient  de  beaux  jar- 
dins, était  occupée  par  une  tribu 
nommée  Koumïa,  dont  est  sorti 
Abd-el-Moumen,  premier  souverain 
de  la  dynastie  almohade. 

C’est  sur  ce  point  de  la  côte  qu’on 
cherchera  le  Portus  Gypsaria  de 
Ptolémée',  YArlisiga  d’Antonin. 

A l’O.  du  cap  Noé,  la  côte,  encore 
escarpée,  forme  un  léger  enfonce- 
ment pour  se  relever  ensuite  et 
former  le  cap  El-Kadi:  ce  cap  est 
très  difficile  à reconnaître  de  loin, 
car  il  est  formé  par  des  terres  plus 
basses  que  celles  des  environs,  vers 
l’intérieur. 

Nemours  (F.  R.  33). 

A 7 milles  de  Nemours,  Voued 
Kouarda,  le  Popletum  flumen  des 
Romains,  vient  se  jeter  dans  la  mer, 
près  de  Mer  s à ou  port  des  Béni- 
Aïad. 

En  deçà  du  cap  Milonia  au  pied 
du  djebel  Mokta  (317  mèt.),  ruines 
romaines  de  Lemnis. 

Le  cap  Milonia  paraît  détaché  du 
côté  de  l’intérieur,  à cause  des  ter- 
rains bas  qui  l’entourent  à l’E.  et 
à FO.  A 4 milles  à peu  près  de  ce 
cap,  la  côte  forme  un  enfoncement 
que  les  Arabes  nomment  Foum. 
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(bouche)  Hadjeroud  : c’est  là  que 
se  jette  Y oued  Kis  ou  Hadjeroud, 
sur  la  rive  g.  duquel  a été  construit 
un  poste  ou  redoute  pour  observer 
les  mouvements  des  tribus  remuan- 
tes des  Snassen  et  des  Maia;  cette 
rivière,  remontant  au  S.-E.,  nous 
sépare  du  Maroc,  dont  la  Moulouïa 
devrait  être  la  limite  naturelle  avec 
l’Algérie,  comme  elle  fut  .celle  de 
la  Mauritanie  Tingitane  avec  la 
Mauritanie  Césarienne,  et,  plus  tard, 
celle  du  royaume  de  Fez  avec  le 
royaume  de  Tlemcen. 


ROUTE  35 

DE  TLEMCEN  A RAGHGQUN 

la 'tafna 

64  kil.  — Route  carrossable.  — Chemin 
. de  fer  projeté. 

A l’extrémité  O.  de  la  province  d’Oran, 
sur  les  confins  de  l’empire  du  Maroc, 
coule,  dans  la  direction  du  S.  au  N.,  l’oued 
Tafna,  qui,  après  un  cours  de  140  à 
150  kil.,  se  perd  dans  la  Méditerranée.  Le 
bassin  qu’elle  suit  est  . très  resserré  et 
presque  en  ligne  droite  dans  sa  partie 
inférieure;  elle  n’y  reçoit  que  des  affluents 
peu  considérables  et  souvent  presque  à 
sec.  La  partie  supérieure  en  est  plus 
ouverte  et  plus  élargie.  La  Tafna,  venant 
de  l’O.,  se  réunit  à l’Isser  venant  de  TE., 
et  ces  deux  rivières  d’à  peu  près  égale 
force,  circonscrivent  un  plateau  dont  la 
pente  se  dirige  vers  le  N. -O.  et  qui  est 
profondément  raviné  par  de  nombreux 
cours  d’eau.  Au  sommet  de  ce  plan  incliné 
s’élève  la  montagne  de  Terni,  liée  à celle 
du  Nador  (1,580  mèt.),  l’un  des  rameaux 
de  la  chaîne  principale  de  la  province 
d’Oran.  Le  plateau  de  Lella-Setti  s’en 
sépare  et  se  termine  vers  le  N.  par  une 
pente  brusque  de  roc  vif,  à laquelle  se 
rattache  par  une  dépression  plus  douce 
et  couverte  d’une  bonne  terre  végétale,  la 
plaine  inclinée  et  onduleuse  où  est  assise 
la  ville  de  Tlemcen. 

De  Tlemcen  à Rachgoun,  c’est-à- 
dire  du  plateau  sur  lequel  se  dresse 
Tlemcen  jusqu’à  Rachgoun,  où  la 
Tafna  vient  se  jeter  dans  la  Médi- 
terranée, un  chemin  de  fer  a été 


étudié  de  compte  à demi  par  l’État 
et  par  la  Société  algérienne.  Voici, 
en  attendant  son  ouverture,  par 
quelle  route  carrossable  le  voya- 
geur peut  se  rendre  de  Tlemcen  à 
Rachgoun. 

11  kil.  Hanaïa  (F.  R.  33),  où  l’on 
quitte  la  route  de  Nemours,  pour 
prendre  au  N.  celle  qui  va  à 
Rachgoun.  On  traverse  d’abord, 
sur  une  longueur  de  12  kil.,  des 
plateaux  où  des  palmiers  nains 
disputent  l’espace  à des  cultures 
arabes  qui  deviennent  importantes. 

22  kil.  Aïn-Fekrina  (la  source 
de  la  petite  tortue),  source  d’eau 
chaude,  ombragée  par  des  pal- 
miers; près  de  là,  maison  euro- 
péenne et  café  maure;  trois  blan- 
ches koubbas  se  détachent  sur  le 
ciel;  de  la  colline  d’ Aïn-Fekrina  on 
descend  dans  la  vallée  de  lisser 
qui  se  jette  dans  la  Tafna. 

24  kil.  Sidi-Youcef,  à l’E.  du 
djebel  Azima. 

27  kil.  Remchi,  ch.-l.  de  com.  m. 
de  20,065  hab.,  situé  à la  rencontre 
de  l’Isser  et  de  la  Tafna. 

[A  4 kil.  N.-E.,  M.  Canal  a retrouvé  sur 
Tisser  les  traces  d’un  barrage  romain 
dont  la  longueur  devait  être  de  70  mèt.  et 
la  largeur  de  5 à 6.] 

Quand  on  a franchi  l’Isser,  on 
suit  la  rive  dr.  de  la  Tafna  jusqu’à 
Rachgoun  en  s’engageant  d’abord 
dans  un  défilé  sauvage  et  pitto- 
resque d’une  longueur  de  2 kil.; 
puis,  quand  on  a dépassé  le  ro- 
cher de  la  Dent-dù- Chat,  la  vallée 
de  la  Tafna  s’élargit  à Sidi-Amra, 
puis,  se  rétrécissant  de  nouveau, 
elle  semble  fermée  par 

45  kil.  La  Plâtrière,  colline  dé- 
solée^ mais  où  le  gypse  foisonne; 
tantôt  en  gîtes  nettement  éruptifs, 
tantôt  en  couches  stratifiées.  Ses 
produits  sont  employés  à Nemours 
et  à Tlemcen.  De  la  plâtrière,  un 
chemin  conduit  aux  mines  des 
Beni-Saf  au  N.-E. 

60  kil.  Takebrit  (les  voûtes),  où 
l’on  rencontre  les  ruines  de  Siga, 
la  première  capitale  de  Syphax, 
dont  le  port,  à l’embouchure  de  la 
Tafna,  a également  disparu. 
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A Portus  Sigensis  succéda,  vers  le  x®  s., 
la  V.  arabe  d’Archgoul  qui  fut  détruite, 
au  xme  s.,  en  même  temps  que  Tiaret, 
par  les  Beni-Hillal,  pendant  la  guerre 
d’Ibn-R’ania  contre  les  Almohades,  et  dont 
les  hab.  vinrent  grossir  la  population  de 
Tlemcen. 

64  kil.  Rachgnun,  ou  la  Tafna  à 
l’embouchure  du  fleuve  et  en  face 
de  l'île. 

Lorsque,  en  1835,  le  gouverne- 
ment français  reconnut  que  la  pro- 
vince d’Oran  était  le  principal 
foyer  de  la  résistance  des  Arabes, 
il  résolut  d’y  faire  sentir  sa  puis- 
sance. Les  expéditions  de  Maskara, 
de  Tlemcen  et  de  Rachgoun  eurent 
lieu,  et,  comme  conséquence  de 
l’occupation  du  Méchouar  de  Tlem- 
cen, on  créa  l’établissement  de  la 
Tafna  et  celui  de  l’île  de  Rach- 
goun. Les  travaux  consistaient  en 
deux  forts,  placés  sur  les  rives  de 
la  Tafna  ; les  forts  Clauzel  et  Rapatel, 
réunis  par  une  ligne  intermédiaire, 
protégeaient  les  débarquements; 
deux  "redoutes,  placées  à 600  mèt. 
de  l’embouchure  de  la  rivière  per- 
mettaient d’avoir  de  l’eau  potable. 
L’ile  de  Rachgoun  fut  pourvue  de 
bâtiments  servant  de  logement  de 
manutention. 

L’abandon  de  Tlemcen  entraîna 
celui  de  la  Tafna  et  de  l’île. 

L’importance  que  prennent  de 
jour  en  jour  les  centres  de  la 
partie  occidentale  de  la  province 
d’Oran  peut  faire  justement  sup- 
poser le  prochain  établissement 
d’un  port  à la  Tafna. 

[Une  route  carrossable  conduit  à (10  kil. 
E.)  Beni-Saf  (R.  34). j 


ROUTE  36 

DE  TLEMCEN  A SEBDOU 

44  kil.  — Serv.  de  dilig.,  1. 1.  j.  ; trajet  en 
5 h.  ; 6 fr.,  prix  variable. 

De  Tlemcen  à Sebdou,  la  nou- 
velle route  gravit  la  montagne  qui 
domine  Tlemcen,  par  5 kil.  de 
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lacets.  Au  sommet  se  trouve  la 
Roche  percée,  d’où  l’on  jouit  d’une 
vue  splendide  sur  Tlemcen  et  ses 
vallées.  — L’ancienne  route,  rude 
et  escarpée,  passait  par  Mansoura  : 
elle  n’est  pratiquée  que  par  les 
piétons  et  les  cavaliers. 

On  entre  dans  la  plaine  de  Terni, 
plateau  froid  parcouru  par  Y oued 
Mefroug.  qui  forme  plus  bas,  à l’E., 
au-dessus  d’El-Eubbad,  la  superbe 
cascade  ou  El-Ourit (R.  32,  C);  brous- 
sailles rabougries,  chênes  verts,  pâ- 
turages, terres  de  culture,  altitude 
moyenne,  1,300  mèt. 

20  kil.  Terni,  60  hab.,  à 1,135  mèt. 

23  kil.  Aïn-Gharaba  (R’araba),  ca- 
ravansérail. A partir  de  ce  point, 
le  chemin  est  moins  bon,  mais 
encore  praticable  pour  les  voitures 
peu  chargées.  Le  pays  est  couvert 
de  chênes  verts  et  blancs,  dont 
quelques-uns  atteignent  des  dimen- 
sions considérables.  Le  point  le 
plus  élevé  de  la  route  est  à 1,450  mèt. 

37  kil.  Débouchant  dans  une 
plaine  pierreuse,  on  laisse  à g.  la 
grotte  d’où  sort  la  Tafna,  qui  est, 
on  le  sait,  l’une  des  rivières  les 
plus  abondantes  de  l’Algérie.  Ce 
n’est  qu’à  la  suite  des  pluies  que  la 
caverne  vomit  des  eaux  : en  temps 
ordinaire,  la  Tafna  jaillit,  dans  une 
prairie,  d’une  source  reliée  à la 
grotte  par  un  cours  souterrain. 
Cette  source  de  la  Tafna  donne,  en 
moyenne,  de  800  à 1,000  litres  par 
seconde,  et  300  dans  les  grandes 
chaleurs.  A 1 kilomètre  de  là,  le 
plateau  se  termine  brusquement 
par  un  talus  de  près  de  300  mèt.; 
cascade  de  la  Tafna,  au  moulin 
Lesecq. 

La  route  descend  par  des  lacets 
dans  la  plaine  boisée  de  Sebdou. 
Beau  panorama  : douze  montagnes 
calcaires  placées  sur  la  même  li- 
gne ont  été  surnommées  par  les 
soldats  les  Douze  Apôtres  : elles 
limitent  la  plaine  de  Sebdou  au  N. 

44  kil.  Sebdou  *,  cercle  milit.  de 
la  subdiv.  de  Tlemcen,  ch.-l.  d’une 
com.  m.  de  10,033  hab.,  dont 
226  Français,  est  situé  sur  un  oued 
qui  se  perd  dans  la  Tafna,  au  mi- 
lieu de  beaux  massifs  de  chênes 
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verts,  à 938  met.  au-dessus  de  la 
mer  : en  hiver,  il  y fait  très  froid; 
en  été,  le  pays  est  fiévreux  malgré 
sa  grande  altitude.  Sebdou  (en  fran- 
çais , la  lisière),  plus  connue  des 
Arabes  sous  le  nom  de  Tafraoua, 
était  d’abord  une  de  ces  petites 
places  militaires  comme  Saïcla , 
Takdemt,  Bor’ar,  élevées  sur  les 
limites  du  Tell  par  Abd- el-Kader . 
Marché  arabe  le  jeudi.  • 

C’est  entre  Sebdou,  à TO.,  et 
Teniet-el-Hâd,  à l’E.,  que  sont  ja- 
lonnées, sur  la  route  dite  des  Hauts- 
Plateaux,  Daya,  Saïda,  Frenda  et 
Tiaret. 


ROUTE  37 

DE  TLEMCEN  A S ! D ! - B E L - A S B È S 

88  kil.  — Serv.  de  dilig.,  t.  1.  j.,  desser- 
vant Lamoricière  et  Sidi -l’Hassen  ; de 

7 à 8 fr.  selon  la  saison. 

Un  chemin  de  fer,  en  construction,  re- 
liera prochainement  Tlemcen  à Sidi-Bel- 
Abbès  par  Aïn-Fezza,  Lamoricière,  Aïn- 
Tellout,  Tabia  où  il  emprunte  , son  par- 
cours à la  ligne  du  Tlelat  à Ras-el-Ma, 
puis  Bou-Khanefis , Sidi-Khaled  et  Sidi- 
l’Hassen. 

On  projette  une  seconde  ligne  de  Lamo- 
ricière à Sebdou;  c’est  une  ligne  de  péné- 
tration demandée  avec  d'autres  par  le 
ministre  de  la  guerre. 

De  Tlemcen  à Lamoricière,  la 
route  qui  traverse  une  région 
montagneuse  est  des  plus  intéres- 
santes. 

2 kil.  El-Eubbad  (R.  32,  B). 

8 kil.  El-Ourit  (R.  32,  C). 

10  kil.  Aïn-Fezza  (R.  32,  C). 

L 'oued  Chouli,  affluent  de  Tisser, 
sortant  des  gorges  rocheuses  d’où 
elle  tombe  en  cascades,  traverse  la 
route.  Celle-ci  suit  en  lacets  les 
croupes  mamelonnées,  d’où  l’on 
découvre  les  sommets  dentelés  au 
pied  desquels  est  situé 

32  kil.  Lamoricière  * (nom  d’un 
général  fameux),  ch.-l.  d’une  com. 
de  1,334  hab.,  situé  dans  un  pays 
magnifique , riche  et  bien  arrose, 


sur  le  territoire  des  Oulad-Mimoun, 
près  de  la  rive  dr.  de  Tisser  que 
l’on  traverse  sur  un  pont.  Un  bar- 
rage projeté  doit  retenir  les  eaux 
de  Tisser  en  amont  du  village  et 
former  un  lac  artificiel  d’environ 
dix  millions  de  mèt.  cubes,  qui 
arrosera  les  plaines  fertiles  des 
Oulad-Mimoun. 

Dans  le  courant  de  1885,  M.  Sabatier 
découvrait,  à l’O.  de  Lamoricière,  entre 
l’oued  Chouli.  affluent  de  l’Isser  et  le 
futur  chemin  de  fer  de  Tabia  à Tlemcen, 
une  borne  indiquant  le  premier  mille 
d’Altava  à Pomaria  (Tlemcen)  et  portant 
en  toutes  lettres  le  nom  d ’Altava.  qu’on 
attribuait  jusqu’alors  aux  ruines  d’Hadjar- 
Roum  que  l'on  voit  à quelques  centaines 
de  mèt.  au  S.  de  Lamoricière. 

A 5 kil.  N.-E.  de  ce  v.,  un  laboureur 
mettait  à jour,  en  1886,  cinq  bornes  mil- 
liaires  enfouies  sur  le  même  point,  dans 
un  terrain  situé  au  pied  des  derniers  con- 
treforts des  hauteurs  qui  ferment,  au  S.,  la 
plaine  des  Oulad-Mimoun,  à 4 et  à 5 kil. 
des  ruines  d’Hadjar-Roum.  Ces  bornes 
marquent  le  deuxième  mille  d’une  voie 
qui  partait  d’Altava  et  se  dirigeait  vers 
l’E.  ; cette  distance  ne  correspond  pas  à 
celle  qui  le  sépare  d’Hadjar-Roum  ; elles 
en  sont  à plus  de  3 kil.,  même  à vol  d’oi- 
seau. Convaincu  que  ces  bornes  n’avaient 
jamais  été  déplacées,  M.  Curevras,  pro- 
priétaire colon  à Lamoricière,  a exploré 
le  terrain  et  découvert  à l’O.  des  bornes, 
dans  la  plaine  et  à la  distance  exacte 
quelles  indiquent,  des  ruines  romaines 
importantes  couvrant  une  superficie  de 
400  à 500  bect.  Leur  existence  permet  de 
supposer  qu’elles  appartiennent  à Altava 
détruite  ou  abandonnée  vers  la  fin  du  ve  s., 
dans  les  luttes  qui  ensanglantèrent  le 
pays  à cette  époque. 

Dans  les  ruines  d’Altava  situées  sur  les 
deux  rives  de  l’oued  Khalfoun,  affluent 
de  Tisser,  M.  Çureyras  signale  une  cita- 
delle bysantine  dans  laquelle  il  a reconnu 
un  profond  magasin  souterrain  renfermant 
des  meules  à huile  et  une  très  grande 
quantité  de  débris  céramiques;  puis,  un 
peu  plus  loin,  à l’E.,  au-dessous  des  bor- 
nes milliaires,  les  restes  d’un  ancienne 
enceinte  de  ville  d’une  très  haute  antiquité  ; 
cette  enceinte  était  faite  d’un  pisé  trans- 
formé par  la  cuisson  sur  place  en  un  gi- 
gantesque monocérame.  Hadjar-Roum 
(les  pierres  romaines),  Castra  Severiana, 
d’après  une  inscription  découverte  par 
Cherbonneau,  aurait  été  édifié  par 
Alexandre  Sévère.  Cet  établissement  mili- 
taire devait  servir  de  refuge  à la  popula- 
tion d’Altava,  dans  les  invasions  indigènes. 
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C’était  un  grand  camp  retranché.  (D’après 
M.  Cureyras.} 

Hadjar-Roam,  située  dans  la  vallée  des 
Oulad-Mimoun,  et  signalée  depuis  long- 
temps par  les  reconnaissances  militaires, 
a été  explorée  et  décrite  par  M.  Mac- 
Carthy.  « L’emplacement  d’Hadjar-Roum, 
dit  ce  savant  dans  son  Algeria  romana, 
est  considérable  ; le  site,  un  des  plus  beaux 
que  l’on  puisse  voir.  Les  deux  chaînes  de 
la  vallée  supérieure  de  Tisser,  arrivées  à 
leur  terme,  s’écartent  et  voient  s’étendre 
à leur  base  une  belle  plaine  qu’arrosent 
les  eaux  limpides  de  la  rivière  et  que  ter- 
minent de  vastes  escarpements  perpendi- 
culaires de  tufs  rougeâtres.  On  dirait  une 
immense  terrasse  d’où  l’œil,  d’abord  gêné 
à dr.  et  à g.  par  des  accidents  de  terrain 
plus  ou  moins  prononcés,  s’élance  bientôt 
vers  le  N.,  libre  de  tout  obstacle,  pour 
aller  chercher  à travers  les  plateaux  du 
Tell,  aux  dernières  bornes  de  l’horizon, 
les  sommets  arrondis  du  Tessala,  à 50  kil. 
de  là.  Sur  des  plans  beaucoup  plus  rap- 
prochés, à la  base  même  des  escarpe- 
ments qui  servent  de  limite  à la  plaine, 
le  regard  plane  sur  un  bassin  dont  les 
terres,  toujours  chargées  de  riches  mois- 
sons, se  trouvent  en  outre  merveilleuse- 
ment disposées  pour  la  création  de  plan- 
tureuses prairies;  c’est  ce  canton  qui  est 
si  connu  à Tlemcen  sous  le  nom  de  vallée 
des  Oulad-Mimoun.  A .sa  têle,  au  pied 
d’un  mur  de  rochers  que  dominait  jadis 
une  vieille  kasba,  on  voit  s’échapper  d’une 
fissure  profonde  des  eaux  brillantes  d’une 
admirable , source  qui  arrose  le  vallon. 
Tout  autour,  des  arbres,  des  jardins,  les 
derniers  restes  de  la  belle  végétation  qui 
devait  couvrir  autrefois  ce  terrain  très 
accidenté.  Mais  ce  qui  rend  ce  site  parti- 
culièrement remarquable,  ce  qui  fait  qu’on 
ne  saurait  plus  l’oublier  après  l’avoir  vu 
une  seule  fois,  c’est  le  groupe  de  petites 
montagnes  qui  le  dominent  immédiate- 
ment du  côté  du  soleil  couchant;  il  faut 
les  voir  surtout  dressant  aux  dernières 
heures  du  jour,  sur  le  fond  calme  du  ciel, 
leur  profil  accentué,  bizarre.  L’une  d’elles, 
avec  sa  crête  déchiquetée,  ressemble  à 
june  scie  renversée  et  inclinée  ; l’autre  à 
un  double  piton  qui,  vu  de  l’O.,  apparaît 
au  loin  comme  un  cône  unique,  isolé, 
placé  là  pour  guider  les  voyageurs.  Tel 
est  le  grand  paysage  au  milieu  duquel 
s’étendent  les  ruines  auxquelles  les  Arabes 
ont  donné  le  nom  d’Hadjar-Roum  (les 
pierres  romaines).  » 

M.  Mac-Carthy  a recueilli  à Hadjar- 
Roum,  dont  la  partie  principale,  vaste 
rectangle  orienté  N.  et  S.,  offre  une  super- 
ficie de  12  hect.  env.,  une  quarantaine 
d’inscriptions  qui,  toutes,  sont  restées 
muettes  relativement  au  nom  de  l’an- 
cienne ville.  Ces  inscriptions  sont  généra- 


[Route  3,8.] 

lement  tumulaires;  quelques-unes  sont 
votives  ; parmi  les  premières,  on  remarque 
les  épitaphes  de  quatre  octogénaires; 
deux  parmi  les  secondes  mentionnent  la 
présence  de  la  deuxième  cohorte  des 
Sardes.  Une  troisième  inscription  men- 
tionne le  nom  d ’Ala  finitima,  corps  de 
frontière,  enfin  une  quatrième  donne  le 
nom  à’ Aurel ius  Ironius,  cavalier  néartien. 
« Qu’étaient  ces  Nearti?  Un  corps  indi- 
gène encore?  C’est  ce  qu’une  exploration 
plus  profonde  du  sol  d’Hadjar-Roum  expli 
quera  peut-être.  » (M.-C.)  Deux  autres 
dédicaces,  votées  par  la  2e  cohorte  des 
Sardes,  ont  été  exhumées  récemment; 
l’une  d’elles  est  offerte  à Némésis. 

Nous  rappellerons,  au  sujet  de  ces  dif- 
férents corps  de  frontières,  ce  que  M . Ber- 
brugger  a dit  de  la  cavalerie  des  Thraces 
campés  à Rapidi,  Sour-Djouab  ( V p.  119). 
L’examen  des  nombreuses  épitaphes  re- 
cueillies à Hadjar-Roum  par  MM.  Mac- 
Carthy  et  Cherbonneau  a démontré  que 
cette  localité  fut  un  centre  chrétien,  jus- 
qu’à la  fin  de  la  domination  vandale. 

Les  env.  de  Lamoricière  offrent  encore 
quelques  points  curieux  à visiter  ; au  N., 
près  de  l’oued  Khalfoun , la  cascade  des 
Moulins  et  au-dessous  de  celle-ci  les  Grot- 
tes, excavations  naturelles  ou  agrandies 
artificiellement,  station  préhistorique  se- 
lon M.  Cureyras  qui  a rencontré  là  une 
hache  en  pierre  polie  et  une  autre  en 
bronze;  sous  Lamoricière,  à l’O.,  d’autres 
cascades  ; au  S.,  enfin,  un  pont  naturel 
jeté  sur  Tisser. 

50  kil.  Aïn-Tellout,  où  l’on  dé- 
jeune (source  donnant  175  lit.  par 
seconde).  Les  Romains  avaient 
dans  cet  endroit  un  poste  de  cava- 
lerie parthe.  La  route  bifurque  sur 
Sidi-Bel-Abbès  et  sur  Sebdou. 

72  kil.  Sidi-Khaled,  v.  annexe 
de-Sidi-Bel-Abbès. 

81  kil.  Sidi-l’Hassen  *,  ch.-l.  de 
,com.  de  951  hab. 

88  kil.  Sidi-Bel-Abbès  (R.  39). 


ROUTE  38 

D’ER-RAHEL  AU  TLELAT 

68  kil.  — Route  carrossable. 

La  plaine  de  Mleta,  l’une  des  plus  fer- 
tiles, et  malheureusement  aussi  des  plus 
sèches,  de  la  province  d’Oran,  est  bornée 
au  N.  par  le  grand  lac  salé  ou  Sebkhra 
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( V.  R.  31),  au  S.  par  les  derniers  contre- 
forts  du  Tessala,  à l’O.  par  la  route 
d’Oran  à Tlemcen,  à l’E.  par  la  plaine  du 
Tlelat. 

La  Mleta,  constellée  de  nombreuses 
koubbas,  et  dans  laquelle  les  Douair  et 
les  Smela,  nos  alliés  de  la  première 
heure,  dressaient  leurs  tentes,  est  tra- 
versée aujourd’hui  par  une  route  ou  che- 
min de  ceinture,  entre  Er-Rahel  et  le 
Tlelat. 

Les  Douair  et  les  Smela  seraient  venus, 
si  on  en  croit  la  tradition,  du  Maroc  (1707), 
(au  temps  du  bey  Bou-Chelar’em,  à la 
suite  du  chérif  Moulaï-Ismaïl.  Battus  par 
le  bey  de  Maskara,  ils  se  soumirent  à 
lui,  devinrent  ses  auxilliaires  fidèles  et 
contribuèrent  puissamment  à chasser  les 
Espagnols  d’Oran.  On  sait  que  les  Douair 
et  les  Smela  dont  l’active  coopération  de 
vingt  ans  contribua  si  puissamment  à 
donner  la  paix  et  la  sécurité  à la  province 
d’Oran,  se  rallièrent  à notre  cause,  a la 
suite  du  traité  conclu  entre  leur  vaillant 
chef  Mqustafa-ben-Ismaïl,  tué  à notre 
service  en  1844,  et  le  général  Trézel;  c’est 
au  Figuier,  aujourd’hui  v.  de  Valmy,  que 
fut  signé  ce  traité,  le  16  juin  1835. 

8 kil.  La  Mleta . v.  prenant  son 
nom  de  la  plaine,  annexe  d’Aïn-el- 
Arbâ. 

[A  7 kil.  S.  et  14  kil.  N.-E.  d'Aïn-Temou- 
chent,  Hammam-bou-Hadjar  *,  ch.-l.  de 
com.  de  3,593  hab.  ; des  vestiges  debassins 
indiquent  surabondamment  que  les  eaux 
thermales  de  Bou-Hadjar  étaient  connues 
des  Romains.  Les  unes  sont  salines,  55°; 
elles  sont  recueillies  dans  des  piscines 
construites  par  le  génie  militaire  et  dans 
un  bassin  'construit  par  les  indigènes.  Les 
autres,  à 1 kil.  des  premières,  sont  sulfu- 
reuses, 90°  ; elles  sont  recueillies  dans 
deux  bassins  près  desquels  a été  élevée 
Une  petite  maison.] 

18  kil.  Aïn-el-Arbâ  *,  ch.-l.  de 
com.  de  866  hab. 

30  kil.  Le  Kremis,  ham. 

La  route  suit  les  pentes  N.-E.  du 
djebel  Bou-Anèche  (922  met.). 

40  kil.  Tamzoura  *,  ch.-l.  de  com. 
de  2,904  hab. 

48  kil.  Arbâl  et  mieux  R’bâl,  au 
pied  N.  du  Tessala,  à 12  kil.  de  la 
station  du  même  nom,  chemin 
d’Oran  à Alger,  est  une  localité 
pleine  des  ruines  romaines  de 
Gilva  Colonia. 

Dans  l’histoire  moderne,  nous  voyons 
Aroudj  battre  Abou-Hammou,  sultan  de 


Tlemcen,  près  d’Arbâl,  en  1517.  Marmol, 
l’historien  espagnol,  cite  cette  localité  au 
sujet  d’une  promenade,  faite  en  15?9,  par 
le  comte  d’Âlcaudète,  gouverneur  d'Oran, 
à travers  les  populations  soumises. 

Une  population  active  et  labo- 
rieuse composée  de  Français,  d’Eu- 
ropéens et  d’Arabes,  anime  Arbâl, 
annexe  de  Tamzoura,  dont  le 
noyau  a été  la  vaste  exploitation 
agricole  de  M.  Jules  Dupré  de  Saint- 
Maur,  sous  le  titre  de  ferme  modèle. 
M.  Dupré  de  Saint-Maur,  proprié- 
taire par  concession  et  acquisi- 
tions de  2,160  hect.  de  terrain,  n’a 
rien  négligé  pour  remplir  les  con- 
ditions qui  lui  avaient  été  impo- 
sées ; on  peut  évaluer  à plus  d’un 
million  les  dépenses  qu’il  a faites. 
La  guerre  était  à peine  achevée 
lorsqu’il  s’est  établi:  il  a donc  dû 
s’entourer  d’une  grande  muraille. 
Elle  forme  une  vaste  enceinte  où 
sont  disposées  toutes  les  cons- 
tructions : maisons  d’habitation 
avec  jardin  d’agrément,  logements 
d’ouvriers,  écuries,  étables,  berge- 
rie modèle,  hangars  ; puis  une 
chapelle,  une  boulangerie,  une 
brasserie,  une  distillerie,  une  forge, 
des  ateliers  de  charronnage,  une 
tuilerie  et  un  moulin  à vent;  enfin, 
des  silos  en  maçonnerie  pouvant 
contenir  9,000  hectolitres.  Le  per- 
sonnel comprend  une  centaine 
d’employés  et  d’ouvriers. 

S8  kil.  Tafaraoui,  au  N.  du  djebel 
du  même  nom,  736  met.,  section 
du  Tlelat. 

63  kil.  Bel-Kheir , annexe  du 
Tlelat. 

68  kil.  Le  Tlelat  (R.  3,  A). 


ROUTE  39 

D’ORAN  A RAS-EL-iVSÂ 

PAR  SAINTE- BAR  RE-DÜ-TLEL  AT 
ET  SIDI-BEL-ABBÈS 

178  kil.  500.  — Chemin  de  fer;  trajet  en 
7 h.  1/2  ; 19  fr.  90  ; 14  fr.  95  ; 10  fr.  95. 

26  kil.  d’Oran  à Sainte-Barbe-du- 
Tlelat  (U.  R,  3,  A). 
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32  ldi.  Saint-Lucien,  ch.-l.  de 
com.  m.  de  21,046  hab. 

La  voie  ferrée,  resserrée  dans  une 
très  longue  gorge,  longe,  en  sui- 
vant le  Tlelat,  les  pentes  inférieu- 
res du  djebel  Tafaraoui  (726  met.), 
montagne  qui  se  relie  au  Tessala. 

[Au  40°  kil. , à dr.,  Djenan-el-Meskin ; 
barrage  de  l’oued  Tlelat,  à g.] 

42  kil.  Les  Lauriers-Roses  ou 
Mekedra,  section  de  la  com.  des 
Trembles,  ham.  et  station;  meu- 
neries importantes  près  de  belles 
sources. 

[A  8 kil.  de  là,  à dr.,  ham.  d 'Ouled-Ali 
ou  de  Djemà,  au  confluent  du  Tlelat  et 
du  petit  ruisseau  de  Bou-Thareg , et  où 
se  tient  un  marché  tous  les  vendredis.  — 
Barrage  du  Tlelat,  pour  les  irrigations  de 
la  plaine.  C’est,  à dr.  de  ce  village,  sur 
les  pentes  E.  du  Tessala,  qu’il  faut  cher- 
cher les  ruines  d’un  fort,  ayant  la  forme 
d’un  rectangle  allongé,  mais  altéré  dans 
la  régularité  de  ses  lignes  par  la  néces- 
sité de  suivre  les  contours  de  la  base  ro- 
cheuse sur  laquelle  il  avait  été  assis.  Le 
grand  axe,  orienté  à peu  près  comme 
celui  de  la  montagne,  a une  longueur  de 
45  mèt.  ; l’entrée  est  tournée  vers  le  N.-E. 
La  largeur,  plus  inégale  que  la  longueur, 
est  en  moyenne  de  25  mèt.  Ce  fort,  que 
les  Arabes  nomment  Djemà  et  qui  était, 
selon  M.  Cusson  d’Oran . une  redoute 
espagnole,  pouvait  contenir  2,000  hommes 
de  garnison,] 

55  kil.  Oued-Imber,  à dr.,  section 
de  la  com.  des  Trembles.  Il 
prend  son  nom  d’un  affluent  de  la 
Mekerra.  ' 

62  kil.  Les  Trembles  *,  ch.-l.  de 
Com.  de  974  liab,,  à g.,  au  con- 
fluent de  Youed  Samo  et  de  Youed 
Mekerra. 

Au  63e  kil.,  le  chemin  passe  sur 
l’oued  Sarno.  Près  de  là,  grands 
rochers  fortement  excavés. 

[A  g.,  Zelifa,  section  de  la  com.  des 
Trembles,  sur  une  route  de  45  kil.  qui  con- 
duit des  Trembles  à Saint-Denis-du-Sig.] 

68  kil.  Sidi-Brahim  *,  com.  de 
678  liab.,  dominant  la  belle  vallée 
du  même  nom,  dont  les  terres  fer- 
tiles sont  arrosées  au  moyen  d’an- 
ciens barrages  arabes  reconstruits 
en  maçonnerie.  Sidi-Brahim,  centre 


[Route  39.] 

prospère  qui  ne  tardera  pas  à être 
érigé  en  com.,  est  peuplé  en  par- 
tie d’Allemands  qui  viennent  de  se 
faire  naturaliser  Français. 

73  kil.  Le  Rocher,  "hameau,  à g. 

78  kil.  Sidi-Bel-Abbès  *,  cercle  mi- 
lit.  de  la  divis.  d’Oran,  ch.-l.  d’ar- 
rond.  et  ch.-l.  decom.  de  21,595  hab., 
avec  son  annexe,  Sidi-Khaled,  s’élève 
sous  le  méridien  d’Oran,  au  centre 
d’une  vaste  et  belle  plaine  arrosée 
par  l’oued  Mekerra,  au  S.-E.  du 
djebel  Tessala,  à 475  mèt.  d’alt. 

L’histoire  de  Sidi-Bel-Abbès,  né  d’hier, 
se  confond  avec  celle  de  nos  jours.  La 
nécessité  d’observer  et  de  conlenir  les 
riches  et  nombreuses  tribus  qui  formaient 
la  puissante  confédération  des  Beni-Amer, 
l’une  des  plus  remuantes  et  des  plus 
habilement  travaillées  par  les  partisans  de 
l’émir  Abd-el-Kader , détermina  l’autorité 
française  à occuper  leur  territoire.  Une 
colonne,  commandée  par  le  général  Be- 
deau, partit  d’Oran,  le  12  juin  1843,  arriva, 
le  17,  au  milieu  de  ces  tribus,  et,  le  len- 
demain, les  soldats  commençaient  à cons- 
truire sur  la  rive  dr.  de  la  Mekerra,  en 
face  et  à peu  de  distance  de  la  koubba  de 
Sidi-Bel-Abbès,  une  redoute  qui  prit  le 
nom  de  ce  marabout.  Il  était  facile,  de  ce 
point  avancé,  de  se  porter  rapidement 
sur  les  tribus  chez  lesquelles  l’agitation 
se  manifestait. 

Dans  les  premiers  jours  de  1845,  une 
forte  colonne  était  partie  pour  aller 
chez  les  Oulad-Sliman,  laissant  la  garde 
de  la  redoute  aux  convalescents  hors 
d’état  de  supporter  les  fatigues  de  la 
marche.  Le  30  janvier,  au  matin,  cette 
faible  garnison  voit  une  bande  d’Arabes 
se  diriger  vers  la  redoute,  sans  appa- 
rence hostile.  Les  hommes  qui  la  com- 
posent, couverts  de  haillons,  n’ayant 
qu’un  simple  bâton  à la  main,  et  récitant 
des  prières,  se  présentent  devant  la  re- 
doute; on  les  laisse  entrer  sans  défiance, 
croyant  qu’ils  vont  en  pèlerinage  à la 
koubba  voisine,  et  que  la  curiosité  seule 
leur  fait  visiter  un  établissement  aussi 
nouveau  pour  eux.  Tout  à coup,  le  der- 
nier se  précipite  sur  le  factionnaire  de 
la  porte  d’entrée,  et  d’un  coup  de  son 
bâton  le  renverse  'dans  le  fossé.  En 
même  temps,  ceux  qui  étaient  entrés, 
tirant  des  armes,  cachées  sous  leurs  bur- 
nous, se  ruent  sur  nos  soldats  surpris 
par  une  attaque  imprévue.  Mais  celle 
surprise  dure  peu.  Grâce  au  sangrfroid 
et  à l’énergie  de  l’officier  comptable  de 
l’hôpital  militaire,  les  soldats*  les  plus 
valides  se  rallient,  reprennent  l’offen- 
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sive,  et  mettent  bientôt  en  déroute  ces 
fanatiques  qui  cherchent  en  vain  à fuir. 
Ces  insensés  furent  tous  exterminés,  au 
nombre  de  cinquante-huit.  La  tribu  des 
Oulad-Brahim,  dont  ils  faisaient  partie, 
fut  sévèrement  châtiée. 

Ce  fait  d’armes  est  le  seul  qui  s’attache 
au  nom  de  Sidi-Bel-Abbès.  Son  histoire, 
toute  pacifique  désormais,  n'est  plus  que 
celle  du  développement  de  la  colonisation. 

La  fertilité  du  territoire  environnant, 
devenu  propriété  de  l’Etat  par  suite  de 
l’émigration,  au  Maroc,  des  Béni- Amer, 
au  nombre  de  25,000,  l’abondance  de  ses 
eaux,  sa  salubrité,  sa  position  avanta- 
geuse, au  point  de  vue  stratégique,  dé- 
terminèrent le  gouvernement  à occuper 
c’e  point  d’une  manière  définitive  ; un 
décret,  en  date  du  5 janvier  1849,  y créa 
une  ville. 


Une  route  de  800  mèt.  conduit  de 
la  gare  au  S.,  à la  porte  d’Oran,  en 
passant  devant  le  marché  arabe,  à 
dr.,  puis  au  milieu  de  jardins. 

Sidi-Bel-Abbès  a la  forme  d’un 
quadrilatère,  sauf  à l’angle  N.-Q. 
qui  est  sortant.  Il  est  entouré  d’une 
muraille  bastionnéede  350  mèt.  de 
1;E.  à PO.  et  de  450  du  N.  au  S.,  et 
percée  de  quatre  portes  : d’Oran, 
au  N.,  du  Daya  au  S.,  de  Maskara, 
à l’E.,  et  de  Tlemcen  à PO.  Quand 
on  suit  jusqu’à  son  milieu  la  rue 
Prudon,  et  qu’on  se  place  près  du 
cercle  militaire,  à l’intersection  des 
rues  de  Maskara  et  de  Tlemcen,  on 
peut  voir  tour  à tour  les  quatre 
portes. 

La  rue  Prudon  (nom  d’un  ofb- 
cier  du  génie,  l’un  des  premiers 
fondateurs  de  Sidi-Bel-Abbès), 
coupe  la  ville  en  deux  parties  bien 
distinctes  : à PO),  sauf  quelques 
belles  maison's  particulières,  est 
situé  le  quartier  militaire,  traversé 
par  la  rue  de  Tlemcen,  et  dans  lequel 
se  trouvent  les.  casernes  de  toutes 
les  armes,  la  manutention,  V hôpital 


et  le  cercle  militaire,  ce  dernier  au 
milieu  de  fleurs  et  d’arbres  d’une 
belle  venue,  et  près  duquel  se  fait 
entendre  l’excellente  musique  du 
ler  rég.  de  la  légion  étrangère. 

A l’E.,  se  trouve  la  ville  propre- 
ment dite,  percée  des  rues  Monta - 
gnac  et  de  Jérusalem,  de  Maskara 
et  des  Ecoles.  Entre  les  rues  Mon- 
tagnac  et  des  Ecoles  est  située  la 


place  des  Quinconces  avec  le  palais 
de  justice;  au  S.,  le  théâtre  et  le 
marché  que  l’on  va  agrandir;  au 
N.,  entre  les  rues  de  Jérusalem  et 
des  Ecoles,  à g.  de  la  rue  de  Mas- 
kara, la  mairie  (style  Louis  XIII), 
le  tribunal  et  le,  police  municipale  à 
g.  ; P église  paroissiale  de  Saint-Vin- 
cent, à dr.  De  la  mosquée  et  des 
synagogues,  rien  à dire.  La  sous- 
préfeclure  est  installée  dans  une 
maison  en  location.  Le  collège  et 
les  écoles  répondent  strictement  à 
leur  destination.  Ce  qui  fait  le 
charme  de  Sidi-Bel-Abbès,  ce  sont 
ses  rues  et  ses  places  bordées  de 
platanes,  c’est  sa  situation  au  mi- 
lieu d’une  véritable  oasis. 

Sidi-Bel-Abbès  est  entouré  : au 
N. -O.,  par  le  faubourg  de  la  Me- 
kerra;  au  N. -IL,  par  le  faubourg  ou 
village  nègre ; au  S.,  par  le  fau- 
bourg espagnol ; à l’E.,  par  le  fau- 
bourg des  Palmiers,  et  à l’O.,  par  le 
faubourg  Thiers. 

Tous  ces  faubourgs  sont  géné- 
ralement habités  par  des  Espagnols, 
population  active  et  laborieuse. 

[On  visitera  d’abord: — àlaporte  de  Daya, 
entre  le  mur  d’enceinte  et  le  faubourg 
espagnol,  la  belle  pépinière,  ancienne 
ferme  de  la  légion  étrangère  dans  laquelle 
les  colons  ont  trouvé  une  aide  désinté- 
ressée et  bien  précieuse  surtout  dans  les 
premiers  temps  où  les  ouvriers  faisaient 
souvent  défaut; — à la  porte  de  Tlemcen, près 
du  chemin  qui  conduit  au  faubourg  de  la 
Melterra,  la  promenade  publique,  magni- 
fique jardin  planté  par  la  légion  étran- 
gère, et  dans  lequel,  au  N.-O.,  un  tertre 
recouvre  les  58  Arabes  tués  dans  l’échauf- 
fourée  du  30  janvier  1845;  — plus  haut,  à 
g.  du  faubourg,  la  fontaine  romaine . à 
côté  de  la  Mekerra;  on  pourrait  l’appeler 
plutôt  la  fontaine  arabe  : c’est  un  élégant 
petit  monument  en  marbre  blanc  offrant 
au  milieu  d’une  rosace  une  tète  de  lion  de  la 
gueule  duquel  l’eau  jaillit.  On  accède  à 
cette  fontaine  par  deux  escaliers  en  con- 
tre-bas ; — plus  haut,  en  dépassant  le 
chemin  de  fer,  la  Jcoubba  rebâtie  de  Sidi- 
Bel-Abbès  ; mais  elle  n’a  d’intéressant  que 
son  souvenir  historique. 

A 4 lcil.  N.-E.,  ham.  de  Moulai-Abd - 
et- Kader- Ass  assena , ancienne  smala  de 
spahis. 

A 8 kil.  N.-O.  : Frenda  ou  Frouda, 
200  bab.,  y compris  ceux  d 'El-Braika, 
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annexée  à la  com.  de  Sidi-Bel-Abbès, 
le  31  décembre  1856.  — Marché  arabe 
tous  les  jeudis. 

A 14  kil.  N. -O.,  au  pied  du  Tessala, 
Tessala.  ch.-l.  de  com.  de  789  hab.  avec 
Aïn-Soffra,  son  annexe,  12  kil.  de  Sidi- 
Bel-Abbès,  dans  l’origine  ensemble  de 
termes  européennes  disséminées  sur  près 
de  10,000  heGt.  de  terres  excellentes,  et 
suffisamment  arrosées  par  des  sources  de 
petit  débit,  mais  nombreuses  et  ne  taris- 
sant jamais. 

A 16  kil.  N. -N. -O.,  Aïn-Zertita,  un  des 
points  culminants  (756  mèt.)  de  la  chaîne 
du  Tessala,  est  couverte  de  ruines  appar- 
tenant, comme  celles  d’ Aïn-ben-Soltan  et 
d’autres  pitons  encore,  à une  série  de 
petits  postes  ou  vedettes,  chargés  de  sur- 
vëiller  la  plaine. 

A 20  kil.  N. -O.  Le  djebel  Tessala  (Mons 
Astasilis);  la  distance  de  Sidi-Bel-Abbès 
au  djebel  Tessala  est  celle  que  l’on  par- 
court pour  atteindre  un  des  trois  som- 
mets principaux  de  cette  montagne 
(1,063  mèt.).  Quand  on  a gravi  l’un  de 
ces  sommets,  on  est  émerveillé,  dit  M.  le 
capitaine  Davenet,  de  l’immensité  du 
panorama  qui  se  déroule  devant  les  yeux. 
Vers  le  N.,  c’est  la  plaine  de  la  Mleta 
tout  entière,  avec  son  fond  jaunâtre,  que 
le  sel  parsème  de  points  d’une  blancheur 
éblouissante;  au  delà,  c’est  le  massif  peu 
élevé  du  R’amera,  qui  sépare  cette  plaine 
de  la  mer,  et  qui  détache  à l’E.  le  massif 
conique  de  Santa-Cruz,  entre  Oran  et 
Mers-el-Kebir  ; plus  à dr.,  saillit  le  djebel 
Kahar,  ou  montagne  des  Lions,  au  pied 
de  laquelle  l’œil  cherche  nos  petites  colo- 
nies. Puis  ce  sont  les  collines  de  Mosta- 
ganem,  et  enfin,  sur  un  plan  beaucoup 
plus  rapproché,  le  Tafaraoui  et  au  N.-E. 
la  vallée  de  la  Mekerra.  Le  Tessala  est  le 
baromètre  du  pays  : « Quand  il  met  son 
bonnet  de  nuit,  la  colonie  de  Sidi-Bel- 
Abbès  se  réjouit,  il  pleuvra.  »] 

De  Sidi-Bel-Abbès  kTlemcen,  R.  37  ; — 
à Daya,  R.  40;  — à Maskara,  R.  42. 

On  reprend  le  chemin  de  fer. 

84  kil.  Sidi-l’Hassen  (R.  37),  à dr. 
90  kil.  Sidi-Khaled  (R.  37),  à dr. 
97  kil.  Bou-Khanefis  *,  à dr.,  an- 
cienne smala  de  spahis,  ch.-l.  de 
com.  m.  de  8,092  hab. 

Bou-Khanefis  comprend  les  trois 
villages  de  Ziffilès,  Lamtar  et  Tabia. 
Un  pénitencier  agricole  indigène  a 
été  établi  dans  Un  fort,  qui  domine 
le  territoire,  sur  la  rive  g.  de  la 


[Route  39.] 

Mekerra,  non  loin  d’un  barrage 
rompu. 

101  kil.  Tabia , à g.,  annexe  de 
Bou-Khanefis;  c’est  là  que  s’em- 
branche le  chemin  de  fer  de  Sidi- 
Bel-Abbès  à Tlemcen  (R. 37). 

Au  107e  kil.,koubba  de  Sidi  Ali- 
ben- Youb. 

109  kil.  Chanzy  * [Ali-ben- Youb),  à 
g.  du  Tenazera  (1,059  met.),  d’abord 
village  arabe,  smala  de  spahis  et 
maison  de  commandement,  est  une 
com.  m.  de  1,644  hab.  sur  la  rive 
dr.  de  la  Mekerra;  ses  terres  sont 
irriguées  par  un  canal  dérivé,  l’aïn 
Skhouna  (source  chaude  à 23°), 
donnant  190  lit.  par  seconde,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Mekerra;  sur  la 
rive  g.,  l’aïn  Mekareg  fournit  110  lit. 
par  seconde. 

[Non  loin  de  Chanzy  ou  Ali-ben-Youb, 
des  ruines  romaines  attestent  qu’un  poste 
important  existait  sur  ce  point,  où  toutes 
les  terres,  d’une  grande  fertilité,  sont  au- 
jourd’hui livrées  à la  culture. 

Les  travaux  de  MM.  Berbrugger,  Mac- 
Carthy,  A...,  capitaine  de  la  légion  étran- 
gère, et  Davenet,  capitaine  d’état-major, 
ont  désormais  fixé  le  nom  ancien  des 
ruines  de  Sidi  Ali-ben-Youb  : Albulæ  ou 
Ad  Albulas.  Cet  établissement  était  un 
de  ceux  qui  avaient  été  échelonnés  sur  la 
voie  centrale  des  Romains,  de  Carthage 
à la  frontière  orientale  de  la  Tingitane. 
Comme  Rapidi,  Sour-Djouab  (V.  R.  20), 
comme  Castra-Severiana,  Hadjar-Roum 
(U.  R.  37),  Albulæ,  poste  frontière,  était 
gardée  par  des  corps  auxiliaires.  Deux 
inscriptions  en  font  foi.'  La  première  men- 
tionne un  Parthe,  et  la  seconde  un  cava- 
lier des  Osdroènes. 

Les  ruines  d’Albulæ  consistent  principa- 
lement en  un  rectangle  de  170  mèt.  sur 
180,  orienté  du  N. -N.-E. .au  S. -S. -O.,  dont 
les  fondations  présentent  un  mur  de  80  cent, 
d’épaisseur;  des  lampes  funéraires  chré- 
tiennes, des  médailles,  des  débris  de  po- 
teries, des  ustensiles  en  bronze,  des  ins- 
criptions ont  été  trouvés  dans  cet  endroit 
par  M.  le  capitaine  A... 

A 1 kil.  S.  des  ruines  d’Ali-ben-Youb, 
on  trouve  B ammam- Sidi- Ali-ben-Youb , 
source  thermale  saline  chlorurée,  25°, 
très  abondante,  19,000  mèt.  cubes  par 
jour;  il  y a des  vestiges  antiques  en  cet 
endroit,  et  c’est  là  qu  on  a trouvé  la  pre- 
mière des  incriptions  mentionnées  ci-des- 
sus et  qui  se  voit  aujourd’hui  à la  porte 
du  cercle  militaire  de  Sidi-Bel-Abbès.] 

116  kil.  Oulad-Slissen,  sur  la  rive 
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g.  de  la  Mekerra,  est  un  douar 
arabe  et  hameau  de  quelques 
Européens,  faisant  partie  de  la 
com.  m.  de  Daya;  à g.,  le  djebel 
Segga  (1,163  mèt.). 

Des  Oulad-Slissen  à Magenta, 
djebel  Saïda,  à dr. 

141  kil.  Magenta  * , sur  l’empla- 
cement d 'El-Haçaïba,  et  sur  les 
pentes  E.  du  djebel  Maherta,  à 900 
mèt.  d’alt.,  annexe  de  la  com.  m.  de 
Telagh.  La  construction  d’un  bar- 
rage et  de  canaux  d’irrigation  faci- 
litera l’expansion  agricole  de  ce  nou- 
veau village. 

148  kil.  Les  Pins,  arrêt.  Barrage 
de  la  Mekerra  qui  prend  à sa 
source  (Ras-el-Ma)  le  nom  d 'oued 
Haçaïba;  à g.,  le  djebel  Merahoum 
(1,339  mèt.). 

155  kil.  Tccten-Yahia,  arrêt  de  la 
Redopte. 

178  kil.  500.  Ras-el-Ma*  [Bedeau),  à 
l’entrée  des  Hauts-Plateaux,  à 6 kil. 
N.  du  dejbel  Beguira  (1,402  met.). 
C’est  là  que  s’arrête , quant  à 
présent,  la  future  ligne  de  pénétra- 
tion dans  le  Sud-Ouest  oranais. 


ROUTE  40 

DE  SIDI-BEL-ABBÈS  A DAYA 


A.  Par  Magenta. 

81  kil.  — De  Sidi-Bel-Abbès  à Magenta  : 
63  kil.  ; chemin  de  fer  ; 7 fr.  10  ; 5 fr.  30  ; 
3 fr.  90.  — De  Magenta  à Daya,  16  kil.  : 
dilig.  en  3 h.  ; 2 fr.  50. 

63  kil.  de  Sidi-Bel-Abbès  à Ma- 
genta (R.  39). 

De  Magenta  à Daya,  direct.  E., 
en  suivant  le  N.  du  djebel  Mera- 
houm, puis  retour  au  S. 

81  kil.  Daya  * (la  mare),  appelée 
encore  par  les  Arabes  Sidi-Bel-Khe- 
radji,  annexe  de  la  com.  deTelagh; 
ch.-l.  de  cercle  milit,  delà  subdiv. 
de  Tlemcen,  poste  important  sur 
la  route  des  Hauts-Plateaux  entre 
Sebdou  et  Saïda,  est  située  au  mi- 
lieu d’une  forêt  de  pins  et  de 
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chênes,  à 1,275  mèt.  d’alt.,  au  pied 
du  djebel  Ouazzelet  (1,392  mèt.); 
caserne  et  hôpital. 


B.  Par  Tenira. 

75  kil,— Dilig., 1. 1.  j.  ; trajet  en  11  h.  ; 10  fr. 

13  kil.  Hassi-Daho,  chez  les  Ou- 
lad-Brahim. 

26  kil.  Tenira  *,  sur  l’oued  El- 
Louz,  au  S. -O.  du  djebel  Moxi, 
ch.-l.  de  com.  de  1,299  hab. 

44  kil.  L'oued  Tralimet,  affluent 
de  l’oued  El-Louz,  plus  haut  oued 
Tenira,  plus  haut  encore  oued 
Habra. 

55  kil.  Telagh*,  ch.-l.  de  com.  m. 
de  12,381  hab.,  sur  l’emplacement 
d’une  ancienne  smala  de  spahis, 
près  du  barrage  de  l’oued  Trali- 
met. 

75  kil.  Daya  [V.  ci-dessus,  A). 


ROUTE  41 

D’ORAN  A MASKARA 

96  kil.  — Serv.  de  dilig.  d’Oran  à Masr 
kara;  trajet  en  11  h.;  coupé,  12  fr.  ; 
intér.,  9 fr.  — Il  vaut  mieux  prendre  le 
chemin  de  fer  d’Oran  à Saint-Denis-du- 
Sig  (V.  R.  3,  A),  où  l’on  trouve  la 
dilig.  de  Maskara  (coupé,  7 fr.  ; autres 
places,  5 fr.).  — On  peut  encore  prendre 
le  même  chemin  de  fer  jusqu’à  Perré- 
gaux  ; de  Perrégaux  à Maskara,  le 
chemin  de  fer  jusqu’à  Tizi,  d’où  un 
omnibus  conduit  à Maskara  (U.  R.  48). 

51  kil.  d’Oran  à Saint-Denis-du- 
Sig  (F.  R.  3,  A). 

En  quittant  Saint-Denis,  la  route 
suit  d’abord  le  pied  dé  collines  nues, 
mais  assez  élevées,  à droite;  à g. 
s’étend  l’immense  plaine  du  Sig  et 
de  l’Habra.  On  passe  à côté  de  la 
ferme  de  l’Union,  clôturée  de  murs, 
et  Ton  traverse  le  canal  d’irriga- 
tion fournissant  aux  cultures  de 
la  rive  dr.  du  Sig  la  moitié  des 
eaux  qui  sortent  du  barrage-ré- 
servoir; puis  on  entre  dans  le  ravin 
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d’un  petit  torrent,  l’oued  Krouff. 
Le  chemin  monte  toujours  : peu  à 
peu  le  ravin,  faiblement  boisé,  se 
transforme  en  une  gorge  profonde. 

63  kil.  Ferme  à’ A ïn-et-Hallouf.  La 
montée  continue  et  devient  plus 
rapide. 

70  kil.  Col  dominé  à g.  par  le 
Sidi-Bon-Ziri  (770  met.);  de  ce  col, 
une  descente  de  7 kil.  mène  au 
pont  métallique  d’une  arche  jeté 
sur  l’oued  el-Hammam. 

77  kil.  Oued-el-Kammcan  *,  an- 
nexe de  Maskara,  station  du  chemin 
de  fer  d’Arzeu  à Saïda,  sur  la  rivière 
de  ce  nom,  ét^it  d’abord  un  petit 
fortin  destiné  à surveiller  la  route, 
à égale  distance  de  Saint-Denis  et 
de  Maskara,  dans  lequel,  lors  de  la 
révolte  de  1845,  un  cantinier,  an- 
cien sous-officier,  tint  tête  aux  Ara- 
bes avec  deux  compagnons,  jusqu’à 
ce  qu’il  fût  dégagé  par  un  détache- 
ment se  rendant  à Maskara.  Des 
Prussiens  ont  formé  ensuite  le  pre- 
mier noyau  du  village.  L’oued  el- 
Hammam  (rivière  des  eaux  chau- 
des) s’appelle  ainsi  à cause  des 
sources  alcalines  et  salines,  à côté 
.desquelles  elle  a passé  à quelques 
met.  en  amont,  à Hammam-Ha- 
nefla.  Le  village,  pittoresquement 
situé  au  milieu  de  montagnes  sur 
la  rive  dr.  de  la  rivière  que  l’on 
passe  sur  un  beau  pont  d’une  seule 
arche , est  arrosé  par  un  canal 
(400  lit.  à la  seconde),  qui  puise 
ses  eaux  dans  la  rivière,  à 12  kil. 
en  amont,  près  de  la  Ferme  des 
Tartares,  à 5 kil.  au-dessus  du 
groupe  de  fermes  de  la  Guetna. 

En  sortant  d’Oued-el-Hammam, 
la  route  s’élève  sur  les  versants  du 
djebel  Tifro'ura,  qui  a reçu  de  nos 
soldats  en  expédition  le  surnom 
significatif  de  Crève-Cœur  ; la  mon- 
tée de  Crève-Cœur,  longue  de  7 à 
8 kil.,  est  ouverte  en  corniche  sur 
le  côté  N.  d’un  ravin  profond,  creusé 
dans  les  montagnes  terreuses  des 
Beni-Chougran.  Les  Beni-Chougran 
sont  une  tribu,  jadis  très  puissante, 
que  nos  soldats  et  nos  colons  n’ont 
pas  manqué  d’appeler  les  maudits 
Gnougran.  Ce  calembour  est  fré- 
quent en  Algérie.  On  peut  abréger 
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considérablement  la  côte  de  Crève- 
Cœur  par  une  série  de  raccourcis. 
L’ascension  terminée,  le  chemin 
borde  encorependantplusieurs  kilo- 
mètres des  gorges  profondes,  mai- 
grement boisées  de  thuyas  et  des 
autres  arbres  communs  en  Afrique  ; 
de  l’autre  côté  de  ces  gorges  se 
dressent  les  escarpements  blanchâ- 
tres, et  au  loin  les  pitons  des  Beni- 
Chougran. 

Du  point  culminant  de  la  route, 
à 12  kil.  d’Oued-el-Hammam,  on 
découvre,  par  un  beau  temps,  le 
rocher  de  Santa-Crux,  qui  domine 
Oran.  La  hauteur  de  ce  point  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de 
700  mèt.;  à partir  de  là,  la  route 
descend  par  de  faibles  pentes  jus- 
qu’à Maskara. 

96  kil.  Maskara  ”,  ch.-l.  de  sous- 
préf.  et  l’une  des  subdiv.  milit.  de  la 
province  d’Oran,  ch.-l.  de  çom.  de 
15,453  hab.,  avec  son  faubourg  de 
Bab-Ali  et  ses  annexes,  Saint-An- 
dré , Saint  - Hippolvte  , Oued-el- 
Hammam  et  Aïn-Beïda,  et  ch.-l.  de 
com.  m.  de  42,159  hab.,  est  situé  par 
2°  12'  de  longit.  O.  et  par  35°  26'  de 
latit.N.,  à 585  mèt.  d’alt.,  sur  le  ver- 
sant S.  du  djebel  Beni-Chougran 
(900  mèt.),  que  les  Arabes  appellent 
Chareb-er-Rih  (la  lèvre  du  vent),  de 
ce  que  les  brumes  de  l’hiver  et  les 
brises  du  N.  n’arrivent  à Maskara 
qu’après  avoir  franchi  cette  chaîne 
qui  cache  les  horizons  de  la  mer. 

Indépendamment  de  l’importance 
politique  et  militaire  que  Maskara 
doit  à sa  situation,  la  nature  l’a  do- 
tée d’un  grand  avenir  comme  centre 
commercial  et  industriel.  Le  sol  et 
le  climat  y sont  également  favora- 
bles à la  culture  des,  céréales,  du 
tabac,  de  la  vigne  et  de  l’olivier.  La 
culture  de  la  vigne,  surtout,  a pris 
de  grands  développements  : elle 
s’étend  sur  1,325.  hect.  et  fournit 
désormais  un  vin  renommé  en 
quantité  et  en  qualité.  Le  com- 
merce de  la  minoterie  et  des  huiles 
est  également  important.  Les  indi- 
gènes tissent  des  burnous  noirs, 
dits  zerdani,  qui  jouissent  d’une 
grande  réputation  dans  le  Mar’reb. 
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En  dehors  du  marché  quotidien, 
il  se  tient,  trois  fois  par  semaine, 
à Maskara,  un  des  marchés  les  plus 
considérables  de  la  province. 

Selon  les  traditions  locales,  Maskara 
aurait  été  construit  par  les  Berbères,  sur 
les  ruines  d’une  cité  romaine  qui  compre- 
nait l’enceinte  actuelle  de  la  ville,  plus 
une  grande  portion  de  terrain  entre 
l’Argoub-Ismaïl  et  la  plaine  d’Er’ris  : cette 
cité,  selon  Shaxv,  serait  Victoria,  que 
M.  Mac-Carthy  place  beaucoup  plus  à 
l’O.,  à Aïn-Zertita,  dans  le  djebel  Tes- 
sala. 

L’étymologie  du  mot  Maskara  est 
Maskar , « camp  permanent  ».  ( Cherbon - 
neau.)  ■ 

Maskara  n’a  point  échappé  aux  san- 
glants sarcasmes  que  Sidi  Ahmed-ben- 
Youssef,  le  marabout  de  Miliana,  laissait 
tomber  sur  chaque  localité  de  l’Algérie, 
et  qui  sont  arrivés  jusqu’à  nous  sous 
forme  de  dictons  : « J’avais  conduit  des 
fripons  prisonniers,  sous  fes  murs  de 
Maskara;  ils  se  sont  sauvés  dans  les 
maisons  de  cette  ville.  » — « Si  tu  ren- 
contres quelqu’un  gras,  fier  et  sale,  tu 
peux  dire  : C' est  un  habitant  de  Maskara.  » 
— Ahmed-ben- Youssef  disait  aussi  des 
Hachem,  cantonnés  autour  de  Maskara  : 
« Une  pièce  fausse  est  moins  fausse  qu’un 
homme  des  Hachem.  » 

C’est  à Maskara  que  Bou-Chelar’em, 
afin  d’empêcher  les  Espagnols  de  s’éten- 
dre dans  le  pays,  transféra  le  siège  du 
bevlik,  établi  jusqu’alors  à Mazouna 
(VI  R.  52);  mais  ce  fut  d’abord  sur  les 
ruines  d’une  ancienne  ville,  connue  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Belad-el-Keurt, 
à 4 kit;  plus  au  S. -O.,  et  qui  était  occu- 
pée par  une  tribu  berbère  de  ce  nom. 

Nous  avons  donné  (Y.  p.  147)  la  liste 
de  quelques  beys  qui  se  succédèrent  à 
Maskara,  jusqu’en  1206  de  fixé  g.  (1791 
de  J.-C.),  époque  à laquelle  Mohammed- 
el-Kebir  prit  possession  d’Oran.  C’est  à ce 
bey  que  Maskara  doit  son  plus  beau 
temps  de  splendeur. 

Sous  Moustafa-el-Manzali,  bey  d'Oran, 
Ben-Cherif,  khalifa  de  Ben-Arach,  le 
derkaoui,  s’empara  de  Maskara,  dont  il 
massacra  la  garnison  turque  ; mais  il  ne 
tarda  pas  à en  être  chassé  par  Moham- 
med-Mokallech,  successeur  de  Moustafa, 
en  1219  de  l’hég.  (1805  de  J.-C.). 

En  1830,  les  Koulour’lis'  ayant  capitulé 
et  rendu  Maskara  aux  Hachem,  furent 
attirés  par  ceux-ci  dans  les  plaines  d’Er- 
R’eris,  et  massacrés  sur  les  bords  de 
Youed  Ersebia. 

L’empereur  du  Maroc  ût  installer  en 
1831  un  lieutenant  à Maskara,  et  Yen 
retira  presque  aussitôt. 


Abd-el-Kader,  fils  de  Mahi-ed-Din,  de 
la  tribu  des  Hachem,  reconnu  émir  des 
croyants  par  ses  compatriotes,  et  installé 
en  cette  qualité,  le  28  septembre  1832, 
établit  le  siège  de  sa  puissance  à Mas- 
kara, dans  laquelle  il  fit  son  entrée,  ne 
possédant  sur  lui  qu’un  seul  boudjou, 
noué  dans  le  coin  de  son  kaïk  : il  est  vrai 
qu’une  contribution  de  20,000  boudjous, 
frappée  aussitôt  sur  les  juifs  et  sur  les 
Mzabis  de  la  ville,  lui  assurait  les  pre- 
mières ressources. 

En  1835,  l’émir,  instruit  des  projets 
d'expédition  du  maréchal  Clauzel,  enleva 
les  richesses  de  Maskara,  et  renvoya  sa 
famille  dans  le  Sahara:  s’étant  opposé 
inutilement  à notre  marche,  il  fut  aban- 
donné par  une  partie  de  ses  troupes  qui 
retournèrent  piller  Maskara  avant  notre 
arrivée.  Cependant,  après  dix  jours  de 
marche  et  de  combats  multipliés,  l’armée 
expéditionnaire,  réunie  à Oran,  le  26  no- 
vembre 1835,  arriva  à Maskara,  le  7 dé- 
cembre. Le  bey  Ibrahim,  que  le  maré- 
chal Clauzel  voulait  installer  dans  cette 
ville,  ayant  paru  peu  tenté  d’y  rester,  à 
cause  de  l’impossibilité  d’entretenir,  d’un 
point  si  éloigné  alors,  des  rapports  avec 
les  établissements  français,  et  de  s’ap- 
puyer sur  une  force  respectable,  on  ré- 
solut de  la  brûler.  On  fit  des  amas  de 
combustibles  dans  les  édifices  publics  et 
dans  les  maisons  particulières  ; tout  se 
prépara  pour  le  départ  et  pour  le  vaste 
incendie,  qui  devait  achever  la  ruine  de 
Maskara,  au  moment  où  les  dernières 
troupes  quitteraient  la  ville.  Après  trois 
journées  de  séjour,  le  9 décembre,  l'ar- 
mée put  voir  une  dernière  fois  les  flam- 
mes qui  dévoraient  la  malheureuse  cité. 

A la  nouvelle  de  l’évacuation  de  notre 
armée,  Abd-el-Kader  revint  la  suivre,  à 
la  tète  de  quelques  cavaliers.  En  pas- 
sant devant  Maskara,  il  vit  sa  capitale 
entourée  par  un  nuage  de  feu  et  de 
fumée;  il  campa  près  de  l’Argoub-Ismaïl, 
n’ayant  plus  qu’une  misérable  tente  en 
lambeaux.  Cependant  l’armée  était  à 
peine  rentrée  à Oran,  le  16  décembre, 
que  toutes  les  tribus  se  soumettaient  à 
Abd-el-Kader. 

Plus  tard,  en  1837,  après  le  traité  de  la 
Tafna,  un  commissaire,  M.  de  Menou- 
ville,  fut  envoyé  en  résidence  à Maskara, 
pour  veiller  à son  exécution.  Le  capi- 
taine Daumas,  mort  général  de  division, 
lui  succéda  et  résida  auprès  de  l’émir 
jusqu’au  16  octobre  1839,  époque  à la- 
quelle Abd-el-Kader  recommença  les  hos- 
tilités. 

Le  maréchal  Bugeàud,  ayant  résolu  de 
prendre  possession  de  Maskara,  partit  de 
Mostaganem,  le  18  mai' 1841,  à la 'tête 
d’une  colonne,  et  arriva,  le  25  mai,  à la 
suite  de  plusieurs  petits  combats  d’arrière- 
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garde  et  de  flanc,  devant  Takdemt,  qu’il 
trouva  évacuée,  et  où  il  entra  pendant 
un  combat  très  vif  entre  les  zouaves  et' 
la  cavalerie  ennemie,  qui  occupait  les 
hauteurs  voisines.  Après  avoir  fait  sauter 
le  fort  de  Takdemt,  la  colonne  reprit  la 
route  de  Maskara,  suivie  à distance 
par  la  cavalerie  d’Abd-el-Kader,  qui  évita 
d’engager  le  combat. 

Quand  nos  troupes  entrèrent  dans  Mas- 
kara (30  mai  1841),  tous  les  habitants 
avaient  émigré,  et  la  ville  était  couverte 
de  ruines.  Une  forte  garnison  y fut  lais- 
sée; la  fin  de  cette  année  et  les  deux 
suivantes  ayant  été  consacrées  à une 
guerre  active,  Abd-el-Kader  se  réfugia 
dans  le  Maroc,  et  les  tribus,  qui  jusque-là 
s’étaient  montrées  les  plus  dévouées  à sa 
cause,  firent  leur  soumission.  La  sécurité 
commençant  à régner  dans  le  pays,  la 
circulation  put  s’établir  librement  entre 
Oran  et  Maskara,  à la  fin  de  1843. 

Il  n’était  venu,  dans  le  principe,  avec 
les  troupes  d’occupation,  que  quelques 
ouvriers  civils  et  le  petit  nombre  d’indi- 
vidus qui  marchent  d’ordinaire  à la  suite 
de  l’armée.  Une  partie  des  anciens  habi- 
tants rentra,  avec  la  paix,  dans  Maskara; 
plusieurs  colons,  attirés  par  l’espoir  du 
commerce,  vinrent  s’y  établir  et  élevèrent 
des  constructions.  Ainsi  commença  la 
nouvelle  ville. 

Assise  sur  deux  mamelons  séparés 
par  un  ravin,  au  fond  duquel  coule 
Y oued  Toudman,  Maskara  comprend 
deux  parties  : Maskara  et  YArgoub- 
Ismaïl ; Bab-Ali,  à l’O.,  en  dehors 
de  la  porte  du  même  nom,  forme  le 
faubourg  de  la  ville.  Maskara  est 
un  mélange  de  constructions  fran- 
çaises et  de  bâtisses  arabes;  ces 
dernières  conservent  leur  appa- 
rence de  saleté  et  de  misère;  mais, 
en  somme,  Maskara,  s’élevant  au 
pied  de  la  terrasse  verdoyante  du 
Chareb-er-Rih,  et  dominant  la  fer- 
tile plaine  de  l’Eghris  {Reris),  aux 
larges  horizons , produit  sur  le 
voyageur  une  impression  des  plus 
agréables. 

Les  remparts  dont  le  contour  est 
très  irrégulier,  embrassent,  dans 
un  pourtour  de  3,260  mèt.,  Maskara 
moins  le  faubourg  de  Bab-Ali;  ils 
sont  percés  des  six  portes  : d’Oran, 
de  Bab-Ali,  de  Mostaganem,  de  Tia- 
ret,  de  Sidi-Mohammed  et  du  Sud; 
une  grille  en  'fer  ferme  le  passage 
pratiqué  dans  l’enceinte  des  eaux 
de  l’ain  Toudman. 
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Les  places  sont  dans  Maskara  au 
nombre  de  huit  : Gambetta,  Natio- 
nale, Clauzel,  Bugeaud,  Géry,  Vau- 
ban,  Mogador,  de  Bône ; de  deux 
dans  l’Argoub  : de  YArgoub  et  R Aus- 
terlitz. 

Les  rues  sont  assez  bien  percées  : 
on  remarque  celles  de  Mostaganem, 
de  Tiaret  et  Lemercier. 

Quatre  ponts  relient  entre  eux 
les  quartiers  séparés  par  l’oued 
Toudman  ; deux  maintiennent  la 
circulation  des  habitants;  les  deux 
autres  sont  éclusés  pour  régler  les 
eaux,  l’un,  à leur  entrée  dans  la- 
ville,  l’autre,  à leur  sortie,  à envi- 
ron 500  mèt.  des  murs. 

Les  deux  mosquées,  dont  le  plan 
forme  un  quinconce  de  piliers  re- 
liés par  des  arceaux  parallèles  sup- 
portant la  toiture  des  nefs,  sont  de 
beaucoup  inférieures,  sous  le  rap- 
port de  la  construction  et  du  style, 
aux  mosquées  de  Tlemcen  et  même 
à celles  d’Alger  et  d’Oran.  Leurs 
minarets  sont  dépourvus  de  style. 
Une  troisième  mosquée  a fait  place 
à Y église,  sur  la  place  Nationale;  la 
première,  conservée  au  culte  mu- 
sulman, est  également  située  sur  la 
place  Nationale; la  seule  inscription 
qu’on  y lit,  dans  la  cour,  se  rap- 
porte à un  Mohammed-ben-Sarma- 
chik,  calligraphe  lapidaire,  1164  de 
l’hég.  (1150  de  J.-C.);  la  deuxième 
mosquée,  dite  d’Aïn-Beïda,  située 
près  des  remparts  de  ce  quartier, 
au  milieu  des  bâtiments  militaires, 
sert  de  magasin  à blé;  elle  possède 
un  mihrab,  décoré  d’arabesques  en 
stuc  grossièrement  sculptées,  au 
milieu  desquelles  une  inscription, 
due  à Mohammed-Sarmachik  de 
Tlemcen,  nous  apprend  le  nom  du 
fondateur  de  la  mosquée,  Moham- 
med-el-Kebir,  et  donne  la  date  de 
1175  de  l’hég.  (1761  de  J.-C.).  C’est 
à Aïn-Beïda  qu’Abd-el  Kader  prê- 
chait la  guerre  sainte,  comme  il 
devait  la  prêcher  à Tlemcen. 

Les  bâtiments  civils  sont  : la  sous- 
préfecture,  la  mairie,  le  palais  de 
justice,  la  poste  et  le  télégraphe, 
le  bureau  des  domaines,  les  écoles 
et  salles  d’asile,  l’abattoir,  la  halle 
couverte  et  le  théâtre.  Les  bâti- 
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ments  militaires  comprennent  : le 
Beylik,  ancien  palais  de  Moham- 
med-el-Kebir , mais  n’ayant  rien 
d’extraordinaire;  on  y a placé  l’hor- 
loge de  la  ville;  les  casernes  d’in- 
fanterie et  de  cavalerie;  l’hôpital 
militaire;  la  poudrière;  le  bureau 
arabe.  Ce  dernier,  ainsi  que  la  cons- 
truction affectée  aux  bains  maures, 
a un  cachet  arabe,  qui  n’est  pas 
dépourvu  de  style;  il  a été  élevé 
par  le  service  des  batiments  civils 
dans  le  quartier  de  l’Argoub. 

Le  théâtre  a été  reconstruit  sur 
la  place  Gambetta. 

Quatre  fontaines,  alimentées  par 
Youed  Toudman,  donnent  de  l’eau 
aux  différents  quartiers  de  Maskara. 
La  fontaine  de  la  place  Gambetta 
est  la  plus  remarquable;  elle  est 
formée  d’une  vasque  en  marbre, 
qui  décorait  autrefois  le  Beylik. 

L 'oued  Toudman  prend  sa  source 
à 3 kil.  N.-O.  de  Maskara,  et  reçoit, 
entre  Bab-Ali  et  la  ville,  les  eaux 
de  l’aïn  Ben-es-Soltan,  qui  viennent 
du  S.-E.  Le  ravin  de  l’oued  Toud- 
man, qui  sépare  Maskara  de  l’Ar- 
goub-lsmaïl,  commence  au  N.  par 
un  vallon,  large  au  départ,  mais  se 
rétrécissant  au  bas.  Un  rocher  taillé 
à pic  forme  sur  ce  point  un  versant 
où  l’eau  se  précipite  en  cascade. 
En  descendant  vers  la  plaine,  les 
bords  sont  fermés  par  des  rochers 
escarpés,  et  le  ravin  devient  très 
profond;  les  rochers  disparaissent 
ensuite,  et  le  ravin  s’élargit  de  nou- 
veau en  approchant  de  la  plaine; 
il  a été  converti,  entre  les  murs  de 
Maskara,  par  les  soins  de  l’ancien 
commissaire  civil,  M.  Lafaye,  sur 
une  longueur  de  400  met.  et  sur 
une  étendue  de  3 hectares,  en  jar- 
din public. 

[On  visitera,  à 1 kil.  S.  de  Maskara,  la 
belle  pépinière  placée  à l’entrée  de  la 
plaine  de  l’Eghris  s’étendant  sur  11  lieues 
de  largeur  et  10  de  longueur. 

A 4 kil.  N.-E.,  Saint-Hippolyte, petit  v.  de 
vignerons,  sur  le  plateau  dont  descend  l’aïn 
Toudman,  est  une  des  annexes  de  Mas- 
kara ; il  est  peuplé  de  Béarnais  et  d’un 
certain  nombre  de  Francs-Comtois  et  de 
Corses.  C’est  un  centre  prospère  dont  les 


213 

vignobles  se  sont  étendus  peu  à peu  jus- 
qu’au marabout  de  Sidi-Daho . Ce  mara- 
bout, situé  sur  un  monticule,  à 7 ou  8 kil. 
au  N.-E.  de  Maskara,  domine  la  jolie 
cascade  de  l’oued  Sidi-Daho,  qui  prend  sa 
source  à une  faible  distance  de  la  chute, 
dans  un  ravin  ouvert  au  pied  des  pitons 
des  Beni-Chougran.  La  cascade  du  petit 
torrent  se  compose  d’une  succession  de 
cascatelles  dont  la  plus  haute  peut  avoir 
15  mèt.  ; un  moulin  est  très  pittoresque- 
ment accroché  aux  escarpements  de  la 
montagne.  L’oued  s’engage  ensuite  dans 
de  très  profondes  gorges,  creusées  à pic 
entre  des  montagnes  blanchâtres;  quel- 
ques palmiers  s’élèvent  sur  ses  bords.  Plus 
bas,  il  se  renforce  d’un  grand  nombre  de 
sources,  prend  le  nom  d’oued  Fergoug, 
et  va  se  jeter  dans  le  lac  formé  par  le 
barrage  de  l’Habra. 

Sur  la  route  de  Maskara  à l’Hillil,  di- 
rect. N.-E.,  à 6 kil..  Aïn-Fcirès,  annexe 
de  Maskara:  — à 16  kil.,  El-Bordj,  petite 
ville  arabe;  — à 23  kil.,  Kalâ,  autre  petite 
ville  arabe,  suspendue  au  flanc  d’une  mon- 
tagne abrupte,  la  Kalà-Haouara  dlbn- 
Khaldoun,  aujourd’hui  le  centre  d’une 
active  fabrication  de  tissus  de  laine,  et 
surtout  de  tapis  à longue  laine  ( frach ).  — ■ 
37  kil.  L’Hillil  (R.  3,  A).} 

De  Maskara  à Sidi-Bel-Abbès,  R.  42; 
— à Saïda,  R.  43;  — à Tiaret,  R.  44,  A, 
par  Frenda,  B,  par  Fortassa;  — à Arzeu, 
R.  48. 


ROUTE' 42 

DE  MASKARA  A SIDI-BEL-ABBÈS 

93  kil.  — Dilig.,  t.  les  j. , de  Maskara  à 
Sidi-Bel-Abbès  ; trajet  en  8 h.  ; coupé, 
8 fr.  ; intér.,  6 fr.  — Omnibus,  t.  1.  j.,de 
Maskara  àAïn-Fekkan.  — Dilig.,  t.  l.j., 
de  Mercier-Laeombe  à Sidi-Bel-Abbès; 
coupé,  4 fr.  ; intérieur,  3 fr.;  trajet  en  4 h. 

Les  montagnes  d’où  descendent  les 
nombreux  ruisseaux  qui  fertilisent  le 
pays,  et  au  pied  desquelles  court  la  route 
de  Maskara  à Sidi-Bel-Abbès,  sont,  au 
N.,  le  djebel  Guetarnia  et  le  djebel  Oulad- 
Sliman.  Les  tribus  arabes  sont  celles  des 
Guetarnia,  des  Oulad-Sliman  et  des  Has- 
sasna. 

3 kil.  Saint-André , annexe  de 
Maskara;  ses  habitants  sont  origi- 
naires, pour  la  plus  grande  partie, 
des  Pyrénées-Orientales. 
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Au  pied  de  la  côte  de  Saint-André, 
on  se  trouve  dans  la  plaine  d’Eghris 
(Er’ris),  qu’on  traverse  en  écharpe, 
dans  la  direction  du  S.-O. 

10  kil.  Tizi  * (en  berbère,  le  col, 
synonyme  de  ténia),  section  de  la 
com.  m.  de  Maskara,  à dr.  du  che- 
min de  fer  d’Arzeu  à Mécheria. 

[A '8  kil.  O.  de  Tizi,  dans  la  vallée  de 
l’oued  el-Hammam,  qui  prend  plus  bas 
le  nom  d’Habra,  se  trouve  Aïn-el-Ham- 
mam-ben- Hanefia , groupe  de  sommes  mi- 
nérales alcalines  (66°)  et  salines  (63°  et  65°) 
et  établissements  de  bains  et  piscines  fré- 
quentés par  les  Européens  et  les  Arabes. 

Les  eaux  de  Ben-Hanefia  étaient  con- 
nues des  Komains  : sur  une  inscription 
trouvée  dans  cette  localité  par  le  docteur 
Leclerc,  on  lit  : 

« Aux des  eaux par  Porcius 

Quintus,  décurion.  » Une  autre  inscrip- 
tion, mais  tumulaire,  trouvée  également 
à El-Hammam,  donne  le  nom  d’un  octo- 
génaire.] 

Le  chemin  passe  devant  quelques 
fermes  (leur  nombre  s’accroît  tous 
les  ans).  La  route  franchit  l’oued 
Froha. 

20  kil.  Source  d’ Aïn-Fekkan.  Les 
eaux  qui  filtrent  dans  la  vaste  plaine 
d’Eghris  se  rassemblent  en  partie 
dans  un  canal  souterrain,  dont  la 
bouche  d’émission  est  Aïn-Fekkan. 
Cette  source,  qu’on  dit  la  plus  abon- 
dante de  la  province  d’Oran,  avec 
celle  de  la  Tafna,  forme  un  marais 
plein  de  roseaux,  entouré  de  peu- 
pliers, de  trembles  et  d’eucalyptus, 
plantés  en  1872  : d’après  une  tra- 
dition, le  principal  jaillissement  se 
trouve  au  fond  d’un  gouffre  de  plus 
de  70  mèt.  de  profondeur.  Aïn-Fek- 
kan forme  une  jolie  rivière,  500  à 
600  lit.  de  débit  par  seconde  à 
l’étiage  : sur  ces  500  à 600  lit.,  200 
sont  détournés  par  un  barrage  au 
profit  de 

24  kil.  Aïn-Fekkan,  au  pied  du 
djebel  Rar-el-Maïb,  section  de  la 
com.  m.de  Maskara,  v.  créé  en  1872 
par  le  général  Cérès,  commandant 
la  subdiv.  de  Maskara.  Cette  belle 
colonie  est  établie  sur  un  plateau 
en  pente,  au  pied  duquel  l’oued 
Fekkan  roule  avec  bruit  ses  belles 
eaux;  elle  est  peuplée  d’Alsaciens, 
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de  Lorrains,  originaires  des  envi- 
rons de  Phalsbourg,  et  de  colons 
du  pays. 

[Aïn-Fekkan  est  relié  à Taria,  station 
de  la  ligne  d’Arzeu  à Saïda,  par  une  nou- 
velle route  de  16  kil.] 

28  kil.  Petit  cimetière  arabe. 

29  kil.  Belle  cascad  e de  15  à 18  mèt. 
de  hauteur,  tombant  dans  un  ravin 
d’une  végétation  merveilleuse.  On 
descend  de  l’oued  Fekkan  jusqu’à 
2 kil.  en  amont  des 

34  kil.  Trois-Rivières,  qui  seraient 
plus  justement  nommées  les  Qua- 
tre-Rivières.  En  effet,  quatre  cours 
d’eau  s’y  rencontrent  dans  la  plaine 
d’Aïn-Farès  : l’oued  Fekkan,  l’oued 
Taria,  l’oued  Houenet  et  l’oued 
Megrir.  Ces  quaire  rivières  for- 
ment l’oued  el-Hammam,  plus  bas 
l’Habra. 

Le  chemin,  très  accidenté,  fran- 
chit des  montagnes. 

54  kil.  Mercier-Lacombe  *,  nom 
d’un  ancien  fonctionnaire  civil  de 
l’Algérie,  ch.-l.decom.  de  2,089  hab.. 
centre  pourvu  de  belles  eaux  et  de 
beaux  arbres,  créé  sur  l’emplace- 
ment de  Sfisef,  à 550  mèt.  d’ail. , à 
l’E.  du  djebel  Oulad-Slim.an . C’est 
un  beau  v.,  presque  une  bourgade, 
ch.-l.  de  la  com.  m.  de  la  Mekerra, 
14,325  hab., avec  Tenira  et Serouala. 

65  kil.  Le  puits  d Abd-el-Kader. 

73  kil.  El-Ksar. 

79  kil.  Hassi-el-R'aïr. 

86  kil.  F laine  et  Puits  de  Ti- 
moulifii ; fermes  européennes. 

93  kil.  Sidi-Bel-Abbès  (R.  39). 


ROUTE  43 

DE  MASKARA  A SAÏDA 

74  kil.  — Dilig.,  t.  1.  j.  ; le  jour  en  hiver; 
la  nuit  en  été  ; trajet  en  9 h.  ; coupé, 
6 fr.  ; intér.,  4 fr.  — On  peut  encore 
aller  de  Maskara  à Saïda  par  le  che- 
min de  fer  ; il  n’y  a qu’un  seul  départ 
de  Maskara  à Tizi  en  omnibus  à 1 h.  1/2, 
et  de  Tizi  à 2 h.  25  du  s.  ; arrivée  à 
Saïda  à 5 h.  38  du  s.  (7.  R.  48). 

Quand  on  sort  de  Maskara  par  la 
porte  d’Oran,  on  laisse  à dr.  la 
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route  d’Oraü  pour  suivre  à g.  celle 
de  Saïda,  direction  S. 

3 kil.  Saint- André  (R.  42).  Au  bas 
de  la  descente  de  Saint-André,  on 
entre  dans  la  plaine  de  l’Eghris  ou 
Er’ris,  autrefois  déserte,  mais  qui 
se  couvre  de  villages  au  milieu  de 
belles  cultures. 

12  kil.  Froha. 

[Entre  Maskara  et  Froha,  à égale  dis- 
tance, à l’E.,  Matmora,  v.  annexe  de 
Maskara.] 

32  kil.  Taria.  — 46  kil.  Charrier. 
— 51  kil.Franchetti.—  68  kil.  Naze- 
reg  ou  Aïn-Azereg . — 74  kil.  Saïda. 
F.  pour  toutes  ces  localités  la  R.  48 
d’Arzeu  à Mécheria. 


ROUTE  44 

DE  SV! ASKARA  A T! ARET 

A.  Par  Frenda. 

159  kil.  — Route  muletière. 

12  kil.  Maoussa,  section  de  la 
com.  m.  de  Maskara,  à l’embran- 
chement des  routes  de  Frenda  et 
de  Tiaret. 

22  kil.  Kachrou,  ham.  et  ch.-l. 
de  com.  m.  de  27,628  hab.,  avec  les 
populations  européennes  de  Haïtia 
et  de  Zelemta. 

Kachrou,  dont  les  arbres  séculaires  abri- 
tent la  koubba  de  Sidi  Mahi-ed-Din,  père 
d'Abd-el-Kader,  offre  un  grand  intérêt 
historique,  puisque  c’est  là  que  ce  der- 
nier,  qui  naquit  vers  1807,  passa  sa  jeu- 
nesse, et  qu’il  fut  proclamé  émir  des 
croyants  par  les  Hachem,  les  Béni- Amer 
et  les  R’araba. 

Une  route  nouvelle  de  85  kil.  relie 
Kachrou  à l’Hillil  par  Palikao,  El-Bordj 
et  Kalâ,  V.  p.  213. 

35  kil.  Zelemta,  ferme  sur  l’oued 
du  même  nom. 

40  kil.  Aïn-Guergour,  maison  can- 
tonnière. 


53  kil.  Bou-Noual,  caravansérail. 

83  kil.  Moulai  Abd-el-Kader , gite 
d’étape. 

103  kil.  Frenda  ”,  ancienne  Y. 
arabe,  poste  militaire,  ch.-l.  de 
com.  m.  de  18,184  liab.,  est  située  à 
1,130  mèt.  d’alt.  en  vue  du  superbe 
amphithéâtre  du  djebel  Gaada,  sur 
la  lisière  des  Hauts-Plateaux,  et  près 
de  forêts  de  pins  d’Alep.  Frenda 
est  encore  près  de  la  tête  des  eaux 
de  Voued  el-That,  de  l’oued  Traria 
et  de  l’oued  Lanna,  affluents  de 
l’oued  Mina  et  coulant  du  S.  au  N., 
dans  une  région  mouvementée  , 
creusée  par  de  profondes  vallées. 

127  kil.  Ain-Remoufle t, gite  d’étape. 

147  kil.  La  Mina,  le  principal 
affluent  du  Chéîif  inférieur  et  la 
rivière  qui  passe  à Relizane,  prend 
sa  source  au  S.  de  Tiaret,  près  de 
Frenda,  sur  la  lisière  des  Hauts- 
Plateaux.  C’est  à 12  kil.  au  S.  de 
Tiaret  que,  déjà  considérable,  elle 
forme  dans  des  gorges  charmantes 
la  cascade  de  Hourara  ou  Ech-Clier- 
char  (42  mèt.  de  hauteur),  entre 
deux  moulins  que  ses  eaux  font 
tourner. 

Un  peu  plus  loin,  près  des  sources 
de  la  Mina,  M.  le  colonel  Bernard 
a signalé  trois  édifices,  prismes 
quadrangulaires,  dont  le  plus  grand 
a 34  mèt.  50  sur  chaque  côté  et 
que  les  indigènes  appellent  djedar; 
ces  édifices  se  trouvent  vers  les 
sources  de  la  Mina,  et  ils  sont  cons- 
truits avec  de  grandes  et  belles 
pierres  calcaires  très  bien  travail- 
lées. Le  nom  de  la  destination  des 
djedar  est  encore  conservé  aujour- 
d’hui par  une  source  voisine  qui 
porte  le  nom  cl ’ Aïn-el-Kebour. 

On  lit  clans  l’histoire  des  Berbères 
d’Ibn-Khaldoun,  traduite  par  M.  de  Slane,- 
le  passage  suivant  qui  se  rapporte  aux 
djedar  : « Ibn-er-Rakik  rapporte  qu’El- 
Mansour,  étant  à la  poursuite  des  Louata 
qui  avaient  participé  à la  révolte  d’Ebn- 
Yessel,  seigneur  de  Tiaret,  rencontra  dans 
cette  expédition  des  monuments  anciens 
auprès  des  châteaux  qui  s’élèvent  sur  les 
trois  montagnes.  Ces  monuments  étaient 
en  pierres  de  taille,  et,  vus  de  loin,  ils 
présentaient  l’aspect  de  tombeaux  en  dos 
d’âne.  Sur  une  pierre  de  ces  ruines,  il 
découvrit  une  inscription  dont  on  lui  four- 
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nit  l’indication  suivante  : « Je  suis  Solei- 
« man  le  serdeghos  (stratégos).  Les  habi- 
« tants  de  cette  ville  s’étant  révoltés,  le  roi 
« m’envoya  contre  eux,  et,  Dieu  m’ayant 
« permis  de  les  vaincre,  j’ai  fait  élever  ce 
« monument  pour  éterniser  mon  souve- 
« nir.  » M.  le  commandant  Dastugue  a 
pris  plus  tard  une  copie  de  cette  inscrip- 
tion devenue  très  fruste  (disparue  aujour- 
d’hui), et  il  l’a  communiquée  à M.  de 
Slane,  qui  n’a  pu  lire  que  les  mots  Salomo 
et  stratégos.  11  s’agit  ici  de  Salomon,  le 
générai  de  Justinien,  qui  aurait  alors 
porté  ses  armes  jusqu’à  Takdemt. 

Sur  des  rochers  voisins  des  dje- 
dar,  se  voient  des  sculptures  pré- 
historiques ; des  rainures  et  des 
trous  creusés  dans  la  pierre  ont 
fait  croire  que  l’un  de  ces  rocs  était 
un  autel  de  sacrifice.  Quelques  dol- 
mens des  environs  ont  des  propor- 
tions colossales. 

159  kil.  Tiaret  (F.  ci-dessous,  B). 


B.  Par  Fortassa. 

138  kil.  — Route  carrossable.  — Omni- 
bus de  Maskara  à Palikao,  t.  les  j., 
2 fr. 

12  kil.  Maoussa  (F.  ci-dessus,  A). 
20  kil.  Palikao  ou  Terni  fine,  com. 
de  plein  exercice  de  884  hab.,  et 
siège  de  la  com.  m.  de  Kachrou. 
Dans  la  sablière  de  Ternifine,  qui 
appartient  au  quaternaire  le  plus 
ancien,  on  a trouvé  des  fossiles 
dont  quelques  espèces  sont  éteintes, 
des  ossements  entaillés  avec  l’outil 
qui  a servi  à faire  les  entailles. 

Les  koubbas  de  Sidi  Nahar,  de 
Sidi  Bou-Djebbar  et  d ’Abd-el-Kader 
jalonnent  ïa  route  jusqu’à 

43  kil.  Medjaref,  caravansérail 
sur  l’oued  de  ce  nom,  affluent  de 
la  Mina. 

54  kil.  Fortassa,  près  du  confluent 
de  la  Mina  et  de  Voued  el-Abd; 
cette  localité  est  célèbre  dans  nos 
annales  militaires;  elle  se  trouve 
entre  les  Hachem  au  S.  et  les  Flitta; 
son  mamelon  est  couvert  de  ruines; 
au  N.  de  Fortassa,  la  route  remonte 
la  vallée  de  la  Mina. 

57  kil.  Hardjel-el-Guettof , cara- 
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vansérail  dans  une  plaine  couverte 
de  guettof,  plante  arborescente. 

59  kil.  Sidi-Djilali-ben-Amar,  ca- 
ravansérail. 

102  kil.  Mechra-Sfa,  caravansérail, 
village  en  création. 

[A  7 kil.  N.-E.,  sur  le  cours  de  la  Mina, 
on  rencontre  les  ruines  connues  sous  le 
nom  de  nécropole  des  Souama.] 

128  kil.  Ferme  des  Spahis,  établie 
à Takdemt,  dont  le  nom  rappelle 
un  des  établissements  d’Abd-el- 
Kader,  incendié  par  les  Arabes,  la 
veille  de  notre  arrivée,  et  ruiné 
complètement  par  nos  colonnes,  le 
25  mai  4841.  Bâti  sur  un  versant 
qui  fait  face  au  N.,  Takdemt  pré- 
sentait un  amphithéâtre  de  maisons, 
dont  le  pied  et  les  flancs,  lar- 
gement déchaussés,  forment  un 
profond  ravin,  surtout  du  côté 
de  l’O. 

M.  le  docteur  Baudens,  qui  a ra- 
conté longuement  la  prise  de  Tak- 
demt ( Musée  des  familles,  année  1841 , 
p.  310),  dit  : « Mes  recherches  ar- 
chéologiques m’ont  fait  découvrir,, 
dans  le  haut  de  la  ville,  des  assises 
de  pierre  parfaitement  taillées,  que 
je  fais  remonter  à l’époque  de  la 
domination  romaine  : ce  qui  m’a 
confirmé  dans  cette  pensée,  c’est  la 
découverte  d’une  partie  de  maison 
qui,  évidemment,  est  l’œuvre  des 
Romains...  Un  fût  de  colonne  brisée, 
qu’à  son  chapiteau  orné  de  feuilles 
d’acanthe  on  reconnaissait  pour  être 
de  l’ordre  corinthien,  annonçait  que 
cette  maison  avait  dû  être  celle  de 
quelque  patricien  de  Rome.  » Ces 
débris  viennent  peut-être  de  Tin- 
gartia. 

138  kil.  Tiaret  * (station,  en  ber- 
bère), poste  milit.  de  la  subdiv.  de 
Maskara,  ch.-l.  de  com.  m.  de  2,034 
hab.,  et  ch.-l.  de  com.  indigène, 
avec  Aflou,  de  34,352  hab.,  situé  à 
1,083  mèt.  d’alt.,  sur  les  pentes  du 
djebel  Guezzoul , entre  deux  ra- 
vins. 

Tiaret  occupe  l’emplacement  d’un  éta- 
blissement romain,  Plus  tard,  la  tribu 
arabe  des  Berkadjenna  éleva  dans  cet 
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endroit  un  château  fort,  nommé  Tihert- 
la-Vieille  ; ils  construisirent  encore  Tihert- 
es-Sofla,  la  basse  Tihert,  laquelle  était 
Tihert-la-Neuve,  à 5 milles  O.  de  Tihert- 
la-Vieille.  Le  Tiaret  français  date  de  1843. 
Pendant  que  le  maréchal  Bugeaud  fondait 
Orléansville,  près  du  Chélif,  le  général 
Lamoricière  commençait,  en  relevant  aussi 
les  ruines  romaines  à Tiaret,  le  rétablis- 
sement de  cette  ligne  de  postes  de  la  fron- 
tière du  Tell,  base  d’opérations  d’où  Abd- 
el-Kader  s’élançait  contre  nous,  à l’ori- 
gine de  la  lutte. 

L’enceinte  de  Tiaret  est  bastion- 
née,  percée  de  trois  portes.  On  entre 
dans  le  quartier  de  la  Redoute  par 
la  porte  du  N.  ou  de  Maskara,  quar- 
tier commerçant  habité  par  des 
Européens  et  des  juifs.  Sidi-Khra- 
led,  réuni  aujourd’hui  à Tiaret,  en 
forme  le  quartier  principal  et  le  plus 
vivant.  Au  centre  se  trouve  la  place 
des  Caravanes , encadrée  par  l’hôtel 
d’Orient,  la  poste,  la  gendarmerie, 
la  prison  et  l’escalier  monumental 
conduisant  à la  mosquée  ; il  est 
traversé  par  l’oued  Tiaret  qui 
forme  de  nombreuses  cascades  et 
arrose  de  magnifiques  jardins  du 
côté  O. 

Le  quartier  militaire,  dit  le  Fort, 
comprend  deux  casernes  d’infan- 
terie, un  quartier  de  cavalerie,  des 
magasins,  un  hôpital,  une  chapelle 
et  un  cercle  pour  les  officiers.  — Belle 
vue,  à l’E.,  sur  les  Hauts-Plateaux, 
qui  portent  ici  le  nom  de  Sersou, 
et  qui  font  réellement  partie  du 
Tell  dans  lequel  ils  sont  officielle- 
ment englobés  : on  voit  le  Nador 
au  S.,  les  monts  de  Goudjila  au 
S.-E.,  et,  tout  à fait  au  loin,  le 
massif  du  Djebel-Amour. 

Un  marché  arabe  considérable 
se  tient  tous  les  lundis  à Tiaret. 
Le  territoire,  très  fertile,  est  cultivé 
en  céréales;  la  vigne  y vient  très 
bien. 

[A  60  kil.  S.-E.,  au  midi  du  Sersou,  sur 
la  nouvelle  limite  officielle  du  Tell,  Goud- 
jila  est  le  premier  ksar  que  l’on  rencontre 
sur  la  route  du  Djebel- Amour.  Ce  village 
servit  de  dépôt,  en  1841,  à Abd-el-Kader, 
pour  ses  armes  et  ses  munitions,  lorsqu’il 
eut  abandonné  Takdemt.  Le  massif  de 
Goudjila,  composé  de  trois  rides  paral- 
lèles dont  celle  du  centre  atteint  1,419  mèt., 


surgit  de  la  plaine,  comme  une  ile  escar- 
pée; les  eaux  de  l’Oureuk  y prennent 
naissance. 

Un  chemin  de  fer  a été  concédé  à la 
Cie  franco-algérienne,  de  Mostaganem  à 
Tiaret  par  la  vallée  de  la  Mina.] 

De  Tiaret  à Aflou,  R.  45  ; — à Relizane, 
R.  46. 


ROUTE  45 

DE  TIARET  A AFLOU 

181  kil.  — Route  muletière. 

Lorsque  l’on  quitte  les  riants  et 
fertiles  environs  de  Tiaret,  on  se 
dirige  vers  le  S.-E.  La  route  passe 
sur  les  dernières  pentes  du  djebel 
Sidi-el-Habed. 

24  kil.  Aïn-Sougueur;  de  nom- 
breuses sources  prenant  naissance 
au  djebel  Nador,  h dr.,  alimentent 
Youed  Sousselem  que  la  route  tra- 
verse. 

48  kil.  Aïn-Saïd,  au  milieu  de 
pleines  arides. 

72  kil.  Oussekr,  sur  Youed  Bou- 
Hadjar,  poste  de  ravitaillement. 

100  kil.  Moucljehaf;  40  puits;  on 
traverse  ensuite  Youed  Namous. 

125  kil.  Hacian-ed-Dib. 

146  kil.  Guelt-Sidi-Saâd;  entrée 
dans  le  Djebel-Amour. 

181  kil.  Aflou  (R.  12). 


ROUTE  46 

DE  RELIZANE  A TIARET 

100  kil.  — Dilig.,  t.  1.  j.,  en  14  h.  ; coupé, 
15  fr.  ; intérieur,  12  fr. 

En  sortant  de  Relizane,  on  tra- 
verse la  plaine  de  la  Mina  habitée 
par  les  Oulad-Souid  et  les  Haracta. 

25  kil.  Zamora  5 ou  Zemmora, 
ch.-l.  de  com.  m.  de  32,192  hab.,  avec 
Kenenda  pour  annexe,  est  situé  à 
240  mèt.  d’alt.  au  pied  de  monta- 
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gnes  couvertes  de  forêts  de  sumac. 
Sur  l’une  d’elles  on  a élevé  une 
koubba  en  l’honneur  du  général 
Moustafa-ben-Ismaïl,  le  chef  des 
Douair  et  des  Smela,  notre  fidèle 
allié  depuis  1833,  tué,  àquatre-vingts 
ans,  non  loin  de  Tifour  et  de  Za- 
mora,  en  voulant  ramener  ses  ca- 
valiers, saisis  d’une  incroyable  pa- 
nique. La  source  de  Zemmora  donne 
91  lit.  par  min.  Marché  arabe  tous 
les  mercredis. 

‘ .'[A  7 kil.  E.,  source  de  l 'oued  Anseur, 
qui  alimentait  Relizane  du  temps  des 
Romains;  restes  de  l’aqueduc. 

A 8 kil.  E.,  chemin  conduisant  à Ke- 
nenda  par  la  forêt  de  Sidi-Lazereg,  oli- 
viers et  thuyas. 

A 14  kil.,  dans  la  même  direction,  tour 
romaine  à Guerbouca,  sur  le  bord  de  la 
Mina  qui  s’appelle  en  cet  endroit  oued 
Menafsa .] 

41  kil.  A 2 kil.  à g.,  Kenencla, 
annexe  de  Zamora  avec  Mendès,  sur 
l’emplacement  de  l’ancienne  smala 
de  Mendès,  près  de  l’aïn  Kenenda. 

61  kil.  Er-Rahouïa,  caravansérail 
et  poste  de  la  remonte. 

Le  24  mai  1864,  Si-Lazereg  se  porta  sur 
le  caravansérail  de  Rahouïa,  héroïquement 
défendu  par  8 cavaliers  de  remonte  et  une 
vingtaine  d’indigènes.  Ce  n’est  qu’en  in- 
cendiant une  meule  de  foin  que  l’ennemi 
put  triompher  de  nos  soldats  aveuglés 
et  asphyxiés.  Les  insurgés  perdirent 
45  hommes  et  eurent  100  blessés  environ. 

A vingt  pas  du  caravansérail, 
dans  la  direction  de  Tiaret  et  à g. 
de  la  route,  un  modeste  monument 
porte  l’inscription  suivante  : Aux 
défenseurs  du  caravansérail  de  la 
Rahouïa  , morts  héroïquement  le 
24  mai  1864. 

77  kil.  Oued-Temda,  caravansé- 
rail. 

93  kil.  Guertoufa,  ham.  de  90  hab. 
dépendant  de  Tiaret.  Au  col  de 
Suer  tou  fa,  vue  admirable  de  l’Ouar- 
senis  au  N.-E.  (F.  R.  5). 

100  kil.  Tiaret  (R.  44).  . 


ROUTE  47 
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42  kil.  — Dilig.,  t.  1.  j.  ; coupé,  3 fr.  ; inté- 
rieur et  banquette,  2 fr.  pO.  — Service 
d’omnibus  pour  : Saint-Cloud,  plusieurs 
fois  par  jour;  Saint-Louis,  1 fr.  25;  Ar- 
cole, 50  c. 

La  route  sortant  d’Oran  par  Ker- 
guenta  se  dirige  vers  le  N.-E.  et 
traverse  une  plaine  couverte  pres- 
que partout  de  palmiers  nains  et  de 
broussailles.  Les  mouvements  de 
terrain  ne  sont  jamais  heurtés;  ce 
sont  des  pentes  douces,  sillonnées 
par  des  ravins  peu  profonds;  ces  col- 
lines dérivent  de  la  montagne  des 
Lions  ou  djebel  Kahar  (611  mèt.), 
qu’on  laisse  à g.,  à moitié  chemin. 
Quant  au  djebel  Kahar  lui-même, 
que  sa  hauteur  au-dessus  de  son 
piédestal  signale  à l’attention,  de 
tous  les  points  du  pays,  et  particu- 
lièrement d’Oran,  il  se  rattache  au 
mont  Orous  (631  mèt.),  qui  domine 
Arzeu. 

12  kil.  A g.,  Sidi-Marouf,  agglo- 
mération de  petites  propriétés. 

15  kil.  Hassi-bou-Nif  *,  ch.-L  de 
com.  de  454  hab.  Le  mot  Rassi, 
qui  signifie  un  endroit  bas,  un 
puits,  est  justifié  par  le  bassin 
fermé  dans  lequel  est  situé  Hassi- 
bou-Nif. 

19  kil.  Hassi-Ameur  *,  ch.-l.  de 

com.  de  247  hab. 

[A  4 kil.  N.-E.,  Fleurus  *,  sur  l’emplace- 
ment d ' Hassi-er-Rir,  ch.-l.  de  com.  de  933 
hab. 

De  Fleurus,  situé  au  commencement  de 
la  plaine  de  Telamin,  une  route  de  30  kil. 
conduit  à Saint-Denis-du-Sig  (R.  3,  A),  en 
passant  par  (7  kil.)  Hassi-ben-Ferea,  ou 
Legrand  * (nom  d’un  général  tué  à Sedan), 
com.  de  633  hab.,  et  par  (9  kil.)  Saint- 
Louis*,  ch.-l.  de  com.  de  1,562 hab.  A 10  kil. 
de  Saint-Louis,  la  route  passe  d’abord  à 
l’extrémité  S. -O.  d’ El-Melah,  le  lac  salé 
d’ Arzeu,  en  exploitation,  et  la  forêt  de 
Moulaï-Ismaïl  (F.  R.  3,  A).] 

22  kil.  Hassi-ben-Okba  *,  ch.-l.  de 
com.  de  387  hab. 


ARZEU-LE-PORT 
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[A  10  kil.  O..  Arcole*,  ch.-l.  de  com.  de 764 
hab.  ; à 2 kil.  N.-E.  d’Arcole,  source  d’eau 
gazeuse,  vendue  à Oran  comme  eau  de 
-Seltz. 

A 8 kil.  S.,  Sidi-Chami  *,  ch.-l.  de  com. 
de  1,004  hab.] 

28  kil.  Saint-Cloud*,  ch.-l.  de  cant. 
et  ch.-l.  de  com.  de  3,558  hab.  avec 
Mefessour  son  annexe.  Saint-Cloud, 
qui  fait  l’élevage  des  bestiaux,  sur- 
tout des  moutons,  possède  un  des 
plus  grands  vignobles  de  la  province, 
et  ses  vins  sont  déjà  classés. 

[A  4 kil.  N.-E.,  Aïn-Tazout , avec  une 
minière  de  fer  exploitée  par  MM.  Campa- 
nille  et  Lévy  d’Oran.  — A3  kil.  au  delà, 
petit  v.  maritime  de  Christel,  section  de 
Saint-Cloud. 

A 4 kil.  N.-O.,  Kléber*,  ch.-l.  de  com. 
de  400  hab.,  situé  au  pied  du  djebel  Orous, 
s’appela  longtemps  Colonie  de  la  soif; 
mais,  aujourd’hui,  le  v.  ne  manque  plus 
d'eau.  Des  carrières  de  marbre  rouge  sont 
exploitées  par  la  Cie  del  Monte.  Les 
minières  de  fer  du  djebel  Orous  sont  ex- 
ploitées par  M.  Champenois.  Plus  haut, 
au  cap  Ferrât,  d’autres  minières  sont 
l’objet  de  recherches  importantes  qu’a 
entreprises  la  compagnie  des  forges  de 
Chàtillon.] 

33  kil.  Mefessour,  annexe  de 
Saint-Cloud. 

36  kil.  Sainte -Léonie , annexe 
d’Arzeu.  Entre  ces  deux  centres, 
hameau  de  Moulaï-Magoun.  dé- 
pendant de  Saint-Leu. 

42  kil.  Arzeu-le-Port*.  ch.-l.  de 
com.  de  4,405  hab.  avec  ses  an- 
nexes Sainte-Léonie  et  Moulaï- 
Magoun,  et  tête  de  ligne  du  chemin 
de  fer  de  Saïda,  est  situé  par  2°  37' 
de  longit.  O.  et  35°  51'  de  latit.  N.,  à 
la  pointe  O.  du  petit  golfe  creusé 
entre  Mostaganem  à l’E.  et  le  câp 
Carbon  dont  il  est  distant  de 
7 kil.  E. 

Arzeu  ou  Arzeou  et  non  Arzew,  a été 
bâti  sur  une  partie  de  l’emplacement  du 
Portas  Magnus  des  Romains,  dont  le 
développement  devait  comprendre  l’en- 
semble du  littoral  jusqu’à  la  pointe  d’Ar- 
zeu à l’O. 

C'est  encore  sur  les  ruines  de  Portus 
Magnus,  et  il  n’est  point  ici  question 
des  ruines  de  Botïoua  ou  Saint-Leu,  dont 


nous  parlerons  plus  loin,  que  dut  s’élever 
l’un  des  arsenaux  maritimes  d’Abd-el- 
Moumen,  de  1142  à 1160  de  notre  ère. 
Edrissi,  le  géographe  arabe  du  xue  s., 
dit  : « Arzeu  est  un  bourg  considérable 
où  l’on  apporte  du  blé  que  les  marchands 
viennent  chercher  pour  l’expqrtation.  » 
Les  Italiens  s’y  rendaient  comme  à Ma- 
zagran et  à Oran,  aux  xive  et  xv8  s.  Plus 
tard,  les  Turcs  eurent  à Arzeu  des  maga- 
sins servant  de  dépôt,  et  le  mouillage 
était  défendu  par  un  petit  fortin  ou  bat- 

f ûpip  r\  Çk  pAfp 

« En  1831.' dit  M.  Jules  Du  val,  le  kadi 
de  Botïoua  (vieil  Arzeu)  ne  fit  pas  de 
difficulté  de  pourvoir  de  vivres  et  de 
chevaux  nos  troupes  d’Oran,  bloquées 
dans  la  place.  Abd-el-Kader  commença 
les  hostilités  en  pillant  Arzeu  et.  en  fai- 
sant étrangler  le  kadi.  Le  général  Des- 
michels  profita  de  l'exaspération  que 
cette  nouvelle  excita  dans  la  population 
d’Arzeu,  pour  s'en  emparer  le  4 juillet  1833. 
Le  traité  de  la  Tafna  nous  en  assura 
définitivement  la  possession. 

Arzeu  est  entourée  d’une  enceinte 
percée  de  deux  portes  : de  Mosta- 
ganem et  d’Oran.  On  y compte 
trois  places  : d’Isly.  Philippe  et 
Glauzel ; sur  cette  dernière  se  tient 
le  marché  quotidien.  Les  rues  sont 
bien  alignées  et  coupées  à angle 
droit;  des  plantations  sur  les  trois 
places  et  sur  le  boulevard  exté- 
rieur reposent  un  peu  la  vue  de 
l’aridité  des  alentours. 

L'église,  la  mairie  et  1 "‘abattoir 
sont  les  seules  constructions  aux- 
quelles ou  puisse  raisonnablement 
donner  le  nom  de  monuments.  Des 
maisons  particulières  ont  été  af- 
fectées au  service  de  la  poste,  de 
la  télégraphie  électrique,  des  finan- 
ces, de  la  police,  des  écoles. 

Les  eaux  qui  alimentent  la  ville, 
assez  bonnes,  quoique  légèrement 
saumâtres,  sont  amenées  des  ra-, 
vins  de  Sainte-Léonie,  de  Moulaï- 
Magoun,  et  de  Tsemamid  à Saint- 
Leu. 

Le  port,  dont  le  développement 
est  tel  que,  dans  l’état  actuel,  il 
peut  donner  un  abri  assuré  à plus 
de  deux  cents  navires  de  toutes 
grandeurs  et  suffire  à un  mouve- 
ment commercial  des  plus  impor- 
tants, a repris  un  grand  mouve- 
ment depuis  la  création  du  che- 
min de  fer  d’Arzeu  à Saïda,  con- 
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cédé  à la  Compagnie  franco-algé- 
rienne avec  le  droit  exclusif  d’ex- 
ploiter l’hàlfa  sur  une  étendue  de 
300,000  hectares  au  delà  de  Saïda. 
Or,  c’est  à Arzeu  qu’arrive  l’halfa, 
et  les  navires  l’y  attendent  pour  le 
transporter  sur  les  marchés  de 
l’Europe.  La  direction  du  port  et  le 
casernement  des  marins  n’ont  rien 
de  remarquable.  Le  phare,  de 
4e  ordre  (9  milles  de  portée),  est 
placé  sur  un  îlot,  au  N.  du  fort 
Lapointe,  à l’extrémité  O.  de  la 
rade  d’Arzeu,  et  près  duquel  a été 
terminé  le  prolongement  d’une 
ancienne  digue. 

Au  vieil  Arzeu,  Botïoua,  sont  situées 
les  ruines  de  la  colonie  romaine  de  Portus 
Magnus,  aussi  importante  par  l’étendue 
du  terrain  qu’elle  occupait  que  par  sa 
position  et  son  développement.  Ces  ruines 
couvrent,  dans  la  direction  de  l’E.  et  à 
*TO.,  un  coteau  aboutissant  d’un  côté  aux 
vastes  plaines  de  la  Mina,  de  l’Habra,  du 
Sig  et  de  Mleta;  et,  de  l’autre,  par  une 
pente  douce,  à une  plage  sablonneuse  et 
totalement  impropre  au  mouvement  de  la 
navigation. 

Les  ruines  de  Botïoua  sont  occupées 
par  une  fraction  des  Hamïan,  demi-noma- 
des, qui  habitent,  une  grande  partie  de 
l’année,  sous  des  maisons  grossières,  faites 
des  débris  des  anciennes  constructions 
elles-mêmes,  dont  les  terrassements,  les 
voûtes,  les  citernes  sont  utilisés  pêle- 
mêle,  avec  d’inextricables  buissons  de 
broussailles  et  de  figuiers  de  Barbarie. 

« La  partie  supérieure  et  moyenne  du 
coteau  est  couverte  de  citernes  de  forme 
cubique  en  général,  solidement  maçon- 
nées en  briques  et  ciment  romain  : leur 
nombre  prouve  l’absence  totale  de  sour- 
ces potables  à toutes  les  époques.  On 
trouve  fréquemment  des  restes  d’aque- 
ducs découverts,  qui  devaient  servir  à 
régler  l’écoulement  des  eaux  pluviales. 

« La  partie  inférieure  du  coteau  est 
soutenue  par  des  terrasses  considérables 
encore  debout.  Vers  le  centre,  on  trouve 
une  excavation  dont  l’entrée  a été  modifiée 
par  trois  arches  élevées  en  maçonnerie  ; 
vis-à-vis  sont  les  vestiges  d’une  construc- 
tion analogue,  qui  devait  avoir  pour  but 
l’établissement  d’une  galerie  couverte,  et 
se  relier  peut-être  à un  édifice  important 
qui  a disparu. 

« Sur  la  dr.,  et  un  peu  en  avant,  subsis- 
tent encore  cinq  pans  de  murailles  dont 
la  partie  supérieure  était  reliée  par  des 
voûtes  ; leurs  débris  sont  gisants  sur  le 
sol. 


[Route  47.] 

« Au  pied  du  coteau,  et  beaucoup  plus 
à dr.,  des  assises  solides  qui  servaient  de 
base  à un  monument  considérable  se 
voient  encore  ; l’édifice  a disparu.  C’était, 
selon  toute  probabilité,  un  bain,  condition 
de  première  nécessité  chez  les  Romains  ; 
du  pied  même  des  assises  jaillissent  deux 
sources  qui  alimentaient  les  bâins.  A un 
sentier  qui  monte  des  sources  au  sommet 
du  coteau  aboutissent  des  restes  d’aque- 
duc. 

« Du  côté  opposé  à la  route  d’Oran  à 
Mostaganem  se  trouvent  des  ruines  inté- 
ressantes d’une  maison  romaine  ; elles 
couvrent  un  rectangle  d’env.  20  mèt.  de 
côté  ; les  terrasses,  les  toitures,  les  murs 
même  jusqu’à  hauteur  d’appui  ont  disparu  ; 
mais  le  rez-de-chaussée,  avec  ses  murs 
de  refend  qui  divisent  les  passages  et  les 
diverses  salles  ou  appartements,  est  resté 
intact,  avec  ses  mosaïques  variées  et  bril- 
lantes. On  y retrouve  la  distribution  com- 
plète d’une  maison  de  luxe. 

« Près  de  la  maison  romaine  et  sur 
un  point  un  peu  plus  élevé,  reparaît  la 
seconde  source  dont  il  a été  question  ; un 
aqueduc,  dont  il  reste  des  vestiges,  con- 
duisait les  eaux  dans  l’intérieur  de  la 
maison,  où  l’on  voit  encore  plusieurs  ré- 
servoirs. Aux  env.  de  la  maison  romaine, 
comme  sur  différents  points  du  coteau, 
on  a retrouvé,  en  grande  quantité,  non 
seulement  des  briques  et  du  ciment,  mais 
beaucoup  de  débris  de  poteries  grossières, 
de  verreries,  des  amphores,  des  jarres  de 
grande  dimension  et  enfin  des  médailles 
romaines  et  des  monnaies  arabes  carrées 
remontant  au  xne  s.,  frappées  sous  le 
règne  d’Abd-el-Moumen.  » (Colonel  de 
Montfort .) 

Des  fouilles,  faites  en  1863,  ont  amené 
la  découverte  de  magnifiques  mosaïques, 
parfaitement  intactes,  relevées  et  dessi- 
nées par  Yiala  de  Sorbier.  Ces  mosaïques 
ont  été  transportées  au  musée  d’Oran 
par  M.  l’ingénieur  Cuinet. 

Dans  un  travail  sur  l’épigraphie  de 
Botïoua,  M.  Berbrugger  a signalé  une 
inscription  relative  à un  Sextus  Cornélius 
honoré  de  grades  équestres,  à Portus  Ma - 
gnus...  Une  seconde  inscription,  à la 
mémoire  d’un  certain  Julius  Extricatus, 
lui  donne  entre  autres  titres  celui  de 
Dispensateur  de  la  République  de  Quiza  : 
disp.  reip.  o-  Ces  inscriptions  ont  été 
transportées  au  musée  d’Oran. 

[A  13  kil.  S.,  El-Melah,  où  le  sel  se  cris- 
tallise par  l’évaporation  naturelle,  sur  un 
lac  d’une  étendue  de  4,000  hectares.  On 
évalue  à 2 millions  de  tonnes  le  sel  pur 
contenu  dans  le  lac;  une  usine  à vapeur 
est  installée  aux  salines  pour  le  broyage 
et  le  criblage  du  sel  qu'on  transporte  par 
un  chemin  de  fer  qui  vient  se  raccorder 
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à 1,500  met.  d’Arzeu  avec  celui  de  la 
Compagnie  franco-algérienne.  Ce  chemin 
pourra  être  affecté  plus  tard  à un  service 
public  de  voyageurs  et  de  marchandises, 
et  être  prolongé  jusqu’à  Sainte-Barbe-du- 
Tlélat  dont  la  distance  n’est  que  de 
18  kil.  (V.  R.  3,  A). 

A 7 kil.  S.-E.,  Saint-Leu*,  ch.-l.  de  com. 
de  4,221  hab.,  avec  Damesme,  son  annexe. 
— Al’E.  de  Saint-Leu  est  situé  le  v.  arabe 
des  Botïoua,  originaires  du  Maroc,  à une 
journée  O.  de  Mellila.] 

D’Arzeu  à Mécheria,  R.  48  ; — à Mos- 
taganem,  R.  49. 


BOUTE  48 

D’ARZEU  A MÉCHERIA  PAR  SAÏDA 

352  kil.  — Chemins  de  fer  : 1°  d’Arzeu  à 
Saïda  où  l’on  couche,  en  7 h.  23  avec 
arrêt  de  1 h.  43  à Perrégaux  ; café-res- 
taurant dehors  la  gare  à dr.  ; — 2°  de 
Saïda  à Mécheria,  en  9 h.  40  avec  arrêt 
de  lh.  au  Khreider  ; buffet. — Trajet  total 
en  17  h.;  42  fr.  25;  28  fr.  15;  pas  de 
3e  cl. 

Le  chemin  de  fer  d’Arzeu  à Mécheria 
par  Saïda  et  le  Khreider,  et  qui  sera  pour- 
suivi prochainement  jusqu’à  Aïn-Sefra 
(465  kil.),  et  plus  tard  à Figuig  (560  kil.) 
a été  construit  par  la  Compagnie  franco- 
algérienne  (Débrousse  et  Cio),  proprié- 
taire du  domaine  de  l’Habra  et  de  la 
Makta,  et  concessionnaire  du  droit  exclusif 
d’exploitation  de  l’halfa  au  S.  de  Saïda. 
Ce  chemin,  qui,  dans  un  avenir  prochain, 
se  prolongera  d’Arzeu  jusqu’à  Oran  et 
Mostaganem,  n’a  qu’une  seule  voie  de 
1 mèC  10  de  larg.  Il  est  construit  dans 
de  bonnes  conditions,  et  présente,  tant 
au  point  de  vue  artistique  qu’au  point  de 
vue  scientifique,  quelques  détails  très 
remarquables. 

D’Arzeu  à la  Makta,  le  chemin 
de  fer  longe  la  rive  méditerra- 
néenne à g.,  la  route  de  Mostaga- 
nem et  les  cultures  des  villages  de 
Damesme,  de  Saint-Leu  et  de  la 
Makta,  à dr. 

7 kil.  Saint-Leu  (R.  47). 

21  kil.  La  Makta,  ou  le  Port  aux 
poules,  v.  d’une  centaine  d’hab., pit- 
toresquement situé  sur  un  tertre 
dominant  la  mer  au  N.  et  les  marais 
de  la  Makta  au  S. 


La  voie  ferrée,  laissant  à g.  la 
route  de  Mostaganem,  coupe  la 
Makta  sur  un  pont  en  fer  de  25  met. 
et  traverse  du  N.  au  S.-E.  les 
vastes  plaines  et  les  landes  de  la 
Makta,  arrosées  par  cette  rivière 
et  ses  affluents  : l 'oued,  Tanakhera 
et  Y oued  Sig  à dr.,  et  Y oued  Tin  à 
g.  C’est  dans  cette  plaine,  de  la 
Makta  à Perrégaux,  entre  la  route 
de  Saint-Denis-du-Sig  et  celle  de 
Perrégaux  à Mostaganem,  de  la 
ferme  du  Tremble  au  barrage 
Saint-Maur,  qu’est  situé  le  domaine 
de  24,000  hect.  dont  Débrousse- 
ville,  à g.  du  chemin  de  fer,  oc- 
cupe le  centre  E. 

Au  32e  kil.,  porcherie  modèle  et 
puits  artésien. 

38  kil.  Dêbrousseville  (nom  du 
concessionnaire  et  du  construc- 
teur bien  connu  de  nombreux  che- 
mins de  fer),  annexe  de  Perrégaux, 
est  situé  au  milieu  de  vignes  qui 
ont  remplacé  les  tamaris  sur  une 
superficie  de  1,000  hect.  C’est  le 
magasin  central  du  matériel  du 
chemin  de  fer  d’Arzeu  à Saïda. 

42  kil.  La  Ferme- Blanche,  arrêt, 
créée  en  1882  par  la  Comp.  franco- 
algérienne,  sous  la  direction  de 
M.  Dejean;  domaine  magnifique; 
1,000  hect.  de  vignes  en  rapport 
en  1885  ; orangerie  de  15  hect.;  caves 
pouvant  contenir  50,000  hect.,  ba- 
naneries;  pépinières;  jardins;  ju- 
menterie  pour  200  juments  pouli- 
nières et  100  étalons. 

En  face  du  46e  kil.,  à dr.,  bar- 
rage Saint-Maur.  Le  chemin  de 
fer  coupe  la  ligne  d’Alger  à Oran. 

51  kil.  Perrégaux  (R.  3,  A),  gare 
du  chemin  de  fer  d’Oran  à Alger 
et  gare  du  chemin  de  fer  d’Arzeu  à 
Mécheria. 

Le  chemin  de  fer  franchit  l’Habra 
sur  un  pont  en  fer  de  40  mèt.  et 
s’engageant,  par  une  montée,  entre 
la  route  de  Qued-el-Hammam  à 
dr.,  et  les  berges  escarpées  de  l’Ha- 
bra  à g.,  s’élève  jusqu’au  col  des 
Juifs,  ainsi  nommé  parce  que  six 
juifs  y furent  massacrés  par  des 
bandits  arabes.  Le  trajet  entre  Per- 
régaux et  l’oued  el-Hammam  offre 
des  sites  très  pittoresques.  Au 
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62e  kil.,  le  barrage  de  lTIabra  est 
d’an  effet  saisissant  : la  voie  longe 
sur  ce  point  le  magnifique  lac 
formé  par  le  barrage  et  se  trouve 
comme  suspendue  sur  le  flanc  d’un 
escarpement  de  rochers  presque  à 
pic. 

[C’est  de  Perrégaux  que  le  touriste  par- 
tira pour  visiter  le  barrage  (12  kil.).  En 
suivant  la  route  accidentée  qui  conduit  à 
Maskara  par  Oûed-el-Hammam,  on  aper- 
çoit,- longtemps  avant  d’y  arriver,  et  se 
détachant  sur  un  fond  de  montagnes  boi- 
sées, une  ligne  blanche  qui  grandit  im- 
mensément à mesure  que  l’on  approche  : 
c’est  le  barrage  de.  l’Habra. 

Ce  barrage,  construit  au-dessous  de  la 
réunion  de  l’oued  el-Hammam,  de  l’oued 
Tezou  et  de  l’oued  Fergoug,  qui  prend 
alors  le  nom  de  l’Habra,  a une  long,  de 
478  mèt.,  y compris  les  12S  mèt.  du  dé 
versoir;  sa  haut,  est  de  40  mèt.  ; la  partie 
bétonnée  est  de  7 mèt.  ; enfin  l’épaisseur 
de  ce  mur  cyclopéen  est  de  38  mèt.  90  à 
la  base.  L’eau  arrêtée  derrière  le  barrage 
forme  un  immense  lac  qui,  se  divisant  en 
trois  branches,  remonte  la  vallée  de  l’oued 
el-Hammam  pendant  7 kil.,  celle  de  Taour- 
zout  pendant  3 ou  4,  celle  de  l’oued  Fer- 
goum  pendant  7.  Les  flots  qu’apportent  les 
trois  oueds  àont  troubles,  mais  ils  se  re- 
posent dans  le  lac  et  ils  en  ressortent 
bleus.  La  contenance  du  bassin  est  de 
14  millions  de  mèt.  cubes.  Cette  eau 
s’écoule  vers  le  bief  inférieur  par  de  puis- 
santes vannes  qu’un  seul  homme  peut 
ouvrir  au  moyen  d’un  ingénieux  méca- 
nisme. Les  travaux  du  barrage  de  l’Habra, 
détruits  par  deux  fois,  en  1872  et  1881, 
contre  toute  prévision,  ont  nécessité  une 
dépense  de  plus  de  5 millions  de  francs 
à la  société  Débrousse  et  Cohen,  qui,  en 
échange  de  cette  immense  entreprise,  a 
obtenu  une  concession  de  24,000  lieet. 
dans  la  plaine  de  l’Habra,  entre  Perré- 
gaux  et  la  mer.  C’est  à M.  Bai’relier,  in- 
génieur, constructeur  du  barrage  et  gérant 
de  la  concession,  que  nous  devons  les  ren- 
seignements si  intéressants  qu’il  nous  a 
donnés  sur  place. 

Après  le  passage  des  Aiglons,  et 
toujours  en  montant,  la  voie  tra- 
verse la  rivière  sur  deux  ponts  de 
40  mèt. 

71  kil.  Dublineau  ou  Oued-el- 
Hammam  (buvette),  V.  R.  41. 

A Oued-el-Hammam , la  voie 
laisse  à g.  la  route  d’Oran  à Mas- 
kara, court  au  S. -O.,  en  montant 
toujours  entre  des  terrains  blancs 
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et  marneux,  et  franchit  la  rivière 
sur  deux  ponts  de  35  mèt. 

81  kil:  La  Guetna,  chez  les  Ha- 
chem-Gharaba,  à quelques  pas  de 
la  zaouïa  où  fut  élevé  Abd-el- 
Kader.  A 50  mèt.  de  la  ferme  La- 
cretelle,  sur  le  bord  du  chemin  de 
fer,  nécropole  romaine  avec  inscrip- 
tions du  ive  au  ve  s. 

Après  avoir  passé  sur  un  pont 
métallique,  la  voie  continue  en 
•rampe;  les  montagnes  s’écartent  et 
laissent  entre  elles  une  certaine  zone 
dont  la  culture  profite. 

88  kil.  Bou-Hanefia,  nouveau  cen- 
tre. Après  une  montée  très  forte 
en  lacets  dans  les  montagnes  glai- 
seuses jusqu’à  Tizi,  on  entre  par 
une  descente  rapide  dans  la  plaine 
de  l’Eghris. 

100  kil.  Tizi  (buvette)  *;  62  feux; 
section  de  la  com.  m.  de  Mas- 
kara. C’est  la  gare  de  cette  ville 
qu’on  aperçoit  sur  une  colline  et  dont 
elle  est  distante  de  13  kil.  (omni- 
bus, 1 fr.  ; colis,  50  c.).  Le  grand 
angle  rentrant  que  le  chemin  de 
fer  a dû  faire,  a été  nécessité  par 
le  massif  du  djebel  Tifrouéa.  Un 
embranchement,  partant  de  Tizi, 
permettra  prochainement  au  voya- 
geur d’arriver  à Maskara  plus 
commodément  que  par  l’omnibus. 

107  kil.  Froha , v.  de  60  feux,  sec- 
tion de  la  com.  m.  de  Maskara,  près 
de  l’oued  Froha,  rivière  qui  se  perd 
plus  bas  dans  le  sol. 

113  kil.  Thiersville,  section  de  la 
com.  m.  de  Maskara,  au  pied  d’un 
mamelon  surmonté  d'une  koubba; 
nouveau  village,  à 2 kil.  E.  de  la 
gare  du  même  nom. 

On  quitte  la  plaine  de  l’Eghris 
pour  s’engager  dans  les  montagnes, 
couvertes  de  tamaris  et  de  lentis- 
ques,  qui  la  séparent  de  la  plaine 
de  Taria.  On  franchit  l’oued  Taria, 
branche  principale  de  l’oued  el- 
Hammam.  sur  un  pont  en  pierre 
d’une  arche,  à l’entrée  de 

127  kil.  Taria,  section  de  la  com. 
m.  de  Maskara. 


[Un  chemin  de  traverse  mène,  du  village 
de  Taria  à (1  h.  30)  Ouizert  (à  l’O.),  annexe 
de  Taria. 
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A 30  kil.  N. -O.  de  Taria,  à l’endroit 
dit  Benian,  ruines  romaines  importantes, 
fort  byzantin,  tombeau.] 

Au  sortir  de  la  plaine  de  l’oued 
Taria,  le  terrain,  qui,  depuis  Froha, 
était  généralement  plat  et  couvert 
de  broussailles  et  de  palmiers  nains, 
se  relève  et  se  boise.  On  entre 
dans  la  vallée  de  l’oued  Saïda,  li- 
mitée des  deux  côtés  par  des  mon- 
tagnes boisées  de  forêts  de  thuyas. 

140  kil.  Charrier  (buvette),  an- 
nexe de  Saïda.  Dépôt  d’halfa. 

145  kil . Fr  anche  tti  (nom  d’un  des 
défenseurs  de  Paris  en  1870), aupara- 
vant Drâ-er-Remel,  annexe  de  Saïda, 
entre  deux  chaînes  de  montagnes 
plus  ou  moins  boisées.  Non  loin 
de  la  gare,  on  aperçoit  un  énorme 
rocher  fendu  en  deux  parties  par 
un  tremblement  de  terre.  C’est, 
disent  les  Arabes,  à la  prière  d’une 
mère  sauvant  son  enfant  de  la 
poursuite  d’une  panthère  que  le 
rocher  fut  écarté  par  Allah.  Les 
déchiquetures  de  ce  rocher,  qui  ont 
un  faux  air  de  ruines  féodales,  font 
donner  au  v.  le  nom  de  Franchetti- 
les- Châteaux. 

A quelques  kil.  E.,  barrages  dont 
les  eaux  abondantes  arrosent  les 
cultures  de  Franchetti.  A 1 kil. 
E.  du  barrage,  Aïn-el- Hammam,  37°, 
source  dont  les  eaux  salées  et  sou- 
frées sont  employées  par  les  Ara- 
bes. 

La  voie  ferrée , décrivant  des 
courbes,  s’élève  par  des  rampes;  à 
g.,  koubba  et  cimetière  arabe. 

166  kil.  Nazereg  (buvette);  on 
devrait  dire  Aïn-Azereg  (la  fontaine 
bleue  , annexe  de  Saïda.  Le  climat 
de  Nazereg  est  celui  de  la  France; 
on  y trouve  les  mêmes  arbres  frui- 
tiers. Les  sources  qui  arrosent 
cette  colonie  sont  de  toute  beauté  : 
fraîches  et  claires,  elles  ne  don- 
nent pas  moins  de  300  litres  d’eau 
par  seconde.  Celle  d ’ Aïn-Ouangal  ou 
du  Poirier,  située  au  N.,  en  verse 
environ  175.  Entre  Nazereg  et 
Saïda,  à dr.  de  la  route,  fontaine 
thermale  sur  le  bord  même  de 
l’oued  Saïda. 

171  kil.  Saïda  \ cercle  milit.  de  la 


subdiv.  de  Maskara,  ch.-l.  decom. 
de  4,841  hab.  et  ch.-l.  de  com.  m. 
de  18,469  hab.,  situé  à 880  met. 
d’alt.,  a été  créé  au  commence- 
ment de  1854,  sur  une  butte,  pla- 
cée à la  base  de  longues  crêtes  qui 
limitent  vers  le  S.  les  Hauts-Pla- 
teaux, près  de  l’oued  Saïda. 

L’enceinte  renferme  dans  sa  par- 
tie E.  une  caserne,  un  pavillon 
d’officiers,  un  hôpital  et  des  maga- 
sins pour  une  garnison  de  200  hom- 
mes et  50  chevaux;  la  partie  O.  est 
occupée  par  une  petite  ville.  La 
rue  principale,  bordée  d’arbres,  va 
de  la  caserne  à la  gare.  Sur  la 
place  du  marché  arabe,  à l'O. , pe- 
tite mosquée. 

Le  pays  est  fertile,  le  climat 
sain,  les  eaux  abondantes,  et  la 
ville  est  peuplée  en  partie  d’Espa- 
gnols; ses  cultures,  ses  vergers  et 
ses  vignes  prennent  un  grand  dé- 
veloppement. 

« Nous  ne  saurions  passer  outre  sans 
dire  un  mot  de  la  vieille  Saïda,  la  Saïda 
d’Abd-el-Kader,  occupée  et  ruinée  par 
nos  troupes,  le  28  mars  1844,  distante  de 
la  nouvelle  de  2 kil.  Un  peu  plus  au  S. -O., 
l’oued  Saïda,  après  avoir  serpenté  sur  les 
déclivités  des  Hauts-Plateaux,  se  fraye 
subitement  un  passage  à travers  une  dis- 
location de  la  montagne,  et  1 kil.  plus 
loin,  se  fait  jour  derrière  la  vieille  Saïda. 
Les  berges  sont  souvent  coupées  à pic, 
et  d’une  haut,  qui  égale  leur  écartement, 
100  mèt.  Sur  les  pentes  les  moins  raides 
poussent  l’olivier,  l’amandier  et  le  téré- 
binthe.  Au  fond  de  la  gorge,  le  torrent 
roule  à travers  les  roches  couvertes  de 
vignes  et  de  lauriers-roses.  ' C’est  sur  un 
.talus  adossé  à la  berge  N.  et  au  point  où 
débouche  la  gorge  qu’Abd-el-Kader  avait 
bâti  Saïda;  cette  ville  était  carrée,  et  il 
avait  ^complété  son  système  de  défense, 
sur  les  trois  autres  faces,  par  de  fortes 
murailles  qui  subsistent  encore  à moitié.  » 

( D.-L . Leclerc .) 

« Sur  la  route  carrossable,  mais  ravinée 
en  hiver,  de  grande  ceinture  de  Saïda  à 
Frenda,  charmante  excursion  à Aïn-Tifrid 
(28  kil.  E.).  On  rencontre  d’abord  la  ferme 
Solari,  vaste  exploitation  de  5,000  hect., 
dont  1,000  en  plein  rapport  (vignes  et  bon 
vin).  M.  Solari  est  un  des  premiers  colons 
et  marchands  de  -laine  depuis  1840.  Aïn- 
Tifrid,  chez  les  Oulad-Khaled,  forme  un 
vaste  bassin  qui  s’écoule  à 1,500  mèt.  plus 
loin  dans  la  vallée  par  3 belles  cascades 
hautes  de  20  mèt.  Pays  très  boisé,  forêt 
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de  chênes  séculaires  ; poisson  et  gibier  en 
abondance.  » (G1  E.  Letellier.) 

De  Saïda  à Géryville,  par  les  Hauts-Pla- 
teaux, R.  53,  B. 

Le  chemin  de  fer  laisse  la  route 
de  Géryville  à dr.  et  monte  une 
rampe  en  forme  de  boucle,  à tra- 
vers la  glaise  coulante. 

182  kil.  Aïn-el-Hadjar*,  ou  Mau- 
gerville  (nom  d’un  député  président 
de  la  Cie  franco-algérienne),  ch.-l. 
de  com.  de  1,621  hab.,  à 1,024  mèt. 
Là  sont  les  ateliers  de  triage  des 
halfas  et  de  leur  mise  en  ballot  par 
de  fortes  presses  hydrauliques;  ils 
occupent  500  à 800  ouvriers  et  ou- 
vrières, sans  compter  le  personnel 
qui  fait  la  coupe  de  Phalfa.  Aïn- 
Hadjar,  pillé  et  incendié  par  les 
bandes  de  Bou-Amema  en  1881, 
relevé  de  ses  ruines  et  désormais 
à l’abri  d’un  coup  de  main,  est  au- 
jourd’hui une  petite  ville  compre- 
nant les  vastes  ateliers,  la  maison 
de  l’administration  et  des  logements 
à un  rez-de-chaussée  destinés  au 
personnel  des  travailleurs,  et  qui 
rappellent,  par  leur  disposition,  les 
maisonnettes  que  l’on  rencontre  sur 
le  chemin  de  fer  du  Nord,  aux 
abords  des  usines  métallurgiques. 

Après  d’immenses  plaines  incultes 
on  arrive  à 

206  kil.  Tafaraoua,  à 1,150  mèt. 
d’alt.,  est  le  point  culminant  du 
chemin  de  fer.  On  est  là  au  centre 
des  Hauts-Plateaux  légèrement  dé- 
primés vers  la  région  des  Chotts. 

215  kil.  KhrafalLa,  à 1,109  mèt. 
(quelques  maisons,  baraques  ou 
masures;  chantiers  d’halfa  sur  les- 
quels eurent  lieu  les  massacres  de 
1881).  C’est  là  que  commencent  les 
curieux  mirages  de  golfes,  d’îles, 
de  cours  d’eau  bordés  d’arbres. 

224  kil.  Bordj  de  Moulai  Abd-el- 
Kader,  à 1,086  mèt. 

230  kil.  Él-Beïda,  à 1,005  mèt. 

236  kil.  Modzba-Sfid,  à 1,057  mèt,., 
ancien  réduit  crénelé  (immense  dé- 
pôt d’halfa). 

[A  1 kil.  de  là,  à l’O.,  bifurcation  sur 
(3 2 kil.  de  Modzba-Sfid)  Marhoun,  à 
1,117  mèt.  ; raccordement  pour  l’exploita- 
tion de  l’halfa.] 


MÉCHERIA  [Route  48.] 

C’est  à Modzba-Sfid  que  vient  se 
rattacher  le  chemin  de  fer  de  Mé- 
cheria  et  prolongements  par  le 
Khreider.  On  ne  saurait  passer 
sous  silence  l’histoire  vraiment 
extraordinaire  de  sa  construction  : 

A la  suite  de  l’insurrection  dans  le  S. 
de  la  province  d’Oran,  au  printemps  de 
1881,  les  Chambres,  par  leurs  votes  des 
28  et  29  juillet,  autorisèrent  le  ministre 
de  la  guerre  à faire  construire  la  ligne 
stratégique,  à voie  étroite  de  1 mèt.  10, 
de  Modzba  au  Khreider  et  à Mécheria. 
Le  7 août,  800  ouvriers  étaient  à l’œuvre  : 
le  27  septembre,  la  locomotive  arrivait 
aux  sources  du  Khreider;  les  35  premiers 
kilomètres  avaient  été  enlevés  en  52  jours. 
Le  13  décembre,  la  gare  mobile  de 
l’avancée,  installée  au  camp  de  Bir-Senia, 
y assurait  tous  les  ravitaillements  mili- 
taires. Une  long,  de  76  kil.,  dans  laquelle 
se  trouvait  comprise  la  traversée  du  Chott, 
était  donc  terminée  en  128  jours.  Les 
travaux,  interrompus  du  13  décembre  au 
21  février , furent  repris  avec  activité  dès 
que  le  temps  le  permit,  et,  malgré  cette 
interruption  forcée  de  70  jours,  la  loco- 
motive arrivait  à Mécheria  le  2 avril  1882. 
En  résumé,  la  ligne  de  115  kil.  avait  été 
établie  en  239  jours,  ce  qui  correspond  à 
une  vitesse  d’un  demi-kilomètre  par  jour. 

Au  delà  de  Modzba-Sfid,  après 
quelques  plaines  couvertes  de  cail- 
loux et  d’une  maigre  végétation, 
commencent  d’autres  plaines  à 
perte  de  vue,  si  bien  connues  sous 
le  nom  de  mer  d’halfa,  ayant  pour 
horizon  au  S.  le  Chott-ech-Chergui 
(F.  R.  53,  B);  c’est  là  que  la  So- 
ciété franco-algérienne  a obtenu 
une  concession  de  300,000  hectares 
pour  l’exploitation  du  textile  si 
recherché  aujourd’hui  dans  la  fa- 
brication du  papier  et  de  la  spar- 
terie.  La  récolte  qui,  en  1868,  était 
de  3,736,600  kil.,  a atteint,  dans  ces 
derniers  temps,  le  chiffre  de  70  mil- 
lions de  kilogrammes. 

248  kil.  Tin-Brahim,  â 1,051  mèt., 
redoute.  Plaines  de  cailloux;  mon- 
tagnes à dr.  à l’horizon;  au  fond, 
le  Chott.  On  est  dans  un  véritable 
désert,  meurtrier  en  été  pour  les 
caravaniers;  la  route  est  jalonnée 
par  des  carcasses  d’ânes,  de  chevaux 
ou  de  chameaux;  l’approche  des 
voyageurs  fait  fuir  des  vols  de 
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vautours  et  de  corbeaux  en  quête 
de  pâture. 

257  kil.  Hassi-el- Madani , à 
1,044  met.,  poste  et  garage,  comme 
Tin-Brahim.  On  laisse  à dr.,  et  à 
2 kil.,  une  grande  maison  arabe 
au  milieu  d’arbres. 

271  kil.  Le  Khreider*  (buvette), 
985  met.  d’alt.  C’était,  avant  la  créa- 
tion de  Mécheria,  le  terminus  du 
chemin  d’Àrzeu  aux  Hauts-Plateaux. 
Un  fort  comprenant  une  haute  tour 
carrée  avec  télégraphe  optique 
communiquant  avec  Mécheria,  Gé- 
ryville,  Ras-el-Ma  et  Saïda,  et  des 
logements  militaires  à côté  d’une 
koubba,  couronnent  un  monticule 
au  pied  duquel  on  a élevé  d’autres 
constructions  militaires,  rasant  le 
chemin  de  fer,  et  dans  lesquelles 
sont  installés  la  poste  et  le  télé- 
graphe. En  passant  devant  quel- 
ques maisons  d’aubergistes,  noyau 
d’un  futur  village,  on  arrive  à un 
second  monticule,  à dr.,  où  sour- 
dent des  eaux  abondan  tes  et  pures, 
au  milieu  d’arbres  d’une  belle 
venue.  Ces  fontaines  donnent 
56  lit.  par  seconde.  C’est  là  qu’on 
remplit  les  wagons-citernes. 

[Près  du  Khreider  se  trouve  le  v.  de 
marabouts  de  Sidi-Khrelif]. 

En  quittant  le  Khreider,  le  tracé 
du  chemin  de  fer  demeure  pendant 
42  kil.  dans  la  cuvette  des  Chotts, 
souvent  à sec  et  brillants  comme 
un  immense  miroir;  on  commence 
à remonter  pour  atteindre 

285  kil.  Bou-Guetoub,  à 995  mèt. 

Entre  Bou-Guetoub  et  Rezaïna, 
à g.,  embranchement  de  la  route 
de  Géryville. 

299  kil.  Rezaïna,  à 1,040  mèt., 
garage  fortifié. 

313  kil.  Bir-Senia,  à 1,046  mèt., 
au  milieu  de  dunes  mouvantes. 

323  kil.  El-Biod,  à 1,037  met., 
gare  fortifiée  avec  alimentation  à 
vapeur  en  vue  de  la  source  de 
Fekkarin,  et  plus  loin  du  djebel 
Antar.  Au  delà  d’El-Biod,  la  iigne 
se  redresse  vers  le  S.,  court  paral- 
lèlement à la  chaîne  du  djebel 
Antar  et  traverse  à 


336  kil.  Khrebazza,  l’oued  du 
même  nom,  à 1,055  mèt. 

352  kil.  Mécheria  *,  à 1,158  mèt., 
au  pied  du  djebel  Antar  et  du 
mamelon  du  djebel  Haneiter.  Der- 
rière la  gare  s’étend  le  nouveau 
poste  pouvant  contenir  2,000  hom- 
mes, qui  a remplacé  le  ksar  ruiné 
et  abandonné.  De  l’autre  côté  de 
la  gare,  à quelques  centaines  de 
mèt.,  à g.,  des  maisons  de  cabare- 
tiers  et  de  marchands  de  comesti- 
bles, bordant  une  place  carrée,  for- 
ment les  éléments  d’un  futur  vil- 
lage. 

Grâce  à la  ligne  d’Arzeu  à Mé- 
cheria, on  peut  désormais  concen- 
trer sur  ce  dernier  point  les  trou- 
pes, les  munitions  et  les-  approvi- 
sionnements qui  parviennent  d’Oran 
en  16  heures  et  d’Alger  en  24  heu- 
res, tandis  que,  autrefois,  les  trou- 
pes devaient  fournir  15  journées  de 
marche  pénible,  pour  se  rendre  du 
littoral  à Mécheria. 

[Au  delà  de  Mécheria,  des  puits  de 
Nclama  et  de  Teniet-el-Klegh,  le  tracé  du 
chemin  de  fer  est  poursuivi  jusqu’à 

465  kil.  Aïn-Sefra,  à 1,073  mèt.  (Tr. 

R. ,  53,  A).  L’achèvement  de  cette  voie 
s’impose,  les  troupes  et  les  convois  met- 
tant quatre  jours  à franchir  une  distance 
de  113  kil.  qu’une  locomotive  peut  fran- 
chir en  4 h.;  mais  alors  Mécheria  perdra 
toute  son  importance. 

D’ Aïn-Sefra  à Figuig,  on  laisse  à 16  kil. 
E.  Tiout;  à 26  kil.  O.,  Sefissifa;  à 34  kil. 

S.  plus  bas,  Mor’ar-Foukania,  et  à 15  -kil . 
S.-E.  de  celle-ci,  Mor’ar-Tatania.  Ces  oasis 
sont  décrites,  R.  53,  A. 

560  kil.  Figuig.  «.  C’est  une  grande  forêt 
de  palmiers  entourée  de  villages  qui  parais- 
sent se  toucher.  Une  ravissante  verdure 
forme  comme  le  fleuron  de  ce  paysage, 
d’où  se  dégagent  d’élégantes  mosquées  et 
de  blancs  minarets.  Une  longue  muraille 
en  pisé,  surmontée  de  nombreuses  tours, 
enferme  le  tout.  Enfin  un  cercle  de  pe- 
tites montagnes  ont  l’air  d’avoir  été  plan- 
tées exprès  pour  rompre  l’effort  des  vents 
violents  du  N.  et  pour  opposer  une  bar- 
rière aux  sables  du  désert.  » (Cap.  'Perrot J) 

« Figuig  est,  dit  le  général  de  Colomb, 
une  réunion  de  petites  républiques  indé- 
pendantes, n’obéissant  jamais  aux  sultans 
du  Maroc  et  ne  leur  payant  d’autre  impôt 
que  des  droits  de  passage  pour  leurs  cara- 
vanes dans  les  villes  qu’ils  occupent. 
L’accès  de  l’oasis  est  défendu  par  neuf 
, ksour  qui  sont  : Zenaga,  le  plus  important, 
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El-Abid,  El-Oudar’ir  , Oulad^Sliman, 
El- Maïz-Foukani , El-Maïz- Thatani,  EF 
Hammam-Foukani El-Hammam-Z  ahtani , 
Beni-Darit  ; on  en  estime  la  population  à 
plus  de  15,000  hab.,  ayant  3,000  fusils.  »] 


ROUTE  49 

D’ORAN  A MOSTAGANEM 

90  kil.  • — Dilig.  t.  1.  j.  ; trajet  en  0 h.  ; 
coupé,  10  fr.  ; autres  places,  7 fr. 

42  kil.  d’Oran  à Arzeu  (R.  47). 

48  kil.  Damesme  (nom  d’un  gé- 
néral tué  en  1848),  annexe  d’Arzeu. 

50  kil.  Saint-Leu  (R.  47). 

62  kil.  La  Makta  (R.  48). 

74  kil.  La  Stidia*,  ou  plutôt  Aïn- 
Sdidia  (la  source  ferrugineuse,  16°, 
débit  abondant),  ch.-l.  de  com.  de 
1,603  hab.  Les  colons  de  ce  v.,  pres- 
que tous  Prussiens,  ont  commencé 
par  défricher  pendant  la  nuit  le 
bois  qu’ils  allaient  vendre  le  lende- 
main à Mostaganem,  pour  acheter 
de  quoi  manger;  ils  sont  mainte- 
nant dans  l’aisance. 

80  kil.  Ouréa , ham.créé  en  1850, 
annexe  de  la  Stidia. 

85  kil.  Mazagran*,  ch.-l.  de  com. 
de  1,350  hab.,  bâti  en  amphithéâtre, 
en  vue  de  la  mer,  et  terminé,  dans 
sa  partie  supérieure,  par  l’église  et 
la  colonne  commémorative  du  fait 
d’armes  de  1840. 

Mazagran,  la  Tamazar’an  d'El-Bekri, 
était,  d’après  cet  écrivain  arabe,  une  ville 
murée  possédant  une  mosquée;  Edrissi 
parle  de  la  fertilité  de  ses  env.  et  de  ses 
cultures  de  cotonniers.  Mazagran,  qui  dut 
suivre  les  destinées  de  Mostaganem,  ap- 
partenait, en  dernier  lieu,  aux  souverains 
de  Tlemcen,  puis  aux  Turcs.  Sous  la  do- 
mination de  ces  derniers,  le  comte  d’Al- 
caudète,  gouverneur  d’Oran,  s’empara  de 
Mazagran  le  20  août  1548,  pour  échouer 
ensuite  contre  Mostaganem.  Dix  ans  plus 
tard,  le  26  août  1558,  le  brave  comte 
d'Alcaudète  mourut  dans  une  seconde 
entreprise  sur  Mostaganem,  au  siège  de 
laquelle  devaient  être  employés  13  boulets 
en  marbre  tirés  du  portail  de.  Mazagran. 
C’est  en  voulant  ramener  ses  troupes 
débandées,  qu’il  fut  entouré  par  les  Turcs 
et  tué.  Hassen-ben-Kheir-ed-Din,  pacha 


d’Alger,  rendit  le  corps  du  comte  à son 
fils,  qui  le  fit  transporter  à Oran. 

La  prise  de  Mostaganem,  en  1833, 
amena  naturellement  celle  de  Mazagran, 
dont  les  maisons  furent  habitées  et  les 
jardins  cultivés  par  des  Arabes  accep- 
tant notre  domination;  comme  ces  Arabes 
craignaient,  en  1839,  les  razzias  d’Abd- 
el-Kader,  ils  demandèrent  du  secours  ; 
c’est  alors  qu’ils  reçurent  une  petite  gar- 
nison qui  ajoutait  bientôt  une  nouvelle 
page  à notre  histoire  militaire.  Maza- 
gran fut  attaquée,  le  15  décembre  1839, 
par  Moustafa-ben-Tami  ; mais  le  khalifa 
d’Abd-el-Kader  fut  obligé  de  se  retirer  à 
Maskara,  après  avoir  éprouvé  des  pertes. 
Il  se  présenta  de  nouveau  devant  Maza- 
gran, du  3 au  6 février  1840;  on  sait  la 
défense  faite  par  le  capitaine  Lelièvre, 
qui,  attaqué  dans  un  réduit  en  pierre 
sèche,  mais  dominant  la  position,  re- 
poussa avec  123  soldats  du  1er  bataillon 
d’Afrique,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Zéphirs,  l’assaut  donné,  pendant  quatre 
jours  de  suite,  par  12,000  Arabes. 

L 'église,  à laquelle  on  accède  par 
un  bel  escalier  de  vingt  marches, 
est  précédée  d’un  péristyle  à trois 
arcades,  et  flanquée  à l’E.  d’une 
tour  et  d’un  clocher  carré;  le  tout 
est  crénelé,  décoré  dans  un  style 
gothico-mauresque  d’un  goût  con- 
testable. Od  lit  sur  la  façade  : Cet 
édifice  a été  construit  avec  le  pro- 
duit national  d’une  souscription  en 
commémoration  du  fait  ~d’ armes  de 
Mazagran.  L’intérieur  est  des  plus 
mesquins. 

La  colonne,  d'ordre  corinthien, 
placée  dans  la  partie  E.  de  l’ancien 
réduit,  est  surmontée  d’une  statue 
de  la  France  tenant  un  drapeau 
d’une  main  et  de  l’autre  une  épée 
dont  la  pointe  s’enfonce  en  terre. 
L’inscription  suivante  est  gravée  sur 
le  socle  : Ici  les  m,  iv,  v,  vi  février 
mdcccxl,  cent  vingt-trois  Français 
ont  repoussé  dans  un  faible  réduit 
les  assauts  d’une  multitude  d’Arabes. 
Renversée  par  la  foudre  pendant 
l’hiver  de  1885,  cette  colonne  a été 
reconstruite. 

Le  haras,  dont  la  création  est  due 
au  générai  Lamoricière,  est  situé 
à g.  de  la  route,  à égale  distance 
(2  kil.)  de  Mazagran  et  de  Mosta- 
ganem. Plus  bas^  du  côté  de  la 
mer,  s’étend  un  vaste  champ  de 
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courses  (les  courses,  célèbres  dans 
la  province  d’Oran,  y ont  été  inau- 
gurées le  il  novembre  1847). 

90  kil.  Mostaganem  *,  et  mieux 
Mostar’ anem,  ch.-l.  d’arrond.,  ch.-l. 
de  coin,  de  13,194  hab.  dont  3,077 
Français,  J, 047  juifs,  6,565  indigè- 
nes, situé  sur  un  plateau  (85  met.)  à 
1 kil.  de  la  mer,  par  2°  9'  de  lon- 
git.  O.,  et  55°  37'  de  latit.  N. 

Sous  le  règne  de  l’empereur  Gallien, 
l’Afrique  septentrionale  fut  désolée  par 
d’effroyables  tremblements  de  terre.  Peut- 
être  faut-il  attribuer  à ces  catastrophes 
l’aspect  abrupt  de  la  côte  de  Mostaganem. 
qui,  effectivement,  semble  conserver  les 
traces  d'un  affreux  bouleversement.  Sans 
doute  alors  une  partie  du  rivage,  et  avec 
elle  le  port  romain  de  Murustaga,  Mosta- 
ganem, furent  engloutis  par  la  Méditer- 
ranée. La  formation  des  lacs  salés  d’Ar- 
zeu  et  de  la  Sebkra  d’Oran  péut  se  rap- 
porter aux  mêmes  causes. 

Les  géographes  arabes  font  mention 
de  Mostaganem,  petite  ville  située  dans 
le  fond  d’un  golfe,  entourée  de  murailles, 
avec  des  bazars,  des  bains,  des  jardins, 
des  vergers,  des  moulins  à eau,  mais  ils 
ne  disent  rien  de  précis  sur  la  fondation 
de  cette  ville.  On  attribue  à Youssef-ben- 
Tachfm,  l’Almoravide,  la  fontaine  de 
Bordj-el-Mehal , l’ancienne  citadelle  de 
Mostaganem,  convei’tie  en  prison  au- 
jourd’hui. Youssef  régna  de  1061  à 1106  de 
J. -G.  (453  à 500  de  l’hég.).  Ibn-Ivhaldoun 
nous  apprend  qu’en  1281-1282  (680  de 
l’hég.),  Yar’moracen  ayant  investi  un  de 
•ses  parents,  Ez-Zaïm,  du  gouvernement 
de  Mostaganem,  ce  dernier  leva  l’éten- 
dard de  la  révolte  contre  son  bienfaitehr  ; 
la  ville  fut  bloquée,  et  Ez-Zaïm,  capitu- 
lant, se  réfugia  en  Espagne.  Mostaganem 
tomba  au  pouvoir  des  Mérinides  en  1200 
(699  de  l’hég.),  et  l’un  d’eux,  Abou-Einan, 
fils  d’Abou-el-Hassen,  fit  construire  la 
mosquée,  en  1342  (742  de  l’hég  ).  On  sait 
encore  que  l’impitoyable  Ahmed-ben- 
Youssef  de  Miliana  a dit  des  habitants 
de  Mostaganem  « qu’ils  se  hâtaient  de 
relever  les  talons  de  leurs  bel’ras,  larges 
pantoufles,  pour  courir  plus  vite  après  un 
bon  morceau  ». 

Mostaganem  passa,  en  1516,  du  pou- 
voir du  sultan  de  Tlemcen  sous  la  domi- 
nation des  Turcs;  elle  fut  alors  agrandie 
et  fortifiée  par  Kheir-ed-Din.  De  cette 
époque  date  l’importance  de  Mostaganem, 
importance  qu’avait  bien  comprise  le  comte 
d’Alcaudète,  qui  voulut  s’emparer  de  la 
ville  en  1558,  comme  on  l’a  vu  plus  haut. 


Attirées  par  la  fertilité  du  sol,  de  nom- 
breuses familles  maures  vinrent  se  fixer 
sur  le  territoire  de  Mostaganem;  de  gran- 
des exploitations  agricoles  furent  entre- 
prises ; la  culture  du  coton  lut  alors  im- 
portée avec  succès  dans  cette  partie  de 
l’Algérie.  Les  villes  de  Mostaganem,  dé 
Tijd.it  et  de  Mazagran  comptaient  alors 
ensemble  une  popul.  d’env.  40,000  âmes 
et  ne  tardèrent  pas  à devenir  le  centre 
d’un  commerce  florissant. 

Les  invasions  espagnoles,  les  incursions 
des  Arabes,  l’incurie  ou  l’avidité  des  gou- 
verneurs turcs,  paralysèrent  dans  la  suite 
ce  mouvement  agricole  et  industriel1,  et, 
en  1830,  lors  de  la  prise  d’Alger,  les  habi- 
tants du  territoire  de  Mostaganem  pro- 
duisaient à peine  les  objets  nécessaires  à 
la  consommation. 

A l’époque  de  la  conquête  d’Alger,  des 
Turcs  et  des  Koulour’lis  d’Alger,  de  Ma 
zagran  et  de  Mostaganem,  se  retirèrent 
dans  la  forteresse  de  cette  dernière  ville  ; 
ils  étaient  au  nombre  d’environ  1,200  ; ils  y 
furent  rejoints  par  157  Turcs  de/ la  milice 
algérienne  d’Oran,  lorsque  les  troupes 
françaises  prirent  possession  de  cette  der- 
nière place. 

Pendant  l’année  1832  et  les  six  premiers 
mois  de  1833,  Mostaganem,  dont  les  dé- 
fenseurs recevaient  une  solde  régulière  de 
la  France,  ne  céda  point  aux  attaques 
réitérées  des  Arabes,  non  plus  qu’aux 
suggestions  d’Abd-el-fivader,  jusqu’au  mo- 
ment où,  craignant  de  la  voir  tomber  au 
pouvoir  de  l’ennemi,  le  général  Desmi- 
chels  s’en  empara  et  y plaça  une  garni- 
son française  (juillet  1833). 

La  ville  comprend  deux  quartiers 
distincts  : la  ville  proprement  dite 
à PO.,  et  Matmore  à l’E.,  séparés 
tous  deux  par  le  ravin  de  l’aïn 
Seufra,  ruisseau  qui  ne  roule  pas 
moins  de  150  litres  par  seconde; 
ils  ont  été  entourés,  depuis  1841, 
d’un  mur  d’enceinte  commun,  cré- 
nelé et  percé  de  cinq  portes  : du 
Chélif,  au  N.;  des  Medjer,  à l’E.; 
de  Maskara,  au  S.:  d'Ârzeu  et  de 
la  Mariné,  âl’O. 

Les  places,  au  nombre  de  quatre, 
sont  : la  place  de  la  République, 
entourée  de  bâtiments  à arcades 
sur  deux  de  ses  faces;  la  place 
Thiers,  la  place  des  Cigognes , devant 
l’ancien  fort  des  Mehal,  et  la  place 
de  l’Hôpital,  à Matmore.  On  citera 
les  rues  suivantes  : Avenue  du  /cr 
de  ligne , plantée  d’arbres;  rue  de 
la  République,  à arcades;  rue  de 
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Tlemcen ; rue  des  Jardins,  parallèle 
au  ravin  dans  sa  partie  S.  au  N. 

Les  édifices  religieux  sont  : 
l 'église,  sur  la  place  d’Armes,  n’ayant 
rien  de  remarquable  et  où  l’on  voit 
quelques  copies  plus  ou  moins 
bonnes  de  tableaux  de  maîtres»; 
V oratoire  protestant  ; la  synagogue, 
ces  deux  derniers  sans  caractère 
également. 

L 'hôtel  de  la  sous-préfecture,  la 
mairie,  le  tribunal  civil  sont  des 
édifices  fort  bien  distribués.  Le 
théâtre,  place  d’Armes,  est  une 
construction  insuffisante  sous  tous 
les  rapports.  Une  halle  aux  grains , 
une  poissonnerie,  un  caravansérail 
répondent  aux  besoins  du  com- 
merce et  de  l’approvisionnement 
journalier. 

Les  édifices  militaires  compren- 
nent, à Matmore,  une  caserne  d’in- 
fanterie, un  hôpital  pour  1,000  lits 
et  d’anciennes  koubbas  affectées 
au  service  de  l’administration  mi- 
litaire; dans  l’une  de  ces  koubbas 
a été  inhumé  le’fameux  bey  de  l’E., 
Bou-Chelar’em.  Le  beau  quartier 
de"  cavalerie  est  situé  au  bas  et  à 
l’O.  de  Mostaganem. 

[Les  environs  immédiats  offrent  comme 
buts  de  promenade:  le  Jardin  public , à la 
porte  de  Maskara,  dont  les  massifs  sont 
presque  toujours  verts  en  toutes  saisons; 
un  aquarium  garni  de  plantes  sert  de 
baignoire  à des  mouettes  et  des  goélands 
apprivoisés;  — Tidjit,  v.  arabe  sur  la 
rive  dr.  de  l’aïn  Seufra,  et  dont  les  mai- 
sons blanchies  à la  chaux  se  détachent 
sur  le  fond  vert  grisâtre  des  cactus-ra- 
quettes; — la  Marine,  à 1,100  met.  N., 
de  la  ville;  on  doit  y établir  un  port;  — 
la  Salamandre,  ham.  de  pêcheurs,  cons- 
truit à la  pointe  de  ce  nom,  à 1 kü.  S.-O. 

A 4 kil.  N.,  Kharouba,  v.  dominant  les 
dunes,  a été  rattaché  à la  commune  de 
Mostaganem. 

Un  chemin  de  fer  de  Mostaganem  à 
Tiaret  est  en  construction  ; il  passera  par 
la  vallée  de  la  Mina.] . . 

De  Mostaganem  à Perrégaux,  R.  50  ; — 
à Relizane,  R.  51  ; — à Mazouna,  R.  52. 


ROUTE  50 

DE  MOSTAGANEM  A PERRÉGAUX 

49  kil.  — Dilig.  t.  1.  j.  ; corresp.  avec  les 
trains  venant  d’Alger  et  d’Oran  ; trajet 
en  5 h.  ; coupé,  4 fr.  ; intérieur  et  ban- 
quette, 3 fr. 

4 kil.  Mazagran  (R.  49). 

12  kil.  Rivoli*,  à 330  mèt.,  ch.-l. 
de  com.  cle  1,624  hab.  entre  la  Mé- 
diterranée et  le  Trik-el-Touirès. 

21  kil.  Aïn-Nouissi*,  sur  un  co- 
teau du  massif  du  Trik-el-Touirès, 
au-dessus  des  plaines  de  la  Makta, 
ch.-l.  de  com.  de  1,115  hab. 

[A  1 kil.  N. -O.,  dans  un  ravin,  une 
source  sulfureuse  de  28°  (débit  15,000 
lit.  par  j.)  est  très  bonne  pour  la  phtisie.] 

49  kil.  Perrégaux  (R.  3,  A),  station 
des  chemins  de  fer  d’Oran  à Alger, 
et  d’Arzeu  à Saïda. 


ROUTE  51 

DE  MOSTAGANEM  A RELIZANE 
PAR  L’HILUL 

61  kil.  — Dilig.  t.  1.  j.  de  Mostaganem  à 
THillil,  avec  correspondance  pour  le 
chemin  de  fer  d’Oran  à Alger;  trajet 
en  5 h.  ; coupé,  4 fr.  ; intérieur  et  ban- 
quette, 3 fr.  — Dilig.  t.  1.  j.  de  Mosla- 
ganem  à Relizane,  avec  correspon- 
dance pour  le  chemin  de  fer  d’Oran  à 
Alger  ; trajet  en  6 h.  ; coupé,  4 fr.  ; au- 
tres places,  3 fr. 

La  route  descend  en  pente  assez 
douce  de  Mostaganem  jusqu’à  Bou- 
Guirat.  Le  pays  est  cultivé,  mais, 
comme  dans  d’autres  endroits, 
lorsque  les  moissons  sont  rentrées, 
il  est  dénudé  et  n’offre  rien  de 
remarquable  à la  curiosité  du  tou- 
riste. « A part  de  très  rares  excep- 
tions, on  ne  voit  pas,  dans  le  Tell 
de  la  province  d’Oran,  de  pays 
réellement  montagneux.  L’horizon 
semble  toujours  bordé  de  hautes 
montagnes,'  mais  en  s’approchant, 


PÉLISSIER.  — PCLNT-DTJ-CHÉLIF 


229 


[Route  52.] 

tout  se  réduit.  On  ne  trouve  plus 
que  des  collines  médiocres  ou  des 
plaines  inclinées  et  souvent  pro- 
fondément ravinées,  formant  des 
étages  successifs.  11  n’y  a pas  de 
vallées  profondes  et  bien  dessinées, 
ni  de  pics  saillants,  et,  par  suite, 
l’ensemble  offre  une  grande  mono- 
tonie d’aspect.  (Cl  Niox.) 

14  kil.  Aboukir*,  ch.-l.  de  com. 
de  1,612  hab.  au  lieu  dit  les  Trois- 
Marabouts,  dominé  par  le  Trik-el- 
Touirès.  Aux  environs,  à l’O.,  cu- 
rieuse grotte  avec  stalactites. 

[A 4 kil.  O.,  Aïn-si-Cherif,  ch.-l.  de  com. 
de  1,266  hab.  — A 5 kil.  S.-E..  Blad-Toua- 
rïa*,  ch.-l.  de  com.  de  2,161  hab.] 

23  kil.  Sirat . hameau. 

29  kil.  Bou-Guirat*,  ancien  cara- 
vansérail. ch.-l.  de  com.de  515  hab. 

40  kil.  L’Hillil  (R.  3,  A)'. 

48  . kil.  Les  Silos,  annexe  de  la 
com.  m.  de  l’Hillil;  les  canaux  de 
la  Mina  fournissent  les  eaux  pour 
le  jardinage  et  la  grande  culture. 

61  kil.  Relizane  (R.  3,  A). 


ROUTE  52 

DE  MOSTAGANEIYI  A MAZOUNA 

(le  dahra) 

118  kil.  — Dilig.  t.  1.  j.,  de  Mostaganem 
à Cassaigne. 

4 kil.  au  N.-E.,  Pélissier*  (nom 
du  maréchal,  duc  de  Malakoff) , 
ch.-l.  de  com.  de  2,414  hab.,  autrefois 
v.  dit  les  Libérés,  parce  qu’il  était 
effectivement  peuplé  de  militaires 
sortant  du  service,  situé  dans  les 
terres  de  choix,  connues  sous  le 
nom  de  Vallée  des  Jardins,  arrosées 
par  des  norias. 

9 kil.  Tounin*,  ch.-l.  de  com. 
de  2,053  hab. 

[A  5 kil.  N.-E.,  A'in-bou-Dinar,  ch.-l.  de 
com.  de  1,457  hab.,  bâti  sur  des  collines 
sablonneuses  dominant  la  rive  g.  du 
Chélif,  non  loin  de  l'embouchure  de  ce 
fleuve.] 


22  kil.  Aïn-Tedlès*,  ch-1.  de  com. 
de  2,479  hab.,  sur  un  plateau  do- 
minant le  Chélif  dont  il  est  éloigné 
de  2 kil.  Ce  beau  v.  possède  une 
pépinière  que  le  gouvernement  a 
fait  planter  dans  un  frais  ravin.  — 
Marché  arabe  des  plus  importants, 
tous  les  lundis. 

[A  5 kil.  E.,  Souk-el-Mitou*,  Sour-kel- 
Mitou  (le  rempart  des  massacrés),  ch.-l. 
de  com.  de  1,873 hab.  Marché  arabe  une  fois 
par  semaine,  Souk-el-Mitou,  bâti  comme 
Aïn-Tedelès  sur  un  plateau,  à 2 kil.  du 
Chélif,  au  milieu  de  beaux  vergers,  était 
une  ville  arabe  très  ancienne,  dont  il 
reste  quelque  ruines  ; Ibn-Khaldoun  (tra- 
duction de  Slane),  .dit  à propos  de  cette 
ville  : « Quant  aux  Béni- Amer,  le  sultan 
se  réserva  les  villes  de  ce  territoire,  à 
l’exception  de  Kelmitou  et  de  Mazouna, 
dont  il  concéda  la  première  à Abou-Bekr 
et  la  seconde  à Mohammed,  tous  deux 
fils  d’Arif  (767  hég.  ; 1365).  » La  source 
qui  descend  de  cascade  en  cascade  dans 
le  ravin  de  Souk-el  Mitou,  au  S.,  ne  verse 
pas  moins  de  60  litres  d’eau  par  seconde.] 

29  kil.  Pont-du-Chélif  * , ch.-l.  de 
com.  de  3,181  hab.  Ce  v.  prend, 
son  nom  d’un  pont  de  79  mèt. 
construit  par  4,000  Espagnols,  es- 
claves des  Turcs,  et  restauré  par 
les  Français.  M.  Outrey  et  M.  V. 
Bérard  disent  que  Pont-du-Chélif 
n’est  autre  que  le  Quiza  Manici- 
piiun  des  Romains. 

39  kil.  Ouï/lis*,  annexe  de  Cas- 
saigne, au  N.-E.  de  Pont-du-Ché- 
lif, entourée  de  nombreux  jardins 
de  figuiers.  Plusieurs  sources  ali- 
mentent sa  fontaine  et  vont  ensuite 
mettre  en  mouvement  la  turbine 
du  moulin  Valord,  situé  au  milieu 
de  jardins  et  de  vergers  qui  laissent 
voir  la  mer  par  une  échancrure  à 
6 kil.  N.  de  là.  Le  moulin  est  en- 
core dominé  par  de  gigantesques 
rochers  couverts  d’arbres  et  de 
plantes  grimpantes  à travers  les- 
quels tombe  en  cascades  l’eau  des 
sources  de  Ouïllis.  Dans  ces  rochers, 
des  grottes  (belles  stalactites  et 
stalagmites)  d’un  accès  assez  diffi- 
cile se  trouvent  cachées  par  la  vé- 
gétation. Une  machine  élévatoire  à 
vapeur  prend  les  eaux  à sa  source 
d’Ôuïllis  pour  les  distribuer  au  vil- 
lage de  Bosquet. 
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[On  pourra  aller  visiter  à 6 kil.  N. -O.  le 
phare  de  1er  ordre  du  cap  Ivi.J 

43  kil.  Bosquet*  (nom  d’un  maré- 
chal de  France),  ch. -1.  de  com. 
de  2,115  hab.,  créé  à l'endroit  dit 
Blad-el-Hadjadj.  L’église,  le  pres- 
bytère, la  mairie  et  l’école  sont, 
réunis  dans  un  bordj  qui  domine 
le  nouveau  v.  Un  chemin  vicinal 
de  7 kil.  conduit  à la  mer. 

54  kil.  Cassaigne*  (nom  d’un  an- 
cien aide  de  camp  du  maréchal 
Pélissier),  ch.-l.  de  com.  m.  de 
24,415  hab.,  créé  à l’endroit  dit  Sidi- 
Ali.  Comme  à Bosquet,  l’église , le 
presbytère,  l’école  et  la  gendar- 
merie sont  réunis  dans  un  bordj 
qui  domine  le  village  et  fait  face  à 
une  coquette  mairie  située  à l’autre 
extrémité. 

[Un  chemin  vicinal,  allant  directement 
de  Cassaigne  à Aïn-Tedelès,  abrège  de 
beaucoup  le  trajet  de  Mostaganem,  mais 
il  n’est  pas  encore  complètement  acces- 
sible aux  voitures.  Un  autre  chemin  de 
17  kil.  conduit  de  Cassaigne  à la  mer. 

Entre  Cassaigne  et  le  Chélif,  chez  les 
Beni-Zeroual,  et  à 2,400  mèt.  de  la  ri- 
vière, on  pourra  visiter  les  mines  de  bi- 
tume concédées  à la  Société  Gérard,  de 
Mostaganem.] 

Au  83e  kil.,  une  route  de  6 kil. 
monte  vers  le  M.  à Nekmaria,  ancien 
bordj  autour  duquel  on  a créé  un 
village.  C’est  au  N. -O.  et  à côté  de 
ce  bordj  que  le  maréchal  Pélissier, 
alors  général,  extermina,  en  1854, 
la  tribu  des  Oulad-Ria,  dans  des 
grottes  ornées  de  belles  stalactites. 

112  kil.  Renault*  (nom  du  vaillant 
général  surnommé  1 ’ Avant -garde, 
blessé  mortellement  à Ghampigny- 
sur-Marne),  ch.-l.  de  com.  m.  de 
27,533  hab.,  créé  à l’endroit  dit 
Mohammed- ben- Ali. 

[A  12  kil.  N.,  ruines  romaines,  vestiges 
de  maisons,  de  forteresse,  d’escaliers,  de 
citernes,  etc. 

La  route  stratégique  de  Cassaigne  à 
Renault  par  le  Mediouna  suit  l’arête  du 
Dahra;  elle  est  plus  courte.  On  a décou- 
vert sur  le  bord  de  cette  route  une  ins- 
cription relative  à des  martyrs  inconnus, 
de  l’an  290  de  la  province,  329  de  J.-C. 


[Route  52.] 

Un  service  d’omnibus  conduit  de  Re- 
nault à Oued-Riou  (R.  3,  A),  en  5 h.  ; 
prix,  4 fr.] 

418  kil.  Mazouna,  qui  a pour  ch.-l. 
la  com.  m.  de  Renault,  doit  dater 
de  l’occupation  romaine.  Les  habi- 
tants attribuent  sa  fondation  au 
Berbère  Mata,  bien  avant  l’inva- 
sion musulmane;  mais  sa  situa- 
tion dans  un  vallon  arrosé  d’eaux 
abondantes  est  trop  belle  pour  que 
les  Romains  n’aient  pas  songé  à ce 
site  avant  les  Berbères. 

Il  est  peu  de  sites,  en  effet,  dans 
la  province  d’Oran,  qui  réunissent 
autant  d’éléments  de  beauté.  Quand 
on  vient  de  parcourir  les  hautes 
vallées  un  peu  monotones  et  nues 
du  Mediouna,  l’aspect  imprévu  de 
ce  bassin  fleuri,  encadré  dans  d’im- 
menses horizons  d’une  singulière 
richesse  de  couleurs,  produit  une 
impression  profonde.  On  domine 
la  ville  et  son  vallon  d’une  haut, 
d’une  centaine  de  mèt.  Des  deux 
côtés,  comme  pour  bien  limiter  la 
perspective,  s’élèvent  deux  larges 
collines  vertes.  Au  fond,  c’est  un 
fouillis  de  toutes  sortes  de  cultures, 
jardins,  vignes  et  vergers,  de  petits 
chemins  creux  entre  des  haies  de 
fleurs,  quelques  sources  ombragées 
de  grands  arbres,  et,  au  milieu  de 
cette  verdure,  les  terrasses  blanches 
de  maisons  arabes.  Mazouna  et  son 
faub.  de  Bou-Halloufa  sont  à 2 kil.  ; 
la  ville  s’étage  sur  trois  larges  ma- 
melons et  forme  comme  trois  larges 
pyramides  de  petits  cubes  blanc  de 
lait  ou  brun  doré.  Plusieurs  koub- 
bas  et  deux  ou  trois  minarets  car- 
rés font  saillie.  Le  tout  se  découpe 
en  avant  d’un  premier  relief  bien 
net  de  croupes  qui  descendent  der- 
rière, et,  par-dessus,  la  vue  s’étend 
sur  la  plaine  du  Chélif  qui  s’étale 
comme  une  large  bande  horizon- 
tale dans  le  milieu  du  tableau.  Plus 
loin,  c’est  l’Atlas,  une  véritable  mer 
de  montagnes  bleues  dominées  par 
les  cimes  hardies  du  Ouarsenis. 

Du  haut  des  collines  qui  l’entou- 
rent, Mazouna  fait  l’effet  d’une  ville 
importante;  de  près,  ce  n’est  en 
partie  qu’un  amas  de  masures  en 
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ruine.  On  y compte  environ  2,000 
hab.,  dont  quelques  Européens, 
parmi  lesquels  un  instituteur  fran- 
çais dirigeant  une  école  arabe-fran- 
çaise, et  plusieurs  industriels.  Les 
femmes  indigènes  fabriquent  quel- 
ques poteries  comme  on  en  voit 
en  Kabylie. 

En  amont,  jaillissent  plusieurs 
sources  qui  arrosent  les  jardins.  A 
l’entrée  même  de  la  ville,  le  ruis- 
seau, qui  devient  plus  loin  l’Oua- 
rizane,  affluent  de  dr.  du  Ghélif, 
forme  une  jolie  cascade  de  15  à 
20  mèt.,  sur  une  fort  curieuse  dra- 
perie d’incrustations  calcaires.  Au- 
dessous  de  la  ville,  la  vallée  se 
creuse  tout  à coup  et  se  transforme 
en  une  étroite  fissure  jusqu’à  la 
plaine  du  Ghélif.  Mais,  à l’entrée  de 
ce  ravin . les  eaux  du  ruissequ 
(moyenne,  30  litres  par  seconde; 
étiage,  20)  forment  une  série  de 
chutes  dont  l’industrie  pourrait  ti- 
rer parti. 

[C’est  à Mazouna  qu’est  située,  sur,  une 
hauteur,  la  zaouïa,  berceau  des  Senouss'ia. 
« C’est  de  là  qu’est  parti  le  cheikh  Moham- 
med-ben-Ali-el-Senoussi  el-Medjahiri  qui, 
obligé  ensuite  de  quitter  la  Mekke,  où  les 
actions  de  sa  vie  et  la  rigidité  de  ses  prin- 
cipes lui  avaient  fait  des  ennemis,  se  ré- 
fugia à Benghazi,  puis  fonda  à El-Beïda, 
à l’ouest  de  Cyrène,  une  première  zaouïa, 
à la  fois  monastère,  mosquée,  école,  hô- 
pital, place  de  guerre,  et  centre  de  cul- 
ture... En  1855,  il  se  retirait  dans  l’oasis 
de  Faredgha...  Plus  tard  Djararoub  devint 
sa  capitale,  et  son  fils,  qui  lui  succéda  en 
1859,  est  aujourd'hui  le  chef  incontesté, 
promptement  obéi  de  tous  les  khouan.du 
monde,  qui  voient  en  lui  le  Madhi  (le 
bien  guidé)  destiné  à rétablir  la  puis- 
sance de  l’Islam...  » (Z.  Rinn .) 

Omnibus  de  Mazouna  à l’Oued-Riou 
(R.  3,  A)  ; trajet  en  4 h.;  prix,  3 fr,J 


Le  Dahra. 

Le  Dahra  est  une  contrée  assez 
curieuse  pour  que  nous  en  parlions 
avec  quelques  détails,  en  nous  ai- 
dant de  l’excellente  monographie 
publiée,  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété de  Géographie  de  Paris , par 
M.  G.  Bourdon,  chef  de  bataillon 


au  2e  régiment  de  tirailleurs  algé- 
riens. Nous  citons  à peu  près  tex- 
tuellement : 

Ce  mot  de  Dahra  ( nord , dans  la 
langue  usuelle)  vient  de  dahr,  qui, 
en  arabe,  signifie  dos;  il  exprime 
très  bien  l’aspect  général  de  la  con- 
trée. Dans  la  plaine  du  Ghélif,  on 
étend  le  nom  de  Dahra  à toute  la 
région  montagneuse  située  au  N. 
du  fleuve,  depuis  Miliana  jusqu’à 
l’embouchure. 

Il  ne  s’agit  ici  que  de  la  partie  E. 
de  cette  région  qui  formait  une 
subdivision  administrative  arabe 
appelée  le  kaïdat  du  Dahra,  et  com- 
prise dans  un  triangle  à peu  près 
isocèle  de  40  kil.  de  base  sur  60  de 
haut.  ; la  base  de  ce  triangle,  d’en- 
viron 130,000  hect.,  regarde  la  pro- 
vince d’Alger;  les  deux  côtés  sont 
marqués  par  la  mer  au  N. -N. -O. 
et  par  le  Ghélif  au  S. 

L’arête  du  Dahra  court  à peu 
près  en  ligne  dr.  de  l’O.  à l’E.  ; elle 
est  plus  rapprochée  du  Chélif  que 
de  la  mer.  Le  versant  N.  a presque 
deux  fois  l’étendue  du  versant  S. 
Les  montagnes  commencent  sur  la 
côte  même,  dans  l’angle  assez  aigu 
que  forme  avec  la  piage  l’embou- 
chure du  Chélif.  Elles  atteignent 
très  rapidement  une  haut,  de  350 
mèt.  Elles  vont  ensuite  en  s’éle- 
vant progressivement,  mais  sans 
présenter  aucun  sommet  saillant. 

L’altitude  maxima  de  la  ligne  de 
partage  des  eaux  est  de  600  mèt. 
On  rencontre  des  points  un  peu 
plus  élevés,  à quelques  kilomètres 
de  l’arête  principale,  sur  des  con- 
treforts des  versants  du  N.  Dans  le 
bassin  de  l’oued  Khramis,  le  cours 
d’eau  le  plus  important  de -cette 
région,  se  dresse  un  massif  d’un 
aspect  un  peu  plus  montagneux 
que  le  reste  de  la  chaîne,  le  djebel 
Mediouna  : son  point  culminant  a 
777  mèt.  En  face,  sur  la  rive  de 
l’oued  Khramis,  s’élève  une  autre 
montagne  plus  haute,  le  djebel 
Tacheta.  Mais  cette  montagne,  qui 
n’appartient  pas  au  Dahra,  fait 
partie  de  la  province  d’Alger. 

Vues  des  plaines  du  Chélif,  entre 
le  Riou  et  la  Mina,  les  montagnes 
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du  Dahra  se  dressent  comme  une 
énorme  digue  d’aspect  uniforme, 
où  l’œil  n’aperçoit  ni  sommets,  ni 
brèches.  Quelques  croupes  infé- 
rieures, faisant  saillie,  sont  parfois 
couronnées  de  blanches  koubbas. 
Vu  du  N.,  l’aspect  est  plus  varié  ; 
ce  sont  d’abord  de  hautes  falaises 
de  40  à 120  met.,  puis  deux  ou 
trois  lieues  de  plaines  étagées, 
puis  de  hautes  collines  arrondies 
au  sommet  et  déchiquetées  sur 
leurs  flancs  par  les  érosions.  De  la 
terre  toujours  et  pas  de  rochers  ; 
des  cultures  variées,  beaucoup  d’ar- 
bres, une  végétation  basse,  mais 
vigoureuse.  11  y a quelques  maisons 
et  des  koubbas  sur  tous  les  points 
saillants;  on  y devine  une  popula- 
lation  serrée  et  relativement  active. 

Les  deux  versants  du  Dahra  ne 
sont  pas  assez  étendus  pour  donner 
naissance  à de  vraies  rivières.  Les 
sources  ne  sont  pas  très  abondan- 
tes, mais  il  y en  a partout,  et  d’un 
débit  constant. 

La  terre  est  riche  et  généralement 
bien  cultivée. 

L’administration  des  forêts  pos- 
sède dans  le  Dahra  de  fort  beaux 
massifs  de  genévriers,  de  lentis- 
ques,  d’oliviers  sauvages  et  de  chê- 
nes verts  ayant  de  la  valeur  et  sus- 
ceptibles d’avenir.  Les  bois  forment 
dans  le  Dahra  comme  deux  bandes 
parallèles  : la  première,  composée 
des  bois  les  plus  maigres,  occupe 
le  dos  même  du  pays;  la  deuxième 
suit  la  côte,  de  l’oued  Khramis  à 
l’oued  Hadid,  dans  le  pays  des 
Achacha,  des  Zerrifa  et  des  Oulad- 
Khrelouf-Souhalia;  sa  longueur  est 
d’une  quarantaine  de  kilomètres, 
presque  sans  discontinuité,  sur  une 
largeur  moyenne  de  2 à 3 kil. 

Parmi  les  arbres  fruitiers  pous- 
sant dans  les  nombreux  vergers 
du  Dahra,  figure  en  première  ligne 
le  figuier  : c’est  l’arbre  du  pays,  et 
il  constitue  sa  principale  richesse. 
Les  indigènes  vendent  des  figues 
à tout  le  pays  du  Chélif  et  beaucoup 
aussi  aux  Espagnols.  Ce  commerce 
se  fait  sur  de  légères  balancelles 
qui  viennent  aborder  sur  les  pe- 
tites anses  de  la  cô£e.  L’exportation 
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des  figues  atteint,  d’après  les  éva- 
luations du  bureau  arabe  de  Mos- 
taganem,  une  valeur  annuelle  de 
près  de  1 million.  L’olivier  réussit 
sans  irrigation,  mais  on  l’a  greffé 
jusqu’à  présent.  La  vigne  vient  ad- 
mirablement. Les  troupeaux  de 
bœufs,  de  moutons  et  de  chèvres, 
perdus  dans  les  années  1867  et  1868, 
se  sont  reconstitués.  On  compte  peu 
de  chevaux. 

La  population  est  magnifique;  les 
hommes  sont  grands,  blancs,  quoi- 
que halés  ; ils  ont  de  beaux  traits, 
clés  muscles  superbes,  un  grand  air 
de  force  et  de  dignité.  Ils  sont  quel- 
quefois apathiques,  imprévoyants, 
impuissants  au  travail  ; mais  ils 
ont  les  qualités  de  leurs  défauts. 

La  population  indigène  du  Dahra 
appartenant  aux  com.  m.  de  Ca'ssai- 
gne  et  de  Renault,  est  formée  d’élé- 
ments divers  : Berbères,  Kabyles, 
Marocains,  Arabes  et  Koulour’lis; 
nominalement,  c’est  l’élément  arabe 
qui  domine.  La  langue  vulgaire  est 
un  patois  arabe  avec  un  certain 
nombre  de  radicaux  empruntés  à 
l’idiome  primitif.  Les  Zerrifa  et  les 
Achacha  parlent  le  berbère.  Les 
Beni-Zeroual  s’attribuent  aussi  une 
origine  berbère  que  rien  ne  rap- 
pelle aujourd’hui  à cause  de  leurs 
fréquentes  migrations,  pendant  les- 
quelles ils  se  sont  imprégnés  d’élé- 
ments étrangers  et  surtout  arabes. 

La  tribu  des  Mediouna  est  la  plus 
prospère  du  Dahra.  Elle  descend 
de  Berbères  du  Maroc.  Les  Mediouna 
ont  de  magnifiques  cultures  d’un 
aspect  presque  européen,  beaucoup 
de  vergers  irrigués  et  bien  tenus, 
des  figuiers  et  oliviers. 

On  peut  presque  toujours  mesurer 
l’importance  de  l’élément  kabyle  au 
nombre  des  maisons  bâties. — Dans 
le  Dahra,  la  proportion  du  nombre 
des  maisons  à celui  des  habitants 
paraît  croître  du  S.  au  N.  et  de  l’O. 
à l’E.  On  en  rencontre  d’autant  plus 
qu’on  s’éloigne  davantage  du  Ghé- 
lif.  L’invasion  arabe  est  venue  par 
là.  En  général,  cependant,  les  indi- 
gènes vivent  sous  la  tente.  Les  mai- 
sons servent  à l’habitation  des 
femmes. 
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Le  Dahra  réunit  pour  la  coloni- 
sation les  conditions  les  plus  favo- 
rables. Le  climat  y est  parfaitement 
salubre  et  beaucoup  plus  frais  que 
clans  l’intérieur  du  pays,  par  suite 
de  l’élévation  du  sol  et  du  voisinage 
de  la  mer.  En  dehors  de  Ouïllis,  de 
Bosquet,  de  Gassaigne,  de  Nekma- 
ria  et  de  Renault,  il  est  question 
d’y  créer  un  grand  nombre  d’autres 
villages,  tant  dans  l’intérieur  et  sur 
les  crêtes  du  massif  que  sur  le  bord 
de  la  Méditerranée,  de  Mostaganem 
à Tenès. 

L’histoire  du  Dahra  est  très  obscure. 
Les  Arabes  ont  fort  peu  de  documents 
écrits  ; il  faut  s’en  rapporter  à des  tra- 
ditions. Chaque  tribu  a son  histoire  dis- 
tincte. 

Il  est  probable  qu’au  temps  de  la  domi- 
nation romaine  le  pays  était  riche  et, 
peuplé.  Il  y a de  nombreuses  ruines,  con- 
nues jusqu’à  ce  jour,  du  côté  de  Mazouna, 
chez  les  Beni-Zeroual,  et  sur  le  littoral, 
chez  les  Oulad-Khrelouf. 

Le  Dahra  est  resté  en  dehors  de  la 
première  invasion  arabe  du  vu0  s.  ; mais 
ses  hab.,  embrassant  la  foi  nouvelle,  four- 
nirent aüx  conquérants  des  contingents 
pour  l’invasion  de  l’Espagne.  Le  pays 
resta  nominalement  soumis  aux  khalifes 
de  Kairouan  jusqu’au  xie  s.  Les  tribus  du 
Dahra  jouèrent  un  rôle  important  à la 
fondation  de  l’empire  berbère  des  Almo- 
ravides.  Plus  tard,  au  xn°  s.,  elles  four- 
nirent à Abd-el-Moumen,  le  fondateur  de 
l’empire  almohade  de  Tlemcen,  ses  guer- 
riers les  plus  redoutables.  Au  xrve  s.,  le 
Dahra  est  subjugué  parla  puissante  tribu 
des  Mehalla  et  traité  en  pays  conquis. 
C’est  pendant  la  domination  des  Mehalla 
que  des  familles  arabes  koréichites  se 
substituèrent  presque  partout  aux  anciens 
hab.  de  la  ville. 

En  1540,  Kheïr-ed-Din,  fondateur  de 
l’odjak  d’Alger,  s’empare  de  Mazouna  et 
impose  un  tribut  aux  Arabes.  En  1562, 
Hassen-ben-Kheïr-ed-Din  constitue  le 
beylik  d’Oran  : Mazouna  devient  le  siège 
du  gouvernement  du  lieutenant  Bou- 
Khedidja,  qui  vient  s’y  fixer  avec  80  tentes 
turques.  La  ville  sortit  de  ses  ruines. 
En  trente  ans,  elle  devint  célèbre  par  son 
luxe  et  la  dissolution  de  ses  mœurs. 

Plus  tard,  en  1686,  le  siège  du  beylik 
ayant  été  transporté  à Maskara  par 
Moustafa-bou-Chelar’em , Mazouna  com- 
mença à déchoir. 

Jusqu’au  xixe  s.,  l’histoire  du  Dahra 
n’offre  plus  rien  d’intéressant.  Les  hab. 
étaient  nominalement  souànis  aux  deys 
d’Alger,  mais  la  rentrée  de  l’impôt  néces- 


sitait presque  toujours  l’emploi  de  la 
force;  en  fait  ils  étaient  indépendants. 
Leur  plus  sanglante  révolte  est  celle  de 
1808.  Moustafa-el-Mangali,  bey  d’Oran, 
d’abord  battu  par  eux,  prend  ensuite  sa 
revanche  sur  les  bords  de  l’oued  Rouman. 
Il  leur  tue  2,000  cavaliers,  fait  tomber 
1,200  tètes,  et  lève  d’énormes  impôts. 

En  1830,  la  France  n’avait  songé  qu’à 
s’installer  dans  les  villes  des  côtes  de 
l’Algérie.  En  1842,  le  général,  devenu 
maréchal  Bugeaud,  dans  une  de  ses 
courses  sur  le  bas  Chélif,  pénètre  chez 
les  Beni-Zeroual,  qui  offrent  leur  sou- 
mission. 

En  1843,  Abd-el-Kader  essaya  de  sou- 
lever Mazouna,  qui  lui  ferma  ses  portes. 

L’insurrection  qui  éclata  en  1845  . dans 
le  Dahra  prit  fin  en  janvier  1847,  par  la 
soumission  de  Bou-Maza.  C’est  au  com- 
mencement de  cette  insurrection,  en  juin 
1845,  que  le  général,  depuis  maréchal 
Pélissier,  se  vit  contraint  d’exterminer  la 
tribu  des  Oulad-Ria  dans  les  grottes 
situées  au  N.  de  Nekmaria. 

En  1848,  le  général,  depuis  maréchal 
Bosquet,  profite  d’une  expédition  dans  le 
pays  pour  faire  tracer  une  route  qui 
traverse  les  montagnes  des  Beni-Zeroual, 
gagne  les  plateaux  des  Oulad  Khrelouf, 
et  se  prolonge  jusqu’à  l’oued  Khramis, 
à travers  les  plaines  des  Zerrifa  et  des 
Achacha.  En  1852,  pour  assurer  la  sou- 
mission du  haut  pays,  le  général  fait 
construire  un  bordj  fortifié  à mi-côte  du 
djebel  Nekmaria,  et  à quelque  distance 
des  fameuses  grottes  des  Oulad-Ria. 

En  1863,  le  général  Lapasset  fait  faire 
une  nouvelle  route  stratégique,  à peu 
près  parallèle  à la  route  Bosquet,  et  sur 
le  dos  même  du  Dahra,  avec  un  embran- 
chement sur  le  bordj  Nekmaria,  et  de 
là  à Mazouna,  à travers  les  hautes  val- 
lées des  Mediouna. 

En  1864,  à l’insurrection  des  Flitta,  le 
Dahra  fut  sur  le  point  de  se  soulever 
pour  lui  donner  la  main.  On  y envoya  à 
temps  une  colonne.  Depuis,  deux  années 
d’épidémie  et  de  misère  sont  venues 
réduire  de  beaucoup  sa  population,  qui 
s’accroît  cependant. 

La  création  du  chemin  de  fer  d’Alger  à 
Oran,  jalonné  par  des  centres  européens 
dans  la  vallée  du  Chélif,  en  séparant  les 
tribus  du  Dahra  des  tribus  remuantes  de 
l’Atlas,  a été  un  premier  coup  porté  à son 
indépendance.  L’assimilation  progressive 
du  pays  est  déjà  commencée. 
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ROUTE  53 

D’ORAN  AUX  OULAD-SIDI-CHEIKH 

A.  Par  Tlemcen. 

440  kil.  d’Oran  à Mor’ar-Tahtania,  l'oasis 
la  plus  méridionale  du  groupe  O.  des 
ksour  des  Oulad-Sidi-Gheikh. 

Nous  avons  eonsulté  pour  les  itiné- 
raires A,  B,  C,  d’Oran  aux  Oulad-Sidi- 
Cheikh,  les  travaux  ou  notices  de  MM.  le 
général  de  Martimprey,  le  général  de 
Colomb  et  les  docteurs  F.  Jacquot  et 
L.  Leclerc.  Les  distances  kilométriques 
entre  les  différents  points  de  ces  itiné- 
raires ne  sauraient  être  établies  bien 
régulièrement,  comme  ont  pu  l’être  celles 
de  la  route  d’A*lger  à Ouargla.  Les  diffi- 
cultés d’un  voyage  dans  ces  contrées  loin- 
taines sont  partout  les  mêmes,  et  nous 
souhaitons  aux  touristes,  désireux  de  les 
visiter,  l’occasion  des  tournées  militaires, 
faites  de  temps  en  temps  par  les  com- 
mandants de  nos  postes-frontières. 

Les  itinéraires  A,  B,  C , d’Oran  aux 
Oulad-Sidi-Cheikh,  offrent  un  intérêt  égal. 
Cependant  le  touriste,  obligé  de  compter 
avec  le  temps,  prendra  de  préférence  l’iti- 
néraire B. 

139  kil.  d’Oran  à Tlemcen  (R.  31). 
181  kil.  Sebdou  (R.  36). 

De  Sebdou  à El-Aricha,  la  route 
est  d’abord  tracée  dans  les  forêts 
de  chênes  pendant  13  kil.  env. 
Puis  les  arbres  disparaissent,  et 
l’on  entre  sur  les  hauts  plateaux 
de  la  Dai/a-el-Ferd,  succession  d’on- 
dulations couvertes  d’halfa  et  de  dé- 
pressions où  pousse  le  thym  et  qui 
reçoit  les  eaux  du  djebel  Tnouchfi 
(1,842  mèt.),  distant  de  20  kil.  à l’O. 
Les  montagnes  d’El-Aricha,  et  par- 
ticulièrement le  djebel  Si-Labed, 
remarquable  par  sa  forme  singu- 
lière, bornent  la  vue  au  S. -O. 

223  kil.  El-Aricha  (on  y trouve 
de  l’eau  et  du  bois),  à 1,250  mèt. 
au  S. du  djebel  Mekaïdouf  l, 470  met.); 
redoute  et  quelques  maisons.  Ce 
poste,  situé  à l’extrême  limite  mé- 
ridionale du  Tell  de  la  province 
d’Oran,  surveille  la  frontière  ma- 
rocaine, la  tribu  des  Oulad-en-N har 
et  celle  des  Hamian  dont  les  terres 


de  parcours  enveloppent  le  chott 
Gharbi. 

On  parcourt  ensuite  de  vastes 
plaines  très  pauvres  en  eau,  dont 
la  végétation  est  réduite  à quelques 
espèces  de  plantes  seulement.  Puis 
on  atteint  le  cliott  Gharbi , ou  de 
l’Ouest,  dont  la  direction  va  du  S.-E. 
au  N.-E.  ; une  espèce  d’étroite  jetée 
le  divise  en  deux  parties,  précisé- 
ment sur  notre  limite  avec  le  Ma- 
roc: la  partie  appartenant  au  Maroc 
s’appelle  le  chott  des  Maïa;  la  par- 
tie située  sur  notre  territoire  s’ap- 
pelle le  chott  des  Hamian  : elle  a 
44  kil.  de  long,  sur  7 à 20  de  làrg.  ; 
elle  est  généralement  à sec,  excepté 
dans  quelques  dépressions. 

La  grande  tribu  des  Hamian  oc- 
ci  pe  dans  le  S.  de  la  province 
d’Oran  tout  le  territoire  compris 
entre  les  chotts  de  l’O.  et  de  l’E.  et 
les  ksour  des  Oulad-Sidi-Cheikh. 

Aucune  montagne  n’accidente  le 
pays  du  chott  de  l’O.,  à part  les 
petites  chaînes  du  djebel  Guettar, 
au  S.,  le  djebel  Auteur,  au  N.,  et  le 
djebel  Amara,  au  centre;  on  fran- 
chit ce  dernier  avant  d’arriver  à 
Aïn-ben-Khrelil. 

329  kil.  Aïn-ben-Khrelil.  « Cette 
redoute,  dit  M.  Mac-Carthy,  située 
sur  le  chott  de  l’O.,  dans  une  prai- 
rie, à 1,190  mèt.  d’alt.,  a été  élevée 
pour  assurer  la  tranquillité  d’un 
pays  toujours  assez  troublé,  en  at- 
tendant que  nous  puissions  occu- 
per Figuig,  le  véritable  angle  S. -O. 
de  l’Algérie.  » Ce  poste  abandonné 
en  1856  a été  repris  en  1881. 

Il  n’v .a  ni  ruisseaux  ni  fontaines 
dans  cette  contrée  où  l’halfa  couvre 
les  plateaux.  « Il  ne  faut  pas  pren- 
dre au  sérieux  les  longues  lignes 
tracées  sur  la  carte  des  steppes  et 
du  Sahara,  excepté  dans  le  massif 
des  ksour,  où  elles  indiquent  des 
courants  de  quelque  étendue  et 
souvent  assez  volumineux;  partout 
ailleurs,  elles  représentent  des  ri- 
vières et  des  ruisseaux  qui  n’exis- 
tent pas,  où  les  pluies  et  les  orages 
jettent  des  eaux  qui  ne  sauraient 
y rester;  mais,  en  creusant  a une 
petite  profondeur,  on  trouve  pres- 
que toujours  de  l’eau  dans  les  bas- 
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fonds  indiqués  par  ces  lignes  et 
dont  le  tracé  est  alors  justifié.  » 
(M.-C.). 

Quand  on  a quitté  Aïn-ben-Khre- 
lil,  on  'entre  dans  une  zone  coupée 
de  montagnes  sablonneuses  et  ari- 
des, de  lignes  de  dunes  sans  aucune 
végétation,  de  plaines  et  de  vallées 
don  t la  flore  n’est  guère  plus  variée 
que  celle  des  chotts.  Quelques  fon- 
taines abondantes  sourdent  dans  le 
sqble;  l’herbe  verdit,  les  moissons 
jaunissent,  les  dattiers  s’élancent 
sur  leurs  bords  et  forment  de  fraî- 
ches oasis.  Les  ruisseaux  ou  rivières 
qui  naissent  de  ces  sources  n’ont 
pas  un  long  cours;  le  sable  les  ab- 
sorbe bientôt;  leur  lit,  quelquefois 
à sec,  indique  le  chemin  que  suivent 
les  eaux  avant  d’arriver  au  Sahara 
central,  qui  les^engloutit.  Les  quel- 
ques buissons  qui  verdissent  le  long 
des  berges,  les  montagnes  et  les 
oasis,  concourent  à donner  à ce 
pays  une  physionomie  particulière, 
bien  distincte  de  celle  des  plaines 
situées  plus  au  N. 

354  kil.  Taoussera. 

[A  13  kil,  E.-N.,  Magroun.] 

383  kil.  Aïn-Sfisifa  (la  source  du 
petit  tremble),  à 1,252  met.  dans 
la  montagne,  au  carrefour  des  prin- 
cipaux chemins  de  la  région,  près 
de  la  frontière  du  Maroc,  est  la  pre- 
mière oasis  que  l’on  aborde  en  ve- 
nant d’Oran  par  Tlemcen  ; c’est 
aussi  la  plus  importante;  un  poste 
permanent  y a été  établi;  elle  pos- 
sède env.  250  maisons  habitées  par 
1,000  à 1,100  individus.  Aïn-Sfisifa, 
qui  doit  son  origine  à sa  koubba 
de  Lella  Sfixa,  mère  des  Oulad-Nahr, 
fraction  dissidente  des  Oulad-Sidi- 
Cheikh,  est  bâtie  en  amphithéâtre, 
sur  un  plateau  incliné  à l’E.  et  taillé 
à pic  à l’O.  L’absence  de  palmiers, 
le  climat  étant  trop  froid,  rend  la 
vue  de  Sfisifa  bien  moins  agréable 
que  celle  des  autres  oasis;  les  jar- 
dins s’offrent  sous  l’aspect  d’une 
longue  bande  tortueuse,  encaissée 
au  fond  d’un  ravin  parcouru  par 
un  ruisseau;  un  aqueduc  en  bois 
amène  dans  le  ksar  des  eaux  répar- 
ties avec  une  grande  régularité  entre 


les  habitants.  Les  koubbas  isolées 
ou  réunies  par  groupes  sont  fort 
nombreuses. 

425  kil.  Mor’ar-Foukania  (d’en 
haut),  occupant  un  angle  formé  par 
deux  chaînes  de  montagnes,  a été 
détruite  le. 20  nov.  1881,  par  le  gén. 
Delebecque,  à la  suite  de  l’insur- 
rection des  Oulad  - Sidi  - Cheikh  ; 
4,000  palmiers. 

440  kil.  Mor’ar  - Tahtania  (d’en 
bas),  est  plus  important  que  Mor’ar- 
Foukania;  sa  population  est  de 
800  hab.  L’oasis  est  une  véritable 
forêt  de  palmiers  (15,000),  longue 
de  3 kil.  La  source  qui  l’arrose  est 
limpide  et  fraîche,  mais  se  perd 
bientôt.  Le  ksar  possède  une  mos- 
quée avec  un  minaret.  On  trouve 
sur  des  rochers  des  dessins  sembla- 
bles à ceux  que  M.  le  docteur  F.  Jac- 
quot a déjà  rencontrés  à Tiout 
(F.  plus  bas).  C’est  dans  les  deux 
Mor’ar  que  prit  naissance  l’insur- 
rection de  Bou-Amama,  en  1880.  Un 
poste  avancé  de  spahis  a été  placé 
dans  ces  deux  ksour  en  1883. 

Revenant  à Aïn-Sfisifa,  on  se 
dirige  vers  les  autres  oasis  situées 
au  N.-E. 

30  kil.  d’Aïn-Sfisifa,  Aïn-Sefra*  la 
source  jaune),  ch.-l.  de  coin.  m. 
de  19,281  hab.  également  sur  le 
chemin  de  fer  d’Arzeu  à Figuig, 
est  un  ksar  mieux  bâti  et  mieux 
fortifié  quelles  autres;  ses  maisons 
sont  aussi  plus  propres  et  plus  spa- 
cieuses qu’ailleurs;  elles  sont  sépa- 
rées par  des  ruelles  moins  étroites 
et  moins  sombres.  Les  habitants, 
au  nombre  (le  800,  se  disent  tous 
marabouts.  Aïn-Sefra  est  adossée  à 
une  grande  ligne  de  dunes  qui  a 
plusieurs  lieues  de  longueur,  en 
avant  du  djebel  Meckter.  Pas  un 
brin  d’herbe  ne  moutonne  leurs 
pentes  lisses  et  brillantes.  Quand 
la  tempête  s’élève,  le  sable  déferle 
contre  les  murs  du  ksar  et  de  l’oasis, 
comme  les  vagues  que  la  mer  en 
courroux  précipite  sur  les  rochers 
du  rivage.  Sans  cesse  les  dunes 
menacent  de  combler  les  rues  et 
de  faner  le  panache  des  trois  ou 
quatre  palmiers  qui  s’élèvent  au- 
dessus  des  autres  arbres. 
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42  kil.  Tîout, 800  hab.,àl,055mèL, 
occupe  une  position  très  'pittores- 
que, au  pied  de  grands  rochers  dé 
grès  rouge.  De  magnifiques  bou- 
quets de  dattiers  et  des  rochers 
bizarres,  surmontés  de  masures  en 
ruine,  se  mirent  dans  les  eaux 
limpides  du  fort  ruisseau  qui  les 
arrose  et  que  les  gens  de  Tîout 
comparent  au  Nil.  Les  jardins  sont 
étendus  et  la  végétation  variée.  On 
admire  les  vignes  gigantesques  qui 
s’enlacent  aux  amandiers,  aux  pê- 
chers et  aux  figuiers.  Le  bassin 
qui  forme  le  barrage  jeté  sur  le 
ruisseau  disparaît  sous  une  foule 
de  grandes  herbes  aquatiques,  han- 
tées par  des  nuées  de  courlis,  de 
pluviers,  de  bécassines,  de  pigeons, 
de  poules  d’eau,  et  visitées  la  nuit 
par  les  gazelles  et  les  antilopes. 

Le  ksar  est  moins  heureusement 
situé  que  les  autres  pour  la  défense, 
en  ce  sens  qu’il  n’est  point  isolé, 
mais  comme  noyé  dans  les  jardins. 
11  est  bâti  en  terre,  si  ce  n’est  la 
porte  de  ville,  appelée  Bab-Sidi-Ah- 
med-ben-Youssef,  et  les  arcades 
mauresques  de  la  mosquée. 

M.  le  docteur  Félix  Jacquot  a 
trouvé  et  décrit  de  curieux  dessins 
tracés  en  lignes  creusées  sur  le  flanc 
vertical  de  roches  situées  en  tête 
de  l’oasis.  Ces  dessins,  dit-il,  doi- 
vent remonter  à une  époque  très 
reculée,  si  on  en  juge  par  les  temps 
auxquels  nous  reportent  les  costu- 
mes et  les  scènes.  Les  guerriers  y 
sont  encore  représentés  avec  des 
plumes  sur  la  tête  et  armés  d’arcs 
etdeflèches.  On  y voit  figurer  un  élé- 
phant, animal  qui  n’a  pas  paru  dans 
ces  contrées  depuis  les  anciennes 
époques.  Le  lien  du  mariage  ou  de 
la  famille  est  indiqué  par  un  trait 
unissant  les  divers  personnages, 
u Plus  anciens  certainement  que 
l’invasion  arabe,  ces  dessins  sont 
dus  peut-être  à une  colonie  égyp- 
tienne, et  plus  probablement  à un 
soldat  égyptien  de  l’armée  romaine.» 

Aïn-Sûsifa,  Mor’ar-Foukania,  Mor’ar- 
Tahtania,  Aïa-Sefra  et  Tiput  sont  les 
ksour  où  les  Hamian-R’araba  déposent 
leurs  effets  de  prix,  leurs  grains  et  leurs 
provisions.  Les  Sahariens  de  ces  ksour 


ne  sont  point,  à proprement  parler,  sujets 
des  Hamian  ; ceux-ci  les  entraînent  à par- 
tager leur  politique,  par  l’influence  que 
leur  donnent  leur  puissance  bien  supé- 
rieure et  leurs  guerriers  beaucoup  plus 
nombreux.  Les  différents  villages  du 
Sahara  algérien  de  l’O.  ne  sympathisent 
point  entre  eux;  ils  se  jalousent,  se  sur- 
veillent, mais  ne  se  livrent  pas  de  com- 
bats. 

Chaque  ksour  se  gouverne  par  lui-même 
sans  s’inquiéter  de  son  voisin,  à l’aide  de 
la  djemâ,  sorte  de  conseil  municipal  formé 
par  les  chefs  des  quartiers  ou  notables  de 
l'endroit. 

Un  lien  commun  rassemble  pourtant 
les  ksour;  ce  lien,  c’est  l’autorité  morale 
et  traditionnelle  des  Oulad-Sidi-Cheikh, 
tribu  de  marabouts  très  vénérés,  qui  pas- 
sent pour  descendre  en  ligne  directe  du 
prophète. 

« Les  Oulad-Sidi-Cheikh  se  divisent  en 
Gharaba,  occidentaux,  et  Cheraga,  orien- 
taux. Ces  derniers  sont  deux  fois  plus 
nombreux.  Ces  portions  sont  séparées  par 
des  haines  traditionnelles  qui  les  arment 
sans  cesse  les  unes  contre  les  autres.  Par 
moment  un  accord  survient  pourtant  entre 
elles  pour  s’opposer  à l’ennemi  commun... 
Les  premières  relations  avec  les  Oulad- 
Sidi-Cheikh  datent  de  1845.  Les  ksour 
étaient  alors  assez  florissants.  Ils  avaient 
pour  chefs  Si  Hamza  qui  commandait  dans 
la  région  d’El-Abiod,  et  Ben-Taïeb  qui 
commandait  dans  la  région  de  Figuig. 
Des  .relations  d’amitié  furent  établies  avec 
eux.  Sept  ans  plus  tard,  par  un  coup  de 
main  hardi,  Si  Hamza,  dont  on  croyait 
avoir  à se  plaindre,  était  enlevé  et  con- 
duit à Alger.  Noire  prestige  était  alors 
si  grand  que  Si  Hamza  accepta  le  titre 
de  khalifa  des  populations  sahariennes.  Il 
combattit  dès  lors  avec  fidélité  pour  notre 
cause.  Ce  fut  pour  appuyer  son.  autorité, 
et  pour  le  surveiller  en  même  temps 
que  la  construction  de  la  redoute  de  Gé- 
ryville  fut  décidée  en  1853. 

« La  puissance  de  Si  Hamza  grandis- 
sait chaque  jour...  elle  porta  ombrage... 
On  traita  dès  lors  le  grand  chef  avec 
moins  d’égards.  Sa  fidélité  ne  se  démentit 
cependant  pas,  jusqu’au  moment  où  il 
mourut  du  choléra,  à Alger,  en  1861.  Son 
fils  et  l’héritier  de  sa  puissance,  Bou- 
Beker,  mourut  également  l’année  suivante 
à Alger  ; dès  lors  semblent  rompus  les 
liens  qui  attachaient  cette  grande  famille 
à notre  service...  Le  deuxième  fils,  Si 
Slima  leva  l’étendard  de  la  révolte.  Il  vint 
attaquer,  à Aïoun-bou-Beker,  une  petite 
colonne  conduite  par  le  lieutenant-colonel 
Beauprêtre,  commandant  supérieur  ^ du 
cercle  de  Tiaret,  et  la  détruisit  complète- 
ment (8  avril  1864);  lui-même  fut  tué. 

« Le  commandement  passa  successive- 
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ment  aux  mains  de  ses  fi-cres  Mohammed 
et  Ahmed,  qui  moururent  en  1865  et  en 
1867,  et  ensuite  à Si  Kaddour,  qui  est 
actuellement  encore  le  chef  militaire, 
tandis  que  son  neveu,  Si  Iiamza,  est  l’hé- 
ritier de  l’autorité  religieuse.  La  conquête 
définitive  de  la  région  des  ksour  des 
Oulad-Sidi-Cheikh  n’a  eu  lieu  qu’à  la  suite 
des  expéditions  conduites  dans  ces  monta- 
gnes, depuis  le  mois  de  février  jusqu’au 
mois  de  mai  1882,  pour  atteindre  les  tribus 
insurgées  par'  Bou-Amama,  les  rejeter 
dans  l’O.  et  leur  interdire  l’accès  de  ces 
riches  pâturages...  La  création  du  poste 
d’Aïn-Sefra  et  l’organisation  de  ce  nou- 
veau cercle  ont  pour  but  de  maintenir  dé- 
sormais tout  ce  pays  sous  notre  autorité 
directe.  » (G1  Niox.) 

De  Tiout  à Asla,  on  compte  40  kil. 

La  direction  de  la  route  est  N.-E. 
Elle  passe  d’abord  entre  le  djebel 
Djara  à l’E.-S.  et  le  Dola-mta -Tiout 
à l’O.-N.  et  franchit  le  col  ou  Teniet- 
ed-Djir  à 10  kil.  de  Tîout.  (Pour  la 
description  d’Asla  et  les  autres  oasis 
du  centre  des  Oulad-Sidi-Cheikh, 
V.  ci-dessous,  B et  C). 


B.  Par  Gêryville. 

386  kil.  d’Oran  à El-Abiod-Sidi-Cheikh. 
(Y.  les  observations,  p.  234,  pour  les 
^distances  kilométriques  et  la  manière 
“^*de  voyager.)  — D’Oran  à Maskara,  che- 
min de  fer  et  serv.  de  dilig.  — De 
Maskara  à Saïda,  route  de  voit.  — De 
Perrégaux  à Saïda,  chemin  de  fer.  — De 
Saïdù.à  Gêryville,  route  stratégique.  — 
De  Gréryville  à El-Abiod-Sidi-Cheikh, 
route  de  caravanes. 

N.  B.  — La  route  de  Saïda  à Gêryville 
par  El-Maï  et  Sfisifa  paraît  devoir  être 
abandonnée  depuis  la  construction  de  la 
voie  ferrée  de  Mécheria.  On  irait  de  Bou- 
Guetoub  ( V.  p.  225)  à (89  kil.)  Khreneg- 
Azir  par  Iiaci-el-Hadri. 

96  kil.  d’Oran  à Perrégaux  (F. 
R.  3,  B). 

170  kil.  Saïda  (R.  48). 

172  kil.  Colonne  Lamoricière. 

189  kil.  Tafraoua , puits  et  poste, 
dont  l’enceinte  peut  avoir  50  mèt. 
carrés.  — Puits  et  marais  ou  R’dir. 

213  kil.  Caravansérail  d’El-Maï , 
construit  en  1846  sur  l’oued  de  ce 
nom.  De  Tafraoua  à El-Maï,  la  route 


traverse  le  point  culminant  desHauts- 
Plateaux,  dont  la  seconde  partie  est 
la  mieux  caractérisée  ; c’est  la  pleine 
mer  au  calme  plat;  on  est  enfin 
dans  la  contrée  des  gazelles. 

230  kil  .Le  chottEch-Chergui.  ou  de 
l’Est,  a une  long,  de  14Ô  kil.  sur 
une  larg.  variable  de  10  à 20;  sa 
direction  générale  va,  comme  celle 
du  chott  Er-R’arbi,  du  S.-O.  au  N.-E. 
Les  eaux  qui  aboutissent  au  chott 
Ech-Chergui  ne  sont  que  des  eaux 
pluviales,  c’est-à-dire  intermitten- 
tes. « La  surface  du  chott  est  com- 
posé d’un  mélange  de  sable  et  de 
détritus  gypseux.  Le  sulfate  de 
chaux  y afflue  partout  à l’état  mi- 
cacé. Tantôt  ce  sont  des  fragments 
épars,  de  la  largeur  et  de  l’épaisseur 
de  la  main,  tantôt  ils  sont  groupés 
et  forment  de  petites  buttes.  C’est 
sans  doute  à la  présence  de  ces 
nombreuses  facettes,  reluisantes  au 
soleil,  ainsi  qu’aux  différences  dans 
l’état  thermométrique  des  couches 
d’air,  qu’est  dû  le  phénomène  du 
mirage  que  l’on  manque  rarement 
d’observer  toutes  les  fois  qu’on  tra- 
verse les  chotts.  Les  chotts  sont 
peuplés  de  gazelles  dont  les  crottes 
musquées  se  rencontrent  fréquem- 
ment, non  seulement  sur  les  pe^ 
louses  du  voisinage,  mais  au  milieu 
des  sables.  Au  mois  d’avril  1854, 
l’Arabe  qui  me  servait  de  guide 
prit,  en  moins  d’un  quart  d’heure, 
deux  petites  gazelles  endormies,  en 
s’avançant  avec  précaution  et  en 
jetant  son  burnous  par-dessus.  C’est 
ainsi  que  les  prennent  les  Arabes, 
qui,  au  printemps,  en  apportent  fré- 
quemment sur  les  marchés  du  Tell, 
à Saïda,  à Tiaret,  à Ternie t-el-Hâd, 
au  prix  de  3 à 5 fr.  » (DrL.  Leclerc ..) 

La  route  traverse  le  chott  Ech- 
Chergui  tantôt  sur  des  bandes  sa- 
blonneuses faciles  à parcourir, quand 
le  temps  est  sec,  tantôt  sur  la  terre 
ferme. 

227  kil.  Caravansérail  de  Sefsifa. 
On  trouve  là  plusieurs  sources,  au 
milieu  de  tamarisques,  dont  quel- 
ques-uns atteignent  des  proportions 
colossales.  A quelques  centaines  de 
mètres  plus  loin,  trois  petites  koub- 
bas  en  l’honneur  de  Sidi  Moussa 
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et  de  Sidi  Ben-Yahïa  sont  étagées 
sur  les  flancs  de  la  colline. 

De  Sefsifa  à Khadra  la  route  suit 
les  bords  du  chott,  en  décrivant 
une  immense  courbe  saillante  à FO. 
Des  eaux,  amenées  de  l’oued  Touîl 
et  du  plateau  voisin  de  Khadra, 
pourvoient  aux  besoins  des  voya- 
geurs. La  koubba  qui  se  montre 
au  N.  est  celle  de  Lella  Khadra  (la 
verte),  au  milieu  d’un  petit  cime- 
tière où  les  Arabes  nomades  des 
environs  viennent  enterrer  leurs 
morts. 

237  kil.  Khadra. 

Mentionnons,  à propos  de  Khadra  et 
du  chott  oriental,  une  légende  qui  trouve 
ici  sa  place.  Au  temps  des  idolâtres,  ceux- 
ci,  jaloux  de  ne  pas  avoir  été  dotés  d’une 
mer,  comme  tant  d'autres  peuples,  se 
mirent  en  devoir  d’en  creuser  une,  et  en- 
voyèrent en  même  temps  d’innombrables 
caravanes  pour  rapporter  des  outres  d’eau 
de  l’Océan;  mais  Dieu,  irrité  de  tant 
d’audace,  les  fît  tous  périr,  et  détruisit 
leur  belle  ville,  située  près  de  Khadra, 
laissant  subsister,  en  témoignage  de  l’im- 
puissance des  hommes,  ces  lacs  informes 
et  sans  profondeur  qu’on  appelle  les  chotts. 
Voilà  comment  les  Arabes,  plus  poètes 
que  savants,  expliquent  un  fait  purement 
géologique. 

242  kil.  Ben-Akab,  puits  et  poste- 
abri. 

264  kil.  Khreneg-Azir  (la  gorge  du 
romarin),  lieu  d’etape  (on  y trouve 
un  puits  et  un  abri  pour  les  hommes 
et  les  chevaux),  sur  la  rive  g.  de 
Foued  El-Abiod,  dont  le  bassin  se 
trouve  subitement  étranglé,  en  cet 
endroit,  par  des  collines  d’un  côté, 
et,  de  l’autre,  par  une  montagne 
aux  flancs  rocheux  et  abrupts,  par- 
semés de  buissons  de  romarins. 

Avant  d’arriver  à Géry ville,  on 
traverse,  dans  une  longueur  de 
3 kil.,  une  gorge  étroite,  sinueuse, 
au  fond  de  laquelle  coule  l’oued 
El-Abiod. 

323  kil.  Géryville*  (Géry  est  le 
nom  du  colonel  qui  a conduit  la 
première  expédition  dans  S.  ora- 
nais),  ch.-l.  d’un  cercle,  dépendant 
de  la  subdiv.  de  Maskara,  et  d’une 
com.  m.  de  24,433  hab.,  est  située 
à 1,300  met.  cl’alt.,  à l’0.  du  djebel 


Dehîa,  près  de  la  rencontre  du  34° 
de  latit.  N.  avec  le  1°  de  longit.  O. 
du  méridien  de  Paris.  C’est  une 
redoute,  carré  long  de  200  mèt.  sur 
100,  renfermant  une  caserne,  un 
pavillon  d’officiers,  des  magasins 
et  un  hôpital.  Un  des  anciens  kha- 
lifadesOulad-Sidi-Cheikli,Si  Hamza, 
a fait  bâtir  en  dehors  une  belle 
maison  de  commandement,  près  de 
l’endroit  où  campent  les  troupes  de 
passage,  les  caravanes  ou  les  con- 
vois. Géryville,  grâce  à son  altitude, 
jouit  d’un  climat  fort  sain,  et,  si 
les  chaleurs  y sont  très  fortes,  le 
froid  y est  quelquefois  très  vif.  Son 
ravin  est  arrosé  par  des  sources 
d’une  grande  pureté  et  d’une  grande 
abondance. 

Dans  le  printemps  de  1S45,  le  colonel 
Géry  se  portait  en  avant  de  Brezina 
(Y.  p.  244),  tuait  une  cinquantaine 
d’hommes  aux  Oulad-Sidi-Cheikh,  com- 
mandés par  Si  Hamza,  et  forçait  Abd-el- 
Kader  à rentrer  dans  le  Maroc.  En  1846, 
le  colonel  Renault  débusquait  Abd-el- 
Kader  de  Chellâla  (Y.  p.  241),  de  l’Abiod- 
Sidi-Cheikh  ( Y . p.  240).  En  1847,  il  péné- 
trait jusqu’à  Bou-Semr’oun  (Y.  p.  241), 
et  le  général  Cavaignac  jusqu’à  Tîout 
(Y  p.  236).  En  1852,  le  commandant 
Deligny  s’emparait  de  la  personne  de 
Si  Hamza.  L’année  suivante,  Si  Hamza 
fut  nommé  kralita  du  Sud,  et  la  création 
d’un  poste  fut  décidée  sur  l’emplacement 
d’un  petit  ksar  en  ruine  du  nom  à'El- 
Biod;  ce  poste  est  Géryville. 

Dans  le  mois  de  février  1862,  en  net- 
toyant le  bassin  de  la  fontaine  de  Géry- 
viile,  on  a rencontré  un  fragment  d’épi- 
graphie  romaine , gravée  sur  une  dalle 
enfouie  sous  une  épaisse  couche  de  vase; 
on  peut  en  conclure  que  le  ksar  d’El- 
Biod  s’est  élevé  sur  les  ruines  d’un  poste 
avancé  de  l’occupation  romaine  dans  cette 
partie  S. -O.  de  l’Algérie. 

De  Géryville  à (137  kil.)  Mécheria,  le 
pays  est  absolument  désert  ; mais,  à moitié 
chemin  env.,  les  puits  de  Tismoulin  indi- 
quent le  point  de  rencontre  de  pistes  que 
suivent  les  nomades  ; e’est  un  carrefour 
du  désert  d’une  grande  importance. 

De  Géryville  à (15  kil,)  Stiten,  Y.  ci- 
dessous,  C ; — à Laghouat,  R.  13. 

Direction  S. -O.  Le  pays  qui  sé- 
pare Géryville  de  Sidi-el-Hàdj-ben- 
Ahmeur  est  formé  de  plateaux  on- 
dulés, traversés  au  N.  et  au  S. -O. 


LES  ARBAOUAT 


239 


[Route  53,  B.] 

par  une  chaîne  du  djebel  Kessel 
(d  ,937  met.),  nue  à la  base,  boisée 
aux  sommets.  Le  chemin  coupe 
cette  chaîne  par  un  col  d’un  accès 
facile  et  se  dirige  ensuite  vers  l'O. 
sur  la  koubba  de  Sidi  El-Hadj-ben- 
Ahmeur. 

332  kil.  Sidi  El-Hadj-ben-Ameur, 
enterré  dans  la  koubba  à laquelle 
il  a donné  son  nom,  est  venu,  il  y 
a environ  deux  siècles,  s’établir  sur 
les  bords  de  Youed  Sebeihi,  où  il 
fonda  un  ksar,  ruiné  aujourd’hui, 
mais  dont  ses  descendants  viennent 
cultiver  les  jardins.  L’autre  koubba, 
située  un  peu  plus  bas,  a été  élevée 
en  l’honneur  d’Abd-  el-Kader-ed- 
Djilali  (F.  p.  22,  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  sur  ce  grand  saint  musul- 
man). 

Le'pays  que  l’on  traverse  pour  se 
rendre  de  Sidi-el-Hadj-ben-Ahmeur 
aux  Arbâouat  (les  villages  d’Arbâ) 
change  d’aspect  à mesure  que  l’on 
avance  vers  le  S.;  il  devient  plus 
rocheux,  plus  aride;  il  est  coupé 
par  des  ravins  peu  profonds;  l’ho- 
rizon est  borné  de  tous  côtés  par 
des  montagnes  peu  élevées,  mais 
escarpées,  profondément  déchirées, 
entièrement  dépourvues  de  végéta- 
tion , et  au-dessus  desquelles  se 
dresse  le  djebel  Bou-Nokta. 

362  kil.  Les  Arbâouat. 

« On  est  encore  à 8 ou  10  kil. 
des  Arbâouat,  lorsqu’on  les  aper- 
çoit; ils  s’élèvent  sur  la  rive  g.  de 
Y oued  Gduleïta...  Ces  deux  ksour, 
entourés  de  murs  d’enceinte,  flan- 
qués de  tourelles  ayant  la  forme  de 
pyramides  carrées  fort  élancées  et 
tronquées  à leur  sommet,  le  tout 
percés  de  petits  créneaux  ronds,  se 
confondent  presque  avec  les  berges 
de  la  rivière,  à cause  de  leur  cou- 
leur terreuse;  de  loin,  ils  ressem- 
blent à un  de  nos  châteaux  du  moyen 
âge.  A mesure  que  l’on  approche, 
le  château  féodal  devient  un  affreux 
amas  de  bâtisses  en  pisé;  on  voit 
sur  les  terrasses  de  malheureuses 
femmes,  étiolées,  jaunes,  couvertes 
de  haillons  sordides,  produit  de  la 
vie  sédentaire  des  ksour  du  S.,  de 
la  fièvre,  des  ophtalmies  et  d’au- 
tres maladies  sans  nom...  » 


Il  faut  remonter  jusqu’au  xvi®  s.  à peu 
près,  pour  trouver  l’origine  des  Ar- 
bâouat. A cette  époque,  Sidi  Mâmmar- 
ben-Alia,  descendant  de  Sidi  Abou-Bekr- 
Saddik,  beau-père  du  prophète,  chassé 
de  Tunis  par  son  frère  qui  y commandait, 
vint  s’établir  sur  l’oued  Gouleïta.  Ses  en- 
fants y construisirent  un  ksar,  ruiné 
aujourd’hui  et  connu  sous  le  nom  de 
Ksar- Cher f (vieux  château)'.-  Plus  tard, 
des  dissensions  intestines  partagèrent  sa 
descendance  en  deux  partis  : les  Oulad- 
Saïd  et  les  Oulad-Aïssa.  Ces  derniers, 
vaincus  et  chassés  de  leurs  maisons,  allè- 
rent se  réfugier  dans  le  Tell,  sur  les 
bords  de  l’oued  Tazia.  Mais,  après  leur 
départ,  vint  une  invasion  de  Zegdou  ; 
trop  faibles  pour  leur  résister,  les  Oulad- 
Saïd  furent  obligés  de  fuir  dans  les  mon- 
tagnes, abandonnant  leur  ksar,  qui  fut 
ravagé  et  démoli.  Au  lieu  d’en  relever 
les  ruines,  ils  en  construisirent  un  autre 
sur  les  bords  de  l’oued  Gouleïta.  Peu  de 
temps  après,  Sidi  Sliman-ben-Semaha, 
descendant  direct  de  Sidi  Mâmmar-ben- 
Alia,  ramena  les  Ouled-Aïssa  du  Tell,  et 
rétablit  la  concorde  entre  les  Capulets  et 
les  Montaigus  de  ce  coin  de  terre;  mais 
dans  la  crainte  sans  doute  qu’elle  ne  fût- 
pas  de  longue  durée,  s’ils  étaient  voisins 
et  en  contact  journalier,  il  fit  élever  à ses 
protégés  un  ksar,  à peu  près  pareil  à 
celui  de  leurs  rivaux,  également  sur  les 
berges  de  la  rive  g.,  à 1 kil.  env.  en 
amont.  Ce  dernier  ksar  fut  appelé  Arbà- 
Foukani  (Arbâ  d’en  hau  t)  ; et  par  opposi- 
tion, celui  des  Oulad-Saïd  prit  le  nom 
A’Arbà-Thatani  (Arbâ  d’en  bas). 

Maintenant  ces  deux  Arbâ  ont  à eux 
deux  65  maisons  et  env.  500  hab.  Toute 
trace  des  anciennes  querelles  n’a  pas 
disparu,  et  il  est  facile  de  reconnaître 
dans  leurs  relations  un  vieux  ferment  de 
haine.  Mais  le  cheikh  qui  les  commande 
réside  à Arbâ-Thatani,  et,  aujourd’hui 
comme  autrefois,  les  Oulad-Saïd  ont  l’avan- 
tage sur  les  Oulad-Aïssa.  Pourtant  les 
deux  partis  se  sont  beaucoup  modifiés 
depuis;  ils  ont  même  dérogé,  par  suite  de 
mésalliance,  et  reçu  parmi  eux  des  Ara^ 
bes,  des  Oulad-Ziad,  des  Oulad-Moumen, 
et  à tel  point  que  les  Oulad-Sidi-Cheikh, 
descendant  de  Sidi  Mâmmar-ben-el-Alia, 
nobles  et  chefs  religieux  du  pays,  les 
acceptent  à peine  pour  cousins. 

Quatre  koubbas,  construites  en 
moellons  et  blanchies  à la  chaux, 
édifiées  il  y a à peine  cent  cinquante 
ans  par  Sidi  Ben-ed-Din,  le  chef 
des  Oulad-Sidi-Cheikh,  sont  dési- 
gnées par  les  noms  des  marabouts 
dont  elles  abritent  les  tombes  : Sidi 
Mâmmar-ben-Alia,  le  fondateur  des 
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Arbâouat;  Sidi  Aïssa-hen-Alia,  Sidi 
Brahim-ben-Mohaimned,  ses  descen- 
dants, et  Sidi  Bou-Tkheil,  de  la  fa- 
mille de  Sidi  Abd-el-Kader-ed-Dji- 
lani.  Elles  sont  entretenues  par  la 
piété  des  fidèles,  qui  les  blanchis- 
sent souvent  à la  chaux  et  les  déco- 
rent de  tapis  et  de  foulards.  Cha- 
cune d’elles  a son  mokaddem,  es- 
pèce de  sacristain  chargé  de  re- 
cueillir les  offrandes,  d’en  faire 
l’emploi,  en  vivant  grassement  aux 
dépens  de  son  saint. 

La  route  des  Arbâouat  à El-Abiod 
va  droit,  au  S.  ; on  suit  encore  l’oued 
Gouleïta  pendant  8 kil.  ; à 4 kil.  plus 
loin,  on  s’engage  dans  le  Teniet-ez- 
Zeïar,  col  large  et  commode,  cou- 
pant le  dernier  de  ces  soulèvements 
de  terrains  parallèles  entre  ceux 
qui  vont  en  s’abaissant,  depuis  la 
chaîne  du  Kessel  jusqu’aux  plaines 
sahariennes.  « En  sortant  de  Teniet- 
ez-Zeïar,  on  voit  à dr.  la  chaîne 
ondulée  du  Tismert,  se  perdant  vers 
l’O.  dans  les  vagues  d’un  horizon 
sans  limites:  devant  soi  les  cinq 
ksour  d’El-Abiod  au  milieu  de  quel- 
ques bouquets  de  palmiers  élancés, 
dominés  par  les  dômes  blancs  de 
leurs  koubbas,  se  détachent  du  fond 
doré  de  grosses  dunes  de  sable, 
tandis  qu’à  g.  l’œil  s’égare  dans  le 
profond  Sahara.  » 

386  kil.  El-Abiod-Sidi-Cheikh.  Au 
milieu  d’une  légère  dépression  du 
sol,  dans  une  plaine  qui  peut  avoir 
dix  lieues  de  long,  sur  une  larg. 
moindre,  et  sur  le  bord  de  Y oued 
Abiod  ou  oued  R’aris,  s’élève  la 
koubba  de  Sidi  Cheikh,  autour  de 
laquelle  sont  groupés,  sur  de  pe- 
tites buttes,  cinq  ksour,  deux  à 
l’E.,  Ksar-ech-Chergïii  et  Kscir-Sidi- 
Abd-er-Rahman ; trois  à l’O.,  Ksar- 
el-Kebir  ou  de  Sidi  El-hadj-Eamed, 
Ksar-Oulad-bou-DouaïaelKsar-Abid- 
R’araba.  La  population  totale  de 
ces  cinq  ksour,  renfermant  cent  et 
quelques  maisons , peut  être  de 
2,000  âmes. 

Le  Ksar-ech-Chergui  est  le  plus  grand; 
sa  fondatien  remonte  à l’an  1030  de  l’hég. 
Il  n’est  pas  peuplé  en  raison  de  son  éten- 
due. Comme  tous  les  autres  ksour,  il  est 


entouré  d’un  fossé.  Laporte  est  placée  au 
S.,  à côté  d’une  plantation  de  palmiers. 
Au  N.  les  koubbas  de  Sidi  Bou-Hafs,  de 
Sidi  Mohammed-ben- Abd- Allah,  de  Sidi 
Ben-ed-Din  et  de  Sidi  Abd-el-Hakem,  tous 
quatre  fils  de  Sidi  Cheikh,  sont  renfer- 
mées dans  une  enceinte;  elles  se  ressem- 
blent toutes,  sauf  que  celle  de  Sidi  Bou- 
Hafs  est  plus  grande  que  les  autres. 

A 200  mèt.  au  N.  de  Ksar-ech-Chergui 
s’élèvent  le  ksar  et  la  koubba  de  Sidi 
Abd-er-Raliman,  Le  ksar  ne  compte  que 
trois  maisons  ; sa  koubba  est  surmontée 
d’une  grande  et  de  quatre  petites  cou- 
poles. Le  Ksar-el-Kebir  ou  de  Sidi  El-Hadj- 
Ahmed  et  sa  mosquée  on  été  fondés  par 
Sidi  Cheikh;  Ksar-Oulad-bou-Daouïa  et 
Ivsar-Abid-R’araba  sont  d’une  fondation 
plus  récente.  Ivsar-Abid-R’araba  est  ha- 
bité par  des  nègres*  depuis  longtemps  at- 
tachés à la  famille,  et  qui  ont  leur  part 
dans  les  offrandes  apportées  à la  koubba 
de  Sidi  Cheikh.  M.  le  colonel  de  Colomb 
dit  à ce  sujet  : « Sidi  Cheikh,  craignant 
sans  doute- que  ses  enfants,  s’il  leur  con- 
fiait les  revenus  de  sa  zaouïa,  ne  les  dé- 
tournassent à leur  profit  au  lieu  de  les 
employer  en  œuvres  pieuses  et  en  au- 
mônes, confia  l’administration  de  ses 
revenus  à ses  nègres  affranchis...  Ces 
nègres  et  leurs  descendants  prennent 
aujourd’hui  pour  eux  le  bien  des  pauvres 
et  des  pèlerins.  » 

Sidi  Cheikh,  qui  vivait  au  xvne  s.,  des- 
cend de  Sidi  Mâmmar,  le  fondateur  des 
Arbâouat;  il  était  fils  de  Sidi  Mohammed 
et  de  Chefiria,  fillé  de  Sidi  Ali-bou-Saïd, 
dont. la  koubba  est  à R’asoul.  Nous  ren- 
voyons aux  notices  de  M.  le  colonel  de 
Colomb  et  de  M.  le  docteur  Leclerc  pour 
les  détails  de  la  vie  de  ce  grand  marabout 
qui  sut  se  créer,  par  son  savoir,  sa  jus- 
tice, . son  esprit  de  conciliation  et  son 
adresse,  une  si  grande  influence  que  les 
ksour  et  les  tribus  du  Sahara  de  la  pro- 
vince d’Oran,  des  Harar,  des  Lar’ouat  du 
Kscd,  des  Hamian  et  du  Djebel- Amour , 
sont  communément  regardés  comme  fai- 
sant partie  des  Oulad-Sidi-Cheikh. 

Sidi  Cheikh  mourut  à R’asoul;  sentant 
sa  fin  approcher,  il  recommanda  qu’après 
sa  mort  on  le  mit  sur  sa  mule,  d’autres 
disent  une  chamelle,  et  qu’on  la  laissât 
aller;  qu’à  la  première  pause  qu’elle  fe- 
rait, on  descendit  son  corps  pour  le  laver,, 
et  qu’on  l’enterrât  dans  l’endroit  même 
de  la  deuxième  pause.  La  mule  s’arrêta 
une  première  fois  près  d’une  fontaine  ap- 
pelée depuis  Aïn-el-Mer'acil  (fontaine  des 
lotions)  ; la  seconde  fois,  elle  s’arrêta  à 
El-Abiod,  où  l'on  enterra  Sidi  Cheikh. 


Dans  l’insurrection  du  S.-O.  ora- 
nais,  en  1881,  le  colonel  Négrier  a fait 
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transporter  à Géryvilleles  restes  de 
Sidi  Cheikh,  et  fait  sauter  la  koubba 
qui  était  un  foyer  permanent  de  ré- 
voltes. Depuis,  la  koubba  a été  re- 
levée et  on  y a replacé  le  marabout. 

On  compte  en  droite  ligne  40  kil. 
d’El-Abiod-Sidi-Cheikh  à Bou-Sem- 
r’oun, direction  S.-O. 

Bou-Semr’oun  a pris  son  nom 
d’El  - Ouali-es  - Sa  leh-Abou-Semr’ oun, 
enterré  dans  cet  endroit;  c’est  du 
moins  ce  que  nous  apprend,  dans 
sa  relation  de  voyage  du  Maroc  à 
la  Mekke,  le  pèlerin  Moula-Ahmed 
(traduction  de  M.  Berbrugger).  Le 
ksar  de  Bou-Semr’oun  est  bâti  sur 
la  rive  g.  de  l’oued  du  même  nom. 
Son  enceinte  est  percée  de  trois 
portes  : deux  à l’O.  et  une  à l’E.  ; 
on  arrive  à celle-ci  par  un  pont  en 
bois  de  palmier,  jeté  sur  le  fossé 
d’enceinte.  « En  entrant  par  la 
porte  de  l’E.,  percée  en  ogive,  on 
arrive  bientôt  à une  place  entourée 
de  bancs  en  pierre;  une  rue  cou- 
verte, également  garnie  de  bancs, 
vient  y aboutir.  Au  N.  se  détache 
de  la  place  une  rue,  la  plus  longue 
et  la  plus  régulière  de  toutes,  mais 
aussi  la  plus  sale  : on  pourrait  l’ap- 
peler : Via  stercoraria.  Bou-Sem- 
r’oun est  le  ksar  le  plus  infect,  le 
plus  malsain,  mais  aussi  le  plus  in- 
dustrieux que  nous  ayons  rencon- 
tré. La  pierre  entre  en  notable  pro- 
portion dans  les  constructions.  Les 
maisons  ont  généralement  un  rez- 
de-chaussée  et  un  premier  étage. 
Au  rez-de-chaussée  sont  une  sorte 
de  cuisine,  des  écuries  et  un  tas 
hideux  d’immondices.  Le  premier 
étage  est  habité  constamment,  à 
part  le  moment  des  fortes  chaleurs. 
Les  serrures  sont  confectionnées  en 
bois  et  d’une  façon  aussi  ingénieuse 
qu’originale...  La  mosquée  de  Bou- 
Semr’oun,  située  au  milieu  du  ksar, 
est  bien  bâtie  : elle  a un  minaret 
carré,  terminé  par  une  petite  flèche. 
Dans  tous  les  édifices  publics,  on 
se  ressent  ici  du  voisinage  de  Fi- 
guig,  renommée  par  ses  maçons... 
A côté  de  Bou-Semr’oun  est  un 
cimetière  très  étendu  : au  milieu 
des  tombes  s’élèvent  quatre  koub- 
bas;  la  plus  considérable,  en  l’hon- 
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neur  de  Sidi  Ahmed-Tedjini,  le 
marabout  d’Aïn-Madi  (F.  p.  101), 
est  plus  grande  et  plus  grandiose 
que  le  tombeau  de  Sidi  Cheikh  à 
El-Abiod.  La  porte  regarde  le  ksar  ; 
elle  est  percée  en  ogive  sarrasine. 
Au-dessus  sont  deux  arcatures  ogi- 
vales accouplées.  Latéralement,  une 
double  baie,  à trèfles  longuement 
pédiculés,  est  percée  dans  un  carré.' 
Les  mêmes  baies  et  les  mêmes  ogi- 
ves sont  reproduites  aux  trois  autres 
côtés.  Au-dessous  de  la  terrasse 
règne  une  sorte  de  frise,  d’un  demi- 
mètre  de  largeur,  que  partagent 
des  bandes  verticales,  de  manière 
à circonscrire  des  carrés  où  se  dé- 
tachent en  relief  comme  des  croix 
de  Saint-André,  ce  qui  fait  entre- 
voir à certains  visiteurs  la  main 
d’un  architecte  chrétien.  Les  quatre 
coins  et  la  partie  moyenne  sont 
marqués  par  des  saillies  angulaires 
supportant  des  œufs  d’autruche  et 
descendant  au  niveau  de  la  frise 
par  une  série  de  7 ou  8 escaliers.  La 
coupole  est  taillée  à huit  pans  et  a la 
'coupe  ogivale...  » (Dr  L.  Leclerc.) 

La  population  de  Bou-Semr’oun 
est  de  400  à 500  hab.  ; l’élément 
berbère  y prédomine. 

De  Bou-Semr’oun  à Chellâla-Gue- 
blia,  la  distance  est  de  18  kil.,  di- 
rection N. -O.  Quand  on  sort  de 
Bou-Semr’oun,  on  longe,  pendant 
8 kil.  env.,  les  palmiers  de  l’oasis, 
au  bout  de  laquelle  sont  les  ruines 
du  ksar  des  Oulad-Moussa.  Il  ne 
reste  de  la  mosquée,  le  plus  beau 
ou  plutôt  le  seul  vrai  morceau  d’ar- 
chitecture de  tous  les  ksour,  qu’un 
minaret  et  quelques  vestiges  de 
voûtes.  Ce  minaret  carré  peut  avoir 
de  15  à 20  mèt.  de  haut.  Sa  façade 
regarde  le  levant;  elle  est  rem- 
plie par  une  quadruple  série  d’arca- 
tures  ogivales  d’un  très  beau  style. 

Chellàla-Gueblia,  ou  Chellâla  du 
Midi,  est  bâtie  sur  un  immense 
banc  de  grès  d’une  puissance  de 
plusieurs  mètres;  sa  forme  est  celle 
d’un  quadrilatère  entouré  d’une  en- 
ceinte relevée  par  trois  tours  car- 
rées à sa  partie  septentrionale.  Les 
rues  et  les  habitations  de  ce  ksar 
sont  tout  aussi  infectes  qu’à  Bou- 
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Semr’oun.  Près  de  la  place  est  une 
modeste  mosquée.  Chellâla  ne  con- 
tient pas  plus  d’une  centaine  d’ha- 
bitants; ils  sont  chorfa  (pluriel  de 
chérif),  par  le  fait  de  leur  ancêtre 
Abd-er-Rahman,  qui  vint  de  l’O.  et 
fonda  le  ksar  à une  époque  indé- 
terminée. 

Chellâla -Dahrania,  ou  Chellâla 
du  Nord,  à 6 kil.  N. -O.  de  Chellâla- 
Gueblia,  occupe  l’angle  S. -O.  d’un 
petit  bassin  d’une  demi-lieue  de 
largeur,  formé  par  le  djebel  Brahim 
au  S.  et  par  le  djebel  Goudjaïa  au 
N.  Chellâla  est  bâtie  en  pierres. 
Quatre  rues  principales  partent  de 
la  place  publique.  On  voit,  à l’an- 
gle N.-E.,  une  petite  mosquée.  Les 
maisons,  plus  propres  qu’ailleurs, 
sont  généralement  à un  étage.  La 
population  peut  être  évaluée  à 400 
ou  500  âmes. 

Les  jardins  de  Chellâla  sont  bien 
cultivés;  des  eaux  abondantes  fa- 
cilitent leur  irrigation;  mais  on  n’y 
voitpasou  presque  pas  de  palmiers. 

Dans  le  cimetière,  placé  sur  une 
butte,  au  S.,  et  dominant  le  ksar; 
on  remarque  la  koubba  de  Lella 
Fatma , qu’on  dit  être  la  fille  de 
Ben-Youssef  de  Miliana,  dont  nous 
avons  souvent  eu  l’occasion  de  citer 
les  dictons  satiriques  sur  les  villes 
de  l’Algérie.  Derrière  cette  butte,  et 
plus  au  S.,  s’élève  la  koubba  de  Sidi 
Mohammed-ben-Sliman,  père  de  Sidi 
Cheikh.  Cette  koubba  est  construite 
comme  celle  d’El-Abiod;  nous  n’en 
ferons  donc  pas  la  description. 

El-Asla,  à 14  kil.  S. -O.  de  Chel- 
lâla-Dahrania,  compte  400  hab.  ; 
elle  coiffe  un  monticule  rocheux; 
un  clair  ruisseau  traverse  l’oasis 
parmi  les  ' cultures.  Sur  l’une  et 
l’autre  rive  s’allongent  des  jardins 
plantés  de  dattiers,  de  figuiers  et 
de  grenadiers.  L’oasis  n’a  pas  plus 
d’un  quart  de  lieue  de  long,  sur  une 
larg.  quatre  ou  cinq  fois  moindre. 

C.  Par  Frenda. 

433  kil.  d’Oran  à Brezina, 

93  kil.  d’Oran  à Maskara  (F.  R.  41). 

199  kil.  Frenda  (R.  44). 


[Route  53,  C.] 

231  kil.  Puits  de  Sidi  Abd-er-Rah- 
man. 

251  kil.  Extrémité  E.  du  choit 
Ech-Chergui  (F.  p.  237). 

289  kil.  K/ireneg-es-Souk  (le  dé- 
filé du  marché),  sur  l’oued  Sidi- 
Nasseur,  qui  coule  en  toute  saison 
jusque-là.  On  a signalé  des  ruines 
près  de  cet  endroit. 

303  kil.  Koubbab  de  Sidi  Nasseur, 
Les  Oulad-Sidi-Nasseur,  qui  comp- 
tent 300  tentes,  sont  marabouts, 
plus  religieux  que  guerriers  ; ils 
cultivent  la  rive  droite  de  l’oued 
Sidi-Nasseur,  souvent  à sec  et  pa- 
rallèle à la  route  des  ksour;  ils 
s’écartent  peu  des  koubbab  (pluriel 
de  koubbaj  où  sont  enterrés  leurs 
pères,  et  reviennent  les  visiter  fré- 
quemment. Une  fête  annuelle,  dont 
les  femmes  font  les  honneurs,  se 
célèbre  auprès  des  tombeaux,  et 
les  Arabes,  passionnés  pour  tout 
ce  qui  est  merveilleux,  ont  conservé 
jusqu’à  nos  jours  une  croyance  qui 
ne  contribue  pas  peu  à maintenir 
la  sainteté  du  marabout.  Tout  pè- 
lerin voyageur  qui  arrive  près  des 
koubbab  de  Sidi  Nasseur,  harassé 
de  faim  et  de  fatigue,  n’a  qu’à  s’en- 
dormir sous  leur  abri  tutélaire,  en 
murmurant  certaines  paroles  sa- 
cramentelles, et,  pendant  la  nuit, 
des  esprits  célestes  et  bienfaisants 
lui  serviront  un  repas  de  gourmet, 
et  l’étoile  du  matin  le  trouvera,  à 
son  réveil,  frais,  dispos  et  parfai- 
tement restauré.  Serait-ce,  par  ha- 
sard, Sidi  Nasseur  qui,  le  premier, 
aurait  fait  dire  : Qui  dort  dîne? 

De  Sidi-Nasseur  à Géryville,  la 
route  suit  toujours  le  lit  de  la  ri- 
vière qui  coule  du  S.  au  N.  pour 
aller  se  jeter  dans  le  chott.  On  passe 
ensuite  entre  les  chaînes  du  djebel 
Khrima , à dr.,  et  du  djebel- Ksel,  à g. 

347  kil.  Géryville  (F.  ci-dessus  B). 
On  laisse  à g.  la  route  de  Géryville 
àEl-Abiod-Sidi-Cheikh , qui  s’enfonce 
vers  le  S. 

362  kil.  Stiten,  ksar  situé  à l’E. 
de  Géryville,  dans  l’enfoncement 
formé  par  l’un  des  débouchés  de 
Teniet-Guetarnia  sur  Youed  Stiten, 
affluent  de  l’oued  Sidi-Nasseur.  Il  a 
la  forme  d’un  rectangle  de  150  mèt. 
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env.  sur  60  ; ses  maisons  sont 
bâties  en  pierres  sèches,  ainsi  que 
la  muraille  qui  l’entoure.  Celte  cein- 
ture est  flanquée  de  quatre  tours 
informes  et  a une  hauteur  de  2 mèt.50 
sur  30  à 40  c.  d’épaisseur.  Au  S. 
règne  un  fossé,  à l’E.  et  au  N.  un 
escarpement,  et  à l’O.,  du  côté  de 
la  montagne, quelques  constructions 
en  forme  de  kasba,  qui  semblent 
placées  là  pour  protéger  le  ksar. 
Stiten  contient  environ200  masures; 
des  ruelles  tortueuses  les  mettent 
en  communication  et  aboutissent 
toutes  à une  rue  principale  qui  par- 
tage le  ksar  de  l’E.  à l’O.  et  qui  se 
rattache  aux  deux  portes  les  plus 
importantes  ; une  troisième  porte 
est  située  au  S.  Les  habitants  se  li- 
vrent à la  fabrication  du  goudron 
et  tissent  des  étoffes  de  laine;  ils 
donnent  aussi  des  soins  particuliers 
à leurs  jardins,  qui  bordent  le  ravin 
èt  consistent  en  de  petits  champs 
clôturés,  ensemencés  d’orge  et  plan- 
tés de  nombreux  arbres  fruitiers  et 
de  vignes.  Stiten  est  la  station  la 
plus  rapprochée,  en  droite  ligne, 
en  venant  du  Tell  : elle  est  inter- 
médiaire au  Djebel- Amour  , aux 
Makna,  aux  Oulad-Sidi-Nasseur,  aux 
Hamian-Cheraga  et  aux  Harar,  dont 
le  territoire  s’étend  jusqu’à  son  voi- 
sinage. 

370  kil.  Aïn-Mer’acil.  C’est  l’en- 
droit où,  selon  la  légende,  la  mule 
ou  la  chamelle  de  Sidi  Cheikh  s’ar- 
rêta pour  qu’on  lavât  le  corps  du 
marabout  (F.  p.  240).  La  route  re- 
vient vers  le  S.  à 

398  kil.  K’asoul,  ksar  qui  doit  son 
nom  à une  magnésite  ou  pierre  à 
savon  très  employée  par  les  Arabes, 
situé  sur  le  versant  saharien,  dans 
une  position  plus  forte  et  bien  plus 
pittoresque  que  celle  de  Stiten;  il 
est  bâti  sur  un  promontoire  qui 
se  détache  de  la  chaîne  du  djebel 
Riar,  dont  les  hauts  sommets  l’abri- 
tent du  vent  du  N.  Au  pied  du  ksar 
coule  un  ruisseau,  dont  toutes  les 
eaux  sont  employées  à arroser  des 
champs  de  blé  et  d’orge.  Les  mai- 
sons, au  nombre  de  100  env.,  sont 
construites  en  pisé,  et  semblent, 
par  leur  ton  uniforme  et  terreux, 


avoir  été  taillées  dans  le  sol  lui- 
même.  Au  N.,  un  petit  fortin  ren- 
ferme des  magasins  et  protège  cette 
partie  plus  accessible.  Les  habitants 
s’adonnent  à la  culture  du  jardinage 
et  des  céréales.  La  fabrication  des 
étoffes  de  laine  occupe  ceux  qui 
n’ont  pas  d’industrie  particulière, 
si  ce  n’est  le  commerce  des  peaux 
d’une  espèce  d’antilope  (beggeur- 
el-ouach),  produit  de  leur  chasse. 

Au  S.  de  R’asoul  est  située  la 
kcmbba  de  Sidi  Ali-bou-Saïd.  Cet 
Ali,  venu  de  l’O.,  on  ne  sait  trop  à 
quelle  époque, aurait  fondé  R’asoul. 
Ses  descendants,  mêlés  à des  Beni- 
Zer’oual  et  à des  Lar’ouat,  existent 
encore.  « Les  habitants,  dit  M.  de 
Colomb,  prétendent  qu’un  des  mi- 
racles d’Ali-bou-Saïd  les  préserva 
des  Zegdou  (tribu  marocaine)  : ces 
terribles  ennemis  avaient  entouré 
le  ksar,  et  n’attendaient,  pour  le 
prendre  et  le  piller,  que  le  lever 
du  soleil,  lorsqu’une  colonne  de  feu 
sortit  du  tombeau  du  marabout, 
courut  dans  le  camp  des  Zegdou, 
brûla  leurs  bagages  et  leurs  vête- 
ments jusqu’à  la  peau  et  les  mit 
en  fuite.  » Voilà  une  légende  qui 
ressemble  un  peu  à celîe  de  Sidi 
Mâmmar;  mais  on  a pu  voir  déjà 
que  l^s  Arabes  ne  se  faisaient  pas 
faute  du  bis  repetita  placent. 

Après  avoir  quitté  R’asoul,  la 
route,  devenue  très  pittoresque,  tra- 
verse le  pays  le  plus  tourmenté  et 
le  plus  accidenté  qu’il  soit  possible 
de  voir  : d’abord  par  Khreneg-el- 
Temeur  (le  défilé  des  dattes),  ainsi 
nommé  parce  qu’une  caravane  qui 
revenait  du  Gourara,  chargée  de 
dattes,  s’y  étant  engagée  par  la 
pluie,  ses  chameaux  glissèrent  sur 
les  dalles  qui  le  pavent,  s’abatti- 
rent, et  on  fut  obligé  de  les  dé- 
charger. C’est  un  passage  extrême- 
ment difficile  et  très  étroit.  La  route 
passe  ensuite,  quand  Y oued  Seg- 
gueur  est  à sec,  dans  le  Khreneg-el- 
Aroutci,  coupure  étroite  dans  le  ro- 
cher, dont  les  parois  polies  par  l’ac- 
tion des  eaux  s’élèvent  à pic  à près 
de  50  mèt.  Nos  soldats,  frappés  de 
l’étrangeté  de  cette  ouverture  qui, 
d’une  contrée  montagneuse  et  tour- 
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mentée,  les  faisait  tout  à coup  en- 
trer dans  les  plaines  sahariennes, 
lui  donnèrent  le  nom  qui  lui  con- 
vient le  mieux  : Porte  du  Désert. 
Les  Arabes  l’appellent  Khreneg-el- 
Arouïa,  parce  qu’une  arouïa,  femelle 
de  l’aroui,  la  franchit  d’un  bond 
désespéré  pour  échapper  aux  chas- 
seurs qui  la  poursuivaient.  Une 
coupure  semblable  sur  laquelle  les 
Romains  ont  jeté  un  pont  d’une 
seule  arche,  et  qui  donne  entrée 
dans  le  Sahara  de  la  province  de 
Constantine,  en  avant  d’El-Kantra 
(le  pont),  s’appelle  Foum-es-Sahara 
(la  bouche  du  Sahara). 

433  kil.  Brezina,  ksar  bâti  en 
pisé  et  renfermant  une  cinquantaine 
de  masures  dans  une  enceinte  assez 
irrégulière  etmunied’un  petit  fossé. 
Il  est  situé  à l’extrémité  de  l’oasis, 
que  protègent  des  autres  côtés  trois 
forts  à tours  crénelées  : le  principal 
de  ces  forts  est  le  bordj  Sidi-Kad- 
dour.  12,000  ou  15,000  palmiers, 
dont  les  dattes  ne  mûrissent  qu’à 
moitié,  si  l’on  excepte  les  dattes 
précoces,  el-ferrana,  qui  sont  excel- 
lentes , ombragent  de  nombreux 
jardins,  séparés  par  de  petits  murs 
de  clôture  en  pisé  et  plantés  d’ar- 
bres fruitiers  de  toutes  espèces.  Des 
puits  à bascule,  abondants,  peu 
profonds,  fournissent  une  eau  très 
pure.  Les  irrigations  sont  facilitées 
au  moyen  de  petits  réservoirs  où 
l’on  élève  l’eau  pour  la  distribuer 
ensuite  dans  des  rigoles. 

Brezina  est  le  point  d’arrivée  et 
de  départ  des  caravanes  qui  vont 
dans  les  oasis  des  Beni-Mzab.  Elle 
est  située  à 60  kil.,  en  ligne  droite, 
au  N.-E.  d’El-Abiod-Sidi-Cheikh. 

Un  Arabe  de  Brezina,  lors  de  l’expé- 
dition du  colonel  Géry,  en  avril  et  mai 
1845,  aux  Üulad-Sidi-Cheikh,  a donné 
l’exemple  d’un  dévouement  sublime,  dont 
la  colonne  expéditionnaire  tout  entière 
fut  témoin. 

Brezina,  vierge  encore  du  contact  de 
l’étranger,  se  reposait  à l’ombre  de  ses. 
palmiers,  confiante  dans  la  protection  de 
Dieu  et  de  son  infranchissable  barrière, 
quand  tout  à coup  la  nouvelle  de  l’arrivée 
des  enfants  de  la  puissance  — c’est  ainsi 
qu’on  a surnommé  nos  soldats  dans  le 
Désert  — vint  jeter  la  terreur  au  milieu 
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de  ses  paisibles  habitants.  Chacun  veut 
fuir  et  emporter  ce  qu'il  a de  plus  pré- 
cieux ; mais  le  temps  presse;  déjà  s’élève 
et  grandit  à l’horizon  le  nuage  de  pous- 
sière soulevé  par  l’armée  ennemie. 

Au  milieu  de  l’épouvante  générale,  un 
homme  s’offre  pour  se  dévouer  au  salut 
de  ses  compatriotes.  Il  sort  de  la  ville  et 
s’avance  au-devant  de  la  petite  armée 
française.  Admis  en  la  présence  du  chef, 
il  se  présente  comme  un  humble  regab, 
émissaire  ; il  parle  des  bonnes  disposi- 
tions de  ses  frères,  qui  n’attendent  que 
l’arrivée  des  troupes  pour  faire  leur  sou- 
mission; puis  il  offre  de  guider  la  colonne 
dans  les  défilés  inextricables  d’ElrArouïa. 
On  accepte  ses  services,  et,  sans  crain- 
dre la  mort  certaine  qui  le  menace,  il 
entraîne  toute  la  colonne  dans  une  direc- 
tion opposée.  Le  regab  expie  sa  trahison  ; 
mais,  heureux  du  succès  de  son  dévoue- 
ment, il  meurt  en  répétant  : « Ils  n’arri- 
veront pas  aujourd’hui,  et  mes  frères 
auront  le  temps  de  mettre  leur  vie  et 
leur  fortune  en  sûreté.  » Il  était  trop 
tard,  en  effet;  quand' la  colonne  atteignit 
Brezina,  le  lendemain  30  avril,  la  ville 
était  déserte. 

Tous  les  ksour  que  l’on  vient  de 
parcourir  constituent  un  des  grou- 
pes qui  subissent,  on  l’a  déjà  dit, 
l’influence  des  Oulad-Sidi-Cheikh , 
et  sont  regardés  comme  en  faisant 
partie;  cependant  Stiten  appartient 
aux  Harar  ; R’asoul  et  Brezina,  aux 
Lar’ouat  du  Kessal. 


ROUTE  54 

D’ORAN  A OUARGLA 

PAR  GÉRYVILLE  ET  METLILI 

840  kil.  — Les  distances  kilométriques 
jusqu’à  Metlili  sont  indiquées  d’après 
les  cartes  de  l’état-major,  et  d’après  le 
général  Colomieu,  qui  a publié  dans  le 
Tour  du  monde  (IVe  vol.,  p.  161  à 169) 
le  voyage  à Ouargla  ; de  Metlili  à Ouar- 
gla,  distances  mesurées  par  le  colonel 
Letellier. 

316  kil.  d’Oran  à Géryville  (V. 
R.  53,  B). 

316  kil.  Géryville  (R.  53,  B). 

330  kil.  Stiten  (R.  53,  C).  — Col 
de  Stiten.  — Aïn-Farch,  source  cou- 
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lant  au  pied  d’une  montagne  garnie 
de  thuyas  et  de  térébinthes. 

368  kil.  Bou-Alam  (R.  13,  A). 

386  kil.  Sidi-Tifour  (R.  13,  A). 

103kil.LeKhreneg-el-Melh(R.13,B). 

420  kil.  Tadjrouna,  « oasis  sans 
verdure  et  sans  palmiers,  qui  s’est 
logée  dans  une  dépression  en  forme 
de  conque  au  milieu  des  plaines. 
La  richesse  de  cette  oasis  consiste 
en  quelques  labours  que  les  cours 
de  l’oued  Melh  arrosent.  Un  barrage 
dans  cette  rivière  permet,  lors  des 
grosses  pluies,  d’inonder  toute  la 
conque  de  Tadjrouna;  la  terre  imbi- 
bée est  aussitôt  mise  en  culture,  et 
deux  mois  font  germer  et  jaunir  les 
moissons.  Outre  cette  ressource,  les 
habitants  de  Tadjrouna  sont  les  ma- 
gasiniers des  Ouled-Yakoub,  tribu 
puissante  à laquelle  ils  sont  alliés 
par  l’intérêt  et  le  sang.  Pendant 
que  le  ksar  conserve  le  grain  des 
nomades , moyennant  une  faible 
redevance,  ceux-ci  font  pacager  les 
troupeaux  de  leurs  alliés  avec  les 
leurs.  » Tadjrouna,  qu’elle  se  pro- 
file sur  des  montagnes  au  N.  ou 
sur  les  plaines  au  S.,  offre  toujours 
ce  type  si  connu  des  ksour  du  Sahara 
algérien  : de  longues  murailles  re- 
liées par  de  grosses  tours  carrées, 
percées  de  portes  trapues  donnant 
entrée  dans  les  ruelles  raboteuses, 
infectes,  bordées  de  maisons  plus 
infectes  encore,  dans  lesquelles  lo- 
gent des  Sahariens  fiévreux,  aveu- 
gles pour  la  plupart,  et  tout  cou- 
verts de  vermine. 

De  Tadjrouna  à Metlili,  dans  un 
parcours  de  212  kil.,  on  rencontre  : 

Dciyet-er-Roumel  (la  mare  aux 
sables).  « Ce  point  est  assez  fourni 
de  drinn,  graminée  qui  ne  pousse 
que  dans  les  sables  et  vient  par 
grosses  touffes  hautes  et  épaisses. 
La  paille  du  drinn  constitue  un  assez 
bon  fourrage  pour  les  animaux. 
Cette  plante  est  la  providence  des 
sables.  Son  épi  donne  un  grain 
ténu  et  long  que  les  Arabes  nom- 
ment le  loul,  et  que  les  nomades 
des  régions  sablonneuses  récoltent 
pour  leur  propre  nourriture.  Les 
Chambâa,les  Touareug,les  Meharza 
du  Gourara,  les  Kenafsa  du  Touat 


récoltent  le  loul,  et  le  mangent  faute 
de  mieux.  » 

U oued  Maïguen,  au  confluent  de 
Youed  Menchar,  à Bel-Jctddin,  nom 
d’un  rocher  qui,  d’après  la  légende, 
serait  la  pétrification  d’un  nommé 
Bel-Jaddin.  L’oued  Maïguen,  sans 
eau,  sablonneux  et  abondamment 
pourvu  de  végétation,  sert  de  route 
jusqu’à 

Sebâ-Redjem  (les  sept  tas  de  pier- 
res), qui  recouvrent  sept  malheu- 
reux tués  par  des  voleurs.  En  cet 
endroit,  l’oued  Maïguen  tourne  au 
S.-O.;  la  direction  de  la  route  est 
S.-E.  sur  Chaïb-Rassou  que  l’on  at- 
teint en  laissant  à l’E.  la  Ghebka 
du  Mzab  (F.  R.  14). 

Chaïb-Rassou  (tête  blanche)  est 
un  promontoire  précédant  la  vallée 
de  l’aïn  Massin. 

592  kil.  Vain  Massin  est  signalée 
au  voyageur  par  quelques  palmiers. 
L’eau  de  l’aïn  Massin, mauvaise,  pur- 
gative et  fortement  saumâtre,  n’en 
est  pas  moins  une  providence  pour 
les  voyageurs:  bêtes  et  gens  ne  sont 
pas  difficiles  dans  le  pays  delà  soif... 
Dans  la  vallée  de  l’oued  Massin  à 
Metlili,  on  peut  faire  halte  à Mader- 
ben-Messaoud,  endroit  abondam- 
ment fourni  de  drinn,  genêt  et  au- 
tres plantes  des  sables  ; les  lefâa 
ou  vipères  cornues  y abondent.  On 
quitte  la  vallée  à Argoub-Sbah  (col- 
line du  lion),  pour  escalader  une 
berge  rocheuse  ; la  route,  traversant 
des  plateaux  arides, s’engage  d’abord 
dans  Châba-Lekahl  (le  ravin  noir), 
puis  dans  l’oued  Metlili;  au  détour 
d’un  thalweg  apparaissent  les  jar- 
dins et  l’oasis  de 

632  kil.  Metlili  (R.  14). 

653  kil.  Teniet-el-Boghol. 

682  kil.  El-Mekam-Sidi-el-Hadj- 
ben-Hafs.  « On  appelle  mekam  un 
tas  de  pierres  élevé,  en  signe  reli- 
gieux, à la  mémoire  d’un  person- 
nage. Sidi  El-Hadj-ben-Hafs  était  un 
marabout  des  Ôulad-Sidi-Cheikh , 
qui,  dans  son  pèlerinage  à la 
Mekke,  voulut  laisser  des  traces 
de  son  passage.  Sa  première  étape, 
en  partant  de  Metlili,  fut  marquée 
au  moyen  de  pierres.  » 

Entre  El-Mekam  et  El-Gholga,  on 
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campe  sur  des  dunes  de  sable,  ri- 
ches en  drinn  et  en  bois. 

709  kil.  El-Gholga , situé  dans 
un  bas-fond  faisant  suite  à l’oued 
Metlili;  on  y rencontre  également 
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des  dunes  de  sable,  et,  par  suite, 
du  drinn  et  du  bois. 

736  kil.  Daïa-Remta. 

761  kil.  Sahou-bou-Koleik-ed-Din. 
781  kil.  Chabet-el-Mâl. 

790  kil.  d’Oran,  Ouargla  (R.  15). 


D’OR  AN  A OUARGLA 


dyjTSmtffii  oint 
S+toa  ■Jlau.'.' 


fzjzfâ,,*:} 


-Ras  et  Kel>< 


B 

Jp  V 0U0 


tfArràh, 


fe  j ; OoifgjjLe  ' 
r\<Wnv«  , 

Moi’a 

PHIUPPEV/LLE 


f-^yruta, 

\ ^ tù>, 


Jiagèlpia. 

►«g  rtrft&e 


gSSg 


f *#  vV 


JP?dl4t$uzZes'  A^ik 
CONSTANTIN  L 

^yùaiiv‘ii,{ 


OidZç set- 


Itinéraire  de  L’Alêerie 


CHEMINS  DE  FER  DE  L 


Grave  par  ErkarcL . 


Ecte 

S 


V I N CE  DE  CO  N ST  A N T I N E Librairie  Hachette  et  C ^ 


800000 


If  o Kilc 


Dessiné  par  L .Thuillier 


Explication  des  Signes  et  Abréviations 

Routes  carrossables  desservies  par  les  voitures  publiques 

-id  ici non  desservies' 

Chemins  nuvZetiers 
Chemins  defer  -m.  Station, 

K Ruines  romaines  Roste-  militai 7^  e B .Berd 

Dj . lijeheL-  KT  JKaidat O...Oiied-  — F1?*' Ter  me. 


3© 


TROISIÈME  SECTION 


PROVINCE  DE  CONSTANTINE 


ROUTE  55 

DE  PHILIPPEVILLE 
fl  CONSTANTINE 

PHILIPPEVILLE 

On  arrive  à Philippeville  par  mer  : — 
lo  en  36  h.  de  Marseille  d’où  l’on  part 
le  mercredi  et  le  vendredi  de  chaque 
semaine  ; — 2°  en  42  h.  d’Alger  d’où  l’on 
part  le  mercredi  de  chaque  semaine,  en 
faisant  escale  à Dellîs,  Bougie,  Djidjelli 
et  Collo  (7.  R.  84).  Le  paquebot 
mouille  à quai;  les  hôtels  se  trouvant  à 
proximité  du  port,  le  voyageur  pourra 
faire  transporter  ses  bagages  par  l’un 
des  nombreux  ^commissionnaires  sta- 
tionnant sur  le  quai,  de  0,  50  à 1 fr. 

Philippeville*,  ch.-l.  d’un  cercle 
militaire  de  la  prov.  de  Constan- 
tine;  ch.-l.  de  sous-préfect.  ; ch.-l. 
d’une  com.  de  22,177  hab.,  dont 
principalement  8,551  Français,  149 
israélites,  3,934  indigènes  et  8,726 
de  nationalités  diverses,  avec  ses 
annexes  de  Dam  rémont  , Saint- 
Antoine  et  Yalée,  est  située  par 
4°  35'  de  longit.  E.  et  36°  52'  de 
latit.  N.,  à 2 kil.  de  l’embouchure 
du  Safsaf,  sur  deux  mamelons  : 
l’Addouna  à l’E.  et  le  Bou-Iala  à PO., 
séparés  par  un  long  ravin  qui 
forme  aujourd’hui  la  rue  Natio- 
nale ; elle  est  bornée  par  la  mer, 
au  N.  ; par  la  vallée  du  Safsaf  qu’elle 
domine,  à l’E.  et  au  S.;  et  par  le 
ravin  de  Beni-Melek,  à l’O.  De  créa- 
tion moderne,  Philippeville  res- 
semblerait tout  à fait  à une  ville 


française  sans  une  partie  de  sa 
population,  composée  de  Maltais, 
d’Italiens,  d’Espagnols  et  d’indi- 
gènes. 

Philippeville,  qui  est  pour  ainsi 
dire  la  porte  de  la  province  de 
Constantine,  offre  une  grande  ani- 
mation, les  jours  de  départ  et  d’ar- 
rivée des  bateaux  à vapeur. 

Les  inscriptions  trouvées  dans  les  rui- 
nes dispersées  sur  le  sol  de  Skikda  dé- 
montrent suffisamment  l’existence,  en 
cet  endroit,  d’une  ville  romaine,  qui  était 
dédiée  à Vénus.  Rusicade  dont  le  nom 
d’origine  phénicienne  Rus-Cicar,  Rus-Sa- 
deh  fie  cap  de  la  plaine),  s’est  presque 
conservé  jusqu’à  nos  jours  dans  le  Ras- 
, Skikda  des  Arabes. 

L’histoire  parle  peu  de  Rusicade. 

La  Notice  de  l’Eglise  d’Afrique  la  men- 
tionne au  nombre  des  villes  épiscopales  : 
on  connaît  même  trois  de  ses  évêques  ; 
Verulus,  qui  assista,  en  260,  au  concile  de 
Carthage,  et  dont  les  schismatiques  firent 
un  martyr;  Victor,  en  305,  qui,  accusé  et 
convaincu  d’avoir  livré  aux  païens  les 
Saintes  Ecritures,  en  rejeta  le  crime  sur 
Valentianus,  le  gouverneur  romain  ; Faus- 
tinius,  qui  se  rendit  à la  conférence  de 
Carthage,  où  le  donatisme  fut  solennelle- 
ment jugé  et  condamné. 

Léon  l’Africain  dit,  au  xyi®  s.,  que 
Sucaicada , Skikda,  peut-être  Souk-el- 
Ahda  (le  marché  du  dimanche),  avait  des 
habitations  et  des  magasins  pour  les  né- 
gociants génois. 

Après  la  prise  de  Constantine,  le  ma- 
réchal Valée  voulut  faire  aboutir  le 
commerce  de  l’intérieur  à un  point  du 
littoral,  plus  rapproché  que  celui  de 
Bône.  Les  Arabes  indiquèrent  le  port  de 
Stora  et  Skikda,  où  Constantine  entrete- 
nait depuis  longtemps  le  peu  de  relations 
qu’elle  avait  avec  l’extérieur.  Au  prin- 
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temps  de  1838,  le  général  Négrier  fut 
chargé  d’une  reconnaissance  sur  Stora; 
il  atteignit  Rusicane,  sans  combat  sé- 
rieux ; la  plus  courte  voie'  entre  Constan- 
tine  et  la  mer  fut  ainsi  retrouvée,  et  le 
maréchal  Valée,  étant  venu  • s’établir 
avec  une  colonne  de  4,000  hommes,  sur 
les  ruines  de  la  ville  romaine,  en  ache- 
tait le  terrain  pour  150  francs  aux  Kaby- 
les qui  l’occupaient,  et  y jetait,  le  7 octo- 
bre 1838,  les  fondations  du  Fort  de 
France,  près  duquel  devait  bientôt  s’éle- 
ver et  grandir  Philippeville,  aujourd’hui 
tête  du  chemin  de  fer  de  la  province  de 
Constantine. 

Le  port,  créé  au  prix  d’immenses 
travaux  et  de  dépenses  énormes, 
est  formé  par  trois  jetées,  qui 
créent  d’un  côté  un  avant-port  de 
25  hect.,  et  de  l’autre  côté  un  port 
intérieur  ou  darse  de  19  hect.,  bien 
abrité  et  bordé  de  quais  en  maçon- 
nerie, en  arrière  desquels  s’étend 
un  terre-plein  de  20  hect.,  conquis 
sur  la  mer.  Une  partie  de  ce  terre- 
plein  est  affectée  à la  gare,  l’autre 
est  livrée  aux  bureaux  et  magasins 
des  différentes  compagnies  mari- 
times et  au  commerce. 

La  ville  est  entourée  d’un  rem- 
part crénelé,  qui  suit  toutes  les 
sinuosités  du  terrain  ; ce  rempart 
est  percé  de  trois  portes  : de  Stora 
à l’O.,  de  Bône  à l’E.,  et  de  Cons- 
tantine  au  S.;  c’est  en  dehors  de 
cette  dernière  que  se  tient  le 
marché  arabe,  qui  est  très  impor- 
tant. 

On  compte  5 places  : la  place  de 
la  Douane,  entre  la  douane  et  la 
mer,  près  de  la  porte  Stora;  — la 
place  de  la  Marine,  s’ouvrant  en 
éventail  sur  la  mer,  qu’elle  do- 
mine, et  bordée  de  cafés  et  d’hô- 
tels; c’est  le  lieu  de  rendez-vous  et 
une  des  promenades  des  habitants 
de  Philippeville;  on  y fait  de  la 
musique  militaire,  dans  un  fort 
joli  kiosque,  les  jeudis. et  les  di- 
manches; de  cette  place,  la  vue, 
bornée  à l’E.,  est  magnifique  à l’O.; 
on  a le  panorama  de  la  baie  de 
Stora,  de  l’île  Srigina,  et  pour 
horizon  la  mer  toujours  splendide; 
— la  place  Corneille,  sur  laquelle 
est  le  théâtre  et  des  chapiteaux  et 
fragments  de  colonnes  d’énorme 
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dimension,  qui  auraient  appartenu 
à un  temple  de  Bellone;  — la 
place  de  l’Eglise,  dont  on  a fait  un 
square  et  située,  comme  la  précé- 
dente, près  de  la  rue  Nationale, 
mais  du  côté  opposé,  c’est-à-dire 
à l’E.  ; — la  place  Bélisaire,  au 
centre  du  Bou-lala,  mamelon  O. 
de  Philippeville;  elle  est  bordée 
d’arbres;  le  marché  aux  légumes  et 
aux  poissons  s’y  tient  tous  les  jours. 

Les  rues  sont  droites  et  larges; 
l’emplacement  de  la  ville,  sur  les 
hauteurs,  fait  que  beaucoup  sont 
à escaliers;  la  plus  longue  est  la 
rue  Nationale  : elle  commence  à la 
place  de  la  Marine  pour  finir  à la 
porte  de  Constantine.  Elle  est  donc 
l’artère  principale,  où  viennent 
aboutir  toutes  les  autres;  ses  mai- 
sons sont  généralement  bâties  à 
arcades;  quelques-unes  sont  mal- 
heureusement encore  inachevées. 

Les  édifices  religieux  sont  l’église 
et  la  mosquée.  — L’église,  sur  la 
place  de  ce  nom,  n’a  rien  de  remar- 
quable.Des  tranchées  récentes  faites 
pour  la  plantation  du  square  ont 
amené  la  découverte  d’inscriptions 
intéressantes  pour  l’histoire  ecclé- 
siastique de  la  province.  — La 
mosquée,  sur  le  versant  S.-E.  de 
Bou-lala,  est  un  bâtiment  carré, 
couronné  d’une  coupole  et  flanqué 
d’un  minaret  octogone,  qui  va  en 
s’amincissant.  Elle  produit  un  assez 
bel  effet;  malheureusement  elle 
n’est  pas  entretenue  et  s.e  dété- 
riore de  jour  en  jour. 

Les  autres  édifices  civils  sont  : 

— la  mairie  (dans  une  de  ses  salles, 
annexe  du  musée  archéologique, 
sont  exposés  des  médailles,  des 
armes,  des  bijoux,  des  poteries  et 
objets  divers)  ; — la  sous-préfecture  ; 

— le  palais  de  justice  (rue  Natio- 
nale), assez  bien  installé  et  auquel 
on  accède  par  un  double  escalier; 
il  est  précédé  de  plantations  au 
milieu  desquelles  jaillissent  des  fon- 
taines et  où  a été  érigée  une  sta- 
tue en  marbre  représentant  Bren- 
nus;  — le  théâtre,  élevé  sur  d’an- 
ciennes citernes,  au  milieu  de  la 
place  Corneille,  et  pouvant  conte- 
nir 600  à 700  personnes. 
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Les  fontaines  sont  abondamment 
alimentées,  surtout  par  les  magni- 
fiques citernes  (F.  ci-dessous)  res- 
taurées et  par  les  eaux  du  ravin 
des  Beni-Melek. 

Philippeville  possède  un  collège 
communal  et  une  école  secondaire 
de  jeunes  filles. 

Des  casernes  et  un  hôpital  pour 
600  lits,  un  parc  d’artillerie,  des 
bâtiments  pour  les  différents  ser- 
vices de  l’administration  des  cam- 
pements et  des  vivres,  constituent 
les  édifices  militaires  sur  le  djebel 
Addouna,  qui  domine  la  ville  du 
côté  de  l’E.  Le  cercle  militaire 
possède  deux  tombeaux  qui  méri- 
tent d’être  vus. 

L’inspection  des  ruines  de  Rusi- 
cade  conduit  à croire  à f existence 
de  trois  quartiers  différents.  Sur 
le  plateau  occupé  par  l'hôpital 
militaire,  et  sur  le  talus,  on  a re- 
trouvé des  petites  citernes  et  des 
fondations  de  maisons  peu  consi- 
dérables. Là  devait  se  trouver  un 
quartier,  dans  lequel  rien  ne  fait 
supposer  des  constructions  impor- 
tantes ; aucune  des  inscriptions 
qui  y ont  été  découvertes  ne  se 
rapporte  à un  citoyen  romain.  — 
Le  fond  de  la  vallée,  la  plage  et  la 
base  E.  du  Bou-Iala  étaient  couverts 
d’édifices.  Au  point  culminant  de 
de  la  rue  Nationale,  on  voyait,  lors 
de  la  création  de  Philippeville,  une 
tour  qui  devait  faire  partie  d’un 
système  de  fortifications  dont  on 
retrouve  encore  çà  et  là  des  pans 
de  murs.  — La  croupe  N.  du  Bou- 
Iala  était  entièrement  couverte  de 
maisons.  Les  citernes  s’y  rencon- 
trent à chaque  pas,  et  les  plus 
importantes  sont  celles  du  fort 
d’Orléans,  qui  ont  été  restaurées; 
elles  étaient  alimentées  par  les 
eaux  des  Beni-Melek  devenues  in- 
suffisantes : on  amena  alors  les 
eaüx  de  l’oued  Rira  qui  arrosent 
le  versant  O.  du  Filfila  et  cel- 
les des  ruisseaux  intermédiaires, 
l’oued  Ksob  entre  autres.  Une 
autre  citerne  a servi  de  fondation 
à la  porte  de  Stora.  C’est  dans  ces 
parages  que  se  trouve  la  mosaïque 
de  la  maison  Nobelli,  dont  le  des- 


sin, d’une  très  belle  exécution,  re- 
présente Amphitrite  entourée  de 
poissons  aux  couleurs  éclatantes. 

Le  théâtre  romain  semblait  mar- 
quer une  des  extrémités  de  ce 
dernier  quartier.  Le  musée  archéo- 
logique (ouvert  aux  habitants  de 
Philippeville,  le  dimanche  de  2 h. 
à 4 h.  en  hiver,  de  2 h.  à 5 h.  en 
été,  et  aux  étrangers,  tous  les 
jours),  y a été  installé;  il  est  mal- 
heureusement mal  entretenu  et 
l’herbe  pousse  dans  les  sentiers 
conduisant  au  théâtre.  On  y re- 
marque des  statues,  celle  entre 
autres  de  l’empereur  Hadrien,  des 
bustes,  divers  fragments  d’architec- 
ture et  des  épigraphes,  inscriptions 
votives  et  funéraires. 


Environs. 

Aux  portes  de  la  ville,  sur  la  route  de 
Jemmapes,  au  S.-E.,  a été  créée  une  ma- 
gnifique pépinière,  riche  surtout  en  plan- 
tes indigènes  pour  l’exportation.  A 1 kil. 
de  la  ville,  dans  la  même  direction,  la 
propriété  Butler  renferme  une  fort  belle 
mosaïque  décorant  le  plancher  de  la  salle 
de  bain  d’une  ancienne  villa  probable- 
ment. 

A 1 kil.  O.,  ravin  des  Beni-Melek, 
dont  les  coteaux  produisent  des  vins 
rouges  et  blancs  très  estimés. 

A 5 kil.  O.,  Stora*,  ch.-l.  de  com.  de 
3,238  hab.  dont  175  Français.  — La  route 
de  Philippeville  à Stora,  entre  la  mer 
qu’elle  surplombe  à une  grande  haut.,  et 
les  pentes  boisées  de  la  montagne  dans 
laquelle  elle  est  taillée,  est  des  plus  pit- 
toresques. C’est  une  véritable  promenade 
bordée  de  jardins  et  de  villas.  On  pourra 
visiter,  à mi-chemin,  la  magnifique  pro- 
priété Landon,  plantée  de  belles  et  rares 
essences  d’arbres  descendant  de  la  route 
à la  mer. 

Stora  est  adossée  à une  montagne  à 
pic  et  dominée  par  une  église  qui  se  dé- 
tache sur  le  fond  des  chênes-lièges.  Ces 
petit  monument,  qui  s’offre  tout  d’abord  à 
la  vue,  est  la  construction  la  plus  baroque 
que  l’on  puisse  imaginer;  la  façade  pré- 
sente l’ensemble  d’une  pyramide  dont  les 
arêtes  se  relèvent  verticalement  pour  for- 
mer le  clocher;  une  porte  cintrée,  sur- 
montée d’un  œil-de-bœuf,  complète  cette 
façade;  les  autres  côtés  sont  à l’avenant. 
D’autres  monuments,  plus  dignes  de  ce 
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nom,  attireront  l’attention  des  touristes; 
nous  voulons  parler  des  belles  citernes 
romaines  sises  à mi-côte,  et  de  la  grande 
voûte  romaine  sous  laquelle  coule  une 
fontaine.  Les  citernes  sont  alimentées  par 
l 'oued  Cheddi  (ruisseau  des  singes),  dont 
les  eaux  contournent  la  montagne,  au 
moyen  d’un  tunnel  conservé  jusqu’à  nos 
jours,  trouvé  et  restauré  par  le  génie  mi- 
litaire. Les  citernes  près  de  la  mer,  com- 
posées de  5 .travées,  ont  fait  place,  en 
1858,  aux  bâtiments  élevés  par  l’Etat, 
pour  recevoir  les  colis  et  les  passagers 
lors  de  leur  débarquement. 

Stora,  le  Met's-Estora  d’Edrissi,  l’/s- 
toura  d’El-Bekri,  était  le  port  de  Rusi- 
cade  (Philippeville).  Les  Génois  le  fré- 
quentaient au  xvie  s.,  et,  plus  tard,  ils 
furent  remplacés  par  les  Français;  mais 
la  compagnie  du  Bastion  n’y  entretenait 
aucun  agent.  Les  beys  de  Constantine  y 
avaient  aussi  des  entrepôts. 

« La  rade  de  Stora  est  magnifi- 
que et  il  est  bien  regrettable  que 
les  habitants  de  Philippeville  aient 
englouti  des  millions  dans  leur 
port  artificiel  toujours  exposé  à 
être  emporté  par  la  tempête,  tan- 
dis qu’avec  un  chemin  de  fer  de 
2 ou  3 kil.,  ils  auraient  pu  relier 
leur  ville  au  port  naturel  de  Stora, 
l’un  des  plus  sûrs  de  l’Algérie.  » 
(0.  Niel.) 

L’industrie  du  village  consiste 
en  nombreuses  sardineries  que 
leurs  abominables  odeurs  désignent 
suffisamment. 

On  pourra  visiter  à TE.  de  Phi- 
lippeville, près  du  Safsaf,  une  autre 
propriété  de  M.  Landon,  jardin 
réunissant  de  fort  belles  planta- 
tions et  une  ménagerie  de  lions. 

De  Philippeville  à Constantine,  R.  56; 
r—  à Bône,  R.  80;  — à Bône  par  mer, 
R.  84. 

DE  PHILIPPEVILLE 
A CONSTANTINE 

87  kil.  — Chemin  de  fer  ; trajet  en  4 h.  — 
9 fr.  75,  7 fr.  30,  5 fr.  35.  — Les  wagons 
de  la  ligne  de  Philippeville  à Constantine 
sont  généralement  à plate-forme  ; si  le 
chef  du  train  ne  s’y  oppose  pas,  on  pourra 
rester  sur  la  plate-forme  et  embrasser 
plus  facilement  l’immense  paysage. 

Au  sortir  de  la  gare  de  Philippe- 
ville,  la  voie  ferrée  s’enfonce  dans 


le  djebel  Addouna  que  couronnent 
les  casernes  et  l’hôpital  militaire, 
et  débouche  après  quelques  mi- 
nutes, dans  la  magnifique  plaine 
du  Safsaf  à 

2 kil.  Philippeville  (marché). 

4 kil.  Damrémont  * (nom  du  gou- 
verneur général  tué  devant  Gons- 
tantine),  annexe  de  la  com.  de 
Philippeville,  est  situé  sur  la  rive 
dr.  du  Safsaf  dans  une  vallée  très 
fertile.  Là  se  trouve  une  plaine 
servant  d’hippodrome  à Philippe- 
ville. 

[A  3 kil.  E.,  Valée*,  nom  du  gouverneur 
général  qui  a succédé  au  général  de  Dam- 
rémont; annexe  de  Philippeville.  Terres 
excellentes,  eau  en  abondance,  grands 
vignobles. 

A 8 kil.  E.,  Filfila,  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  ce  nom.  Carrière  de  marbre 
blanc  statuaire  exploitée  par  M.  Lesueur. 

A 6 kil.  O.,  Saint- Antoine,  annexe  de 
Philippeville,  dans  la  belle  vallée  du 
Zer.amna  et  sur  l’oued  de  ce  nom.] 

11  kil.  Safsaf,  dans  la  luxuriante 
vallée  du  Safsaf,  aussi  bien  partagé 
que  les  villages  de  cette  contrée. 

19  kil.  Saint-Charles  *,  ch.-l.  de 
com.  de  2,566  hab.  dont  166  Fran- 
çais, au  confluent  de  l 'oued  Safsaf 
et  de  Youed  Zerga,  et  à l’embran- 
chement des  routes  de  Philippe- 
ville  et  de  Jemmapes  (voitures  pour 
Jemmapes).  Une  belle  avenue  con- 
duit de  la  gare  au  village  ; la  petite 
église  sur  un  tertre,  à dr.,  est  d’un 
assez  joli  effet.  Belles  plantations 
d’oliviers  greffés,  et  magnifiques 
vignobles. 

Montée  de  la  voie. 

De  Saint-Charles  à El-Arrouch,  à 
g.,  on  trouve  des  ruines  romaines 
éparses. 

30  kil.  Robertville  * (omnibus  de 
la  gare  au  village),  à g.,  ch.-l.  de 
com.  de  5,455  hab.  dont  459  Fran- 
çais, arrosé  par  deux  cours  d’eau, 
Youed  Medjez-ech-Chich  et  Youed 
Amar.  Robertville  possède  un  sol 
très  fertile,  parfaitement  cultivé  : 
céréales,  oliviers,  vignes.  Une  usine 
à vapeur  assez  importante  a été 
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montée  pour  l’exploitation  des  oli- 
viers. 

[Service  quotidien  de  voitures  entre  Ro- 
bertville  et  Collo  par  Sidi-Mesrich,  v.  à 
9 kil.  O. 

A 6 kil.  E.,  Gastonville*,  sur  le  Safsaf, 
au  lieu  dit  Bir-Ali  (le  puits  d’Ali)  ; ch.-l.  de 
com.  de  3,266  hab.  dont  284  Français. 
Beau  village,  belles  cultures,  eaux  abon- 
dantes, appareil  élévatoire,  système  Sou- 
chières.] 

36  kil.  Gare  d’El-Arrouch;  quel- 
ques maisons. 

[A  5 kil.  E.,  dans  un  fond,  El-Arrouch, 
Ad  Villam  Sele,  petite  ville,  ch.-l.  de  com. 
de  4.396  hab. 

« El-Arrouch,  dit  Mac-Carthy,  est  le 
centre  de  population  le  plus  considérable 
qu’il  y ait  entre  Philippeville  et  Constan- 
tine.  Elevé  à”  l’abri,  d’un  camp,  formé  en 
ce  lieu,  au  mois  de  septembre  1844,  et 
dont  il  a fini  par  prendre  la  place,  El-Ar- 
rouch, aujourd’hui  dans  un  état  prospère, 
est  situé  au  confluent  du  Safsaf  ou  oued 
El-Arrouch  et  de  l 'En-sa.  Il  s’y  tient  tous 
les  vendredis  un  marclié  où  les  huiles  de 
la  Kabylie,  les  céréales,  les  laines,,  les 
peaux  et  les  tissus  sont  l’objet  de  tran- 
sactions importantes.  A 6 kil.  de  là,  est 
une  puissante  minoterie,  à cinq  paires  de 
meules,,  remarquable  par  sa  construction 
et  ses  agencements.  » On  visitera  à El- 
Arrouch  d’importants  moulins  à huile,  des 
jardins,  de  magnifiques'plantations  de  vi- 
goureux eucalyptus,  et  la  ferme  du  3e  ba- 
taillon d’Afrique  (Zéphirs).] 

46  kil.  Col  des  Oliviers  (excellent 
buffet);  c’est  à cette  station  que  se 
rencontrent  les  deux  trains  partis 
de  Constantine  et  de  Philippeville. 

Au  delà  du  col,  la  vue  se  porte 
à dr.  sur  les  Toumiet  (894  met.) 
ou  les  Deux-Mamelles,  parce  que 
deux  pitons  jumeaux  en  affectent  la 
forme.  Les  vallées  et  les  montagnes 
ressembleraient  aux  vallées  et  aux 
montagnes  de  l’Auvergne,  entre 
Orcival  et  le  Mont-d’Or  si  les  vil- 
lages étaient  moins  rares. 

[Près  du  tunnel,  à 4 kil.  S.-E.  du  Col  des 
Oliviers,  se  trouve  El-Kantour*,  ch.-l.  de 
com.  de  3,308  hab.  dont  175  Français, 
avec  ses  annexes,  le  Col  des  Oliviers , 
Sainte-  Wilhelrtiine,  l’Armée- Française  et 
le  Refref.  El-Kantour  est  situé  à 806  mèt. 
d’alt.,  près  d’un  sommet  de  896  mèt.,  sur 
la  grande  crête  de  partage  que  perce  un 


des  tunnels  du  chemin  de  fer  de  Pbilip- 
peville  à Constantine.] 

Après  avoir  décrit  une  immense 
courbe  on  s’engage  dans  un  tunnel. 

60  kil.  Condé-Smendou  ”,  550  mèt. 
d’alt.,  ch.-l.  de  com.  de  12,355  hab. 
dont  336  Français,  sur  l’emplace- 
ment d’un  poste  où  l’armée  venait 
camper  et  se  ravitailler,  lors  de  la 
création  de  Philippeville.  « Jolie 
bourgade,  bien  percée  et  ombra- 
gée, territoire  fertile,  marché  im- 
portant le  lundi.  On  a découvert 
récemment  à Smendou  un  masto- 
donte rappelant  le  brevirostre  du 
Midi  de  l’Europe.»  (O.  Me/.) 

La  voie  passe  dans  3 tunnels; 
après  un  pont  sur  l 'oued  Smendou, 
hameau  cl 'Aïoun-Sâad,  annexe  de 
Bizot. 

74  kil.  Bizot  ” (nom  d’un  général 
du  génie,  tué  à Sébastopol),  à 
555  mèt.  d'alt.  et  à 700  mèt.  de  la 
gare,  à dr.,  dans  une  position 
excellente,  sur  un  territoire  très 
fertile  , abondamment  pourvu 
d’eau,  a été  créé  à l’endroit  dit 
El-Hadjira.  C’est  un  ch.-l.  de  com. 
de  7,953  hab.  dont  201  Français, 
ayant  Ouled-Braham  pour  annexe. 

La  voie  ferrée  descend. 

80  kil.  Le  Hamma  (F.  57,  A). 

A partir  du  Hamma,  le  chemin 
de  fer,  quittant  les  plaines  mame- 
lonnées que  le  Chettâba  domine  à 
l’O.,  monte  en  serpentant  jusqu’aux 
derniers  escarpements  derrière  les- 
quels se  cache  Constantine.  Le 
train  traverse  sous  deux  tunnels 
ces  rochers  qui  portent  cette  ins- 
cription : Limes  fundi  Sallustiani, 
et  s’arrête  enfin  sur  le  bord  de  la 
gorge  du  Roumel. 

87  kil.  Constantine  (omnibus, 0,30  ; 
voit,  de  place,  1 fr.  50;  colis,  50  c.j. 

ROUTE  56 

CONSTANTINE 

Situation  et  aspect  général. 

Constantine*,  44,960  hab.au  nom- 
bre desquels  10,470  Français,  5,782 
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Israélites  , 20,825  musulmans  et 
3,612  de  nationalités  diverses,  est 
le  chef-lieu  de  la  province,  la  rési- 
dence du  général  commandant  la 
province,  du  préfet  et  de  tous  les 
chefs  supérieurs  de  l’administra- 
tion, le  siège  d’un  évêché,  d’un 
tribunal  de  première  instance, 
d’un  tribunal  et  d’une  chambre  de 
commerce,  d’une  chambre  consul- 
tative d’agriculture;  elle  est  située 
par  36°  24'  de  latit.  N.  et  3°  48'  de 
longit.  E.,  à 439  kil.  d’Alger,  87  de 
Philippeville  et  164  de  Boue. 

Constantine,  véritable  forteresse 
naturelle,  est  bâtie  à 534-644  mèt. 
d’alt.  sur  une  presqu’île  contour- 
née par  le  Roumel  et  dominée  par 
les  hauteurs  de  Mansoura  et  de 
Sidi-Meçid,  dont  la  sépare  une 
grande  "et  profonde  anfractuosité, 
abîme  où  coule  l’oued  Roumel,  qui 
vient  de  recevoir  le  Bou-Merzoug. 
Le  plateau  sur  lequel  Constantine 
est  assise  a la  forme  d’un  trapèze 
dont  les  angles  font  face  aux  quatre 
points  cardinaux  et  dont  la  plus 
grande  diagonale,  dirigée  du  N. 
au  S.,  c’est-à-dire  de  la  Kasba  à Sidi- 
Rached,  présente  une  inclinaison 
de  110  mèt. 

Le  Roumel  s’approche  de  la  ville 
par  son  angle  S.,  et  passe  sous  le 
Pont  du  Diable  près  des  sources 
chaudes;  il  coule  ensuite  dans  un 
grand  ravin  le  long  des  côtés  S.-E. 
et  N.-E.  dont  il  défend  l’approche. 
Arrivé  à l’extrémité  N.  où  est  bâtie 
la  Kasba,  il  forme  une  suite  de  cas- 
cades et  s’éloigne  de  la  ville  en 
continuant  son  cours  vers  le  N. 
Cette  rivière  offre  cette  singularité, 
que,  à la  pointe  d’El-Kantara,  ses 
eaux  s’engouffrent  pendant  quel- 
ques instants  sous  une  haute  voûte, 
reparaissent,  disparaissent  de  nou- 
veau; ces  pertes  successives  for- 
ment des  ponts  de  50  à 100  mèt.  de 
largeur. 

Sur  le  troisième  côté,  entre 
l’angle  N.  de  la  Kasba  et  l’angle  O., 
nommé  Bordj-Açous,  le  terrain  est 
très  escarpé. 

Le  quatrième  côté,  regardant  le 
Koudiat-Aty,  entre  l’emplacement 
de  Bordj-Açous,  tour  romaine  qui 
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a disparu  pour  l’élargissement  du 
boulevard  de  l’Ouest,  et  Sidi-Ra- 
ched,  est  le  seul  par  lequel  la 
presqu’île  tient  au  massif  dont  a 
dû  la  séparer  un  effroyable  cata- 
clysme. Ce  côté  est  bordé  de  ro- 
chers qui  diminuent  de  hauteur  à 
mesure  que  l’on  s’éloigne  du  ravin 
et  que  l’on  se  rapproche  du  point 
le  plus  élevé  du  contrefort,  où  ils 
cessent  de  former  une  enceinte 
naturelle.  C’est  là  le  seul  point  par 
lequel  la  ville  soit  facilement  abor- 
dable. 

Des  hauteurs  dominant  Constan- 
tine, on  peut  se  faire  une  idée  de 
la  configuration  de  cette  ville,  que 
les  Arabes  disent  ressembler  à un 
burnous  étendu,  dont  le  capuchon 
serait  formé  par  la  Kasba.  El-Bekri 
l’a  surnommé  Belad-el-Haoua  (la 
cité  aérienne,  la  cité  du  ravin  et  la 
cité  des  passions,  haoua  signifiant 
également  air,  ravin  et  passions). 

Constantine  est  encore  divisée  en. 
deux  quartiers  : le  quartier  euro- 
péen et  le  quartier  arabe;  la  phy- 
sionomie de  celui-ci  a cependant  été 
profondément  altérée,  dans  ces 
derniers  temps,  par  le  percement 
de  la  rue  Nationale.  La  partie  de 
Constantine  complètement  arabe, 
et  traversée  dans  son  milieu  par 
la  rue  Perrégaux,  est  circonscrite, 
au  N.,  par  la  rue  Nationale,  à l’E., 
au  S.  et  à l’O.,  par  les  ravins  du 
Roumel. 

Le  quartier  européen,  dans  lequel 
on  retrouve  le  mouvement  des 
grandes  villes  de  la  métropole, 
forme,  au  N.-0.<  un  peu  plus  du 
tiers  de  la  ville,  et  comprend  les 
vastes  bâtiments  delà  Kasba, l’église, 
l’ancien  palais  d’Ahmed-Bey,  la  pré- 
fecture, la  mairie  et  les  hôtels  de 
la  banque,  du  trésor  et  des  postes. 
Les  constructions  qui  ont  remplacé 
les  maisons  arabes  bordent  des 
rues  coupées  à angle  droit  et  al- 
lant aboutir  aux  places  de  Nemours 
et  du  Palais. 

Le  quartier  arabe  compte  20,825 
hab.;  c’est  le  centre  où  aboutit  le 
commerce  de  l’intérieur,  dont  les 
Arabes  de  la  ville  sont  les  inter- 
médiaires intelligents  et  tradition- 
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nels.  C’est  à Constantine  que  l’on 
retrouve  la  couleur  locale  qui  tend 
à disparaître  de  plus  en  plus  des 
autres  villes  de  l’Algérie.  Rien  n’est 
plus  curieux  à visiter  que  cette 
fourmilière,  qu’on  appelle  le  quar- 
tier arabe,  où  les  rues  et  les  im- 
passes étroites  et  tortueuses,  à ciel 
ouvert  ou  voûtées,  forment  le  laby- 
rinthe le  plus  inextricable  qu’on 
puisse  imaginer,  et  dont  l’ignoble 
saleté  serait  à craindre  en  cas 
d’épidémie.  Un  grand  nombre  de 
marchands  et  d’artisans  occupent 
ces  petites  boutiques,  que  nous 
avons  déjà  eu  l’occasion  de  décrire, 
et  dans  lesquelles  est  souvent  en- 
tassée une  grande  quantité  de  mar- 
chandises. Mais  ce  qui  étonne  le 
plus,  c’est  le  nombre  prodigieux 
de  . cordonniers  installés  dans  des 
rues  entières,  si  l’on  ne  savait  que 
tous  les  indigènes  de  la  province 
viennent  s’approvisionner  de  chaus- 
sures à Constantine.  Ailleurs,  le 
boucher,  l’épicier,  le  fruitier,  le 
tailleur,  le  brodeur,  le  potier,  le 
forgeron,  le  marchand  de  tabac,  le 
cafetier,  le  barbier,  occupent  con- 
curemment  les  autres  boutiques. 

L’animation  que  présentent  les 
rues  arabes  ne  forme  pas  un  des 
spectacles  les  moins  curieux  de 
Constantine.  Asseyez-vous  sur  le 
banc  qui  garnit  la  devanture  de 
cette  niche  occupée  par  un  cafe- 
tier, faites-vous  servir  une  tasse  de 
café,  et,  tout  en  dégustant  ce  nectar 
selon  les  uns,  ce  brouet  selon  les 
autres,  vous  verrez  défiler  devant 
vous  l’Arabe  drapé  dans  son  bur- 
nous rapiécé,  mais  ayant  un  cer- 
tain caractère,  le  Kabyle  avec  son 
outre  d’huile,  le  Biskri  avec  sa 
koulla  d’eau,  la  Mauresque,  dont  le 
voile  est  bleu  au  lieu  d’être  blanc 
comme  à Alger,  la  négresse  mar- 
chande de  pain,  le  juif  colporteur,  la 
juive  plus  belle  à Constantine  que 
partout  ailleurs  ; voici  encore  le 
kadi,  grave  comme  la  loi  qu’il  est 
chargé  d’interpréter;  le  taleb,  com- 
mentateur inintelligent  des  com- 
mentateurs du  Koran;  puis  enfin 
le  spahis  au  burnous  rouge  et  le 
turco  vêtu  de  bleu,  soldats  indi- 


gènes servant  plus  ou  moins  de 
trait  d’union  entre  les  populations 
européennes  et  indigènes. 

Tout  ce  monde  à pied,  à âne,  à 
cheval  ou  à'  chameau,  qui  va, 
vient,  se  mêle  et  se  coudoie,  offre 
un  tableau  extrêmement  original. 
C’est  du  Decamps.  du  Fromentin 
ou  du  Marilhat  à l’état  de  nature. 

Telle  est  encore  Constantine  sur 
son  rocher.  Mais  l’énorme  butte  de 
Koudiat-Aty  ayant  à ses  pieds  la 
halle  aux  grains  et  les  faubourgs 
Saint-Jean  et  Saint- Antoine,  va 
bientôt  disparaître  pour  faire  place 
à une  nouvelle  ville  à l’O.  de  Cons- 
tantine. 

Les  déblais  combleront  à dr.  et 
à g.  des  deux  squares,  au  N., les  ver- 
sants abrupts  de  Bordj-Açous  et 
du  tombeau  de  Præcilius,  jusqu’à 
la  route  de  Philippeville,  et,’  au  S., 
les  versants  de  Bab-Djabia,  au-des- 
sus de  l’abattoir  et  du  Bardo. 

Les  terrains  conquis  seront  trans- 
formés en  places  et  jardins.  (Test  la 
Société  Rémès  qui  s’est  chargée  de 
cette  transformation  à force  de 
volonté,  à l’aide  de  puissants  capi- 
taux et  avec  le  concours  du  con- 
seil municipal,  malgré  les  juifs  qui, 
comme  à Alger,  sont  les  gros  pro- 
priétaires des  immeubles  de  Cons- 
tantine. 


Histoire. 

Peu  de  cités  dans  le  monde,  dit  Cher- 
bonneau,  l’historien  de  Constantine,  oîit 
subi  autant  de  révolutions  que  Constantine, 
soit  en  raison  de  son  importance  poli- 
tique, soit  à cause  des  richesses  de  son 
sol.  S’il  faut  en  croire  la  tradition,  elle  a 
été  assiégée  et  conquise  quatre-vingts  fois. 
La  première  mention  qui  en  soit  faite  re- 
monte à l’histoire  des  Numides,  qui  l’ap- 
pelait Cirta,  d’un  mot  emprunté  sans  doute 
à leur  propre  langue.  Tour  à tour  capitale 
de  Syphax,  de  Massinissa,  de  Micipsa, 
d’Adherbal,  de  Juba  le  Jeune,  elle  devint 
ensuite  ch.-l.  de  la  province  romaine  de 
Numidie,  et  fut  érigée  en  colonie  par 
Jules  César,  pour  récompenser  le  corps  de 
partisans  avec  lequel  Publius  Sittius  Nu- 
cerinus  lui  avait  rendu  de  si  utiles  services 
pendant  la  guerre  d’Afrique  ; elle  fut  dès  lors 
appelée  Cirta  Sittianorum  et,  Cirta  Julia. 

Ruinéeen  311,  dans  la  guerre  de  Maxence 
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contre  Lucius  Domitius  Alexandre,  réta- 
blie et  embellie  sous  Flavius  Constantin 
en  313,  cette  ville  quitta  alors  son  ancien 
nom  de  Cirta,  pour  prendre  celui  de  Cons- 
tantine qu’elle  porte  encore  aujourd’hui. 

Lorsque,  dans  le  ve  s.,  les  Vandales 
envahirent  la  Numidie  et  les  trois  Mau- 
ritanies,  et  détruisirent  toutes  leurs  villes 
florissantes,  Constantine  résista  à ce  tor- 
rent dévastateur.  Les  victoires  de  Bélisaire 
la  retrouvèrent  debout;  la  conquête  mu- 
sulmane semble  l’avoir  respectée,  à en 
juger  par  le  nombre  des  ruines  antiques. 

Les  écrivains  arabes  désignent  Constan- 
tine sous  le  nom  de  Kosantina  et  Kostan- 
tina. Les  indigènes,  d’après  M.  Féraud, n’ont 
trouvé  rien  de  mieux  que  d’expliquer  ce 
mot  des  trois  manières  suivantes  : 1°  Ksar- 
Tina,  le  château  de  la  reine  Tina  ; 2U  Ksar- 
Tina,  le  château  du  Figuier;  3°  Ksar-Tin, 
le  château  de  l’Argile.  Les  érudits  ont  le 
choix  ! 

Constantine  est  assiégée  par  l’émir  Obka- 
ben-Nafi  dans  les  premiers  temps  de  l’isla- 
misme, dans  les  guerres  de  la  Kahina  ou 
Damia-bent-Tabeta,  la  reine  héroïque  des 
Berbères  ; elle  'est  prise  et  reprise  par  lés 
Hafsides  et  les  Mérinides,  dépendant  tantôt 
de  Tunis,  tantôt  de  Bougie,  ou  devenant 
elle-même  capitale. 

A l’époque  de  la  prise  de  Djidjelli  sur 
les  Génois  par  les  frères  Aroudj  et  Kheir- 
ed-Din  (1514),  Constantine,  soumise  nomi- 
nalement aux  princes  hafsides  de  Tunis, 
s’était,  dès  la  fin  du  xve  s.,  rendue  à peu 
près  indépendante. 

Un  premier  essai  de  domination  est  tenté, 
en  1520,  par  les  Turcs,  qui  sont  aussitôt 
chassés  de  Constantine.  Ils  y reviennent 
en  1535,  et  l’autorité  est  confiée  à un  chef 
qui  prend  le  titre  de  kaïd. 

En  975  de  l’hég.  (1567  de  J.-C.),  les  ha- 
bitants de  Constantine  se  révoltent  contre 
le  kaïd,  qu’ils  chassent  de  leur  ville,  ainsi 
que  la  garnison  turque.  Mohammed-ben- 
Salah,  pacha  d’Alger,  vient  châtier  Cons- 
tantine et  y laisse  comme  kaïd  Ramdan- 
ben-Tchoulak. 

A la  prise  de  Tunis  par  Ali-el-Euldj, 
en  978  (de  notre  ère  1570),  le  kaïd  Ramdan 
en  est  nommé  gouverneur.  Jusqu’à  Djafer, 
on  n’a  pas  le  nom  de  ses  successeurs  à 
Constantine. 

Au  xvie  s.,  Constantine  était  un  centre 
de  lumières,  comme  l’avait  été  Bougie  sous 
les  Béni  Hammad,  et  comme  le  futTlemcen 
sous  les  Mérinides  ; mais  Constantine,  tom- 
bée au  pouvoir  des  Turcs,  devint,  comme 
d’ailleurs  les  autres  villes  de  l’Algérie,  un 
foyer  d’intrigues,  de  violences  et  d’ambi- 
tion. Toute  vie  intellectuelle  cessa. 

Nous  ne  pouvons  encore  quitter  le  xvie  s., 
dit  M.  Vayssettes,  auquel  on  doit  de  très 
curieux  documents  sur  Constantine,  sans 
entrer  dans  quelques  développements  sur 
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un  fait  capital  pour  cette  ville,  au  point  de 
vue  de  ses  intérêts  religieux,  et  non  moins 
intéressant  pour  nous,  si  nous  voulons  nous 
rendre  un  compte  exact  de  l’influence  exer- 
cée, au  nom  de  la  religion,  sur  ceux  qui 
détenaient  alors  le  pouvoir.  Nous  voulons 
parler  de  l’élévation  de  la  famille  d ' El-Fe- 
goum,  vulgairement  dite  des  Ben-Lefgoun 
ou  Oulad-Sidi-Cheik,  famille  dans  laquelle, 
pendant  300  ans  consécutifs,  jusqu’à  la 
prise  de  Constantine  par  les  Français,  s’est 
maintenu  intact,  de  père  en  fils,  le  titre  de 
cheik-el-Islam,  avec  des  prérogatives  im- 
menses et  des  richesses  territoriales  qui  ont 
toujours  été  en  augmentant.  11  est  juste 
d’ajouter  qu’une  fois  sa  suprématie  reli- 
gieuse établie,  cette  famille  ne  se  mêla 
jamais  plus,  si  ce  n’est  pour  faire  œuvre 
de  conciliation,  aux  affaires  politiques,  se 
contentant  de  régner  sur  les  âmes.  Aussi 
son  prestige  religieux  ne  déclina-t-il  ja- 
mais, et  jamais  la  hache  du  bourreau  ne 
se  teignit  du  sang  de  l’un  de  ses  membres. 
C’est  de  1567  que  date  l’élévation  des  Ben- 
Lefgoun.  La  ville  était  alors  divisée  en 
deux  sof  ou  partis  : d’un  côté,  les  Abd-el- 
Moumen,  avec  tous  les  habitants  du  quar- 
tier de  Bab-ed-Djabia,  ou  la  basse  ville, 
représentant  le  parti  de  la  résistance;  de 
l’autre,  les  Ben-Lefgoun  avec  les  habitants 
de  la  haute  ville,  depuis  le  quartier  à'El- 
Betaha,  où  est  située  la  grande  mosquée, 
jusqu’à  la  Kasba,  représentant  le  parti  nou- 
veau. Lors  de  la  révolte  de  1567,1e  cheik 
Abd-el-Kerim,  qui  avait  pris  ouvertement 
fait  et  cause  pour  les  Turcs,  reçut,  en  ré- 
compense de  ses  services,  le  titre  de  cheik- 
el-Isiam,  retiré  aux  Abd-el-Moumen. 

A partir  de  cette  époque,  les  gouverneurs 
de  Constantine  portent  le  titre  de  bey. 

Tous  les  six  mois,  le  bey  envoyait  son 
khalifa  à:  Alger,  avec  de  riches  présents 
pour  le  dey.  Le  dey  lui  envoyait  de  son 
côté,  lorsqu’il  était  satisfait  de  son  admi- 
nistration, un  kaftan  par  le  retour  du  khra- 
lifa.  L’omission  de  ce  cadeau  était  le  signe 
infaillible  d’une  disgrâce,  que  le  bey  n’ap- 
prenait le  plus  souvent  que  par  l’arrivée  de 
son  successeur,  et  quelquefois  par  le  firman 
qui  lui  ordonnait  de  mourir. 

Le  bey  était  obligé  de  se  présenter  à 
Alger,  tous  les  trois  ans,  pour  rendre  compte 
de  son  administration  et  verser  au  trésor 
de  la  régence  le  tribut  triennal,  denouche, 
dé  100,000  boudjoux,  180,000  francs. 

De  1567  à 1837,  dans  l’espace  de  270  ans, 
Constantine  fut  gouvernée  par  cinquante 
beys  environ.  Plus  soucieux  de  leurs  inté- 
rêts que  de  ceux  de  leurs  administrés,  ces 
beys  étaient  souvent  révoqués  et  exilés, 
quand  ils  n’étaient  pas  assassinés  dans  une 
émeute  ou  étranglés  par  ordre  du  pacha 
d’Alger. 

Salah  mérite  de  sortir  de  l’oubli.  Né  à 
Smyrne  en  1725,  soldat  de  l’odjalc  d’Alger, 
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il  fut  envoyé  avec  sa  compagnie  à Constan- 
tine,  en  1758;  Ahmed-el-Kolli  le  nomma 
kaïd  des  Haracta  et  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
riage. Elevé  à la  dignité  de  khalifa  au  bout 
de  trois  ans,  il  remplaçait  quatorze  ans  plus 
tard  son  beau-père. Salah  vint  au  secours  des 
Algériens,  lors  de  l’expédition  d’O’Reilly, 
en  1775  (1189  de  l’hég.)  {V.  p.  42).  Il  orga- 
nisa les  Ziban  et  l’Oued-R’ir,  en  1788  (1203 
de  l’hég.).  Salah  possédait  le  génie  de  l’ad- 
ministration. La  construction  du  pont- 
aqueduc  de  Constantine  tourna  à sa  perte  ; 
des  hommes  malveillants  insinuèrent  au 
pacha  d’Alger  que  Salah,  en  amenant  l’eau 
à Constantine,  voulait  se  rendre  indépen- 
dant. Le  pacha  envoya  en  1207  (1752  de 
J.-C.)  un  nommé  Ibrahim-bou-Seba,  pour 
remplacer  Salah  ; mais,  Ibrahim  ayant  été 
assassiné,  le  pacha  envoya  un  autre  gou- 
verneur, Hussein,  qui  assiégea  Salah  dans 
son  palais.  Ce  dernier  se  rendit  à la  con- 
dition qu’on  le  laisserait  sortir  en  compa- 
gnie et  sous  la  sauvegarde  du  cheikh-el- 
islam,  Abd-er-Rahman-ben-Lefgoun,  dont 
il  tint  un  pan  du  burnous  ; mais  celui-ci, 
à peine  dans  la  rue,  secoua  son  burnous 
et  abandonna  Salah  aux  chaouchs  qui 
l’ étranglèrent.  Il  fut  enterré  dans  la  me- 
dei’sa  de  Sidi  El-Kettani,  qu’il  avait  fait 
construire  en  1775  (1189  de  l’hég.). 

« Hadj-Ahmed,  le  dernier  bey,  1242  hég. 
(1826  de  J.-C.),  gouverna  onze  ans  et  fut 
tout  à fait  indépendant,  de  1830  à 1837. 
Avant  la  signature  de  la  capitulation  d’Al- 
ger, Hadj-Ahmed,  qui  s’était  battu  vail- 
lamment contre  les  Français,  voulant  ren- 
trer dans  la  ville  de  Constantine,  en  trouva 
les  portes  fermées.  Mais  Hadj-Ahmed,  en 
peu  de  jours,  réunit  sous  ses  drapeaux  une 
armée  de  Kabyles,  s’attribua  le  titre  de 
pacha,  qui  lui  fut  confirmé  par  la  Porte. 
Un  forgeron  de  la  tribu  des  Beni-Ferguen, 
appelé  Ben-Aïssa,  devint  son  ministre,  pour 
ne  pas  dire  son  exécuteur  des  hautes  œuvres. 

« Lorsqu’il  se  fut  débarrassé  des  janis- 
saires, il  les  remplaça  par  des  Kabylés  et 
par  des  cavaliers  du  désert,  qui  se  com- 
portaient comme  en  pays  conquis.  Tous 
ces  excès  n’étaient  pas  faits  pour  lui  as- 
surer un  appui  contre  les  menaces  de  la 
France.  Mais  l’horreur  du  nom  chrétien 
est  si  grande  chez  les  musulmans  qu’il  vit 
même  les  victimes  de  sa  tyrannie  défendre 
avec  acharnement  son  drapeau.  » (A.  Cher- 
bonneau .) 

Cependant  le  maréchal  Clauzel  qui 
avait  remplacé  le  général  d’Erlon,  8 juil- 
let 1835,  obtint  l'autorisation  d’assiéger 
Constantine.  Parti  de  Bône  le  8 novembre 
1836,  l’armée  arriva  sous  les  murs  de  Cons- 
tantine le  21.  La  première  et  la  deuxième 
brigade,  sous  le  commandement  du  gé- 
néral de  Rigny,  se  postèrent  sur  le  Kou- 
diat-Aty,  à l’O.  ; le  reste  de  l’armée  s’éta- 
blit à Mansoura,  à l’E.  Le  23,  aux  ap- 


proches de  la  nuit , les  troupes  furent 
prêtes  à donner  l’assaut,  mais  l’ennemi 
faisait  bonne  garde.  Pendant  l’attaque  du 
pont  d’El-Kantara,  par  le  général  Trézel,  et 
de  la  porte  d’Ed-Djabia  par  le  général 
Duvivier,  nos  colonnes  étaient  hachées 
par  la  mitraille  ; c’eût  été  folie  de  s’engager 
plus  avant  et  l’armée  dut  battre  en  re- 
traite. C’est  alors  que  le  chef  de  bataillon 
du  2e  léger,  Changarnier,  commença  sa 
fortune  militaire  dans  un  combat  d’ar- 
rière-garde qui  sauva  l’armée. 

La  France  ne  pouvait  rester  sous  le 
coup  d’un  pareil  échec,  et  le  général  Dam- 
rémont  reçut  l’ordre  de  s’emparer  de 
Constantine.  Le  corps  expéditionnaire  de 
10,000  hommes  était  divisé  en  4 brigades 
commandées  par  le  duc  de  Nemours,  le 
général  Trézel,  le  général  Rulhières  et 
le  colonel  Combes-  L’artillerie  avait  à sa 
tête  le  général  Yalée  ; le  génie,  le  géné- 
ral Rohault  de  Fleury. 

« L’armée  arriva  devant  Constantine  le 
6 octobre  1837.  Constantine,  dit  M.  Pélis- 
sier de  Raynaud , l’un  des  combattants, 
se  présentait,  comme  l’année  précédente, 
hostile  et  décidée  à une  résistance  éner- 
gique ; d’immenses  pavillons  rouges  s’agi- 
taient orgueilleusement  dans  les  airs  ; les 
femmes,  placées  sur  le  haut  des  maisons, 
poussaient  des  cris  aigus  auxquels  répon- 
daient par  de  mâles  acclamations  les  dé- 
fenseurs de  la  place.  Bientôt  le  son  grave 
du  canon  vint  se  mêler  au  bruit  de  ces 
créatures  humaines,  et  de  nombreux  pro- 
jectiles tombèrent  au  milieu  des  groupes 
qui  se  présentaient  sur  la  crête  du  ravin 
par  lequel  Constantine  est  séparée  de 
Mansoura.  » 

Le  général  Damrémont  ayant  disposé 
l’attaque,  envoya  faire  aux  assiégés  les 
sommations  d’usage.  L’envoyé,  soidat  du 
bataillon  turc,  revint  avec  cette  réponse, 
« qu’on  ne  serait  maître  de  Constantine 
qu’après  avoir  égorgé  jusqu’au  dernier 
de  ses  défenseurs  ».  Le  général  Damré- 
mont s’étant  rendu  à Koudiat-Aty  pour 
examiner  la  brèche,  12  octobre,  fut  tué 
par  un  boulet  de  canon;  le  général  Per- 
régaux  était  frappé  mortellement  à ses 
côtés. 

Le  lieutenant-général  Valée  prit  alors 
le  commandement  des  troupes  ; il  pressa 
la  canonnade  et  le  lendemain  13  il  ordon- 
nait l’assaut.  Les  troupes  étaient  divisées 
en  trois  colonnes  sous  les  ordres,  la  pre- 
mière, du  lieutenant-colonel  Lamoricière, 
les  deux  autres  sous  ceux  des  colonels 
Combes  et  Corbin.  A 7 h.,  le  duc  de 
Nemours  donne  le  signal.  La  première 
colonne  s’élance,  descend  dans  la  ville,  se 
heurte  contre  des  obstacles  qu’il  faut  bri- 
ser; Lamoricière  tombe  blessé,  aveuglé 
devant  une  porte  intérieure  qu’il  faisait 
sauter,  mais  la  trouée  est  faite  et  les 
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deux  autres  colonnes  passent  au  milieu 
des  morts  et  des  blessés  français  et  arabes, 
et  la  ville  était  prise.  C’est  alors  que  le 
colonel  Combes , du  47<s  de  ligne,  com- 
mandant la  seconde-  colonne,  vint  rendre 
compte  au  duc  de  Nemours  du  succès  de 
l’opération  ; le  héros,  atteint  de  deux  bal- 
les, manifestait  le  regret  de  ne  pouvoir 
survivre  à la  victoire  : il  expirait  le  lende- 
main. 

Les  assiégés  réfugiés  dans  la  Kasba 
cherchaient  à fuir  au  moyen  de  cordages 
qui  se  brisèrent  sous  le  poids,  des  corps 
humains  : tous  roulèrent  dans  l’abime  et 
périrent  dans  une  affreuse  agonie.  Con- 
stantine  prise,  le  général  Rulhières  en 
fut  nommé  commandant  supérieur. 

Ahmed-Bey,  après  la  perte  de  sa  capi- 
tale, passa  onze  ans  dans  l’Aurès  à lutter 
contre  nos  troupes.  En  juin  1848  il  faisait 
sa  soumission.  Après  trois  jours  passés  à 
Constant) ne,  il  fut  transporté  à Alger,  où 
le  gouverneur  général  lui  üt  une  réception 
dont  il  parle  en  ces  termes  dans  ses  Mé- 
moires : « C’était  un  mardi,  27  Rejeb  1264 
(30  juin  1848).  Je  fus  présenté  au  gouver- 
neur général  qui  me  fit  entendre,  au  nom 
de  la  France,  des  paroles  dignes  de  cette 
grande  nation  (que  Dieu  la  glorifie!).  » 
Ahmed-Bey  mourut  au  mois  d’août  1850. 
Suivant  son  désir,  il  fut  inhumé  dans  la 
mosquée  de  Sidi  Abd-er-Rahman,  au-dessus 
de  Bab-el-Oued. 

Direction. 

Quand  on  arrive  à Constantine 
par  le  chemin  de  fer,  on  traverse 
le  pont  ( El-Kantara ),  et  Ton  suit  dans 
toute  sa  longueur,  du  N.-E.  au  S. -O., 
la  rue  Nationale  qui  aboutit  à la 
place  de  Nemours  ou  de  la  Brèche, 
près  de  laquelle  se  trouvent  les 
principaux  hôtels.  De  cette  place, 
à dr.,  la  rue  de  France  se  prolonge 
jusqu’au  boulevard  de  l’Est,  au-des- 
sus du  ravin  du  Roumel.  A dr.  de 
la  rue  de  France  sont  les  rues  Com- 
bes et  Vieux.  Entre  la  rue  de  France 
et  la  rue  Damrémont,  qui  lui  est 
parallèle,  à g.,  est  située  la  place 
du  Palais,  avec  l’ancien  palais  d’Ah- 
med-Bey  et  là  cathédrale.  La  rue 
Damrémont  et  le  boulevard  du  Nord 
aboutissent  tous  deux  à la  Kasba,  à 
l’extrémité  N.  de  la  ville. 

De  la  Kasba,  on  descend,  par  le 
boulevard  de  l’Est,  à la  porte  d’El- 
Kantara  et  à la  rue  Nationale.  Ces 
grandes  divisions  comportent  des 
places,  des  rues  et  des  ruelles  dans 
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lesquelles  il  sera  facile  de  se  re- 
trouver; la.ville  étant  en  pente,  on  ne 
peut  que  remonter  à la  rue  Damré- 
mont ou  descendre  à la  rueNationale. 

Le  quartier  arabe  est  séparé  de 
la  ville  française  par  la  rue  Natio- 
nale, et  enserré  par  cette  rue,  le 
boulevard  du  Sud  et  les  remparts. 
Les  rues  arabes  sont  presque  toutes 
en  escalier.  La  principale,  rue  Per- 
régaux,  coupant  le  quartier  dans 
son  milieu,  du  N.  au  S.,  aboutit  à 
Bab-Djabia,  après  laquelle  se  trouve 
la  sordide  mais  curieuse  agglomé- 
ration des  Beni-Ramassés  dont  les 
huttes  bordent  la  route  qui  con- 
duit, à g.,  à Koudiat-Aty,  et,  à dr., 
à la  place  de  Nemours,  où  viennent 
finir  les  routes  de  terre  de  Philip- 
peville,  de  Sétif,  de  Batna  et  de 
Bône. 

Principales  curiosités. 

Dans  la  ville.  — Préfecture, 
p.  264.  — Hôtel  de  ville,  musée, 
p.  264.  — Palais  d’Ahmed-Bey, 
p.  263.  — Kasba,  p.  257.  — Cathé- 
drale, p.  260.  — Grande  mosquée, 
p.  260.  — Mosquée  El-Akhdar, 
p.  261.  — Mosquée  Salah-Bey, 
p.  262.  — Théâtre,  p.  264.  — Rues 
arabes,  Combes,  p.  259,  et  Perré- 
gaux,  p.  259. 

Hors  de  la  ville.  — A l’O.  : Squa- 
res et  musée,  p.  265.  — Monument 
Damrémont,  p.  267.  — Beni-Ra- 
massés, p.  268. 

Au  S.  : Pont  du  Diable,  p.  268. 

— Pierre  des  Martyrs,  p.  268.  — 
Aqueduc  romain,  p.  268. 

Au  N.  : Tombeau  de  Prœcilius, 
p.  269.  — Chute  du  Roumel,  p.  269. 

— Bains  de  Sidi-Mçid,  p.  269. 

A PE.  : El-Kantara  etravins,p.265. 

Remparts,  portes  et  fortifications. 

Les  remparts,  dont  une  partie 
date  des  Byzantins,  courent  de  l’O. J 
au-dessus  de  la  place  Yalée,  jusqu’à 
la  pointe  S.  de  Sidi-Rached.  Au  N., 
à l’E.  et  au  S.-E.,  sauf  les  murs  de 
la  Kasba  et  quelques  parapets  ou 
palissades,  l’enceinte  consiste  dans 
les  rochers  infranchissables  que 
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bordent  le  Roumel,  la  route  en 
lacet  de  Philippeville  et  le  sentier 
des  Cascades. 

Constantine  avait  six  portes  vers 
le  milieu  du  xive  s.;  aujourd’hui  il 
n’en  reste  plus  que  deux. 

Bab-ed-Djabia,  porte  de  la  Citerne 
ou  de  l’Abreuvoir,  est  située  à l’O., 
entre  la  place  Valée  et  la  pointe  de 
Sidi-Rached;  son  entrée  est  mas- 
quée et  s’ouvre  de  côté,  en  regar- 
dant le  S.;  sur  un  pied  droit  de 
cette  porte,  on  lit  deux  inscriptions, 
latine  et  grecque.  On  y arrive  par 
un  chemin  bordé  de  gourbis  occu- 
pés par  des  marchands  de  guenilles 
et  d’infectes  rôtisseries. 

Bab-el-Kantara,  la  porte  du  Pont, 
à l’angle  E.,  ainsi  nommée  à cause 
dupont  jeté  sur  le  Roumel  (F.  p.  265), 
était  percée  primitivement  sur  le 
pont  même;  elle  a ôté  entièrement 
reconstruite. 

La  Kasba,  occupée  par  les  Ro- 
mains, les  Berbères,  les  Arabes,  les 
Turcs,  et  rebâtie  par  les  Français, 
est  placée  sur  le  point  le  plus  élevé 
de  Constantine,  à une  ait.  de  640  met., 
entre  la  rue  Dam  rémont  et  les  pro- 
fonds ravins  du  Roumel. 

Les  immenses  et  belles  citernes 
construites  par  les  Romains  exis- 
tent encore;  elles  ont  été  réparées 
et  servent  à emmagasiner  12, 000  mèt. 
cubes  d’eau,  et  de  château  d’eau 
pour  sa  distribution. 

Comme  les  Romains,  les  Berbères  domi- 
nèrent à la  Kasba  dont  ils  relevèrent  les 
remparts.  Sous  la  dynastie  des  Hafsid.es, _ 
Constantine  fit  partie  du  royaume  de  Tunis, 
et,  en  l’an  666  (1268  de  J.-C.),  le  sultan 
Abou-Zakaria,  qui  en  avait  fait  sa  rési- 
dence, fut  enterré  dans  la  mosquée  de  la 
Kasba.  L’édifice  du  Midjlès,  tribunal  supé- 
rieur, avait  été  construit  dans  la  Kasba  par 
l’émir  Abou-Abd-Allah,  en  .730  (1329  de 
J.-C.) 

La  Kasba  ne  rappelle,  sous  la  domina- 
tion turque,  que  le  nom  du  kaïd-el-Kasba, 
chargé  de  la  police  de  la  ville  pendant  la 
nuit,  de  l’exécution  des  sentences  portées 
contre  les  criminels,  et  de  la  surveillance 
des  filles  de  joie. 

Cependant  la  Kasba,  sans  avoir  sous 
Ahmed-Bey  l’importance  quelle  avait  sous 
les  Berbères  et  les  Romains,  servait  encore 
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de  citadelle,  puisque  les  Arabes  s’y  réfu- 
gièrent après  la  prise  de  la  ville  par  nos 
troupes  et  s’y  battirent  à outrance  (F. 
ci-dessus,  histoire). 

Le  premier  soin  de  l’administra- 
tion militaire  fut  de  dégager  les 
abords  de  la  Kasba  et  de  l’isoler 
complètement;  elle  renferme  au- 
jourd’hui trois  casernes  pour  l’in- 
fanterie, le  génie  et  l’artillerie,  un 
.hôpital  pour  1,500  malades,  un  ar- 
senal et  une  manutention. 

Les  restes  glorieux  des  Combes, 
des  Vieux,  des  Sérigny  et  de  leurs 
frères  d’armes  tués  pendant  les  deux 
expéditions  de  1836  et  de  1837  repo- 
sent au  sommet  de  la  Kasba  sous 
un  monument  funéraire,  élevé  par 
l’armée  et  la  population  civile  en 
novembre  1851. 

Le  génie  a fait  encastrer  dans  les 
murs  de  la  Kasba,  regardant  la  rue 
Damrémont,  des  inscriptions  qui, 
au  nombre  de  plus  de  vingt,  offrent 
un  grand  intérêt  pour  la  science 
épigraphique.  L’une  d’elles,  par 
exemple,  qui  date  du  règne  d’Alexan- 
dre Sévère,  est  une  dédicace  faite 
par  la  république  des  Cirtensiens, 
respvblica  ciRTENsivM,  à son  patron 
Publius  Julius  Junianus  Martialia- 
nus;  une  autre  est  dédiée  à Titus 
Cæsernius,  patron  des  quatre  colo- 
nies, PATRONA  QVATVOR  COLQNIARVM  ; 
les  quatre  colonies  dont  il  est  ici 
question  sont  les  colonise  Cirtenses, 
groupe  politique  composé  : de  Cirta, 
Constantine;  de  Busicade,  Philip- 
peville: de  Milen,  Mila;  de  Chullu, 
Collo,  dont  les  citoyens  étaient  gé- 
néralement inscrits  sur  les  rôles  de 
la  tribu  Quirina. 

Un  fort  et  des  casernes  couron- 
nent Mansoura,  au-dessus  de  la 
gare  du  chemin  de  fer. 

Le  fort  de  Belle-Vue  est  situé  au- 
delà  de  Koudiat-Aty. 


Places. 

La  place  ou  esplanade  Valée  (nom 
du  général  qui  prit  Constantine  en 
1837),  entre  les  remparts  et  le  fau- 
bourg Saint-Antoine,  au  pied  N. 
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du  Koudiat-Aty,  occupe  remplace- 
ment de  l’ancienne  porte  de  la  Brè- 
che et  de  l’ancien  cimetière  arabe, 
sur  lequel  fut  élevée  la  batterie  de 
brèche,  lors  du  second  siège  de 
Gonstantine.  Deux  squares  ombreux, 
plantés  entre  la  place  Yalée  et  la 
halle  au  blé,  ne  sont  pas  un  des 
moindres  ornements  de  Constan- 
tine.  Dans  celui  de  g.,  numéro  un, 
dominant  le  ravin  entre  le  boule- 
vard de  l’Ouest  et  la  route  de  Batna, 
s’élève  la  statue  en  bronze  du  ma- 
réchal Yalée,  par  Crauk;  le  square 
à dr.,  numéro  deux,  dominant  la 
route  de  Philippeville,  sert  de  mu- 
sée en  plein  vent  aux  nombreuses 
antiquités  découvertes  à Gonstan- 
tine ou  dans  la  province  (F.  ci-des- 
sous, musée).  On  y a placé  la  statue 
en  bronze  du  Dompteur,  par  Schœne- 
werk. 

La  place  de  Nemours  ou  place  de 
la  Brèche,  où  aboutissent  les  rues 
de  France,  Gombes,  Nationale  et  le 
boulevard  de  l’Ouest,  est  la  plus 
animée  de  Gonstantine,  puisque 
c’est  par  elle  qu’entrent  ou  sortent 
les  voitures  européennes,  les  con- 
vois arabes,  lgs  voyageurs,  cava- 
liers ou  piétons,  qui  n’entrent  ou  ne 
sortent  pas  par  Bab-el-Kantara.  Le 
marché  aux  légumes  et  le  théâtre 
s’élèventsur  lecôté  E.  de  cette  place. 

La  place  du  Palais,  plantée  d’aca- 
cias, au  centre  du  quartier  euro- 
péen, entre  les  rues  Damrémont  et 
de  France,  prend  son  nom  du  pa- 
lais d’Ahmed-Bey,  qui  la  borne  au 
N.,  et  sert  aujourd’hui  de  demeure 
au  général  commandant  la  division. 
La  cathédrale,  l’hôtel  de  la  banque 
de  l’Algérie,  le  cercle  militaire,  les 
cercles  civils  et  plusieurs  cafés  bor- 
dent les  autres  côtés  de  la  place. 
C’est  là  que  se  fait  entendre  la  mu- 
sique militaire. 

La  petite  place  d’Orléans  est  si- 
tuée également  dans  le  quartier  eu- 
ropéen. 

La  place  du  Caravansérail,  Souk- 
el-Aceur,  ou  Négrier , nom  d’un 
général  qui  a commandé  la  pro- 
vince de  Gonstantine  et  qui  a été 
tué  en  1848,  forme  un  long  triangle 
aigu,  bordé  au  N.  par  la  mosquée 
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de  Salah-Bey,  la  medersa,  le  palais 
de  justice,  et  les  petites  boutiques 
des  orfèvres  juifs,  et,  à l’E.,  par  une 
terrasse  et  un  escalier  descendant 
à la  rue  Grant.  Cette  place,  bordée 
d’arbres  et  ornée  d’une  fontaine, 
serait  une  agréable  promenade  si 
l’on  n’y  rencontrait  tous  les  mar- 
chands de  ferrailles  et  de  guenilles 
qui  en  occupent  l’espace  avec  leurs 
affreuses  marchandises.  Là  encore, 
on  peut  assister  à la  criée  des  bi- 
joux, hardes  et  meubles  arabes, 
qui  se  fait  sous  la  surveillance  de 
Y amin-ed-dellalin,  syndic  des  encan- 
teurs,  et  de  Y amin-ef-fodda,  con- 
trôleur des  matières  précieuses. 

La  place  des  Chameaux,  Rahbai- 
ed-Djemel,  à l’O.  du  quartier  arabe, 
est  bordée  au  N.  par  le  marché  aux 
légumes,  à l’O.  par  un  bazar  et  un 
bain  maure,  et  à l’E.  par  un  fon- 
douk;  au  S.,  on  descend  la  rue  de 
l’Echelle. 

La  place  des  Galettes  ou  Rahbat- 
es-Souf,  marché  à la  laine,  entre  la 
rue  Gombes  et  la  rue  Vieux,  est  oc- 
cupée en  partie  par  un  marché 
couvert,  marché  quotidien  rappe- 
lant, mais  de  loin,  l’ancien  marché 
parisien  du  Temple,  et  par  l’ancien 
hôpital  civil  où  les  sœurs  ont  ins- 
tallé leur  pensionnat. 

La  place  d’El-Kantara,  à l’E.,  entre 
les  remparts  plongeant  sur  le  ravin 
du  Roumel,  la  rue  Perrégaux  et  le 
mesdjed  de  Sidi  Seffar,  aboutit  au 
point  qui  est  devenu  un  passage 
très  important  depuis  l’ouverture 
du  chemin  de  fer  de  Constantine  à 
Philippeville,  au  pied  de  Mansoura. 
L’escaiade  des  rues  allant  de  la 
place  d’El-Kantara  à la  Kasba,  au 
milieu  du  quartier  juif,  Ech-Chara, 
est  curieuse  à faire. 


Boulevards  et  rues. 

Les  boulevards  sont  au  nombre 
de  quatre  : — le  boulevard  de  l’Ouest, 
commençant  à l’entrée  de  la  rue 
Sauzay  pour  finir  à la  pointe  de 
Sidi-Rached  ; — le  boulevard  du 
Sud , quelques  tronçons,  allant  de 
Sidi-Rached  à El-Kantara,  et  qui  do- 
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minent  le  Roumel;  — le  boulevard 
de  l’Est,  allant  d’El-Ivantara  à la 
Kasba,  — et,  enfin,  le  boulevard  du 
Nord,  commençant  à l’O.  de  la  Kasba 
pour  finir  à la  rue  Sauzay. 

Dans  la  partie  O.  de  ce  boulevard 
s’élève  la  nouvelle  préfecture,  le 
monument  le  plus  important  que 
nous  ayons  élevé  à Constantine. 

Les  deux  quartiers  de  Constan- 
tine, l’un  européen,  l’autre  indi- 
gène, sont  séparés  par  la  rue  de 
France,  qui,  partant  de  la  place 
Nemours  pour  aboutir  au  boulevard 
de  l’Est,  emprunte  une  partie  de 
son  parcours  à la  rue  Caraman 
(F.  ci-dessous). 

Le  quartier  arabe  est  coupé  en 
deux  par  la  rue  Nationale,  qui  va 
de  la  place  de  Nemours,  à l’O.,  à la 
place  d’El-Kantara,à  i’E.Des  fouilles 
très  intéressantes  ont  été  faites  près 
de  la  place  Yalée,  lors  de  la  création 
de  cette  rue.  Atteignant  une  pro- 
fondeur de  6 mèt.  au  maximum, 
elles  ont  livré  à l’observation  des 
ruines  très  remarquables,  en  ce 
que,  présentant  des  couches  diver- 
ses, de  véritables  étages  archéolo- 
giques d’époques  évidemment  dif- 
férentes, elles  racontent,  en  quelque 
sorte,  les  vicissitudes  de  l’ancienne 
Cirta. 

Comme  les  rues  d’Alger,  d’Oran 
et  de  Tlemcen,  les  rues  de  Constan- 
tine ont  été  débaptisées.  Les  nou- 
veaux noms  rappellent  au  prix  de 
quels  glorieux  et  sanglants  sacri- 
fices la  ville  fut  prise,  et  les  noms 
des  Damrémont,  des  Perrégaux, 
des  Combes,  des  Sérigny,  des  Ri- 
chepanse,  des  Vieux,  des  Hacket, 
des  Grand,  des  Sauzay,  des  Des- 
moyens, des  Rouaud  et  des  Leblanc, 
ainsi  que  les  numéros  des  régiments 
qui  prirent  part  à l’assaut,  ne  sont 
pas  près  d’être  oubliés. 

Les  principales  rues  françaises 
sont,  avec  la  rue  Nationale,  la  rue 
Damrémont,  isolant  à l’E.  une  partie 
de  la  Kasba;  la  rue  Caraman  (nom 
d’un  général  mort  à la  suite  des 
fatigues  qu’il  avait  ressenties  aux 
deux  sièges  de  1836  et  1837),  allant 
de  la  cathédrale  à la  mosquée  de 
Salah-Bey  ; la  rue  du  Palais,  entre 


les  places  de  Nemours  et  du  Palais, 
la  rue  Cahoreau,  partant  de  la  rue 
Combes  et  finissant  rue  Leblanc. 

La  plus  longue  rue  arabe  est  la 
rue  Perrégaux ; elle  commence  à la 
porte  Ed-Djabia,  et  aboutit  comme 
la  rue  Nationale,  à la  place  d’El- 
Kantara,  c’est-à-dire  qu’elle  traverse 
toute  la  partie  de  la  ville  arabe 
comprise  entre  le  N.-E.  et  le  S.-O.; 
les  rues  Fontanilhes,  Rouaud,  Vieux 
et  Hacket  sont  situées  entre  la  rue 
Perrégaux  et  la  rue  Combes;  cette 
dernière,  qui  va  de  la  rue  Rouaud 
à la  place  des  Galettes  ou  Rabah- 
es-Souf,  doit  son  nom  au  colonel 
du  47e  de  ligne,  mort  au  second 
siège  de  Constantine. 

Le  passage  Carrus  met  en  com- 
munication les  rues  Combes  et  Ca- 
raman. 

Maisons. 

Les  maisons  arabes,  généralement 
bâties  en  pisé  ou  en  briques  crues, 
et  dont  les  assises  sont  souvent 
faites  avec  des  pierres  romaines, 
n’offrent  pas  de  grandes  différences 
avec  celles  d’Alger.  Ici  comme  là- 
bas,  c’est  toujours  la  cour  entourée 
de  cloîtres,  avec  des  arceaux  en  fer 
à cheval  supportant  un  ou  plusieurs 
étages,  mais  surmontés  cette  fois 
d’une  toiture  en  tuiles,  nécessitée 
par  la  position  élevée  de  la  ville, 
que  les  pluies  torrentielles  et  la 
neige  viennent  visiter.  Quelquefois 
les  galeries,  au  lieu  d’être  à arceaux, 
sont  à plates-bandes.  La  distribution 
des  chambres  est  la  même;  elles 
sont  longues  et  étroites,  et  offrent 
des  retraits  ou  des  alcôves  faisant 
saillie  sur  la  rue.  Quelques  maisons 
sont  pourvues  de  citernes. 

Les  murs  extérieurs  sont  déco- 
rés, à leur  partie  supérieure,  d’ar- 
catures  en  pierre  ou  en  brique;  les 
balcons  retombent,  comme  à Alger, 
sur  des  porte-à-faux  en  poutrelles 
de  cèdre;  mais  le  plus  souvent  ils 
sont  soutenus  par  des  montants  en 
maçonnerie. 

La  porte  d’entrée  en  bois,  histo- 
riée de  clous  à grosse  tête  et  d’an- 
neaux, est  surmontée  d’un  arc  mau- 
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resque,  dans  lequel  sont  quelque- 
fois fouillées  de  gracieuses  arabes- 
ques. Lorsqu’une  main,  pour  éloi- 
gner le  mauvais  œil  , n’est  pas 
sculptée  au-dessus  de  la  porte,  elle 
est  naïvement  peinte  en  rouge,  à 
moins  qu’elle  ne  soit  l’empreinte 
d’une  main  naturelle,  trempée  dans 
le  sang  d’un  mouton  et  d’un  bœuf. 

Nous  citerons  : le  harem  de  Salah- 
Bey,  au  bout  de  la  rue  Caraman, 
qui  n’est  plus  qu’un  immeuble  ha- 
bité par  des  familles  juives;  — Dar- 
ben-Lefgoun.  rue  Fontanilhes,  ren- 
fermant la  bibliothèque  la  plus  im- 
portante de  l’Algérie  en  manuscrits 
arabes,  mais  qui  sont  jusqu’à  pré- 
sent difficilement  communiqués  aux 
savants  et  aux  travailleurs  indigènes 
et  européens;  — Dar-el-Bey,  au  com- 
mencement de  la  rue  Caraman. 


Édifices  religieux. 

Église  ou  cathédrale  de  Notre- 
Dame  des  Sept-Douleurs , entre  la 
place  du  Palais  et  la  rue  Caraman. 
— Elle  occupe  l’ancienne  mosquée 
de  Souk-er-Rezel , bâtie  en  1143 
(1703  de  J.-C.j,  par  le  Marocain 
Abbas-ben-Alloul-Djelloul  , bach- 
khateb  ou  secrétaire  général  du 
gouvernement,  auprès  du  bey  de 
Constantine , Ilusseïn-bou-Koumïa. 
Abbas  consacra  la  mémoire  de  cette 
œuvre  pieuse,  en  faisant  placer  au- 
dessus  de  la  porte  principale  une 
inscription  en  vers,  où  son  nom  se 
trouvait  gravé  au  premier  tiers  du 
cinquième  vers.  Mais  le  bey,  envieux 
de  la  renommée  de  son  bach-khateb, 
voulut  partager  la  dépense,  et, 
après  la  mort  d’Abbas,  substitua 
son  nom  au  sien  sur  l’inscription, 
qu’on  peut  voir  maintenant  dans 
la  salle  des  archives  du  bureau 
arabe,  au  palais  de  l’ex-bey  Ahmed. 

La  mosquée,  malheureusement 
très  obscure,  est  un  assez  beau  spé- 
cimen de  l’architecture  arabe;  des 
colonnes  en  granit,  hautes  de  4 mèt., 
la  divisent  en  trois  travées;  les  pa- 
rois sont  incrustées  d’arabesques 
finement  découpées  et  fouillées.  Le 
min  bar  musulman,  transformé  en 


[Route  56.] 

chaire  chrétienne,  est  un  précieux 
travail  de  marqueterie.  Malheureu- 
sement la  mosquée  a subi  le  sort 
de  toutes  les  mosquées  algériennes, 
converties  en  églises;  elle  a été 
agrandie;  sa  toiture  est  surplombée 
d’une  coupole  octogone,  un  peu  écra- 
sée. Elle  forme  désormais  un  mo- 
nument hybride,  et  l’architecte, 
M.  Meurs,  y a dépensé  plus  de  ta- 
lent qu’il  n’en  aurait  fallu  pour 
construire  une  église  neuve. 

Temple  protestant,  rue  des  Zoua- 
ves. 

Synagogues,  entre  la  place  Né- 
grier et  le  boulevard  de  l’E. , dans 
le  quartier  d ' Ech-Chara,  affecté  aux 
juifs  par  Salah-Bey. 

Mosquées.  — Sans  être  aussi  nom- 
breux qu’à  Alger,  les  établissements 
religieux  de  Constantine  : — Djama, 
mosquée  à minbar  ou  chaire;  Mes- 
djed,  mosquée  sans  minbar;  Zaouïa, 
chapelle  avec  ou  sans  sépulture, 
école;  Bit-es-Salat,  salle  de  prières, 
— dépassaient,  avant  1837,  tant 
dans  la  ville  qu’au  dehors,  le  chiffre 
de  95,  énorme  pour  une  population 
de  20,000  musulmans,  mais  qui 
n’étonne  pas,  quand  on  connaît 
l’excessive  dévotion  des  habitants, 
et  l’introduction  en  ville  des  con- 
fréries religieuses  ou  khrouan.  Nous 
décrirons  ou  mentionnerons  les 
principaux  de  ces  édifices  qui  sont 
restés  debout. 

Djama-el-Kebir  ou  Djama-el-Be- 
tha,  nom  de  la  place  qui  la  limitait 
au  N.,  est  située  sur  la  rue  Natio- 
nale, qui  lui  a enlevé  sa  cour,  son 
minaret  et  sa  façade  intérieure;  elle 
a dû  être  construite  sur  les  ruines 
d’un  temple  païen;  sa  toiture  est, 
en  effet,  soutenue  par  des  colonnes 
dont  quelques-unes  , notamment 
celles  que  l’on  voit  à dr.  et  à g.  du 
mihrab,  occupent  leur  position  pri- 
mitive. Deux  inscriptions  trouvées 
en  cet  endroit  peuvent  faire  croire 
à l’existence  d’un  panthéon.  L’une 
est  consacrée  à Vénus,  l’autre  fait 
partie  d’un  piédestal,  sur  lequel  on 
lisait  : ...  coloniarum  cirtensium... 

Cette  mosquée  est  postérieure  au 
vie  s.  de  l’hég.,  comme  l’atteste  une 
épitaphe  arabe  gravée  sur  une  pierre 
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qui  fait  partie  du  soubassement  de 
la  galerie  O.  « Ci-gît  Mohammed- 
Ibrahim-el-Merrâkechi,  décédé  dans 
le  mois...  de  Tannée  618  (1221  de 
J.-C.).  » La  nouvelle  façade,  sur  la 
rue  Nationale,  est  décorée  en  partie 
de  faïences  peintes  représentant 
des  bouquets  de  roses. 

L’intérieur,  qui  est  loin  d’être 
comparable  aux  belles  mosquées 
de  Tlemcen  et  d’Alger,  mais  qui 
mérite  cependant  une  visite,  offre 
un  vaste  vaisseau,  à peu  près  carré, 
divisé  en  cinq  nefs  par  47  colonnes, 
dont  12  engagées  et  2 doubles; 
presque  toutes  ces  colonnes,  sauf 
celles  du  fond,  près  du  mihrab, 
sont  dissemblables  de  forme  et  de 
hauteur;  l’égalité  de  diamètre  de 
quelques-unes  a été  naïvement  ob- 
tenue au  moyen  de  cordes  enrou- 
lées autour  du  fût,  et  recouvertes 
d’un  crépi  de  mortier  et  de  chaux; 
la  même  hauteur  de  quelques  au- 
tres, au  moyen  d’un  tronçon  de 
colonne,  d’un  hloc  carré  ou  tout 
simplement  informe!  Ces  colonnes 
supportent  une  toiture  dont  les  pou- 
tres apparentes  et  sans  ornementa- 
tion sont  recouvertes  en  tuiles  creu- 
ses. Les  murs  sont  ornés  d’un  cor- 
don d’arabesques  grossièrement 
fouillées.  Les  lucarnes  sont  décou- 
pées en  arabesques  également  dans 
a pierre  ou  le  plâtre.  Des  tapis,  des 
nattes,  des  lampes  de  toutes  les 
formes,  un  min  bar  ou  chaire,  et 
un  tribunal  maleki  , complètent 
l’installation  de  la  mosquée. 

Djama-Rahbat-es-Souf , la  mos- 
quée du  marché  à la  laine,  sur  la 
place  du  même  nom  et  au  bout  de 
la  rue  Combes,  date  du  ve  s.  de 
l’hég.  Distraite  du  culte,  dès  le 
commencement  de  l’occupation,  elle 
est  occupée  par  un  pensionnat  de 
demoiselles  tenu  par  les  sœurs. 

Djama-Souk-er-Rezel;  la  mosquée 
du  marché  à la  laine  filée,  a été 
convertie  en  église  (F.  ci-dessus). 

Djama-Sidi-el-Akhdar,  rue  Com- 
bes, est  affectée  au  rite  hanéfi.  Com- 
mencé par  ordre  d’Hassan,  bey  de 
Constantine,  cet  édifice  fut  achevé 
vers  la  fin  de  Châban  1156  (1743  de 
J.-C.);  il  comprend  la  mosquée  pro- 


prement dite,  bâtie  sur  des  voûtes, 
dont  Tune  enjambe  une  partie  de  la 
rue  Combes,  et  une  salle  en  contre- 
bas sur  laquelle  s’ouvre  une  galerie 
consacrée  à la  sépulture  du  bey 
fondateur  et  de  ses  descendants. 

Cette  mosquée,  malgré  le  mauvais 
goût  et  le  clinquant  de  son  orne- 
mentation, est  une  des  plus  curieu- 
ses -de  Constantine;  des  colonnes 
en  marbre,  qui  n’ont  rien  du  style 
mauresque,  la  divisent  en  cinq  nefs; 
les  murs  sont  revêtus  de  carreaux 
de  faïence,  venant  de  Livourne  ou 
de  Florence; -de  riches  tapis  turcs 
couvrent  le  sol;  de  jolis  lustres  en 
cristal  de  roche  et  des  lanternes  en 
cuivre  ou  en  fer-blanc  tombent  des 
voûtes,  dont  les  poutres  équarries 
sont  peintes  en  vert  ou  en  rouge; 
le  jour  arrive  par  les  vitres  blan- 
ches de  fenêtres  carrées. 

Sur  les  mchahed  en  marbre  blanc, 
ou  pierres  tombales  de  la  salle  des 
morts,  on  lit  les  noms  de  person- 
nages, célèbres  à Constantine,  ceux 
entre  autres  de  : Hassan-bou-Hanek, 
qui  fit  construire  la  mosquée  d’El- 
Akhdar,  mort  en  1167  (1753  de 
J.-C.);  Hussein,  fils  de  Bou-Hanek, 
successeur  deSalah-Bey,  mort  étran- 
glé en  1209  (1789-1795  de  J.-C.)  ; Has- 
souna,  fils  du  précédent,  qui  périt 
en  tombant  avec  sa  jument  dans  le 
ravin  de  Constantine,  lorsqu’il  tra- 
versait El-Kantara,  en  1214  (1799  de 
J.-C). 

N’oublions  pas  de  mentionner  le 
viinaret  qui  se  trouve  sur  l’aligne- 
ment de  la  rue  Combes,  au  coin  de 
la  voûte;  il  est  octogone,  terminé 
par  un  balcon  en  renflement,  recou- 
vert d’un  auvent,  et  ne  mesure  pas 
moins  de  25  mèt.  de  hauteur;  c’est 
un  des  plus  gracieux  spécimens  de 
ce  genre  de  minarets,  dont  le  type 
se  retrouve  à Tunis. 

La  medersa  ou  medraça  de  Sidi 
El-Akhdar,  fondée  par  Salah-Bey  et 
attenante  à la  mosquée,  a son  en- 
trée sous  la  voûte  de  la  rue  Combes. 
Après  avoir  monté  quelques  mar- 
ches, on  arrive  à une  petite  cour, 
autour  de  laquelle  étaient  disposées 
les  cellules  des  étudiants  et  une 
salle  très  vaste,  coupée  par  deux 
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arcades  et  réservée  pour  les  leçons  ; 
on  y professe  aujourd’hui  le  cours 
public  d’arabe;  un  bandeau  sculpté 
et  enluminé  serpente  sur  les  quatre 
murs.  C’est  une  inscription  arabe 
qui  se  résume  en  préceptes  et  apho- 
rismes et  donne  la  date  de  la  cons- 
truction, 1193  (1779  de  J.-C.). 

Djama-Sidi-el-Ketlani,  sur  la  place 
Négrier  et  à l’extrémité  de  loi  rue 
Caraman,  est  encore  connue  sous 
le  nom  de  mosquée  de  Salah-Bey, 
qui  la  fit  construire  en  1190  (1776 
de  J.-C.).  La  façade  et  le  minaret 
ont  été  restaurés  par  l’architecte 
auquel  on  doit  la  nouvelle  façade 
et  le  nouveau  minaret  de  la  grande 
mosquée. 

On  pénètre  dans  l’intérieur  par 
une  grande  porte  cintrée,  qui  s’ouvre 
sur  un  large  escalier  en  marbre,  mi- 
partie  de  blanc  et  de  noir.  La  bande 
de  marches  noires  est  destinée  aux 
fidèles  qui  entrent.  Au  haut  de  l’es- 
calier, on  se  trouve  dans  une  cour 
pavée  en  marbre  blanc  et  autour 
de  laquelle  circule  une  galerie.  A l’E. 
sont  les  deux  portes  de  la  salle  des 
prières.  En  y entrant,  on  a devant 
soi  une  niche  festonnée  d’arabes- 
ques et  soutenue  par  quatre  colon- 
nettes;  c’est  le  mihrab  où  se  pros- 
terne l’imam,  quand  il  dirige  la 
prière.  L’intérieur  forme  un  carré 
long.  Le  plafond  est  un  assemblage 
régulier  d’ais  coloriés  en  rouge  et 
en  vert,  avec  quelques  rosaces.  Des 
colonnes  en  marbreblanc  supportent 
les  arceaux,  qui  divisent  en  plusieurs 
nefs  ce  vaste  espace,  où  sont  mé- 
nagées deux  coupoles  au-dessus  et 
dans  la  direction  du  mihrab.  Des 
faïences  aux  mille  dessins  lambris- 
sent les  parois.  Des  tapis  du  Sahara, 
de  Constantinople,  d’Angleterre,  et 
des  nattes  couvrent  le  sol.  Le  lumi- 
naire est  composé  de  grands  lustres 
en  cristal, chargés  de  girandoles. Mais 
le  morceau  capital,  c’est  la  chaire  ou 
minbar,  établie  à dr.  du  mihrab; 
presque  toutes  les  variétés  de  mar- 
bre y sont  réunies.  Ce  beau  travail 
a été  exécuté  en  Italie  par  des  ar- 
tistes génois. 

La  medersa  de  Si di  El-Kettani.  à 
côté  de  la  mosquée,  a été  construite 
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par  Salah-Bey,  en  1189  (1775  de  J.-C.). 
Une  vingtaine  detolba,  appartenant 
au  rite  malekite,  y sont  entretenus 
aux  frais  de  leurs  tribus  respectives 
et  reçoivent,  sous  la  direction  de 
professeurs  indigènes,  une  instruc- 
tion purement  musulmane,  c’est-à- 
dire  conforme  aux  connaissances 
exigées  par  le  Ivoran. 

Les  tombeaux  de  Salah  et  de  sa 
famille  sont  placés  au  fond  de  la 
cour  de  la  medersa  entourés  d’une 
balustrade  en  marbre.  De  grandes 
améliorations  ont  été  apportées  à 
cet  établissement  dont  la  façade  est 
devenue  un  des  principaux  orne- 
ments de  la  place  Négrier.  On  y 
compte  actuellement  40  élèves  qui 
reçoivent  une  instruction  plus  large 
et  apprennent  le  français. 

Djama-Abd-er-Rahman-el-Mnâteki, 
rue  Vieux.  Abd-er-Rahman-el-Mnâ- 
teki  était  venu  du  Maroc.  Il  entra 
dans  la  mosquée  des  Ferraïn,  qui 
était  située  dans  le  quartier  des 
vanniers,  aujourd’hui  rue  Vieux,  et, 
là,  il  pratiqua  l’ascétisme  le  plus 
rigoureux.  A sa  mort,  qui  arriva  en 
l’année  1022  (1611  de  J.-C.),  le  kaïd- 
el-Bab,  ou  directeur  de  l’octroi  de 
ville,  consacra  sa  fortune  à l’édifi- 
cation d’une  mosquée,  sous  l’invo- 
cation de  Sidi  Abd-er-Rhaman.  11 
choisit  l’emplacement  de  la  mos- 
quée des  Ferraïn;  mais  il  eut  soin 
de  respecter  la  makbara,  chambre 
funéraire,  où  reposaient  les  restes 
du  saint.  Ou  hakk  Sidi  Abd-er-Rah- 
manl  « par  Sidi  Abd-er-Rhaman!  » 
est  un  des  serments  les  plus  usités 
dans  la  population. 

Dj âma-ArbaïnrC herif,  rue  Perré- 
gaux,  sert  de  mahakma  (tribunal) 
au  kadi  de  la  première' circonscrip- 
tion. 

Mesdjed-Sidi  - Seffar  occupe  le 
point  le  plus  élevé  de  la  place  d’El- 
Kantara.  Abou-Abd-Allah-es-Seffar, 
savant  dans  les  traditions  mohain- 
médiennes,  est  décédé  le  5 Redjed 
750  (1349  de  J.-C.).  Son  medjed  a 
été  approprié,  dans  ces  derniers 
temps,  pour  une  crèche  fondée  par 
Mme  de  Mac-Mahon. 

Zaouïa  de  Ben-Lefgoun  (El-Fe- 
koun),  rue  Vieux.  Là  est  le  tombeau 
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du  vertueux,  du  saint  Abou-Moham- 
med-Abd-el-Kerim,  mufti  et  profes- 
seur, + 998  (1589  de  J.-C.).  Ses 
descendants  ont  conservé,  jifsqu’en 
1838,  le  titre  de  cheikh-el-Islam, 
que  l'administration  a supprimé 
avec  raison. 

Zaouïa  de  Sidi  Abd-el-Moumem , 
+ le  4 Safar  1023  (1614  de  J.-C.). 
Avant  la  domination  turque,  c’était 
la  famille  de  Sidi  Abd-el-Moumen 
qui  exerçait  la  plus  grande  influence 
à Constantine,  jusqu’à  ce  qu’elle  en 
fut  dépossédée  parles  Ben-Lefgoun. 
Il  fut  empoisonné  par  les  Turcs;  on 
écorcha  son  cadavre,  et  sa  peau 
bourrée  de  paille  fut  envoyée  à 
Alger  en  manière  de  trophée. 

Zaouïa  de  Nciamân,  rue  du  26e  de 
ligne.  On  y voit  le  tombeau  de 
Zohra,  fille  de  Mohammed-Naaâm, 
gendre  de  Zereg-Aïn-ou,  khralifa 
sous  Abd-Allah-Bey,  et  bey  lui- 
même  en  1811. 

Zaouïa  de  Ben-Djelloul,  rue  Séri- 
gny.  Le  jurisconsulte  Ahmed-ben- 
Abd-el-Djelil,  de  la  famille  des  Ben- 
Djelloul.  + le  21  Safar  1201  (1785 
de  J.-C.),  y est  enterré. 


Édifices  publics. 

Le  palais  d’Hadj- Ahmed,  auquel 
il  manque  une  façade  et  une  entrée 
dignes  de  sa  destination,  a été  con- 
struit, peu  de  temps  avant  la  prise 
de  Constantine,  par  le  dernier  bey, 
sur  l’emplacement  d’un  amas  de 
maisons  particulières,  avec  des  ma- 
tériaux venus  d’Italie  et  de  Car- 
thage, et  surtout  extorqués  aux 
plus  riches  habitations  de  la  ville 
et  des  environs.  Si  le  Génois  Schiaf- 
fîno,  qui  faisait  le  commerce  des 
grains  à Bône,  fut  chargé  d’acheter 
en  Italie  une  partie  des  marbres  et 
des  faïences  nécessaires  pour  la 
décoration  du  palais,  ce  furent  bien 
El-Hadj-el-Djabri,  maçon  de  Cons- 
tantine, et  El-Kettabi,le  Kabyle,  qui 
dirigèrent  la  construction  de  ce  pa- 
lais, qu’on  a souvent  comparé  à 
une  de  ces  féeriques  demeures  dé- 
crites dans  les  Mille  et  une  Nuits. 
Il  n’aurait  rien  de  remarquable  sans 


ÉDIFICES  PUBLICS 

les  trois  jardins  entourés  de  gale- 
ries, qui  en  font  comme  une  fraîche 
oasis  au  milieu  des  rues  européen- 
nes, où  alternent  la  poussière  et  la 
boue.  On  ne  manquera  pas  de  faire 
remarquer  au  visiteur  les  fresques 
naïves  qui  décorent  les  parois  des 
galeries,  fresques  représentant,  ici 
un  combat  naval,  et  là,  Stamboul, 
Masr  ou  Iskanderia;  œuvre  d’un 
mahométan,  ces  peintures  sont  exé- 
cutées d’après  l’orthodoxie  la  plus 
pure  de  l’art  musulman  ; on  n’y  voit 
figurer  aucun  personnage. 

Le  palais,  dont  le  périmètre  af- 
fecte, en  plan,  la  forme  d’un  carré 
long,  avec  un  de  ses  grands  côtés 
sur  la  place  actuelle  et  l’autre  sur 
la  rue  Desmoyens,  est  d’une  super- 
ficie de  5,609  mèt.  11  renferme  trois 
corps  de  logis  principaux,  à un  étage, 
séparées  par  deux  étages,  et  servant 
aujourd’hui  à l’installation  du  gé- 
néral commandant  la  division,  de 
l’état-major  général,  de  la  direc- 
tion du  génie,  du  bureau  arabe 
divisionnaire,  du  conseil  de  guerre 
subdivisionnaire. 

El-Hadj-Ahmed  n’habita  son  pa- 
lais que  quelques  mois,  une  pre- 
mière fois  comme  souverain,  une 
seconde  fois  comme  prisonnier. 
Etait-ce  ainsi  que  devaient  s’accom- 
plir les  vœux  de  ses  adulateurs, 
formulés  dans  une  inscription  que 
l’on  voit  entre  le  cabinet  du  général 
et  la  salle  où  se  tient  la  commission 
consultative  ? 

« Au  nom  de  Dieu  clément  et 
miséricordieux.  — Pour  le  maître 
de  ce  palais,  paix  et  félicité,  une 
vie  qui  se  prolonge  tant  que  roucou- 
lera la  colombe,  une  gloire  exempte 
d’avanies,  et  des  joies  sans  fin  jus- 
qu’au jour  de  la  résurrection.  » 

On  remarquera  dans  l’une  des 
salles  du  palais  une  très  belle  statue 
en  marbre  rapportée  de  Djemila; 
elle  représente,  plus  grande  que 
nature,  l’impératrice  Julia  Domna, 
femme  de  Septime  Sévère  1. 

1.  On  consultera  avec  intérêt  sur  le  pa- 
lais d'Ahmed-Bey  les  livraisons  849  et  850 
du  Tour  du  Monde,  par  L.  Féraud.  Paris, 
Hachette  et  Cie. 
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Les  autres  édifices  publics  sont  : 
la  préfecture ; vaste  et  bel  édifice 
sur  le  boulevard  du  Nord,  et  dont 
les  abords  auraient  besoin  d’être 
dégagés  ; — la  mairie  (pour  le  musée 
archéologique,  V.  ci-dessous);  — 
Y hôtel  de  la  Banque;  — le  trésor  et 
le  théâtre  (800  places),  place  de  Ne- 
mours, construit  en  1883  (escalier 
offran  t dans  sa  décoration  des  échan- 
tillons des  plus  beaux  marbres  de 
la  province,  ceux  du  Filfila  entre 
autres;  du  foyer,  très  belle  vue  sur 
les  montagnes  au  N.);  — le  lycée, 
belle  construction  sur  le  boulevard 
de  l’Est  (400  élèves)  ; — Yécole  nor- 
male primaire,  au-dessus  de  la  gare; 
— le  tribunal  de  première  instance, 
sur  la  place  Négrier;  — Y hôpital 
civil,  installé  sur  les  hauteurs  de 
Sidi-Mçid  au  milieu  de  belles  plan- 
tations de  pins  et  de  mélèzes. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  si- 
lence Dar-el-Mena,  la  maison  d’asile, 
ou  maison  appartenant  aux  Ben- 
Lefgoun,  dont  l’entrée  est  située 
rue'Fontanilhes,  n°  4.  Les  Ben-Lef- 
goun  étaient,  ainsi  qu’il  a été  dit 
plus  haut,  en  puissance  de  l’auto- 
rité religieuse,  sous  la  domination 
turque,  et,  à ce  titre,  leur  maison 
était  sacrée  et  inviolable,  comme 
nos  églises  au  moyen  âge.  La  tra- 
dition rapporte  qu’un  bey,  s’y  étant 
réfugié,  vécut  pendant  trois  mois 
dans  la  chambre  qui  est  au-dessus 
de  la  porte,  et  qu’il  en  sortit  sain 
et  sauf,  le  ressentissement  du  pacha 
d’Alger,  qui  voulait  sa  mort,  s’étant 
apaisé.  La  tradition  ajoute  que,  de- 
puis lors,  quand  un  bey  tombait 
en  disgrâce,  le  pacha  avait  soin  de 
donner  l’ordre  de  faire  placer  deux 
chaouchs  à la  porte  des  Ben-Lef- 
goun,  afin  d’empêcher  le  malheu- 
reux bey  d’en  franchir  le  seuil. 


Édifices  militaires. 

Le  palais  d’Ahmed-Bey,  hôtel  du 
général  commandant  là  division, 
est  décrit  ci-dessus.  . 

La  ivasba  renferme,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  un  arsenal,  une 
manutention,  un  hôpital  militaire 
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et  trois  casernes.  Les  autres  caser- 
nes sont  : la  caserne  des  spahis, 
rues  Fontanilhes  et  Perrégaux,  et 
la  caserne  des  chasseurs  d’Afrique, 
sur  le  plateau  de  Mansoura. 


Musée  et  bibliothèque. 

La  création  du  musée  archéolo- 
gique est  due  à l’initiative  de  la 
Société  archéologique,  fondée,  en 
1852,  par  MM.  Creuly,  colonel,  de- 
puis général  du  génie,  L.  Renier, 
membre  de  l’Institut,  et  Cherbon- 
neau,  correspondant  de  l’Institut 
et  présidée  aujourd’hui  par  M.  A. 
Poulie.  Le  musée  est  ouvert  tous 
les  jours,  excepté  les  dimanches  et 
fêtes,  de  1 h.  à 4;  la  bibliothèque, 
de  1 h.  à 5. 

Des  documents  épigraphiques  , 
morceaux  d’architecture  et  de  sculp- 
ture, auxquels  viennent  se  joindre 
des  collections  particulières,  assez 
importantes,  soit  par  dons,  échan- 
ges ou  acquisitions  , forment  le 
noyau  d’un  musée  qui  s’enrichit 
continuellement  à la  suite  des  fouil- 
les faites  dans  la  ville  ou  aux  envi- 
rons; ces  collections,  réparties  à la 
mairie,  près  du  boulevard  de  l’Ouest, 
et  au  square  Valée  numéro,  2,  for- 
ment 3 sections  comprenant  : 1°  la 
numismatique;  2°  les  antiquités  ro- 
maines et  africaines;  3°  l’histoire 
naturelle  et  curiosités  indigènes. 

La  numismatique,  collection  de 
2,140  médailles  consulaires,  impé- 
riales, de  l’ancienne  Afrique,  van- 
dales et  diverses,  provient  en  ma- 
jeure partie  des  acquisitions  faites 
pour  une  somme  de  10,000  fr.  à feu 
M.  Costa,  ancien  entrepreneur  de 
bâtiments.  Ces  médailles  sont  minu- 
tieusement décrites  dans  le  18e  vol. 
des  notices  et  mémoires  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Constantine. 

La  2e  section  comprend  : des  am- 
phores, des  lampes  (décrites  par 
Cherbonneau,  dessinées  en  partie 
par  MM.  C.  Féraud  et  L.  Piesse), 
des  vases  funéraires,  des  statuettes 
et  des  figurines  en  terre  cuite,  des 
tuiles  et  des  briques;  — des  statues, 
des  bustes,  des  bas-reliefs,  des  au- 
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tels  en  pierre  et  en  marbre  ; — des 
statuettes,  des  figurines,  des  an- 
neaux, des  lampes  et  objets  divers 
en  bronze  ët  autres  métaux;  parmi 
les  statuettes,  celle  de  la  Victoire 
ailée,  haute  de  0 met.  23,  trouvée 
à la  Kasba  de  Constantine  et  don- 
née au  musée  par  M.  Ribot,  colonel 
du  génie,  est  un  vrai  chef-d’œuvre. 

La  3e  section  se  compose  de  fos- 
siles divers,  de  minerais,  de  mar- 
bres, de  pétrifications,  de  coquilles 
marines  et  d’essences  dçs  bois  de 
la  province  de  Constantine. 

Les  antiquités  réunies  dans  le 
square  Valée  se  divisent  en  poteries, 
telles  que  amphores,  tuiles  et  tuyaux; 
en  débris  nombreux  de  sculpture  et 
d’architecture,  parmi  lesquels  une 
tête  de  Gérés  ou  de  femme  repré- 
sentant Cirta,  une  tête  gigantesque 
de  Jupiter,  des  lions  venant  du  tem- 
ple de  la  rue  Cahoreau,  un  autel  à 
Vénus,  des  frises  et  des  chapiteaux  ; 
et  enfin,  en  monuments  épigraphi- 
ques, pierres  tombales  ou  votives, 
qui  se  subdivisent  en  inscriptions 
arabes,  romaines  et  puniques. 

Nous  signalerons,  parmi  les  in- 
scriptions tumulaires  romaines , 
celles  des  personnes  arrivées  à un 
grand  âge  : C.  Sabellius,  quatre- 
vingt-dix  ans;  Mundicius,  quatre- 
vingt-quinze  ans;  Matronica,  cent 
quinze  ans;  Pacatus,  cent  vingt  ans. 
M.  Poulie  nous  apprend  encore  que 
le  nombre  des  centenaires  est  con- 
sidérable à Constantine,  Cirta,  où 
35  individus  ont  atteint  l’âge  de 
cent  à cent  trente  ans. 

Un  piédestal,  sur  lequel  on  lit  : 
amphitheatri,  appartenait  à l’am- 
phithéâtre de  Constantine,  élevé  au 
pied  de  Koudiat-Aty,  et  désigné  par 
les  Arabes,  avant  sa  destruction, 
sous  le  nom  de  Fondouk-er-Roum 
(le  caravansérail  des  chrétiens). 

Une  Société  archéologique,  fondée 
en  1852  par  les  soins  de  MM.  le 
général  Creuly  et  A.  Cherbonneau, 
publie  presque  tous  les  ans,  depuis 
1853,  un  Annuaire  que  dirige  le 
savant  M.  Poulie. 

Constantine  est  le  siège-  d’une 
Société  de  géographie  et  de  la  So- 
ciété algérienne  pour  la  protection 


des  colons  et  l’avenir  de  l’Algérie 
qui  publie  une  feuille  hebdoma- 
daire, le  Bulletin  des  colons. 


Le  pont  ou  El-Kantara. 

Cinq  ponts,  jetés  sur  le  ravin,  de 
l’E.  au  S.,  donnaient  autrefois  accès 
à la  ville;  deux  autres  traversaient 
le  Roumel  : l’un,  en  amont,  à cent 
pas  de  l’endroit  où  ce  fleuve  reçoit 
les  eaux  du  Bou-Merzoug;  l’autre, 
en  aval,  à l’extrémité  de  la  prairie 
qu’on  appelle  Menia. 

De  ces  sept  ponts,  un  seul  était 
encore  en  partie  debout  en  1857; 
ce  pont,  d’origine  romaine,  avait 
été  reconstruit  par  Salah-Bey,  sous 
la  direction  de  don  Bartholomeo, 
architecte  de  Mahon.  Des  hommes 
malveillants  ayant  insinué  au  pacha 
d’Alger  que,  en  amenant  de  l’eau  à 
Constantine,  son  lieutenant  n’avait 
d’autre  but  que  de  se  rendre  indé- 
pendant, celui-ci  le  destitua  et  le 
lit  mettre  à mort.  C’est  à Husseïn- 
ben-bou-Hanek,  successeur  de  Sa- 
lah,  que  l’on  dut  l’achèvement  d’El- 
Kantara. 

Le  pont  et  la  porte  servirent  de 
point  d’attaque  à nos  troupes,  en 
1836.  Dans  la  nuit  du  22  au  23  oc- 
tobre, qui  suivit  leur  arrivée  sur  le 
plateau  de  Mansoura,  une  recon- 
naissance fut  opérée.  La  nuit  sui- 
vante, une  colonne,  précédée  des 
sapeurs  du  génie  chargés  de  faire 
sauter  la  porte,  fut  lancée  sur  le 
pont;  le  général  Trézel,  grièvement 
blessé,  fut  obligé  de  remettre  le 
commandement  des  troupes  au  co- 
lonel Héquet,  qui,  ne  pouvant  hu- 
mainement continuer  une  attaque 
inutile  et  meurtrière,  la  fit  cesser. 
Le  jour  qui  suivit  cette  nuit  funeste 
éclaira  la  retraite  de  notre  armée. 
( V . ci-dessus,  histoire.) 

Le  18  mars  1857,  à 7 h.  et  demie 
du  matin,  une  des  piles  supé- 
rieures d’El-Kantara,  la  plus  rap- 
prochée des  murs,  s’étant  écrou- 
lée, entraîna  dans  sa  chute  les 
deux  arceaux  qu’elle  supportait , 
ainsi  que  22  mèt.  de  la  conduite 
d’eau  qui  alimentait  la  ville.  Cet 
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accident  obligea  à démolir  la  plus 
grande  partie  du  pont,  et  l’on 
y procéda  à coups  de  canon,  le 
30  mars  suivant.  Un  pont  en  fer 
d’une  seule  arche  a ôté  construit 
en  1859  d’après  les  plans  et  sous 
la  direction  de  M.  de  Lannoy,  in- 
génieur en  chef  du  département 
de  Constantine;  ce  pont,  jeté  har- 
diment sur  le  gouffre  du  Roumel, 
relie  la  gare  à la  rue  Nationale. 


Fontaines  et  aqueducs. 

Dans  une  ville  bâtie  comme  Cons- 
tantine sur  un  rocher  aride,  la 
question  des  eaux  a dû  être,  de 
tout  temps,  la  plus  grande  préoc- 
cupation des  habitants. 

Les  citernes  romaines  de  la 
Kasba,  qui  étaient  les  principaux 
réservoirs,  étaient  alimentées  par 
les  eaux  du  djebel  Ouach,  élevé,  à 
12  kil.  N.-E.,  de  1,300  met.  au-dessus 
de  la  mer.  Ces  eaux  arrivaient  dans 
un  château  d’eau,  à Mansoura,  et 
s’écoulaient  ensuite,  en  décrivant 
un  siphon,  jusqu’à  l’aqueduc  dont 
une  pile  est  encore  visible  sur  les 
rochers  inférieurs  du  ravin.  Les 
eaux  du  djebel  Ouach  alimentent 
actuellement  le  quartier  d’El- 
Kantara. 

On  a vu  plus  haut  que  Salah- 
Bev  fit  reconstruire  El-Ivantara,  par 
lequel  l’eau  arrivait  dans  la  ville. 
C’est  également  sur  les  ruines  de 
ce  pont  que  l’oued  Bi-el-Berarit  et 
des  sources  qui  abondent  sur  le 
plateau  de  Mansoura,  traversent  le 
ravin  par  un  siphon,  pour  remonter 
ensuite  alimenter  les  citernes  de 
la  Kasba.  La  quantité  d’eau,  ame- 
née ainsi,  n’est  que  de  400  met.  cubes 
par  jour;  aussi  la  ville  s’est-elle 
adressée  aux  belles  sources  dYAïn- 
Fesguïa,  capables  de  fournir  en- 
semble env.  180  lit.  d’eau  par  se- 
conde sur  lesquels  elle  prélève 
60  lit.  qui  arrivent  au  château 
d’eau;  les  sources  d’Aïn-Fesguïa 
jaillissent  au  S.  de  Constantine, 
près  de  la  route  de  Batna,  au  pied 
du  Guérioun  ; elles  proviennent 
surtout  des  eaux  de-Youed  Kercha, 
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qui  se  perd  sous  terre  en  amont, 
près  de  l’azel  de  Kercha.  La  ville 
a dépensé  3 millions  pour  les  ame- 
ner sur  son  rocher. 

L’esplanade  Valée  et  les  places 
Négrier,  Rahbat-es-Souf,  Sidi-Dje- 
lis  sont  pourvues  de  fontaines  pu- 
bliques. 

Marchés. 

La  halle  au  blé,  couverte,  et  tout 
en  fonte,  entre  les  squares  Valée 
et  les  faubourgs,  au  pied  du  Kou- 
diat-Aty,  est  un  marché  des  plus 
importants  de  l’Algérie;  il  s’y  fait 
annuellement  pour  dix  à douze 
millions  d’affaires,  et  le  droit  de 
mesurage  ne  rapporte  pas  moins 
de  200,000  fr.  par  an  à la  munici- 
palité. 

Le  marché  couvert  de  la  place 
de  Nemours,  grande  halle  en  fonte, 
est  ouvert  toute  la  matinée. 

Le  nouveau  marché  couvert  a été 
construit  place  des  Galettes. 

Le  marché  aux  cuirs,  pour  les 
Arabes,  se  tient  rue  Perrégaux,  et 
le  marché  aux  burnous,  place  des 
Chameaux. 

Les  fondouks  aux  haïks,  aux 
burnous  et  aux  tapis,  sont  situés 
rue  Vieux  et  rue  Racket;  le  fon- 
douck  aux  huiles,  rue  Rouaud. 

Les  ventes  à la  criée  des  objets, 
effets,  bijoux  et  meubles  arabes,  se 
font  place  Négrier,  et  les  ventes  à 
l’encan,  par  commissaires-priseurs, 
rue  Gahoreau. 


Industrie  et  commerce. 

En  dehors  du  commerce  actuel, 
fait  par  les  Européens  et  les  indi- 
gènes, deux  grandes  industries  se 
partagent,  en  quelque  sorte,  la  po- 
pulation indigène  de  Constantine  : 
1°  la  fabrication  des  ouvrages  en 
peau;  2°  la  fabrication  des  tissus  de 
laine.  La  fabrication  des  ouvrages 
en  peau  occupe  : 200  tanneurs, 
100  selliers  et  500  cordonniers  et 
représente  pour  toute  l’année  un 
produit  d’un  million  et  demi  de 
francs. 


[Route  56.] 


CONSTANTINE  : - PROMENADES 


267 


Les  tanneurs,  sont  répartis  dans 
une  quarantaine  d’établissements 
situés  au-dessus  du  ravin  d’El-Kan- 
tara,  entre  le  boulevard  du  Sud  et 
les  rues  Perrôgaux  et  Nationale. 

Les  selliers,  établis  dans  les  bou- 
tiques situées  au  centre  de  la  ville, 
confectionnent,  outre  les  harnache- 
ments du  cheval,  tous  les  objets  en 
cuir,  qui  entrent  dans  l’équipement 
d’un  cavalier  : les  bottes  appelées 
temaks ; le  portefeuille,  djebira;  les 
cartouchières;  les  gibernes  que  por- 
tent les  Kabyles.  Tous  ces  articles 
de  sellerie  sont  souvent  d’un  travail 
très-  recherché,  et  les  prix  en  sont 
élevés. 

La  fabrication  des  tissus  de 
laine,  dont  les  Européens  commen- 
cent à s’occuper,  est  plus  impor- 
tante encore  que  la  fabrication 
des  ouvrages  en  peau,  parce  qu’elle 
tient  aux  habitudes  nationales  des 
Arabes,  et  qu’elle  emploie  un  grand 
nombre  d’ouvriers.  La  fabrication 
des  tissus  de  laine  comprend  cinq 
sortes  de  produits  : les  haïks, 
blouses  à manches  courtes,  les 
burnous,  manteaux  à capuchon,  les 
gandouras,  longues  pièces  d’étoffe 
très  line  en  soie  et  en  laine,  les 
tellis  ou  sacs  doubles  pour  les  trans- 
ports à dos  de  mulets  ou  de  cha- 
meaux et  les  tapis. 

On  peut  évaluer  à 25,000  le  nom- 
bre des  burnous  confectionnés  à 
Constantine,  et  dont  la  fabrication 
est  la  plus  importante;  leur  prix 
varie  de  15  à 30  fr.,  suivant  la 
finesse  de  la  laine  et  la  qualité  du 
tissu. 

Les  tapis,  quoique  de  bonne  qua- 
lité, et  imitant  ceux  du  Levant,  ne 
sont  qu’un  objet  de  fabrication 
très  secondaire.  Le  voisinage  de 
Tunis,  les  relations  fréquentes  avec 
Alger,  l’usage  des  tapis  de  Smyrne 
généralement  répandu,  ont  arrêté 
le  développement  de  cette  branche 
de  fabrication. 

Autour  de  ces  grandes  industries 
s’en  groupent  d’autres  moins  impor- 
tantes. 

Il  n’existe  pas  de  ville  en  Afrique 
plus  laborieuse  et  plus  active  que 
celle  de  Constantine. 


Promenades. 

Il  nous  reste  à indiquer,  avant 
les  excursions  que  l’on  peut  faire 
aux  environs  de  Constantine,  les 
promenades  qui  bordent  les  rem- 
parts. 

Quant  on  sort  de  Constantine 
par  la  porte  Yalée,  on  a en  face  de 
soi  la  colline  du  Koudiat-Aty  (elle 
doit  bientôt  disparaître  pour  faire 
place  aune  nouvelle  ville),  au  pied 
de  laquelle  les  Romains,  les  Arabes 
et  les  Turcs  élevèrent,  tour  à tour, 
un  faubourg  souvent  détruit  dans 
les  sièges,  à cause  de  sa  position 
près  de  l’entrée  principale  de  la 
ville. 

Le  Koudiat-Aty  est  redevenu, 
sous  les  Français,  une  annexe  im- 
portante de  Constantine,  compre- 
nant deux  faubourgs  : celui  de 
Saint-Jean,  à l’O.,  et  celui  &&  Saint- 
Antoine,  au  N.  et  à l’E.  Tous  deux 
sont  reliés  au  S.  par  la  rue  Rohault- 
de-Fleury.  Peuplés  d’aubergistes, 
de  commissionnaires  de  roulage, 
de  forgerous  et  de  charrons,  pos- 
sédant une  immense  halle  au  blé 
en  avant  de  la  place  Valée,  situés 
enfin  à la  rencontre  des  routes  de 
Sétif  et  de  Philippeville,  ces  fau- 
bourgs, qui  tendent  à prendre  une 
grande  extension/  offrent  un  coup 
d’œil  très  animé. 

Les  cimetières  français  et  arabe 
sont  situés  au  S.-E.  du  Koudiat-Aty, 
qui  fut  de  tout  temps  le  champ  des 
morts. 

La  pyramide  é, levée  en  l’honneur 
du  général  Damrémont  est  placée 
à dr.  de  la  route  de  Sétif,  au  point 
de  rencontre  des  rues  Saint-An- 
toine et  Rohault-de-Fleury ; on  lit 
sur  la  face  N.  : Ici  fut  tué  par 
un  boulet  en  visitant  la  batterie  de 
brèche  le  octobre  1837,  veille  de 
la  prise  de  Constantine,  le  lieute- 
nant général  Denys,  comte  de  Dam- 
rémont, gouverneur  général,  com- 
mandant en  chef  l'armée  française 
expéditionnaire. 

En  se  dirigeant  de  la  porte  Yalée 
vers  la  pointe  de  Sidi-Rached,  on 
I passe  devant  les  squares  pour 
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descendre  à Bab-Djabia  par  une 
route  très  rapide  bordée  de  fon- 
douks  où  les  Arabes  remisent  leurs 
montures,  ânes,  chevaux  et  cha- 
meaux, et  de  boutiques  de  fripiers, 
de  teinturiers,  de  maréchaux-fer- 
rants, de  rôtisseurs  et  de  frituriers 
dont  les  aliments  répandent  des 
odeursqui  vousprennent  àla  gorge  ; 
toute  cette  population  étrange, 
déguenillée,  immonde,  est  cepen- 
dant bien  curieuse  à contempler  : 
c’est  ce  qu’on  appelle  les  Beni-Ra- 
massés.  Ils  doivent  disparaître  pro- 
chainement ainsi  que  Bab-Djebia 
sous  les  déblais  provenant  de  Kou- 
diat-Aty.  On  descend  ensuite,  à 
travers  les  aloès,  les  cactus  et  les 
plantations,  à Yabattoir;  cet  édifice 
est  divisé  en  trois  parties,  pour 
les  chrétiens,  les  musulmans  et  les 
juifs;  à quelques  pas  de  là,  et  sur 
la  rive  g.  du  Roumel  également, 
se  trouve  le  Bardo,  ancien  quartier 
de  cavalerie  turque. 

L’aqueduc  romain  est  situé  dans 
une  véritable  oasis,  un  peu  au  delà 
du  Bardo.  Les  restes  de  cet  édifice, 
dont  on  rapporte  la  construction  à 
Justinien,  les  plus  considérables 
comme  les  mieux  conservés  de 
Constantine,  se  composent  de  cinq 
arcades  en  pierre  de  taille,  dont  la 
plus  élevée  n’a  pas  moins  de  20  mè- 
tres de  hauteur. 

De  l’aqueduc  on  reviendra  à la 
'pointe  de  Sidi-Rciched,  qui  forme 
l’extrémité  S.  du  rocher  de  Cons- 
tantine. On  l’appelle  ainsi  à cause 
d’un  marabout  de  ce  nom,  qui  y 
fut  enterré.  C’est  de  cet  endroit  que 
l’on  précipitait  dans  le  Roumel  les 
femmes  adultères. 

Lorsqu’on  a franchi  le  pont  du 
Diable , d’une  seule  arche,  au  bas 
de  Sidi-Rached,  sur  la  rivière  qui, 
en  cet  endroit,  commence  à s’en- 
gouffrer dans  le  ravin,  finissant  au 
N.  au-dessous  de  la  Kasba,  on  arrive 
auprès  d’une  source  thermale,  re- 
couverte d’une  chambre  voûtée 
dans  laquelle  les  indigènes  pren- 
nent des  bains.  Le  trop-plein  de  la 
source  tombe  dans  un  bassin  carré. 

A quelques  pas  de  là,  se  dresse 
une  roche  plane  et  presque  per- 
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pendiculaire,  sur  laquelle  est  gravée 
une  inscription  se  rapportant  aux 
chrétiens  martyrs  Marius  et  Jacob 
et  à leurs  compagnons,  comme  eux 
humbles  jardiniers  de  la  banlieue, 
qui  eurent  le  courage  de  mourir 
pour  la  foi.  Torturés  à Cirta,  en 
259,  ils  furent  exécutés  à Lambèse, 
quelques  jours  après,  et  mis  au 
rang  des  saints. 

Remontant  un  sentier  tracé  au- 
dessus  de  la  roche  des  Martyrs, 
on  ne  tarde  pas  à regagner  Man- 
soura,  par  la  route  du  Khroub  à 
Constantine,  parallèle  au  ravin  du 
Roumel,  au  sommet  duquel  se 
trouvent  suspendues  les  maisons 
qui  ont  disparu,  en  partie,  pour 
former  le  boulevard  du  Sud.  Ces 
maisons  sont  occupées  par  des 
potiers,  des  tanneurs  et  des  pro- 
priétaires de  ruches  à miel  d’une 
forme  on  ne  peut  plus  simple  : des 
cylindres  en  terre  cuite  et  des  écor- 
ces de  chênes  entières. 

On  a quelquefois  à déplorer  la 
mort  de  quelques-uns  de  ces  Arabes 
travaillant  si  près  du  précipice, 
tandis  que,  à ce  que  l’on  dit,  les 
fumeurs  de  hachicli  en  descendent 
impunément  les  pentes  à pic,  au 
risque  de  se  rompre  vingt  fois  le 
cou,  pour  se  réunir  et  fumer. 

L’étroite  et  longue  plaine  qui 
s’étend  entre  Mansoura,  où  s’élève 
la  gare,  et  le  ravin,  a dû  former 
dans  les  temps  anciens  un  des 
quartiers  extérieurs  de  Constan- 
tine, à laquelle  il  était  relié  par  plu- 
sieurs ponts,  dont  les  amorces  sont 
encore  parfaitement  visibles.  C’est 
dans  cette  plaine  que  Peyssonnel  a 
vu  un  arc  de  triomphe  dont  il  a 
fait  la  description. 

Des  travaux  de  terrassement  faits 
dans  l’enceinte  et  au  delà  de  l’hip- 
podrome, pour  la  construction  de 
la  gare,  ont  amené  la  découverte 
de  pierres  de  taille,  corniches,  cha- 
piteaux, fûts  de  colonnes,  pilas- 
tres, bornes  semi-cylindriques  et 
gradins,  etc. 

Du  plateau  de  Mansoura  à la 
gare,  les  pentes  se  couvrent  de 
nombreuses  constructions,  élé- 
ments d’un  futur  faubourg. 
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Franchissant  la  barrière  du  che- 
min de  fer,  en  avant  du  premier 
tunnel  du  Meçid,  nom  d’un  mara- 
bout dont  la  koubba,  aujourd’hui 
en  ruine,  surplombait  la  Kasba  de 
70  met.;  on  gravira  le  versant  E. 
de  cette  haute  montagne  pour  arri- 
ver à la  pépinière  et  à l’hôpital 
civil. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la 
configuration  de  Constantine  sur 
le  point  culminant  du  Meçid.  En 
voyant  de  là  les  nuées  de  corbeaux, 
d’émouchets  et  de  vautours  dont 
les  croassements  et  les  cris  assour- 
dissent les  passants,  on  pourra  se 
rappeler  ce  dicton,  grossier  assu- 
rément, mais  qui  en  dit  plus  que 
toutes  les  descriptions  possibles, 
sur  Constantine  : « Bénissez  la 
mémoire  de  vos  aïeux  qui  ont 
construit  votre  ville  sur  un  roc. 
Les  corbeaux  fientent  ordinaire- 
ment sur  les  gens,  tandis  que  c’est 
vous  qui  fientez  sur  les  corbeaux.  » 
On  doit  aux  vautours  et  aux  cor- 
beaux une  partie  de  l’assainisse- 
ment de  Constantine;  ils  font  dis- 
paraître toutes  les  charognes  que 
les  indigènes  jettent  dans  le  lit  du 
Roumel. 

Redescendant  la  pente  O.  du 
Meçid , par  le  chemin  tortueux, 
taillé  dans  le  roc,  qui  conduit  vers 
l’autre  ouverture  du  premier  tun- 
nel, on  lira,  sur  les  flancs  grisâtres 
des  rochers  qui  courent  dans  la  di- 
rection du  Hamma,  à partir  des 
hauteurs  des  jardins,  une  grande 
quantité  d’inscriptions  latines  ap- 
partenant au  premier  siècle  de 
l’occupation  romaine,  parmi  les- 
quelles celles  de  deux  centenaires  : 
L.  Gorgius,  qui  a vécu  120  ans,  et 
C.  L.  Cellius  qui  a vécu  105  ans; 
et  ces  deux  autres,  identiques  par 
la  forme  et  le  style,  à cent  pas 
l’une  de  l’autre  : Limes  fundi  Sal- 
lustiani,  limites  de  la  propriété  de 
Salluste.  Ces  deux  dernières  nous 
apprennent  que  Salluste,  l’histo- 
rien romain,  gouverneur  de  l’Afri- 
que sous  César,  et  exacteur  hon- 
teux. possédait  en  face  de  Cons- 
tantine un  vaste  domaine,  exploité 
aujourd’hui  par  les  Arabes,  mais 


qui  était  sans  doute  autrefois  une 
délicieuse  retraite. 

Reprenant  le  chemin  parcouru, 
on  reviendra  à la  porte  Valée,  en 
traversant  El-Ivantara  et  la  rue  Natio- 
nale, pour  continuer  le  tour  des 
remparts  àl’O.  et  au  N. 

Un  sentier  qui  traverse  l’amas  de 
gourbis  où  logent  pêle-mêle  une 
foule  de  Kabyles  déguenillés,  entre 
la  ville  et  la  route  de  Philippe  ville, 
conduit  d’abord  au  pied  du  Bordj- 
el-Açous,  puis  au  pied  du  rocher, 
contre  lequel  est  adossé  le  caveau 
qui  renfermait  le  tombeau  de  V or- 
fèvre Præcilius , et  qu’on  découvrit 
à la  suite  de  fouilles,  en  1855.  Ce 
caveau  doit  disparaître  de  nouveau, 
et  cette  fois  sous  les  déblais  de 
Koudiat-Aty. 

Le  sentier,  rasant  le  pied  des 
rochers,  passe  à dr.  du  moulin 
Lavie  et  d’une  source  thermale,  et 
l’on  arrive  bientôt  devant  le  Rou- 
mel qui  se  précipite  en  cascades 
bouillonnantes  jusqu’au  pied  du 
jardin  de  l’ancienne  poudrerie. 
Ces  cascades  encadrées  par  des 
rochers  hauts  de  200  à 300  mèt., 
sont  un  des  plus  grandioses  spec- 
tacles que  l’on  puisse  imaginer. 

Quelquefois  le  lit  du  Roumel  est 
presque  à sec,  et  l’on  peut  alors, 
en  y descendant,  s’avancer  jusqu’à 
la  première  arche  naturelle  jetée 
entre  la  Kasba  et  Sidi-Meçid.  De 
cette  première  arche  on  voit  très 
bien  la  seconde,  beaucoup  plus 
profonde. 

Traversant  le  lit  du  Roumel  sur 
un  pont  en  bois  entre  la  première 
arche  naturelle  et  la  cascade  en 
amont,  on  gravit  au  bout  un  sen- 
tier taillé  dans  le  roc  parles  soldats 
du  62e  de  ligne.  A 400  mèt.  de  là, 
dans  un  verdoyant  paysage,  se 
trouve  l’établissement  thermal  de 
Sidi-Meçid. 

Quatre  sources  d 'eaux  sulfureu- 
ses, alcalines  et  ferrugineuses  à 33° 
donnent  : La  l,e  source,  inférieure, 
43  lit.  par  seconde;  la  2e  source, 
8 lit.;  la  3e,  18  lit.:  la  4e  source, 
supérieure,  3 lit.  Toutes  quatre, 
sortant  de  grottes,  forment  des 
piscines  naturelles.  La  3e  source, 
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creusée  par  les  Romains,  est  con- 
nue des  indigènes  sous  le  nom  de 
Bourma-er-Rabat . Les  femmes  ara- 
bes et  juives  viennent  tous  les  mer- 
credis s’y  baigner  et  y faire  leurs 
dévotions,  en  y jetant  des  tomina, 
gâteaux  de  miel  et  de  semoule,  en 
y brûlant  de  l’encens  et  en  y tuant 
des  poules,  comme  le  font  les  fem- 
mes d’Alger  aux  fontaines  des  Gé- 
nies, au  delà  de  l’hôpital  du  dey  à 
Bab-el-Oued  (F.  p.  28). 

Deux  grandes  piscines  ont  été 
aménagées  pour  la  commodité  des 
baigneurs  européens.  L’une,  en 
forme  de  demi-cercle,  a 37  met.  de 
diamètre  et  1 met.  20  à 1 mèt.  50  de 
>rofondeur;  elle  est  alimentée  par 
a source  inférieure,  c’est-à-dire  la 
plus  abondante,  qui  y entre  en 
cascades.  La  seconde,  réservée  aux 
dames,  de  forme  rectangulaire,  a 
21  met.  de  longueur  sur  7 mèt.  de 
largeur  et  1 mèt.  25  de  profondeur. 
Elle  est  alimentée  par  de  petites 
sources  sortant  du  rocher  contre 
lequelle  elle  est  adossée. 

Au-dessous  des  sources,  et  dans 
un  magnifique  jardin  planté  d’oran- 
gers et  de  grenadiers,  on  trouve 
un  hôtel  avec  pension  et  café  res- 
taurant. La  mode,  à Constantine, 
est  d’aller  se  baigner  le  matin  à 
Sidi-Meçid  et  d’y  déjeuner  en- 
suite. 

On  peut  revenir  à Constantine 
en  gagnant,  par  un  lacet  fort  pit- 
toresque, la  pépinière  qui  domine 
l’hôpital  civil,  et,  de  là,  où  la  vue 
embrasse  un  vaste  horizon , la 
porte  d’El-Kantara  ; 40  min.  suffi- 
sent pour  ce  trajet. 


De  Constantine  à Philippeville,  A,  che- 
min de  fer.  B , route  de  terre,  R.  55;  — à 
Sétif,  B,  par  les  Abd-en-Nour,  C,  par 
Mila,  R.  58;  — à El-Milia,  R.  59;'  — à 
Djidjelli,  R.  66;  — à Collo,  R.  67;  — à 
Bou-Sàda,  R.  68  ; — à Biskra,  R.  69;  — à 
Khrenchela,  R.  76;  — à Tebessa,  R.  77; 
— à Bùne,  R.  79  ; — à Alger,  R.  23. 


ROUTE  57 

ENVIRONS  DE  CONSTANTINE 

Voit,  de  place;  la  journée,  20  fr.  ; la  demi- 
journée,  11  fr.  Location  de  chevaux  et 
mulets  à prix  débattu.  Le  mieux  est 
d’aller  à pied,  quand  on  y est  habitué, 
ou  quand  les  excursions  ne  sont  pas  trop 
longues. 


A.  De  Constantine  au  Hamma. 

1°  7 kil.  par  le  chemin  de  fer,  V.  R.  55,  A ; 
2°  13  kil.  par  l’ancienne  route,  V.  R.  55,  B. 

Le  Hamma,  com.  de  plein  exer- 
cice de  4,738  hab.,  est  situé  sur  les 
bords  du  Roumel,  dans  une  vallée 
où  des  ruisseaux  d’eaux  thermales 
(33°),  hammam,  entretiennent  une 
fertilité  et  un  luxe  de  végétation 
difficiles  à décrire;  on  y voit  le 
palmier  du  Sahara  côte  à côte  avec 
le  peuplier  de  l’Europe. 

Les  sources,  tellement  abondantes 
qu’elles  donnent  700  lit.  d’eau,  par 
seconde,  servent  à l’arrosage  de 
1,200  hect.  de  jardins,  et  font  mou- 
voir de  nombreuses  usines.  De  bel- 
les prairies  servent  pour  l’élève  du 
bétail.  Les  terrains  non  irrigables 
produisent  du  blé,  de  l’orge,  du 
sorgho  et  de  la  vigne. 

Une  pierre  épigraphique,  trouvée  au 
Hamma,  en  1857,  a permis  de  constater 
que  cet  endroit  s’appelait  Azimacia,  sous 
les  Romains;  un  ancien  acte  de  notoriété 
nous  apprend  que,  en  1520,  le  Hamma 
s’appelait  El-Fahs-el-Abiod  (la  campagne 
blanche). 


B.  Salah-Bey  et  Khreneg. 

24  kil.  — Voit,  de  place;  au  Pont-d’Au- 
male,  4 fr.  ; à Salah-Bey,  5 fr.  — Khreneg 
est  le  but  d’une  des  plus  curieuses  ex- 
cursions aux  env.  de  Constantine. 

3 kil.  P ont -d’ Aumale  *,  qu’on 
laisse  à dr.  pour  prendre,  au  N. -O., 
la  route  de  Mila. 

6 kil.  Salah-Bey , liant. 


SALAH-BEY.  — LE  KHRENEG 
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« Que  dirait  le  lecteur,  si  je  pas- 
sais sous  silence  la  riante  oasis  qui 
couronne  le  mamelon  situé  en  face 
de  Constantine,  au  N. -O.,  et  lui  sert 
de  pendant  dans  cet  immense  pay- 
sage? Derrière  cette  zaouïa  à dôme 
blanc,  sous  ces  frais  ombrages,  n’y 
•a-t-il  plus  rien  qui  retrace  les  sou- 
venirs du  passé?..  C’est  à ce  sé- 
jour enchanteur  que  les  Sybarites 
venaient  demander  l’oubli  des  af- 
faires. 

« Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  il  n’y  avait 
autour  de  la  villa  romaine  qu'un  champ  de 
. fèves  et  de  maïs.  Salah-Bey  eut  la  fantaisie 
d’en  faire  une  demeure  princière.  Alors  il 
était  loin  de  prévoir  que  sa  destinée  le  con- 
damnerait un  jour  à fonder,  près  de  là,  une 
chapelle  expiatoire. 

« Tandis  que  Salah-Bey  gouvernait  la 
province,  un  marabout  influent  et  vénéré, 
Sidi  Mohammed,  dirigeait  contre  son  au- 
torité une  opposition  acharnée  ; Salah-Bey 
surveilla  ses  démarches,  le  fit  prendre  et 
le  condamna  à mort;  le  chaouch  fit  son 
devoir,  et  la  tête  de  Sidi  Mohammed  roula 
sur  le  sol  ensanglanté.  En  ce  moment  le 
corps  du  marabout  se  transforma  en  cor- 
beau, et  l’oiseau,  après  avoir  poussé  des 
'croassements  lamentables,  s’élança  à tire- 
d’aile  vers  cette  maison  de  plaisance.  Il  y 
jeta  une  malédiction,  puis  il  disparut. 
Averti  de  ce  miracle,  le  bey,  pour  calmer 
les  mânes  de  sa  victime,  fit  élever,  sur  l’em- 
placement où  le  corbeau  s’était  abattu, l’élé- 
gant mausolée  à coupole  blanche,  que  l’on 
désigne  sous  le  nom  de  Sidi  Mohammed- 
el-R’orab,  Monseigneur  Mohammed-le-Cor- 
beau.  » (A.  Cherbonneau.) 

Quant  à la  villa  de  Salah-Bey, 
une  partie  de  ses  plus  beaux  maté- 
riaux, vasques  et  colonnes  en  mar- 
bre, faïences  et  boiseries  sculptées, 
a été  transportée  à Constantine 
pour  l’achèvement  du  palais  d’Ah- 
med-Bey,  en  1830.  Près  des  ves- 
tiges de  constructions  romaines, 
des  sources  alcalines  carbonatées 
de  27°  à 35°  donnent  un  débit  de 
150,000  lit.  à l’heure.  On  peut  uti- 
liser ces  eaux  pour  les  dyspepsies, 
les  névralgies  et  les  convalescences 
longues. 

12  kil.  L 'oued  Begrat,  affluent  de 
l’oued  Kebir  ou  Roumel. 

Quittant  la  route  à Aïn-Kerma, 
coin,  de  3,637  hab.,  on  traverse 


l’oued  Kebir  dont  on  remonte  la 
rive  dr.  par  une  route  muletière: 

24  kil.  Khreneg  (la  gorge),  site 
intéressant  par  ses  ruines  et  sur- 
tout par  le  ravin  de  Youed  Smendou 
qui  rappelle  celui  du  Roumel. 

A l’entrée  de  cette  gorge,  sur  le 
banc  de  roc  qui  couronne  la  rive 
dr.,  s’élevaient  jadis  les  murs  d’une 
petite  ville,  l’ancienne  Tiddi.  proté- 
gée presque  de  tous  les  côtés,  par 
d’infranchissables  escarpements  . 
Cette  nécropole,  d’une  superficie  de 
10  à 12  hect.,  est  traversée  par  une 
ancienne  voie  romaine,  encore  en 
usage  aujourd’hui,  laquelle  se  di- 
rige en  droite  ligne  vers  le  N.,  pro- 
bablement sur  Chullu  (Collo),  l’une 
des  quatre  colonies  cirtensiennes. 
C’est  à peu  de  distance  de  là  que 
se  trouvent  les  fameuses  carrières 
d’où  s’extrayait  l’argile  propre  a la 
confection  des  vases,  des  lampes 
funéraires  et  surtout  des  conduites 
d’eau  marquées  tiditni,  que  l’on 
retrouve  à Constantine  avec  celles 
d’Uzel. 

11  est  toujours  intéressant,  au 
point  de  vue  du  climat  de  l’Algérie, 
de  parler  de  ses  colons  centenaires. 
Tiddi,  jusqu’à  présent,  en  compte 
six  : trois  femmes,  Burososa,  Janua- 
ria  et  Borda  Maximina,  qui  ont 
vécu  chacune  cent  ans,  et  trois 
hommes  : Sittias  Januarius  qui  a 
vécu  cent  ans,  Quintus  Julius  qui 
a vécu  cent  un  ans,  et  enfin  Ælius 
qui  a vécu  cent  cinq  ans! 

Sur  la  croupe  rocheuse  qui  do- 
mine le  lit  du  Smendou,  et  la  sor- 
tie du  Roumel  à travers  Khreneg, 
A.  Cherbonneau  a découvert  le 
nom  d’un  village  romain  dont  les 
ruines  lui  ont  fourni  44  inscrip- 
tions. 11  a lu  sur  un  dé  d’autel  : 
genio  caldensivm.  Le  douar  situé 
en  cet  endroit  s’appelle  Médita- 
Nekar . 

[A  4 kil.  E.  Khreneg,  sur  la  rive  dr.  de 
l’oued  Smendou,  est  situé  le  monument  des 
Lollius.  Il  a la  forme  d’un-  cylindre  re- 
levé par  un  soubassement,  et  une  corniche 
surmontée  d’une  assise  formant  attique, 
couronne  le  sommet  d’un  massif,  dont  les 
pentes  descendent  à l’oued  Smendou;  il 
frappe  tout  d’abord  par  l'harmonie  de  ses 
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proportions  dont  les  détails  rappellent, 
d’une  façon  curieuse,  notre  système  mé- 
trique. Les  gradins  ont  juste  1 mèt.  de 
largeur  ; c’était  aussi  la  mesure  de  l’assise 
supérieure  aujourd’hui  déplacée  ; la  hau- 
teur des  gradins  est  de  6 décimèt.  L’élé- 
vation totale  du  monument  est  de  5 mèt. 
et  demi  ; le  diamètre  est  de  10. 

L’assise  supérieure  porte  quatre  inscrip- 
tions ; celle  du  S.  la  mieux  conservée,  rap- 
pelle qu’un  certain  Quintus  Lollius  Urbicus, 
préfet  de  Rome  du  temps  d’Hadrien,  a élevé 
ce  cénotaphe,  sans  doute,  à cinq  membres 
de  sa  famille,  son  père,  sa  mère,  ses  deux 
frères  et  son  oncle.  Le  nom  des  Lollius  se 
retrouve  à Khreneg  et  à Constantine.] 


C.  De  Constantine  à Oudjel. 

27  kil.  — Route  muletière. 

12  kil.  cle  Constantine  à l’oued 
Begrat  (F.  ci-dessus,  B). 

On  remonte  le  cours  de  cette 
petite  rivière  souvent  à sec  en  été, 
et  on  longe  les  montagnes  des 
Beni-Zied. 

27  kil.  Oudjel,  où  l’on  trouve  des 
ruines  romaines  parmi  lesquelles 
M.  le  colonel  de  Neveu  a découvert 
une  inscription,  dédicace  à Cara- 
calla,  15e  année  de  son  règne,  212 
de  J.-C.,  par  les  Uzelitains. 

La  ressemblance  du  nom  d’Oudjel 
avec  l’ethnique  mentionné  sur  l’ins- 
cription est  frappante,  et  la  ville, 
d’origine  probablement  numide, 
devait  s’appeler  Uzel  plutôt  qu’Uze- 
lis.  Les  Uzelitains  fabriquaient  des 
ouvrages  en  terre  cuite.  Les  con- 
duites d’eau  de  Cirta  construites 
en  tuyaux  portaient,  imprimés  en 
relief , les  marques  vzelitan  ou 
vzelit  et  ces  autres  tiditni,  avzv- 

RENSES  et  GEMELLENSES. 

A 500  met.  env.  du  centre  de  la 
colonie  d’Oudjel,  et  à l’extrémité 
E.  de  la  nécropole,  recouverte 
d’une  couche  de  terre  peu  épaisse, 
et  dans  laquelle  Cherbonneau  a 
relevé  quelques  inscriptions,  s’élève 
un  rocher  dont  la  surface,  à peu 
près  unie,  porte  dix  épitaphes,  dis- 
posées en  forme  de  tableau  et  dé- 
corées la  plupart  d’un  croissant. 
Le  bordj  qui  domine  l’ancien  éta- 
blissement des  colons  romains,  sur 


[Route  57,  D.] 

la  rive  dr.  de  l’oued  Koton,  appar- 
tient à Messerii-Ali , autrefois  à 
notre  service. 


D.  De  Constantine  au  Chettâba. 

La  région  de  Chettâba  contiguë  au  ter- 
ritoire civil  de  Constantine  à l’O.,  et 
s’avançant,  en  manière  de  promontoire, 
jusqu’au  18e  kil.  de  la  route  de  Constan- 
tine à Sétif,  Aïn-Smara  est,  sous  le  point 
de  vue  archéologique,  une  des  plus  inté- 
ressantes des  environs  de  Constantine. 

Le  djebel  Chettâba  qui  fait  partie  des 
monts  de  Constantine,  a été  habité  sous  la 
domination  romaine  par  des  populations 
laborieuses  et  commerçantes,  dont  on  voit 
encore  sur  le  sol  de  nombreux  établisse- 
ments, depuis  Sakiet-er-Roum  (le  canal  des 
Romains),  jusqu’à  la  belle  fontaine  des 
Oulad-Rahmoun,  laquelle  a perpétué  le 
nom  ancien  de  la  localité  dans  celui  d'im- 
Fouana,  en  latin  Phua. 

La  région  du  Chettâba  se  divisait,  au 
temps  du  paganisme  et  dans  les  premiers 
siècles  de  l’ère  chrétienne,  en  deux  cir- 
conscriptions territoriales  : l’une  qui  vivait 
sous  la  protection  du  château  d’Arsacal, 
Castellum  Arsacalitanum,  vers  le  S.-E.  de 
la  montagne;  l’autre  qui  portait  le  nom 
de  respublica  Phuensium , au  N. -O. 

18  kil.  de  Constantine  à Aïn- 
Smara  (R.  58,  A). 

La  découverte  d’un  temple  ro- 
main à Aïn-Fououci  (1  kil.  N.-E.  de 
Ra’r-ez-Zemma)  a amené  la  dé- 
couverte de  stèles,  dont  deux  se 
terminent,  l’une  par  les  mots  rs. 
phvens,  et  l’autre  par  ceux-ci  : res 
phvensivm.  Voilà  donc  le  lien  qui 
rattache  la  grotte  sacrée  du  Chet- 
tâba à la  colonie  romaine  fixée  au 
N. -O.  de  cette  montagne. 

D’Aïn-Smara  on  traverse  une  série 
de  ruines  pour  se  rendre  à (5  kil. 
N. -O.)  R’ar-ez-Zemma  (la  grotte  des 
inscriptions),  improprement  appe- 
lée la  grotte  des  Martyrs.  De  l’en- 
trée de  la  grotte  que  la  nature 
a taillée  en  ogive,  on  jouit  d’un 
magnifique  panorama.  Les  lettres 
g d a s forment  invariablement  la 
première  ligne  des  inscriptions  dé- 
couvertes en  cet  endroit;  Cherbon- 
neau les  explique  ainsi  ; Genio  do- 
mus  augustæ  sacrum.  « Au  génie 
protecteur  de  la  famille  impériale.  » 
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La  dernière  ligne  porte  le  nom  des 
Phuensiens  qui  habitaient  sa  cir- 
conscription. 

De  R’ar-ez-Zemma  à Aïn-Kerma  (la 
fontaine  du  figuier),,,  en  doublant 
la  pointe  S.  du  Chettâba,  il  n’y  a 
que  5 kil.  Aïn-Kerma  était  évidem- 
ment l’emplacement  d’un  poste 
romain. 

De  R’ar-ez-Zemma  on  arrive  à 
(6  kil.)  Arsacal,  qui  fut  le  siège 
d’un  évêché  vers  la  fin  du  ive  s., 
par  une  route  romaine',  reconnais- 
sable à une  série  de  petits  postes 
échelonnés,  sillonnant  au  S.-E.  les 
derniers  contreforts  de  Chettâba, 
et  venant  s’arrêter  non  loin  de  la 
deuxième  station  télégraphique  de 
la  ligne  de  Sétif,  au  pied  de  la 
montagne,  en  forme  de  cône  tron- 
qué, que  les  indigènes  appellent 
El-Goulia  (la  petite  forteresse). 

Des  pans  de  murailles  en  pierre 
de  grand  appareil  couronnent  la 
cime  d’El-Goulia  sur  plusieurs 
points,  notamment  du  côté  où  la 
place  est  accessible.  Ce  plateau  a 
été  une  ville  habitée  par  plusieurs 
milliers  de  cultivateurs. 

On  lit,  sur  une  inscription  décou- 
verte à El-Goulia  par  MM.  Creuly 
et  Cherbonneau,  le  nom  précis  de 
la  ville  : le  Château  d’ Arsacal. 


E.  Les  nouveaux  villages  au  N. 
et  à l’O.  du  Chettâba. 

Route  carrossable. 

A 17  kil.  de  Constantin  e,  sur  la 
route  de  Mila,  on  prend  à g.  le 
chemin  carrossable,  qui  contourne 
le  Chettâba.  Les  nouveaux  villages 
créés  ou  en  voie  d’être  complète- 
ment installés  sont  à 

27  kil.  Rouffach,  cli.-l.  de  com. 
de  3,627  hab.,  sur  l’emplacement 
d 'Aïn-Ziacl.  A 300  mèt.  N.-E.  de 
Rouffach,  dans  l’azel  des  Beni-Ziad 
( Castellum  Mastarense) , M.  Vasseur, 
ancien  inspecteur  d’académie  à Con- 
stantine,  a trouvé,  en  1875,  une  in- 
scription gravée  sur  une  pierre  en- 
castrée aujourd’hui  dans  une  des 
maisons  du  village.  Cette  inscrip-  I 


tion  mentionne  que  des  chrétiens 
ont  été  martyrisés  à Milève  (Mila) 
sons  le  gouvernement  de  Florus. 

34  kil.  Belfort,  ch.-l.  de  com.  de 
4,222  hab.,  sur  l’emplacement  d ’Aïn- 
Tinn.  — Ruines  romaines  et  source 
thermale,  sur  la  g.  de  l’oued  Koton. 

42  kil.  Altkirch,  sur  l’emplace- 
ment de  Sidi-K/iralifa. 

49  kil.  Ribeauvillé,  annexe  de 
Oued-Atmenia,  sur  l’emplacement 
de  Bled-Youcef. 

55  kil.  Eguisheim,  sur  l’emplace- 
ment de  Bou-Malek , annexe  de 
Oued-Atmenia. 

63  kil.  Obernai,  sur  l’emplace- 
ment d ’Aïn-Melouk. 

Tous  ces  nouveaux  villages,  dont 
les  noms  rappellent  aux  émigrants 
alsaciens-lorrains  la  patrie  absente, 
sont  situés  dans  une  région  où  les 
terres  sont  bonnes,  l’eau  abondante 
et  le  climat  salubre.  L’aspect  actuel 
de  ces  villages,  leur  développe- 
ment rapide,  la  prospérité  des 
vignobles,  et  il  en  est  de  même 
pour  beaucoup  d’autres  villages  de 
l’Algérie,  voilà  ce  qu’on  ne  saurait 
trop  signaler. 


F.  De  Gonstantine  à Aïn-el-Bey, 

15  kil.  — Route  muletière. 

Ancienne  route  de  Constantine  â 
Batna,  très  montueuse. 

2 kil.  Le  Polygone;  le  grand  bâti- 
ment qu’on  laisse  ensuite  sur  la  g. 
est  le  séminaire  de  l’évêque  de 
Constantine. 

8 kil.  Fedj-Allah-ou-Akbar,  d’où 
on  a une  vue  magnifique  sur  Cons- 
tantine. 

15  kil.  Aïn-el-Bey,  près  d’une 
source  d’eau  excellente.  Le  cara- 
vansérail a été  transformé  en  pé- 
nitencier pour  les  indigènes. 

Des  fouilles  faites  par  Cherbon- 
neau, en  1860  et  en  1862,  ont  mis 
à jour  de  nombreux  débris  de 
constructions  romaines,  et  ont  sur- 
tout enrichi  la  géographie  comparée 
d’une  nouvelle  synonymie.  On  lit 
sur  les  17e  et  18e  lignes  d’une  assez 
longue  inscription  : resp.  saddari- 

18 
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tanorvm.  Aïn-el-Bey  est  donc  sur 
l’emplacement  de  Sa.ddar,  première 
étape  de  la  voie  romaine  de  Cirta 
à Lambèze. 

On  citait  à propos  de  Khreneget 
du  Chettâba,  la  longévité  de  quel- 
ques-uns de  leurs  habitants.  Sad- 
dar  n’a  rien  à leur  envier  sous  ce 
rapport.  Voici  cinq  hommes  qui 
ont  vécu  : L.  J.  Datus,  100  ans; 
J.  Africanns,  101  ans;  Sextus  Arius , 
115  ans;  C.  Secundinus,  120  ans,  et 
Quintus  Cominius,  126  ans;  deux 
femmes  ont  vécu  : Seia  Rogata, 
101  ans,  et  Lucici  Manda , 132  ans! 

[Entre  Aïn-Smara  (R. 58,  A)  et  Aïn-el-Beyi 
à égale  distance,  c’est-à-dire  à 4 kil.  S.  de 
ces  deux  localités,  au  pied  N.  du  djebel 
Sedjar,  la  colonisation  romaine  a laissé  de 
nombreux  vestiges  de  la  bourgade  et  de  la 
nécropole  de  Subzuar.  On  lit  sur  une  ins- 
cription toujours  précieuse  pour  la  géo- 
graphie comparée  le  Château  des  Sub- 
zuaritains. 

A 15  kil.  d’Aïn-el-Bey,  Guettar-el-Aïch, 
ch.-l.  de  com.  de  1,641  hab.] 


G.  De  Constantine  au  djebel  Ouach. 

12  kil.  — Voit,  de  place,  8 fr. 

A 12  kil.  N.-E.  de  Constantine,  le 
djebel  Ouach  montre  ses  trois  som- 
tnets  atteignant  de  l’O.  à l'E.  les 
hauteurs  de  1,208, 1,221  et  1,292  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Là  se  trouvent,  au  milieu  de  beaux 
massifs  de  cèdres,  de  chênes  et 
de  pins,  de  vastes  bassins  dont  les 
eaux,  d’excellente  qualité,  vont 
alimenter  Constantine. 


H.  De  Constantine  à Sidi-Mabrouk 
et  à l’Hippodrome. 

Chemin  de  fer  de  Sétif,  0,45,  0,35,  0,  25 
cent.  — Voit,  de  place,  3 fr.  50. 

A 3 kil.  S.-E.,  Sidi-Mabrouk, 

ham.  situé  sur  les  pentes  de  Man- 
soura.  Le  haras,  la  remonte  de 
chevaux  de  Constantine  et  la  grande 
caserne  des  chasseurs  y sont  ins- 
tallés. C’est  aussi  près  de  cette  loca- 


lité couverte  d’habitations,  au  mi- 
lieu de  jardins  bien  arrosés,  qu’ont 
lieu  tous  les  ans  les  courses  de 
chevaux. 

Y? hippodrome  est  à 1 kil.  de  Sidi- 
Mabrouk;  sa  piste,  bien  aménagée, 
est  très  fréquentée,  quand  vient  la 
saison  des  courses.  Le  spectacle  de 
ces  courses,  dans  lesquelles  luttent 
les  cavaliers  européens  et  indigè- 
nes, est  des  plus  intéressants. 


ROUTE  58 

DE  CONSTANTINE  A SÉTIF 

A.  Par  le  chemin  de  fer. 

156  kil.  — Trajet  en  5 h.,  17  fr.  45, 13  fr.  15, 
9 fr.  65. 


Pour  la  description  du  trajet,  V. 
R.  23. 


B.  Par  les  Abd-en-Nour. 

126  kil.  — Serv.  de  dilig.  ; coupé,  12  fr.  ; 
intérieur,  8 fr.  ; trajet  en  12  h. 

De  Constantine  à Oued-Atmenia, 
la  route,  tracée  sur  la  rive  g.  du 
Roumel,  côtoie  une  infinité  de  con- 
treforts dépendant de  montagnes  de 
1,000  à plus  de  1,300  mèt.  de  hauteur. 

On  passe  à côté  du  Polygone  et 
de  la  Maison-Blanche. 

19  kil.  Aïn-Smarâ  *,  ch.-l.  de 
com.  de  2,156  hab.  — Minoteries 
et  vignobles. 

24  kil.  Feimie  Stanislas. 

[A  dr.,  route  allant  rejoindre  le  nouveau 
chemin  de  fer  de  Constantine  à Sétif.  Sur 
cette  route,  à 12  kil.  de  la  ferme,  nouveau 
village  d’Oued-Seguin,  en  arabe  Seggàn, 
ch.-l.  de  com.  de  2,3Ï5  hab.  Source  abon- 
dante.] 

40  kil.  Oued-Atmenia  *,  ch.-l. 
de  com.  de  5,112  hab.  sur  l’empla- 
cement de  Hammam- Grous,  où  se 
trouvait  un  caravansérail.  Le  v., 
situé  dans  la  vallée  du  Roumel,  a 
pour  annexes  divers  v.  nouveaux, 
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en  partie  peuplés  d’Alsaciens  et  de 
Lorrains  : Ribeauvillé,  Eguisheim, 
Altkirch,  tous  trois  au  N., et  Obernai 
à FO.  (U.  R.  57,  E). 

[A  4 kil.  O.  d’Oued-Atmenia  est  situé 
Hammam-Grous,  source  d’eau  thermale 
de  38°.  qui  a beaucoup  d’analogie  avec  les 
eaux  de  Vichy;  la  légende  nous  apprend 
que  Sidi  Amarra,  dont  la  zaouïa  en  ruine 
est  près  de  là,  fit  jaillir  cette  source  d’eaux 
chaudes,  pour  faciliter,  pendant  l’hiver,  les 
ablutions  religieuses  de  ses  frileux  disciples. 
Mais  les  nombreux  vestiges,  restes  d’un 
ancien  établissement  thermal  romain,  ap- 
partiennent au  Balneum  Pompeianum.  De 
fort  remarquables  mosaïques,  trouvées  sur 
le  terrain  du  comle  Tourdonnet,  ont  été 
reproduites  dans  le  volume  de  la  Société 
archéologique  de  Constantinefannée  1878).] 

D’Oued-Atmenia  à Sétif  la  route 
traverse  les  vastes  plaines  des  Abd- 
en-Nour.  Avant  la  domination  fran- 
çaise, les  Abd-en-Nour  étaient  no- 
mades ; ils  sont  en  partie  séden- 
taires et  habitent  de  nombreux 
gourbis. 

La  route  longe  les  pentes  S.  du 
djebel  Grous  (1,107  mèt.),  dans  une 
gorge  d’un  aspect  sauvage  et  si- 
nistre ; c’est  un  chaos  de  rochers 
arides,  aux  formes  bizarres  et 
d’une  couleur  plombée,  qui  sem- 
blent suspendus  et  menacent  sans 
cesse  de  tomber  sur  les  voyageurs. 

[A  5 kil.  N.,  Oued-Dekri,  moulins  et 
fermes.] 

60  kil.  Châteaudun-du-Rummel, 
com.  m.  de  24,792  hab.  dont  379 
Français. 

72  kil.  Coulmiers , nouveau  v.  où 
se  trouve  le  moulin  Gassiot. 

78  kil.  Saint-Donat,  annexe  de 
Châteaudun.  A partir  de  Saint- 
Donat,  la  route  est  parallèle  à 
l’oued  Roumel,  qui  coule  à dr. 

81  kil.  Bordj-Mamra  et  caravan- 
sérail, sur  i’oued  qui  devient  plus 
bas  le  Roumel.  Là  étaient  autrefois 
les  silos,  maintenant  effondrés  ou 
comblés,  dans  lesquels  les  Abd-en- 
Nour  serraient  leurs  grains.  Là  en- 
core s’élève  la  koubba  de  Sidi 
Yahaïa  qui,  selon  la  légende  du 
pays,  fut  le  fondateur  de  la  tribu 


des  Oulad-Abd-en-Nour.  L’intérieur 
de  la  koubba  dans  laquelle  est 
enterré  Sidi  Yahïa  a environ  5 mèt. 
carrés.  Autour  des  murs  règne  un 
soubassement  en  faïences  vernies. 
Sur  la  paroi  intérieure,  à dr.,  une 
inscription  tumulaire  en  caractères 
arabes,  peinte  à fresque,  a été  tra- 
duite ainsi  par  AI.  L.  Féraud  : 

O toi  qui  es  arrêté  devant  notre  tombe, 

Ne  t’étonne  pas  de  notre  état. 

Hier  nous  étions  comme  toi, 

Demain  tu  seras  comme  nous. 

C’est,  comme  on  le  voit,  une  des 
nombreuses  variantes  de  : Hodie 
mihi,  cras  tibil 

85  kil.  Paladines  inom  du  géné- 
ral d’Aurelles  de  Paladines),  v. 
créé  à l’endroit  dit  Ëir-el-Arch. 

89  kil.  Djerman,  ham.  dépendant 
de  Saint-Arnaud. 

101  kil.  Saint-Arnaud  *,  au  lieu 
dit  Taftihia,  chez  les  Éulma,  à 
1,000  mèt.  d’alt.,  com.  de  4,412  hab. 
avec  ses  annexes  Oued-Deheb  et 
Guelt-Zerga.  Les  terres  qui  l’envi- 
ronnent sont  d’une  richesse  pro- 
verbiale dans  les  années  pluvieuses. 

[De  Saint-Arnaud  : — à Djidjelli,  par 
Oued-Deheb  et  Idoulès,  chemin  praticable, 
150  kil.  N.  ; — à Djemila  par  Oued-Deheb, 
chemin  praticable,  34  kil.  N.-E.  : — à 
Batna,  par  Zana,  chemin  praticable,  115 
kil.  S.-E.  (pour  une  partie  de  ce  chemin, 
V.  R.  64,  B). 

Les  différents  centres  indigènes  habités 
par  les  Eulma,  à l’E.  de  Saint-Arnaud,  for- 
ment une  com.  mixte  de  34,678  hab.  dont 
262  Français. 

Dans  le  fond  de  la  plaine,  à dr.,  à égale 
distance  d’Aïn-Temouchent  et  de  Saint- Ar- 
naud, on  aperçoit  une  montagne  en  forme 
de  pain  de  sucre  au  pied  de  laquelle  s’éta- 
lent de  vastes  marais,  à sec  en  été.  C’est 
le  djebel  Braham  ou  Sidi-Brao.  Les  ma- 
rabouts du  pays  prétendent  que,  lors  dë 
l’invasion  musulmane,  les  guerriers  chré- 
tiens de  Sétif  et  des  environs  firent  de  celte 
montagne  l’ambulance  de  leurs  soldats; 
Quand  l’armée  chrétienne  eut  été  battue, 
les  conquérants  gravirent  les  hauteurs  de 
Sidi-Brao  et  massacrèrent  tous  les  chré- 
tiens, qui  ne  consentirent  pas  à embraSseh 
la  religion  de  l’Islam.  Le  Sidi-Brao  fait 
face,  à une  certaine  distance,  au  djebel 
Youssef(\,4$1l  mèt.),  montagne  dépouillée.] 
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106  kil.  Ancien  télégraphe  aérien, 
dont  le  bâtiment  crénelé  a été 
transformé  en  auberge. 

113  kil.  Ksar-Temouchent , ou 
Aïn-Temouchent,  dont  nous  retrou- 
vons le  nom  dans  la  province 
d’Oran,  entre  Oran  et  Tlemcen.  A 
100  mèt.  environ  au  S.  de  la  fon- 
taine, sur  une  pente  légèrement 
ascendante  qui  mène  au  mamelon 
et  au  télégraphe,  M.  le  docteur 
Bertherand  a observé  des  ruines 
assez  étendues,  et  dans  le  boule- 
versement desquelles  on  reconnaît 
encore,  à fleur  de  terre,  des  ali- 
gnements de  murs  rasés,  avec  des 
traces  de  poternes  et  des  angles  de 
rues.  Une  mosaïque  représentant 
un  sujet  maritime  a été  découverte 
à Aïn-Temouchent  et  transportée 
à Sétif,  à la  direction  du  génie. 
Une  fontaine  romaine  restaurée 
donne  un  débit  journalier  de 
64,000  lit. 

126  kil.  Sétif  *,  ch.-l.  de  subdiv. 
milit.  ; ch.-l.  de  sous-préf.  ; ch.-l. 
de  com.  de  11,653  hab.  au  nombre 
desquels  2,239  Français,  866  Israé- 
lites, 6,613  musulmans,  avec  ses  an- 
nexes Aïn-Sfia , 2 k.  S.,  Lanasser,  à 
7 kil.  S. -O.,  et  Mesloug,  10  kil.  S., 
bâtie  à 1,096  mèt.  d’alt.,  à 2 kil. 
et  demi  du  Bou-Sellam,  sur  une 
partie  de  l’emplacement  de  l’an- 
cienne Sitifis  des  Romains,  est  si- 
tuée par  3°  5'  de  longit.  E.  et  36°  12' 
de  latit.  N.,  126  kil.  O.  de  Constan- 
tine  et  113  kil.  S.-E.  de  Bougie. 

Au  temps  de  la  domination  des  Romains, 
Sétif,  Sitifis  colonia,  portait  encore  le  nom 
de  Colonia  Nerviana,  Augusla  Martialis, 
comme  il  résulte  d’une  inscription  trouvée 
par  M.  Poulie,  à 1,500  mèt.  O.  de  Bouhira. 
Sétif  était  devenue,  tant  par  son  impor- 
tance que  par  sa  position  centrale,  l’un  des 
points  les  plus  considérables  de  leurs  pos- 
sessions en  Afrique.  Lorsque  la  Mauri- 
tanie Césarienne  fut  divisée  en  deux  pro- 
vinces, l’une  conserva  la  dénomination  de 
Mauritanie  Césarienne;  l’autre  emprunta 
de  Sitifis  le  nom  de  Mauritanie  Sitifienne. 

Grâce  à sa  position  géographique,  le  rôle 
•historique  de  Sitifis  fut  en  effet  des  plus 
importants  pendant  toute  la  période  de  la 
domination  romaine  ; des  traces  imposantes 
de  ses  édifices  et  de  ses  fortifications  sub- 


[Route  58,  B.] 

sistaient  encore  lors  de  notre  occupation. 
Les  restés  de  l’enceinte  romaine,  tels  qu’ils 
existaient  au  xvic  s.,  permettaient,  au  rap- 
port des  historiens,  d’évaluer  le  circuit  de 
ses  murailles  à près  de  4,000  mètres. 

Sétif  était  le  siège  d’un  évêché,  et  saint 
Augustin  dit,  à propos  du  tremblement  de 
terre  de  416,  que  près  de  deux  cents  païens, 
terrifiés  par  ce  phénomène,  demandèrent 
le  baptême. 

Au  moyen  âge,  les  historiens  arabes  font 
encore  mention  de  la  prospérité  de  Sétif, 
sinon  comme  capitale,  du  moins  comme 
centre  de  population. 

Sous  le  funeste  régime  établi  par  la  con- 
quête turque,  Sétif  dut  participer  au  mou- 
vement de  décadence  et  de  dépérissement 
qui  atteignit  toutes  les  parties  de  la  ré- 
gence. Mais  on  continua  à tenir  à Sétif  un 
marché  périodique,  très  fréquenté  par  les 
habitants  de  la  province. 

L’heureux  emplacement  de  Sétif,  la  fé- 
condité de  son  territoire,  l’importance  de 
sa  position  centrale,  firent  déterminer 
d’abord  l’établissement  d’un  poste  à Sétif. 
Une  partie  de  l’enceinte  romaine,  en  assez 
bon  état  de  conservation,  permettait  d’y 
laisser  500  à 600  hommes,  parfaitement 
à l’abri  de  toute  attaque  de  la  part  des 
Arabes.  Plus  tard,  lorsque  nos  relations 
s’étendirent  dans  cette  partie  de  la  pro- 
vince, Sétif  fut  regardée  comme  favora- 
blement située  pour  un  entrepôt  de  vivres 
et  de  munitions.  On  commença  donc  à y 
construire  un  hôpital  et  quelques  maga- 
sins. Enfin,  lorsque,  après  les  événements 
du  mois  de  novembre  1837,  Abd^el-Kader 
redoubla  d’efforts  pour  faire  soulever  les 
tribus  de  l’O.  de  la  province  de  Constan- 
tine,  Sétif,  par  sa  position,  devint  la  clef 
de  toutes  les  opérations  militaires. 

Sétif  comprend  deux  parties 
bien  distinctes  : la  ville  proprement 
dite,  et  le  quartier  militaire;  ce 
dernier,  élevé  sur  le  côté  O. -S.  de 
l’ancienne  enceinte  romaine,  est 
séparé  de  la  ville  par  un  mur 
d’enceinte.  On  y arrive  par  les 
■portes  Nationale  et  de  Bougie;  la 
; place  Nationale  en  occupe  le  centre. 
Les  bâtiments  construits  pour  loger 
une  garnison  de  3,000  hommes 
sont  : une  caserne  d’infanterie,  un 
quartier  de  cavalerie,  un  pavillon 
pour  la  direction  du  génie,  un  hô- 
pital, une  manutention,  un  abattoir, 
un  hôtel  pour  le  commandant  de  la 
subdiv.,  un  pavillon  d’officiers. 

La  ville  est  située  au  S.  du  quar- 
tier militaire;  elle  est  entourée 
d’une  enceinte  percée  de  trois  por- 
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tes  : d'Alger,  de  Biskra  et  de  Cons- 
tantine,  cette  dernière  ouvrant  sur 
la  route  qui  conduit  à la  gare.  C’est 
au-desssus  et  en  dehors  de  la  porte 
d’Alger  que  se  tient,  tous  les  di- 
manches, le  marché  fréquenté  par 
10,000  Arabes,  surtout  pendant  les 
mois  d’août,  de  septembre  et  d’oc- 
tobre. — On  compte  quatre  places  : 
du  Marché,  de  l’Eglise,  Barrai  ou 
du  Tremble,  et  du  Théâtre,  celle-ci 
avec  maisons  à arcades  et  une 
fontaine  au  centre.  Les  rues. 
larges  et  droites,  bordées  de  beaux 
arbres,  coupent  la  ville  en  damier  : 
Jes  deux  principales  sont  celles  de 
Constantine  et  de  Sillèguc,  nom 
d’un  général  qui  a commandé  la 
place  de  Sétif. 

Une  église  dans  laquelle  on  con- 
serve l’inscription  de  saint  Laurent, 
martyr,  une  mosquée,  coquet  édi- 
fice décoré  d’arabesques,  un  bu- 
reau arabe,  sont  les  monuments  à 
peu  près  dignes  de  ce  nom.  Les 
différents  services  civils  ont  été 
plus  ou  moins  bien  installés  dans 
des  maisons  fort  ordinaires.  — 
Une  source  qui  jaillit  au  pied  S. 
de  la  citadelle  romaine  alimente, 
au  moyen  de  trois  canaux,  les 
nombreuses  fontaines  de  la  ville, 
l’abreuvoir,  le  lavoir  et  le  vivier  à 
sangsues,  près  de  l’abattoir,  d’une 
eau  pure  et  abondante  qui  va  se 
perdre  ensuite  dans  l’oued  Bou-Sel- 
lam,  après  avoir  arrosé  la  pépi- 
nière et  les  jardins  à FO. 

Le  musée  est  malheureusement 
installé  en  plein  air,  sur  la  prome- 
nade d’Orléans , à dr.  du  boulevard 
à double  rangée  de  mûriers,  en 
dehors  de  la  porte  d’Alger.  Là  se 
trouve  réunie  une  collection  de 
150  monuments  de  toute  espèce, 
dont  la  plus  grande  partie  se  com- 
pose d’inscriptions  dont  plusieurs 
donnent  le  nom  ancien  de  Sétif. 
M.  Poulie,  vérificateur  des  domai- 
nes, a signalé  un  monument  épi- 
graphique tronqué  qu’il  complète 
ainsi  : Antiquam  civitatem  Sitifim 
Salomon  fortissimus  ædificavit  ou 
munivit.  C’est  l’acte  qui  constate 
a construction  de  l’enceinte  de 
150  mèt.  de  côté  sur  120,  dont 


deux  faces  existent  encore  : l’une, 
longeant  la  place  Barrai  ; l’autre 
faisant  face  au  marché  arabe. 

La  belle  mosaïque  trouvée  à 
Aïn-Temouchent  et  représentant 
une  déesse  maritime  est  déposée 
dans  le  pavillon  du  génie,  ancienne 
enceinte  romaine. 

Au  milieu  du  rond-point  de  la 
promenade  d’Orléans,  l’armée  a 
érigé  une  haute  colonne,  surmontée 
du  buste  en  marbre  du  duc  d’Or- 
léans, en  souvenir  de  son  expédi- 
tion aux  Portes-de-Fer.  Au  bout 
de  la  promenade  à g.,  se  trouvent 
un  établissement  de  bains,  de  belles 
cultures  potagères,  et  enfin  la  pé- 
pinière. 

A g.  de  la  route  d’Alger,  de  char- 
mantes oasis  servent  de  but  de  pro- 
menade. 

[Les  excursions  autour  de  Sétif  sont  in- 
téressantes au  point  de  vue  de  l’agricul- 
ture qui  est  bien  entendue  dans  les  villages 
dont  nous  donnons  l’énumération;  rien  de 
plus  magnifique  quand  les  blés  ondoient 
jusqu’à  la  moisson;  rien  de  plus  triste 
quand  la  moisson  est  faite  ; Beauce  ou 
Sahara,  il  n’y  a pas  de  milieu. 

A 6 kil.  N.-E.,  Fei'rnatou  *,  sur  la  rive  g. 
du  Bou-Sellam,  à l’embranchement  des 
routes  de  Bougie,  de  Djidjelli,  et  de  Cons- 
tantine par  Djemila  et  Mila. 

A 42  kil.  N. , El-Ouricia  *,  ch.-l.  de  com., 
comptant  avec  Mahouan  au  N. -O.  et  Aïn- 
Arnat,  2,097  hab.  dont  141  Français. 

A 12  kil.  O.,  Bouhira  *,  ch.-l.  de  com. 
de  3,371  hab.  dont  109  Français,  avec  son 
annexe  Messaoud  à 11  kil.  Ô. 

A 2 kil.  S.,  Aïn-Sfia , sur  la  route  du 
Bou-Taleb. 

Un  grand  nombre  de  fermes  rayonnent 
autour  de  ces  hameaux  : les  principales 
ont  été  créées  par  MM.  Bertrand,  Vi- 
gliano,  Estre,  Marille,  Tessère,  Brégante, 
Pêne,  etc. 

Les  villages  suisses,  créés  dans  les 
20,000  hect.  concédés  par  décret  impé- 
rial du  26  avr.  1853  à la  Compagnie  ge- 
nevoise, sont,  parmi  les  cantons  cités  plus 
haut  : Bouhira,  Mahouan, Ouricia,  El-Hassi, 
Aïn-Arnat,  Messaoud,  Aïn-Trik,Aïn-Melah. 

Toutes  ces  localités,  comme  celles  de 
création  française,  ont  eu  à souffrir  dans 
la  dernière  insurrection  ; mais,  situées, 
comme  elles  le  sont,  au  milieu  de  plaines 
fertiles  et  bien  irriguées,  où  la  vigne  vient 
très  bien  malgré  l’altitude,  elles  devieq- 


278 


DE  CONSTANT! NE  A SÉTIF 


dront  en  pleine  voie  de  prospérité.  Deux 
d’entre  elles  sont  devenues  ch.-l.  de  com.  : 
Bouhira  et  El-üuricia.  — Non  loin  de 
Mahouan,  au  pied  de  Magris  (1,722  mèt.  ), 
a été  fondé  un  village  important  : Aïn- 
Abessa*,  situé  à une  altitude  de  1,100  mèt., 
sous  un  climat  très  sain,  près  d’une  source 
abondante.  C’est  un  ch.-l.  de  com.de  7,149 
hab.  dont  337  Français. 

Aïn-Rouah  et  Faucigny  ( Kherbet-ben - 
Lella),  entre  Aïn-Abessa  et  Sétif,  forment 
une  com.  de  1,916  hab.  dont  163  Fran- 
çais.] 

De  Sétif  à Constantine,  R.  23  ; — à Bou- 
gie, R.  61  ; — à Bou-Sâda,  R.  63  ; — à Batna, 
R,  64;  — à Djidjelli,  R.  65. 


C.  Par  Mila. 

148  kil.  — De  Constantine  à Mila  : 52  kil.  ; 

serv.  de  dilig.  ; trajet  en  6 h.  ; coupé, 

4 fr.  ; intér.,  3 fr.  — De  Mila  à Sétif, 

96  kil.  ; route  muletière. 

2 kil.  Salali-Bey  (R.  57,  B). 

18  kil.  Aïn-Kerma.  — On  laisse 
à g.  la  route  de  RoulTach,  et  à dr. 
le  chemin  qui  conduit  à Khreneg 
(R.  57,  B). 

22  kil.  El-Melah. 

[A  4 kil.  S.-O.,  Uzelis,  Oudjel  (R.  57,  C).] 

28  kil.  Embranchement  à g.  sur 
l’oued  Atmenia. 

29  kil.  L’oued  Koton  (le  ruisseau 
du  coton),  affluent  de  l’oued  El- 
Kebir. 

32  kil.  Aïn-Tinn  *,  ch.-l.  de  com. 
de  4,222  hab.  dont  214  Français, 
v.  sur  les  ruines  de  Prædiæ  Celiæ 
Maximæ,  et  près  de  l’oued  El-Kebir. 
Vignes,  céréales,  sources  thermales 
et  carrières  de  plâtre. 

34  kil.  Azebq,  ham. 

52  kil.  Mila  % ch.-l.  de  com.  de 
7,358  hab.  dont  433  Français,  située 
à 484  mèt.  d’alt.,  au  N.  du  Kef-el- 
Akhal  (1.256  mèt.),  au-dessus  d’un 
torrent  qui  va  se  jeter  dans  l'oued 
El-Kebir. 

Cirta,  Milevum,  Chullu  et  Rusicade 
(Constantine,  Mila,  Collo  et  Pnilippevilleî, 
bien  qu'ayant  chacune  le  titre  de  colonie, 
n’avaient  cependant  qu’un  seul  corps  de 
magistrature,  et  représentaient,  par  la 
réunion  de  leur  territoire,  celui  que  César 
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avait  donné  à Sitius.  El-Bekri  décrivant  la 
ville  de  Mila,  Milevum,  dit  qu’elle  est  une 
ville  des  plus  importantes  du  Zab. 

Mila  est  aujourd’hui  une  ville 
européenne  avec  un  quartier  ka- 
byle. 

On  visitera  l’ancienne  muraille, 
la  fontaine  romaine  et  la  mosquée 
de  Sidi  Ali-ben-Y allia,  dont  le  mi- 
naret carré  est  des  plus  élégants. 
Un  administrateur  civil,  fait,  depuis 
1876,  construire  une  ville  française 
sur  le  terrain  qui  fait  face  à Mila, 
au  S.-E.  Un  grand  nombre  de 
maisons  sont  terminées.  On  a re- 
cueilli des  inscriptions  qu’a  pu- 
bliées la  Société  archéologique  de 
Constantine. 

64  kil.  Zeraïa,  2,437  hab.  dont 
363  Français.  A proximité  du  che- 
min de  Mila  à l’oued  Deheb,  Tiber- 
guent,  nouveau  v.  de  50  feux. 

71  kil.  Aïn-Smara,  près  de  Youed 
Bedjas,  affluent  de  Youed  Endja. 
coulant  parallèlement  à la  route,  à 
une  distance  de  8 kil.  La  petite 
mosquée  d’El-Bouchi  est  située  sur 
la  rive  dr.  de  l’oued  Redjas,  dans 
le  territoire  des  Ouled-bou-Hallouf, 
à 2 kil.  S.  de  la  route. 

91  kil.  Fedj-Mzala,  bordj  où  ré- 
side le  chef  de  l’annexe,  chargé  de 
l’administration  du  Ferdjioua. 

[A  6 kil.  N.  de  Fedj-Mzala,  après  avoir 
passé  devant  un  moulin  français,  sur  l 'oued 
Bou-Sla  affluents  de  l’oued  Endja,  on  ar- 
rive au  Bordj-bou-Akkas,  ancienne  rési- 
dence de  Bou-Akkas-ben-Achour,  khra- 
lifa  du  Ferdjioua.  Bou-Akkas,  fils  de 
Moustafa,  étranglé  par  Tchaheur,  bey  de 
Constantine,  succéda  à son  oncle  Meg- 
goura.  Ce  n’est  qu’en  1851  qu’il  vint  faire 
sa  soumission  à la  France  et  recevoir  à 
Constantine,  des  mains  du  général  Saint- 
Arnaud,  le  burnous  d’investiture.  Le  ter- 
ritoire de  Ferdjioua  est  renommé  depuis 
lougtemps  pour  la  sûreté  de  son  parcours. 
Bou-Akkas,  rencontrant  un  jour  une  femme 
seule,  faisait  mine  de  l’arrêter  et  de  la  vo- 
ler, lorsque  celle-ci,  le  prenant  pour  un 
détrousseur  de  grand  chemin,  le  menaça 
de  la  justice  de  Bou-Akkas.  Bou-Akkas, 
interné  à Constantine,  est  mort  en  1884; 
son  bordj,  situé  sur  une  branche  de  l’oued 
Endja, au  pied  d’une  montagne  de  l,150mèt., 
a été  considérablement  agrandi  et  amé- 
nagé à la  française.  On  a trouvé  dans  les 
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fouilles  une  belle  statue  en  marbre,  qui 
est  actuellement  à Constantine  (F.  p.  263). 
A cent  pas,  dans  un  bassin  muré,  jaillit 
une  source  d’eau  tiède.] 

On  traverse  une  plaine  coupée 
de  petits  ravins,  et  par  des  pla- 
teaux étagés  on  franchit  le  col  du 
Fedj-Borma,  dont  le  point  culmi- 
nant domine  le  village  de  Sidi-Na- 
çeur  (1,040  mèt.).  Plus  loin,  on  suit 
une  ligne  de  crêtes  jusqu’à  la  hau- 
teur des  sources  du  Bou-Sla,  au  S., 
et  de  l’oued  Djemila,  au  INI.  Après 
avoir  longé  le  versant  N.  d’une 
chaîne  élevée  de  1,447  met.,  on 
gagne  la  colline  sur  laquelle  est 
situé 

116  kil.  Djemila,  dans  un  pays 
triste  et  froid;  des  ruines  remar- 
quables en  attestent  l’antique  splen- 
deur. 

Djemila  a été  prise  par  les  voyageurs 
Shaw  et  Peysonnel  pour  Gemellæ,  à cause 
sans  doute  de  la  consonnance  des  deux 
mots,  ce  qui  n’est  pas  toujours  un  indice. 
Djemila  est  le  nom  d’une  ancienne  tribu, 
branche  des  Ketama,  donné  à l’ancienne 
ville  de  Cuiculum , Respublica  Cuiculi - 
tcinoruni. 

En  décembre  1838,  pendant  une  première 
reconnaissance  faite  à Sétif,  un  demi-ba- 
taillon étant  resté  à Djemila,  se  retrancha 
dans  les  ruines.  Les  Kabyles  tentèrent  dans 
la  nuit  du  15  au  16,  une  attaque  fort  vive 
qui  fut  vigoureusement  repoussée  ; ces 
mêmes  assaillants,  grossis  par  des  renforts, 
vinrent  attendre  au  passage  le  corps  expé- 
ditionnaire, et  le  suivirent  jusqu’à  Mil  a 
sans  réussir  à l’inquiéter  sérieusement.  De 
là,  ils  retournèrent  sur  leurs  pas,  pour  aller 
de  nouveau  attaquer  la  garnison  de  Dje- 
mila, portée  à un  bataillon  entier,  avec 
deux  obusiers  de  montagne  et  quelques 
cavaliers.  Cette  garnison  dut,  pendant  six 
jours,  se  défendre  contre  des  milliers  d’en- 
nemis; elle  leur  fit  éprouver  de  grandes 
pertes  et  ne  se  laissa  pas  un  instant  en- 
tamer. Cependant  elle  dut  se  replier  et 
Djemila  fut  pour  le  moment  abandonnée. 
Occupée  de  nouveau  en  mai  1839,  lors  de 
l’expédition  de  Djidjelli,  on  y construisit 
un  retranchement  en  terre  et  on  y com- 
mença une  caserne  crénelée. 

Parmi  les  ruines  on  remarquera 
les  restes  d’une  basilique  chré- 
tienne; un  temple  quadrilatère  à 
à six  colonnes;  un  théâtre;  le 
forum,  avec  un  temple  dédié  à la 


DJEMILA 

Victoire;  le  bel  arc  de  triomphe 
élevé  à l’empereur  Caracalla,  à sa 
mère  Julia  Domna  et  à son  père 
Septime  Sévère;  des  bas-reliefs  et 
de  nombreuses  inscriptions,  entre 
autres  celle  rappelant  le  nom  de 
la  ville. 

De  Djemila  à Saint-Arnaud,  au  S. -O., 
chemin  praticable  de  34  kil. 

[Aux  environs  de  Djemila,  au  N. -O.  du 
djebel  Medjada,sur  la  rive  dr.de  l’oued  Bou- 
Hammam,  Hammam  - bou  - Hallouf,  eaux 
sulfureuses  de  46°  ; bassin  romain.] 

122  kil.  Kasbaït , sur  l’oued 
Deheb.  C’est  la  station  romaine  de 
Mons;  on  y a trouvé  les  ruines 
d’une  acropole,  d’une  porte,  d’un 
pan  de  mur,  d’une  tour  carrée, 
d’un  temple,  des  tombes  monu- 
mentales, mais  sans  épitaphes. 

126  kil.  Beni-Fouda,  nouveau 
v.  sur  l’emplacement  des  ruines 
d 'Aïn-Madjouba  ( Novalicia  ?). 

136  kil.  Aïn-Hadjar . 

142  kil.  Fermatou  (V.  ci-dessus,  B). 

148  kil.  Sétif  (F.  ci-dessus,  B), 


ROUTE  59 

DE  CONSTANTINE  A EL-MIUA 

A.  Par  El-Ma-el-Abiod. 

62  kil.  — Roule  stratégique.  — Chevaux 
et  mulets. 

La  route  prend  la  direction  N.-O. 

9 kil.  Le  Hamma  (R.  57,  A). 

24  kil.  La  route  traverse  l’oued 
Smendou  à Darsoun  au-dessus  de 
Khreneg  et  à côté  du  tombeau  des 
Lollius  à dr.  (F.  R.  57,  B).  On  entre 
ensuite  dans  la  vallée  de  l 'oued 
Endj a (rivière  des  poires). 

30  kil.  El-Benia.  A 2 kil.  à dr., 
Hammam  des  Moula,  source  ther- 
male dominée  par  des  ruines  près 
d’une  magnifique  forêt  de  chênes. 

35  kil.  El-Ma-el-Abiod.  On  gra- 
vit le  djebel  Sgas,  au  Kef-Souma 
(1,341  met.),  à dr.;  de  là,  sur  un 
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parcours  de  8 kil.,  on  contourne 
les  pentes  E.-N.  du  Mçid-el-Aïcha 
(1,482  met.,  point  culminant).  Sur 
le  versant  N.,  Guelaïn,  v.  kabyle 
(nécropole  romaine). 

49  kil.  A 1 kil.,  à dr.,  sur  Y oued 
Achaïch,  Tsüli-Knibet,  où  l’on  a 
trouvé  des  fragments  d’une  statue 
de  bronze. 

53  kil.  On  laisse  à g.  le  djebel 
Mahanda  : la  route  tourne  à g. 

62  kil.  El-Milia  % ch.-L  de  corn, 
m.  de  44,061  hab.  dont  199  Fran- 
çais; poste  milit.  édifié  en  1858, 
dans  une  position  très  pittoresque, 
sur  une  montagne  escarpée  et 
entourée  de  forêts.  — Marché  heb- 
domadaire à une  portée  de  fusil  du 
bordj.  — L’occupation  de  Milia  a 
rendu  la  sécurité  à la  contrée,  na- 
guère fréquentée  par  les  voleurs 
de  grand  chemin. 


B.  Par  Sidi-Merouan. 

70  kil.  — Route  carrossable. 

9 kil.  Le  Hamma  (R.  57,  A). 

24  kil.  Darsoun  (F.  ci-dessus,  A). 
44  kil.  Sidi-Merouan  (R.  60). 

70  kil.  El-Milia. 

La  route  côtoie  toujours  à g. 
l’oued  El-Kebir  qui  reçoit  plusieurs 
petits  affluents. 


ROUTE  60 

DE  SVIILA  A EL-MILIA 

35  kil.  — Route  muletière. 

La  route  prend  la  direction  N. 

4 kil.  Ruines  de  Numituriana (?). 

8 kil.  Ferdouak,  près  de  la  rive 
g.  de  l’oued  El-Kebir.  Au  N.-E.  de 
la  route,  Gharem,  nouveau  v.  de 
60  feux.  A 6 kil.  500  de  Gharem, 
Hamala,  nouveau  v.  de  20  feux; 
en  avant  Siliana,  nouveau  v.  de 
30  feux. 

12  kil.  Sidi-Merouan  % ch.-l.  de 
com.  de  4,467  hab.  dont  745  Fran- 
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çais.  La  position  de  ce  v.  est  des 
plus  belles. 

13  kil.  Confluent  de  l’oued  Ëndja 
et  de  l’oued  El-Kebir. 

L’oued  El-Kebir  s’engage  dans 
une  gorge  étroite  aux  berges  es- 
carpées, dernières  pentes  du  Zouara 
à l’O.,  et  du  Mçid-el-Aïclia  à l’E.  ; 
la  route,  ou  plutôt  le  sentier,  longe 
tantôt  la  rive  dr.,  tantôt  la  rive  g. 
On  arrive  au  barrage  de  l’oued  El- 
Kebir. 

20  kil.  Henchir-el-Abiod,  col  an- 
ciennement fortifié  par  les  Ro- 
mains, dominant  l’oued  El-Kebir,  et 
prenant  son  nom  du  marabout  Sidi 
El-Abiod, enterré  là. Les  ruinesqu’on 
y rencontre  sont  celles  de  Tucca. 

En  face,  sur  la  rive  dr.,  ruines  de 
Fedj-Yahya,  couvrant  l’étendue  du 
col  et  descendant  dans  les  vallons 
de  Bedsi  et  d’Aïn-Iiebira.  A Bedsi, 
les  eaux  font  tourner  quelques 
moulins.  A Aïn-Kebira,  nécropole 
et  nombreuses  inscriptions. 

35  kil.  El-Milia  (R.  59,  A). 

[Le  pays  compris  à l’O.  de  Milia,  entre 
l’oued  El-Kebir  dans  lequel  vient  se  jeter 
le  Roumel,  et  l’oued  Agrioun  qui  coule 
au  fond  du  Châbet-el-Akhra,  borné  au  N. 
par  la  Méditerranée  et  au  S.  par  l’oued 
Endja,  est  connu  sous  le  nom  de  Petite- 
Kabylie;  c’est  un  pays  de  montagnes  comme 
la  Grande-Kabylie,  montagnes  moins  hau- 
tes, mais  dont  quelques-unes,  comme  le 
Babor,  sont  parfois  couvertes  de  neige. 
L’excursion  à travers  ce  pays  émerveillera 
le  touriste,  qui  y rencontrera  l’équivalent 
du  Châbet-el-Akhra  ; il  ne  devra  pas  comp- 
ter sur  les  voitures.  Les  sentiers  de  la 
Petite-Kabylie  sont  difficiles,  mais  ce  n’est 
pas  un  obstacle  pour  un  alpiniste.] 

ROUTE  61 

DE  SÉTIF  A BOUGIE 

A.  Par  le  Châbet-el-Akhra. 

113  kil.  — Serv.  de  dilig.  ; départ  t.  1.  j.  ; 

trajet  en  12  h ; coupé,  18  fr.  ; banquette, 

18  fr.  ; intérieur,  15  fr.  — Voit,  à vo- 
lonté, de  100  à 120  fr. 

On  sort  de  Sétif  par  la  porte  de 
Bougie  et  l’on  traverse  le  champ 
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de  manœuvres  au  bout  duquel  est 
un  café-restaurant. 

La  route  descend  entre  les  ravins 
dénudés  et  presque  stériles  jusqu’à 
la  plaine  de  Fermatou  et  passe  sur 
un  pont  jeté  sur  l’oued  Bou-Seilam 
qui,  non  loin  de  là,  fait  tourner  un 
moulin.  Après  une  montée,  on  ar- 
rive à 

6 kil.  Fermatou  *,  annexe  de  la 
Corn.  m.  de  Sétif,  sur  la  rive  g.  de 
l’oued  Boii-Sellam,  à l’embranche- 
ment des  routes  de  Bougie,  de  Dji- 
djelli  et  de  Gonstantine  par  Dje- 
mila.  Riches  cultures,  jardinages, 
vergers,  belles  fontaines  et  mou- 
lins. 

[A  4 kil.,  au  N.-E.,  ruines  romaines 
d 'Aïn-el-Hacljar,  chez  les  Oulad-Ali-ben- 
Nasseur.j 

9 kil.  A g.,  route  de  Bougie  par 
les  caravansérails. 

La  route  suit  un  petit  défilé 
entre  les  contreforts  du  djebel  Mci- 
trona,  à g.,  et  du  djebel  Decoussin, 
à dr.,  laissant  de  ce  côté  des  ves- 
tiges de  murs  romains. 

12  kil.  El-Ouricia  (R.  58,  B). 

18  kil.  Col  d’Aïn-Gouaoua.  — Des- 
cente dans  une  vallée  qui  sépare  le 
Magris  (1,722  met.)  de  Takitount; 
très  belle  vue.  Au  pied  de  la  mon- 
tée qui  conduit  à Takitount,  au- 
berge, moulin,  ruines  romaines  et 
source  d’eau  ferrugineuse,  gazeuse, 
semblable  à l’eau  de  Seltz  et  très 
agréable  à boire;  on  en  expédie  en 
bouteilles  dans  toute  la  province. 

26  kil.  Amoucha,  v.  de  20  feux  et 
de  sept  fermes;  section  de  la  coin, 
de  Takitount. 

38  kil.  Takitount  *,  dominé  par 
un  bordj  construit  sur  l’empla- 
cement d’une  station  romaine, 
est  une  annexe  de  la  subdiv. 
milit.  de  Sétif.  Du  fort,  élevé  de 
1,051  mèt.  au-dessus  de  la  mer,  on 
jouit  d’une  vue  splendide;  à l’E., 
le  djebel  Mintanou,  entouré  de  ra- 
vins; à l’O.,  le  Drâ-Kalaoui,  en 
forme  de  pain  de  sucre,  au  pied 
duquel  on  trouve  les  ruines  d’une 
ville  romaine,  qui  devait  compter 
8,000  hab.,  Ad  Ficum  (?).;  au  N. -O., 


CHABET-EL-AKHRA 

derrière  une  mer  de  hauteurs,  le 
Grand  Babor ; au  N.,  l’entrée  du 
Châhet-el-Aklira,  le  Talifessert,  etc.; 
sur  chaque  plateau  est  un  village 
kabyle. 

[A  2 kil.E .,Aïn-el-Hamza,  source  abon- 
dante d’eau  saline  carbonatée  calcique  et 
gazeuse,  utilisée  dans  la  province  comme 
eau  de  table,  et  à l’hôpital  de  Sétif  comme 
eau  de  Vichy. 

A Takitount,  guides  et  mulets  pour 
l’ascension  du  (15  kiR  N.-E.)  Babor 
(2,000  met.)  couvert  de  cèdres  et  pins  et 
terminé  par  un  sommet  pyramidal  d’ou 
l'on  embrasse  une  vue  splendide  sur  la 
mer,  les  vallées  et  les  collines  aux  nom- 
breux villages  kabyles.] 

43  kil.  Tizi-N’Bechar,  ham.  à 
1,800  mèt.  du  pont  du  Takitount. 

La  route  traverse  des  forêts  de 
chênes  verts  et  descend  ensuite 
dans  la  vallée  de  Youed  Agrioun, 
parallèlement  à la  rive  dr.  de  cette 
rivière  jusqu’à 

54  kil.  Kerrata  *,  nouveau  v.  à 
l’entrée  du  Chabet-el-Akhra;  relais; 
marché  arabe  tous  les  mardis. 

A partir  de  Kerrata ,1’oued  Agrioun 
coule  à dr.  de  la  route. 

A l’entrée  du  Châbet-el-Akhra 
une  pierre  porte  l’inscription  sui- 
vante : Les  premiers  soldats  qui  pas- 
sèrent sur  ces  rives  furent  des  ti- 
railleurs, commandés  par  M.  le  com-~ 
mandant  Desmaisons,  7 avril  1864. 

On  descendra  de  diligence  pour 
suivre  à pied  les  gorges  du  Châbet- 
el-Akhra  (le  défilé  de  l’agonie  ou  de 
la  mort ) qui  surpassent  de  beau- 
coup les  gorges  de  la  Chiffa  et  de  la 
route  de  Palestre.  C’est  une  étroite 
coupure  entre  deux  montagnes  gi- 
gantesques qui  s’élèvent  de  1,750 
à 1,850  mèt.,  presque  partout  à 
pic,  quelquefois  surplombant  l’a- 
bîme et  qui  rappelle  un  peu  la 
route  du  Simplon  près  de  G on  do 
ou  la  Via  Mala.  La  route,  sur  un 
parcours  de  10  kil.,  est  tantôt  creu- 
sée surla  paroi  verticale  du  rocher, 
tantôt  portée  sur  des  arceaux.  Au 
fond,  l’oued  Agrioun  roule,  en 
mugissant,  de  chutes  en  chutes; 
il  coule  toujours  et  jamais  au-des- 
sous de  500  lit.  par  seconde.  Quel- 
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quefois  la  route  est  suspendue  à 
plus  de  100  met.  au-dessus  de 
l’Agrioun,  toujours  dominée  par 
ces  deux  gigantesques  murailles 
de  rochers  qui  n’y  laissent  tomber 
le  soleil  qu’à  midi.  A cette  heure 
on  y rencontre  très  souvent  des 
groupes  de  singes.  Les  cavernes, 
dont  les  montagnes  sont  percées, 
servent  d’abri  à une  quantité  in- 
nombrable de  pigeons.  A mi-che- 
min de  la  gorge,  un  pont  hardi, 
élevé  d’environ  100  mèt.,  réunit  les 
deux  rives  de  l’oued  Agrioun.  En- 
viron 4 kil.  plus  loin,  une  belle 
cascade  s’échappe  d’un  trou  de 
rocher.  Avant  de  sortir  des  gorges, 
on  lit  sur  le  rocher  : Ponts  et 
chaussées.  Sétif.  Châbet-el-Akhra. 
Travaux  exécutés.  1853-1810. 

64  kil.  Burdj  du  ka'id  Hassen  et 
sortie  des  gorges;  auberge.  — Des- 
cente à travers  les  chênes-lièges. 

79  kil.  Souk-el-Etnin.  On  quitte 
le  torrent  pour  suivre  la  mer  à g. 

De  l’oued  Agrioun  au  cap  Aokas, 
on  traverse  de  superbes  forêts  de 
peupliers  blancs,  de  chênes  verts, 
zéens,  lièges,  de  charmes,  de  frê- 
nes énormes,  d’oliviers,  entremêlés 
de  lentisques,  de  lauriers-roses, 
de  myrtes  et  de  vignes  sauvages; 
c’est  un  véritable  enchantement. 

91  kil.  Cap  Aokas;  moulin,  gîte, 
relais.  De  cet  endroit,  sur  une  fa- 
laise assez  élevée,  on  voit  très  bien 
Bougie. 

La  route  côtoie  la  mer  et  fait  le 
tour  du  golfe.  « Le  golfe,  sur  le 
bord  duquel  Bougie  s’élève  en 
amphithéâtre,  offre  l’aspect  d’un 
vaste  lac,  entouré  de  rideaux  de 
montagnes  aux  profils  capricieux; 
d'abord  la  crête  du  Gouraïa,  qui 
domine  Bougie;  à sa  dr.,  le  pic  de 
Toudja;e. n face  et  suivant  l’ellipse, du 
littoral  viennent  ensuite  les  cimes 
du  Bou-Andas,  les  dentelures  ro- 
cheuses des  Beni-Tizi,  du  djebel  Ta- 
koucht.  1,904  mèt.,  d’ Adrar-Amellal, 
1,994  mèt.,  de  Tizi-ou-Zezzour,  la 
large  croupe  du  Babor  longtemps 
couronnée  de  neiges  ; à côté,  l’arête 
du  Tababor,  1,965  mèt.,  enfin,  au 
dernier  plan,  la  silhouette  bleuâtre 
du  pays  de  Djidjelli.  » ( L . Féraud.) 


[Route  61,  B.] 

Tababor  donne  son  nom  à une 
com.  m.  de  29,930  hab.  dont  31  Fran- 
çais. 

La  route,  jusqu’à  Bougie,  longe 
la  mer  entre  les  oliviers  et  les  lau- 
riers-roses. 

99  kil.  Oued-Marsa  *,  com.  m.  de 
22,063  hab.  dont  101  Français;  vi- 
gnes, moulins  à huile;  mines  de 
cuivre  argentifère  àTalaouin,au  S., 
exploitées  par  la  société  Lyon-Alle- 
mand. 

109  kil.  L 'oued  Soummam,  encore 
appelé  oued  Sahel  et  ouedEl-Kebir, 
que  l’on  traverse. 

111  kil.  L 'oued  S’rir,  ou  petite 
rivière,  venant  du  Mzaïa  à l’O.  de 
Bougie.  Au  delà,  entre  le  parc  à 
fourrages  et  l’abreuvoir,  se  tient 
le  marché  arabe  du  jeudi,  Souk- 
el-Khamis,  où  les  transactions  entre 
les  colons  et  les  Kabyles  sont  très 
importantes.  Toute  cette  partie  de 
la  plaine  est  destinée  à devenir  un 
faubourg  de  Bougie. 

113  kil.  Bougie  (F.  ci-dessous,  B). 


B.  Par  les  caravansérails. 

117  kil.  — Cette  route  muletière,  extrême- 
ment tourmentée  et  pittoresque,  n’est 
presque  plus  suivie  depuis  l’ouverture  du 
Chàbet-el-Akhra  (F.  ci-dessus). 

De  Sétif  à Bougie,  direction  N. -O. 
6 kil.  Fermatou  (F.  R.  61,  A). 

14  kil.  La  route  monte  entre 
Ouricia,  à dr.,  et  Mahouan,  à g. 
(F.  R.  58,  B). 

24  kil.  Aïn-Sefa,  entre  le  djebel 
Magris,  1,722  mèt.  d’alt.,  et  le  dje- 
bel Anini,  1,546  mèt.  d’alt. 

34  kil.  Aïn-Roua  ”,  ch.-l.  de  com. 
de  1,916  hab.  dont  168  Français. 
Au-dessous  de  la  fontaine  qui  sort 
des  rochers  formant  la  base  du 
djebel  Anini,  sont  les  ruines  con- 
sidérables de  l’ancien  poste  qui 
gardait  le  défilé,  Horrea  Anicensi, 
et  dont  la  montagne  a conservé 
le  nom  depuis  l’époque  romaine. 

[A  2 kil.  S.  d’Aïn-Roua,  Guergour,  Ad 
Sava  municipium,  ch.-l.  de  com.  m.  de 
62,843  hab.  dont  68  Français,  sur  l’oued 
Bou-Sellam.  Près  de  là,  Hammam-Guer- 
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gour,  eaux  ferrugineuses  à 18°,  guérissant 
les  blessures.] 

La  route  passe  sur  les  crêtes  des 
montagnes  de  la  Petite-Kabylie. 

38  kil.  Aïn-Kherbet. 

48  kil.  Aïn- Nsa.  Près  de  là,  ancien 
caravansérail  des  Béni- Abel- Allah. 
au  pied  du  djebel  Takintoucht 
(1,674  met.). 

61  kil.  Caravansérail  des  Guifser. 

[A  50  mèt.  de  là  environ,  sur  la  crête  de 
Drà-el-Arbà,  ruines  d’un  posté  romain. 

Au  delà,  au  N.,  chez  les  Oulad-Berbecha, 
de  la  confédération  des  Abd-el-Djebbar, 
eaux  salines  très  chaudes.] 

78  kil.  Oued-Amizour  *,  officiel- 
lement Colmar,  ch.-l.  de  com.  de 
1,425  hab.  dont  268  Français. 

[A  4 kil.  O.,  chez  les  Isnaguen,  on  ren- 
contre des  ruines  éparses.] 

D’Oued-Amizour  à Bougie,  la 
route, parfaitement  carrossable,  cô- 
toie la  rive  dr.,  de  l’oued  Sahel. 

91  kil.  La  route  traverse  l’oued 
Sahel,  à dr.  des  ruines  de  Tubu- 
suctus  (F.  ci-dessus). 

117  kil.  Bougie. 

On  arrive  encore  à Bougie  par  mer  : 
1°  de  Marseille,  par  Bône  et  Philippeviile  ; 
2°  d’Alger  par  Dellîs. 


BOUGIE 

Situation,  aspect  général. 

Bougie  *,  ch.-l.  d’un  cercle  milit. 
dépendant  de  Sétif,  ch.-l.  d’arrond., 
ch.-l.  d’une  com.  de  12,167  hab. 
dont  1,691  Français,  est  située  par 
2°  45'  de  longit.  E.  et  36°  45'  de 
latit.  N.  sur  la  côte  N. -O.  du  golfe 
de  ce  nom,  à 210  kil.  d’Alger  et 
164  kil.  de  Philippeviile  : elle  est 
bâtie  immédiatement  au  bord  de 
la  mer,  sur  le  flanc  S.  du  mont 
Gouraïa,  abrupt  et  escarpé,  qui 
s’élève  rapidement  jusqu’à  704  met. 
Cette  montagne  forme  un  promon- 
toire rocailleux,  courant  de  PO.  à 
l’E.,  et  se  termine  à la, côte  par  le 
cap  Carbon. 


La  ville,  dominée  parles  hauteurs 
qui  se  dressent  en  amphithéâtre  et 
presque  à pic  derrière  elle  avec 
ses  maisons  écartées  et  les  massifs 
d’orangers,  de  grenadiers  et  de 
figuiers  de  Barbarie  qui  les  entou- 
rent, est  dans  une  situation  émi- 
nemment pittoresque. 

Histoire. 

Bougie,  Bedjaïa,  d’abord  un  des  empo- 
ria ou  comptoirs  commerciaux  de  Car- 
thage, et  appartenant  ensuite  à la  Nu- 
midie  de  Massinissa,  devint,  selon  Pline, 
une  des  colonies  fondées  par  Auguste 
dans  la  Mauritanie,  dès  la  première  an- 
nexion, 33  ans  avant  J.-C.  Huit  ans 
après,  revenant  sur  cette  mesure,  il  donna 
cette  province  africaine  à Juba  II,  en  dé- 
dommagement de  ses  Etats  héréditaires 
définitivement  incorporés  à l’empire.  Le 
nom  romain  de  Bougie  était  Saldæ,  ou, 
d’après  une  inscription  conservée  au  musée 
algérien  du  Louvre,  colonia  Julia  Augnsta 
Saldantium. 

Les  anciennes  voies  de  Cirta,  Constan- 
tine;  Busicade,  Philippeviile;  Sitifîs,  Sé- 
tif; Busuccurus,  Dellis,  dont  Saldæ  était 
le  point  de  départ,  attestent  que  c’était 
une  place  de  commerce  importante. 

Saldæ  était,  au  v°  s.,  une  des  villes 
épiscopales,  si  nombreuses,  de  la  Mauri- 
tanie Sitiûenne.  Un  de  ses  évêques,  Pas- 
chase,  assistait,  en  484,  au  concile  de 
Carthage,  convoqué  par  Hunérik. 

Bougie,  tombée  au  pouvoir  des  Vanda- 
les, resta,  dil-on,  leur  capitale  jusqu’à  la 
prise  de  Carthage,  et  ils  l’appelèrent 
Gouraïa,  mot  qui  signifie  montagne  dans 
leur  langue. 

Ibn-Khaldoun  nous  apprend  que,  « en 
l’an  460  (1067-1068  de  J.-C.),  En-Nacer, 
s’étant  emparé  de  la  montagne  de  Bougie, 
y fonda  une  ville,  à laquelle  il  donna  le 
nom  d ' En-Nacerïa,  et  dont  il  ût  sa  capi- 
tale, mais  tout  le  monde  l’appela  Bedjaïa, 
du  nom  de  la  tribu.  El-Mansour,  fils  d’En- 
Nacer,  fît  également  sa  capitale  de  Bougie 
et  y ajouta  de  nouvelles  constructions. 

Bougie  passa  successivement  sous  la 
domination  des  différentes  dynasties  mu- 
sulmanes'qui  fondèrent  des  souverainetés 
en  Afrique. 

En  1151  (546  de  l’hég.),  l’Almohade 
Abd-el-Moumen  s’empara  de  Bougie. 

Après  le  règne  des  Almohades,  des 
Hafsides,  des  Mérinides  et  des  Zeiyanides, 
Bougie  retomba  sous  la  domination  des 
Hafsides  qui  s’y  maintinrent  jusqu’en  1509. 

L’histoire  de  Bougie  est  très  intéres- 
sante au  point  de  vue  de  son  importance 
commerciale. 
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Bougie,  dont  le  mouillage  a passé  de 
tout  temps  pour  le  plus  sûr  du  littoral, 
était  le  point  de  la  côte  avec  lequel  les 
marchands  européens  entretenaient  les 
rapports  les  plus  étendus  et  les  mieux 
suivis.  Dès  le  xi°  s.,  des  traités  de  com- 
merce furent  conclus  avec  En-Nacer. 
Au  xiie  et  xiii0  s.,  les  marines,  si  floris- 
santes alors,  des  républiques  italiennes 
de  Pise,  de  Gêhes,  de  Gaëte,  d’Almafi.  et 
des  Catalans,  étaient  en  possession  pres- 
que exclusive  de  cette  échelle. 

La  France  n’était  pas  non  plus  restée 
étrangère  au  commerce  de  Barbarie.  Les 
relations  de  Marseille  avec  l’échelle  de 
Bougie  n’étaient  pas  moins  anciennes 
que  celles  des  Pisans,  des  Génois  et  des 
Catalans,  et,  dès  l’année  1220,  elle  avait 
un  consul  et  un  fondouk  à Bougie.  Les 
négociants  européens  occupaient  un  quar- 
tier, à gauche  de  la  porte  de  la  Marine. 

Il  parait  que  les  relations  commercia- 
les de  Bougie  avec  les  comptoirs  euro- 
péens de  la  Méditerranée  n’excluaient 
pas  la  piraterie.  « L’habitude  de  faire  la 
Course  contre  les  chrétiens,  dit  Ibn- 
Khaldoun,  s’établit  à Bougie  vers  le  mi- 
lieu du  xiv°  s.  » 

Le  roi  Ferdinand,  déjà  maître  d’Oran, 
voyant  les  maux  que  causaient  les  pirates 
de  Bougie,  envoya  contre  eux  don  Pedro 
de  Navarre. 

L’an  1509,  le  comte  Pedro  de  Navarre 
cingla  vers  Bougie  avec  quatorze  grands 
vaisseaux  chargés  de  15,000  hommes  de 
troupes.  Il  débarqua  près  de  la  ville,  à 
l’endroit  où  était  la  koubba  de  Sidi  Aïssa- 
Sebouki,  le  5 janvier  1509  et  non  en 
1510,  l’année  commençant  alors  au  mois 
de  mars;  on  ne  l’eût  pas  plus  tôt  aperçu 
que,  sans  l’attendre,  on  s’enfuit  dans  les 
montagnes,  quoiqu’il  y eût  plus  de  8,000 
hommes  pour  la  défendre.  Don  Pedro 
bâtit  un  château  sur  la  côte,  à l’endroit  où 
il  y a une  bonne  rade,  et  mit  garnison 
dans  l’ancien,  qui  était  sur  le  bord  de  la 
mer. 

En  1512  Aroudj,  et  en  1515,  Kheir-ed- 
Din  tentèrent  inutilement  de  s’emparer  de 
Bougie  (F.  p.  5). 

Du  2 au  6 nov.  1545,  Charles-Quint, 
après  sa  désastreuse  retraite  d’Alger  ( V . 
p.  41  et  44),  s’arrêta  à Bougie  et  fit  ajou- 
ter des  travaux  aux  forts  existants. 

En  1555,  Salali-Raïs,  pacha  d’Alger,  vint 
assiéger  Bougie  par  terre.  Don  Alphonse 
Peralta,  ne  pouvant  résister,  pour  sauver  les 
femmes  et  les  enfants,  se  rendit  par  com- 
position, à la  charge  qu’on  le  laisserait 
aller  libre  avec  tous  ceux  qui  étaient  avec 
lui,  et  qu’on  lui  fournirait  des  vaisseaux 
pour  passer  en  Espagne.  De  retour  en 
Espagne,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  Char- 
les V,  jugé,  condamné  à mort  et  décapité 
publiquement  à Valladolid,  pour  avoir 
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oublié  l’exemple  et  la  fin  si  glorieuse  de 
Martin  de  Yargas  ( Y . p.  5). 

C’en  était  fait  de  la  prospérité  de  Bou- 
gie. En  1674,  elle  n’avait  que  500  à 
600  habitants. 

Les  indigènes  expliquent  à leur  manière 
les, causes  de  cette  décadence.  Un  mara- 
bout, Sidi  Bou-Djemlin,  dont  les  Bou- 
giotes,  corrompus'  par  un  trop  long  con- 
tact avec  les  Européens,  mirent  en  doute 
le  pouvoir  spirituel,  ayant  mangé  une 
poule  servie  par  eux  et  non  égorgée 
selon  la  loi,  acheva  son  repas  et  pro- 
nonça la  phrase  sacramentelle  : « Louan- 
ges à Dieu,  » en  portant  le  bout  du  doigt 
sur  le  plat.  A cet  attouchement,  la  poule 
apparut  intacte  et  vivante,  battit  des 
ailes  et  chanta  comme  un  coq.  Après  ce 
miracle , Bou-Djemlin  lança  cet  ana- 
thème : 

« Les  vieillards  et  les  notables  d’entre 
vous  demanderont  l’aumône,  et  vos  jeunes 
gens  pâtiront  de  misère. 

« Vous  trairez  vos  bestiaux  sans  jamais 
écrémer  leur  lait. 

« Vous  labourerez  sans  jamais  remplir 
vos  greniers.  » 

A la  prise  d’Alger  par  la  France,  quel- 
ques Turcs,  commandés  par  un  kaïd, 
occupaient  les  forts  de  Bougie  qu’ils  li- 
vrèrent aux  Mzaïa,  pour  avoir  la  vie 
sauve.  Les  Mzaïa,  Kabyles  du  littoral, 
à l’O.  de  Bougie,  étaient  encore  dans 
cette  ville  où  régnait  une  complète  anar- 
chie, lorsqu’une  flottille  venant  de  Toulon 
et  portant  un  petit  corps  d’armée  com- 
mandé par  le  général  Trézel,  entra  dans 
la  rade  le  29  septembre  1833;  les  troupes 
débarquèrent  à dix  heures  du  matin,  mal- 
gré le  feu  des  forts  dont  elles  s’emparè- 
rent le  soir.  Mais  ce  ne  fut  qu’après  une 
lutte  de  trois  jours  que  Bougie  tomba 
définitivement  en  notre  pouvoir.  Une  ins- 
cription a consacré  la  mémoire  de  cet 
événement. 

La  garnison  française  fut  souvent  atta- 
quée à différentes  époques,  surtout  pen- 
dant les  premiers  mois  de  l’occupation. 


Direction. 

Quand  on  arrive  par  mer  à Bou- 
gie, que  l’on  débarque  à quai,  au 
pied  du  fort  Sidi-Abd-el-Kader,  ou 
que  l’on  quitte  le  paquebot  mouillé 
en  rade  pour  prendre  un  canot 
(30  cent.),  on  arrive  devant  Bab-el- 
Bahar,  la  porte  de  la  Mer  ou  porte 
des  Sarrasins,  à gauche  de  laquelle 
commence  la  grande  rue  ou  rue 
Trezel  que  dominent  vers  son  milieu 
l’église  et  la  place.  Cette  rue,  après 
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avoir  fait  d’aborcl  plusieurs  coudes, 
monte  droit  au  S.  jusqu’à  Bab- 
Moassa.  A dr.  et  à g.  de  cette  voie 
principale  viennent  s’embrancher 
toutes  les  rues  plus  ou  moins  lon- 
gues, plus  ou  moins  larges,  de 
Bougie.  Si  l’on  arrive  par  le  che- 
min de  fer  à l’O.  près  du  fort  Salo- 
mon, une  route  conduit  de  la  gare 
à la  grande  rue  dans  laquelle  il 
faudra  revenir,  que  l’on  monte  au 
Gouraïa  ou  que  l’on  descende  à la 
mer. 


Port. 

Historique.  — Le  port  romain  de  Saldæ 
devait  comprendre  la  partie  S.-O.  de  la 
plage,  qui  s’étend  de  la  Kasba  au  parc  à 
fourrage  ; M.  L.  Féraud  croit  avoir  vu 
dans  les  ruines,  à la  hauteur  du  blockhaus 
Salomon,  les  restes  d’un  môle  ou  d’une 
jetée  que  la  mer  en  se  retirant  a couverts 
de  sable. 

Le  port  arabe  de  Moula-en-Nacer  com- 
mençait entre  la  Kasba  et  le  parc  aux 
bœufs,  dans  l’endroit  connu  encore  de 
nos  jours  sous  le  nori.  de  Dar-Senàa, 
darse,  arsenal  maritime,  chantier  de  cons- 
truction ; il  était  formé  par  un  large  môle, 
qui  contournait  les  assises  delà  Kasba,  pas- 
sait sous  la  ville,  et  arrivait  enfin  à la 
hauteur  du  fort  d’Abd-el-Kader. 

Plus  tard,  sous  les  Turcs,  le  môle  avait 
disparu,  mais  c’était  à Dar-Senâa  que  les 
Bougiotes  halaient  leurs  navires,  après  les 
avoir  dégréés,  lorsque  venait  la  mauvaise 
saison. 

Bougie,  à proprement  parler,  n’avait 
plus  de  port.  La  plage  sans  fond,  qui 
touche  la  ville,  n’offrait  aucun  abri  pour 
les  gros  temps  de  l’hiver;  elle  n’était  pra- 
ticable que  dans  la  belle  saison.  Le  seul 
mouillage  qui  présentât  quelque  sécurité 
était  celui  de  l’anse  de  Sidi-Yahïa,  ainsi 
nommée  d’une  koubba  située  près  de  là; 
mais  cette  anse  ne  pouvait  contenir  que 
peu  de  navires,  et  ne  pouvait  recevoir 
ceux  de  haut  bord.  L’entrée,  difficile  par 
les  vents  de  N.  et  N, -O.,  était  cependant 
praticable. 

Aujourd’hui  le  port  se  compose 
d’un  bassin  de  7 à 8 hect.  pour 
les  besoins  du  commerce,  qui  tend 
de  plus  en  plus  à prendre  un  grand 
développement  dans  la  Kabylie. 
Les  paquebots  peuvent  mouiller  à 
quai,  près  du  fort  de  Sidi-Abd-el- 
Kader. 


Remparts. 

Tous  les  peuples  qui,  depuis  vingt 
siècles,  ont  successivement  occupé 
Bougie,  y ont  laissé  des  traces  de 
leur  domination. 

V enceinte  romaine  est  debout  et 
reconnaissable  sur  un  grand  nom- 
bre de  points.  Elle  ne  comptait 
pas  plus  de  3,000  mèt.  de  dévelop- 
pement. Deux  positions  plus  for- 
tement occupées  la  protégeaient  : 
ce  sont  les  forts  appelés  plus  tard 
Moussa  et  Bridja.  Une  simple  ligne 
de  murailles  garantissait  le  contour 
du  mouillage  actuel,  au  pied  de  la 
ville. 

L ’ enceinte  sarrasine  remonte  à 
l’époque  où  Bougie  devint  la  capi- 
tale des  Hammadites,  1067  (460  de 
l’hég.).  C’était  une  muraille  haute 
et  continue,  flanquée  de  tours, 
s’étendant  le  long  du  rivage,  em- 
brassant exactement  dans  un  rec- 
tangle de  140  à 150  hect.  la  rade 
et  tous  les  contours  du  terrain, 
jusqu’au  dehors  de  Bougie,  vers 
la  partie  plate  de  la  plage  qui  se 
raccorde  avec  la  plaine.  Un  arceau 
en  ogive,  resté  encore  debout,  pré- 
cède uue  petite  place  à g.  de 
laquelle  commence  la  rue  princi- 
pale. Cet  arceau  est  connu  sous  le 
nom  de  Bab-el-Bahar , porte  de  la 
Mer,  de  porte  de  Fatma  ou  des 
Pisans,  et  les  Arabes,  amants  du 
merveilleux,  ne  manquent  pas  de 
dire  que  le  bruit  de  cette  porte  tour- 
nant sur  ses  gonds  s’entendait  jus- 
qu’à Djidjelli  ! Deux  murailles,  pa- 
reillement flanquées  de  tours,  ga- 
gnent le  sommet  de  la  montagne 
en  suivant  à pic  la  crête  des  hau- 
teurs. Cette  enceinte  qui  a plus  de 
5,000  mèt.  de  développement,  ne 
présente  sur  toute  son  étendue  que 
des  ruines  amoncelées  : les  trem- 
blements de  terre  ont  dû  surtout 
contribuer  à cette  destruction. 

L’enceinte  actuelle,  septième  par- 
tie de  l’enceinte  sarrasine  dans  la- 
quelle elle  est  englobée,  partant 
du  fort  Abd-el-Kader  à l’O. , s’élève 
d’abord  au  N.  jusqu’au  plateau  de 
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Bridja;  de  là,  elle  suit  le  mur  ro- 
main,traverse  le  ravin  des  Fontaines 
pour  remonter  au  fort  Moussa; 
enfin,  de  ce  point,  elle  va  rejoindre 
la  plage,  au  delà  de  la  Kasba. 


Portes. 

Les  remparts  sont  percés  de  cinq 
portes  : de  Fouka,  qui  s’appelait 
Bab-el-Benoub  (porte  des  armées) 
et  de  la  Kasba,  à l’O.  ; de  Moussa  ou 
Barrai,  et  du  Grand-Ravin  ou 
des  Vieillards , Bab-el-Louz  des 
Arabes,  au  N.;  d 'Abd-el-Kader,  à 
l’E.  Les  portes  de  la  Kasba,  de 
Moussa  et  d’Abd-el-Kader  commu- 
niquent avec  les  trois  citadelles  de 
ce  nom. 

Les  traces  de  la  porte  Bab-Am- 
siouen  sont  reconnaissables  dans 
l’ancien  rempart  sarrasin,  près  des 
casernes  de  Bridja. 

La  porte  Sarrasine,  sur  le  quai, 
aujourd’hui  isolée,  est  construite 
en  briques;  c’est  un  fort  beau  spé- 
cimen de  l’architecture  arabe  du 
xiv°  siècle. 


Forts  et  casernes. 

Le  Bordj-eUAhmar,  le  fort  Rouge, 
dont  les  ruines  se  voient  à mi-côte, 
entre  la  koubba  de  Sidi  Touati  et 
le  Gouraïa,  était,  avant  sa  destruc- 
tion par  les  Espagnols,  le  plus 
ancien  de  Bougie.  Construit  du 
temps  de  Moula-en-Nacer,  en  même 
temps  que  la  grande  muraille,  il 
avait  été  réédifié  à une  époque 
plus  récente  et  nommé  Bordj-bou- 
Lila  (le  fort  élevé  en  une  nuit)  : ce 
dernier  nom  était  un  de  ceux  du 
fort  l’Empereur,  à Alger;  or,  on 
sait  désormais  à quoi  s’en  tenir  sur 
la  plupart  des  appellations  arabes. 
C’est  au  Bordj-el-Ahmar  que  Salah- 
Raïs  vint  s’établir  pour  reprendre 
Bougie  aux  Espagnols,  1555  (963 
de  l’hég.). 

Le  fort  Abd-el-Kader , ou  fort  de 
la  Mer,  ébranlé  par  les  secousses 
du  tremblement  de  terre  de  1853, 
bâti  avant  l’arrivée  des  Espagnols, 
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est  situé  au  S.-E.,  sur  une  ter- 
rasse de  rochers  : sa  forme  est 
irrégulière;  il  renferme  une  citerne 
et  des  souterrains.  Près  de  là  sont 
établis  les  bureaux  et  hangars  des 
compagnies  maritimes. 

La  Kasba,  au  S.-O.,  de  forme  rec- 
tangulaire, flanquée  de  bastions  et 
de  tours  rasés  en  partie  en  1853,  a 
été  construite  par  Pierre  de  Na- 
varre, en  1509,  sous  le  règne  de 
Ferdinand  IY,  suivant  une  inscrip- 
tion ; une  deuxième  relate  que 
Bougie  fut  pourvue  de  murailles  et 
de  forteresses  par  Charles  Y l’Afri- 
cain, en  1545.  La  Kasba,  appropriée 
pour  le  casernement  d’une  partie 
de  la  garnison,  renferme  en  outre 
les  magasins  des  subsistances  mi- 
litaires et  cinq  citernes,  pouvant 
contenir  200,000  lit.  d’eau.  La  mos- 
quée qui  s’y  trouve,  également  uti- 
lisée pour  les  services  militaires, 
a été  construite  en  1797  (1212  de 
l’hég.),  sous  le  pachalick  de  Mous- 
tafa-ben-Ibrahim. 

Le  fort  Barrai,  au  N. -O.,  ancien 
fort  Impérial,  fort  Moussa,  a été 
élevé,  comme  la  Kasba,  par  Pierre 
de  Navarre,  lors  de  la  prise  de 
Bougie,  en  1509.  « Il  est,  dit  M. 
L.  Féraud,  en  très  bon  état  de 
conservation  ; un  chemin  couvert, 
d’après  la  tradition,  le  reliait  à la 
Kasba.  Une  caserne  a été  construite 
par  nous,  sur  la  terrasse  du  fort. 
Le  général  de  Barrai,  blessé,  le 
21  mai  1850,  chez  les  Beni-Immel, 
et  mort  deux  jours  après,  à l’hô- 
pital militaire  de  Bougie,  fut  in- 
humé dans  ce  fort,  qui,  à dater  de 
ce  jour,  changea  son  nom  de  Moussa 
en  celui  de  Barrai.  Le  cercueil  du 
général  est  déposé  dans  une  niche 
pratiquée  dans  le  mur,  en  face  de 
la  porte  d’entrée,  sous  la  voûte.  » 
Près  de  là  se  trouvent  la  porte 
Fouka  et  le  quartier  arabe. 

Les  ouvrages  avancés  sont  : le 
fort  Gouraïa,  au  sommet  de  la 
montagne  de  ce  nom,  dominant 
la  ville  au  N.;  plus  bas,  à l’O. , le 
fort  Clauzel,  et  sur  la  plage,  non 
loin  de  l’oued  Ser’ir,  le  blokhaus 
Salomon  de  Musis,  nom  d’un  com- 
mandant supérieur  de  Bougie , 
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mort  assassiné  par  les  Kabyles  en 
1836. 

Les  troupes  sont  logées  dans  la 
Kasba,  le  fort  Barrai,  la  caserne  de 
Sidi-Touati,  près  de  la  porte  du 
Ravin  ou  des  Vieillards,  et  la  ca- 
serne de  Bridja,  à l’E.  de  la  ville; 
près  de  cette  caserne  est  Y hôpital 
militaire , pouvant  contenir  600  lits. 
Sur  remplacement  de  la  caserne  et 
de  l’hôpital,  El-Mansour  avait  fait 
construire  le  château  de  la  Perle. 

V arsenal,  sur  la  place  de  ce  nom  ; 
le  bureau  arabe,  place  Fouka;  la 
manutention,  à la  Kasba:  le  campe- 
ment, près  du  débarcadère  de  la 
porte  des  Pisans  ; les  parcs  aux 
fourrages  et  aux  bœufs,  près  de 
la  porte  Fouka,  complètent  l’instal- 
lation des  différents  services  mili- 
taires à Bougie. 


Quartiers,  places  et  rues. 

La  ville  est  divisée  en  plusieurs 
quartiers  qui  sont  : sur  le  bord  de 
la  mer,  Bab-el-Bahar  et  Dar-Senâa  ; 
près  du  fort  Barrai,  Sidi-Abd-el-Hâdi  ; 
entre  le  fort  Barrai  et  le  grand 
ravin,  Bab-el-Louz  et  Azib-Bakchi ; 
près  de  l’église  actuelle,  Karaman ; 
à la  rue  Trêzel,  Kâa-Zenkat ; à l’ar- 
senal, Homt-ech-C  heikh. 

La  place  de  l’Arsenal,  dans  le 
quartier  dit  Homt-ech-Cheikh,  est 
bordée  sur  deux  de  ses  côtés  par 
l’hotel  du  commandant  supérieur 
et  l’arsenal.  Le  marché  aux  légu- 
mes et  aux  bois  s’y  tient  tous  les 
jours;  — la  place  de  la  République; 
— la  place  Fouka  est  située  près 
de  la  porte  de  ce  nom;  on  y voit 
le  bureau  arabe  et  la  mosquée  de 
Sidi-es-Soufi. 

Les  rues,  suivant  les  pentes  de 
la  montagne  sur  laquelle  Bougie 
est  bâtie,  sont  cependant  presque 
toutes  carrossables  : quelques-unes 
sont  à escaliers.  Mais  la  plupart  ont 
malheureusement  perdu  de  leur 
aspect  primitif,  par  suite  de  la  cons- 
truction de  maisons  modernes. 

Les  rues  les  plus  importantes 
sont  les  rue  Trézel,  Fatma,  du  Fort 
et  des  Vieillards. 


Édifices  religieux. 

XJ  église,  de  style  roman  et  à une 
seule  nef,  est  située  dans  la  partie 
O.  de  la  ville,  près  de  l’ancien 
quartier  de  Karaman.  Elle  n’a  rien 
qui  la  distingue,  sinon  son  im- 
mense coupole,  qui  se  voit  de  très 
loin,  surtout  quand  on  est  en  mer. 
On  remarque,  sur  la  façade,  des 
armoiries  données  par  nous  ne 
savons  quel  collège  héraldique. 
L’écu  est  chargé  d’un  croissant, 
d’une  comète  et  d’une  ruche  : le 
croissant  rappelle  la  domination 
arabe;  la  comète  fait  allusion  à 
celle  qui  parut,  à l’époque  où  l’on 
construisit  l’église,  en  1858  ; la 
ruche,  enfin,  doit  être  l’emblème 
de  l’activité  des  colons  et  des  popu- 
lations kabyles,  à moins  qu’elle  ne 
rappelle  la  cire  dont  on  fait  les 
bougies  qui  ont  pris  leur  nom  de 
Bedjaïa.  Cet  écu  est  supporté  par 
un  singe,  ce  qui  s’explique  par  la 
présence  de  cet  animal  aux  envi- 
rons de  Bougie. 

L’église  ayant  été  construite  sur 
les  fondations  d’une  mosquée,  dite 
Djamâ-Sidi-el-Mohoub,  on  a trouvé, 
à 5 mèt.  plus  bas,  les  assises  en 
pierres  de  taille  d’un  temple  de  la 
colonie  romaine,  qu’on  avait  orné 
de  statues  équestres  transportées 
du  forum  ainsi  que  le  constate 
une  inscription  qu’on  y a décou- 
verte. — La  cuve  baptismale  est 
posée  sur  une  mosaïque,  assez 
grossière,  ayant  appartenu  au  tem- 
ple romain.  La  tradition  des  peu- 
ples a donc  perpétué  la  destination 
religieuse  de  cet  emplacement, 
temple  d’abord,  peut-être  basilique 
chrétienne  ensuite,  mosquée  après, 
et  aujourd’hui  église. 

Mosquées  et  zaouïas.  — Les  qua- 
tre mosquées  encore  affectées  au 
culte  musulman  sont  : Djama-Sidi- 
es-Souft,  place  Fouka;  — Djama- 
Baba-Sefian-T 'souri,  près  des  Cinq- 
Fontaines;  — Koubba-Sidi-Moham- 
med- Amok.hr an , au-dessus  de  la 
porte  du  Grand-Ravin  ou  des  Vieil- 
lards, à g . du  chemin  du  fort 
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Glauzel.  « Celte  koubba,  ruinée  et 
abandonnée  vers  les  premières 
années  de  notre  occupation,  a été 
restaurée  en  1850.  Le  choléra, 
nommé  par  les  Kabyles  taberrit, 
faisait  à cette  époque  de  grands 
ravages  dans  les  tribus  de  la  vallée 
de  l’oued  Sahel.  Un  des  descen- 
dants du  marabout  eut  la  bonne 
idée  d’exploiter  la  situation,  en 
prétendant  que  son  ancêtre  lui 
était  apparu  en  songe,  et  lui  avait 
dit  que  l’épidémie  sévirait  tant  que 
son  tombeau  ne  serait  pas  relevé; 
la  nouvelle  de  cette  manifestation 
ne  tarda  pas  à se  répandre  dans 
le  pays;  de  tous  côtés  arrivèrent 
des  offrandes  expiatoires,  et  la 
koubba  fut  restaurée  sous  la  di- 
rection du  génie  militaire.  La 
cessation  du  fléau  a été  attribuée 
à.  l’intervention  du  saint  marabout.» 
(L.  Féraud .)  — Koubba- Lella-Gou- 
raïa , dans  le  fort,  sur  le  som- 
met de  la  montagne  de  ce  nom 
(704  met.). 

Les.  autres  mosquées  ou  zaouïas, 
qui  n’ont  échappé  à la  destruction 
que  pour  devenir  des  bâtiments  ou 
des  annexes  de  bâtiments  militai- 
res, sont  Djama-Kebir , à la  Kasba, 
construite  en  1797  (1212  de  l’hég.), 
servant  de  caserne  et  de  magasin 
des  subsistances  militaires;  — Dja- 
ma-es-Souk,  dépendance  du  parc 
aux  fourrages;  — Zaouïa-Lella- 
Fatma,  dépendance  de  l’arsenal  de 
l’artillerie;  — Djama-Sidi-Ahmed- 
en-Nedjar,  à la  batterie  du  fort 
Abd-el-Kader,  caserne;  — Koubba- 
Sidi-Yahïa , près  de  la  mer,  ancienne 
direction  du  port;  — Zaouïa-Sidi- 
et-Touati,  au  delà  de  la  porte  du 
Ravin,  caserne.  Sidi  Et-Touati,  con- 
temporain d’En-Nacer,  était  un  des 
nombreux  marabouts  dont  l’aus- 
térité autant  que  le  pouvoir  avaient 
fait  donner  à Bougie  le  nom  de 
petite  Mecque.  « La  zaouïa  de  Sidi 
Et-Touati  fut,  jusqu’en  1828,  1e  sé- 
jour de  plus  de  200  tolba,  pépinière 
de  kadis  et  de  lettrés  pour  toute 
la  contrée.  Vers  cette  époque,  les 
étudiants  enlevèrent  une  jeune 
Lille  appartenant  à l’une  des  meil- 
leures familles  de  la  ville,  l’enfer- 
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mèrent  dans  la  zaouïa  et  l’outragè- 
rent brutalement.  Les  Bougiotes  se 
plaignirent  à Hussein-Pacha,  qui 
ordonna  aussitôt'  le  renvoi  clés 
tolba  et  la  suppression  de  l’école.  » 


Édifices  civils. 

La  sous- préfecture , Yinspectioh 
des  forêts , les  services  des  domai- 
nes, de  la  douane,  le  tribunal  de 
lrc  instance,  la  justice  de  paix,  les 
écoles  sont  installées  dans  des  bâti- 
ments qui  ne  sauraient  mériter  le 
titre  d’édifices. 


Antiquités. 

Grandes  citernes  romaines,  entre 
le  fort  Barrai  et  la  porte  du  Grancl- 
Ravin;  rue  des  Vieillards,  maison 
Gonvert;  bassins -citernes,  au-dessus 
de  la  caserne  de  Touati;  — bassins 
et  fontaines,  sur  la  route  du  fort 
Abd-el-Kader,  la  direction  du  port; 
— cirque-amphithéâtre,  au-dessous 
de  la  porte  du  Grand-Ravin;  la 
tombe  du  commandant  Salomon 
de  Musis  est  placée  en  quelque 
sorte  au  centre  delà  partie  du  cir- 
que qui  devait  servir  d’arène;  — 
pierres  de  taille  et  colonnes  de  la 
place  Fouka;  — débris  divers  et 
nombreuses  inscriptions  provenant 
de  Tiklat,  à la  Kasba,  devant  la 
mairie,  au  port,  au  quartier  des 
Cinq-Fontaines. 

Des  médailles  et  des  inscriptions 
se  rencontrent  de  temps  en  temps 
dans  les  fouilles  faites  pour  élever 
de  nouvelles  constructions.  L’ins- 
cription la  plus  intéressante,  puis- 
qu’elle donne  le  nom  de  la  ville 
romaine,  est  au  musée  du  Louvre. 


Environs. 

Voit,  à volonté.  — Tramways  pour  la 
plaine,  tous  les  dimanches. 

A i kil.  O.,  blockhaus  Salomon, 
Y Oasis,  dans  les  plaines  de  la  Soum- 
mam. 
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A 2 kil.  E.i  cap  Bouak , par  J a 
route  du  port  et  la  koubba  de  Sidi 
Yahïa.  Chemin  bordé  d’oliviers  cen- 
tenaires. 

A 3 kil.  N.,  koubba  de  Lella  Gou- 
raïa,  au  sommet  de  la  montagne 
de  ce  nom.  L’ascension  se.  fait  en 
voit.;  1 b.  1/2 jusqu’au  pénitencier, 
et  de  là,  à pied,  50  min.  jusqu’au 
sommet.  La  descente  jusqu’au  pé- 
nitencier, 1/2  b.  à pied, s et  de  là  à 
Bougie,  en  voit.,  1 li.  Sans  voit., 
2 h.  1/2  à 3 h.  de  montée  un  peu 
rude;  1 h.  de  descente.  Du  sommet, 
on  embrasse,  au  N. -O.  et  au  S.-E., 
la  vue  des  côtes  de  l’Algérie,  et  à 
l’O.  le  réseau  des  montagnes  ka- 
byles. 

A 5 kil.  N.,  vallée  des  Singes.  En 
passant,  1 kil.  au  pied  du  phare, 
fort  jolie  promenade. 

A 21  kil.  S. -O.,  Toudja  possède 
les  ruines  remarquables  d’nn  aque- 
duc romain.  Cet  aqueduc,  qui  pre- 
nait des  eaux  à Vain  Arbalou,  sui- 
vait d’une  manière  presque  cons- 
tante le  tracé  de  la  route  actuelle, 
dite  des  Crêtes,  et  déversait  ses 
eaux  au  camp  supérieur  de  Bougie, 
dans  une  citerne  carrée,  longue  de 
15  mèt.  85  sur  29  mèt.  60  de  large, 
et  15  mèt.  50  de  profondeur,  obs- 
truée aujourd’hui  par  les  décom- 
bres. Les  sources  de  Toudja  (60  à 
300  lit.  par  seconde,  suivant  la  sai- 
son) jaillissent  sur  une  terrasse  de 
600  à 700  mèt.  d’alt.,  dans  un  des 
plus  beaux  pays  de  l’Algérie,  au 
milieu  d’une  profusion  d’orangers 
dont  on  célèbre  les  oranges  comme 
les  meilleures  de  la  Kabylie;  elles 
forment  Voued  Kir,  qui  se  jette  dans 
la  Soummam,  à 12  kil.  de  Bougie. 

A 28  kil.  E.  (par  Bitche),  Tiklat, 
sur  la  rive  de  l’oued  Sahel,  possède 
les  ruines  considérables  de  Tubu - 
suctus,  parmi  lesquelles  on  ren- 
contre l’enceinte,  des  pans  de  murs, 
des  arcades,  des  cippes,  des  pierres 
tumulaires,  des  colonnes  milliaires, 
des  souterrains,  de  nombreuses 
inscriptions.  Les  citernes  s’y  mon- 


trent à chaque  pas.  et  plusieurs 
sont  importantes  ; celle  qui  se  trouve 
à 1 kil.  de  Tiklat,  sur  le  revers 
d’une  éminence  dominant  la  rive 
g.  de  la  Soummam,  est  divisée 
en  quinze  compartiments,  chacun 
de  4 mèt.  20  de  largeur  sur  35  mèt. 
50  de  longueur  et  6 de  profondeur 
du  fond  à la  naissance  des  voûtes. 
Le  nom  de  Tubusuctus  figure  deux 
fois  sur  une  pierre  monumentale, 
trouvée  par  le  capitaine  du  génie 
Martin,  et  déposée  à la  Kasba  de 
Bougie. 


De  Bougie  à Fort-National,  R.  27;  — 
à Sétif,  R.  6i  ; — aux  Beni-Mansour, 
R.  62  ; — k Alger  et  à Bône  par  mer, 
R.  84. 


ROUTE  62 

ÛE  BOUGIE  AUX  BENI-MANSOUR 

92  kil.  — Le  chemin  de  fer  en  exploita- 
tion, de  Bougie  à (42  kil.)  Sidi-Aïch,  sera 
terminé  à la  fin  de  1887.  — Du  port 
de  Bougie  à la  station  du  chemin  de 
fer,  près  du  blokhaus  Salomon,  il  y a 
1 kil. 

De  Bougie  à Akbou  (Metz)  : 64  kil.  ; dilig. 
t.  1.  j.;  trajet  en  10  h.;  coupé,  8 fr., 
intér.,  6 fr.  — D’Akbou  aux  Beni-Man- 
sour : 28  kil.  ; serv.  t.  1.  i.  ; trajet  en  5 h., 
6 fr. 

De  Bougie  à El-Kseur  (Bitche)  : 24  kil.  ; 
omnibus  t.  1.  j.  ; trajet  en  2 li.,  2 fr. 

Le  chemin  de  fer,  presque  tou- 
jours parallèle  à la  route  de 
terre,  passe  entre  celle-ci  à dr. 
et  l’oued  Sahel  à g.  Ce  chemin, 
ayant  pour  horizon  les  montagnes 
de  la  Grande-Kabvlie,  à dr.,  et  de 
la  Petite-Kabylie,  à g.,  est  souvent 
merveilleux. 

Après  une  série  de  viaducs  soüs 
lesquels  passent  les  ruisseaux  al- 
lant se  jeter  dans  l’oued  Sahel,  on 
laisse,  à g.  du  8e  kil.,  le  v.  kabyle 
de  Mellata. 

13  kil.  Station  à 500  mèt.  à dr. 
de  La  Réunion,  au  lieu  dit  Oued- 
R’ir.  C’est  une  annexe  de  Fenaïa, 
ch.-l.  de  com.  m.  de  38,851  hab., 

19 


GÜIDE  EN  ALGÉRIE. 


290 


[Route  63.] 


DE  SET! F A BOU-SADA 


dont  167  Français,  à 1 kil.  S. -O. 
de  là. 

24  kil.  El-Kseur  % officiellement 
Bitche , ch.-l.  de  com.  de  1,094  hab. 
dont  340  Français.  Le  v.  est  à 1 kil. 
à dr.  Le  chemin  de  fer  traverse 
près  de  là  l’oued  Sahel,  passe  dans 
la  plaine  de  l’oued  Amizour,  et  dans 
un  tunnel  de  225  mèt.  avant  le 
29e  kil.  pour  revenir  sur  la  rive  g. 

32  kil.  Ilmciten,  v.  kabyle;  halte. 

42  kil.  Sidi-Aïch  h ch.-l.  de  com. 
m.  de  49,349  hab.  dont  228  Français. 

52  kil.  Ighzer-Amokhrcin,  liam.; 
moulins  mus  par  la  vapeur. 

59  kil.  Ben-Ali-Chérif,  arrêt.  A dr., 
Azib,  hameau;  huileries  impor- 
tantes. 

64  kil.  Akbou  *,  officiellement 
Metz , ch.-l.  d’une  com.  de  1,369  hab. 
dont  545  Français  et  d’une  com.  m. 
de  52,659  hab.°  dont  254  Français. 
Ce  v.,  destiné  à devenir  une  ville 
importante,  est  construit  sur  une 
éminence  (650  met.),  en  face  d’un 
piton  qui  doit  son  nom  au  tom- 
beau, Akbou,  s’élevant  sur  le  ver- 
sant N. -O.  Akbou  domine  la  vallée 
près  du  bordj  du  bach-aga  de 
Chellata,  au-dessus  de  la  cluse  for- 
mée par  le  prolongement  des  mon- 
tagnes du  Djurdjura  et  qui  sépare 
le  bassin  moyen  de  l’oued  Sahel 
de  son  bassin  inférieur.  C’est  là  que 
vient  tomber  le  principal  affluent 
de  l’oued  Bou-Sellam. 

D’Akbou  à Fort-National  par  Chellata, 
R.  27,  C. 

81  kil.  Bordj- l'aimait , à g.  du  v. 
de  Tazmalt,  annexe  d’Alcbou.  Ce 
bordj  surveille  avec  le  bordj  des 
Beni-Mansour  et  le  Bordj-Bouira 
la  valléé  moyenne  de T’oued  Sahel. 

92  kil.  Beni-Mansour  (R'.  23). 

La  route  de  terre  passant  par 
(98  kil.)  Maillot  (F.  R.  23),  pour  con- 
tinuer jusqu’à  la  route  d’Alger  à 
Constantine,se  prolongera  de  Mail- 
lot aux  Beni-Mansour  où  se  trouve 
une  station  du  chemin  de  fer  d’Al- 
ger à Constantine  ' également  (F. 
R.  23). 


ROUTE  63 

DE  SÉTIF  A BGU-SADA 

PAR  MSI  LA 

195  kil.  — 69  kil.  de  Sétif  à Bordj-bou- 
Areridj  ; chemin  de  fer;  trajet  en  4 h., 
7 fr.  75,  5 fr.  75,  4 fr.  25  ; Serv.  de  di- 
lig.  (67  kil.  par  la  route  de  voit.);  tra- 
jet en  9 h.;  coupé,  8 fr.  ; intér.,  6 fr. 
— 128  kil.  de  Bordj -bou-Areridj  à Bou- 
Sâda,  route  muletière. 

5 kil.  L ’oaed  Bou-Sellam. 

Cette  rivière  commence  au  N.  de  Sétif, 
près  d’El-Ouricia,  alimente  les  belles  fer- 
mes de  la  banlieue  de  cette  ville,  franchit 
le  prolongement  de  la  cliaine  des  Biban, 
près  du  djebel  Guergour  (V.  R.  61,  B ), 
traverse  une  partie  de  la  région  monta- 
gneuse qu’on  appelle  Petite-Kabvlie  ; son 
lit  se  replie  ensuite  et  se  termine  en  face 
d’Akbou.  Entre  autres  cours  d’eau,  il  re- 
çoit l'oued  Mcihadjar  dans  lequel  vient 
tomber  l’oued  Chertïoua  qui  a conservé 
le  nom  de  l’ancienne  ville  épiscopale  de 
Serteï  qui  était  située  près  de  Zemmora, 
ancienne  forteresse  turque  fondée  en  1560 
pour  maintenir  les  Beni-Abbès.  Les  Turcs 
y tinrent  garnison  jusqu’après  la  prise 
d’Alger. 

7 kil.  Aïn-Arnat,  annexe  d’El- 
Ouricia. 

27  kil.  Caravansérail  d’ Aïn-Zada. 
sur  l’emplacement  des  ruines  ro- 
maines de  Caput  Saltus  Horreorum. 
D’après  une  inscription,  c’était  la 
ville  des  chasseurs  de  panthères. 

36  kil.  Aïn-Tagrout  h ch.-l.  de 
com.  de  1,052  hab.  dont  164  Fran- 
çais. 

40  kil.  Bir-Kasdali , annexe  d’Aïn- 
Tagrout. 

42  kil.  Koubba  de  Sidi  Bou-Nad , 

à g. 

55  kil.  Sidi-Embarek , annexe  de 
la  com.  m.  de  Bord-bou-Areridj. 

65  kil.  Fermé  Aubin. 

67  kil.  Bordj -bou-Areridj  (R.  23). 
La  route,  dont  la  direction  était 
jusqu’alors  de  l’E.  à l’O. , prend 
celle  du  N.  au  S. -O.,  traversant, 
de  Bordj-bou-Areridj  à Msila,  le 
massif  de  l’Atlas  dépendant  de 
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l’ancien  khalifa  de  la  Medjana;  et, 
de  Msila  à Bou-Sâda,  le  Hodna, 
dont  le  fond  est  occuppé  par  une 
sebkha  ou  le  lac  salé.  On  descend 
le  long  de  l’oued  Ksob,  qui  coule 
dans  des  gorges  profondes. 

80  kil.  Ain-el-Leuch,  sur  l’oued 
Zitoun,  affluent,  de  l’oued  Ksob. 

93  kil.  Bordj-Mejez-el-Foukani, 
chez  les  Oulad-Hellouf  ; caravansé- 
rail. 

107  kil.  El-Hammam;  eaux  ther- 
males simples,  43°;  près  de  là, 
moulin  sur  l’oued  Ksob. 

111  kil.  Kremissa,  v.  indigène. 

121  kil.  Msila  % ch.-l.  de  com. 
m.  de  21,798  hab.  dont  64  Français, 
située  par  35°  43'  de  latit.  N.,  et 
à 2°  14'  de  longit.  E.,  au  N. -O.  du 
Hodna. 

Msila,  au  dire  d’El-Bekri,  eut  pour  fon- 
dateur Abou’l-Kacem- 1 smaïl-ben-Obeïd- 
Allah,  le  Fatimite,  en  313  de  l’hég.  (925- 
926  de  J. -G.).  — Comme  il  campait  sur 
les  rives  du  Seher,  dit  à son  tour  Ibn- 
Hammad  (traduit  par  Cherbonneau), 
Abou’l-Kacem  y traça  la  place  de  la  ville 
de  Msila.  C’est,  monté  sur  son  cheval  de 
bataille,  et  avec  la  pointe  de  sa  lance, 
qu’il  en  marqua  l’enceinte.  Ali-ben-Ham- 
doun-el-Djodhàmi,  surnommé  le  Fils  de 
l’Andalouse,  fut  chargé  de  la  bâtir,  de  la 
fortifier  et  de  l’embellir  ; elle  fut  appelée 
Mohammedia.  du  nom  d’Abou’l-Kacem, 
lequel  était  Mohammed.  » — « Bâtie  sur 
le  bord  de  l’oued  Seher,  aujourd’hui  oued 
Ksob,  cette  ville,  continue  El-Belcri,  est 
entourée  de  deux  murailles,  entre  les- 
quelles se  trouve  un  canal  d’eau  vive  qui 
fait  le  tour  de  la  place.  On  y récolte  du 
coton  dont  la  qualité  est  excellente.  Tout 
est  à bas  prix  dans  Msila  ; la  viande  sur- 
tout est  très  abondante.  On  y rencontre 
des  scorpions  dont  la-piqûre  est  mortelle.  » 

Msila  ayant  été  rasée,  en  1088,  ses  ha- 
bitants. furent  transportés  à Kalaâ.  Une 
nouvelle  population  en  releva  les  murs, 
qui  furent  abattus,  60  ans’  plus  tard,  par 
les  Zenata.  Reconstruite  encore,  Msila 
•fut  de  nouveau  saccagée  par  l’Hafside 
Abou-Yahïa. 

Elle  avait,  sous  les  Turcs,  une  petite 
garnison,  et  elle  a été  occupée  un  instant 
par  les  Français,  en  1841. 

La  Msila  de  nos  jours,  qui,  comme 
on  le  voit,  a subi  le  sort  des  autres 
villes  du  Zab,  sous  la  domination 
des  Arabes,  est  bien  déchue  de^sa 
splendeur  passée.  « ,Ses  maisons, 


construites  en  touba,  se  dressent 
avec  leur  teinte  terreuse,  au-dessus 
des  jardins,  tous  peuplés  d’arbres 
fruitiers,  qui  bordent  le  bas  du 
mamelon.  Avant  de  pénétrer  dans 
la  ville,  du  côté  de  la  rive  droite, 
on  traverse  un  quartier  entière- 
ment neuf,  composé  d’une  quin- 
zaine de  boutiques,  occupées  sur- 
tout par  des  juifs,  d’un  caravansé- 
rail, et,  plus  bas,  d’un  moulin  mû 
par  l’eau.  Puis  on  descend,  par 
une  pente  fort  rapide,  dans  le  lit 
de  la  rivière  sur  laquelle  n’existe 
ni  pont,  ni  passerelle.  Après  avoir 
atteint  le  haut  de  la  berge  de  gau- 
che, encore  plus  escarpée  que  celle 
qui  lui  fait  face,  on  se  trouve àMsila. 

« Les  rues,  comme  dans  tous  les 
villages  kabyles  ou  sahariens,  sont 
tortueuses,  raboteuses,  se  termi- 
nant généralement  en  cul-de-sac, 
mais  plus  malpropres  encore  ici 
que  partout  ailleurs. 

« La  ville  de  Pise  s’enorgueillit 
à bon  droit  de  sa  tour  inclinée. 
Eh  bien  ! Msila  en  renferme  non 
pas  une,  mais  au  moins  dix  de  ce 
genre.  Ce  sont  ces  minarets  formés 
de  cubes  de  touba,  étayés  les  uns 
sur  les  autres,  au  moyen  de  ron- 
dins sur  lesquels  ils  reposent,  se 
rétrécissant  à mesure  qu’ils  s’élè- 
vent et  conservant  leur  aplomb, 
bien  qu’il  y ait  au  moins  un  mètre 
d’inclinaison  du  sommet  à la  base. 
Il  est  vrai  que  le  mérite  peut  bien 
en  être  rapporté  au  temps  plutôt 
qu’à  un  plan  arrêté  d’avance  par 
l’architecte;  mais  le  fait  existe: 

« C’est  dans  l’une  des  dix-scpt 
mosquées  de  Msila,  celle  de  Bou- 
Djemeleïn,  le  patron  de  l’endroit, 
qu’on  voit,  la  tombe  du  malheureux 
Naâman,  bey  de  Constantine,  qui 
fut  étranglé  en  ce  lieu  par  ordre 
de  son  compétiteur  Tchakeur-Bey. 
Une  double  rangée  de  briques  sur 
champ  compose  seule  le  mausolée, 
où  l’on  ne  lit  d’ailleurs  aucune 
épitaphe,  rien  qui  rappelle  la  mé- 
moire de  l’illustre  défunt.  » (E. 
Vayssettes.) 

[A4  kil.  E.deMsilasontlesruines,à  ras  de 
terre,  de  Bechilga,  ville  déjà  détruite,  au 
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temps  d’El-Bekri  et  dont  les  matériaux, 
pierres  de  taille,  colonnes  et  chapiteaux, 
transportés  en  grande  partie  à Msila,  ont 
servi  pour  les  constructions  privées  ou 
publiques.  Le  plus  curieux  de  ces  maté- 
riaux est  une  pierre  faisant  partie  d’une 
grange  de  la  maison  de  l’ancien  kaïd 
Ben-Safar-et-Toumi.  On  lit  sur  cette  pierre 
l'inscription  dont  le  texte,  publié  plusieurs 
fois  et  d’une  manière  différente  dans  la 
Revue  africaine,  a été  le  sujet  de  bien 
des  controverses.  La  version  de  M.  A. 
Poulie,  vérificateur  des  domaines,  donne  : 
Lanouvelle  ville  de  Zabi,  la  Justinienne... 
C’était  la  capitale  du  Zab. 

A 36  kil.  N. -O.  de  Msila  et  au  S.  du 
djebel  Tarf,  on  rencontre  à Bled-Tar- 
mount  des  ruines  romaines  peu  considé- 
rables. M.  le  docteur  Lacger  y a copié, 
en  1841,  une  inscription  gravée  sur  une 
colonne  milliaire,  dont  le  mot  essentiel, 
nom  de  la  localité  romaine,  est  tatilti. 

Entre  Tarmount  et  Msila  sont  encore 
d’autres  ruines  ; appartiennent-elles  à Aræ  ? 

Des  ruines  de  villes,  de  portes,  de  camps 
fortifiés,  de  tronçons  de  route,  de  puits 
artésiens,  de  citernes  ensablées  attestent 
qu’une  civilisation  avancée  a fait  un  séjour 
de  plusieurs  siècles  dans  le  fertile  bassin 
du  Hodna,  susceptible  de  devenir  le  théâtre 
d’une  colonisation  prospère.  Des  vestiges 
de  constructions  hydrauliques  attirent 
surtout  l’attention. 

A 16  kil.  O.,  à l’oued  Legouman,  on 
rencontrera,  en  remontant  un  peu  ce  tor- 
rent, les  vestiges  de  quatre  barrages  dont 
le  dernier,  c’est-à-dire  l’inférieur,  a dû 
être  un  barrage  de  retenue;  il  est  situé 
près  de  Koudiat  Ouglif,  ou  Kherbet-Djes- 
seria,  mamelon  isolé,  de  forme  conique, 
dominant  le  cours  de  l’oued  Legouman, 
entouré  de  son  sommet  à sa  base  de  ruines 
romaines,  qui  couvrent  les  environs  sur 
une  étendue  de  100  hect.,  et  au  milieu 
desquelles  on  distingue  très  bien  l’an- 
cienne voie  de  Zabi.  L’oued  Legouman  a 
ses  sources  sur  les  versants  S.  du  djebel 
Kteuf  : ce  torrent  reçoit  les  eaux  d’une 
Arallée  profonde  aux  flancs  boisés  et  acci- 
dentés. Enfin,  à Becbilga,  sur  Y oued  Deb, 
et  à Msila,  sur  Y oued  Ksob,  au-dessus  de 
grands  jardins,  existent  encore  les  ves- 
tiges de  plusieurs  barrages.  Un  barrage 
fort  important,  dont  les  études  sont  ache- 
vées, retiendra  une  vingtaine  de  millions 
de  mèt.  cubes  d’eau,  sur  Youed  Ksob  à 
l’étranglement  du  kef  Matrok,  pour  l’irri- 
gation des  jardins  de  Msila  et  de  4,000  hect. 
de  céréales. 

A 40  kil.  O.,  on  visitera  les  ruines  d’un 
barrage  et  d’un  canal  sur  Youed  Chelal, 
au  point  dit  Ced-Djir  (Ced-Djir  veut  dire 
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barrage,  en  chaux).  Dans  le  lit  et  sur  la 
berge  dr.  de  l’oued  Chelal,  le  barrage, 
long  de  50  mèt.,  pourrait  être  utilisé  de 
nouveau,  en  rétablissant  sa  brisure,  large 
de  10  mèt.] 

135  kil.  Kouhba  de  Sidi  Hamla. 

Le  terrain  que  l’on  parcourt  jus- 
qu’à Bou-Sâda,  dans  la  partie  O. 
du  Hodna,  est  sablonneux,  avec 
quelques  arbres  et  quelques  touffes 
d’herbes  çà  et  là;  les  coloquintes 
couvrent  parfois  le  sable  de  leurs 
longues  rames.  La  plaine  du  Hodna, 
cette  autre  fertile  IVlitidja,  faisait 
autrefois  partie  du  Zab.  Elle  est 
enserrée  entre  deux  régions  mon- 
tagneuses, le  massif  maritime  et  le 
massif  saharien;  le  fond,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  est  occupé 
par  un  lac  salé,  où  viennent  se  dé- 
verser, à l’époque  des  pluies,  les 
eaux  des  montagnes;  on  l’appelle 
Chott-es-Saïda  ou  Chott-el-Msila,  à 
cause  de  la  ville  de  ce  nom,  qui  la 
domine  an  JS  .-O.,  de  même  que 
les  Romains  l’appelaient  Salinæ 
Tubonenses,  à cause  du  voisinage- 
de  Tobna.  Le  lac  est  souvent  à sec, 
et  ses  bords,  surtout  à l’O.,  offrent 
des  effets  de  mirage  des  plus  ra- 
vissants. Il  a 70  kil.  de  longueur 
sur  10  à 25  de  largeur;  le  climat  de 
ses  rives  est  brûlant,  et  la  végéta- 
tion y ressemblerait  jusqu’à  un 
certain  point  à celle  de  l’Egypte  et 
du  Sénégal.  Néanmoins  ce  bassin 
a un  grand  avenir,  parce  que  ses 
terres  sont  des  meilleures,  et  qu’on 
y peut  irriguer  plus  de  100,000  hect. 
Les  Français  y ont  creusé  un  cer- 
tain nombre  de  .puits  artésiens. 
La  route  traverse  le  lac  de  Freha 
à Aïn-Benian, précisément  sur  l’ex- 
trémité de  la  partie  O. 

140  kil.  Ihr-Souid. 

151  kil.  Bordj-CheUal,  au-dessus 
du  Chott-el-Hodna. 

164  kil.  Aïn-Benian,  caravansérail 
et  source  thermale  au  milieu  de 
quelques  ruines  romaines,  sur  le 
bord  O.  du  Chott-el-Hodna. 

175  kil.  Bir-el-Gora;  puits  arié- 
en. 

195  kil.  Bou-Sâda  (R.  21)v  ) 
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ROUTE  64 

DE  SÉTIF  A BATNA 

A.  Par  Bir-Haddada. 

kil.  — Route  muletière. 

L’excursion  de  Sétif  à Batna,  par  Bir- 
Haddada  ou  par  Zana,  se  l’çiit,  en  partie, 
par  des  chemins  muletiers.  Le  touriste 
sera  amplement  dédommagé  de  ses  fati- 
gues par  la  contemplation  des  montagnes, 
des  ravins,  des  sources,  des  lacs,  des  cas- 
cades, des  forêts  et  des  ruines. 

« Le  cercle  de  Sétif,  dit  M.  Pelletier, 
est  riche  en  ruines  romaines.  Les  restes 
de  villes,  villages,  châteaux  forts  cou- 
vrent le  sol.  Dans  les  vallées,  ces  grands 
débris  vous  arrêtent  de  lieue  en  lieue.  Les 
villes  ont  souvent  une  étendue  de  plus  de 
50  hect.  ; les  unes  étaient  entourées  de 
remparts,  les  autres  ouvertes,  mais  alors 
elles  ne  sont  distantes  d’autres  agglomé-, 
rations  que  de  quelques  centaines  de  mè- 
tres. Il  arrive  parfois  qu’une  grande  plaine 
ou  vallée  est  protégée  par  un  castellum 
bien  fortifié,  placé  sur  un  mamelon  d’où 
sort  la  source  abondante  qui  fertilisait  les 
environs.  » 

De  Sétif  à Aïn-Melloul,  direction 
S.,  route  carrossable. 

2 kil.  Aïn-Sfia  (R.  58,  B). 

11  kil.  Mesloug  (R.  58,  B). 

25  kil.  Aïn-Melloul  (petit  lac,  à g.  ; 
ruines  romaines,  à d r . ) , au  pied  O. 
du  djebel  Yussef  (1,431  mèt.),  à la 
bifurcation  du  chemin  de  Sétif  au 
Bou-Taleb  et  à Batna. 

[Le  Bou-Taleb,  à 25  kil.  S.-O.  d’Aïn- 
Melloul,  et  à 60  kil.  S.  de  Sétif,  fait 
partie  du  massif  tellien  compris  entre 
Sétif  et  le  Hodna.  C’est  encore  une 
des  parties  boisées  de  la  province  de 
Cônstantine.  Les  principales  essences  fo- 
restières sont  le  chêne  vert,  le  chêne- 
liège,  le  pin  et  le  cèdre,  qui  malheureuse- 
ment disparaît  comme  à Teniet-el-Hâd  et 
à Batna,  par  suite  des  coupes  inintelli- 
gentes, permises  aux  colons.  Le  Bou- 
Taleb  a sa  place  dans  les  annales  mili- 
taires de  l’Algérie  : grand  nombre  d’Ara- 
bes fuyant  devant  le  général  Levasseur, 
en  déc.  1845,  furent  surpris  par  les  neiges 
et  périrent  en  grande  partie.  — Au  N. -O. 
du  Bou-Taleb,  H ammam-bou-S e l lüm,  eaux 
salines  chlorurées  sodiques  (47o  à 54°)  ; 


huit  sources  reçues  dans  plusieurs  bassins 
naturels  donnent  3,080  lit.  par  heure. 
— Hamman-bou-T aleb , au  S.-E.,  chez  les 
Oulad-Sefian,  près  du  v.  arabe  d'El-Hanu 
mam,  sources  salines  chlorurées  (53°)  don- 
nant 72,000  lit.  par  heure,  reçues  dans 
des  bassins  naturels. 

La  route,  devenant  route  muletière, 
suit  la  direction  S.-E.  et  contourne  le  S, 
du  djebel  Yussef.] 

34  kil .Bir-Haddada,  auberge, dans 
la  vallée  comprise  entre  le  djebel 
Yussef  et  le  djebel  Skrin,  chez  les 
R’ira-Guebla.  Les  ruines  de  Bir- 
Haddada  dont  on  a pu  suivre  le 
mur  d’enceinte,  sur  un  dévelop- 
pement rectangulaire  d’env.  1,000 
met.  sur  600  met.,  couvrent  une 
superficie  de  60  hect.  Parmi  les 
inscriptions  découvertes  à Bir-Had- 
dada, M.  Berbrugger  a traduit  les 
dernières  abréviations  de  r.  k.  b., 
par  République  de  Kentenarius 
pour  Centenarius;  mais  outre,  dit 
M.  Poulie,  que  Pr  ne  paraît  pas,  il 
semble  téméraire  de  donner  le  nom 
d’une  fortification  à la  ville  qu’elle 
protège  et  dont  le  nom  est  encore 
à trouver.  Centenarius,  élevé  de 
313  à 319,  sous  Consi  an  tin  et  Li- 
cinius,  était  un  surcroît  de  défense, 
puisque  la  ville,  comme  on  vient 
de  le  voir,  avait  un  mur  d’enceinte. 
On  vivait  vieux  à Bir-Haddada, 
comme  le  témoigne  l’inscription 
d’une  Julia  Ulpia  qui  vécut  102  ans. 

[A  8 kil.  E.,  entre  la  pointe  E.  du  djebel 
Yussef  et  le  lac  d’Hamiet,  ruines  romaines 
à’ Aïn-Sultan  s’étendant  sur  une  super-, 
ficie  de  150  hect,  env.  ; pas  ou  peu  d’ins- 
cxûptions.] 

42  kil.  Aïn-Beïda. 

45  kil.  Ain-el-Harniet.  A l’extré- 
mité O.  du  lac  Hamiet,  et  au  pied 
des  derniers  contreforts  du  djebel 
Skrin,  les  ruines  qui  couvrent  une 
étendue  de  120  hect.  env.  sont  celles 
de  AdPerdices  ou  Perdicibus,  évéché 
de  la  Mauritanie  Sit.ifienne.  Selon 
Antonin,  Perdices  est  à 25  milles, 
soit  37  kil.  de  Sétif,  sur  la  route 
de  cette  ville  à Zabi  et  Bechilga, 
dans  le  Hodna,  par  Macri  ou  Magra, 
et  sur  la  route  de  Sétif  à Lambèse 
par  Zaraï  et  Lamasba,  ou  l’Henchir- 
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Merouana.  La  distance  de  Klièr- 
bet-Hamiet  est  juste  de  37  kil. , en 
ligne  droite  jusqu’à  Sétif,  par  Bir- 
Haddada. 

57  kil.  Bou-Mestou  et ' Sidi-ben- 
Azzem,  koubba  et  fontaine. 

[A  15  kil.  E.,  sur  l’une  des  trois  voies 
romaines  de  Sétif  à Lambèse,  et  par  Per- 
dices,  au  delà  de  la  maison  du  kaïd.  est 
située  Zraïa,  l’ancienne  Colonia  Julia 
Zaraï.  On  voit  que  le  nom  s’est  conservé 
à peu  près  intact  jusqu’à  nos  jours. 

Zaraï  ou  Colonia  Zaraï,  située  chez  les 
Oulad-Sellam,  sur  une  des  routes  les  plus 
fréquentées,  qui  conduisaient  du  désert 
dans  la  Mauritanie  Césarienne,  était,  vers 
le  milieu  du  uc  s.  de  notre  ère,  le  lieu  de 
la  garnison  d’une  cohorte  qui  lui  avait 
emprunté  son  nom  (cohors  colonorum  Ju- 
liensium  Zaraï  tanorum),  ainsi  qu’il  résulte 
d’une  inscription  de  Lambæsis.  M.  le 
commandant  Payen,  parmi  les  400  inscrip- 
tions tumulaires  et  autres,  qu’il  a copiées 
dans  cette  localité,  en  a rencontré  une 
donnant  le  nom  de  la  colonie. 

Mais  une  des  plus  importantes  et  des 
plus  curieuses  est  celle  qui  fut  décou- 
verte par  un  maçon  italien  dans  les  fouil- 
les exécutées  pour  l'établissement  d’un 
moulin  chez  le  kaïd  Si  Mokthar.  Léon 
Renier  a donné  et  rétabli  le  texte  de 
cette  inscription,  qui  n’est  autre  qu’un 
tarif  des  droits  de  douane,  daté  du  3e  con- 
sulat de  Septime  Sévère,  c’est-à-dire  de 
l’an  202  de  notre  ère,  et  sur  lequel  on  lit 
qu’un  esclave  payait  les  mêmes  droits 
d’entrée  qu’un  cheval  : 1 denier  et  demi 
(1  fr.  25  à peu  près!).  Nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  citer  ce  document  tout  au 
long,  et  nous  renvoyons  les  lecteurs  aux 
Inscriptions  romaines  de  l’Algérie  par 
Léon  Renier.  La  pierre  épigraphique, 
rapportée  d'Algérie  par  M.  Héron  de 
Villefosse,  a été  déposée  au  Louvre.  Za- 
raï, qui  comptait  plus  tard  un  évêché, 
était  devenue  la  ville  arabe  de  Zraïa,  et 
Ibn-Khaldoun  nous  apprend  qu’El-Mos- 
tanser  le  Hafside,  sultan  de  Tunis,  y fit 
décapiter  les  principaux  chefs  révoltés 
des  Douaouida,  qui  y avaient  proclamé  la 
souveraineté  de  son  frère  Abou-Ishao. 
Les  mosquées  encore  debout  de  Zraïa 
témoignent  de  la  splendeur  passée  < de 
cette  ville. 

Voici  la  description  sommaire,  mais 
suffisante,  de  l’emplacement  de  Zraïa  et 
de  ses  ruines.  D’une  citadelle,  rectangu- 
laire dont  les  murs  ont  2 mèt.  d’épais- 
seur, sort  un  ruisseau,  l’aïn  Zraïa,  qui, 
après  avoir  fait  tourner  un  moulin,  grossit 
au  N.  l’oued  Taourlent  ou  R’eraouat  qui 
coule  à l’E.  de  la  ville.  A l’angle  S. -O. 
de  la  citadelle,  ruines  4e  mosquée  et 
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koubba  Me  Sidi  Lekahal  ; à l’E.,  entre  la 
citadelle  et  l’oued  Taourlent,  ancien  poste 
et  octroi  romain.  Au-dessus  et  sur  la  rive 
g.  de  l’oued,  mosquée  de  Sidi  Ahmed- 
ben-Abd-Allah.  Au  S.  de  la  citadelle, 
ruines  sur  une  grande  étendue;  substruc- 
tion  de  basilique  chrétienne  à trois  nefs, 
et  cimetière;  autre  église  à une  seule  nef, 
au  S. -O.  Parmi  les  inscriptions  tumu- 
laires, on  a trouvé  celle  d’un  centenaire, 
le  vétéran  Caïus  Julius  Liberalis. 

A 20  kil.  S. -O.  de  Zraïa,  45  kil.  en 
droite  ligne  de  l’Henchir-Merouana,  M.  le 
commandant  Payen  a découvert  à Kherbet- 
Zerga,  sur  l 'oued  Beïda,  près  des  ruines 
d’un  temple,  une  inscription  déterminant, 
en  cet  endroit,  l’emplacement  du  château 
des  Cellensieus,  ou  Cella  (Cella  était  un 
évêché  de  la  Mauritanie  Sïtiûenne). 

On  ne  quittera  pas  cette  partie  O.  de  la 
subdiv.  de  Batna  sans  visiter  la  ville 
de  N’gaous.  près  de  Y oued  Barika,  à 
30  kil.  de  l’Henchir-Merouana  et  70  de 
Batna.] 

77  kil.  Rcis-el-Aïoun. 

[A  17  kil.  S.,  N’gaous,  ou  « M’gaous  {Ad 
Oculum  marini?),  dit  M.  L.  Féraud,  avec 
ses  grands  arbres  et  ses  belles  fontaines, 
serait  une  ravissante  bourgade,  si  les  habi- 
tants avaient  le  soin  de  la  débarrasser  des 
décombres  et  des  tas  d’immondices  qui 
l’obstruent  sur  tous  les  points.  » 

N’gaous  possède  deux  mosquées.  La 
première  est  celle  de  Sidi  Bel-Kassem- 
ben-Djènan. 

La  seconde  est  celle  de  Sidi  Kassem, 
beaucoup  plus  connue  sous  le  nom  de 
Djama-Sebà-er-Rekoub,  mosquée  des  Sept- 
Dormants.  Recouverte  en  tuiles,  elle  est 
divisée  par  trois  rangées  de  colonnes,  de 
cinq  colonnes  chaque,  et  dont  deux  por- 
tent des  inscriptions. 

« Après  la  prise  de  Constantine,  El- 
Hadj-Ahmed-Bey,  errant  de  tribu  en  tribu, 
à la  recherche  de  partisans,  vint  un  ins- 
tant s’établir  à N’gaous.  Pendant  son 
séjour  dans  cette  localité,  il  perdit  sa 
mère,  El-Hadja-Rekïa,  qui  fut  ensevelie 
dans  la  mosquée  des  Sept-Dornjants.  Le 
corps  est  déposé  dans  un  angle  du  bâti- 
ment, au  fond,  à gauche,  entre  les  Sept- 
Dormants  et  le  mur.  Aucun  tsabout  ou 
châsse,  aucune  pierre  ne  recouvre  ce 
tombeau. 

« Les  habitants  de  N’gaous  bâtissent 
déjà  comme  les  Sahariens,  c’est-à-dire 
avec  le  tôb  ou  grosse  brique  cuite  au 
soleil. 

90  kil.  Aïn-Cheddi. 

[A  6 kil.  S.,  Y Henchir-Merouana,  à l'en- 
trée d’un  défilé,  dans  le  voisinage  de 
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belles  forêts,  sur  un  cours  d’eau,  Youed 
Merouana,  qui  arrose  une  plaine  immense 
et  fertile.  Les  ruines  importantes  qui 
couvrent  cette  localité  , sont  celles  de 
Lamasba. 

Le  Ksar-Belezma,  fort  . byzantin  de 
120  mèt.  sur  130  mèt. , ruiné,  attenant  à 
Merouana,  est  tout  ce  qui  reste  de  l’an- 
cienne ville  de  Belezma  des  Mezata, 
qui  s’élevait,  dit  El-Bekri,  au  milieu  d’une 
plaine  couverte  de  villages  et  de  champs 
cultivés,  et  qui  disparut  complètement 
vers  1160,  à la  suite  des  guerres  des 
Hammadites  contre  les  Hilaliens  qui. 
avaient  détruit  Tobna  et  Msila.  M.  le 
commandant  Payen  a signalé  à Y Henchir- 
Kasria,  près  des  restes  d’un  édifice  dont 
la  forme  semble  indiquer  un  temple  chré- 
tien, une  borne  milliaire  avec  l’inscrip- 
tion donnant  la  distance  de  9 milles  de 
Lamasba  à Lombiniana.] 

113  kil.  Aïn-Trichena. 

133  kil.  Ratna  (R.  69). 


B.  Par  Zana. 

158  kil.  — Route  muletière. 

T kil.  Aïn-Trik  (R.  58,  JS). 

16  kil.  A ïn-Guidjel,  ruines  ro- 
maines. 

32  kil.  Bir-Roumada. 

47  kil.  Bir-el-Fraïm. 

[Les  ruines,  situées  entre  le  lac  Hasbin 
à l’E.  et  le  lac  Hamiet  à l’O.,  s’étendent 
sur  une  longueur  de  1,500  à 1,600  mèt., 
de  l'E.  à l’O.,  et  de  800  à 1,000  mèt.,  du 
N.  au  S.,  c’est-à-dire  sur  une  superficie  de 
150  hect.  Dans  ces  ruines,  que  M.  Poulie 
croit  être  celles  de  Gemellæ,  ancienne  ville 
épiscopale  de  la  Numidie,  l’attention  est 
attirée  par  les  restes  d’une  basilique  à 
trois  nefs,  mesurant,  celle  du  milieu, 
6 mèt.  90  ; celles  des  bas  côtés,  3 mèt.  80  ; 
les  voûtes  étaient  supportées  par  des  colon- 
nes, dont  les  tronçons  ont  un  diamètre 
de  U mèt.  48  ; la  longueur  de  cette  basilique 
est  de  40  mèt.  80.  C’est  à Gemellæ  que  l’on 
fabriquait  une  partie  des  conduits  en  po- 
terie qui  amenaient  l’eau  à Constantine 
(F.  aqueducs,  p.  271  et  272).] 

72  kil.  Aiii-T aouzert,  au  S. -O.  du 
Chott-el-Beïda. 

[C’est  au  N.  de  ce  cbott,  que  des  ruines 
considérables  ont  été  prises  par  certains 
archéologues  pour  celles  de  Gemellæ,  que 
M.  Poulie  place,  comme  on  vient  de  le 
voir,  plus  à l’O.  A 10  kil.  de  la  pointe 


S.-E.  du  chott,  les  ruines,  qui  couvrent 
l’emplacement  de  Y Henchir-Encedda,  sont 
celles  de  Nova  Petra,  sur  la  route  de 
Sétif  à Lambèse,  entre  Gemellæ  et  Diana.] 

86  kil.  Bir-Timerzctguin. 

100  kil.  Ain-Beïda,  au  S.  du  dje- 
bel Agmerouel. 

111  kil.  Ain-Zana.  Au  pied  du 
Mestaoua  et  du  Zana  est  située 
Zana, . l’ancien  municipe  de  Diana 
Veteranorum. 

Zana,  prise  par  Sidi  Okba,  disparut,  au 
dire  d’El-Bekri,  en  935,  sous  le  règne  des 
Fatimites. 

Les  Fatimites,  dont  la  dynastie  fut 
maîtresse  du  Mar’reb,  de  909  à 972  de 
,J.-C.  (296  à 362  de  l’hég.),  formaient  l’une 
des  nombreuses  sectes  hérétiques  de  l’is- 
lamisme. Chiites  ou  partisans  de  la  famille 
d’Ali,  ils  voulaient  l’hérédité  dans  la  des- 
cendance du  gendre  de  Mohammed. 

Parmi  les  ruines,  qui  couvrent 
une  étendue  de  4 kil.  carrés,  on 
signalera  : deux  arcs  de  triom- 
phe; la  porte  monumentale  d’un 
temple  dédié  à Diane;  une  forte- 
resse byzantine  de  70  mèt.  carrés, 
avec  des  murs  de  2 mèt.  25  d’épais- 
seur; les  ruines  d’un  therme  et  d’un 
aqueduc  alimenté  par  lain  Soltan, 
à 8 kil.  vers  l’O.,  longeant  le  piecl 
du  djebel  Zana;  et  enfin  les  ruines 
d’une  basilique  chrétienne,  divisée 
en  3 nefs  et  dont  l’autel  encore 
debout  est  décoré,  à sa  face  anté- 
rieure, d’une  croix,  au  centre  de 
laquelle  on  lit  le  monogramme  du 
Christ.  Le  nom  de  Fidefitius,  évê- 
que donatiste  de  Diana,  en  411,  est 
arrivé  jusqu’à  nous.  Léon  Renier 
a relevé  à Diana  une  cinquantaine 
d’inscriptions,  embrassant  une  pé- 
riode de  127  ans,  qui  commence 
à l’avant-dernière  année  du  règne 
d’Antonin  le  Pieux  (160  de  J.-C.), 
et  finit  sous  celui  de  Dioclétien  et 
de  Maximien  Hercule  en  287.  Sur 
plusieurs  monuments  on  lit  : Res- 
publica  Dianensium. 

127  kil.  Aïn-Taga,  ruines  romaines 
et  koubba  de  Sidi  Brahim,  au  pied 
du  col  de  Djerma. 

133  kil.  Seriana,  nouveau  v.  fran- 
çais, au  pied  de  ce  même  col;  rui- 
nes d’un  petit  fort  byzantin. 
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147  ldi.  Fèsdîs,  où  l’on  rejoint  la 
route  de  voit,  de  Gonstantine  à 
Batna. 

158  kil.  Batna  (R.  69). 


ROUTE  65 

DE  'SÉTIF  A DJSDJELU 

120  kil.  — Route  muletière. 

6 kil.  Fermatou  (R.  61,  J). 

12  kil.  El-Ouricia  (R.  58,  B),  à l’em- 
branchement des  routes  de  Taki- 
tount,  au  N.-Q.,  et  de  Djidjelli,  au 
N.-E.  De  ce  côté,  la  route,  devenue 
muletière,  passe  au  pied  du  djebel 
Medjounès,  dans  la  vallée  de  l’oued 
Deheb  en  aval  de  Mons  dominant 
sa  rive  dr.  (R.  58,  B). 

27  kil.  Aïn-Tismezaguin,  à l’extré- 
mité N. -O.  du  djebel  Medjounès. 

[Au-dessus,  à g.,  Aïn-Kebira,  chez  les 
Oulad-Si-Ali-bel-Euz,  à 15  kil.  S.-E.  de 
Takitount.  Les  ruines  de  Satafi,  visitées 
et  décrites,  en  partie,  par  le  lieutenant 
Vincent,  du  33e  rég.,  et  plus  récemment 
par  M.  A.  Poulie,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Gonstantine,  couvrent, 
en  cet  endroit,  un  plateau  d’une  douzaine 
d’hectares,  ombragé  en  partie  par  des 
arbres  fruitiers  qu’arrosent  les  eaux  abon- 
dantes d’Aïn-Kebira.  Parmi  les  ruines  de 
monuments,  l’attention  est  appelée  par 
les  assises  et  les  colonnes  d’un  ancien 
temple,  basilique  chrétienne  ensuite,  me- 
surant 16  mèt.  sur  13  mèt.  80,  divisé  en 
trois  nefs  et  terminé  par  une  abside. 
Satafi  était  un  des  évêchés  de  la  Mauri- 
tanie Sitifienne.  Les  marches  d’un  escalier 
monumental,  à 150  mèt.  N. -O.  de  la  basi- 
lique, font  supposer  un  édifice  considéra- 
ble. Des  statuettes,  des  pierres  tumulaires, 
des'pavages  de  voies,  des  boulets  en  terre 
cuite,  de  0 mèt.  11  à 0 met.  12  de  diamètre, 
ont  été  signalés  par  le  lieutenant  Vin- 
cent. M.  Poulie  a relevé  à Satafi  une  ving- 
taine d’inscriptions  : l’une  d’elles  donne  le 
nom  du  municipe. 

Une  autre  est  consacrée  à Liber.  On 
sait  que  Liber,  dieu  de  la  Fécondité, 
qu’on  assimilait  souvent  à Bacchus,  était’ 
un  des  plus  anciens  dieux  des  Latins.] 

On  contourne  le  côté  E.  du  djebel 
Tamesguida  (1,633  mèt.);  au  delà 
de  la  r ou  te , quan  d on  a franchi  Y oued 


[Routé  65.] 

Mena,  devenu  plus  bas  Youed  El- 
Kebir,  on  remonte  le  v.  kabyle 
de  Ksar.  Les  ruines  romaines  cou- 
vrent le  sol,  -en  cet  endroit:  sont- 
elles  celles-  de  Ad  Bazilicam  ou 
celles  de  Ad  Ficum?  Qui  a raison 
d’Antonin  ou  de  Peutinger?  Faute 
d’inscriptions  synonymiques , la 
question  est  pendante. 

On  franchit  le  col  de  Tibaïren, 
et  on  arrive  à 

95  kil.  Souk-el-Tleta. 

99  kil.  Teksenna,  nouveau  centre 
de  10  feux,  au  col  du  même  nom. 

Entre  ce  point  et  le  Bordj  du 
Kaïd , les  ruines  que  l’on  rencontre 
sont-elles  celles  de  Ad,  Ficum?  On 
ne  saurait  rien  affirmer  à cet  égard. 

107  kil.  Cheddia,  annexe  de  Du- 
quesne. 

111  kil.  Duquesne*,  ch.-l.  de  com. 
de  5,257  hab.  dont  262  Frauçais. 

De  Duquesne  à Djidjelli,  la  route 
devient  carrossable. 

[Une  autre  route  d’une  longueur  de 
162  kil.  passant  par  la  vallée  de  l’oued 
Deheb  et  Fdoulès,  est  en  construction.] 

120  kil.  Djidjelli  *,  ch.-l.  d”un  cer- 
cle milit.  dépendant  de  la  subdiv. 
de  Ptiilippeville,  ch.-l.  de  com.  de 
5,573  hab.  dont  977  Français, 
située  par  3°  25'  de  longit.  E.  et 
36°  50'  de  latit.  N.,  sur  le  bord  delà 
Méditerranée,  occupe  une  pres- 
qu’île rocailleuse,  réunie  à la  terre 
ferme  par  un  isthme  fort  bas,  que 
domine  de  près  les  hauteurs  dont 
les  crêtes  sont  couronnées  par  des 
ouvrages  de  défense. 

Igilgili,  la  Djidjelli  actuelle,  donnait 
son  nom  à un  district  de  la  Mauritanie. 
Léon  Renier  dans  son  Recueil  des  ins- 
criptions de  l’Algérie,  en  mentionne  une 
gravée  sur  un  fragment  de  colonne  mil- 
liaire  faisant  partie  du  petit  nombre  d’anti- 
quités qui  ont  été'  trouvées  à la  surface 
du  sol  et  mal  conservéés  à cause  de  la 
nature  friable  des  pierres;  on  y lit  le 
nom  d’Igilgili. 

La  colonie  romaine  d’Igilgili.  fondée 
par  Auguste,  avait  d’abord  été  un  des 
emporia,  colonies  marchandes  des  Car- 
thaginois. Après  avoir  fait  partie  de  la 
Mauritanie  Césarienne,  sous  Claude,  elle 
fut  rattachée  à la  Mauritanie  Sitifienne, 
sous  Dioclétien.  Théodose,  envoyé  par 
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Valentinien  pour  soumettre  Firmus,  fils 
de  Nubel,  qui  avait  soulevé  les  indigènes 
contre  les  Romains,  en  372,  débarqua  à 
Igilgili.  Firmus  se  pendit  pour  échapper 
à Théodose. 

Les  géographes  arabes  nous  appren- 
nent qu’Igilgili,  devenue  cité  aïabe,  était 
toujours  une  place  maritime  et  commer- 
ciale d'une  certaine  importance. 

Ibn-Khaldoun  dit  qu’en  537  (1143  de 
J. -G.),  les  Francs  (Normands  de  Sicile) 
se  présentèrent  devant  Djidjelli,  dont  les 
habitants  s'enfuirent  vers  les  campagnes 
et  les  montagnes  voisines.  Les  Francs, 
étant  entrés  dans  la  ville,  Jla  détruisi- 
rent complètement  et  mirent  le  feu  au 
château  de  plaisance  que  l’émir  Yahxa- 
Ibn-el-Azis  s’était  fait  bâtir.  Après  cet 
exploit,  ils  retournèrent  chez  eux. 

Les  Pisans,  établis  à Bougie,  succé- 
dèrent aux  Siciliens,  et  pendant  plus 
d’un  demi-siècle.  Après  eux,  les  Génois 
occupèrent  ce  point  de  la  côte,  dont  ils 
se  réservèrent  à peu  près  le  commerce 
exclusif...  Ils  étaient  encore  les  maîtres 
de  cette  position  avantageuse,  loi’sque  le 
fameux  corsaire  Baba-Aroudj  s’en  em- 
para en  1514.  Cet  événement  n’eut 
aucun  résultat  fâcheux  pour  le  commerce 
de  Djidjelli,  et  son  port  continua  d’ètre 
fréquenté  par  les  marchands  européens. 

En  1611,  Djidjelli  fut  incendiée  par  une 
flotte  espagnole,  sous  les  ordres  de  Santa- 
Cruz. 

En  1664,  le  duc  de  Beaufort  s’empara 
de  la  ville  que  les  Turcs  lui  reprirent 
bientôt.  De  ce  jour  les  habitants  de  Djid- 
jelli perdirent  tout  ce  qui.  faisait  la  ri- 
chesse de  leur  ville,  c’est-à-dire  leur  com- 
merce avec  l’Europe. 

En  février  1839,  les  Kabyles  des  envi- 
rons de  Djidjelli  ayant  capturé  l’équipage 
du  brick  V Indépendant,  qui  avait  fait  nau- 
frage, voulurent  en  obtenir  une  rançon. 
C’est  à la  suite  de  cet  événement  que 
Djidjelli  fut  prise  par  le  chef  d’escadron 
d’état-major  de  Sale,  le  13  mai  suivant. 
Mais  l’occupation  était  restreinte,  et  la 
ville  fut  bloquée  jusqu’à  l’arrivée  du  gé- 
néral de  Saint-Arnaud,  qui  lui  assura  enfin 
les  routes  de  l’intérieur  (1852). 

Djidjelli,  éprouvée  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1856,  s’est 
relevée  de  ses  ruines,  et  présente 
aujourd’hui  deux  villes  d’aspects 
bien  tranchés  : l’ancienne  ville 
arabe,  sur  la  presqu’île,  devenue 
exclusivement  quartier  militaire; 
la  ville  française  si  remarquable 
par  ses  larges  rues  qui,  bordées  de 
magnifiques  platanes  dominés  par 
le  clocher  et  le  minaret,  s’étendent 


entre  sa  devancière  et  le  pied  des 
collines. 

Les  édifices  civils  et  militaires 
n’olîrent  absolument  rien  de  remar- 
quable. 

Le  port  dans  lequel  on  peut 
mouiller  pendant  la  belle  saison, 
est  abrité  au  S.  et  à l’E.  par  les 
terres,  et  en  partie  défendu  des 
vents  du  N.  par  une  ligne  de  ro- 
chers qui  s’étend  E.-O.  à plus  de 
800  met.,  et  se  termine  par  plu- 
sieurs roches  plus  élevées,  sur  l’une 
desquelles  a été  placé  le  phare.  On 
projette  de  fermer  la:  grande  passe, 
ce  qui  entraînera  à une  dépense  de 
2,600,000  fr.  En  attendant,  le  gou- 
vernement a fait  prolonger  d’une 
cinquantaine  de  mètres,  et  conso- 
lider une  ancienne  jetée  qui  se 
rattache  à un  groupe  d’ilots,  pour 
abriter  les  navires  sous  les  murs 
de  la  petite  ville. 

Les  fortifications  consistent,  pour 
la  Djidjelli  des  Arabes,  en  solides 
parapets  garnis  de  canons,  s’ap- 
puyant sur  les  rochers  qui  lui  font 
comme  une  ceinture,  et,  pour  la 
ville  des  Européens,  en  un  mur 
percé  de  meurtrières,  s’étendant 
depuis  le  fort  Saint-Ferdinand,  au 
N.-O.,  jusqu’au  fort  Duquesne  au 
S.-E.  C’est  près  du  fort  Duquesne 
que  vinrent  débarquer,  en  1664,  le 
duc  de  Beaufort  et  le  comte  de 
Gadagne. 

La  ville  tire  tous  ses  approvi- 
sionnements d’eau  de  la  montagne 
des  Caroubiers  et  du  djebel  Aïouf; 
une  source,  dans  cette  dernière 
montagne,  donne  47  litres  à la 
minute.  C’est  entre  le  fort  Duquesne 
et  le  blockhaus  Horain  (nom  d’un 
commandant  tué  à la  prise  de  la 
ville),  à 200  mèt.  de  la  nouvelle 
ville,  qu’était  située  Igilgili. 

Une  inscription  trouvée  entré  le  fort 
Saint-Ferdinand  et  l’anse  des  Beni-Kaïd, 
au-dessus  du  rocher  Picouleau.  a pu  faire 
supposer  que  1 e château  de  la  Victoire  avaijt 
été  construit  près  de  Saint- Ferdinand, 
où  se  trouvent  encore  des  vestiges  de 
ruines  romaines,  ou  tout  au  moins  sur 
piton  dominant  la  voie  d’Igilgili  à Saldæ 
(Bougie),  et  que  couvrent  également  les 
ruines  d’un  ksar.  En  voici  la  traduction  : 
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Bornes  placées  entre  les  Igilgilitani, 
dans  les  limites  desquels  est  situé  le  châ- 
teau de  la  Victoire,  et  les  Zimizes... 

Or,  comme  Peùtinger  place  les  Zimizes 
entre  Rusicade  (Philippeville)  et  Igilgili, 
c’est  donc  à l’E.  de  cette  dernière  qu’il 
faut  chercher  le  château  de  la  Victoire, 
peut-être  aux  ruines  de  Konnar,  près  de 
l’embouchure  de  l’oued  Nil,  où  Ton  pla- 
cerait également  Pancharia  (?). 

Quant  au  bloc  de  0 mèt.  78  sur  0 met.  51, 
qui  porte  l'inscription,  n’a-t-il  pu,  après 
avoir  été  taillé,  être  transporté  à desti- 
nation? A-t-il,  au  contraire,  été  apporté 
d'ailleurs,  comme  cela  se  faisait  souvent, 
du  temps  des  Turcs,  pour  les  fortifica- 
tions de  Djidjelli?  Cette  dernière  hypo- 
thèse semble  admissible. 

Presque  tous  les  habitants  sont 
originaires  des  contrées  méridio- 
nales de  l’Europe;  ce  sont,  en 
général,  des  Provençaux,  des  Bas- 
ques, des  Espagnols,  des  Italiens  et 
des  Maltais,  qui  ont  conservé  les 
mœurs  et  les  habitudes  de  leurs 
pays.  Les  uns  font  le  commerce  ou 
s’adonnent  à la  culture  des  jardins  : 
les  Espagnols  et  les  Maltais,  prin- 
cipalement, exercent  cette  dernière 
industrie;  les  autres  vivent  des  tra- 
vaux de  construction,  dans  lesquels 
ils  trouvent  à s’employer  comme 
manœuvres,  carriers,  mineurs  et 
ouvriers  d’art. 

Djidjelli  est  le  centre  d’un  com- 
merce assez  actif  en  laines,  tissus, 
cuirs,  bois  et  grains. 

[A  9 kil.  S.-E.,  Duquesne  (V.  ci-dessus), 
avec  Cheddia  et  Strasbourg  pour  annexes  ; 
à 5 kil.  N.-E.  de  Strasbourg,  Taher  *, 
ch.-l.  de  com.  m.  de  25,740  hab.  dont 
466  Français. 

A 25  kil.  E.,  sur  le  bord  de  la  mer, 
CheJefa,  beau  v.  de  60  feux. 

De  Djidjelli  : à (105  kil.)  Bougie,  route 
muletière,  longeant  la  mer,  par  (49  kil.) 
Ziama{ R.  84),  et (61  kil .)  Aït-Amane  oùelle 
rejoint  la  route  de  Sétif  à Bougie  (F.  R.  61, 
A );  — à (110  kil.)  Gollo,  route  complète- 
ment muletière,  montagneuse,  boisée, 
coupée  par  de  nombreux  ruisseaux,  tor- 
rents l’hiver,  longeant  la  mer  en  partie, 
par  (23  kil.)  Chekfa,  (46  kil.)  l’oued  El- 
Kebir,  (97  kil.)  Bessonbourg,  et  (110  kil.) 
Collo  (F.  R.  67,  C );  — à Philippeville  par 
El-Milia,  en  construction.] 

De  Djidjelli  à Sétif,  R.  65;  — à Cons- 
tantine,  R.  66. 


ROUTE  66 

BE  CONSTANTINE  A DJIDJELLI 

PAR  MILA 

109  kil,  — Route  muletière. 

42  kil.  de  Constantine  à Mîla 
(F.  R.  58,  C). 

53  kil.  L ’oued  Endja,  affluent  de 
l’ouecl  El-Kebir. 

58  kil.  Col  d’El-Beïnen,  entre  le 
djebel  Zouara  (1.292  met.),  à dr.,  et 
le  djebel  Ahrès  (1,355  met.),  à g. 

67  kil.  L 'oued  El-Ouldja,  où  l’on 
arrive  après  avoir  contourné  les  j 
pentes  du  djebel  Ahrès  (1,355  mèt.). 

73  kil.  Bordj-el-Arbâ,  caravansé-  j 
rail  et  maison  de  commandement, 
au  pied  S.  du  djebel  Dahmous 
(1,280  mèt.). 

81  kil.  Fedj-Chahena,  maison  de 
commandement  et  caravansérail. 

92  kil.  U oued  Nil. 

96  kil.  Strasbourg,  à g.  delaroute,  ! 
sur  1 ’oued  Djenden  qui  se  jette  dans 
la  Méditerranée,  ch.-l.  de  com.  de 
1,908  hab.  dont  173  Français.  Deux  j 
chemins  vicinaux  s’y  relient.  Ce 
village  ayant  trouvé  leur  parcours  L 
trop  long  a construit  un  troisième  ] 
chemin  plus  court,  aux  pentes  plus  f j 
fortes,  se  détachant  de  l’oued  Djin- 
clen.  Le  paysage  est  très  animé  et  | 
offre  de  gracieux  points  de  vue,  ] 
surtout  vers  le  pont. 

On  traverse  un  bois  d’oliviers  au 
pied  du  massif  où  se  trouve  la  cou- 
pure de  l’oued  Djinden  aux  gorges  g 
superbes  dominées  par  les  escar-  j 
pements  du  Beni-Afeur  sur  les  pa-  ! , 
rois  duquel  sont  tracés  des  chemins  ? 
vertigineux. 

Tout  le  pays  que  cette  route  par- 
court est  couvert  de  montagnes  i 
généralement  boisées,  d’où  descen- 
dent une  foule  de  ruisseaux  et  de  1 
torrents.  Des  villages  indigènes,  < 
habités  par  une  population  labo- 
rieuse,  sont  bâtis  aux  flancs  de  ces  (j 
montagnes  qui  s’étendent  de  l’E.  j] 
de  Bougie  à Collo,  formant  ce 
qu’on  appelle  la  Petite-Kabylie, 
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nommé  ainsi  par  opposition  à la 
Grande-Kabylie,  dont  le  Djurjura 
occupe  le  centre.  Cette  contrée  offre 
aux  touristes  un  ensemble  très  pit- 
toresque de  montagnes  et  de  forêts 
et  parfois  de  ruines  romaines.  Nous 
indiquerons  l’ascension  du  Babor 
et  Je  passage  du  Chabet-el-Ahkra 
(F.  R.  61,  A). 

100  kil.  Duquesne  (R.  65). 

109  kil.  Djidjelli  (R.  65). 


ROUTE  67 

DE  CO^STA^TSME  A COLLO 

Am  Par  Mila. 

130  kil.  — Serv.  de  dilig.  jusqu’à  Mila, 
t.  les  2 j.  ; trajet  en  8 h.,  4 fr.  — 
Routé  muletière  de  Mila  à Collo. 

, 42  kil.  Mila  (R.  58,  O). 

49  kil.  Ferdouak  (R.  60). 

56  kil.  Ain-S illan. 

80  kil.  El-Milia  (R.  59). 

96  kil.  Taden. 

101  kil.  Djezia. 

117  kil.  Aïoun-Maguen. 

122  kil.  Cheraïa,  section  de  la, 
com.  de  Collo  et  ch.-l.  de  la  corn, 
d 'Allia. 

[Au  pied  N.  du  djebel  Cheraïa,  à 20  min. 
de  distance,  tombeaux  mégalithiques.] 

130  kil.  Collo  (F.  ci-dessous,  C). 


B.  Par  le  Col  des  Oliviers. 

97  kil.  — Chemin  de  fer  de  Constantine 
au  Col  des  Oliviers;  trajet  en  1 h.  38., 
4 fr.  60,  3 fr.  45,  2 fr.  50  ; — ensuite  route 
muletière. 

41  kil.  Col  des  Oliviers  (F.  R.  55). 
53  kil.  Oued-el-Khranga , sur  la 
rive  dr.  de  la  rivière  de  ce  nom, 
affluent  de  Y oued  Gaebli. 

65  kil.  Souk-el-Tlcta,  sur  la  g.  de 
l’oued  Guebli. 

78  kil.  Tamalous,  maison  de  com- 
mandement, sur  la  rive  dr.  de  l’oued 
Guebli. 


89  kil.  On  traverse  pour  la  troi- 
sième fois  l’oued  Guebli,  qui  va  se 
jeter  dans  la  mer,  à 6 kil.  N.-E. 

97  kil.  Collo  (F.  ci-dessous,  C).  Le 
pays  parcouru,  mamelonné,  sans 
hautes  montagnes,  boisé  parfois  et 
coupé  par  les  lits  de  ruisseaux, 
torrents  en  hiver,  n’offre  rien  d’in- 
téressant au  touriste,  mais  l’arri- 
vée à Collo  sur  le  bord  de  la  mer, 
adossé  à des  montagnes  assez  éle- 
vées, dédommage  de  la  monotonie 
de  sa  route. 


C.  Par  Saint-Charles. 

123  kil.  — Chemin  de  fer  de  Constantine 
à (68  kil.)  Saint-Charles;  trajet  en  4 h., 
7 fr.  60,  5 fr.  70,  4 fr.  20.  — Au  delà, 
route  carrossable. 

68  kil.  Saint-Charles  (R.  55). 

79  kil.  Saint-Antoine  (R.  55). 

93  kil.  Souk-el-Kramis,  et  koubba 
de  Sidi  Rachedi. 

101  kil.  Koudiat-el- Arbâ. 

107  kil.  Souk-es-Sebt. 

115  kil.  L’oued  Guebli.  où  l’on 
rejoint  la  route  B. 

123  kil.  Collo  * ( El-Koll ),  ch.-l. 
de  com.  de  2,712  hab.  dont  450  Fran- 
çais, et  d’une  com.  m.  de  25,693  hab. 
dont  48  Français,  d’un  cercle  milit., 
est  situé,  par  4°  25'  de  longit.  E.  et 
37°  2' de  latit.  N.,  sur  une  des  anfrac- 
tuosités que  forme  à sa  base  le 
flanc  E.  du  massif  élevé  du  djebel 
Gouf  ( Seba-Rous , 1,400  mèt.  d’alt.) 
sur  les  pentes  duquel  on  exploite 
le  chêne-liège.  La  mer  y forme  une 
rade  à fond  de  sable  qui  a des 
profondeurs  de  25  met, 

Des  ruines  anciennes,  des  fragments 
d’inscriptions  et  quelques  médailles,  trou- 
vés dans  la  ville  même  ou  aux  environs, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  l’origine  ro- 
maine de  Collo,  le  Kollops  magnus  de 
Ptolémée,  le  Chullu  de  la  Table  de  Peu- 
tinger,  le  Chulli  municipium  de  l’Itiné- 
raire d’Antonin,  la  Minervid  Chullu.  Mor- 
celli,  dans  son  Africa  Christian  a , cite  un 
évêque  de  Collo.  Plus  tard,  au  moyen 
âge.  les  géographes  arabes  mentionnent 
le  Mersa-el-Collo,  l’ Ancollo  des  cartogra- 
phes européens. 

Le  28  juin  1282  (681  de  l’hég.),  le  roi 
Pierre  d’Aragon  débarquait  à Collo,  pour 
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aider  Abou-Bekr-Ibn-Ouizir,  gouverneur 
de  Constantine  au  nom  du  sultan  de  Tunis 
Abou-Ishak,  à supplanter  ce  dernier, 
quand  il  apprit  et  la  mort  d’Abou-Bekr, 
tué  par  Abou-Farès,  fils  du  sultan  de 
Tunis,  au  siège  de  Constantine,  et  les 
événements  des  Vêpres  siciliennes.  Il 
partit  aussitôt  pour  Palerme,  où  il  se  fit 
couronner  roi  de  Sicile.  En  l’an  1520 
(926  de  l’hég.),  Kheir-ed-Din  s’empara  de 
Collo.  C’est  à Collo,  en  1711  (1123  de  l’hég.), 
que  Charkan-ïbrahim,  désigné  pour  rem- 
placer, à Alger,  le  pacha  Ali,  est  forcé 
de  relâcher  par  la  tempête,  et  il  y meurt. 
Collo  est  enfin  occupé,  le  11  avril  1843, 
par  le  général  Baraguey-d’Hilliers.  Telle 
est  la  sèche  nomenclature  des  événements 
historiques  que  nous  avons  pu  recueillir 
sur  Collo,  beaucoup  plus  connue  par  ses 
annales  commerciales. 

Collo  était  renommée  au  temps  des 
Romains  comme  ville  manufacturière.  Les 
Pisans  et  les  Génois  venaient  au  moyen 
âge  échanger  leur  drap  et  leurs  métaux 
contre  de  la  cire,  des  cuirs  et  des  céréales  ; 
cette  ville  devenait,  de  1604  à 1685,  une 
des  échelles  les  plus  importantes  de  la 
Compagnie  d’Afrique.  L’ancien  établisse- 
menl  du  Bastion,  qui  entretenait  un  agent 
à Collo,  en  tirait  annuellement  400  quin- 
taux métriques  de  cire,  de  céréales,  du 
miel,  de  l’huile,  du  corail,  du  suif,  un 
peu  de  coton  et  130,000  à 150,000  peaux  non 
tannées.  Les  relations  commerciales  des 
Français  avec  Collo  durent  naturellement 
être  subordonnées  aux  relations  de  nos 
établissements  de  la  Calle  et  du  Bastion 
avec  les  Etats  barbaresques.  La  Société 
minière  d’El-Milia  et  de  Collo  exploite 
des  mines  de  plomb  argentifère,  plomb  et 
mercure,  à Bir  ben-Salah  et  Iihrandet- 
Cham,  au  Bcni-Touffout  et  aux  Beni-Salah. 

Tons  les  vendredis  il  se  tient  un 
marché  arabe  à Collo. 

Une  mosquée,  llanquée  d'un  mi- 
naret carré  à l’E.,  a été  construite 
en  1756-1757  (1170  de  l’hég.),  par 
Ahmed-Bey,  grand-père  d’Él-Hadj- 
Ahmed,  dernier  bey  de  Constantine. 
Derrière  cette  mosquée,  s’élèvent 
deux  grands  pavillons  dans  lesquels 
sont  installés  les  différents  services 
militaires  de  la  ville  dont  les  mai- 
sons s’échelonnent  à dr.  et  à g.  sur 
la  montagne  en  forme  de  cirque. 

Le  port  est  très  bon;  les  navires 
peuvent  s’y  réfugier  contre  les 
vents  d’O.;  mais  son  peu  d’étendue 
ne  lui  permet  pas  de  recevoir  un 
grand  nombre  de  bâtiments;  les 
paquebots  mouillent  à 1 kil.  env. 


[A  3 kil.  E.,  source  des  Lions,  près  de  la 
mer,  but  de  promenade,  très  fréquentée. 

« Non  loin,  et  à l’E.  de  Collo,  en  re- 
montant l’oued  Guebli,  qui  prend  sa  source 
au  pied  du  djebel  Sidi-Dris,  on  rencontre 
El-Meraba  (les  pierres  de  taille),  des 
Beni-Ouelban,  ruines  romaines.  A l’E., 
nécropole.  Dans  la  prairie,  sur  les  bords 
de  l’oued,  emplacement  d’un  forum;  ins- 
criptions dont  l’une  fait  connaître  le  nom 
de  la  ville,  CelLiane,  et  l’autre  qui  lui 
donne  le  titre  de  colonie.  » (. Masquerai).) ] 

A 8 kil.  S. -O.,  Cheraïa  (R.  67,  A). 

A 14  kil.  O.,  Zitouna  ou  Bessonbourg , 
ham.,  centre  de  l’exploitation  des  chênes- 
lièges  par  la  Compagnie  Besson  ; site  très 
pittoresque.  Ce  nom  de  Zitouna  vient 
d’un  olivier  plusieurs  fois  centenaire 
s’élevant  sur  un  col  en  avant  de  Besson- 
bourg. 

A 36  kil.  S.-O.,  Bou-Nagha,  autre  centre 
d’exploitation,  appartenant  à la  même 
Compagnie.  — - A 10  kil.  S.  de  ce  dernier 
point,  l'ouecl  Zouhr  qui  va  se  jeter  à la 
mer,  à travers  une  charmante  vallée,  con- 
tient dans  ses  eaux  torrentueuses  d’abon- 
dantes truites,  parfois  saumonées  et  sem- 
blables à celles  de  l’Europe. J 

De  Collo  à Djidjelli,  R.  65  ; — à Constan- 
tine, R.  67  ; — à Alger  et  à Bône  par 
mer,  R.  84. 


ROUTE  68 

DE  CONSTANTINE  A 30U-SADÂ 

297  kil.  — De  Constantine  à Talar’ma  : 
61  kil.  ; chemin  de  fer;  trajet  en  2 h.  5. 
6 fr.  80,  5 fr.  15,  3 fr.  80.  — De  Talar’ma 
à Bou-Sâda  : 236  kil.;  route  muletière. 

61  kil.  Talar’ma  (R.  23),  station  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  à 
Sétif,  près  du  Moulin-Bernard.  Route 
muletière,  direction  S.-O. 

78  kil.  Ain-Mechira,  moulin  ; route 
de  Chciteaudun,  au  N. -O.  Route 
d ’Aïn-Mlila,  à l’E. 

93  kil.  Bir-el-Mour. 

104  kil.  Aïn-Soltan  (R.  64,  A ). 

112  kil.  Aïn-Beïda  (R.  64,  A). 

130  kil.  Aïn-Cheddi  (R.  64,  il). 

154  kil.  N’gaous  (R.  64,  A). 

167  kil.  M douer , 


[Route  69.]  TCtBNA.  — 

180  kil.  Barika,  sur  la  rivière  du 
même  nom,  bordj  fortifié,  annexe 
de  la  subdiv.  de  Batna.  L’oued 
Barika,  dont  la  source  est  au  N.-E., 
se  jette  à l’O.  dans  le  Hodna. 

[A  4 kil.  S.,  Tobna,  l’ancienne  Tubuna 
des  Romains,  ou  Tubunensium,  d’après  le 
n°  1,657  des  inscriptions  romaines  de 
l’Algérie,  recueillies  par  Léon  Renier. 

La  ville  romaine,  étant  devenue  ville 
arabe,  eut  à subir  de  rudes  sièges  dans 
les  premiers  siècles  de  l’invasion  musul- 
mane; saccagée  à plusieurs  reprises,  elle 
se  releva  de  ses  ruines  et  fut  repeuplée, 
puis  définitivement  abandonnée  au  xin°  s. 

De  Tobna,  la  ville  élégante  entourée 
de  frais  jardins  d’orangers  et  de  planta- 
tions de  cotonniers,  il  ne  reste  plus  rien. 
Le  castrum  appartenant  au  siècle  de  Jus- 
tinien, et  mesurant  80  mèt.  sur  25,  montre 
ce  que  pouvait  être  la  ville  romaine.  Ce 
castrum,  en  pierres  de  taille,  renferme 
une  grande  quantité  de  fragments  d’ar- 
chitecture, frontons,  chapiteaux  de  co- 
lonne, bas-reliefs  et  inscriptions. 

A 8 kil.  S.-E.  de  Tobna,  après  avoir 
traversé  (4  kil.)  l’oued  Bitham,  on  ira 
visiter,  à Mokta-el-Hadjar , l'ancienne 
carrière  romaine  qui  semble  abandonnée 
d’hier,  tant  paraissent  récentes  les  traces 
des  travaux  du  peuple  conquérant.  Mokta- 
el-Hadjar  veut  dire  endroit  où  l’on  coupe 
des  pierres. 

À 18  kil.  S.-S.-O.  de  Tobna,  à travers 
les  sables  et  les  touffes  de  chih,  et 
d’halfa,  dans  la  partie  E.‘  du  Hodna, 
autrefois  si  fertile,  pays  de  steppes  aujour- 
d’hui, intermédiaire  entre  le  Tell  et  le 
Sahara,  Mdoukal  est,  comme  N’gaous, 
Bou-Sâda  et  les  ksour  qu’on  a déjà  visités 
dans  le  sud  des  provinces  d’Alger , et 
d’Oran,  une  bourgade  bâtie  en  tôb,  aux 
rues  étroites,  raboteuses  et  sales,  et  dont 
les  habitants  font  un  peu  de  jardinage 
et  fabriquent  des  tissus  de  laine.  On  peut 
y visiter  la  mosquée  de  Sidi  Mohammed- 
ben-Hadj,  chétif  et  seul  monument  de 
l’endroit,  dans  lequel  on  entre  en  se 
courbant.  Cette  mosquée,  bâtie,  " en  tôb, 
offre  ud  rectangle  de  12  mèt.  sur  8,  divisé 
par  trois  trayées  de  six  arcades  chacune, 
retombant  sur  des  piliers  informes,  en 
tronc  de  palmiers  ; à l’une  des  extrémités 
on  communique  par  une  porte  dans  la 
koubba  de  Mohammed-ben-Hadj  ; Une 
châsse  ou  tsabout  en  bois  treillagé  re- 
couvre la  sépulture  du  marabout;  cette 
châsse,  dans  un  grand  -état  de  délabre- 
ment, est  ornée  d’ex-voto,  dont  de  mau- 
vais foulards  en  soie  ou  en  coton  font  les 
frais;  des  œufs  d’autruche  et  une  assez 
belle  lanlerne  tombent  de  la  voûte.  — 
A 500  mèt.  E.  de  Mdoukal,  une  source 
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thermale  de  30°  sort  d’un  amas  de  rochers 
de  calcaire  grossier  à couches  horizon- 
tales.] 

195  kil.  Metkaouu;  puits  artésien 
à la  pointe  E.  du  Hodna. 

210  kil.  Ain-el-Hadjar. 

224  kil.  Ain-Ksob. 

240  kil.  \ J oued  Msif , Y oued  Maïak 
ou  oued  Chair  (rivière  de  l’orge), 
prend  sa  source  dans  le  djebel  Bou- 
Khaïl,  non  loin  du  ksar  AAïn-Rich, 
au  S. -O.,  arrose  un  instant  la  plaine 
fertile  de  Mehaguen  et  va,  après  un 
parcours  de  140  kil.,  dans  une  val- 
lée où  l’on  trouve  plusieurs  ruines 
«romaines,  se  jeter  dans  le  chott  de 
Msila.  Une  maison  de  commande- 
ment a été  bâtie  près  de  l’oued 
Msif,  au  sommet  d’un  mamelon, 
où  se  trouvent  des  ruines  romaines 
peu  considérables. 

La  vallée  de  l’oued  Ghaïr,  située 
au  S.-E.  de  Bou-Sâda,  s’étend  géné- 
ralement de  l’O.  à l’E.,  et  vient 
déboucher  dans  la  partie  S.-E.  du 
Hodna;  peu  cultivée,  elle  sert  en- 
core de  terres  de  parcours  aux  trou- 
peaux de  moutons  etde  chameaux. 

De  l’oued  Msif  à Bou-Sâda,  le 
terrain  est  sablonneux,  couvert  çà 
et  là  de  broussailles  épineuses  de 
jujubiers,  si  bien  nommées  par  nos 
soldats  arrache-capotes,  et  de  hau- 
tes touffes  d’halfa.  C’est  dans  ces 
régions  que  l’on  rencontre  la  redou- 
table vipère  céraste  ou  vipère  cornue. 

264  kil.  Aïn-el-Amia. 

274  kil.  Aïn-Djendn. 

284  kil.  Bir-el-Abiod. 

297  kil.  Bou-Sâda  (R.  21). 


ROUTE'  69 

DE  GONSTANÏSNE  A BISKRA 

PAR  BATNA 

218  kil.  620.  — Chemin  de  fer  ouvert  jus- 
qu’à El-Kantara,  168  kil.  ; trajet  en 
8 h.  25,  18  fr.  85;  14  fr.  15, 10  fr.  45.  — 
Lâ  section  d’El-Kantara  à Biskra  sera 
ouverte  à la  fin  de  1887; 

Serv.  de  dilig.  de  Batna  à Biskra;  trajet 
en  14  h.,  25  fr.  et  20  fr. 
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30  kil.  Aïn-M’lila  *,  ch.-l.  de  com. 
m.  de  35,856  hab.  dont  472  Fran- 
çais, près  des  ruines  de  l’ancienne 
Viscdta,  à dr. 

Dépôt  d’halfa.  A g.,  en  contour- 
nant le  djebel  Guerioun,  embran- 
chement du  fuLur  chemin  de  fer 
d’Aïn-Beïda. 

[A  6 kil.  E.,  à g.  de  la  route,  eaux  sa- 
lines d ' Aïn-Fesguïa  (18°  à 19°,  200  lit.  par 
seconde).] 

Au  40e  kil.,  Aïn-Feurchi,  ruines 
romaines,  puits  et  auberge. 

Au  44e  kil.,  auberge  de  Boutinelli. 
— On  passe  au  pied  du  Nif-Enser* 
ou  Bec  de  l’Aigle. 

47  kil.  Lacs  Tinsilt,  àdr.,  etMzouri, 
à g.,  à 800  met.  d’alt,.  et  d’une  super- 
licie  totale  de  6,200  hect.  C’est  à 
l’endroit  où  communiquent  entre 
eux  ces  deux  lacs  salés,  remplis 
l’hiver  d’une  foule  de  flamants  et 
de  canards  sauvages,  que  passe  le 
chemin  de  fer  et  la  route  de  terre. 
Ces  lacs  sont  exploités  avec  une 
simplicité  primitive  ; le  procédé  con- 
siste à ramasser  le  sel  que  le  lac 
dépose  sur  la  rive  en  changeant  de 
niveau . 

[Les  ruines,  désignées  par  le  mot  ber- 
bère Tattubt  ou  Tattubet,  qui  signifie  ail, 
sont  les  restes,  d’un  poste  militaire,  situé 
à 72  kil.  de  Constantine,  vers  le  S.,  entre 
le  djebel  Guerioun  et  le  djebel El-Hanout, 
sur  la  rive  g.  de  l'oued  Lercha.  On  arrive 
à ces  ruines  en  quittant  la  route  de  Batna, 
pour  suivre  à l’E.,  jusqu’à  une  distance 
de  16  kil.,  le  sentier  arabe  qui  longe  la 
coté  N.  du  lac  de  Mzouri.] 

65  kil.  Aïn-Yacout  * (la  fontaine 
du  diamant  brut,  belle  source)., 
annexe  de  Batna. 

Le  terrain,  si  dépourvu  d’arbres 
jusqu’alors,  surtout  depuis  Aïn- 
M’iila,  se  couvre  de  genévriers  et 
d’oliviers. 

[Le  Medr’asen  (9  kil.  S.  d’Aïn-Yacout; 
un  mulet,  3 à 4 fr.).  — Ce  monument,  sur 
l’ancienne  route  de  Diana  Veteranorum  à 
The  veste,  et  qui  rappelle  le  Tombeau  de 
la  Chrétienne  ( V.  R.  9),  a été  signalé 
par  Peyssonel,  Shaw,  Bruce,  et  étudié  par 
le  colonel  Carbuceia,  le  docteur  Leclerc, 
l’architecte  F.  Becker,  le  colonel  Foy,  le 
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géomètre  Chabassière,  le  garde  du  génie 
Bauchetet  et  le  colonel  du  génie  Brunon. 
C’est  au  colonel  Foy  que  nous  emprun- 
tons la  description  suivante  (quelques 
mesures  ont  été  rectifiées)  : 

« Le  Medr’asen,  par  la  grandeur  de  ses 
proportions,  le  caractère  de  son  archi- 
tecture et  le  mystère  de  son  origine  et 
de  sa  destination,  mérite  à un  haut  degré 
l’attention  des  archéologues. 

« Sa  forme  générale  est  celle  d’un  gros 
cylindre  très  court,  servant  de  base  à un 
tronc  de  cône  obtus,  ou  plutôt  à une 
série  de  24  cylindres,  qui  décroissent  suc- 
cessivement et  donnent  ainsi  sur  le  cylindre 
de  base  une  suite  de  24  gradins  circulaires 
de 58  cent,  de  hauteuret97cent.de  largeur 
à peu  près.  La  plate-forme  supérieure  a 
(.11  met.  40  de  diamètre;  son  affaisse- 
ment au  centre  forme  un  entonnoir  de 
1 mèt.  50  env.  : le  gradin  inférieur  a 
176  mèt.  de  pourtour,  soit  58  mèt.  66  de 
diamètre.  Il  est  évidé  inférieurement  en 
quart  de  cercle,  et  forme  ainsi  une  cor- 
niche très  simple,  de  90  cent,  de  haut  et 
80  cent,  de  saillie.  Cette  corniche  est  sup- 
portée par  60  colonnes  engagées,  espacées 
de  2 mèt.  90  d’axe  en  axe,  et  ayant 
45  cent,  de  diamètre,  2 mèt.  27  de 
hauteur  de  fût,  et  2 mèt.  70  avec  le  ' 
chapiteau.  Ces  colonnes  reposent  sur  un 
double  soubassement  peu  apparent  au- 
jourd’hui que  les  terres  se  sont  amonce- 
lées à son  pied.  On  devait  mesurer  autre- 
fois 5 mèt.  de  la  corniche  et  18  mèt.  35 
de  la  plate-forme  au  niveau  du  sol,  qui 
s’est  relevé  de  1 mèt.  à peu  près. 

« A l’O.  du  monument,  on  reconnaît  les 
traces  à demi  effacées  d’une  sorte  d’avant- 
corps  rectangulaire  de  24  mèt.  de  lar- 
geur et  de  15  mèt.  de  saillie,  dont  la 
construction,  bien  que  se  rattachant  cer- 
tainement à celle  du  monument  principal, 
s’en  distingue  par  le  style,  la  solidité  et 
le  volume  des  matériaux.  » 

Avant  les  fouilles  faites  en  1S66  et  1873, 
on  ne  connaissait  de  l’intérieur  des  monu- 
ments qu’un  escalier  de  1 mèt.  20  de 
large  obstrué  à la  sixième  marche.  Au 
fond  devait  se 'trouver  un  puits,  comme 
dans  l’intérieur  des  pyramides.  » 

Les  travaux  de  déblavement  entrepris, 
en  1866,  par  M.  Bauchetet,  garde  du 
génie,  et  sous  la  direction  du  colonel  du 
génie  Brunon,  en  1873,  ont  amené  l’im-, 
portante  découverte  d’autres  marches, 
conduisant  à une  galerie  et  à une  cham- 
bre sépulcrale.  La  galerie,  haute  de 
1 mèt.  60,  large  de  70  cent.,  longue  de 
16  mèt.,  comprend  un  palier  long  de 
1 mèt.  20,  puis  un  escalier  de  11  marches  de 
30  cent,  de  largeur  sur  20  de  hauteur.  Une 
porte  de  1 mèt.  70  de  hauteur  sur  90  cent, 
de  largeur,  donne  entrée  à une  chambre 
de  3 mèt.  30  de  longueur  et  1 mèt.  50 


LE  MEDR’ASËN.  — BATNA 


303 


[Route  69.] 

de  largeur  en  moyenne.  De  chaque  côté 
régnent  des  banquettes  de  20  cent,  de  lar- 
geur sur  30  de  hauteur.  Le  fond  de  la 
chambre  est  à peu  près  à l’aplomb  du 
centre  de  la  plate-forme  du  monument. 
Des  traces  d’incendie  sont  encore  visibles. 
Quant  aux  trouvailles  faites  dans  la  cham- 
bre, elles  sont  de  peu  d’importance  et 
consistent  dans  quelques  débris  de  ,pote- 
ries'  et  morceaux  de  cuivre  qui  figurent 
aujourd’hui  au  musée  de  Gonstantine. 
Une  porte  en  fer  ferme  désormais  la  gale- 
rie du  Medr’asen  dont  la  surveillance  est 
confiée  à un  gardien. 

Quelle  fut  la  destination  du  Medr’asen? 
Le  docteur  E.  Leclerc  dans  une  étude  sur 
le  Medr’asen  et  le  Kobr-er-Roumia,  dit 
pour  conclusion  : « La  famille  de  Massi- 
nissa  régna  pendant  deux  siècles  sur  le 
pays,  dont  le  Medr’asen  occupe  à peu  près 
le  centre  ; ce  fut  elle  incontestablement 
qui  le  fit  édifier.  Toute  autre  hypothèse 
est  interdite  pour  l’histoire.  Mais  quelle 
fut  l’époque  de  cette  édification?  Nous 
en  voyons  deux  entre  lesquelles  on  pour- 
rait hésiter  : les  dernières  années  de 
Massi hissa  et  le  règne  de  Micipsa.  Nous 
admettrions  de  préférence  cette  dernière.  » 
Léon  Renier  i dit  de  son  côté  : « J’ai  visité 
le  Medr’asen,  monument  funéraire  des 
rois  de  Numidie.  » 

Au  S. -O.  et  à une  centaine  de  met,  du 
Medr’asen,  on  visitera  plusieurs  tombeaux 
en  forme  de  cône  écrasé,  dont  le  plus 
grand  mesure  5 mèt.  de  hauteur  et  24  mèt. 
de  diamètre;  son  entrée  orientée  à l'E., 
large  de  2 mèt.  50,  longue  de  5 mèt., 
donne  sur  un  couloir  circulaire,  large 
également  de  2 mèt.  50,  sur  lequel  la 
chambre  sépulcrale  a son  entrée  dans 
l’axe  de  l’entrée  principale  ; la  chambre 
a 3 mèt.  sur  7. 

A 5 kil.  E.  du  Medr’asen,  on  remarque, 
sur  la  bord  S.  du  lac  de  Chemora  ou 
Sebkhra-Djendeli,  un  groupe. considérable 
de  ruines  que  les  indigènes  appellent 
Henchir-Djendeli  et  que  M.  Becker  croyait 
être  celles  de  Ad  Lacum  regium la  ville 
sise  près  du  lac  royal.] 

73  kil.  La  Fontaine- Chaude,  1 ’Aïn- 
Oum-ed-Djera  des  Arabes,  annexe 
de  Batna,  près-  du  caravansérail 
( ï Oum-el-Esnam  (la  mère  des  idoles 
ou  des  ruines),  sur  l’emplacement 
de  Tadutti. 

[Une  fontaine  voisine  porte  le  nom 
d’Aïn-Ksar,  com.  m.  de  26,421  hab.  dont 
200  Français.  On  y trouva  une  inscription 
indiquant  que  cette  forteresse  avait  été 
bâtie  sous  le  règne  de  Tibère  II,  c’est-à- 
dire  à la  fin  du  vi°  s.  Sur  la  deuxième 
ligne  de  cette  inscription  sont  gravés  les 


mots  : paguitae.  t d m.  Ces  trois  dernières 
lettres  seraient  l’abréviation  de  Tadutti 
municipium » (W.  Ragot.) 

Presque  en  face  d’Aïn-Ksar,  à dr.  de  la 
route,  Aïn-Masnela,  annexe  de  Batna.] 

81  kil.  Madher , dans  la  vallée  de 
YouedEl-Harrar,qn  i conduit  à Batna. 

87  kil.Fesdîs,  v.  annexe  de  Batna, 
créé  près  de  Ksour-K ennaïa  (le  châ- 
teau de  la  chanteuse).  — Ruines 
romaines,  à l’entrée  d’une  gorge, 
et  moulins  sur  Y oued  Fesdîs  ou 
oued  Batna. 

A l’O.  de  la  route  et  au  N.  de 
Batna,  sur  la  roule  future  de  cette 
ville  à Sôtif,  Seriana,  nouveau  v. 
de  40  feux. 

98  kil.  Batna  * (un  omnibus  con- 
duit de  la  gare  aux  hôtels),  le  Bivac 
en  arabe,  ch.-l.  d’une  com.  de 
6,514  hab.  dont  1,724  Français,  et 
d’une  com.  indig.  de  22,632  hab. 
dont  8 Français,  ch.-l.  de  la 4e  divis. 
milit.  de  la  prov.  de  Constantine, 
est  située  par  35°  40'  de  latit.  N.  et 
3°  55'  de  longit.  E.,  à 1,054  mèt. 
d’alt.,  à l’entrée  d’une  plaine  im- 
mense, arrosée  par  de  nombreuses 
sources,  malheureusement  très  su- 
jettes à la  sécheresse,  sous  un  cli- 
mat également  exposé  à de  grands 
froids  et  à de  très  fortes  chaleurs. 

Batna  date  du  12  février  1844,  lors  de 
l’expédition  de  Biskra.  C’était  un  camp 
destiné  à protéger  la  route  du  Tell  au 
Sahara  et  à dominer  l’Aurès. 

Le  camp,  d’abord  établi  à Batna  même, 
fut,  deux  mois  plus  tard,  transporté  à 
2,000  mèt.  àl’E..  près  des  ruines  romaines, 
à l’endroit  que  les  Arabes  appellent  Ras- 
el-Aïoun-Ratna. 

C’est  autour  de  ce  camp  que  sont  venues 
se  grouper  les  quelques  maisons  qui  de- 
vaient former  le  noyau  du  centre  actuel, 
érigé  en  ville  sous  le  nom  de  Nouvelle- 
Lambèse,  en  184S,  et  sous  celui  définitif 
de  Batna,  en  1849. 

Le  camp  ou  quartier  militaire, 
comprenant  de  belles  et  vastes  ca- 
sernes, un  hôpital  et  les  magasins 
pour  les  différents  services  militai- 
res, est  entouré  d’un  mur  de  dé- 
fense et  d’un  fossé;  le  mur  est 
percé  de  quatre  portes  qui  prennent 
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de  leur  position  les  noms  de  Con- 
stantine,  Setif,  Biskra  et  Lambèse. 

La  ville,  détruite  en  partie  dans 
l’insurrection  de  1871,  mais  sortie 
aujourd’hui  de  ses  ruines,  est  per- 
cée de  larges  rues , coupées  à an- 
gles droits  et  bordées  de  platanes. 
Les  maisons  n’ont  généralement 
qu’un  rez-de-chaussée. 

Les  principaux  édifices  sont  : 
l’église,  les  écoles,  une  halle  aux 
grains,  les  bains  maures,  le  bureau 
de  la  subdiv.  et  le  bureau  arabe.  Le 
jardin  du  général  où  se  trouve  la 
pépinière  et  les  allées  dites  de  la 
Prairie  offrent  de  fort  jolies  pro- 
menades. La  dernière  est  en  meme 
temps  un  musée  archéologique  , 
où  ont  été  groupés,  il  y a déjà  long- 
temps, par  les  soins  du  colonel 
Butlafoco  du  2e  de  ligne,  des  frag- 
ments de  monumehts  provenant  de 
Lambèse,  entre  autres  une  grande 
et  belle  colonne  en  granit  noir,  sup- 
portée par  une  base  sur  laquelle  on 
lit,  les  numéros  des  régiments  qui 
prirent  part  à l’expédition  des  Ziban 
et  de  l’Aurès. 

[A  500  met.  S.,  v.  indigène  de  Batna. 
On  y visitera  la  mosquée  où  est  installée 
l’école  arabe-française. 

Ali  kil,  N. -O.,  une  belle  forêt  de  cè- 
dres recouvre  une  partie  du  Tougourt, 
montagne  de  nobles  formes,  haute  de 
2,100  mèt.  Cette  forêt,  d’une  étendue  de 
4,000  hect.,  ne  cède  en  rien,  pour  la  beauté 
de  ses  arbres  plusieurs  fois  centenaires,  à 
la  forêt  du  Teniet-el-Hâd  (R.  5).  C’est  un 
des  buts  cle  promenade  des  environs  de 
Batna. 

A 11  kil.  S. -E»  (omnibus  ; trajet  en  1 h., 
1 fr.  50;  en  partant  le  matin  de  Batna  en 
voit,  particulière,  on  peut  visiter  Lambèse 
et  Timgad,  dans  la  même  journée),  Lam- 
bèse, ch.-l.  de  Com.  de  1,458  hab.  — Mar- 
ché arabe  tous  les  jours.  — Pénitencier 
transformé  en  maison  centrale  de  déten- 
tion. 

Lambèse  est  la  Lambæsis  des  Ro- 
mains. le  camp  et  la  ville  de  la  III0  légion 
d’Auguste. 

« Le  promeneur,  dit  le  savant  M.  Poulie, 
après  avoir  fait  le  tour  du  prætorium, 
distraitement  examiné  les  divers  frag- 
ments qu’on  y a réunis,  longé  les  grands 
murs  de  la  maison  centrale  et  jelé  un 
coup  d'œil  à l’entrée  du  petit  village 
européen,  revient  généralement  sur  ses 
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pas  avec  un  sentiment  de  vague  ennui,  et 
rapporte,  en  fait  de  souvenir-!,  celui  d’une 
déception  et  d’un  découragement  qu’il 
aurait  pu  s’éviter...  » 

Les  réflexions  précédentes  ont  conduit 
M.  Poulie  à donner  un  travail  prélimi- 
naire qui  rendra  moins  aride  au  touriste 
l’étude  du  terrain  de  Lambèse. 

Lorsqu’on  suit  la  route  qui  de  Batna  à 
Lambèse  contourne  un  des  éperons  sail- 
lants de  l’Aurès  et  débouche  par  une 
ligne  droite  de  3 kil.  en  vue  du  village, 
on  peut,  d’un  seul  coup  d’œil,  embrasser 
l’assiette  de  la  ville  romaine  et  se, rendre 
compte  de  sa  situation  stratégique,  impor- 
tante comme  sentinelle  avancée  et  gar- 
dienne du  passage  du  Tell  au  désert. 

En  s’approchant  de  la  ville,  on  rencontre 
immédiatement  le  camp  de  la  IIIe  légion. 

La  forme  et  la  surface  de  Lambèse 
sont  aujourd’hui  difficiles  à préciser,  le 
village  moderne  et  les  jardins  occupant 
une  partie  de  l’emplacement  de  la  ville 
antique.  On  peut  cependant  affirmer  que 
son  ensemble  devait  affecter  la  figure  d’un 
triangle  dont  le  sommet  se  trouvait  dirigé 
vers  le  S.-E.,  et  dont  la  base  venait 
s’appuyer  au  camp.  La  surface  construite 
se  restreint  sensiblement  entre  l’oued 
Bou-Khabouzen  et  l’oued  Taguesserit, 
presque  parallèles  entre  eux,  qui  coulent 
du  S.-E.  au  N. -O.  et  formaient  les  limites 
naturelles  de  Ta  ville. 

Mesurée  dans  sa  plus  grande  longueur 
du  S.-E.  au  N. -O.,  des  hauteurs  entrevues 
du  forum  jusqu’à  la  pointe  du  camp,  elle 
comptait  2,500  mèt.  ; sa  largeur  moyenne 
n’excédait  pas  1 kil.,  ce  qui  correspond  à 
une  surface  de  250  hect.  Mais  en  dehors 
de  cette  superficie,  un  groupe  important 
de  constructions  était  situé  sur  l’autre 
rive  de  l’oued  Bou-Khabouzen,  après  son 
confluent  avec  l’oued  Necheb  et  l’oued 
Markouna. 

Le  camp,  à proprement  parler,  se  com- 
pose d’un  rectangle  de  420  mèt.  de  lar- 
geur sur  500  de  longueur,  exactement 
orienté  du  N.  au  S.  et  dont  le  front  est 
établi  suivant  la  pente  du  terrain.  La 
trace  des  remparts  est  bien  effacée;  mais, 
avec  un  peu  d’attention,  on  reconnaît  le 
périmètre  de  l’enceinte  indiqué  par  une 
levée  de  terre.  La  maison  centrale  de  dé- 
tention assise  sur  un  des  angles  du  camp 
et  le  jardin  établi  en  avant  ont  fait  dispa- 
raître environ  la  moitié  de  ses  retranche- 
ments. Les  fouilles  exécutées  sur  ce  point 
ont  permis  de  restituer  le  plan  complet 
de  cette  enceinte. 

Cette  enceinte  était  percée  de  quatre 
portes  dont  deux  seulement,  celles  du  N. 
et  de  l’E.,  subsistent  encore;  sur  les  deux 
fronts  N.  et  S.,  les  portes  se  trouvaient 
placées  au  milieu  ; sur  les  plus  longs,  àl’E. 
et  à l’O.,  elles  se  trouvaient  reportées  vers 


LAMBÈSE 


[Route  69.] 

le  N.,  environ  au  premier  tiers  de  la  Ion- 
güeur  du  front.  Des  bastions,  sans  peu  de 
saillies  au  dehors,  déterminaient  une  série 
de  courtines. 

De  la  porte  du  N.,  ou  porte  prétorienne 
ou  principale,  partaient  deux  voix  allant, 
l'une  à Tebessa,  en  contournant  au  S. 
l’Aurès  et  en  traversant  les  Ziban,  l’autre 
à Constantine  et  à Sétif  ; c’est  sur  cette 
dernière,  à 3 kil.  environ  de  Lambèse,  que 
se  trouve  le  tombeau  de  Quintus  Flavius, 
légat  de  la  IIIe  légion.  Il  fut  instauré,  il  y 
quarante  ans,  par  le  colonel  plus  tard  gé- 
néral Carbuccia. 

On  sait  que  les  anciens  bordaient  de 
sépultures  le  long  des  routes. 

Deux  grandes  voies,  se  coupant  à angle 
droit,  joi  gnaient  entre  elles  les  quatre  portes 
du  camp,  et,  à leur  intersection,  s’élève 
le  prætorium , monument  rectangulaire  de 
25  met.,  sur  30.  Ce  monument  ne  fut  pas 
toujours  isolé  ; des  traces  de  constructions, 
qui  venaient  s’y  souder,  s’aperçoivent  sur- 
tout à l’O . 

L’intérieur  du  prætorium  sert  de  musée 
pour  les  morceaux  remarquables  trouvés 
dans  les  fouilles  de  Lambèse,  de  Timgad 
et  de  Markouna. 

Au  S.  du  prætorium,  dans  l’axe  de  l’une 
des  grandes  voies  qui  y aboutissaient,  on 
remarque  les  restes  d’un  édifice  à soubas- 
sement demi-circulaire,  basilique  ou  pri- 
son(?).  A 100  met.  au  delà,  dans  la  même 
direction,  et  toujours  dans  l’enceinte  du 
camp,  on  rencontre  un  grand  établisse- 
ment balnéaire  nommé  thermes  de  la 
IIIe  légion,  et  bien  endommagés  aujour- 
d’hui. 

Toujours  dans  l'enceinte  du  camp,  et 
au  jardin  de  la  maison  centrale,  on  voit 
les  restes  de  la  belle  mosaïque,  des  Qua- 
tre Saisons,  bien  incomplète  aujourd’hui, 
mais  dont  le  Bacchus  du  médaillon  cen- 
tral est  parfaitement  intact.  Le  travail  en 
est  excellent.  Une  remarquable  copie  de 
cette  mosaïque  faite  dans  le  temps  par  le 
lieutenant  Vinot,  de  la  légion  étrangère, 
fait  partie  des  documents  adressés  par  le 
colonel  Carbuccia  à l’Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres. 

Laissant  derrière  soi  le  camp,  et  sui- 
vant la  route  qui  se  dirige  vers  l’E.,  on 
rencontre  à quelque  cents  pas  un  autre 
établissement  thermal  dont  il  ne  reste, 
comme  vestiges,  qu’un  pont  à trois  arches 
qui  franchissait  le  ravin  tari  aujourd’hui. 

L 'arc  de  triomphe,  un  peu  sur  la  g.,  est 
celui  dédié  à l’empereur  Commode.  Sous 
cét  arc  passait  la  voie  qui,  partant  de  la 
porte  S.  du  camp,  conduisait  à Verecunda, 
Thamugas,  Mascula  et  Theveste. 

De  l’autre  côté  de  la  route,  se  dresse  le 
mamelon  pelé  qui  fut  Y amphithéâtre  et 
dont  il  ne  reste  debout  que  deux  arcades 
d’une  entrée  principale,  une  porte  secon- 
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daire  et  un  couloir.  Cet  amphithéâtre, 
presque  circulaire,  mesurait  104  mèt.  sur  94, 
et  pouvait  contenir  10,000  à 12,000  specta- 
teurs, quand  Lambessa  avait  de  40,000  à 
50,000  âmes.  Il  ne  reste  plus  rien  des 
gradins,  et  l’intérieur  ne  présente  plus 
que  l’aspect  d’un  vaste  entonnoir.  Et  ce- 
pendant nous  nous  rappelons  avoir  vu  cet 
amphithéâtre  assez  bien  conservé,  dans 
l’hiver  de  1847. 

De  la  porte  orientale  du  camp  sortait 
une  voié,  à peine  indiquée  aujourd’hui, 
qui  passait  au  pied  du  cirque  qu’elle  lais- 
sait a sa  g.  Longue  de  plus  de  1 kil.,  met- 
tant en  communication  la  ville  avec  les 
quartiers  militaires,  elle  aboutissait  en 
ligne  droite  à l’arc  de  Sévère.  Cet  arc  est 
le  mieux  conservé  de  ceux  de  Lambèse. 

Le  long  de  la  voie,  après  avoir  franchi 
l’arc  de  triomphe,  se  trouve  un  assez  grand 
bâtiment,  dont  la  pièce  principale  renferme 
un  trottoir  disposé  en  hémicycle  ; ce  sont 
les  latrines  publiques.  Un  conduit  de  vi- 
dange, versé  par  un  courant  d’eau,  re- 
cueillait les  matières  et  les  amenait  à 
l’égout  public,  sous  la  chaussée. 

Un  monceau  de  décombres,  parmi  les- 
quels quelques  mosaïques,  des  tronçons 
de  colonnes,  des  débris  de  marbres,  serait 
tout  ce  qu'il  reste  du  palais  du  légat  (?). 

A sa  sortie  de  l’arc  de  triomphe,  la  voie 
obliquant  à g.,  gagnait  les  hauteurs  de 
la  ville;  mais  ce  quartier  a été  tellement 
remué,  qu’au  milieu  des  jardins  modernes, 
on  perd  sa  trace  jusqu’au  forum.  A en 
juger  par  les  débris  artisti  ques  mis  à jour 
dans  ces  parages,  on  toucherait  aux  quar- 
tiers riches  et  luxueux  de  la  cité. 

Dans  l’enclos  d’une  propriété  particu- 
lière où  l’on  a retrouvé  et  conservé  divers 
morceaux  de  sculpture,  on  pouvait  voir, 
il  y a quelques  années,  un  petit  hexèdre. 

En  longeant  la  palissade  de  cet  enclos, 
on  arrive  à l’entrée  du  ravin  dans  lequel 
coulait  jadis  la  source  del’aïn  Drinn,  main- 
tenant dérivée  pour  les  besoins  du  village. 
C’est  sur  le  bord  de  ce  torrent,  le  Pagide 
d’autrefois,  l’oued  Tazzout  aujourd’hui, 
qu’aurait  eu  lieu  le  supplice  de  saint  Jac- 
ques et  de  saint  Marien  ramenés  de  Cons- 
tantine à Lambèse  (?). 

Ayant  gravi  ces  pentes  escarpées,  on 
rencontre  le  temple  d’Esculape  et  le  groupe 
de  ruines  qui  en  dépendent.  Ce  monument 
à peu  près  intact  encore  il  y a vingt  ans, 
est  complètement  ruiné.  Les  statues  d’Es- 
culape et  d’Hygie,  qui  ornaient  ce  temple, 
sont  déposées  au  prætorium.  Le  dallage 
en  mosaïque  avec  l’inscription  Bonus 
intra  melior  exi,  a disparu. 

En  revenant  un  peu  à l’E.,  on  se  trouve 
sur  l’emplacement  du  forum  ou  même 
des  forum,  puisqu’il  comprend  deux  places 
juxtaposées  dont  le  déblaiement  s’achève. 
La  plus  grande  a 60  mèt.  sur  55,  la  plus 
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petite,  73  met.  sur  35.  Dans  l’axe  de  la 
place  supérieure,  adossé  au  mur  de  clô- 
ture et  faisant  face  à l’E.,  se  dresse  un 
assez  grand  édifice,  temple  ou  curie  (?).  Les 
fragments  d’une  grande  inscription  trouvée 
1 dans  les  déblais  nous  apprennent  que 
cet  édifice  était  consacré  aux  trois  princi- 
pales divinités  de  l’Olympe  : Jupiter, 
.limon  et  Minerve. 

Au  forum  inférieur,  traces  de  portiques, 
d’un  arc  de  triomphe  à trois  portes  et 
d'un  monument  (?). 

Au  delà  du  forum,  on  retrouve  les  traces 
d’une  voie  reliant  Lambèse  à Markouna, 
qui  passait  sous  un  premier  arc  de 
triomphe  à trois  ouvertures,  à demi  ruiné 
aujourd’hui,  et  à 100  mèt.  plus  loin,  sous 
un  autre  percé  d’une  seule  arcade. 

Au  sortir  de  la  ville,  la  voie  laisse  sur 
sa  dr.  un  cimetière  peu  important,  sur  le 
versant  de  l’oued  Bou-Khabouzen,  et  ja- 
lonnée de  tombeaux  sur  tout  son  parcours, 
gagne  les  crêtes  qui  séparent  Lambèse  de 
Markouna,  où  elle  pénètre,  après  avoir 
traversé  deux  arcs  de  triomphe, t rejoint 
près  du  second  de  ceux-ci  la  voie  qui,  du 
camp  de  Lambèze,  se  dirige  versTimgad. 

A quelques  pas  du  forum,  un  petit  éta- 
blissement de  bains  fort  curieux  que  l’on 
a déblayé  dans  ces  derniers  temps,  ne 
tardera  pas  à disparaître  par  suite  des  dé- 
gâts qu’ont  déjà  subis  les  monuments  de 
Lambèse. 

Remontant  les  pentes  qui  dominent  le 
forum,  on  voit  à ses  pieds  les  quartiers 
hauts  de  la  ville  dans  lesquels  les  aligne- 
ments de  pierre  semblent  encore  dessiner 
les  rues. 

Quelques  arcades  isolées  appuyées  au 
flanc  de  la  colline  et  venant  se  butter 
contre  une  sorte  de  tour  carrée,  sont  les 
derniers  vestiges  d’un  aqueduc  de  dimen- 
sions restreintes,  peut-être  le  canal  d’ali- 
mentation d’un  moulin  plutôt  qu’une  con- 
d.uite  d’eau  consacrée  à un  service  public. 

Plus  haut  que  ces  arcades  et  vers  l’E., 
sur  les  bancs  de  rochers  qui  forment  la  li- 
mite extrême  de  la  ville,  se  rencontrent 
des  tombeaux  dont  plusieurs  taillés  dans 
le  roc. 

Le  tertre  grisâtre  précédé  d’un  groupe 
de.  mûriers  séculaires  contemporains  des 
Romains  (?)  et  que  l’on  aperçoit  à 500  mèt. 
devant  soi,  recouvre  les  restes  méconnais- 
sables de  la  forteresse  bysantine. 

De  là  encore  on  peut  voir  l’emplace- 
ment qu’occupait  le  camp  des  auxiliaires 
ou  le  camp  primitif  de  la  légion  (?),  en 
dehors  de  la  ville,  dans  la  plaine  qui  la 
précède,  enfermé  entre  les  collines  occi- 
dentales de  l’Aurès,  le  grand  contrefort 
qui  s’en  détache  et  la  route  actuelle  de 
Batna. 

Si  l’on  continue  à gravir  les  pentes  qui 
vont  toujours  en  s’accentuant,  on  arrive 
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| à un  plateau  où  un  confus  amas  do  décom- 
bres et  de  colonnes  écroulées  marquent 
l’emplacement  du  temple  de  Neptune.  La 
source  de  l’aïn  Drinn,  qui  jadis  alimentait 
une  partie  de  la  ville,  est  tout  près. 

Il  existait  autour  de  Lambèse  plusieurs 
cimetières  : celui  de  la  haute  ville,  cité  ci- 
dessus,  un  autre  sur  la  route  de  Markou- 
na, un  troisième  à l’extrémité  opposée  dé 
la  ville,  sur  l’oued  Taguemit. 

Mais  la  plus  vaste  des  méropoles  était 
celle  qui,  située  à l’O.  de  la  ville,  couvrait 
tout  le  plateau  mamelonné  circonscrit  ]rar 
l’oued  Necheb  et  l’oued  Markouna,  Sa 
superficie,  encore  jonchée  de  tombeaux, 
était  de  plus  de  15  hect.  Cette  nécropole, 
devenue  insuffisante,  franchit  l’oued  Mar- 
kouna, pour  s’étendre  sur  les  rives  ro- 
cheuses de  la  rive  opposée. 

Telle  est  la  description  aussi  complète 
que  possible  d’une  ville  qui  ne  sera  bientôt 
plus  qu’à  l’état  de  souvenir.  Il  n’en  est  pas 
de  même  pour  l’épigraphie.  Les  travaux 
de  Léon  Renier  et  de  ses  prédécesseurs, 
ceux  des  membres  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Constantine  aideront  puissam- 
ment aux  vrais  travailleurs. 

Lambèse  n’est  pas  le  seul  endroit  que 
le  savant  puisse  visiter;  il  trouvera  une 
ample  moisson  de  documents  dans  un 
rayon  de  60  kil.  autour  de  Batna.  On  si- 
gnalera particulièrement  à (37  kil.  de 
Batna,  voit,  aller  et  retour  dans  la  même 
journée,  par  Lambèse)  Timgad,  Thamu- 
gas  des  Romains,  les  belles  ruines  d’un 
théâtre,  de  plusieurs  arcs  de  triomphe,  de 
basiliques,  d’un  capitole,  d’un  forum  et 
d’un  fort  bysantin  couvrent  une  grande 
étendue  de  terrain.] 

De  Batna  à Sétif,  R.  6i:  — à Constan- 
tine, R.  69;  — à Khrenchela,  R.  76. 

Au  delà  de  Batna,  le  chemin  de 
fer  laisse  d’abord  la  route  de  terre 
à g.,  jusqu’au  135e  kil.,  puisla  coupe 
au  141e  kil.  pour  monter  en  lacet 
vers  l’E.,  jusqu’au  146e  kil.;  il  re- 
vient ensuite  entre  Youed  Guebli 
et  la  route  de  terre,  tantôt  à dr., 
tantôt  à g.,  jusqu’à  El-Kantara,  tra- 
versant des  plaines  qui  seront  cul- 
tivées plus  tard, mais  que  parcourent 
les  nombreuses  caravanes  du  S. 
L’horizon  est  fermé  par  le  djebel 
Gaous  qui  s’ouvre  verticalement 
pour  laisser  passer  Youed  Kantara. 

108  kil.  El-Biar  (les  puits),  arrêt; 
ruines  romaines  : Ad Bcisilicam  Dia- 
dumeneifl), . .. 

[Au  delà  d’El-Biar,  à dr., route  muletière 
de  Barika,  passant  par  (8  kil.)  Aïn-Drinn, 
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à (34  kil.)  SidL  Moussa,  à (47  kil.)  Ain-Sfian 
(ruines  romaines  et  eaux  thermales,  à 24°, 
d’un  débit  de  120  à 150  lit.  par  seconde, 
et  utilisées  pour  les  irrigations),  67  kil., 
Barika  (R.  68).] 

119  kil.  A g.,  massif  forestier  de 
Tafrent. 

124  kil.  Caravansérail  des  ksour; 
à 600  met.,  à g.,  route  de  terre. 

130  kil.  Aïn-Touta  * (la  source 
du  mûrier),  ch.-l.  de  com.  m.  de 
10,616  hab.  dont  342  Français;  v. 
d'Alsaciens  - Lorrains  , au  milieu 
d’excellentes  terres  abondamment 
pourvues  d’eaux  très  saines,  parmi 
lesquelles  des  eaux  salines  sulfatées 
sodo-magnésiennes,  à 13°  et  d’un 
débit  de  10  lit.  par  seconde. 

[D’Aïn-Touta  on  va  franchir  un  col  à g.; 
à 3 kil.,  ruines  romaines;  plus  loin  sour- 
ces et  belles  cascades  dominées  par  des 
montagnes  rocheuses  et  dénudées. 

D’Aïn-Touta,  une  route  muletière  de 
55  kil.  passant  par  (27  kil.  ) Bordj-Segana, 
conduit  à Barika  (R.  68).] 

139  kil.  Les  Tamarins,  arrêt,  à 
l’endroit  appelé  par  les  Arabes 
N za- ben- M essai,  caravansérail  for- 
tifié, à l’entrée  de  la  gorge  dans 
laquelle  la  route  s’engage,  avec 
Voued  Kantara,  en  tre  le  djebel  Tila- 
tou  à dr.,  et  le  djebel  Gaous  à g. 

La  route  de  voit,  gravit  une 
pente  rapide,  puis  descend  du  Col 
des  Juifs  par  d’affreux  escarpements. 
L’appellation  de  Col  des  Juifs,  fré- 
quente en  Algérie,  désigne  toujours 
un  endroit  où  l’on  . pillait  les  cara- 
vanes, où  l’on  assassinait  les  voya- 
geurs isolés. 

141  kil.  La  voie  ferrée  décrivant 
un  lacet,  passe  dans  3 tunnels  de 
de  56,  48  et  66  mèt.  — 146  kil.  Som- 
met du  lacet.  — 147  kil.  On  re- 
trouve l’oued  Guebli  qui  prendra, 
selon  les  localités  qu’il  parcourt, 
les  noms  d’oued  Kantara,  oued  Ou- 
taïa,  oued  Riskra.  — 150  kil.  Fin 
du  lacet. 

163  kil.  El-Kantara  *,  station;  à 
dr.,  la  douane,  Ja  maison  canton- 
nière  et  l 'hôtel  tenu  par  Mme  Ber- 
trand, contenant  plusieurs  cham- 
bres à coucher  (repas,  3 fr.  50). 


A 500  mèt.  de  là,  El-Kantara  (le 
pont),  qui  a donné  son  nom  à l’oasis 
qu’il  domine,  est  de  construction 
romaine;  il  a une  seule  arche  de 
10  mèt.  d’ouverture;  sa  larg.  est 
de  4 mèt.  90;  sa  hauteur  au-des- 
sus de  la  rivière,  en  temps  ordi- 
naire, de  14  mèt.  50.  Une  restau- 
ration inopportune  lui  a enlevé  sa 
physionomie  primitive;  il  doit  sa 
conservation  à son  importance  et 
à son  utilité;  sa  possession  rendait 
maître  du  passage  du  Tell  dans  le 
Sahara  oriental  de  l’Algérie,  pas- 
sage si  bien  appelé  par  les  Arabes  : 
F oum-es- Sahara  (bouche  du  Sahara). 
La  position  de  ce  pont  est  à la  fois 
sauvage  et  pittoresque:  la  vue  que 
l’on  découvre  dans  la  direction  de 
l’oasis,  dont  on  aperçoit  les  premiers 
palmiers,  est  vraiment  admirable. 

Si  l’on  traverse  le  pont,  on  re- 
marquera sur  le  rocher,  dans  un 
encadrement,  qui  a dû  recevoir 
autrefois  une  inscription  sur  mar- 
bre ou  sur  bronze,  une  inscription 
peinte,  plus  moderne,  2e  et  3e  de 
ligne,  2e  du  génie,  1844,  rappelant 
les  travaux  de  la  route. 

El-Kantara,  le  CaleeusEercnlis  dés 
Romains,  devait  être  une  position 
militaire  importante.  On  rencontre 
pêle-mêle,  dans  les  bâtisses  en  pisé 
de  l’oasis  et  dans  la  mosquée,  des 
fragments  de  fûts,  de  chapiteaux, 
de  colonnes,  des  ornements  d’ar- 
chitecture; l’écurie  d’un  cabaret 
français,  sur  la  route,  à l’enseigne 
du  Retour  du  Sahara,  est  un  bati- 
ment romain.  Des  inscriptions  sem- 
blables à celles  du  pont  rappellent, 
comme  à Lambèse,  le  passage  de  la 
fameuse  IIIe  légion. 

L’oasis  d’El-Kantara  est  formée 
de  la  réunion  de  trois  dacheras,  qui 
sont  : Khrekar,  sur  la  rive  g.  de 
l’oued  ; Bahraouïa,  sur  la  rive  dr.  ; 
Kbour-el-Abbas,  au  confl.  de  l’oued 
Kantara  et  de  Voued  Bïoda  (rivière 
blanche).  Ces  trois  villages,  au  mi- 
lieu de  20,000  palmiers,  sout  en- 
tourés par  un  mur  en  pisé,  assez 
fort  pour  résister  autrefois  aux  at- 
taques des  maraudeurs,  et  flanqué 
de  tours  du  haut  desquelles  ils 
étaient  signalés. 
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La  population  des  trois  dacheras 
est  de  2,000  âmes.  Les  femmes  tis- 
sent la  laine:  les  hommes  cultivent 
les  palmiers  et  un  peu  de  céréales 
dans  les  jardins  conquis  par  les 
irrigations  sur  les  terrains  d’allu- 
vion  des  bords  de  la  rivière  et  ar- 
rosés au  moyen  des  grossiers  bar- 
rages et  de  canaux,  sakia,  qui  por- 
tent partout  la  vie  et  la  végétation 
sur  tous  les  espaces  qu’ils  parcou- 
rent, dans  ces  régions  autrefois 
désolées. 

Si  la  vue  du  pont  est,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  des  plus  ma- 
gnifiques, celle  qu’offre  l’oasis  se 
détachant  sur  les  masses  gigantes- 
ques des  rochers  du  djebel  Gaous 
et  du  djebel  Essor,  mérite  les  mê- 
mes éloges. 

Le  chemin  de  fer,  avant  de  tra- 
verser l’oasis,  passe  dans  3 tunnels 
de  160,  de  20  et  de  100  met. 

165  kil.  500.  Viaduc  sur  l’oued 
Bïoda,  affl.  de  l’oued  Kan  tara. 

166  kil.  A dr.,  café  maure,  cime- 
tière européen  et  caravansérail  en 
ruines.  L’oued  Kantara  est  à dr. 

D’El-Kantara  à El-Outaïa,  la  route 
de  voit,  suivant  l’oued  d’assez  près, 
passe  sur  des  terrains  remplis  de 
cailloux  roulés  et  de  fossiles  parmi 
lesquels  on  voit  des  huîtres,  des 
oursins  et  des  peignes  en  grandes 
quantités. 

176  kil.  Le  chemin  de  fer  rase,  à 
g.,  le  pied  du  djebel  Selloum,  con- 
trefort du  djebel  Kteuf  ; il  est  cou- 
ronné par  les  ruines  d’une  redoute, 
Burgum  Commodianum,  élevée  par 
les  ordres  de  Marc  Antoine  Gor- 
dien, fils  de  Marcellus,  pour  servir 
d’observatoire  entre  deux  routes 
et  veiller  efficacement  à la  sûreté 
des  voyageurs. 

[L’une  de  ces  deux  routes  est  la  route 
de  terre  d’El-Kantara  à Biskra  : l’une 
(56  kil.)  est  probablement  celle  que  rem- 
place aujourd’hui  un  sentier  arabe  allant 
d’El-Kantara  à Biskra  également  en  pas- 
sant par  (10  kil.)  Teniet-Tizin,  (16  kil.) 
les  Beni-Ferah,  (32  kil.)  les  Beni-Zduïh, 
(34  kil.)  Djemora,  (43  kil.)  Branès  et 
(56  kil.)  Biskra.  Cette  excursion  se  re- 
commande aux  touristes  amateurs  de 
sites  sauvages  : on  rencontre  çà  et  là  des 
villages  perchés  sur  les  montagnes  et  ac- 
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cessibles,  seulement  au  moyen  de  cordes 
ou  d’échelles,  commé  dans  certaines  loca- 
lités de  la  Syrie.  On  trouve  à coucher  dans 
les  endroits  indiqués,  mais  on  fera  bien 
de  garnir  les  cantines  de  vivres.] 

181  kil.  La  Fontaine  des  Gazelles, 
arrêt;  en  avant,  sur  la  rive  g.  de 
Y oued  Djemora,  affl.  de  Y oued  El- 
Outaïa  , continuation  de  l’oued 
Kantara,  café  maure  et  ferme  Rose . 

Au  pied  du  djebel  Khroubset,  El- 
Hammam,  ou  thermes  d’Aquæ  Her- 
culis.  En  face  de  l’arrêt,  à dr.,  une 
piscine  profonde  de  4 à 5 pieds 
reçoit,  à cet  endroit,  les  eaux  (36°) 
qui  arrivent  du  Khroubset;  elles 
ont  une  odeur  hépatique  et  une 
saveur  saline  prononcée.  En  face 
du  190e  kil.,  à g.,  le  djebel  Gharri- 
bou,  également  appelé  djebel  El-Me- 
lah  ou  montagne  de  sel.  Cet  im- 
mense amas  de  sel  qui  rappelle 
le  Rocher  entre  Guelt-es-Stel  et 
Djelfa  (R.  10),  est  exploité  grossiè- 
rement et  d’une  manière  superfi- 
cielle par  les  Arabes,  qui  enlèvent, 
au  retour  de  la  belle  saison,  les 
blocs  que  les  pluies  d’hiver  ont 
dégagés  et  rendus  plus  faciles  à 
abattre,  pour  les  vendre  sur  les 
marchés  voisins  du  Tell  etdesZiban. 

191  kil.  Station  d’El-Outaïa ; à 
1 kil.  de  là,  caravansérail.  Entre  le 
192e  et  193e  kil.,  El-Outaïa  (ce  nom 
signifie  grande  plaine  : ce  serait 
l’ancienne  Mesar  Filia ),  à 266  mèt. 
d’n lt. , ksar  ou  dachera,  bâti  sur  une 
immense  butte  et  entouré  de  nou- 
velles plantations  de  palmiers.  On 
y trouve  des  ruines  romaines,  celles 
entre  autres  d’un  amphithéâtre  dont 
une  inscription,  encastrée  à la  porte 
du  caravansérail,  rappelle  sa  réédi- 
fication sous  les  empereurs  M:  Au- 
rèle  Antonin  et  L.  Aurèle  Commode. 

« Les  environs  offrent  un  grand 
développement  de  cultures,  mais 
qui  sont  loin  d’atteindre  celui  qu’el- 
les devaient  présenter  sous  la  do- 
mination romaine;  on  en  peutjuger 
par  les  restes  d’un  aqueduc,  placé 
auprès  du  gué,  et  traversant  la  route 
d’El-Kantara,  qui  faisait  arriver  les 
eaux  dans  les  parties  supérieures 
de  cette  vaste  plaine,  et  par  les 
ruines  assez  considérables  que  l’on 
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observe  sur  les  deux  bords  de  la 
rivière,  entre  El-Kantara  et  El-Ou- 
taïa.  » (M.  Dubocq.)  Ces  cultures  ne 
deviendront  réellement  importan- 
tes qu’au  moyen  de  barrages  faciles 
à établir. 

196  kil.  Viaduc  métallique  de 
35  mèt.  sur  l’oued  El-Outaïa. 

201  kil.  La  Ferme  Dufour,  arrêt. 
La  ferme  est  située  à 5 kil.,  à dr., 
au  delà  de  la  route  de  terre  et  de 
la  rivière. 

A partir  du  201°  kil.,  le  chemin 
de  fer  se  dirige  vers  le  S.-E.,  fran- 
chit au  209°  kil.,  sur  un  viaduc 
métallique  de  35  met.,  Y oued  Biskra, 
continuation  de  l’oued  El-Outaïa, 
qu’il  contourne  et  laisse  à g.  jus- 
qu’à Biskra. 

Au  212e  kil.,  à l’endroit  dit  Col 
des  Chiens,  le  chemin  revientau  S. -O. 

217  kil.  Ancien  fort  turc,  à g., 
dominant  l’oued  Biskra,  dont  les 
ruines  ont  fait  place  à un  blokhaus 
qui  protège  le  barrage. 

A l’époque  où  les  frères  Aroudj  et 
Kheir-ed-Din  fondèrent  la  régence  d’Al- 
ger, sans  doute  les  tribus  sahariennes 
jugèrent  le  moment  favorable  pour  deve- 
nir libres  èt  s’affranchir  de  tous  les  impôts 
qu’il  leur  fallait  payer.  Biskra,  Tou- 
gourt  et  Ouargia,  malgré  les  montagnes 
et  la  longueur  des  routes  qui  les  sépa- 
raient d’Alger,  furent  visitées,  pillées  et 
rançonnées  par  Salah-Raïs,  troisième  pa- 
cha[  en  1553  (960  de  l’hég.). 

De  cette  époque  date  aussi  la  création 
de  la  citadelle,  pins  connue  sous  le  nom 
de  bordj  turc,  élevée  a la  prise  des  eaux 
de  l’oued  Biskra,  nécessaires  pour  l’arro- 
sage des  palmiers. 

Le  nom  de  Salah  devait  peser  sur  Bis- 
kra. La  résistance  opposée  par  cette  ville 
au  bey  de  Constantine,  lorsque  ce  der- 
nier allait  châtier  la  ville  de  Tougourt, 
amena  sa  ruine  : Salah-Bey  la  détruisit 
pour  éviter  tout  retour  de  rébellion,  fit 
massacrer  tous  les  principaux  cheikhs,  et 
ne  laissa  les  habitants  s’établir  dans  la 
même  localité  qu’à  la  condition  de  se 
fractionner  dans  plusieurs  petits  centres 
différents. 

Salah-Bey  alla  quatre  fois  dans  les  Zi- 
ban,  où  il  laissa,  comme  partout,  des 
souvenirs  de  son  esprit  organisateur.  Les 
partages  des  eaux  si  nécessaires  aux 
palmiers  n’étaient  plus  en  harmonie  avec 
les  mutations  nombreuses  qu’avait  subies 
la  propriété.  Salah-Bey  fit  faire  le  recen- 
sement des  oasis  et  divisa  l’eau  propor- 


tionnellement aux  palmiers.  Ces  partages 
servaient  encore  de  base  à la  culture,  à 
l’époque  où  nous  avons  pris  possession 
des  Ziban. 

218  kil.  600.  Gare  de  Biskra,  en 
face  du  fort  Saint-Germain. 

Biskra  *,  la  Biskra-en-Xokkel,  la 
Biskra  aux  Palmiers . ch.-l.  d’un 
cercle  milit.  de  la  subdiv.  de  Batna  ; 
ch.-l.  d’une  coin,  de  7,910  hab. 
dont  432  Français  et  d’une  com. 
indigène  de  106,704  hab.  dont 
43  Français,  est  située,  par  35°  27' 
de  latit/N.  et  3°  22'  de  longit.  E.,  à 
111  mèt.  d’alt.,  sur  l’oued  Biskra, 
que  forment  l’oued  Ivantara  et 
Youed  Abdi. 

« La  ville  de  Biskra,  l 'Ad  Piscinam  ou 
Ouesker  des  Romains,  est,  dit  Ibn-Khal- 
doun,  la  capitale  du  Zab,  région  qui  a 
pour  limite  El-Doucen  du  côté  de  l’O., 
Tennouma  (qui  n’existe  plus),  et  Badis 
du  côté  de  l’E.  Le  Zab  est  séparé  de  la 
plaine,  nommé  El-Hodna,  par  des  monta- 
gnes dont  la  masse  principale  se  dirige 
du  N.  au  S.,  et  dont  plusieurs  cols  facili- 
tent les  communications  entre  les  deux 
pays...  Le  Zab  est  un  pays  étendu,  ren- 
fermant de  nombreux  villages  , assez 
rapprochés  les  uns  des  autres,  et  dont 
chacun  s’appelle  Zab,  pluriel  Ziban...  » 

Cependant  Biskra  déchut  par  le  mauvais 
gouvernement  des  Turcs,  et  par  les  hos- 
tilités des  Arabes  du  dehors.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu’à  ce  que  les  Turcs  bâ- 
tirent un  château  fort,  à la  source  de  la 
rivière  qui  fournit  de  l’eau  à la  ville,  ce 
qui  les  rendit  complètement  maîtres  du 
pays.  Alors  ils  foulèrent  et  maltraitèrent 

les  habitants  tout  à leur  aise « Sous 

l’empire  de  cette  complication  de  maux, 
la  population  diminua,  les  habitations 
tombèrent  en  ruine , et,  sans  le  grand 
commerce  et  l’industrie  dont  ce  lieu  est  le 
centre,  ce  qui  est  cause  que  les  gens  tien- 
nent à y rester,  Biskra  eût  été  abandon- 
née. » 

Le  4 mars  1844,  Biskra  fut  occupée 
par  le  duc  d’Aumale,  qui  y laissa  une 
compagnie  de  soldats  indigènes,  comman- 
dée par  cinq  officiers  et  sous-officiers 
français.  Leur  massacre  par  de  misérables 
fanatiques  ne  tarda  pas  à être  vengé; 
une  occupation  mieux  organisée  nous 
rendit  définitivement  maîtres  de  Biskra, 
le  18  mai  suivant,  et  nous  assura  peu  à 
peu  la  domination  et  la  possession  du 
Sahara,  dans  cette  partie  E.  de  l’Algérie. 

« Biskra,  dit  El-Bekri,  qui  possède 
beaucoup  de  dattiers,  d’oliviers  et 
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d’arbres  fruitiers,  est  environnée 
d’un  mur  et  d’un  fossé  ; l’on  y trouve 
un  djamê,  plusieurs  mosquées  et 
quelques  bains.  Les  alentours  sont 
remplis  de  jardins,  qui  forment  un 
bocage  de  six  milles  d’étendue.  On 
trouve  à Biskra  toutes  les  variétés 
de  la  datte...  Les  faubourgs  de  Bis- 
kra sont  situés  en  dehors  du  fossé, 
et  entourent  la  ville  de  tous  les 
côtés.  On  trouve  à Biskra  beaucoup 
de  savants  légistes;  les  habitants 
suivent  le  même  rite  que  ceux  de 
la  ville  de  Médine.  Une  des  portes 
de  Biskra  s’appelle  Bab-el-Mokbara 
(la  porte  du  cimetière);  une  autre, 
Bab-el-Hammam  (la  porte  du  bain); 
la  troisième,  Bab-el-Mouldoun  (la 
porte  des  mulâtres).  La  population 
de  cette  ville  appartient  à la  race 
mélangée,  dont  le  sang  est  moitié 
arabe,  moitié  berbère...  La  ville 
renferme  dans  son  enceinte  plu- 
sieurs puits  d’eau  douce;  il  y a 
même,  dans  l’intérieur  de  la  grande 
mosquée,  un  puits  qui  ne  tarit  ja- 
mais. On  voit  aussi  clans  l’intérieur 
de  la  ville  un  jardin  qu’arrose  un 
ruisseau,  dérivé  de  la  rivière...  « 

La  ville  comprend  le  quartier  eu- 
ropéen, près  du  fort  Saint-Germain, 
et  le  quartier  indigène,  l’ancienne 
oasis. 

La  ville  française,  celle  où  l’on 
pénètre  quand  on  vient  de  Gon- 
stantine,  consiste  principalement 
en  une  grande  rue,  bordée,  d’un 
côté  seulement,  de  maisons  à ar- 
cades construites  presque  toutes 
en  tôb,  ou  briques  séchées  au  so- 
leil, d’après  le  procédé  des  indi- 
gènes. Les  places  et  les  jardins 
sont  ornés  de  plantes  tropicales  et 
abondamment  arrosées.  Les  prin- 
cipaux édifices  sont  l’église,  l’école, 
le  marché  couvert,  le  cercle  et  les 
hôtels  du  Sahara  et  Transsaharien. 

A TE.  le  fort  Saint -Germain,  fort 
carré  de  200  mèt.,  avec  bastions 
aux  quatre  coins,  qui  doit  son  nom 
à un  commandant  du  cercle  de 
Biskra,  tué  à Seriana,  en  1849,  à la 
suite  de  l’insurrection  de  Zaatcha, 
renferme  des  casernes  et  un  hôpital. 
C’est  dans  ce  fort  qu’a  été  trans- 
porté l’autel  du  pont  dominant  l’oa- 
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sis  d’El-Kantara,  autel  consacré  à 
Mercure,  à Hercule  et  à Mars,  par 
Rufus,  centurion  de  la  IIIe  légion. 

Le  village  nègre  fait  suite  à la 
ville  française.  En  sortant  de  ce 
village,  une  chaussée  longue  de 
1 k i 1 . , bordée  de  cassies,  côtoie  un 
massif  de  palmiers,  vaste  propriété 
de  M.  Landon,  une  des  merveilles 
de  Biskra;  puis  vient  la  ville  cTEl- 
Bekri  et  d’El-Aïachi,  dont  il  ne 
reste  que  l’emplacement. 

Au  N.  de  cél  immense  emplace- 
ment s’élève,  de  plusieurs  mèt.  au- 
dessus  du  sol  de  l’oasis,  la  Kasba 
conslruite  en  pisé. 

Les  Biskris,  obligés,  à ce  que  rap- 
porte la  tradition,  de  quitter  les 
ruines  croulantes  de  leur  ville,  se 
divisèrent  en  autant  de  fractions 
que  Biskra  avait  de  quartiers.  Réu- 
nis et  agglomérés  sous  le  nom  de 
Biskris,  les  gens  de  Biskra  conti 
nuent  à s’appeler  entre  eux  du  nom 
de  la  tribu  que  portaient  leurs 
pères,  ainsi  : les  Douaouda,  les 
Koreïch,  les  Abid,  les  Sidi-Barkat, 
les  Sidi-Malek,  les  Beni-Souid,  les 
Djoua,  les  Sa/ri,  etc. 

Les  villages,  groupes  de  maisons 
et  de  tentes,  dont  la  réunion  forme 
la  Biskra  moderne,  qui  s’étend  sur 
une  long,  de  5 k i 1 . , sur  la  rive  dr. 
de  l’oued,  et  sur  une  larg.  de  100  à 
400  mèt.,  sont  : Bab-el-Khrokhra, 
au  N.  de  la  Kasba;  Bab-er-R’a/ek,  à 
TE.  ; Mçid,  au  S.-E.  ; Koura,  au  S.-E.  ; 
Bab-ed-Darb,  à l’O.  et  en  deçà  de 
l’oued  Biskra;  Gaddecha,  au  N.-E., 
et  enfin  Filiach,  au  S.-E.  Tous  ces 
villages  sont  bâtis  en  tôb,.  et  n’ont 
de  remarquable  que  l’étrangeté  de 
leur  construction  et  le  pittoresque 
de  leur  position,  au  milieu  d’une 
forêt  de  140,000  palmiers,  et  de 
6,000  oliviers,  entre  lesquels  les  in- 
digènes font  du  jardinage  et  un 
peu  de  céréales. 

Le  touriste  ne  saurait  faire  long 
séjour  à Biskra;  après  le  parcours, 
dans  la  journée,  des  différents  quar- 
tiers de  la  vieille  ville,  il  pourra 
assister,  dans  le  quartier  nègre,  aux 
danses  des  filles  des  Oulad-Naïl, 
qui  parcourent  les  villes  saharien- 
nes pour  y gagner  leur  dot.  Par 
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chance  on  par  privilège,  il  assistera 
encore  à une  réception  du  kaïd  de 
Biskra,  Mohammed-Ser’ir. 

Un  spectacle  que  l’on  a quelque- 
fois, sur  le  marché,  est  celui  des 
acrobates  arabes  généralement  très 
forts  et  très  adroits.  Rarement  on 
peut  voir  des  charmeurs  de  ser- 
pents ou  plutôt  de  vipères  naâdja 
qui,  comme  en  Égypte,  existent  à 
Él-Faïd  et  à Ghegga,  au  S.  de  Bis- 
kra. Les  naâdja,  sortant  de  leur 
panier,  se  dressent  puis  se  balan- 
cent aux  sons  rythmés  de  la  flûte 
en  roseau  et  du  derbouka;  c’est 
aux  mêmes  sons  qu’elles  rentrent 
dans  le  cercle  de  leurs  exercices, 
quand  elles  en  sortent  comme  pour 
s’élancer  sur  les  spectateurs. 

[Les  excursions  que  l’on  peut  faire  au- 
tour de  Biskra  sont  les  suivantes  : 

A l’E.,  près  du  village  nègre,  le  jardin 
Landon  (F.  p.  310). 

A 1 kil.  N.-E  de  la  gare,  le  vieux  fort 
turc  (F.  p.  309).  De  là,  on  peut  se  rendre 
par  la  route 'de  terre  au  (5  kil.)  col  de 
S fa,  d’où  l’on  découvre  l’immense  Sahara  : 
à g.,  les  contreforts  du  djebel  Aurès  ; à 
l’horizon  et  à dr.,  le  sable,  partout  le 
sable  constellé  de  taches_  noires  (les  oasis)  ; 
ce  qui  faisait  dire  à Ptolémée  que'  cette 
contrée  ressemble  à une  peau  de  panthère. 
Tout  en  laissant  le  touriste  à ses  impres- 
sions, il  nous  est  impossible  de  ne  pas 
rappeler  l’effet  que  produisit  sur  nos  sol- 
dats la  vue  du  Sahara,  avec  son  horizon 
sans  montagnes,  et  se  confondant  presque 
avec  le  ciel  : « La  mer  ! la  mer  ! »,  s’écriaient- 
ils. 

Du  col,  on  reviendra  à (4  kil.  S.-O  ) 
Hammam-es-Salahin  (le  bain  des  saints), 
appelé  par  les  Français  Font- Chaude , 
source  sulfureuse  de  46°,  d’un  débit  de 
150,000  lit.  à l'heure,  très  fréquentée  par 
les  Européens  et  les  indigènes.  L’établis- 
sement consiste  en  un  bassin  protégé  par 
un  toit,  qui  est  devenu  un  but  d’excursion 
pour  tous  ceux  qui  vont  à Biskra.  Dans 
les  environs  sont  deux  petits  lacs  clairs  et 
profonds.  D’Hammam-Salahin  à Biskra,  on 
compte  6 kLL  • 

On  visitera  encore  : au-dessus  de  Bab- 
ed-Darb  (1  kil.  S.-O.)  la  koubba,  à moitié 
enfouie  dans  les  sables,  d’Abou  1-Fadel 
(celui  qui  gouvernait  le  Zab  en  678,  1279 
de  J.-C.)  ; — à Bab-el-Khrokhra,  quelques 
maisons  baroques  dont  les  balcons,  per- 
cés de  fenêtres  en  forme  d’étoiles  où 


de  triangles,  retombent  sur  des  colonnes 
faites  de  palmier  et  de  débris  appartenant 
à la  ville  romaine  de  Ad  Piscinam  ; — à 
Bab-er-R’alek,  la  mosquée  de  Sidi  Malek; 
— entre  Bab-er-R’alek  et  la  Kasba,  le  ci- 
metière où  reposent  nos  officiers,  égorgés, 
en  1844. 

A 1,500  mèt.  au  N.-E.  du  fort  Saint- 
Germain,  la  petite  oasis  de  Beni-Mora  a 
été  affectée  au  service  des  pépinières. 
Un  jardin  d'essai,  dirigé  par  M.  Béehu, 
y a été  fondé  pour  façonner  les  Arabes  à 
nos  modes  de  culture  et  pour  faire  des 
expériences  de  plantes  en  tous  genres. 

Une  autre  excursion  que  l’on  doit  faire 
est  celle  de  Sidi-Okba  (R.  70),  à 20  kil.  S.- 
E.  de  Biskra;  elle  demande  une  journée 
(chevaux  ou  mulets  et  vivres). 

De  Biskra  on  peut  se  rendre  à Bou-Sàda 
(R.  21)  par  El-Outaïa  (F.  ci-dessus)  et 
Mdoukal  (38  kil.  E.  d’El-Outaïa).  ] 

De  Biskra  à Conslantine,  R.  69;  — au 
Zab-Chergui,  R.  70;  — au  Zab-Guebli, 
R.  71;  — au  Zab-Dahraoui,  R.  72;  — à 
Ouargla  par  Tougourt,  R.  73. 


ROUTE  70 

» 
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LES  ZIBAN 

107  kil.  à l’aller;  153  kil.  au  retour.  — 
Chevaux,  mulets  et  vivres.  — Cette  route 
mérite  d’être  recommandée. 

Les  Ziban  se  divisent,  comme  au  temps 
d’Ibn-Khaldoun.jen  trois  parties  : le  Zab- 
Chergui  ou  de  l’E.,  le  Zab-Guebli  ou  du 
S.,  le  Zab-Dahraoui  ou  du  N. 

Il  paraîtra  plus  ou  moins  intéressant, 
aux  touristes  de  parcourir  toutes  les  oasis 
qui  composent  les  Ziban  ; nous  en  don- 
nons les  distances,  prises  de  Biskra  : 

Le  premier  groupe  d’oasis  du  Zab-Cher- 
gui comprend,  au  N.-E.  de  Biskra  : — 
(S  kil.)  Chetma,  oasis  de  plus  de  15,000  pal- 
miers, arrosés  par  des  sources,  dont  trois- 
sont  fort  abondantes;  — (14  kil.)  Sidi- 
Khelil  ; à 3 kil.  N.  de  Sidi-Khelil,  Droh, 
oasis  qui  reçoit  de  deux  sources,  dont 
une  très  considérable,  environ  100  lit. 
par  seconde;  — (17  kil.)  Seriana,  sur  un 
bras  de  l’oued  El-Abiod,  torrent  descendu 
de  l'Aurès  ; — (21  kil.)  Garta,  sur  une 
branche  de  l’oued  El-Abiod. 

Ces  différentes  oasis  s’élèvent  sur  des 
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collines  qui  occupent  le  pied  du  djebel 
Ahmar-Khreddou  (la  joue  rouge),  une  des 
chaînes  S. -O.  de  l’Aurès,  dont  les  puis- 
santes assises  de  calcaire  rougeâtre  appel- 
lent de  loin  l’attention . 

La  route  suit  la  direction  E.-S.-E. 

On  quitte  Biskra  par  Filiacli, 
après  avoir  traversé  l’oued  Biskra 
sur  un  pont.  Le  terrain  est  tour  à 
tour  sablonneux  ou  cultivé;  à g.,  se 
perdent  à l'horizon  les  montagnes 
qui  font  suite  au  djebel  Ahmar- 
Khreddou;  en  face,  une  ligne  noire 
de  palmiers  prend  une  autre  teinte 
à mesure  que  l’on  approche  de 
Sidi-Okba,  qu’elle  dérobe  à la  vue. 

20  lui.  Sidi-Okba,  à 44  met.  d’alt., 
misérable  bourgade  où  foisonnent 
les  léprëux,  les  aveugles,  les  gens 
atteints  de  la  maladie  d’yeux.  C’est 
pourtant  la  capitale  religieuse  des 
Ziban,  comme  Biskra  en  est  la 
capitale . politique.  Sidi-Okba  pos- 
sède une  école  de  droit  musulman. 

« Okba-ben-Nafl,  nommé  deuxième  gou- 
verneur ou  émir  de  l’Ifrikia  par  le  khra- 
life  Moaouïa,  en  50  de  l’hég.  (670  de 
J.-C.),  fonda  la  ville  de  Kairouan.  Les 
Francs,  donj  la  discorde  avait  affaibli  la 
puissance,  se  réfugièrent  alors  dans  leurs 
places  fortes,  et  les  Berbères  continuè- 
rent à occuper  les  campagnes  jusqu’à 
l’arrivée  d’Abou’l-Mohadjer,  affranchi  au- 
quel le  ■ nouveau  khralife.  Yézid,  fils  de 
Moaouïa,  venait  d’accorder  le  gouverne- 
ment de  l'Ifrikia. 

« Le  droit  de  commander  au  peuple  ber- 
bère appartenait  alors  à la  tribu  d’Au- 
reba,  et  fut  exercé  par  Koçeila,  chef  des 
Benarès.  Il  avait  pour  lieutenant  Seker- 
did-Ibn-Roumi.  Chrétiens  d’abord  , ils 
s’étaient  tous  les  deux  faits  musulmans, 
lors  de  l’invasion  arabe  ; mais  ensuite, 
sous,  l’administration  d’Abou’l-Mohadjer, 
ils  renoncèrent  à leur  religion,  et  ralliè- 
rent tous  les  Benarès  sous  leur  drapeau. 
Abo-u’l-Mohadjer  marcha  contre  les  ré- 
voltés et,  arrivé  aux  sources  de  Tlemcen, 
il  les  battit  complètement  et  fit  Koçeila 
prisonnier.  Le  chef  berbère  n’évita  la 
mort  qu’en  faisant  de  nouveau  profession 
de  l’islamisme. 

« En  l’an  62  de  l’hég.  (681-2  de  J.-C.), 
sous  le  khralifat  de  Yézid,  Okba  vint 
prendre,  pour  la.seconde  fois,  le  comman- 
dement de  l’Ifrikia.  11  se  mit  alors  en 
marche  pour  le  Mar’reb...  Dans  cette 
expédition,  il  défit  les  princes  berbères 
ffui,'  soutenus  par  les  Francs,  lui  avaient 
livré  bataille  dans  le  Zab  et  à Tehert. 
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Après  avoir  fait  beaucoup  de  butin  et  de 
prisonniers,  Okba  poussa  jusqu’au  bord 
de  la  mer,  et  revint  ensuite,  toujours  vic- 
torieux. 

« Parvenu  à Tobna,  il  renvoya  ses  trou- 
pes, par  détachements,  à Kairouan,  tant  il 
croyait  avoir  effectué  la  conquête  du 
pays  et  la  soumission  des  Berbères.  Resté 
à la  tète  d’un  petit  corps  de  guerriers,  il 
se  mit  en  marche  pour  Tehouda  ou  pour 
Bades,  afin  d’y  établir  une  garnison. 

« Arrivé  aux  environs  de  Tehouda,  Okba 
se  vît  attaquer  à l'improviste  par  les 
Berbères,  qui  le  suivaient  depuis  long- 
temps... Un  combat  acharné  s’ensuivit,  et 
Okba  y succomba  avec  tous  les  siens....'. 
Le  corps  d’Obka  repose  dans  une  tombe 
enduite  de  plâtre  sur  laquelle  on  a érigé 
une  mosquée.  Cet  édifice  s’appelle  la 
mosquée  d’Okba  et  forme  un  but  de  pèle- 
rinage, un  lieu  saint,  dont  la  visite  est 
censée  attirer  la  bénédiction  divine.  » ( Ibn - 
Iihaldoun,  traduction  de  M.  de  Slane.) 

La  mosquée  de  Sidi-Okba,  le  plus 
ancien  monument  de  l’islamisme 
en  Algérie,  est  toujours  debout  : 
elle  est  entourée  d’un  portique  et 
sa  terrasse  est  soutenue  par  vingt- 
six  colonnes,  dont  les  chapiteaux, 
diversement  sculptés,  sont  ornés  de 
peintures.  Le  minaret  est  carré  et 
va  en  s’amincissant.  Si di  Okba  re- 
pose dans  une  koubba  à dr.  du 
mihrab  : le  tsabout,  ou  châsse, 
qui  recouvre  l’émir  et  sur  lequel 
sont  jetés  des  pièces  d’étoffes  de 
soie,  brodées  d’inscriptions  arabes, 
est  des  plus  modestes.  Une  petite 
armoire,  creusée  dans  le  mur,  ren- 
ferme quelques  ouvrages  dépa- 
reillés sur  la  religion,  le  droit  et 
grammaire.  Sur  un  des  piliers  de 
la  koubba  on  lit  : Hada  kobr  Okba 
ibn  Nafê  rhamah  Allah,  (ceci  est  le 
tombeau  d’Okba,  fils  de  Nafê,  que 
Dieu  le  reçoive  dans  sa  miséri- 
corde). Cette  inscription,  en  carac- 
tères koufiques,  qui  rappellent  le 
ier  siècle  de  l’hégire,  est  la  plus 
ancienne  de  l’Algérie;  elle  mesure 
1 mèt.  28  sur  19  cent.,  les  lettres 
ont  13  cent,  de  hauteur. 

On  ne  quittera  pas  la  mosquée 
sans  s’arrêter  devant  une  porte  en 
bois  d’un  travail  assez  curieux,  et 
qui  vient,  dit-on,  de  Tobna  dans  le 
Hodna. 

On  peut  voir  dans  la  maison  du 
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cheikh  de  Sidi-Okba,  le  seul  édifice 
qui,  avec  la  mosquée,  soit  blanchi 
à la  chaux,  une  inscription  romaine 
gravée  sur  un  autel,  dédicace  au 
Dieu  invaincu,  d’un  Marcus  Messius 
Messor,  préfet  de  cohorte,  pour  son 
salut  et  celui  des  siens;  cette  ins- 
cription vient  de  Tehouda,  l’an- 
cienne Tabudeôs,  dont  les  ruines 
existent  encore,  au  N.  de  Sidi-Okba. 

On  ne  rencontre  à l’E.  de  Sidi- 
Okba,  dit  M.  Dubo'cq,  qu’un  vaste 
terrain  de  parcours  que  les  trou- 
peaux fréquentent  en  hiver,  et  dans 
lequel  se  trouvent,  aux  abords  des 
cours  d’eaux,  des  espaces  cultivés 
en  céréales.  Ces  cultures  sont  assez 
développées  à Garta,  à Seriana,  à 
Debbia,  sur  l’oued  El-Arab,  à Zeri- 
bet  et  à Liana. 

34  kil.  L’oued  Biraz. 

44  kil.  Aïn-Naga  (la  fontaine  de 
la  chamelle),  dachera  sur  une  butte, 
au  milieu  d’un  petit  bois  de  pal- 
miers. 

54  kil.  Sidi-Salah,  près  de  1 ’oued 
Mansef,  ressemblant  à Aïn-Naga. 
L’absence  des  palmiers  vient  du 
manque  d’eau. 

Les  effets  de  mirage  sont  fré- 
quents dans  cette  partie  du  Zab- 
Chergui. 

73  kil.  L ’oued  El-Eaguef. 

84  kil.  Zeribet-el-Oued  (la  clo- 
serie  de  la  rivière),  avec  un  fortin 
au  confluent  de  Youed  Gouchtal  et 
de  Youed  El-Arab , tous  deux  venus 
de  l’Aurès;  ses  palmiers,  peu  nom- 
breux, sont  disséminés  au  S.  et  sur 
la  rive  g.  de  l’oued  El-Arab,  où  ils 
abritent  la  koubba  de  Sidi  flassen- 
el-Koufi,  Arabe  du  Hedjaz,  qui, 
moyennant  une  récompense,  aurait 
fait  couler  l’oued  El-Arab  ; mais  la 
somme  donnée  ne  fut  sans  doute 
pas  assez  forte',  car  l’oued  El-Arab 
est  de  nouveau  à sec,  si  ce  n’est 
quand  les  orages  de  l’Aurès  vien- 
nent la  rendre  torrentueuse. 

De  Zeribet-el-Oued  à Liana,  le 
terrain  est  parsemé  de  cailloux. 

97  kil’.  Liana,  sur  la  dr,  de  l’oued 
El-Arab  dont  le  lit  est,  en  cet  en- 
droit, d’une  largeur  de  150  met.  La 
mosquée,  sous  l’invocation  de  Bou- 
Sebâ-Hadi,  pauvre  monument  nu 


et  triste,  est  formée  par  quatre 
murs  en  pisé;  des  colonnes  faites 
avec  des  troncs  bruts  de  palmiers, 
et  couronnées  de  chapiteaux  corin- 
thiens ou  doriques,  supportent  une 
toiture  en  terrasse.  Le  minaret 
carré  est  bas  et  trapu.  Les  chapi- 
teaux de  la  mosquée  ne  sont  pas 
les  seuls  débris  d’un  établissement 
romain  à Liana.  On  peut  visiter, 
dans  ce  village,  un  puits  maçonné 
en  briques,  et,  près  de  l’oued  El- 
Arab,  les  amorces  d’un  aqueduc. 

De  Liana  à Khrenguet-Sidi-Nadji, 
on  remonte  au  N.-E.,  en  suivant 
l’oued  El-Arab.  Après  avoir  con- 
tourné les  âpres  rochers  du  djebel 
Sfa,  on  arrive  devant  Ivhrenguet, 
entourée  d’une  verte  ceinture  de 
palmiers. 

107  kil.  Khrenguet-Sidi-Nadji,  à 

254  mèt.  d’alt. , à l’endroit  où  l’oued 
El-Arab  sort  des  gorges  de  l’Aurès. 

Le  village,  de  fondation  moderne,  fut 
bâti,  il  y a 250  ans,  par  Sidi  Embarek-bel- 
Kassem-ben-Nadji,  un  des  ancêtres  du 
kaïd  actuel,  et  chef  de  la  grande  tribu 
des  Oulad-Nadji,  qui,  avant  l’occupation 
turque,  parcouraient  toute  la  partie  du 
Sahara,  désignée  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Zab-Chergui,  et  les  montagnes  de 
l’Aurès,  partie  S.-E. 

Les  quelques  monuments  que 
renferme  Khrenguet  ont  été  cons- 
truits, en  pierre  et  en  marbre,  par 
des  ouvriers  tunisiens  : aussi  offrent- 
ils  un  caractère  différent  de  celui 
des  autres  constructions  des  Ziban. 

On  visitera  la  maison  du  kaïd, 
dont  la  disposition  intérieure  est  à 
peu  près  celle  des  maisons  d’Alger. 
Elle  ressemble,  au  dehors,  à une 
haute  forteresse,  clans  laquelle  on 
entre  par  une  voûte.  Les  murs  pré,-' 
sentent  les  traces  des  balles  dont 
la  maison  fut  criblée  pendant  un 
siège  que  le  kaïd  eut  à soutenir 
contre  les  Nememcha,  descendus  de 
l’Aurès,  vers  la  fin  de  1846;  voici 
pourquoi  : 

Le  kaïd,  ayant  été  chargé  par  le  gé- 
néral Bedeau  de  recouvrer  les  impôts 
dans  le  djebel  Cher  char  (le  mont  de  la 
cascade),  envoya  à sa  place  son  fils,  qui, 
après  avoir  perçu  ces  impôts,  tomba  dans 
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une  embuscade,  et  fut  tué  par  les  Ne- 
memcha.  A peu  de  temps  de  là,  ces  der- 
niers'envoyèrent  quelques-uns  des  leurs 
auprès  du  kaïd,  pour  traiter  de  la  dïa , 
ou  prix  du  sang,  de  son  fils.  Sidi  Taïeb- 
ben-Nadji.,  le  kaïd,  reçut  les  Nememcha, 
écouta  leurs  propositions  qu’il  parut  ac- 
cepter, puis  leur  fit  fête.  Le  lendemain, 
comme  les  Nememcha  se  disposaient  au 
départ  pour  aller  chercher  le  prix  de  la 
dïa,  Sidi  Taïeb  üt  tout  à coup  fermer  les 
portes  de  sa  maison,  et,  tirant  son  ya- 
tagan, il  massacra  tous  ses  hôtes.  A la 
nouvelle  de  cette  terrible  vengeance,  les 
Nememcha  descendirent  en  foule  de 
leurs  montagnes  et  assiégèrent  le  kaïd, 
jusqu’à  ce  que  ce  dernier  fût  délivré  par 
la  colonne  du  commandant  de  Saint-Ger- 
main. 

La  mosquée,  voisine  de  la  mai- 
son, est  la  plus  belle  des  Ziban. 
La  cour,  entourée  d’un  cloître, 
dont  les  arcades  sont  supportées 
par  des  colonnes  en  marbre,  est 
ornée,  dans  son  milieu,  d’un  pal- 
mier qui  ombrage  un  puits.  La 
koubba  sous  laquelle  repose  le 
fondateur  de  Khrenguet-Sidi-Nadji, 
Embarek,  f 1614,  est  près  de  la 
mosquée. 

On  escaladera  enfin  le  djebel  Ta - 
mazouz,  au  pied  duquel  le  village 
est  situé,  et  dont  le  plateau  porte 
les  ruines  d’une  citadelle  bâtie  éga- 
lement par  les  Tunisiens.  Belle 
vue. 

[De  Khrenguet-Sidi-Nadji  on  peut  se 
rendre  à Khrenchela,  en  remontant  le 
cours  de  l’oued  El-Arab  ; route  muletière 
très  remarquable,  entre  montagnes,  et 
dont  le  parcours  est  de  82  kil. 

5 kil.  Taboui-Ahmed. 

9 kil.  El-Oudja. 

19  kil.  Chebli. 

22  kil.  Kheiran,  où  se  trouve  un  cou- 
vent très  riche  qui  domine  les  popula- 
tions de  djebel  Cberchar  et  dont  l’influence 
s’étend  jusque  sur  les  tribus  de  la  Tunisie. 

58  kii.  Sidi-Kebeloub.  On  laisse  à dr. 
l’oued  El-Arab  qui  a pris  le  nom  d’oued 
El-Abiod. 

64  kil.  Aïn-Tamagra,  au  pied  S.- O.  du 
djebel  Djâla. 

82  kil.  Khrenchela  (R.  75).] 

On  peut  revenir  à Biskra  par  la 
route  suivante,  plus  longue  de 
36  kil.,  sur  laquelle  se  trouvent  les 
autres  oasis  du  Zab-Ghergui.  De 
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Khrenguet-Sidi-Nadji,  dont  les  jar- 
dins sont  à 254  met.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  le  sol  va  en 
s’abaissant  à 182  met.,  à Badès,  et  à 
9 met.,  alors  au-dessous  du  niveau, 
à El-Faïd,  dans  le  Zab-Chergui. 

12  kil.  Badès,  Y Ad  Badias  des 
Romains,  pauvre  dachera  bâtie  sur 
un  tertre  (plantations  de  palmiers), 
montre  encore  quelques  restes  d’un 
poste  romain  : un  mur  au  S.*,  des 
colonnes  et  d’autres  fragments  d’ar- 
chitecture, employés  dans  la  koubba 
de  Sidi  Bekkari,  et,  derrière  cette 
koubba,  les  traces  d’une  basilique. 

Badès,  d’après  Ibn-Khaldoun  , serait 
l’endroit  où  fut  enterré  le  fameux  Ibn- 
R’ania,  mort  en  631  de  l’hég.  (1233-1234  de 
J.-C.j,  après  un  règne  de  cinquante  ans. 
Avec  lui  succomba  l’empire  que  les  Mes- 
soufa  et  les  Lemtouna,  tribus  almoravi- 
des,  avaient  fondé  en  Ifrikia,  en  Mar’reb 
et  en  Espagne. 

19  kil.  Zerifoet-Ahmed  (le  clos 
d’ Ahmed). 

[A  72  kil.  S.  - E.  de  Zeribet-Ahmed  , 
oasis  de  Ferkan  . — A 8 kil.  S.-E.  de  Fer- 
kan,  dans  un  pays  extrêmement  pitto- 
resque, Negrin  (Sokab)  a des  jardins 
touffus  dans  la  gorge  d’un  oued  tombant 
de  cascade  en  cascade.  — A 6 kil.  S.-E., 
ruines  de  Besseriani,  l’ancienne  Ad  Ma- 
jores.] 

59  kil.  El-Faïd  (la  plaine  inondée); 
c’est  le  nom  collectif  donné  à deux 
dacheras  situées  entre  l’oued  El- 
Arab  et  l’oued  Debbah;  celle  de  l’O. 
appartient  aux  Oulad-bou-Khedidja. 
Une  koubba  et  un  palmier  occu- 
pent le  milieu  du  terrain,  entre  les 
deux  villages.  Le  puits  artésien  le 
plus  profond,  156  mèt.,se  trouve  à 
El-Faïd.  La  naâdja , vipère  des 
jongleurs,  se  rencontre  à El-Faïd, 
comme  à Chegga. 

• 63  kil.  L’oued  Debbah,  affluent  de 
l’oued  El-Arab. 

71  kil.  L’oued  Rabah,  affluent  de 
l’oued  El-Arab. 

93  kil.  Sidi-Mohammed-Moussa, 
situé  dans  un  lieu  bas  et  maréca- 
geux, où  poussent  quelques  pal- 
miers, et  où  l’on  fait  un  peu  de 
culture,  près  de  l’oued  Djedi  (la 
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rivière  du  chevreau),  qui  poursuit 
son  cours  à l’E.,  et  va  se  perdre 
dans  le  chott  Melr’ir. 

104  kil.  El-Haouch.  (la  ferme);  pal- 
miers au  S.  et  à l’E.;  dunes  sablon- 
neuses et  koubbas,  à l’O. 

129  kil.  Maison  de  commande- 
ment de  Tciher-Rashou  (têle  nette), 
près  des  bois  de  tamarisques  de 
Sdda.  C’est  au-dessus  de  Sâda,  à 
Mlaga,  que  l’oued  Biskra  va  se 
perdre  dans  l’oued  Djedi.  Complè- 
tement à sec,  au-dessous  de  Biskra, 
cette  rivière  renaît  plus  bas,  en 
toute  saison,  par  des  sources  abon- 
dantes. 

153  kil.  Biskra  (R.  69). 
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92  kil.  — Chevaux,  mulets  et  vivres. 

On  sort  de  Biskra  par  Koura. 

16  kil.  Oumach,  oasis  dont  les 
environs  sont  réputés  fiévreux,  est 
arrosée  par  la  source  du  même 
nom,  qui  descend  des  montagnes 
(à  12  kil.)  au  moyen  d’un  canal.  La 
source,  ou  plutôt  les  huit  sources 
del’aïn  Oumach, naissentdu  rocher, 
au  pied  de  montagnes  crayeuses, 
et  donnent  de  180  à 250  lit.  par 
seconde;  deux  de  ces  sources  tom- 
bent en  cascades,  deux  autres  sont 
intermittentes. 

Oumach  est  de  fondation  ancienne.  En 
l’an  665  de  l’hég.  (1266-1267  de  J.-C.),  El- 
Mostancer,  le  sultan  hafside,  la  donna 
comme  fief,  avec  Maggara  dans  le  Hodna, 
à Mohammed-Ibn-Abd-el-Kaouï,  émir  de 
Beni-Toudjin,  tribu  puissante,  qui  occu- 
pait autrefois  le  Sersou,  au  S.  du  Tell,  à 
partir  des  sources  de  la  Mina,  et  le  Ouar- 
senis  jusqu'au  Chélif. 

28  kil.  Melili  et  Bigou.  Ces  deux 
oasis,  dont  la  première  est  humide, 
sont  séparées  par  la  route,  autant 
qu’on  peut  donner  ce  nom  à des 
sables  mouvants,  et  arrosées  par 
Vain  Melili,  ensemble  de  sources 
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donnant  400  lit.  par  seconde  d’une 
eau  thermale. 

On  rencontre  çà  et  là  quelques 
ruines,  que  les  sables  n’ont  pas 
tout  à fait  recouvertes.  En  faisant 
exécuter  des  fouilles  à Kasbat,  lieu 
situé  entre  Melili  et  Ourlai,  le 
capitaine  Pigalle  a découvert  une 
pierre  votive  sur  laquelle  on  lit  : 
...gemell.  regressi.  les  Gemellensiens 
de  retour  dans  leur  pays...,  mais 
qui  ne  déterminerait  pas  en  cet 
endroit  un  cantonnement  de  la 
légion  Gernella  ou  l’emplacement 
de  Gemellæ,  qu’il  faut  chercher  à 
l’E.,  entre  Biskra  et  Tehouda. 

34  kil.  Ourlai,  625  h a b.,  oasis 
mal  entretenue.  On  y visitera  le 
bâtiment  assez  curieux  où  s’as- 
semblent les  notables  de  l’endroit 
composant  la  djema.  — Ruines 
romaines. 

36  kil.  Ben-Thious,  oasis  qui  de- 
vait donner  son  nom  à Ourlai  et  à 
Melili.  La  petite  mosquée  de  Sidi 
Abd-er-Rhaman-Ser’ir-el  - Akhdar , 
avec  sa  koubba  ovoïde,  produit, 
au  milieu  des  palmiers,  un  effet 
assez  pittoresque;  en  face,  on  re- 
marquera un  haut  et  large  mur 
romain,  dont  les  pierres  de  grand 
appareil  sont  bien  taillées,  et  qui 
semble  avoir  appartenu  à une  for- 
teresse. 

42  kil.  Saïra. 

44  kil.  Lioua,  sur  l’oued  Djedi, 
joint  à son  industrie  agricole  l’ex- 
traction du  salpêtre.  « Cette  exploi- 
tation se  fait  sur  des  terres  prises 
dans  les  constructions  d’une  partie 
de  l’oasis,  aujourd’hui  en  ruine, 
et  sur  les  résidus  des  anciens  les- 
sivages, que  l’on  reprend,  après 
un  certain  intervalle,  dans  les  tas 
assez  considérables  qui  existent  au 
N. -O.  de  l’oasis.  Ces  matériaux 
sont  d’abord  soumis  à un  lessivage 
d’eau  froide,  dans  des  réservoirs 
en  argile  battue,  d’une  capacité  de 
2 hectolitres  au  plus,  où  on  les 
laisse  séjourner  au  contact  de  l’eau 
pendant  un  espace  dé  deux  ou  trois 
jours.  On  soutire  ensuite,  au  moyen 
d’un  conduit  en  roseaux,  placé  à 
la  partie  supérieure  du  réservoir 
et  bouché  par  un  fausset  en  bois, 
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les  eaux  chargées  des  sels  solubles 
que  renfermaient  les  terres,  et  on 
les  soumet  à une  première  concen- 
tration, dans  des  bassins  exposés 
à l’action  du  soleil;  la  majeure  par- 
tie du  sulfate  de  chaux,  entraîné 
en  dissolution,  se  précipite  sur  les 
parois  de  ces  bassins,  et  la  concen- 
tration du  nitre  s’achève,  au  moyen 
de  la  chaleur,  dans  de  petites  chau- 
dières en  cuivre,  dont  la  capacité 
ne  dépasse  pas  lü  à 15  lit.  » (M.  Du- 
bocq.) 

Plus  au  S. -O.,  toujours  sur  la 
rive  g.  de  l’oued  Djedi  : 

84  kil.  Ouled-Djeilal. 

92  kil.  Sidi-Khaled. 


ROUTE  72 

DE  BISKRA  AU  Z A B - D A H R A Û U I 

48  kil.  — Chevaux,  mulets  et  vivres. 

Le  Zab-Dahraoui  est  séparé,  par  des 
sables  ou  des  marécages,  du  Zab-Guebli, 
dans  une  longueur  de  5 à 6 kil.  On  peut 
en  visiter  les  oasis,  en  se  dirigeant  de 
Ben-Thious  à Bou-Chagr’oun. 

La  route  suit  la  direction  N. 

31  kil.  Bou-Chagr’oun,  sur  l’oued 
que  vient  de  former  une  fontaine 
remarquablement  abondante,  au 
milieu  des  dunes  de  sables,  qui 
envahissent  quelquefois  les  jardins 
de  palmiers,  au  S.  La  mosquée  de 
Sidi  Aïssaben-Ahmeur  construite 
par  un  nommé  Mohammed-ben-Ma- 
ballen,  est  le  monument  le  plus 
rebelle  à la  ligne  droite  qu’on 
puisse  imaginer  ; son  minaret,  percé 
de  nombreuses  ouvertures,  va  en 
s’amincissant  comme  un  obélisque 
ou  une  cheminée  d’usine  à vapeur; 
les  coupoles  qui  couronnent  l’édi- 
fice sont  disgracieuses.  Le  tombeau 
de  Sidi  Mabrouk,  un  autre  mara- 
bout de  Bou-Chagr’oun,  est  abrité 
par  une  grosse  tour  carrée,  percée, 
à sa  partie  supérieure,  d’une  foule 
d’ouvertures  en  triangle;  des  espè- 
ces de  perchoirs  sortent  des  murs 
et  contribuent  à donner  à ce  bâti- 
ment un  faux  air  de  pigeonnier. 


ZAB-DAHRAOUI  [Route  72.] 

De  Bou-Chagr’oun  à Lichana  l’ac- 
cumulation des  sables  continue. 

35  kil.  Lichana,  oasis  renommée 
pour  ses  frachs,  longs  tapis  en  laine 
teinte  des  couleurs  les  plus  vives, 
et  ses  dattes,  deglet-en-nour,  les 
meilleures  de  toutes  celles  que  pro- 
duit le  Zab.  La  mosquée  est  un  peu 
plus  régulière  que  celle  de  Bou- 
Chagr’oun.  Son  minaret  est  moins 
élevé.  Si  nous  citons  ces  bâtisses 
informes,  c’est  qu’elles  sont,  en 
somme,  le  spécimen  de  l’architec- 
ture monumentale  dans  les  Zi  ban, 
et  représentent  un  degré  plus  ou 
moins  bas  de  l’art. 

36  kil.  Zaatcha,  célèbre  par  le 
siège  qui  amena  sa  ruine,  en  1849. 

Bou-Zian,  ancien  porteur  d’eau  à Al- 
ger, et  cheikh  de  Zaatcha,  voulant  jouer 
le  rôle  de  chérif,  prétexta  l’augmentation 
de  la  taxe  des  palmiers,  portée  de  25 
centimes  à 40  ; son  appel  aux  armes  ré- 
veilla le  fanatisme  des  populations  voi- 
sines, qui  arrivèrent  en  foule  à Zaatcha  et 
opposèrent,  pendant  52  jours,  la  résis- 
tance la  plus  formidable,  résistance  qu’on 
De  peut  s’expliquer  quand  on  ne  connaît 
pas  une  oasis,  c’est-à-dire  une  forêt  où 
dominent  les  palmiers,  formant  des  jar- 
dins entourés  de  murs  et  de  ruelles  étroi- 
tes, au  centre  desquels  se  trouve  la  da- 
chera. 

Zaatcha  fut  enfin  prise  d’assaut,  le  26 
novembre,  par  trois  colonnes,  sous  les 
ordres  des  intrépides-  colonels  Canrobert, 
depuis  maréchal  de  France,  de  Barrai, 
depuis  général,  tué  en  Kabylie  (1851)  et 
de  Lourmel,  depuis  général,  tué  à Sébas- 
topol. Bou-Zian  fut  tué,  et  avec  lui  un 
nommé  Hadj-Moussa,  qui  avait,  pendant 
quelque  temps,  voulu  opposer  son  pou- 
voir à celui  d’Abd-el-Kader.  Le  corps 
expéditionnaire,  commandé  par  le  général 
Herbillon,  eut  à subir  des  pertes  cruelles. 

Zaatcha  ne  s’est  pas  encore  relevée, 
mais  la  permission  d’y  bâtir  a été  donnée 
récemment;  ses  10,000  palmiers  ont  été 
coupés  : ce  qu’il  en  reste  appartient  à 
l’Etat  qui  les  loue. 

•'  ■•[Dans  la  direction  de  l’O.  se  trouvent  les 
autres  oasis  du  Zab-Dahraoui.j 

38  kil.  Farfar. 

40  kil.  Tolga,  1,664  hab.,  compre- 
nant Zaouïa  et  Beffanta,  possède  de 
belles  eaux;  Vciïn  Seddoud  fournit 
60  lit.  par  seconde. 
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Tolga  est  une  des  plus  anciennes  villes 
du  Zab. 

C’est  à Tolga,  vne  s.  de  l'hégire,  qu’un 
nommé  Seeda  entreprit  la  réforme  des 
mœurs  peu  régulières  de  ses  parents, 
compagnons  et  amis;  il  sut  se  créer 
bientôt  des  partisans,  auxquels  il  donna 
le  nom  de  sonnites,  c’est-à-dire  respec- 
tant les  prescriptions  de  la  Sonna,  ou  re- 
cueil des  actes  et  des  paroles  de  Moham- 
med. Seeda  et  ses  partisans  opposèrent 
longtemps  une  sérieuse  résistance  à la 
famille  de  Mozni.  gouverneur  des  Ziban 
pour  les  sultans  liafsides. 

C’est  à Tolga  aussi  que  Si  Meïoub, 
kaïd  du  Zab-Dahraoui,  donna  l’hospita- 
lité au  sergent-major  Pelisser,  le  seul 
Français  échappé  au  massacre  de  la 
Kasba,  à Biskra,  en  1844,  en  attendant 
qu’il  pût  faire  prévenir,  par  un  courrier, 
le  duc  d’Aumale  de  ce  qui  se  passait. 

La  ville  qui  a été  romaine,  pos- 
sède un  castrum  avec  six  tours 
bien  conservées,  dans  lesquelles 
s’enchevêtrent  les  bâtisses  des  Sa- 
hariens. Elle  renferme  encore  un 
grand  nombre  de  mosquées,  de 
zapuïas,  de  koubbas,  et  une  école  de 
droit  musulman.  La  grande  mosquée 
est  construite  en  pierre,  ce  qui  est 
assez  rare  dans  les  Ziban  (les  cha- 
piteaux et  quelques  colonnes  appar- 
tiennent à l’époque  romaine);  elle 
n’a  point  de  minaret  et  est  sur- 
montée de  coupoles  demi-sphéri- 
ques ou  ovoïdes.  La  zaouïa  la  plus 
célèbre  est  celle  de  Sidi  Ali-ben- 
Ahmeur;  on  y garde  quelques  livres 
ayant  trait  à la  religion  et  à la 
grammaire. 

42  ldi.  El-Bordj. 

46  ldi.  Foukala. 

48  kil.  El-Amri,  qui  a essayé  de 
se  révolter  en  1875,  comme  Zaat- 
cha  en  1849.  Le  général  Carteret 
de  Trécourt  réprima  promptement 
l’insurrection. 

« Le  chemin  qui  relie  le  groupe 
d’oasis  du  Zab-Dahraoui  à la  plaine 
d’El-Outaïa,  traverse  le  massif  mon- 
tagneux du  djebel  Matraf,  au  N.  de 
Lichana  et  de  Zaatcha...  On  ren- 
contre d’abord  deux  mamelons 
isolés,  entre  lesquels  passe  le  che- 
min, et  dont  les  sommets  ont  été 
exploités  par  les  Romains,  sur  une 
vaste  échelle,  pour  les  construc- 
tions dont  on  observe  encore  les 


ruines  à Lichana,  à Tolga,  ainsi  que 
dans  les  oasis  d’Ourlal  et  de  Melili. 
Le  pourtour  de  ces  collines  est 
complètement  enlevé  aux  environs 
du  sommet.  On  retrouve  encore 
dans  leurs  lianes,  taillés  à pic,  les 
témoins  des  colonnes  et  des  pierres 
d’appareil  que  l’on  a extraites,  et 
le  dérasement  des  flancs  de  ces 
monticules  leur  a fait  donner  par 
les  indigènes  le  nom  d 'El-Meïda, 
la  table. 

« En  parcourant  les  Ziban,  en 
parcourant  les  ruines  et  les  villages 
délabrés  qu’ils  renferment,  on  est 
conduit  à reconnaître  que  ce  pays 
a joui  autrefois  d’une  prospérité 
qu’il  est  loin  d’atteindre  encore,  et 
qu’il  sera  facile  de  faire  renaître, 
en  aménageant  les  sources  exis- 
tantes, en  substituant  des  conduites 
régulières  et  durables  aux  rigoles 
que  les  Arabes  font  suivre  aux  eaux 
sur  les  flancs  des  rochers,  et  en 
établissant  des  barrages  sur  les 
cours  d’eau,  de  manière  à aug- 
menter l’étendue  des  terrains  que 
ces  eaux  peuvent  féconder  dans  les 
diverses  saisons  de  l’année.  » (M.  Du- 
bocq.) 

Le  vœu  exprimé  par  M.  l’ingé- 
nieur Dubocq  a reçu  pleine  satis- 
faction, par  l’impulsion  qu’a  su 
donner  JVI.  le  général  Desvaux  aux 
forages  de  nombreux  puits  arté- 
siens, dans  les  Ziban  et  dans  l’Oued 
R’ir.  Il  nous  reste  à dire  qu’une 
partie  des  Zibanais  émigrent  dans 
les  grandes  villes  de  l’Algérie  et 
aussi  dans  la  Tunisie. 


ROUTE  73 

DE  BISKRA  A OUARGLA 

PAR  TOUGOURT 

355  kil.  — Route  de  caravanes. — Voit,  lé- 
gère à 3 chevaux,  400  à 450  fr.  Chevaux 
et  mulets.  Provisions  de  bouche.  — Les 
ouvrages,  livres  ou  notices  consultés 
pour  cette  route,  sont  de  MM.  Dubocq, 
V.  Largeau , J.  Letaille  et  Ch.  Cat. 

Direction  S.  jusqu’à  Tougourt,  et 
S.-O.  de  Tougourt  à Ouargla. 
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18  kil.  Oum-el-Henna , sur  l’oued 
Biskra. 

20  kil.  Bordj -Sâadci,  sur  l’oued 
Djedi;  bois  de  tamarins.  De  là  au 
S et  h i 1 , plateaux  légèrement  on- 
dulés. 

28  kil.  Taer-Rashou.  On  passe  du 
bassin  de  l’oued  Djedi  dans  celui  de 
l’oued  R’ir;  bordj  en  pisé;  tour 
carrée  avec  télégraphe  aérien. 

40  kil.  Bir-Djeffer,  puits,  c'est-à- 
dire  endroit  où,  en  creusant  à 
3 mèt.,  on  rencontre  un  peu  d’eau. 

51  kil.  600.  Chegga  (la  crevasse), 
caravansérail;  bordj  ruiné  en  1871, 
et  remis  en  état  depuis.  Dons  la 
cour  du  bordj,  puits  artésien  dont 
les  eaux  se  jettent  dàns  une  mare 
infecte.  A 1-50  met.,  autre  puits 
dpnnant  1,250  lit.  à la  minute.  La 
vipère  naâdja  se  trouve  à Chegga. 

De  Chegga,  jusqu’à  Sidi-Khelil, 
la  route  côtoie  les  bords  O.  du 
chott  Melr’ir,  point  de  départ  de 
la  mer  intérieure  qui  irait  se  jeter 
dans  le  golfe  de  Gabès,  en  Tunisie, 

[Les  études  relatives  au  projet  de  cette 
mér,  faites  par  feu  le  commandant  Rou- 
daire,  ont  été  l’objet  d'un  rapport  à 
M.  le  Ministre  de  TinstrucLion  publique. 
Mais  le  vote  unanime  de  l'Association 
française  pour  l’avancement  des  sciences, 
au  congrès  de  Blois,  vote  suppliant  le 
gouvernement  de  ne  donner  aucune  suite 
à ce  projet,  de  ne  le  favoriser  en  rien, 
semble  lui  avoir  porté  le  dernier  coup. 
Cependant  le  pro  jet  a été  repris  par  M.  le 
commandant  Landas  qui,  jusqu’à  présent, 
a fait  faire  au  seuil  de  Gabès  des  puits 
artésiens  dont  les  eaux  abondantes  vont 
rendre  la  fertilité  à des  terres  longtemps 
incultes. 

72  kil.  Sethil,  puits  dans  le  lit  de 
l’oued  El-Bahadj  (2  mèt.  de  profon- 
deur, eau  potable).  L’ oued  El-Bahadj 
ou  oued  J tel,  prenant  sa  source 
dans  le  S. -O.  et  se  jetant  dans  le 
chott  Melr’ir,  a toujours  de  l’eau  ; 
ses  bords,  dans  le  parcours  de 
Biskra  à Tougourt,  sont  le  lieu  de 
station  habituelle  des  caravanes  et 
des  nomades. 

A 1 kil.  sur  la  dr.,  tombeaux  des 
Oulad-Moulad,  pyramides  en  pierre 
ou  en  terre  hautes  de  2 à 3 mèt., 
marquant  la  place  où  fut  massa- 
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crée,  en  1864,  par  les  Touareugs,  1 
une  fraction  de  la  tribu  des  Oulad- 
Moulad. 

85  kil.  Koudiat-ed-Dour.  Les  pla-  . 
teaux  viennent  s’interrompre  à cette  ] 
double  colline,  d’où  l’on  aperçoit  I 
le  vaste  marais  salé  ou  chott  Melr’ir, 
et  les  premiers  villages  de  l’Oued- 
R’ir  apparaissent  à l’horizon.  La  ] 
partie  inférieure  de  la  plaine,  dans  , 
laquelle  on  descend,  est  maréca-  l 
geuse  et  couverte  de  nombreuses  ] 
efflorescences  salines;  elle  se  rat- 
tache au  chott  Melr’ir,  qui  s’étend 
à g.  de  la  route,  sur  d’immenses  ] 
espaces  que  le  mirage  transforme  ; 
constamment  aux  yeux  du  voya- 
geur. Ce  lac  salé,  où  l’on  voit  géné-  I 
râlement  beaucoup  plus  de  sel  que  I 
d’eau,  s’étend  au  loin  jusque  dans  j 
le  Sahara  tunisien,  sur  30ü  kil.  de  | 
longueur,  et  peut-être  plus.  On  dit  I 
qu’il  se  décharge  dans  la  Méditer-  j 
ranée  par  l’oued  Oudref. 

C’est  sur  les  collines  de  Dour,  dit 
Berbrugger,  que  Sidi  Okba,  déjà  fatigué 
des  solitudes  désolées  qu’il  venait  de  par- 
courir, s’arrêta  pour  contempler  les  step-  ; 
pes  immenses  qui  se  déroulaient  devant 
lui.  Pour  peu  que  le  mirage  y aidât,  il  j 
dut  se  croire  en  face  d’une  vaste  mer.  j 
Le  panorama  était  magnifique  et  capable 
d’enflammer  l’enthousiasme  d’un  artiste; 
mais  le  chef  d’un  peuple,  qui  abandon- 
nait un  pays  de  désert  pour  chercher  des 
terres  fertiles,  ne  dut  pas  être  enchanté 
du  coup  d’œil.  Bref,  après  une  courte  j 
inspection,  Sidi  Okba  ne  pensa  pas  que  | 
le  R’ir  méritât  l'honneur  de  sa  visite,  et  I 
tourna  aussitôt  bride  vers  le  N.  De  là,  j 
les  collines  historiques  où  il  écrivit  son  I 
Nec  plus  ultra,  reçurent  le  nom  de  Dour,  fl 
que  l’on  pourrait  très  bien  traduire  par  I 
tourne-bride,  si  l’on  s’en  tenait  à la  val-  I 
leur  étymologique  du  mot. 

La  salure  des  eaux  du  chott  qui  : 
se  couvrent,  après  la  saison  des  I 
pluies,  d’une  croûte  d’efflorescences,  I 
doit  être  attribuée  au  dépôt  des  I 
matières  salines,  dont  les  eaux  se  I 
chargent  dans  leur  parcours,  et  I 
qu’elles  abandonnent  ensuite  lors- 
qu’elles sontabsorbées  par  lesrayons  | 
solaires,  ainsi  que  cela  s’observe  I 
dans  tous  les  bassins  fermés  de 
l’Algérie.  Le  sable  qui  occupe  le 
fond  du  chott  est  couvert  en  effet 


EL-OUR’IR.  — SIDI-KHELIL 


319 


[Route  73.] 

d’une  croûte  de  sel  assez  considé- 
rable. Les  indigènes  en  retirent, 
en  le  dissolvant  dans  l’eau  et  en 
laissant  cristalliser  le  sel  dans  de 
petits  bassins,  deux  variétés  de 
sels,  l’une  blanche  et  l’autre  rouge. 

Aïn-ed-Dour.  puits  (250  lit.  par 
min.),  entouré  par  un  mur  en  terre 
sèche. 

A dr.  de  la  route,  Oum-et-Thiour, 
petite  oasis  datant  de  48îf7,  époque 
où  le  pre m i e r p u i ts  y f u t foré (1 1 0 1 i t . ) . 
Deux  autres  puits  creusés  en  1858 
et  en  1860,  servent  à l’irrigation  de 
1,200  palmiers. 

99  kil.  El-Our’ir,  oasis  rendue  à 
la  vie  par  la  construction  d’un  pre- 
mier puits  dû  à M.  Jus  dont  le  nom 
est  connu  dans  tout  l'Oued-R’ir.  Un 
bordj  a été  construit  à El-Our’ir, 
et  on  y a relevé  la  koubba  de  Sidi 
Makfi,  à laquelle  viennent  en  pèle- 
rinage tous  les  habitants  de  l’Oued- 
R’ir. 

Quatre  oasis  nouvelles  ont  été  créées  et 
plantées  rte  toutes  pièces  aux  alentours  : 
en  1879,  Tala-em-Mouïdi , par  le  capitaine 
Ben-Dris  ; en  1881,  C hria-Saïa,  par  la 
Compagnie  de  l’Qued-R’ir.  que  MM.  Fau 
et  Foureau  ont  fondée  en  1878;  et  de  1882 
à 1886,  Our’ir,  Sidi-Mahia  et  Ayata  par 
la  Société  de  Batna  et  du  Sud  algérien 
fondée  en  1881  par  MM.  G.  Rolland  et 
de  Courcival  et  qui  a pour  ingénieur- 
conseil  M.  Jus,  et  pour  directeur  M.  Ri- 
bouleau.  A elle  seule,  cette  dernière  So- 
ciété a foré  sept  puits  artésiens  et  planté 
50,000  palmiers-dattiers.^ 

On  dira  une  fois  pour  toutes  que  les 
puits  artésiens  forés  depuis  1856  dans 
l’Oued-Rlr,  ont  remplacé  presque  partout 
les  puits  des  r’tass,  puisatiers  Rouar'a,  qui 
demandaient  un  grand  entretien  quand  le 
plus  souvent  ils  n’étaient  pas  comblés  ou 
taris. 

D’El-Our’ir  on  aperçoit,  à l’horizon, 
vers  le  S.,  Nsira,  Dendouga,  Ousli-Sr’ir  et 
Ousli-Kebir.  Nsira  ou  Neira,  à g.  d’El- 
Our’ir,  à 19  mèt.  au-dessous  de, la  mer, 
insalubre  oasis  de  5,500  palmiers,  vivifiée 
par  le  puits  artésien  de  Koudiat-Attada, 
foré  en  1881  : 46  à 47  lit.  par  seconde] 

107  kil.  Mr’aïer,  20  mèt.  au- 
dessous  de  la  mer,  Tune  des  oasis 
les  plus  importantes  de  l’Oued- 
R’ir  : 80,000  palmiers.  Les  maisons 
en  terre  ou  en  tôb,  avec  un  seul 
étage  et  une  ouverture  très  basse, 


sont  nombreuses  et  peuplées  de 
500  hab.  Le  bordj  est  assez  confor- 
table; 5 puits  artésiens  forés  à par- 
tir de  1862,  donnent  de  115  à 
120  lit.  par  seconde,  sans  compter 
les  puits  indigènes  donnant  ensem- 
ble une  cinquantaine  de  litres  par 
seconde.  Les  palmiers,  au  nombre 
de  10,000  avant  les  sondages,  attei- 
gnent aujourd’hui  80,000.  « Mr’aïer 
est  en  pleine  vallée  de  l’Oued-R’ir 
où  se  réunissaient  autrefois,  avant 
de  se  déverser  dans  le  chott  Melr’ir, 
les  eaux  du  fleuve  Igharghar,  venu 
du  djebel  Hoggar,  et  celles  de 
l’oued  Mïa  venu  du  djebel  Tidikelt. 
Peu  à peu,  par  suite  de  déboisement, 
ies  eaux  qui  descendent  et  les  pluies 
d’orage  sont  absorbées  par  le  sol 
spongieux;  elles  filtrent  jusqu’à  la 
couche  imperméable  et  se  façon- 
nent des  canaux  souterrains  qui 
peuvent  devenir  trop  étroits  si  de 
grandes  averses  viennent  à tomber 
sur  les  plateaux  du  Sahara  central. 
C’est  ainsi  que  passent  sous  terre 
l’Igharghar  et  l’oued  Mïa,  de  même 
que  l’oued  R’ir  formé  de  leurs  eaux 
souterraines  réunies,  et  aussi  l’oued 
Souf.  » (U.  Large  au.)  Mr’aïer  est  le 
plus  septentrional  des  villages  de 
la  province,  ayant  pour  habitants 
de  longue  date  des  hommes  de  la 
race  noire  saharienne.  C’est  une 
oasis  des  plus  malsaines. 

Laissant  à g.  l’oasis  de  Cheriâ, 
nom  de  palmiers  isolés  formant  une 
longue  ligne  continue,  on  arrive  à 

117  kil.  L ’aïn  El-Kerma  (la  source 
du  figuier),  qui  sort  du  haut  d’un 
mamelon  sablonneux.  Eau  pota- 
ble. 

120  kil.  Sidi-Khelil,  à 8 mèt.  d’alt., 
oasis  de  3,000  palmiers  arrosés  par 
des  puits  artésiens  indigènes  et 
français  d’un  faible  débit  et  par 
des  behour  (mers),  étangs  renou- 
velés par  des  sources  naturelles.  Un 
télégraphe  optique  y est  installé. 

[A  7 kil.  S.-E.,  El- Berd.] 

134  kil.  Nza-ben-Rzig,  bordj  con- 
struit en  1869,  presque  détruit; 
monticule  et  puits  artésien. 

142  kil.  L’aïn  Pifihan  (la  source  du 
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corbeau),  entourée  de  quelques  pal- 
miers. 

148  kil.  Zaouïet-Riab,  oasis  arro- 
sée par  deux  puits  et  un  étang. 

130  kil.  Mazer,  oasis  de  10,000  pal- 
miers, avec  4 puits  artésiens  fran- 
çais, donnant  13, 13  à 14,  37  à 38,  63  à 
64  lit.  par  seconde.  L’oasis  est  en  ou- 
tre arrosée  par  des  behour,  étangs, 
dont  l’un  fournit  12,  l’autre  28  lit. 
à la  seconde. 

152  kil.  Our’lana,  300  hab.,  32  met. 
d’alt.,  avec  30,000  palmiers  arrosés 
par  3 puits  artésiens  français  don- 
nant 150  lit.  par  seconde;  quatre  be- 
bour  leur  apportent  ensemble  par 
seconde  une  quinzaine  de  litres.  Un 
monument  y a été  élevé  à la  mé- 
moire du  sous-lieutenant  Lehaut 
qui  a foré  un  grand  nombre  de 
puits  artésiens  dans  l’Oued-R’ir. 
Mohammed-ben-Dris,ancienaghade 
Tougourt,  la  Société  de  l’Oued-R’ir 
(MM.  Fau,  Foureau  et  Cic)  et  la  So- 
ciété agricole  de  Batna  y possèdent 
de  très  belles  propriétés  en  plein 
rapport.  A l’E.  de  l’oasis  se  trouve 
un  bordj. 

153  kil.  Djemâ,  v.  de  50  maisons 
avec  une  oasis  de  5,500  palmiers  et 
un  puits  artésien  profond  de  64  mèt., 
qui  donne  un  débit  de  4,600  lit.  par 
min.  Ce  sondage  et  ceux  de  Sidi- 
Amram  et  de  Tamerna  - Djedida 
prouvent  que  c’est  dans  cette  région 
moyenne  de  l’Oued-R’ir  que  se 
trouve  la  nappe  artésienne  la  plus 
abondante.  Au  reste,  ce  qui  le  dé- 
montre, c’est  que  nulle  part  ail- 
leurs dans  l’Oued-R’ir  on  ne  re- 
trouve les  oasis,  les  villages  plus 
groupés,  plus  rapprochés  les  uns 
les  autres. 

[A  8 kil.  E.  de  Djemâ  et  12  kil.  N.-E.  de 
Tamerna,  Sidi-Amran,  oasis  de  12,000  pal- 
miers, avec  une  magnifique  source  ar- 
tésienne, d’un  débit  de  4,800  lit.  par  min 
qu’on  a appelée  aïn  El-Boïna  (la  fon- 
taine de  la  preuve)  parce  que  les  gens  de 
l’Oued-R’ir  prétendaient  qu’un  sondage  à 
Sidi-Amram  rencontrerait  des  obstacles 
insurmontables,  j 

161  kil.  Tamerna-Kedima,  ou  la 
Vieille,  s’élève  sur  un  mamelon,  à 
l’E.  d’une  vaste  plaine  marécageuse  ; 
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elle  présente  quelques  ruines  assez 
considérables  qui  témoignent  de 
sa  grandeur  déchue;  elle  est  entou- 
rée de  dattiers  et  de  belles  cultures 
d’orge. 

164  kil.  Tamerna-Djedida,  ou  la 
Neuve,  a été  fondée,  il  y a soixante- 
dix  ans  environ,  parle  cheikh  Bra- 
him,  auquel  deux  souverains  ont 
succédé  depuis,  dans  le  gouverne- 
ment de  l’Oued-R’ir.  La  prospérité 
de  cette  oasis  a longtemps  reposé 
sur  un  seul  puits,  que  ce  même 
Brahim  fit  creuser,  en  donnant  aux 
ouvriers  une  mesure  de  blé  pour 
une  mesure  de  sable  extrait. 

C’est  dans  cette  oasis  que  le  pre- 
mier puits  artésien,  grâce  à l’ini- 
tiative du  général  Desvaux,  a été 
creusé  en  1856.  Ce  puits  ayant  perdu 
son  débit  primitif,  la  Compagnie 
civile  de  l’Oued-R’ir  en  a foré,  en 
1881,  un  nouveau  d’un  débit  de 
50  lit.  à la  seconde. 

Près  de  Tamerna,  aïn  SuU-ben- 
Otman,  étang  dont  l’eau  est  bonne, 
arrose  les  quelques  palmiers  qui 
l’entourent. 

179  kil.  Sidi-Rached,  oasis  avec 
3 puits.  — Au  delà,  le  terrain 
s’abaisse  vers  une  série  de  maré- 
cages, que  l’on  traverse  en  laissant 
à g.  une  ceinture,  à peine  ininter- 
rompue, d’oasis  s’étendant  comme 
une  épaisse  forêt  jusqu’à  Tougourt 
et  par  lesquelles  on  peut  passer 
avec  une  voiture. 

192  kil.  Ghamra  ou  R’amra,  oasis 
de  30,000  palmiers  (puits  français, 

46  et  64  lit.  par  seconde;  un  des  , 
puits  indigènes  en  fournit  15). 

[A  g.  se  trouvent  Ksour,  les  deux  Mga- 
rin  et  Sidi-Sliman. 

Ksour,  avec  un  puits,  pratiqué  au  fond  j 
d’un  ancien  puits  arabe , à 47  mèt.  de 
profondeur  et  donnant  3,336  lit.  d’eau  par  j 
min.  Ce  sondage  et' celui  de  Sidi-Sliman  j 
ont  présenté  peu  de  temps  après  leur  ; 
achèvement,  le  singulier  phénomène  de 
poissons  qui  habitent  dans  leurs  eaux. 

Mgarin-Djedida  compte  200  maisons  et  j 
des  puits  indigènes;  une  quinzaine  don-  j 
nent  de  18  à 25  lit.  par  seconde.  A Mga-  i 
rin  fut  livré,  vers  la  ûn  de  1854,  le  combat 
qui  amena  la  soumission  de  l’Oued- R’ir. 

Mgarin-Kedima,  dépeuplée. 

Sidi-Sliman,  avec  un  puits  de  75  mèt. 
donnant  4,000  lit.] 


TOUGOURT 
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De  R’amra  à Tougourt,  la  route 
est  coupée  par  un  chapelet  de  pe- 
tits chotts  et  une  suite  de  dunes 
assez  longues.  A g.  de  la  route,  on 
aperçoit  les  ruines  d’une  ancienne 
mosquée  presque  entièrement  ensa- 
blée et  qui,  dit-on,  faisait  partie 
de  l’ancienne  Tougourt  ( Keclima ). 
A dr.,  quelques  pyramides  mar- 
quent la  place  où  furent  enterrés 
les  courriers  tués  par  les  Arabes. 

207  kil.  Tougourt  ( Tekkert , Ti- 
cart,  Téchort,  Tuggart),  capit.  de 
l’Oued-R’ir,  est  situé  par  4°  2'  de 
longit.  E.,  et  33°  23'  de  latit.  N.,  à 
51  met.  d’alt.,  au  point  le  plus  haut, 
entre  le  pays  des  Beni-Mzab  à l’O., 
et  l’oued  Souf  à l’E.  Sa  population, 
en  comprenant  celle  de  Nezla,  de  Mo- 
hammed-ben-Moussa  et  de  Zaouïa- 
Sidi-bel-Aziz,  est  de  6,000  hab. 

Lors  des  divisions  qui  éclatèrent  dans 
le  sein  des  peuples  zénatiens,  les  R’ira, 
qui  se  composaient  de  plusieurs  familles, 
se  dispersèrent.  Un  grand  nombre  allè- 
rent s’établir  dans  le  pays  qui  sépare  les 
bourgades  du  Zab  d’avec  le  territoire 
de  Ouargla.  Ils  y bâtirent  plusieurs  vil- 
les, villages  et  bourgades,  sur  le  bord 
d’un  ruisseau,  qui  coule  de  l’O.  à l’E.  Ce 
ruisseau,  signalé  par  Ibn-Khaldoun,  et 
qui  a été  l'objet  de  quelques  controver- 
ses, est  formé  par  la  portion  de  l’eau  des 
puits  artésiens,  que  les  irrigations  n’ont 
point  absorbée  ; il  est  bien  certain,  dit 
Berbrugger  qui  l’a  observé  sur  place, 
qu’il  existe  une  ligne  de  fond  le  long 
des  plantations  de  palmiers  de  l’Oued- 
R’ir,  ligne  qui  aboutit  au  grand  chott 
Melr’ir.  La  population  des  ksour  était 
très  nombreuse.  Depuis  xiv®  s.,  on  ap- 
pelle cette  localité  le  pays  des  R’ira  ; en 
effet,  ils  y sont  en  majorité  mais  on  y 
rencontre  aussi  des  Sindja,  des  Beni- 
Ifren  et  d’autres  peuplades  zénatiennes. 
L’union  de  ces  populations  ayant  été 
. brisée  par  les  efforts  des  unes  à dominer 
les  autres,  il  en  est  résulté  que  chaque 
fraction  occupe  une  ou  plusieurs  bour- 
gades, et  y maintient  son  indépendance. 
L’on  rapporte  qu’autrefois  il  y avait  bien 
, plus  de  monde  qu’à  présent,  et  l’on  at- 
tribue la  ruine  du  pays  à Ibn-R’ania  qui, 

; dans  les  guerres  avec  les  Almohades, 
première  moitié  du  xme  s.,  avait  fait  des 
incursions  dans  toutes  les  provinces  de 
l’Ifrikia  et  du  Mar’reb,  et  dévasté  ce 
territoire. 

Dans  le  temps  de  la  dynastie  hafside, 
le  pays  des  R’ira  était  placé  sous  l’auto- 
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rité  du  chef  almohade  qui  gouvernait  le 
Zab.  Quand  El-Mostancer,  le  souverain 
hafside,  tua  dans  un  guet-apens  le  chef 
des  Douaouida,  cette  tribu  se  vengea  par 
la  mort  d’Ibn-Attou,  cheikh  almohade, 
gouverneur  du  Zab,  et  par  la  conquête  de 
ce  pays,  du  R’ira  et  de  Ouargla.  Ensuite 
le  gouvernement  hafside  leur  concéda 
ces  conquêtes  à titre  de  fief.  Plus  tard, 
le  sultan  de  Bougie  accorda  le  gouverne- 
ment de  toutes  ces  contrées  à Mansour- 
Ibn-Mozni,  dont  les  descendants  y exer- 
çaient encore  l’autorité,  au  xve  s. 

La  plus  grande  de  ces  bourgades  était 
et  est  encore  Tougourt.  Le  gouvernement 
de  Tougourt  appartenait  à la  famille  de 
Youssef-Ibn-Obeid-Allah,  qui  faisait  par- 
tie de  la  tribu  des  R’ira  ou  des  Sandja. 

La  dynastie  des  Ben-Djellâb,  qui  tirait 
son  origine  des  Beni-Merin  ou  Zenata,  a 
gouverné  à son  tour  Tougourt,  depuis  le 
commencement  du  xv°  s.  jusque  dans 
ces  derniers  temps. 

Tougourt  a été  assiégée,  prise  et  sac- 
cagée à plusieurs  époques. 

En  l’an  742  de  l’hég.  (1341-1342  de  J.-C.), 
Mohammed-Ibn-Hakïm,  général  des  Haf- 
sides,  après  avoir  perçu  l’impôt  à Biskra, 
fit  une  expédition  dans  le  R’ira,  s’empara 
de  Tougourt,  et  en  enleva  toutes  les  ri- 
chesses. Est-ce  à cette  époque  qu’il  faut 
rapporter  la  destruction  de  la  primitive 
Tougourt,  bâtie  à 2 kil.  de  la  nouvelle,  au 
milieu  des  palmiers  de  Nezla? 

Haëdo  nons  apprend  que,  en  1552,  le 
roi  de  Ticart  (Tougourt)  ne  voulant  plus 
payer,  comme  par  le  passé,  certains  tri- 
buts au  pacha  d’Alger,  Salah-Raïs  entre- 
prit une  expédition  contre  ce  prince,  au 
commencement  d’octobre.  Tougourt  fut 
pris  ; les  habitants  de  la  ville  et  des 
alentours,  au  nombre  d’environ  12,000,  de 
tout  âge  et  condition,  furent  vendus 
comme  esclaves.  Le  pays  fut  ravagé. 

Deux  cents  ans  plus  tard  environ,  Tou- 
gourt devait,  comme  Biskra,  être  prise 
d’assaut  par  un  autre  Salah,  bey  de  Cons- 
tantine.Le  siège  dura  plusieurs  semaines, 
et  comme  Salah-Bey  avait  juré  de  détruire 
Tougourt  de  fond  en»comble,  le  cheikh 
Ferrhat,  comprenant  la  situation,  fit  des 
propositions  au  bey.  Il  fut  convenu  que 
l’Oued-R’ir  payerait  les  frais  de  guerre, 
et  un  impôt  de  300,000  réaux  bacetas. 

Il  parait  que  plus  tard  l’impôt  ne  fut 
plus  payé  régulièrement,  car  Ahmed-el- 
Mamlouk,  bey  de  Constantine,  assiégea 
Tougourt,  en  1821,  mais  il  fut  vigoureu- 
sement repoussé. 

La  prise  de  Biskra,  en  1844,  amena  de 
la  part  de  Ben-Djellâb,  alors  cheikh  de 
Tougourt,  la  reconnaissance  de  notre  au- 
torité. A la  mort  du  cheikh,  en  1854,  un 
usurpateur  du  nom  de  Sliman  s’em- 
para du  commandement  de  l’Oued-R’ir, 
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et  se  déclara  l’ennemi  de  la  France.  Mais 
an  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
le  colonel  Desvaux  fut  envoyé  contre 
Sliman,  avec  une  petite  colonne;  le  com- 
bat livré,  à Mgarin,  par  le  commandant 
Marmier,  et  un  court  engagement  devant 
Tougourt,  le  2 déc.,  nous  ouvraient  les 
portes  de  cette  ville,  dans  laquelle  le  co- 
lonel Desvaux  faisait  son  entrée,  le  5. 
Tougourt  est  depuis  cette  époque  admi- 
nistrée en  notre  nom.  Dans  la  terrible  in- 
surrection de  1871,  dès  le  mois  de  janvier, 
une  petite  garnison  de  turcos,  laissée  à 
Tougourt,  fut  massacrée  et  la  ville  livrée 
au  pillage;  mais  tout  rentrait  dans  l’ordre 
quelques  semaines  après.  Un  poste  de 
spahis  et  de  tirailleurs  indigènes  a été 
réinstallé  sous  le  commandement  d’un 
chef  arabe. 

Tougourt  quiareçu  des  indigènes 
le  surnom  de  Ventre  du  désert,  se 
trouve  à 2 kil.  de  l’ancienne  Tou- 
gourt. Sa  forme  est  à peu  près 
ronde,  et  elle  mesure  dans  son  plus 
graud  diamètre,  du  N. -O.  au  S.-E., 
un  peu  plus  de  400  mèt.  Bâtie  sur 
un  terrain  incliné  vers  le  S.-E.,  qui 
se  raccorde  aux  plateaux  environ- 
nants dans  toute  la  région  occupée 
parles  sables,  cette  ville  est  entou- 
rée d’un  fossé  rempli  d’eau,  de 
15  mèt.  de  larg.  et  de  2 à 3 de  pro- 
fondeur, et  dominée  par  un  talus 
de  8 à 10  mèt.  de  hauteur  dans  la 
région  O.  Ce  talus  préserve  la  ville 
de  l’envahissement  des  sables. 

Les  maisons  qui  avoisinent  le 
fossé  se  relient  entre  elles  de  ma- 
nière à faire  une  enceinte  continue, 
à laquelle  on  n’accède  que  par  deux 
portes  : Bab-el-Bled  ou  Bab-el-Khro- 
khra,  au  S.-E.,  et  Bab-er-R’arb,  Bab- 
Abd-es-Selam  ou  Bab-Biskra , N. -O. 

Une  troisième  porte,  Bab-el-Kha- 
dra,  qui  ne  s’ouvrait  que  pour  le 
cheikh,  ou  en  cas  d’hostilité  avec 
les  nomades  et  les  populations  voi- 
sines, communique  de  la  kasba  aux 
jardins  de  Nezla. 

Tougourt  est  divisée  en  plusieurs 
quartiers  ou  rues  (zgagj,  qui  sont  : 
au  N.,  Zgag-el-Medjarrias , juifs 
convertis  à l’islam;  au  N.-E.,  Zgag- 
el-oust-el-Kouadi  ; à l’E.,  Zgag-el- 
Mestaoua , étrangers  ; au  S.-E., 
Zgag-el-Abid,  nègres  affranchis;  au 
S.,  la  kasba  ; à l’O.,  Zgag-el-Hadara, 
citadins;  au  N. -O.,  Zgag-et-Tellis ; 
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au  centre  enfin,  entre  la  kasba  et 
la  place,  Zgag-Oulad-Mansour.  Ce 
que  dit  Ibn-Khaldoun  de  la  double 
population  de  l’Oued-R’ir,  est  ar- 
rivé traditionnellement  jusqu’à  nos 
jours.  Ainsi,  à Tougourt,  les  Beni- 
Mansour  se  considèrent  comme  de 
vrais  Rouar’a,  et  ils  appellent  étran- 
gers les  Mestaoua,  qui  ne  sont  sé- 
parés d’eux  que  par  la  rue,  dirigée 
du  N. -O.  au  S.-E.,  de  la  porte  d’Abd- 
es-Selam  à la  porte  Khrokhra,  et 
coupant  la  ville  en  deux  parties 
égales.  Ce  fait  explique  les  discor- 
des qui  déchiraient  la  contrée,  et 
qui  se  manifestaient,  il  n’y  a pas 
bien  longtemps  encore,  comme  il 
y a quatre  siècles. 

Les  maisons  sont  la  plupart  con- 
struites comme  dans  tous  les  vil- 
lages de  l’Oued-R’ir,  en  briques  sé- 
chées au  soleil;  cependant  celles 
des  riches  sont  bâties  en  moellons 
de  plâtre  reliés  par  un  mortier  de 
plâtre  cuit  et  de  sable  fin;  elles 
sont  généralement  à un  rez-de- 
chausée;  peu  d’entre  elles  ont  un 
étage  au-dessus.  Elles  présentent  à 
l’intérieur  des  galeries  à arcades 
et  de  nombreux  murs  de  refend 
destinés  à diminuer  la  portée  des 
branches  de  palmiers  qui  suppor- 
tent les  terrasses.  Ces  murs  sont 
percés  par  des  baies  cintrées,  d’un 
style  très  lourd  et  d’un  cachet  tout 
spécial.  Les  terrasses  sont  quelque- 
fois surmontées  d’une  espèce  de 
potence,  qui  sert  à accrocher  les 
outres  dans  lesquelles  on  fait  rafraî- 
chir l’eau. 

A TE.  de  la  ville  s’élève  la  kasba; 
elle  ne  diffère  guère  des  habitations 
ordinaires  que  par  l’étendue  de  ses 
cours  et  de  ses  galeries;  un  orne- 
ment dentelé  couronne  sa  terrasse, 
à la  façade  principale,  et  de  larges 
bancs  sont  adossés,  de  chaque  côté 
de  la  porte  d’entrée.  Quant  à l’in- 
térieur, des  murs  nus,  des  parquets 
en  terre  foulée  comme  dans  l’aire 
d’une  grange,  voilà  ce  que  le  tou- 
riste pourrait  admirer  dans  l’ancien 
palais  des  Ben-Djellâb,  aujourd’hui 
remis  en  état  par  le  génie  pour  la 
demeure  de  l’aga  et  le  casernement 
des  troupes.  Une  tour  carrée  au 
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sommet  de  laquelle  on  arrive  par 
un  escalier  de  72  marches,  sert  de 
donjon  ou  d’observatoire. 

Les  masquées  sont  au  nombre  de 
vingt,  mais  on  en  compte  deux 
principales  sur  la  place  ou  souk,  au 
centre  de  la  ville  : la  première,  dite 
Djama-Kebir,  et  la  seconde,  connue 
sous  le  nom  de  Dj  ama-Meskin  ; e lies 
ont  seules  des  minarets  construits 
en  briques  cuites;  elles  ont  de  plus 
des  tableaux  de  portes  et  de  colon- 
nettes  en  marbre.  Une  inscription 
gravée  sur  une  plaque  de  marbre 
blanc, et  décorant  la  porte  deDjama- 
Kebir,  relate  que  cette  mosquée  a 
été  achevée  par  l’émir  Ibrahim,  fils 
de  feu  le  cheikh  Ahmed-ben-Moham- 
med-ben-Djellâb,  en  l’année  1220  de 
l’hég.  (1805  de  J. -G.).  Il  ne  peut  être 
ici  question  que  de  la  réparation 
de  l’oratoire.  Une  autre  inscription 
rapporte  qu’un  second  Ibrahim-ben- 
Djellâb  a restauré  la  grande  mos- 
quée en  1250  de  l’hég.  (1834  de 
J.-C.).  Les  dalles  dont  elle  est  pavée, 
les  colonnes  qui  en  supportent  la 
voûte,  sont  en  marbre  de  Tunis. 
Ces  matériaux  ont  été  amenés  à 
grands  frais  sur  le  sable  par  un 
long  attelage  d’hommes  et  de  cha- 
meaux. 

Les  marchés  se  tiennent  : l’un,  le 
matin,  sur  la  place  de  la  Mosquée; 
il  s’y  vend  des  laines,  des  tissus  de 
laine  et  de  dattes.  L’autre,  à la 
porte  Ktirokhra,  est  ouvert  l’après- 
| midi;  on  s’y  approvisionne  de  lé- 
I gumes,  de  fruits,  de  bois  à brûler, 
l de  viande  de  mouton  et  de  chèvre. 

L ''industrie  comprend  80  bouti- 
ques, à peu  près,  de  cordonniers, 

I de  selliers,  de  forgerons,  d’armu- 
i riers,  d’orlevres,  de  menuisiers,  de 
tailleurs,  de  barbiers,  de  boulan- 
gers, de  marchands  de  haïks,  de 
tabac,  d’huiles,  et  enfin  de  denrées 
diverses  venant  de  Gonstanline  ou 
j de  Tunis.  Comme  dans  tous  les  pays 
sahariens,  les  femmes  tissent  la 
laine.  Quelques  Français  résident 
à Tougourt. 

Tougourt  renferme  trois  puits  ar- 
tésiens, dont  l’un  avoisine  la  porte 
des  jardins,  Bab-el-Bled  ou  Bab-el- 
Khrokhra  ; les  deux  autres  sont 


creusés  dans  le  jardin  de  la  kasba, 
qui  possède  des  arbres  fruitiers,  des 
dattiers  et  quelques  cultures. 

Tougourt  a deux  faubourgs  : 
Nezla  (étangs  malsains)  au  S.,  et 
El-Balouch  au  N.-E.  C’est  en  avant 
d’El-Balouch  que  campent  les  filles 
des  Oulad-Nail,  qui,  là,  comme  à 
Biskrn,  Bou-Sâda  et  dans  d’autres 
localités  du  S.,  font  métier  de  leurs 
charmes;  l’endroit  où  elles  dressent 
leurs  tentes  a pris  le  nom  signifi- 
catif de  Drâ-el-Guemet  (le  mamelon 
des  poux). 

Le  cimetière  est  situé  à l’O.,  au 
delà  des  zaouïas  de  Sidi  Abd-el-Se- 
! lam. 

Les  magnifiques  jardins, où  les  cul- 
tures de  céréales  et  de  légumes  se 
développent, àl’ombre  de  170,000  pal- 
miers, sont  plantés  au  S.  et  à l’E. 
de  Tougourt;  ils  sont  arrosés  par 
des  puits,  dont  trois  servent  à l’ap- 
provisionnement du  marché  du 
dehors  de  Nezla  et  de  Balouch. 

Tougourt  est  sous  l’un  des  cli- 
mats les  plus  violents  qu’on  con- 
naisse : on  y a vu  des  froids  de  7°, 
et  des  chaleurs  de  46°  à l’ombre! 

De  Tougourt  au  Souf,  R.  74. 

De  Tougourt  à Ouargla,  direction 
S.-O. 

A 800  mèt.  on  rencontre  la  né- 
cropole des  Beni-Djellâb  qui  n’a  rien 
de  remarquable.  La  route  traverse 
ensuite  un  chott  qui  se  prolonge 
jusqu’à  près  de  Temacin.  Les  Ara- 
bes ont  creusé  dans  les  dunes  qui 
entourent  ce  chott,  une  trentaine 
de  puits  artésiens  profonds  de  40  à 
50  mèt.  et  donnant,  en  moyenne, 
10,000  lit.  à la  min.  Les  eaux  de 
ces  puits  fécondent  une  oasis  nou- 
vellement créée. 

220  kil.  Temacin,  ch.-l.  d’un  kaï- 
dat,  sur  un  monticule,  à 79  mèt. 
d’alt.  est,  après  Tougourt,  l’oasis  la 
plus  importante  de  l’Oued-R’ir  ; elle 
a,  comme  elle,  un  mur,  à peu  près 
circulaire,  d’un  développement  de 
1,500  mèt. 

Ibn-Khaldoun  nous  apprend  que  Tema- 
cin était  gouvernée  au  xiva  s.  par  les 
Beni-Ibrahim,  famille  appartenant  à la 
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tribu  des  R’ira;  Moula-Ahmed  dit  qu’elle 
obéissait,  en  1073  de  l’hég.  (1662  de  J.- 
C.),  à un  Ben-Djellàb,  cousin  de  l’émir 
de  Tougourt,  et  qu’on  y voyait,  à cette 
époque,  un  minaret  solidement  bâti,  fort 
éleve,  sur  la  porte  duquel  se  lisaient  le 
uom  de  son  architecte  : Ahmed-ben-Mo- 
hammed-el-Fâhsi,  et  la  date  de  sa  con- 
struction ; 817  de  l’hég.  (1414  de  J. -G.). 

Temacin  est  entourée  d’une  forêt 
de  palmiers,  qui  sont  pourvus  d’eau 
au  moyen  de  puits  artésiens  arabes 
ou  français;  les  puits  indigènes  ont 
en  moyenne  42  mèt.  de  profondeur  ; 
le  plus  abondant  donne  12  lit.  par 
seconde. 

221  kil.  Zaouïa  de  Tamelh’at,  à 
68  mèt.  d’alt.,  v.  carré  et  fortifié, 
résidence  d’un  chef  de  l’ordre  de 
Tedj  ini , très  répandu  dans  le  Sahara, 
en  Tunisie  et  même  chez  les  Toua- 
regs, et  dont  le  fondateur  habitait 
Aïn-Madhi  (F.  p.  101). 

230  kil.  Blidet-Amar,  à 79  mèt. 
d’alt.,  belle  oasis  de  30,000  pal- 
miers, dominée  par  les  dunes  au 
N.  et  au  N.-O. 

Traversée  pendant  40  kil.,  d’un 
plateau  sablonneux.  A g.  de  la  route, 
dunes  appelées  Areg-ed-Dem  (veines 
du  sang);  puis  Koudial-el-Mergueb, 
colline  près  de  laquelle  se  trouve 

270  kil.  B agdad-el-S’rir,  ruines  et 
et  puits  tari.  Un  peu  plus  loin,  sur 
un  plateau , Bagdad-el-Kebir , en 
ruine  comme  la  précédente.  Cette 
oasis,  fondée  par  les  Beni-Mzab,  a 
été  détruite  par  les  Touaregs. 

278  kil.  El-Hadjira,  oasis  à 99  mèt. 
d’alt.,  sur  un  piton  de  roches  noi- 
res, presque  envahie  par  les  sables 
(bonnes  dattes;  près  de  là,  source 
dont  l’eau  est  excellente).  El-Had- 
jira possède  comme  Tamelh’at  une 
zaouïa  de  l’ordre  de  Tedj  ini. 

La  route  suit  un  plateau  acci- 
denté, au-dessus  de  Y oued  Mia;  au 
S.,  ligne  de  dunes,  puis  un  palmier 
au  pied  duquel 

300  kil.  Rassi- el-Arifidji,  à 92  mèt. 
d’alt.  (puits  saumâtre). 

Confluent  de  l’oued  Nsa  et  de 
l’oued  Mia.  Sebkha  de  Safioun  (ou 
des  écailles),  dangereuse;  vallée  sa- 
blonneuse coupée  de  dunes;  pal- 
miers isolés. 


[Route  74.] 

339  kil.  Ngouça,  à 96  mèt.  d’alt., 
petit  ksour  de  150  maisons  et 
1,200  hab.,  ayant  un  aspect  quasi 
moyen  âge,  entouré  d’un  mur  flan- 
qué de  tours  carrées  et  d’un  fossé 
de  7 à 8 mèt.  de  larg.  — Deux  mos- 
quées ; culture  du  cotonnier  ; 35  puits 
artésiens  arrosant  48,000  palmiers, 
non  compris  ceux  qui  sont  isolés 
dans  les  dunes  (F.  p.  110). 

Après  avoir  traversé  une  longue 
plaine  coupée  de  dunes,  on  arrive 
au  chott  au  milieu  duquel  se  trouve 
Ouargla. 

355  kil.  Ouargla  (R.  15). 


ROUTE  74 

DE  TOUGOURT  AU  SOUF 

80  kil.  en  ligne  droite;  100  kil.  par  diffé- 
rentes routes  entre  les  dunes.  — La 
distance,  direction  E.-N.,  peut  être 
franchie  en  trois  étapes.  — Guides,  che- 
vaux, mulets  et  provisions  de  bouche. 
— F.  les  relations  de  MM.  Ch.  Martin 
et  V.  Largeau. 

Le  S ouf,  et  mieux  YOued-Isouf, 
entre  le  4°  et  le  5°  de  longit.  E.  et 
le  33°  et  le  34°  de  latit.  N.,  fait  partie 
de  la  zone  de  dunes  connue  des 
Arabes  sous  le  nom  générique  d ’Areg 
ou  Erg  (les  veines),  s’étendant  de 
l’océan  au  Nil,  et  séparant  le  Sahara 
des  oasis,  et  les  terrains  de  par- 
cours des  hauts  plateaux  de  l’Afri- 
que centrale. 

Les  dunes  simulent  tous  les  as- 
pects. Tantôt  elles  s’amincissent  en 
crêtes  tranchantes,  s’effilent  en  py- 
ramides et  s’arrondissent  en  voûtes 
cylindriques.  Vues  de  loin,  ces  du- 
nes rappellent  quelquefois  les  appa- 
rences du  névé  dans  les  cirques  sur 
les  arêtes  qui  avoisinent  les  plus 
hauts  sommets  des  Alpes. 

La  vallée  du  Souf  est  la  partie  du 
lit  de  l’ancien  fleuve  Triton  qui  pre- 
nait sa  source  près  de  la  gorge  ga- 
ramantique  (R’ât),  et  se  rendait 
dans  le  lac  Triton  (chott  Melr’ir). 
L’oued  Souf,  comme  les  autres  fleu- 
ves du  Sahara,  a un  cours  souter- 
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rain.  Les  chrétiens,  dit  la  légende, 
forcés  de  se  retirer  devant  l’Islam, 
enfermèrent  le  fleuve  sous  terre  ; de 
là  l’oued  Isouf  (la  rivière  qui  mur- 
mure) et  dont  on  amène  les  eaux 
au  moyen  de  puits  artésiens. 

Le  Souf  comprend  trois  villes  : 

El-Oued,  à 80  kil.  en  ligne  droite 
E.-N.  de  Tougourt,  et  au  S.  de  pres- 
que toutes  les  autres  oasis  qu’elle 
commande,  est  la  plus  importante; 
elle  exerce  sur  les  oasis  une  très 
grande  influence;  sa  force  provient 
non  seulement  d’une  supériorité 
numérique,  mais  encore  de  sa  ri- 
chesse. 

Kouïnin  (la  cachée),  à 5 kil.  N.-O. 

El-Guemar  (la  brillante),  à 15  kil. 
N.-O.  Là  est  le  centre  religieux;  là 
se  trouve  la  zaouïa,  succursale  de 
la  zaouïa  centrale  de  Temacin. 

Viennent  ensuite  les  oasis  moins 
importantes  de  : — Amiech  (les 
mélanges),  à 2 kil.  S.-E.  d’El-Oued; 

- — Bou-Hermès  (l’homme  austère), 
à 8 kil.  N.-O.;  — Tar’zout  (d’où 
l’on  part  pour  la  guerre),  à 10  kil. 
N.-O.  ; — Ez-Zeggoum  (le  mets  suc- 
culent), à 10-  kil.  N.-E.  ; — Behima 
(l’ânesse),  à 12  kil.  N.-E.;  — Sidi- 
Aoun  (monseigneur  Aoun),  à 16  kil. 
N.-E.  ; — Djebila  (la  grasse),  à 
: 22  kil.  N.-E.;  on  y a créé  au  mo- 
ment de  l’expédition  de  Tunisie, 
un  poste  de  surveillance,  qui  est  en 
j communication  optique  avecNegrin 
I distant  de  130  kil.  environ  au  N.-E. 

Le  nombre  des  habitants  du  Souf 
s’élève  à 25,000.  Deux  tribus  d’ori- 
I rigine  différente,  constituent  cette 
j population,  les  Adouan  et  les  Troud. 

[ Les  premiers  occupaient  tout  le  pays 
J depuis  un  temps  fort  reculé,  lorsque 
les  Troud  survinrent  et  s’installèrent 
I de  force  à côté  d’eux  vers  800  de 
I l’hég.  (1397-1398  de  J.-C.).  Les  Troud 
n’émigrent  pas  dans  le  Tell;  ils  font 
paitre  leurs  troupeaux  et  reviennent 
I aux  oasis  pour  la  récolte  des  dattes. 

I Les  Adouan  émigrent  vers  Tunis  et 
I les  villes  de  l’Algérie;  comme  les 
Biskris,  ils  sont  domestiques,  porte- 
j faix,  maçons,  puisatiers.  Leur  petite 
| fortune  gagnée , ils  rentrent  au 
; Souf,  achètent  quelques  palmiers 
i et  se  construisent  une  maison. 


Les  maisons  du  Souf,  petites  et 
très  légèrement  construites  de  moel- 
lons de  calcaire  brut  enduits  de 
chaux,  ont  extérieurement  un  air 
d’élégance  et  de  propreté  que  Ton 
ne  trouve  pas  dans  POued-R’ir.  Lon- 
gues de  7 à 8 mèt.,  larges  de  2 à 
3 mèt.,  leur  hauteur  est  générale- 
ment de  2 mèt.  ; le  sol  est  souvent 
creusé  à l’intérieur;  la  toiture  se 
compose  de  trois  ou  quatre  petites 
koubbas  supportées  par  des  poutres 
en  palmier.  La  porte,  très  basse, 
oblige  l’homme  à se  plier  en  deux 
pour  entrer.  Pas  de  croisées,  un 
trou  donnant  passage  à la  fumée. 
Gomme  ameublement , quelques 
grandes  jarres  en  argile  renfermant 
les  provisions  de  bouche,  et  quel- 
ques piquets  fichés  en  terre  pour 
suspendre  les  hardes  et  les  armes. 

El-Oued  renferme  un  millier  de 
ces  petites  maisons  bordant  des  rues 
larges  mais  tortueuses.  Une  koubba 
et  une  mosquée,  dont  le  minaret 
s’aperçoit  de  fort  loin,  sont  les  seuls 
monuments  de  l’oasis. 

Les  jardins  du  Souf  s’échelonnent 
à dr.  et  à g.  d’une  dépression  de 
terrain  allant  de  El-Guemar  à El- 
Oued,  et  forment  deux  massifs  bien 
distincts.  Ils  sont  disséminés  par 
groupes  isolés  de  5 à 100  palmiers, 
suivant  la  configuration  des  dunes. 
Chaque  groupe  est  caché  au  fond 
d’un  entonnoir  creusé  de  main 
d’homme,  jusqu’à  ce  que  le  sol  arti- 
ficiel ait  été  amené  à 1 mèt.  et  moins 
au-dessus  de  la  nappe  d’eau  abon- 
dante, cachée  sous  la  croûte  super- 
ficielle. Les  racines  des  palmiers  y 
puisent  Thumidité  qui  leur  est  né- 
cessaire et  n’ont  pas  besoin  d’irri- 
gation. Le  sable  des  déblais,  rejeté 
au  dehors,  forme  un  talus  au  som- 
met duquel  on  plante  des  palissades 
en  branches  de  palmiers,  et  on  élève 
des  petits  murs  en  pierres  sèches, 
de  façon  à prévenir  l’ensablement 
de  ces  jardins.  A mesure  que  le  sa- 
ble s’accumule  contre  cet  obstacle 
et  menace  de  le  dépasser,  on  super- 
pose une  nouvelle  palissade  à la 
première.  La  profondeur  de  ces  en- 
tonnoirs varie  de  6 à 12  mèt.  Les 
dattes  du  Souf  sont  très  estimées  ; 
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la  récolte  d’un  bon  palmier  rapporte 
de  20  à 25  fr.  Il  y a tel  palmier  dont 
le  prix  s’élève  à 250  fr. 

A part  les  palmiers,  on  cultive 
encore,  dans  le  Souf,  la  garance,  le 
tabac,  le  henné,  l’oignon,  la  carotte, 
la  pastèque,  la  pomme  de  terre,  puis 
l’orange,  le  figuier,  l’abricotier,  la 
vigne.  L’arrosage  se  fait  au  moyen 
de  puits  dont  l’eau  est  tirée  avec 
une  bascule  montée  sur  une  fourche 
faite  d’un  tronc  de  palmier. 
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LE  DJEBEL  CHELIA 

100  kil.  — Service  de  breaks  ; prix  15  fr. 
et  15  p.  100  pour  ies  bagages;  trajet 
en  12  h.  ; se  munir  de  provisions  de 
bouche. 

La  route  ou  plutôt  la  piste  de  Batna 
à Khrenehela  passe  dans  des  plaines  sou- 
vent mamelonnées,  couvertes  çà  et  là 
d 'henchirs  ou  ruines,  coupées  par  des 
ravins  ou  lits  de  torrents,  à sec  en  été,  et 
rasant  presque  constamment  les  premiers 
contreforts  de  l’Aurès,  à dr.  Quelquefois 
encore  on  rencontre  des  douars  apparte- 
nant aux  Beni-Oudjana  du  kaïdat  des 
Amamra. 

« L'Aurès  est  un  vaste  pâté  montagneux 
délimité  : à l’O.,  par  la  route  de  Batna  à 
Biskra  ; au  N.,  par  une  ligne  tirée  de  Ba- 
tna à Khrenehela;  à l’E.,  par  la  vallée  de 
l’oued  El-Arab,  entre  Khrenehela  et  Khran- 
ga  ; au  S.,  par  la  ligne  de  Biskra  à Khran- 
ga.  L’Aurès  doit  sa  formation  à deux  plis- 
sements considérables.  L’un,  celui  du  N. 
de  l'Afrique,  a produit  au  N.  les  escarpes 
du  Kef-Mahmed  à l’O.  et  du  Chelia  à l’E., 
les  plus  hautes  cimes  de  l’Algérie,  qui  dé- 
passent 2,300  met...  En  général,  suivant 
la  loi  ordinaire  des  érosions  de  l’Algérie, 
c’est  au  N.  et  à l’O.  qu'ont  été  sculptées 
les  escarpes,  parce  que  les  grands  cou- 
rants diluviens  couraient  du  N.  E.  au  S., 
O.,  avec  tendance  constante  à descendre 
au  S.  dans  le  bassin  saharien...  Les  popu- 
lations de  l’Aurès  sont  de  race  berbère, 
avec  mélange  arabe;  on  les  appelle  des 
Chaouïa,  pasteurs,  bergers  nomades,  bien 
qu’ils  soient  devenus  sédentaires.  Les 
femmes  jouissent  d’une  grande  liberté  et 
travaillent  au  dehors  comme  les  hommes. 


[Route  75.] 

On  y a signalé  la  coutume  de  célébrer 
certaines  fêtes  dont  les  dates  présen- 
tent la  plus  grande  analogie  avec  les 
fêtes  romaines,  israélites  et  chrétiennes, 
telles  que  Noël,  le  Jour  de  l’an,  les  Ro- 
gations, les  fêtes  de  l’Automne La 

physionomie  de  l’Aurès  est  très  variable... 
Dans  le  N.;<  des  plateaux  fertiles  à plus 
de  1,000  mèt.  d’alt.,  couverts  de  neige 
pendant  une  partie  de  l’hiver,  rappellent, 
par  leurs  productions,  certaines  contrées 
du  centre  de  la  France.  De  belles  forêts 
de  cèdres  couronnent  encore  quelques 
sommets  ; elles  disparaissent  malheureu- 
sement chaque  jour,  mourant  naturelle- 
ment, frappées  d’une  malédiction  céleste, 
disent  les  Arabes.  Les  pentes  du  Chelia 
étaient  ainsi  couvertes  de  cèdres  superbes. 
Quelques-uns  seulement  ont  conservé  une 
touffe  de  branches  vertes  à leurs  cimes. 
La  plupart  sont  desséchés.  Les  arbres 
géants  sont  encore  debout,  sans  écorce, 
sans  feuillage,  d’autres,  violemment  ren- 
versés par  l’ouragan,  gisent  comme  de 
gigantesques  cadavres  aux  membres  tor- 
dus  Ce  n’est  pas  sans  mélancolie  que 

Ion  traverse  ces  forêts  mourantes.  » 
(C1  Niox.) 

11  kil.  de  Batna  à Lambessa 
{V.  R.  69). 

37  kil.  Rebà  ou  El-Arbâ,  gîte 
d’étape,  sur  Youed  Chemora. 

[A  2 kil.  S.,  Timgad,  ruines  remarqua- 
bles de  Thamugas  [V.  R.  69). 

« A 5 kil.  S.-E.  de  Timgad,  s’ouvre 
dans  l’épaisseur  de  l’Aurès,  entre  le  pla- 
teau de  Bou-Arias  et  celui  de  Kharrouba, 
un  défilé  très  étroit,  une  gorge  d’un  accès 
presque  aussi  difficile  que  celle  de  Cons- 
tantine  ; de  là,  sans  doute,  le  nom  qui  lui 
a été  donné,  celui  de  Foum-Ksantina. 
Les  hauteurs  qui  dominent  la  gorge  sont 
couvertes  de  tombeaux  circulaires  : on  en 
voit  au  moins  un  millier  sur  le  plateau 
de  Bou-Arias,  au  promontoire  d 'Ichouk- 
kan,  et  deux  mille  sur  la  Kharrouba;  de 
petites  tours  s’élèvent  çà  et  là  au  milieu 
de  ces  tombes,  ainsi  que  des  restes  d’édi- 
fices considérables.  » ( Payen .)] 

48  kil.  Aïn-Khrenguet-el-Ousla, 
ruines  de  Liviana. 

59  kil.  Bou-el-Freiss,  gîte  d’étape 
sur  l’oued  de  ce  nom.  Un  peu  au- 
dessous,  à dr.;  Henchir-Mamra;  c’est 
le  Claudi  de  l’Itinéraire  d’Antonin. 
Les  ruines  de  Claudi,  parmi  les- 
quelles sont  celles  d’une  église  et 
d’un  poste  défensif  rectangulaire, 
s’étendent  sur  la  rive  g.  de  Youed 
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Taouzient , line  des  rares  rivières 
du  pays  qui  ne  tarissent  jamais. 

[A  16  kil.  S.-O.  de  la  route  E.,  estle  Teniet- 
Touchent  par  lequel  on  peut  commencer 
l’ascension  du  Chelia  dont  le  sommet  est 
à 12  kil.  de  là  en  droite  ligne. 

Voici  une  excursion  indiquée  par  M.  Va- 
lentin de  Gorloff,  du  Club  alpin  français, 
section  de  Paris,  de  Batnaau  djebel  Che- 
lia : 

« lor  jour.  — Direction  S.-E.  Entrée  dans 
la  montagne  à 30  kil.  ; on  atteint  de  hautes 
croupes  ; après  une  descente,  parait  la 
verte  plaine  de  Médina , à plus  de  60  kil. 
de  Batna.  Cette  plaine  est  bornée  au  S. 
par  la  longue  chaîne  des  Beni-bou-Sliman. 
Bientôt  apparaissent  sur  un  coteau  les 
tentes  d’un  douar  arabe  où  l’on  couche. 

« 2e  jour.  — Au  soleil  levant,  départ  dans 
la  direction  E.  Deux  heures  après,  nous 
commençons  à nous  élever  sur  les  forêts 
de  cèdres  sur  notre  g.  A la  base  du  som- 
met final,  nous  mettons  pied  à terre  et 
nous  escaladons  les  derniers  rochers.  Le 
Kelthoum  se  dresse  à l’E.,  plus  haut  que 
le  Chelia;  coupant  obliquement,  j’atteins, 
à 2 heures  de  l’après-midi,  une  petite  ca- 
bane située  à 2,328  mèt.,  point  culminant 
de  l’Algérie...  L’œil  plane  librement...  Au 
S.  et  àl’O.,  les  Aurès  dont  de  vastes  fo- 
rêts de  cèdres  tapissent  les  pentes.  Au  N. 
et  à l’E.,  la  montagne  tombe  brusquement. 
Enfin,  au  S.,  s’étend  sur  toute  une  moitié 
de  l’horizon  une  ligne  bleue  droite  et  im- 
mense. On  dirait  la  mer.  C’est  le  Sahara... 

« 3e  jour.  — Ascension  du  Ichmoul,  mon- 
tagne à l’O.  de  la  plaine  de  Médina,  dont 
l’altitude  est  de  2,100  mèt.  environ.  Près 
de  là,  forêt  de  cèdres...  »] 

78  kil.  Foum-el-Guess,  gîte  d’étape. 

Les  abords  de  Khrenchela  de- 
viennent riants,  agréables.  Mou- 
lins, sources  et  forêts,  terres  cul- 
tivées. 

100  kil.  Khrenchela  *,  au  pied  de 
l’Aurès,  ch.-l.  d’un  cercle  milit., 
d’une  com.  m.  de  17,100  hab.  dont 
352  Français  et  d’une  com.  indig. 
de  16,352  hab.  dont  4 Français. 
Marché  important  le  vendredi. 

Sur  la  3e  ligne  d’une  inscription 
encastrée  dans  le  mur  du  bordj,  on 
lit  : atae...  ve...  mni  mascul...a.  Cette 
inscription  détermine  la  position 
de  Mascula.  Erigée  en  colonie  sous 
Marc  Aurèle  et  Verus,  au  débouché 
de  la  vallée  de  l’oued  El-Arab,  elle 
était  avec  Thamugas  et  Lambèse, 
l’une  des  grandes  villes  romaines 


du  versant  N.  de  l’Aurès  dont  elle 
était  la  clé. 

[«  Au  S.  s’élève  la  montagne  presque 
isolée  de  Djàfa,  qui  se  termine  par  une 
table  entourée  de  précipices  portant  les 
ruines  d’une  guelâa.  Cette  montagne,  bas- 
tion N.-E.  de  tout  le  massif  de  l’Aurès, 
était  probablement  la  roche  qui  du  temps 
des  Romains  portait  spécialement  le  nom 
d ’Aurasius;  elle  fut  prise  par  le  général 
bysantin  Salomon.  Khrenchela  qui  est  à 
sa  base , hérite  l'importance  militaire 
qu’eut  autrefois  la  forteresse  de  la  mon- 
tagne. » {E.  Masqueray.) ] 

De  Khrenchela  à Khrenguet-Sidi-Nadji, 
R.  70  ; — à Constantine,  R.  76. 


ROUTE  76 

DE  CONSTANTINE  A KHRENCHELA 


PAR  AÏN-BEÏDA 

149  kil.  — Serv.  de  dilig.  : 1°  112  kil. 
de  Constantine  à Aïn-Beïda  ; trajet  en 
12  h.  ; coupé,  8 fr.  intérieur,  5 l'r.  ; — 
2°  37  kil.  d’Aïn-Beïda  à Khrenchela  ; 
trajet  en  11  h.,  6 fr. 

26  kil.  Oulad-Rahmoun  (R.  23). — 
On  remonte  l’oued  Kelb. 

38  kil.  Sigus,  v.  de  30  feux  et 
4 fermes;  près  de  ce  village,  Bordj - 
Zekri,  ancienne  maison  de  com- 
mandement, sur  Youed  Kelb. 

Une  inscription  trouvée,  en  1851,  par 
Léon  Renier,  donne  à Sigus  le  nom  de 
Pagus  Siguensium,  Siguitanorum  ; une 
dédicace  à la  Victoire,  qui  est  encastrée 
dans  le  mur  du  bordj , nous  apprend, 
comme  l’explique  Léon  Renier,  qu’il  exis- 
tait dans  cette  localité  une  confrérie  vouée 
au  culte  de  la  Victoire  : Cultores  qui  Si- 
gus consistant.  Comme  position  militaire, 
Sigus,  ancienne  résidence  de  plusieurs 
rois  numides,  et  l’une  des  30  villes  libres 
dont  parle  Procope,  ne  le  cède  à aucun 
des  établissements  romains  que  nous 
connaissons. 

Sigus  occupe  un  défilé  qui  tient 
la  tête  de  la  plaine  de  Bahira-et- 
Touila , et  en  commande  l’entrée. 
C’est  par  là  que  passent  les  cara- 
vanes d’ Aïn-Beïda,  de  Khrenchela, 
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de  Tebessa  et  de  Souk-Ahrras.  A 
voir  les  décombres  qui  couvrent  le 
sol,  les  massifs  de  béton  et  les  pans 
de  mur  encore  debout,  il  y a lieu 
de  supposer  que  Sigus  avait  une 
certaine  importance.  Plusieurs  dol- 
mens et  environ  300  inscriptions 
latines  ont  été  retrouvées  là  par 
MM.  L.  Renier,  Creuly  et  Cherbon- 
neau.  L’eau  ne  manque  pas.  Outre 
les  trois  fontaines,  restaurées  par 
le  génie  militaire,  une  rivière, 
l’oued  Kelb,  coule  dans  la  direction 
des  Oulad-Rahmoun.  Une  superficie 
de  12,000  liect.  de  belles  terres  à 
blé  se  développe  presque  sans  on- 
dulations dans  la  direction  d’Aïn- 
Beïda  ; les  indigènes  sont  trop  pares- 
seuxpour  se  soumettre àla charrue. 

Sur  un  plateau  rocheux  au  S. -O. 
on  trouve  des  restes  de  monuments 
mégalithiques  : dolmens,  menhirs, 
cromlechs,  etc. 

[A  12  kil.  O.  de  Sigus,  Sila,  nouveau  v. 
de  30  feux. 

A 14  kil.  N.-E,,  sur  un  mamelon,  ruines 
d’une  forteresse  romaine  ou  byzantine, 
Turrïs  Cæsaris  (?).] 

56  kil.  Aïn-Fekroun  (la  fontaine 
de  la  tortue),  v.  créé  en  1879;  20  feux 
et  5 fermes. 

[A  20  kil.  O. , entre  Aïn-Fekroun  et  Aïn- 
M’iila,  Kercha,  nouveau  v.  de  40  feux , 
sur  l’oued  Kercha.] 

67  kil.  Moulaber  (Oum-el-Aber), 
chez  les  Haracta,  près  (Je  ruinés 
romaines;  fermes  et  auberge;  le 
voyageur  peut  dèieuner  dans  cette 
dernière. 

86  kil.  Oum-el-Bouagui  (lieu  ou 
Bon  fabrique  des  sébiles  de  bois), 
ch.-l.  de  com.  m.  de  16,686  hab. 
dont  69  Français,  au  pied  du  dje- 
bel Sidi-Rer’is  (1,628  mèt.). 

[On  laisse,  à une  grande  distance  sur 
la  dr.,  le  Guera-el-Tharf lac  salé  de 
20,000  hect.  d’étendue,  voisin  de  deux 
autres  lacs  également  salés  : le  Guera-el- 
Guellif  (500  hect.)  et  Y Ank-Djemel 
(6,000  hect.).] 

91  kil.  Ruines  romaines. 

101  kil.  Bir-Rougad,  puits  ma- 
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çonné  ; près  de  là,  dolmen  de  3 mèt. 
sur  1 mèt. 

112  kil.  Aïn-Beïda  * (la  source 
blanche),  ch.-l.  de  com.  de  2,753  hab. 
dont  326  Français,  s’appelle  ainsi 
d’une  fontaine  donnant  par  min. 
plus  de  400  lit.  d’une  eau  excellente. 
On  y rencontre  des  ruines  méga- 
lithiques et  celles  d’un  poste  ro- 
main, dont  le  nom  n’a  pu  encore 
être  déterminé.  Ch.-l.  d’un  cercle 
milit.,  créé  pour  assurer  notre  do- 
mination sur  les  Haracta,  Aïn-Beïda 
a bientôt  vu  s’élever,  autour  de  ses 
deux  bordjs,  construits  en  1848  et 
en  1850,  150  maisons,  une  église, 
une  synagogue,  des  écoles  auxquel- 
les il  faut  ajouter  les  constructions 
du  marché  arabe  et  le  village  des 
Nègres,  qui  se  trouvent  en  dehors 
des  alignements  de  la  ville  nais- 
sante. Les  israélites  très  nombreux 
font  presque  tout  le  commerce,  sur- 
tout avec  les  Haracta. 

[La  tribu  des  Haracta  proprement  dite, 
dont  le  territoire  touche,  au  N.,  à celui 
des  Hanencha  et  des  Guerfa  ; à l’E.,  à ce- 
lui des  Oulad-Yahïa-ben-Thaleb  ; à l’O., 
aux  tribus  de  l’oued  Zenati,  au  S.,  aux 
montagnes  de  l’Aurès,  se  divisait  en 
quatre  fractions  : 1°  les  Oulad-Saïd  ; 
2°  les  Oulad-Sïouan  ; 3°  les  Oulad-Kran- 
feur;  4°  les  Oulad-Êumara.  Cette  seule 
tribu,  ayant  une  population  de  28,000  âmes, 
pouvait  mettre  à cheval  plus  de  4,000  hom- 
mes; elle  comptait  environ  1,500  fantas- 
sins. La  tribu  des  Haracta,  alliée  des  Turcs 
qui  l’avaient  soumise  par  la  force  des 
armes,  vivait  uniquement  pour  la  guerre 
et  par  la  guerre  ; à partir  de  1854,  ils 
commencèrent  à s’adonner  à la  culture 
des  terres;  ils  vendirent  une  partie  de 
leurs  chameaux,  propres  aux  fuites  rapi- 
des, et  ils  achetèrent  des  bœufs  de  labour. 
Sur  beaucoup  de  points,  le  gourbi  se  sub- 
stitua à la  tente,  et,  sous  l’empire  de  ce 
nouvel  ordre  de  choses,  la  paix  et  le 
calme  le  plus  parfaits  n’ont  cessé  de  ré- 
gner. 

Les  Haracta  possèdent  aujourd'hui  des 
immeubles  à Aïn-Beïda,  des  jardins  ma- 
raîchers et  30,000  hect.  de  terrains  cul- 
tivés en  céréales. 

Le  cercle  d’Aïn-Beïda  est  un  des  plus 
curieux  à visiter,  sous  le  rapport  des  rui- 
nes romaines  qu’on  y rencontre  à cha- 
que pas.  Un  volume  serait  insuffisant  pour 
les  énumérer  toutes.  On  signalera  donc  les 
principales  : 

A 35  kil.  N. -O-,  Ksar-Sbehi  sur  un  des 


[Route  77.]  KSAR-SBEHI. 

contreforts  S.-E.  de  la  Chebkha-mta- 
Sellaoum,  d’où  l’on  découvre  admirable- 
ment l’immense  plaine  des  Haracta.  Une 
redoute  byzantine  s’élève  au-dessus  de  la 
source  dite  Aïn-Sbehi  ; cette  redoute  est 
dominée  elle-même  par  un  des  sommets 
de  la  Chebkha,  qui  porte  les  ruines  d’un 
monument  semblable  à celui  de  Souma  (V. 

R.  77)  et  connu  des  indigènes  sous  le  nom 
de  Rehaà.  Parmi  les  inscriptions  décou- 
vertes à Ksar-Sbehi,  l’une  nous  apprend 
que  Ksar-Sbehi  est  le  Castellum  Fabatia- 
num  des  itinéraires  anciens.  — A 18  kil. 
N. -O.  de  Ksar-Sbehi,  Aïn-Temloukci  occu- 
perait, d’après  M.  Renier,  les  positions  de 
Rotaria,  V.  de  Numidie,  qui  avait  un  évê- 
que R.  P.  C.  R.  O....  A. 

A 26  kil.  O.  d’Aïn-Beïda,  Mrikeb-Talha, 
au  S.  du  djebel  Bou-Rer’is,  le  Macoma- 
bidus  d’Antonin  (?).  Un  peu  plus  à l’O. 
encore  Ksar-el-Hamar,  fort  byzantin,  sur 
les  pentes  N.  du  djebel  Guellif. 

A 25  kil.  N .-E.  d’ Aïn-Beïda,  Fedj-Souïoud, 
sur  le  versant  N.-N.-E.  du  djebel  Ter- 
guelt.  Une  borne  milliaire,  dégradée,  haute 
de  2 met.  33,  porte  les  noms  de  Carthage, 
Hippone,  Constantine,  Lambèse  et  The- 
veste. 

« Placée  en  un  point  d’où  partaient  des 
voies  vers  Carthage,  Hippone,  Cirta  et 
Theveste,  cette  colonne  détermine  d’une 
manière  certaine  la  position  de  Vatari.  » 
(Commandant  Dewulf.) 

« A Aïn-Gueber  (la  fontaine  du  tom- 
beau), chez  les  Nememcha,  le  colonel  Bou- 
deville  a relevé  deux  inscriptions  chré- 
tiennes, de  la  basse  époque,  qui  offrent 
un  grand  intérêt.  En  voici  le  texte  : 1°  sur 
un  linteau  de  porte  : Fide  in  Deu  et  am- 
bula;  si  Deuspro  nobis  qui  adversus  nos? 
2°  sur  une  autre  pierre  provenant  du  por- 
tail d’une  église  : Spes  in  d.omino  et 
Christo  ejus.  Aujourd’hui  , ceux  qui 
parcourent  cette  âpre  contrée  ne  se  con- 
tentent pas  de  mettre  leur  confiance  en 
Dieu,  ils  prennent  des  carabines  et  des 
revolvers.  » (A.  Cherbonneau .) 

Les  environs  d’Aïn-Beïda  offrent  quel- 
que intérêt  au  point  de  vue  de  la  métal- 
lurgie : — à 40  kil.  O.,  au  djebel  Rer’is, 
ancienne  mine  de  cuivre  , contenant 
14  p.  100,  exploitée  autrefois  par  les  Ro- 
mains ; — à 42  kil.  O. -N. -O.  du  djebel 
Haminat,  filons  d’antimoine  ; — à 40  kil. 

S. ,  au  djebel  Tafrent , sulfate  de  fer.] 

D’Aïn-Beïda  à Khrenchela,  serv.  de 
dilig.  1. 1.  j.  ( V . p.  327)  ; — à Oued-Zenati, 
serv.  de  dilig.  t.  1.  j.  ( V . R.  79,  A). 

120  kil.  L'oued  Ouilman  et  ruines 
romaines  du  Ksar-bel-Kroun;  ce 
ruisseau,  qui  se  jette  à l’O.  dans  le 
Guera-el-Tarf,  prend  naissance  au 
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N.-E.,  au  milieu  de  ruines,  chez  les 
Béni- Khan feur. 

124  kil.  Henchir-el-Amara,  ruines 
romaines  ou  byzantines. 

129  kil.  U oued  Nini,  prenant  sa 
source  au  N.-E.,  dans  le  djebel 
Djazia,  et  se  jetaut,  comme  l’oued 
Ouilman,  dans  le  Guera-el-Tarf, 
à l’O. 

135  kil.  L'oued  M’toussa,  sortant 
du  djebel  Tafrent . au  milieu  de 
ruines  connues  sous  le  nom  d ’Hen- 
chir -M’toussa. 

144  kil.  L'oued El-Haïmeur,  venant 
de  l’Aurès  à l’E.  de  Khrenchela. 

[A  8 kil.  O.  de  la  route,  par  Henchir - 
Haimeur,  Ksar-Baraï,  sur  un  affluent  du 
lac  salé  de  TharL  au  pied  de  l’Aurès. 
C’est  l’emplacement  de  Vagaïa,  citée  par 
saint  Augustin  et  fondée  aux  beaux  temps 
de  l’empire  romain.  Donat  fut  un  de  ses 
évêques,  en  348.  Envahie  par  les  Van- 
dales, Vagaïa  fut  détruite  et  resta  déserte 
jusqu’à  l’arrivée  des  Byzantins,  qui  s’y 
établirent  solidement;  Kahina  la  fit  dé- 
molir lors  de  l'invasion  arabe.  « Hassan- 
ben -N  ôman  envahit  l’Ifrikia  en  698  de 
J.-C.  (78  de  l’hég.).  Kahina  était  reine  de 
l’Aurès.  Tous  les  Roums  la  craignaient; 
les  Berbères  lui  obéissaient.  Ayant  appris 
la  nouvelle  de  l’arrivée  d’Hassan,  Kahina 
chassa  les  Roums  de  Baraï  et  détruisit  la 
ville,  de  peur  que  l’ennemi  ne  s’y  fortifiât.  » 
Baraï  se  repeupla  plus  tard,  puisqu’au 
temps  d’El-Bekri  (vers  le  xe  s.)  elle  était 
habitée.  Elle  s’est  de  nouveau  dépeuplée. 
On  voit  à Baraï  un  grand  fort  bastionné 
entouré  jadis  de  fondouks,  de  bains  et  de 
marchés  sur  trois  de  ses  faces  ; la  qua- 
trième, celle  de  l’O.,  est  baignée  par  l’oued 
Baraï  ; quatre  rangées  de  colonnes  en  mar- 
bre blanc,  encore  en  partie  debout,  se 
voient  à l’intérieur  du  fort,  ainsi  que  la 
mosquée,  qui  date  du  xic  siècle  ; une  ins- 
cription, découverte  dans  le  fort,  donne  le 
nom  de  l’empereur  Marc  Aurèle  Antonin 
et  celui  du  proconsul  Cassianus. 

149  kil.  Khrenchela  (R.  75). 
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203  kil.  — Serv.  de  dilig.  t.  1.  j.  : 1»  112  kil. 
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12  h.  1/2;  coupé,  8 fr.  ; intérieur,  5 fr. 

— 2°  91  kil.  d’Aïn-Beïda  à Tebessa  ; 

trajet  en  12  h.;  coupé,  15  fr.  10;  inté- 
rieur, 10  fr.  10. 

112  kil.  de  Constantine  à Aïn- 
Beïda  (F.  p.  327). 

D’Aïn-Beïda  à Tebessa,  direction 
S.-E.;  la  route  jusqu’à  la  Meskiana 
franchit  d’abord  le  djebel  Djazia, 
Yaïn  Merouani  et  passe  ensuite  au 
milieu  de  vastes  plaines,  maréca- 
geuses l’hiver,  mais  couvertes  de 
hautes  herbes  au  printemps. 

144  kil.  La  Meskiana  *,  ch.-l.  d’une 
com.  m.  de  18,702  hab.  dont61  Fran- 
çais. Un  pont  et  un  moulin  fran- 
çais ont  été  établis  sur  l’oued  Mes- 
kiana, rivière  qui  irrigue  plus  de 

3.000  hect.  produisant  plus  de 

20.000  quintaux  de  fourrages  et  qui 
contribue  à former  l’oued  Meltè- 
gue,  affluent  de  l’importante  Med- 
jerda. 

[A  12  kil.  N.  de  Meskiana,  sur  la  rive  g. 
de  l’oued  de  ce  nom,  Henchir-Cheragnak 
est  peut-être,  d’après  sa  position  géogra- 
phique, Justi,  de  l’Itinéraire  d’Antonin  ('?). 
Les  ruines  préhistoriques  et  romaines  y 
sont  étendues. 

A 10  kil.  S. -O.  de  Meskiana,  Henchir- 
el-Bey,  sur  la  rive  dr.  de  l’oued  Meskiana.] 

156  kil.  Iienchir-Halloufa,  loca- 
lité où,  comme  son  nom  d 'Henchir 
l’indique,  on  trouve  des  ruines 
romaines.  Long  défilé,  site  remar- 
quable. 

186  kil.  Hammam,  ruines  romaines 
près  d’une  source  thermale  légè- 
rement sulfureuse,  Ad  Aquas  Cæsa- 
ris  (?).  Moulin  européen. 

190  kil.  L'oued  Youks  et  mieux 
Okkous.  Cet  oued,  quelquefois  tor- 
rent, sort  d’une  grotte  située  dans 
un  admirable  cirque  de  montagnes, 
entre  le  Tasbent  et  le  Mestiri. 

200  kil.  L’aïn  Clxabro,  source  d’une 
branche  de  l’oued  Mellègue;  près 
de  là,  Ad  Mercurium  (?),  ruines  ro- 
maines. 

La  plaine  de  Chabro  avec  ses 
grands  pâturages  aura  son  avenir 
agricole  assuré,  quand  on  aura  fait 
disparaître  les  marais  qui  la  ren- 
dent insalubre. 

Entre  Aïn-Beïda  et  Tebessa,  plu- 
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sieurs  centaines  de  milliers  d’hect* 
sont  couverts  d’halfa,  le  meilleur 
de  la  province. 

203  kil.  Tebessa*,  ch.-l.  d’un  cercle 
milit. , d’une  com.  de  3,504  hab. 
dont  213  Français  et  d’une  com. 
indig.  de  15,329  hab.  dont  16  Fran- 
çais, située  à 1,088  mèt.  d’alt.,  par 
35°  25'  de  latit.  N.  et  5°  4'  de  lon- 
git.  E.,  à 17  kil.  O.  de  la  frontière 
de  la  Tunisie,  et  au  pied  des  der- 
niers mamelons  N.  du  djebel  Osmor, 
contrefort  du  djebel  Doukkan,  qui 
lui-même  est  une  des  nombreuses 
ramifications  de  l’Aurès.  Elle  com- 
mande les  vallées  qui  descendent 
dans  le  Sahara  tunisien  et  dans 
celui  de  la  province  de  Constantine 
orientale.  Elle  donne  un  accès  fa- 
cile dans  la  vallée  de  Kairouan  et 
vers  le  Kef. 

Le  climat  est  tempéré  et  rappelle 
celui  de  l’Europe  méditerranéenne; 
les  eaux  sontbonnes  et  abondantes; 
la  principale  fontaine  don  ne  2, OOOlit. 
par  minute;  de  grands  et  magni- 
fiques jardins  fruitiers  s’étendent 
sous  les  murs  mêmes  de  la  ville; 
les  environs  sont  fertiles;  les  mon- 
tagnes environnantes  sont  revêtues 
de  forets  avec  des  carrières  de 
marbre  et  d’autres  matériaux  de 
construction;  le  pays  est  enfin  cou- 
vert de  ruines  de  villages,  d’éta- 
blissements particuliers,  parmi  les- 
quels les  torcularia,  moulins  et 
pressoirs  à huile,  qui  témoignent 
de  son  ancienne  richesse.  De  nom- 
breuses et  belles  fermes  et  des 
moulins  à vapeur  ou  mus  par  des 
chevaux  entourent  la  ville. 

Tebessa,  autrefois  la  plus  belle 
ville  romaine  de  l’Algérie,  est  une 
de  celles  qui  semblent  avoir  le  plus 
grand  avenir.  Elle  doit  être  prochai- 
nement rattachée  au  réseau  des  che- 
mins de  fer  de  l’Algérie  par  une  voie 
ferrée  qui  traversera  les  plateaux 
en  longeant  la  frontière  tunisienne 
et  remontera  à Souk-Ahrras,  et  par 
une  seconde  qui  la  rattachera  à 
Constantine  par  Aïn-Beïda. 

Tebessa  est  la  Theveste  des  Romains...  : 
Civitas  Thevestinorum...,  d’après  une  ins- 
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cription  trouvée  à 4 met.  au-dessus  du 
sol,  sur  la  face  du  rempart  qui  regarde 
du  côté  de  Constantine.  M.  le  colonel  du 
génie  Moll  croit  pouvoir  faire  remonter 
la  fondation  de  cette  ville  à l’an  71  ou  72 
après  J.-C.,  transformée  en  cité  par  un  dé- 
cret de  Vespasien,  et  élevée  par  un  des 
Antonins  au  rang  de  colonie  romaine.  Au 
commencement  du  m®  s.,  sous  le  règne 
de  Septime  Sévère , Theveste  avait  at- 
teint son  apogée  de  richesse  et  de  splen- 
deur. C’est  à cette  dernière  époque  qu’il 
convient  de  faire  remonter  la  construction 
de  ses  principaux  monuments.  Vers  la  fin 
du  me  s.,  l’Eglise  d’Afrique  compte  parmi 
ses  martyrs  saint  Maximilien,  mis  à mort 
à Theveste,  le  12  mars  295,  sous  le  con- 
sulat de  Tucus  et  d’Anullinus. 

Theveste  a dû  se  maintenir  dans  son 
état  de  prospérité  jusqu’au  moment  même 
de  l’invasion  vandale.  Une  inscription, 
gravée  sur  l’arc  de  triomphe  de  Cara- 
calla,  nous  aprend  que  Theveste,  détruite 
par  les  barbares,  fut  relevée  de  ses  ruines 
par  Salomon,  successeur  de  Bélisaire,  543 
de  J.-C.,  après  l’expulsion  des  Vandales 
du  N.  de  l’Afrique,  qui  eut  lieu  en  534. 

Une  légende  islamique , traduite  du 
Fotoh  Ifri/cia,  par  M.  Cherbonneau,  dit 
que  Tebessa  fut  prise  par  Sidi  Obka,  l’an 
45  de  l’hégire. 

Ibn-Khaldoun  nous  apprend  qu’en  l’an 
333  de  l’hég.  (944-945  de  J.-C.),  Abou-Yezid 
s’empara  une  première  fois  de  Tebessa, 
et  que,  après  l’avoir  occupée  une  seconde 
fois,  il  en  tua  le  gouverneur.  On  voit  par 
cette  citation  que  Theveste  était  devenue 
arabe. 

Au  temps  des  Turcs,  une  petite  gar- 
nison de  40  janissaires  appuyait  l’autorité 
du  kaïd  de  Tebessa,  choisi  parmi  les  ha- 
bitants de  la  ville,  avait  sous  ses  ordres, 
au  dehors,  un  douar  nommé  El-Azib. 

Depuis  la  prise  d’Alger,  Tebessa  se 
gouvernant  à peu  près  seule,  était  pour 
les  tributs  environnantes  un  terrain  neu- 
tre où  elles  creusaient  leurs  silos.  La 
plus  puissante  de  ces  tribus,  celle  des 
Nememcha,  établie  au  S.  de  Tebessa,  sup- 
posait peu  facilement  l’action  de  l’auto- 
rité du  kaïd  qui  devenait  à peu  près  illu- 
soire. 

Tebessa,  où  une  première  reconnais- 
sance militaire  fut  faite  par  le  général 
Négrier  le  31  mai  1842,  et  une  seconde, 
en  juillet  1846,  par  le  général  Randon, 
depuis  maréchal,  a été  définitivement  oc- 
cupée, en  1851,  par  le  général  de  Saint- 
Arnaud,  depuis  maréchal,  lors  de  son 
expédition  à travers  l’Aurès  oriental.  Une 
garnison  a été  laissée,  dès  cette  époque, 
dans  ce  nouveau  cercle  destiné  à contenir 
au  besoin  les  Nememcha,  comme  le  cer- 
cle d’Aïn-Beïda  est  destiné  à contenir  les 
Haracta. 


C’est  au  milieu  des  ruines  de 
Theveste,  vers  la  partie  S. -O.,  que 
s’élève  la  ville  arabe  de  Tebessa  i, 
renfermée  dans  la  citadelle  bâtie 
par  Salomon.  La  muraille  encore 
debout  de  cette  citadelle,  haute  de 
7 mèt.,  épaisse  de  2,  large  de 
300  mèt.  au  N.  et  au  S.  et  de 
230  mèt.  à l’O.  et  à TE. , est  percée 
de  trois  portes  : Bab-el-Kedima,  la 
vieille  porte  ou  arc  de  triomphe  de 
Caracalla,  au  N.-E.;  la  porte  de 
Constantine,  à l’O.,  et  la  porte  de 
Salomon,  à l’E.  Treize  tours  carrées 
flanquent  cette  muraille. 

La  ville,  sauf  la  kasba  française 
à l’angle  S. -O.,  faisant  face  à la 
vieille  kasba  turque,  sauf  encore 
quelques  constructions  européen- 
nes, est  arabe.  Les  rues  sont  droites 
et  pavées,  les  maisons  bien  cons- 
truites en  partie  avec  les  ruines  de 
Theveste. 

Au  S. , à dr.  du  chemin  du  djebel 
Osmor,  après  le  quartier  de  cava- 
lerie et  la  koubba  de  Sidi  Abd-el- 
Rahman,  village  arabe  de  Zaouïa. 

L’arc  de  triomphe,  dont  la  masse 
principale  offre  un  cube  de  près  de 
11  mèt.,  est  du  genre  de  ceux  ap- 
pelés quadrifons.  Chaque  face  re- 
présente un  arc  de  triomphe  ordi- 
naire à une  seule  arche.  D’après 
cette  disposition,  il  devait,  de  toute 
nécessité,  être  isolé  complètement 
et  orner  sans  doute  le  milieu  d’une 
place  ou  d’un  établissement  public. 
L’attique  de  la  façade  S.  sert  de 
piédestal  à un  petit  édicule  à 4 co- 
lonnes, placé  dans  l’axe  même  de 
la  porte  et  disposé  pour  recevoir 
une  statue.  Cet  arc,  construit  pen- 
dant les  années  211,  212  et  une  par- 
tie de  213  après  J.-C.,  et  dédié  à 
Septime  Sévère,  Julia  Domna,  sa 
femme,  et  Caracalla,  son  fils,  est  un 
véritable  chef-d’œuvre  d’architec- 
ture; il  doit  être  rangé  parmi  les 
monuments  les  plus  remarquables 
et  surtout  les  plus  rares  de  l’anti- 
quité romaine.  « Avant  la  décou- 
verte de  ce  monument,  dit  M.  Le- 

1.  M.  le  capitaine  Bardol  a donné,  sur 
Tebessa,  un  excellent  mémoire  manus- 
crit, accompagné  de  cartes. 
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troone,  il  existait  un  seul  arc  debout, 
présentant  le  même  caractère  : c’est 
l’arc  de  Janus  quadrifons  à Rome; 
mais,  ajoute-t-il,  ceux  qui  se  rap- 
pellent la  construction  de  ce  der- 
nier conviendront  que  celui  de  The- 
veste  est  infiniment  plus  riche  et 
plus  élégant.  » 

« Vers  la  fin  du  v®  s.,  continue 
M.  Moll,  Theveste  fut  abandonnée 
par  ses  habitants  après  avoir  été 
saccagée  par  les  Maures  et  détruite 
de  fond  en  comble.  L’arc  de  triom- 
phe a dû  subir  le  même  sort,  et 
sa  démolition  partielle  remonte  à 
cette  époque.  Plus  tard,  Salomon, 
en  relevant  les  murs  de  l’antique 
cité,  adopta  pour  le  tracé  d’un  des 
côtés  de  sa  citadelle  le  prolongement 
de  la  façade  S.  du  monument  ; en 
fermant  d’ailleurs,  par  une  maçon- 
nerie grossière,  les  arceaux  des 
façades  E.  et  O.  ainsi  que  la  partie 
supérieure  de  l’arceau  N.,  il  trans- 
forma de  cette  manière  en  porte 
de  ville  et  tour  de  flanquement  ce 
bel  édifice  dont  les  restes  sont 
encore  magnifiques.  » En  1863,  le 
dégagement  et  la  restauration  de 
l’arc  de  Caracalla  par  le  capitaine 
du  génie  Histein  ont  mis  à nu  une 
inscription  où  l’on  trouve  le  nom 
du  personnage  qui  a fait  exécu- 
ter ou  peut-être  réparer  deux  des 
côtés  du  monument  : Quintus  Clau- 
clius. 

Le  temple  de  Minerve,  situé  entre 
l’ancienne  kasba  turque  et  l’arc  de 
triomphe,  a été  transformé  en  église 
catholique.  C’est  un  fort  beau  monu- 
ment dans  le  style  corinthien,  placé 
à 4 mèt.  au-dessus  du  sol,  soutenu 
par  3 voûtes,  et  auquel  on  accédait 
par  un  escalier  de  20  marches.  Le 
temple  est  large  de  8 mèt.  et  long 
de  14  mèt.  y compris  le  pronaos 
ou  portique  entouré  de  3 colonnes, 
mais  non  surmonté,  comme  c’était 
l’usage,  d’un  fronton  sans  doute 
remplacé  par  des  statues . Les 
fouilles  entreprises  par  M.  Moll  ont 
amené  la  découverte  d’un  portique 
séparé  du  sanctuaire  par  un  espace 
d’une  largeur  de  16  mèt.  dans  un 
sens  et  24  dans  l’autre.  La  façade 
principe  de  ce  portique,  qui  donnait 
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sans  doute  sur  une  grande  place, 
est  encore  debout  sur  une  longueur 
de  8 à 10  mèt. 

La  mosquée  est  un  chétif  monu- 
ment établi  sur  la  plus  grande 
partie  d’une  tour  dont  le  segment 
visible  était  accolé  d’un  petit  socle 
supportant  une  pierre  haute  de 
2 mèt.  40  sur  laquelle  on  lit  une 
inscription  tout  à la  fois  dédicace 
et  indication  de  distance  entre  The- 
veste et  Carthage  : 212  milles,  soit 
281  kil.  614.  C’est  bien  à peu  près 
ce  que  donne  sur  la  carte  le  déve- 
loppement de  la  voie  romaine  pas- 
sant par  Hidra  et  le  Kef. 

« En  exécutant  les  travaux  de 
la  caserne  de  cavalerie,  M.  Allotte 
de  la  Fuye  a mis  au  jour  2 mo- 
saïques qui  forment  le  pavage  de 
salles  de  thermes  romains.  La  mo- 
saïque principale,  7 mèt.  sur  9, 
représente  le  triomphe  d’Amphi- 
trite;  la  deuxième,  de  moindre 
importance,  représente  un  vaisseau 
à 20  avirons,  chargé  d’amphores. 
Au-dessous,  sur  une  bordure,  figu- 
rent un  chameau,  une  autruche,  un 
sanglier  et  une  gazelle...  » (La  Na- 
ture, mars  1887.) 

On  peut  visiter  au  N.-E.  de  Te- 
bessa,  en  avant  du  cimetière  euro- 
péen et  à 300  mèt.  de  la  porte  de 
Caracalla,  des  ruines  que  des  fouilles 
faites  en  1870,  par  le  commandant 
Clarinval,  ont  fait  reconnaître  pour 
celles  d’une  basilique,  construction 
de  plusieurs  périodes,  dans  laquelle 
ont  été  retrouvés  des  mosaïques  et 
un  tombeau  du  iv°  s.  appartenant 
à l’évêque  Palladius,  mort  à Te- 
bessa,  en  se  rendant  de  son  évêché 
d’Idicra  à Carthage. 

La  ville  byzantine,  dont  la  cita- 
delle de  Tebessa  occupe  l’angle 
S.-O.,  renferme  dans  ses  muraillës, 
au  N.  et  à FE.,  de  magnifiques  jar- 
dins au  milieu  desquels  M.  le  colo- 
nel Moll  a relevé  30  tours,  23  bas- 
sins et  7 puits. 

Le  cirque,  présentant  une  arène 
circulaire  de  40  à 30  mèt.  de  dia- 
mètre, environnée  d’un  massif  de 
maçonnerie  qui  se  terminait  inté- 
rieurement par  15  ou  16  rangées  de 
gradins,  pouvant  contenir  6,000  à 
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7,000 spectateurs, estsituéàl20  met. 
del’angle  S.-E.  de  la  kasba  française, 
sur  la  rive  g.  du  ravin  qui  traver- 
sait Theveste  dans  toutesa  longueur 
et  la  partageait  en  deux  parties 
à peu  près  égales.  Ce  monument 
n’offre  rien  de  remarquable. 

A 150  mèt.  S.  de  la  kasba  com- 
mence le  conduit  de  1 mèt.  30  déblayé 
sur  une  longueur  de  300  mèt.  et 
amenant  les  eaux  de  Vain  Chela, 
dont  le  débit  est  de  50  à 60  lit.  à la 
minute. 

Parmi  les  inscriptions  relevées 
par  M.  le  colonel  Moll  dans  les  jar- 
dins de  Tebessa,  figure  celle  d’un 
Lucius  Minucius  Saturus  qui  a vécu 
127  ans. 

La  ville  romaine,  dont  la  ville 
byzantine  n’était  qu’une  partie,  ren- 
ferme des  ruines  de  camps , des 
nécropoles,  des  puits  et  des  tours;  la 
koubbadeSidi  Djab- Allah,  k 390  mèt. 
N.-E.  de  la  basilique,  monument 
romain  hexagonal  que  les  Arabes 
ont  terminé  en  dôme  et  dans  lequel 
ils  ont  fait  une  trouée  pour  y dépo- 
ser 'le  marabout  Djab-Allah  ; à 
800  mèt.  E.  de  la  porte  de  Salomon, 
YaïnEl-Bled,  d’un  débit  de  2,000  lit. 
àlaminute,et  dontla chambre  d'eau, 
le  conduit  maçonné  de  500  mèt.  et 
l'aqueduc  traversant  le  ravin,  ont 
été  restaurés  par  les  Français. 

[Si  l’on  sait  que  Theveste  était  le  point 
de  jonction  de  8 routes,  on  ne  sera  pas 
étonné  de  l’immense  quantité  de  ruines 
datant  de  l’époque  romaine  proprement 
dite  et  de  l’occupation  byzantine,  ces  der- 
nières en  plus  petit  nombre,  qui  jonchent 
le  sol  aux  environs  de  Tebessa. 

Le  touriste  peu  soucieux  d’archéologie 
ne  manquera  pas,  de  son  côté,  de  buts 
d’excursions.  « Les  montagnes  environ- 
nantes, dit  M.  Moll,  sont  boisées  pour  la 
plupart  jusqu’à  leur  sommet,  et  les  acci- 
dents de  terrain,  tels  que  roches,  ravins, 
cascades,  qui  se  succèdent  sans  interrup- 
tion pour  ainsi  dire,  donnent  au  pays  un 
aspect  pittoresque.  » 

A 13  kil.  O.,  ravins  et  grottes  à'Okkous; 
ruines  romaines,  peut-être  celle  à'Aquæ 
Cæsaris. 

A 4 kil.  S. -O.,  gorges  de  Bfana  et  rui- 
nes. Une  route  taillée  dans  le  roc  par  les 
Romains,  sur  une  longueur  de  2 kil., 


porte  encore  les  traces  faites  par  les  roues 
des  voitures.  « Les  Arabes  ont  donné  à 
cet  endroit  le  nom  de  Trik-el-Careta 
(chemin  de  la  voiture).  Cette  voie  n’était 
peut-être  qu’un  simple  chemin  d’exploi- 
tation ; les  environs  sont  encore  mainte- 
nant très  boisés  et  fournissaient  sans 
doute  à la  ville  des  bois  de  toutes  sortes, 
soit  de  construction,  soit  de  chauffage. 
On  y rencontre  d’ailleurs  quantité  de 
carrières  dont  une,  entre  autres,  de  mar- 
bre rouge  de  toute  beauté.  Un  échan- 
tillon de  ce  marbre  a été  envoyé  au  mu- 
sée de  Constantine.  Nous  avons  visité  ces 
carrières  ; leur  exploitation  par  les  Ro- 
mains est  incontestable.  » (C1  Moll.) 

A 5 kil.  S. -O.,  Khrella.  Nombreuses 
ruines,  temple  circulaire,  basilique,  aque- 
duc. 

A 20  kil.  S.-O.,  au-dessous  d’Okkous,  on 
rencontre,  dans  le  Bahiret-el-Mchentel, 
4 groupes  de  ruines  séparés  l’un  de  l’autre 
de  500  à 600  mèt.,  et  connus  sous  les 
noms  suivants  : 1°  Ksar-bel-Kassem,  tour 
byzantine  avec  inscriptions;  2°  El-Blida; 
3U  El-met-Kedes  ; 4°  Aïn-Khïar.  Dans  une 
autre  localité  du  Bahiret-el-Mchentel,  ap- 
pelée Soma-Tasbent,  M.  Moll  a signalé 
un  tombeau,  monument  carré  de  12  à 
13  mèt.  de  hauteur,  ayant  à peu  près  la 
forme  d’une  tour  (soma),  à 2 étages,  sur 
lequel  on  lit  l’épitaphe  d’un  octogénaire. 

A 30  kil.  S.,  par  le  chemin  de  Bekkaria 
où  l’on  trouve  des  ruines,  Bahiret-el- 
Arneb  (ou  plaine  des  lièvres),  avec  des 
ruines. 

A S kil.  S.-E.,  au  pied  du  djebel  Osmor, 
défilé  ou  gorges  de  Tnoukla,  conduisant 
également  au  Bahiret-el-Arneb. 

A 15  kil.  N.,  sources,  cirques,  forêts  et 
ruines  du  djebel  Dir. 

A 25  kil.  N. -O.,  Henchir  (ruines  de 
Ben-Krelij  près  de  la  montagne  de  ce 
nom  chez  les  Oulad-Yahïa-ben-Taleb). 

A 32  kil.  N. -O.,  Morsoul,  le  Vasompus 
des  Romains  (?). 

Enfin,  à 32  kil.  N.-E.,  sur  le  territoire 
tunisien,  ruines  importantes  d’Hidra  ( V . 
R.  104). 

De  Tebessa  à Souk-Ahrras.  — ■ Nous 
avons  indiqué  pour  les  excursions  aux 
environs  de  Souk-Ahrras,  les  sites  archéo- 
logiques de  Khremissa,  de  Tifech  et  de 
M’daourouch.  Le  touriste  pourra  les  vi- 
siter eü  venant  de  Tebessa,  après,  toute- 
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fois,  avoir  obtenu  une  escorte  du  com- 
mandant supérieur  de  cette  ville. 

Un  chemin  de  fer  ne  tardera  pas  à re- 
lier Tebessa  à la  ligne  d’Alger  à Tunis; 
le  raccordement  sera  à Soulc-Ahrras. 

5 kil.  Kossàda,  ruines  romaines  ou  by- 
zantines d’un  fort. 

8 kil.  El-Kiça,  nombreuses  ruines  parmi 
lesquelles  des  tombes  de  centenaires,  at- 
testent l’ancienne  salubrité  du  pays. 

13  kil.  Aïn-Azouar’a,  où  jaillit  une 
source  d’eau  limpide. 

26  kil.  Bordj-Kaid-el-Akhdar,  rési- 
dence du  kaïd;  caravansérail.  La  route 
passe  ensuite  dans  des  plaines  monoto- 
nes où  poussent  le  romarin  et  l’armoise. 
A quelques  kil.  de  la  frontière  tunisienne 

32  kil.  Birkel-el-Farès , marais  et  ruines 
d’un  poste  romain. 

40  kil.  Djebel-bou-Djabar,  montagne 
près  de  la  Tunisie,  par  laquelle  se  fait 
la  contrebande,  surtout  de  munitions  de 
guerre. 

52  kil.  El-Meridji,  importante  smala 
de  spahis,  protégeant  la  route  de  Tebessa 
à la  Calle. 

69  kil.  Ain- ech- Chanta,  ruines  romai- 
nes ou  byzantines  d’une  forteresse  com- 
mandant autrefois  la  route  de  Carthage 
à Mascula  (Khrenchela). 

79  kil.  Aouïnet-ed-Dieb,  sur  l’oued  Mel- 
lègue.  Sur  la  rive  opposée,  Kef-er-Rakhm, 
haute  montagne  terminée  en  cône  et 
percée  d'une  voùle  naturelle. 

91  kil.  Henchir-Damous , ruines  consi- 
dérables. 

115  kil.  M’daourouch  (R.  82). 

133  kil.  Tifech  (R.  82). 

145  kil.  Khremissa  (R.  82). 

174  kil.  Souk-Ahrras  (R.  82). 

De  Tebessa  à Oued  Zenati,  par  Aïn- 
Beïda  (R.  79),  serv.  de  dilig.  t.  1.  j.] 

De  Tebessa  à Constantine , R.  77  ; — 

— au  Kef,  R.  94;  — à Kairouan,  R.  101; 

— à Gabès,  R.  104. 


ROUTE  78 

BONE 

L’arrivée  à Bône  a lieu  presque  tous  les 
jours.  La  Compagnie  transatlantique 
compte  5 départs  par  semaines  : 3 de 
Marseille,  le  lundi  par  Ajaccio,  le  jeudi 
direct,  le  vendredi  par  Philippeville ; 

1 d’Alger,  le  mercredi  avec  escale  sur 
toute  la  côte;  1 de  la  Goulette  par  la 
Calle,  le  vendredi.  Les  Transports  ma- 
ritimes ont  2 départs  directs  de  Mar-  | 
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seille,  le  mercredi  et  le  dimanche.  La 
Compagnie  mixte,  1 seul  départ,  le  ven- 
dredi, de  Marseille  par  Philippeville. 
Ces  indications  sont  les  plus  récentes, 
mais  il  est  bon  de  s’assurer  si  des  mo- 
difications ont  pu  être  apportées  dans 
la  marche  des  paquebots  des  différen- 
tes compagnies. 

Les  paquebots  mquillent  à quai  dans  le 
port  de  Bône.  Le  touriste  trouve  à sa 
disposition  des  voit,  de  place  : 1 fr.  au- 
dessous  de  3 kil.;  1 fr.  25  de  3 à 4 kil.  ; 
2 fr.  de  4 à 5 kil.  ; des  omnibus,  0 fr.  25, 
en  ville;  0 fr.  30  à la  gare;  nombreux 
commissionnaires. 


Situation,  direction,  aspect  général. 

Bône*,ch.-l.desiibdiv.milit.,ch.-l. 
d’arr.  et  ch.-l.  decom.  de  29,640  hab. 
parmi  lesquels  figurent  8,560  Fran- 
çais, 967  israélites,  6,463  indigènes 
et  11,199  étrangers  divers,  s’élève 
à 2 kil.  N.-E.  de  l’ancienne  Hippone, 
par  5°  25'  de  longit.  E.  et  36°  52'  de 
latit.  N.,  au  pied  de  l’Edough,  mas- 
sif montagneux  en  grande  partie 
couvert  de  chênes-lièges,  fortement 
raviné,  avec  des  sources  abondantes 
et  formant  comme  une  île  entre  la 
mer  à l’E.  et  au  N.  et  les  plaines 
des  Karézas,  de  l’oued  Ziad,  d’Aïn- 
Mokra  et  du  Fedj-el-Maïs  à l’O. 
Bône,  comprenant  l’ancienne  et  la 
nouvelle  ville  séparées  parle  cours 
National,  du  N.  au  S.,  est  baignée 
à l’E.  et  au  S.  par  la  mer.  A l’Ô.  de 
l’ancien  fort  de  la  Cigogne,  le  long 
de  la  côte  S.,  se  trouve  la  darse  où 
vient  aboutir  le  petit  chemin  de  fer 
d’Aïn-Mokra.  La  partie  O.,  dou- 
blée aujourd’hui  par  la  nouvelle 
ville,  s’ouvre  sur  une  campagne 
magnifique  traversée  par  la  route 
de  Constantine.  La  partie  N.  est 
enfin  dominée  par  le  fort  des  San- 
tons et  la  Kasba. 

L '‘ancienne  Bône  est  bâtie  sur  un 
terrain  fort  inégal  depuis  le  cours 
National  jusqu’au  bord  de  la  haute 
falaise  que  surplombent  les  hautes 
murailles  de  l’hôpital  militaire;  elle 
est  mal  percée,  mal  bâtie;  ses  rues 
sont  montantes,  ses  maisons  basses 
et  sans  caractère  architectural:  C’est 
encore  une  ville  arabe,  malgré  les 
nombreuses  améliorations  dont  elle 
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a été  l’objet.  La  nouvelle  Bône  s’é- 
tend sur  une  surface  plane  entre  le 
cours  National,  le  champ  de  manœu- 
vres, le  marché  aux  bestiaux  et  le 
faubourg  Sainte-Anne;  ses  places, 
ses  marchés,  ses  rues  droites  et 
larges,  ses  maisons  à 4 et  o étages 
et  à beaux  magasins,  son  anima- 
tion incessante,  tout  contribue  à 
lui  donner  l’aspect  d’une  ville  fran- 
çaise. 

Le  touriste  prendra  toujours  le 
cours  National  pour  point  de  repère, 
quand  il  voudra  parcourir  l’une  ou 
l’autre  ville.  11  est  inutile  de  lui 
indiquer  spécialement  les  rares 
monuments  qui  sont  décrits  plus 
loin.  Les  jolies  excursions  que  l’on 
fait  autour  de  Bône,  en  sont  le  seul 
charme. 

Bône  est  pourvue  d’eaux  fraîches 
et  abondantes  captées  sur  les  ver- 
sants du  mont  Edough  et  emmaga- 
sinées dans  deux  châteaux  d’eau 
situés,  l’un  à côté  du  collège,  sur  le 
point  culminant  de  la  ville,  et  l’au- 
tre sur  les  Santons,  non  loin  du 
nouvel  hôpital  civil. 


Histoire. 

Bône  a été  élevée,  selon  quelques-uns, 
sur  YAphrodisium  des  anciens,  et  que  les 
géographes  arabes  désignent  sous  le  nom 
de  Bouna;  son  autre  nom  de  Beled-el- 
Anab  ou  Annaba  (la  ville  aux  jujubiers), 
qui  lui  vient  de  la  grande  abondance  de 
jujubiers  qui  couvraient  la  campagne  au- 
tour d’elle,  ne  lui  a été  donné  qu’au  xvi®  s. 

Un  autre  historien  arabe,  ibn-Haukal, 
qui  visita  Bône  en  360  (970  de  J.-C.), 
dit  : « La  ville  s’élève  sur  le  bord  de  la 
mer  et  renferme  de  nombreux  bazars...  La 
plus  grande  abondance  règne  dans  cette 
ville  ; les  jardins  du  voisinage  produisent 

une  grande  quantité  de  fruits Bône 

possède  aussi  de  riches  mines  de  fer.  Le 
gouverneur  de  la  ville,  qui  est  indépen- 
dant, entretient  un  corps  nombreux  de 
Berbères  dévoués  à sa  personne.  » Bône 
fut  entourée  de  murs  en  450  (1058  de  J. -G.). 

En  547  (1152-1153  de  J.-C.),  la  flotte  de 
Roger,  commandée  par  Philippe  de  Mehe- 
dia,  vint  assiéger  Bône.  Secondé  par  les 
Arabes,  cet  officier  s’empara  de  la  ville 
dans  le  mois  de  Redjeb,  et  réduisit  les 
habitants  en  esclavage. 

Bône,  qui  en  647  (1249  de  J.-C.)  appar- 
tenait aux  sultans  bafsides  de  Tunis,  tom- 


bait cent  ans  après,  pour  quelque  temps, 
au  pouvoir  d’Abou’l-Hassen  le  Mérinide, 

Mais  Bône  a des  pages  d’histoire  beau- 
coup plus  intéressantes  que  celles  de  ses 
guerres;  nous  voulons  parler  des  relations 
commerciales  qu’elle  entretenait  avec  l’ Ita- 
lie et  l’Espagne. 

Bône,  au  commencement  du  xvie  s., 
appartenait  encore  à Tunis  ; elle  avait 
alors  300  feux. 

Kheir-ed-Din , devenu  pacha  d’Alger, 
envoya  une  garnison  dans  la  Kasba  de 
Bône  ; mais,  en  1535,  après  la  prise  de 
Tunis  par  Charles  V,  les  Turcs  de  Kheir- 
el-Din  quittèrent  Bône  et  furent  rem- 
placés par  des  Génois  sous  les  ordres  de 
don  Alvar  Zagal.  A la  mort  de  ce  der- 
nier, les  Génois  se  rembarquèrent  après 
avoir  détruit  toutes  les  fortifications.  Les 
Tunisiens  reprirent  possession  de  Bône, 
mais  les  Turcs  d’Alger . s’en  emparèrent 
de  nouveau  quelques  années  après. 

« En  1561,  dit  M.  de  la  Primaudaie, 
Thomas  Linchès  et  Carlin  Didier  fondè- 
rent le  Bastion  de  France  ; l’établissement 
de  la  Maison  de  Bône  date  sans  doute 
de  la  même  époque;  elle  payait  annuel- 
lement à la  douane,  pour  droit  d’entrée 
et  de  sortie  de  marchandises,  14,000  dou- 
bles ou  7,000  livres,  monnaie  française...  » 

Après  la  prise  d’Alger,  Bône  ayant  ou- 
vert ses  portes  au  général  Damrémont, 
le  2 août  1830,  garda  jusqu’au  18  du 
même  mois  l’armée  française.  La  ville 
fut  alors  évacuée  par  suite  des  événements 
de  juillet  et  de  l’incertitude  où  l’on  était 
de  savoir  si  l’Algérie  serait  conservée. 
La  Kasba  fut  occupée,  le  13  septembre 
de  l’année  suivante,  par  le  commandant 
Houder  et  125  zouaves,  puis,  le  25  mars 
1832,  par  les  capitaines  d’Armandy  et 
Yussuf,  à la  tête  de  trente  marins.  Le  gé- 
néral Monk  d’Uzer  vint  enfin  prendre 
possession  de  Bône  le  26  juin  suivant. 

La  création  du  département  de  la  Sey- 
bouse  avec  Bône  pour  chef-lieu,  la  Calle, 
Souk-Ahrras,  Guelma  et  Aïn-Beïda  pour 
sous-préfeclures , s’impose  et  doit  avoir 
lieu  prochainement. 


Port. 

Le  port  actuel,  au  S.  de  la  vieille 
ville  et  du  cours  National,  situé 
vers  le  fond  et  sur  la  côte  occiden- 
tale d’une  rade  parfaitement  abritée 
contre  les  vents  d’O.,  est  de  tous 
les  ports  de  l’Algérie  le  plus  sûr 
et  celui  dont  l’accès  est  le  plus 
facile.  Il  se  compose  d’une  darse 
de  10  hect.  env.  ayant  une  profon- 
deur moyenne  de  6 mèt.  En  avant 
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de  cette  darse  règne  un  avant-port 
de  65  hect.  constitué  par  2 jetées 
faisant  entre  elles  une  passe  de 
400  met.  ouverte  vers  le  S.-E,  Ces 
ouvrages  sont  actuellement  insuf- 
fisants et  ne  répondent  plus  aux 
besoins  du  commerce  surtout  par 
suite  de  l’achèvement  des  lignes  de 
Souk-Ahrras  à Tunis , d’Alger  à 
Constantine  et  de  Batna  à Biskra, 
lignes  se  reliant  à celle  de  Bône- 
Guelma. 

Pour  répondre  aux  nécessités 
nouvelles,  des  travaux  d’agrandis- 
sement déclarés  d’utilité  publique, 
qui  dureront  5 à 6 ans  et  coûte- 
de  10  à 12  millions,  vont  être  entre- 
pris par  MM.  Yaccaro  et  Danton 
qui  ont  créé  le  port  de  la  Joliette 
à Marseille.  En  voici  le  résumé  : 
l’avant-port  actuel  sera  transformé 
en  bassin  d’opérations;  la  passe 
actuelle  sera  fermée.  Le  nouveau 
port  sera  bordé  du  côté  de  la  ville 
par  un  quai  de  1,140  met.  de  long., 
et  une  cale  de  halage  de  98  mèt.  50 
sera  établie  dans  l’angle  formé  par 
ce  quai  et  la  traverse  N.  de  la  darse 
actuelle.  Un  nouvel  avant-port  de 
40  hect.  de  superf.  sera  créé  au 
moyen  d’une  nouvelle  jetée  de 
900  mèt., dite  du  Lion, établie  paral- 
lèlement à la  jetée  actuelle,  dite  du 
Nord  ou  jetée  Babayand,  et  du  pro- 
longement de  la  jetée  actuelle  du 
Sud.  La  passe  ménagée  entre  ces 
deux  jetées  sera  de  250  mèt. 

Enfin  un  tunnel  déjà  percé  et  une 
longue  tranchée  à peu  près  achevée 
mettront  le  port  en  communication 
avec  l’extrémité  N.  du  cours  Natio- 
nal qui  sera  prolongé  jusqu’à  la 
pépinière  par  une  tranchée  nou- 
velle creusée  dans  le  flanc  des  San- 
tons et  destinée  à ouvrir  un  large 
passage  aux  brises  vivifiantes  du  N. 


Murs,  portes  et  forts. 

L’enceinte  qui  protège  la  ville 
consiste  en  un  mur  crénelé  plus  en 
rapport  avec  la  défense  actuelle. 
Les  murs  sont  percés  de  six  por- 
tes : la  porte  Randon,  donnant  accès 
au  faubourg  de  la  Colonne  Randon 
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et  à la  petite  ville  de  Sainte-Anne; 
la  porte  de  V Aqueduc,  sous  laquelle 
passe  la  route  du  fort  Génois;  la 
porte  des  Caroubiers,  près  de  l’abat- 
toir; la  porte  de  la  Marine;  la  porte 
d’Hippone  et  la  porte  des  Karésas, 
près  du  champ  de  manœuvres. 

La  Kasba  (aujourd’hui  prison  cen- 
trale pour  les  condamnés  aux  fers), 
construite  au  xive  s.,  par  les  sul- 
tans de  Tunis,  à 700  mèt.  de  Bône, 
sur  une  colline  de  500  mèt.  de  hau- 
teur, commande  la  ville  qu’elle 
couvre  entièrement  du  côté  du  N. 
On  sait  le  rôle  qu’y  jouèrent  les 
capitaines  d’Armandy  et  Yussuf 
avec  les  marins  du  brick  la  Béar- 
naise; introduits  dans  la  Kasba  par 
Ibrahim-Bey,rivald’El-Hadj-Ahmed, 
bey  de  Constantine,  au  milieu  de 
soldats  turcs  d’unefidélité  douteuse, 
ils  parvinrent,  à force  de  sang-froid 
et  d’audace,  à protéger  la  place 
jusqu’à  l’arrivée  du  général  Monk 
d’Uzer.  L’intérieur  de  la  Kasba  est 
vaste,  ses  murs  sont  élevés;  de 
nombreuses  et  nouvelles  répara- 
tions y ont  été  faites  à la  suite  de  la 
terrible  explosion  du  30  janvier  1837 
occasionnée  par  l’imprudence  d’un 
garde  d’artillerie;  200  hommes  fu- 
rent tués  et  500  blessés. 

La  hauteur  sur  laquelle  est  bâtie 
la  Kasba  se  prolonge  dans  la  direc- 
tion du  N.  au  S.,  et  descend  par 
divers  étages  dans  la  plaine.  A l’E., 
elle  se  termine  à la  mer,  et  ses 
rameaux  viennent  finir  à la  batterie 
des  Caroubiers,  à la  batterie  du 
Lion,  au  mouillage  et  à la  batterie 
des  Cassarins.  A l’0.,  sur  les  contre- 
forts  des  Santons,  on  a construit 
des  batteries  nouvelles,  un  château 
d’eau  et  un  très  bel  hôpital  civil. 
Les  flancs  des  Santons,  du  côté  de 
la  petite  plaine  de  Bône,  sont  cou- 
verts de  jardins  et  de  vignobles; 
du  côté  de  la  mer,  au  N.-E.,  des 
villas  rappellent  celles  de  Moustafa 
à Alger. 


Places,  marchés,  promenades  et  rues. 

Ancienne  ville.  — La  place  d’ Ar- 
mes a la  forme  d’un  quadrilatère; 
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elle  est  bordée  de  maisons  à arcades 
et  ombragée  par  des  platanes;  au 
centre,  au  milieu  de  quelques  bam- 
bous, palmiers  et  ficus,  l’eau  d’une 
fontaine  tombe  dans  une  vasque.  La 
mosquée  borde  le  côté  E.  de  cette 
place.  — La  petite  place  du  Commerce 
est  plantée  de  rares  arbres  et  ornée 
d’une  petite  fontaine  en  marbre 
blanc.  — La  place  de  la  Kasba,  à 
l’extrémité  N. -E.,  est  reliée  à la  porte 
des  Caroubiers  par  la  Promenade 
d’où  l’on  contemple  un  large  pano- 
rama avec  la  mer  pour  horizon.  — 
La  place  Rovigo  est  citée  pour 
mémoire. 

Nouvelle  ville.  — La  place  Alexis- 
Lambert,  nom  d’un  député  de  l’Al- 
gérie, mort  il  y a une  dizaine  d’an- 
nées, vaste,  bien  ombragée,  bordée 
de  belles  maisons  et  ornée  au  centre 
d’un  square  au  milieu  duquel  se 
dresse  une  statue  de  Diane.  — La 
place  Bugeaud  possède  un  marché 
arabe  très  animé;  ce  dernier  se 
tient  dans  un  grand  quadrilatère 
avec  galeries,  pavillons  d’angle 
et  pavillon  central  dans  le  style 
mauresque. 

Le  marché  aux  légumes,  derrière 
le  théâtre,  se  tient  dans  une  halle 
en  fonte,  surmontée  d’une  gigan- 
tesque lanterne  vitrée;  elle  est 
occupée  par  les  marchands  de  légu- 
mes, de  fruits  et  de  fleurs,  les  mar- 
chands bouchers,  de  gibier  et  de 
volailles,  etc.;  beaucoup  de  mou- 
vement et  curieux  spectacle  de  6 à 
11  h.  du  matin.  — Le  marché  aux 
grains  est  situé  au  coin  des  rues 
Le  mercier  et  Thiers.  — Le  marché 
aux  poissons,  construction  en  fonte, 
à l’angle  S.-E.  de  la  vieille  ville. 

La  Promenade  ou  cours  National, 
séparant  la  vieille  Bône  de  la  nou- 
velle, a remplacé  l’ancien  rempart 
O.  Terminé  au  N.  par  l’église  et  au 
S.  par  la  darse  offrant  d’agréables 
promenades,  ce  cours  est  bordé  à 
l’O.  par  le  théâtre,  des  hôtels,  des 
cafés,  et  les  principaux  établisse- 
ments commerciaux,  et  à l’E.  par 
de  belles  constructions  particu- 
lières. La  statue  en  bronze  de  Thiers 
par  A.  Mercié  s’élève  sur  l’extrémité 
S.  En  avant,  une  autre  statue  en 


bronze  représente  un  Pêcheur  ac- 
croupi, d’une  bonne  exécution. 

La  pépinière,  au  N.,  offre  une  fort 
belle  promenade  avec  ses  longues 
et  larges  avenues  de  platanes  et  de 
palmiers;  on  y voit  quelques  curio- 
sités antiques,  notamment  un  sar- 
cophage trouvé  à Souk-Ahrras,  et 
dont  la  face  antérieure  est  ornée 
d’un  bas-relief  représentant  le  com- 
bat des  Amazones. 

La  promenade  des  Santons,  tou- 
jours au  N.,  permet  d’embrasser  le 
panorama  de  Bône,  encadré  par  la 
mer  et  les  montagnes. 

Les  rues  de  la  vieille  Bône,  fort 
étroites  et  tortueuses,  avec  les 
petites  boutiques  bien  connues  de 
Maures,  de  juifs  et  de  Mzabis,  ont 
fait  place  en  grande  partie  aux  nou- 
velles rues  à l’européenne.  Quel- 
ques-unes, comme  les  rues  Suffren, 
Fréart,  Philippe,  sont  escarpées 
par  suite  de  l’inégalité  du  terrain. 
Les  rues  de  Constantine,  de  Saint- 
Augustin  et  de  Damrémont  comp- 
tent parmi  les  plus  belles.  Les  rues 
de  la  nouvelle  ville,  larges  et  bien 
percées,  sont  : Bugeaud,  Bouscarin, 
Gambetta,  Thiers,  de  Guelma,  etc. 


Édifices  religieux. 

L 'église,  au  N.  du  cours  National, 
est  construite  dans  le  style  gréco- 
byzantin  et  compte  trois  travées. 
Le  temple  protestant  est  de  cons- 
truction récente.  Les  juifs  possè- 
dent une  synagogue.  La  mosquée 
Djama-el-Bey,  borde  un  des  côtés 
de  la  place  d’Armes;  elle  a subi 
extérieurement  un  grand  change- 
ment dans  ces  temps  derniers;  on 
lui  a ajouté  une  façade  mauresque 
et  une  tour  carrée  renfermant  l’hor- 
loge; elle  a conservé  son  minaret 
rond  de  la  terrasse  duquel  le  mued- 
din  appelle  les  musulmans  à la 
prière. 


Édifices  civils  et  militaires. 

Sauf  le  nouvel  hôtel  de  ville,  sur 
le  cours  National,  à dr.  de  l’église, 
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et  dont  la  façade  est  ornée  d’une 
belle  colonnade  en  marbre  noir  du 
Filfila,  Vliôtel  de  la  sous-préfecture, 
Y hôtel  des  postes  et  du  télégraphes 
et  le  palais  de  justice,  n’ont  abso- 
lument rien  de  monumental.  La 
prison  civile  et  l 'abattoir  répondent 
seuls  à leur  destination.  — Le 
théâtre  (cours  National)  pouvant 
contenir  800  personnes,  est  décoré 
à la  mauresque;  il  a une  troupe 
spéciale  et  sa  subvention  est  de 
20,000  francs. 

Les  établissements  militaires  sont 
les  suivants  : deux  grandes  casernes 
d’infanterie,  rue  d’Orléans  et  aux 
Santons:  quartiers  de  cavalerie,  à 
la  porte  Damrémont;  arsenal  et 
ateliers  du  génie,  rue  de  l’Arsenal; 
intendance,  manutention,  hôpital, 
rue  d’Armandy;  parc  aux  fourra- 
ges, sur  l’oued  Bou-Djema. 

Bône  possède  une  bibliothèque, 
un  musée,  une  société  savante  dite 
Académie  d’Hippone,  fondée  en  1863; 
de  nombreux  établissements  d'ins- 
truction publique  et  de  bienfaisance. 
Nous  citerons  le  magnifique  orphe- 
linat pour  les  jeunes  filles,  situé  au 
pied  du  djebel  Bou-Guentas,  sur  la 
rive  dr.  du  ruisseau  d’Or,  à 4 kil. 
de  Bône. 

Commerce. 

À F importation,  principalement 
les  matériaux  de  construction  et 
lés  objets  manufacturiers  ou  d’ali- 
mentation. AV  exportation,  minerais 
de  fer,  de  zinc,  de  plomb  et  de 
cuivre  ; céréales,  liège,  tannin,  halfa, 
fourrages,  bestiaux,  vins  surtout; 
ces  produits  proviennent,  pour  la 
plupart,  de  la  fertile  vallée  de  la 
Seybouse  dont  le  port  de  Bône  est 
le  débouché  naturel. 


Excursions. 

[Les  environs  immédiats  de  Bône  offrent, 
comme  ceux  d’Alger,  mille  promenades 
imprévues  et  charmantes. 

Le  chemin  de  la  Corniche  et  l’oued 
Koubba  (4  kil.  N.).  — Le  chemin  part  du 
quai  N.  de  la  darse  et  suit  les  quais  de 
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l’avant-port,  puis  les  sinuosités  de  la  plage, 
coupant  la  falaise  soutenue  à dr.  par  des 
murs  que  battent  incessamment  les  vagues 
souvent  courroucées,  ce  qui  ajoute  un 
charme  nouveau  à ceux  que  le  paysage 
offre  déjà.  On  rencontre  le  rocher  et  la 
batterie  du  Lion,  les  bains  de  la  Grenouil- 
lère. On  passe  au-dessous  de  l’abattoir, 
de  la  koubba  de  Ben-Kernès;  jardins  à la 
tête  du  ravin.  Après  la  plage  Luquin, 
sur  la  dr.,  on  coupe  un  promontoire  et 
on  longe  de  nouveau  la  mer  jusqu’à  la 
plage  Chapuis.  Au  delà  de  cette  plage,  on 
peut  prendre  le  chemin  très  pittoresque 
de  l’oued  Koubba  en  passant  à côté  du 
curieux  village  arabe  des  Romanettes  qui 
rappelle  un  peu  le  centre  si  étrange  en 
avant  de  Bab-Djebia  à Constantine.  C’est 
là  qu’on  avait  autrefois  projeté  le  village 
français  de  Saint-Augustin.  On  peut  re- 
venir par  la  Colonne  Randon,  ce  qui  n’al- 
longe pas  beaucoup  le  chemin. 

Le  cap  de  Garde  (10  kil.  1/2  N.-E.).  — 
Le  chemin  du  cap  de  Garde  est  la  pro- 
longation N.-E.  du  chemin  de  la  Corni- 
che. A partir  de  l’oued  Koubba  (4  kil.), 
en  face  du  mouillage  du  Caroubier,  on 
rencontre  quelques  plages  que  l’on  quitte 
pour  remonter  par  des  lacets  les  derniers 
contreforts  de  l’Edough,  compris  par  des 
ravins,  lits  de  torrents  en  hiver.  On  do- 
mine la  mer  dans  un  paysage  constam- 
ment pittoresque. 

8 kil.  On  infléchit,  à dr.,  pendant  300 mèt. 
pour  arriver  au  fort  Génois,  dominant  le 
mouillage  du  même  nom.  Le  fort  Génois 
a été  bâti  par  les  Génois  au  xve  s.,  pour 
protéger  leurs  barques  de  corailleurs,  lors- 
que le  mauvais  temps  les  forçait  de  cher- 
cher un  abri  dans  l’anse  que  ce  fort  do- 
minait. Près  du  fort  est  un  lazaret  non 
loin  d’un  cimetière  où  dorment  les  vic- 
times du  choléra.  Remontant  au  N.  et  à 
2 kil.  plus  loin,  le  chemin  bifurque  à g., 
400  mèt.,  et  conduit  au  phare  à feu  tour- 
nant dont  la  base  est  à 143  mèt.  au-des- 
sus de  la  mer,  On  revient  ensuite  sur  le 
cap  de  Garde,  500  mèt.,  ou  10  kil.  1/2  de 
Bône.  C’est  à ce  cap  que  l’on  visite  de 
curieuses  grottes  situées  au  bord  de  pentes 
escarpées  qui  font  face  à la  mer  du  côté 
de  Stora.  La  première  grotte  que  l’on  ren- 
contre semble  taillée  dans  le  roc;  elle 
sert  tour  à tour  d’abri  et  de  demeure  aux 
troupeaux  et  à leurs  gardiens.  Les  deux 
autres  grottes  sont  appelées  grottes  des 
Saints.  Plus  loin  on  voit  une  profonde 
carrière  de  marbre,  ancienne  carrière  re- 
mise en  exploitation  par  les  Français  et 
d’où  les  Romains  ont  tiré  beaucoup  de 
monuments  pour  Iiippone. 

Le  djebel  Edough,  et  mieux  Edour’ 
(12  kil.  O.).  — « Le  mont  Edough,  dit  Ber- 
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brugger,  est  le  baromètre  infaillible  des 
habitants  de  Bône.  Lorsque,  pendant  l’hi- 
ver, on  voit  les  nuages  arriver  sur  ses 
flancs  grisâtres  et  les  envelopper  d’une 
ceinture  nébuleuse,  on  peut  être  assuré 
que  la  pluie  ne  tardera  pas  à tomber  avec 
cette  abondance  qui  caractérise  les  aver- 
ses d’Afrique.  » 

La  route,  traversant  d’abord  la  petite 
ville  de  Sainte-Anne,  se  dirige  par  de  nom- 
breux lacets  de  l’E.  à 10.,  jusqu’au  col 
des  Chacals. Là, elle  prend  la  direct.E.-N.-O. 
et  grimpe  jusqu’au  v.  de  Bugeaud,  ch.-l. 
de  com.  de  736  hab.,  situé  sur  le  point 
culminant  de  l’Edougli  (900  mèt.)  au 
centre  d’une  magnifique  forêt  de  chênes- 
lièges,  exploitée  par  la  Société  Lecoq  et 
Bertin.  Bugeaud  où  les  Bônois  passent  la 
saison  estivale,  rappelle  les  Cévennes  par 
son  climat  et  sa  flore  ; des  sources,  des 
cascades,  des  ravins,  des  débris  d'aqueduc 
romain,  font  de  sa  forêt  un  but  de  pro- 
menade des  plus  pittoresques. 

Au  pied  d’un  des  contreforts  septen- 
trionaux de  l’Edough,  cap  Toukouch,  une 
colonie  fondée  il  y a quelques  années  est 
devenue  ch.-l.  de  com.  de  245  hab.  ; c’est 
Herbillon,  nom  d'un  général  qui  a com- 
mandé la  province  de  Gonstantine. 

Hippone  (2  kil.  S.,  entre  l’oued  Bou- 
Djema  et  la  Seybouse).  — On  suit  la  route 
de  Constantine  ; après  avoir  passé  devant 
la  grande  koubba  de  Sidi  Ibrahim,  on 
traverse  le  Bou-Djema  sur  un  ancien  pont 
romain;  on  prend  ensuite  à g.  une  route 
ombragée  par  des  oliviers  centenaires,  et 
bordée  de  splendides  haies  de  grenadiers, 
d’aloès  et  d’acanthes,  derrière  lesquelles 
sont  éparpillées,  au  milieu  d’une  végéta- 
tion non  moins  vigoureuse,  des  villas,  des 
maisons  de  maraîchers  et  quelques  ruines. 

Hippone,  l’ancien  Ubba,  colonie  mar- 
chande de  Carthage,  reçut  des  Romains 
le  nom  d’Hippo  Regius,  de  ce  que  le  roi 
des  Masséliens  venait  camper  près  de  là 
pendant  une  partie  de  l’année.  Quand  la 
Numidie  fut  réunie  à l’empire,  Hippone, 
capitale  de  Juba,  devint  colonie  romaine. 
Au  me  et  au  ive  s.,  Hippone  était  avec 
Carthage  le  plus  opulent  marché  de  l’Afri- 
que romaine.  C’est  alors  que  les  habitants, 
enrichis  par  le  commerce,  élevèrent  ces 
magnifiques  monuments  de  l’art  antique, 
et  exécutèrent  ces  aqueducs  gigantesques, 
ces  réservoirs  immenses,  ces  grandes  voies 
de  communication,  qui  étonnent  la  civili- 
sation moderne.  C’est  alors  aussi  qu’elle 
avait  saint  Augustin  pour  évêque.  Ses 
Confessions  datent  de  397;  c’est  de  413 
à 426  qu’il  écrivit  sa  Cité  de  Dieu. 

L’année  qui  suivit  la  mort  de  saint  Au- 
gustin (431),  Hippone  fut  prise  par  les 
Vandales  qui  la  réduisirent  en  cendres. 
La  cathédrale  de  saint  Augustin  fut  seule 


respectée,  et,  par  une  providence  parti- 
culière, la  bibliothèque  et  les  manuscrits 
du  pieux  évêque,  qu’il  avait  légués  en 
mourant  à son  église,  échappèrent  aux 
flammes.  D’après  une  légende  rapportée 
par  le  colonel  du  génie  Hennebert,  sainte 
Barbe,  fille  d’un  centurion  de  la  IVe  lé- 
gion cyrénaïque,  Narzal  Alypius,  aurait 
inventé  la  poudre  avec  son  père.  A la 
prise  d’Hippone  par  les  Vandales  (25  août 
431),  elle  se  fit  sauter  avec  les  religieuses, 
dans  leur  couvent , au  moment  où  les 
barbares  en  avaient  enfoncé  les  portes. 
Voilà  pourquoi  sainte  Barbe  est  depuis  la 
patronne  des  artilleurs,  des  mineurs,  etc. 
Reprise  en  534  par  Bélisaire,  Hippone 
tomba  en  697  au  pouvoir  des  Arabes,  qui 
achevèrent  l’œuvre  de  destruction  com- 
mencée par  les  Vandales. 

L’enceinte  de  la  ville  antique  embras- 
sait à peu  près  60  hect.  On  remarque 
sur  un  espace  de  plus  d’une  demi-lieue 
de  nombreux  vestiges  d’antiquités,  des 
pans  de  murs  rougeâtres,  d’énormes  frag- 
ments d’une  maçonnerie  épaisse  et  solide; 
mais  le  monument  le  plus  remarquable 
et  en  même  temps  le  mieux  conservé , 
c’est  l’établissement  hydraulique  composé 
de  plusieurs  grands  réservoirs  et  d’un 
aqueduc  qui,  prenant  naissance  dans  les 
pentes  du  mont  Edough,  conduisait  dans 
la  cité  royale  les  eaux  de  la  montagne. 

Un  peu  plus  haut  que  cette  vaste  ci- 
terne, destinée  à alimenter  la  ville  de 
Bône,  a été  érigée  au  milieu  de  beaux 
oliviers,  une  statuette  en  bronze  de  saint 
Augustin  sur  un  socle  en  marbre  blanc. 
De  cet  endroit,  la  vue  que  l’on  a de  Bône,’ 
de  l’Edough  et  de  la  mer,  est  des  plus  ma- 
gnifiques. 

Plus  haut  encore,  le  mamelon  décapité 
d'Hippone  porte  un  vaste  hospice  pour 
les  vieillards,  construit  par  Msr  Lavigerie  ; 
il  est  précédé  d’une  basilique  monumen- 
tale qui  attire  les  regards  de  fort  loin. 
Un  autre  hospice  de  ce  genre  a été  bâti 
au  pied  de  l’Edough,  grâce  aux  libéralités 
de  M.  Salvador  Coll,  riche  propriétaire 
de  Bône.  Au  bas  d’Hippone  on  voit  encore 
sur  le  bord  de  la  Seybouse,  et  à 1,000  mèt. 
de  son  embouchure,  des  fragments  de  ma- 
çonnerie, des  éperons  déchaussés,  restes 
d’un  ancien  quai  de  débarquement.  Là 
était  le  port  d’Hippone  ; là,  en  l’an  709  de 
Rome,  la  flotte  de  Métellus  Scipion,  par- 
tisan de  Pompée,  fut  détruite  par  celle 
de  Publius  Sittius,  lieutenant  de  César.] 


De  Bône  à Constantine  par  Guelma, 
R.  79;  — à Philippeville,  R.  80;  — à 
Ghardimaou  par  Souk-Ahrras,  R.  82;  — à 
la  Galle,  R.  83;  — à Alger  par  mer,  R.  84* 
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ROUTE  79 

DE  BÔNE  A CONSTANTINE 

PAR  GUELMA 

A.  Par  le  chemin  de  fer. 

219  kil.  — Trajet  en  10  h.,  avec  arrêt  de 
10  min.  à Duvivier,  de  30  min.  à 
Guelma,  de  10  min.  au  Khroub;  buffet 
à chacune  de  ces  stations.  — 24  fr.  50, 
18  fr.  60,  13  fr.  20. 

La  gare  de  Bône  est  située  à l’E. 
de  la  ville,  sur  le  bord  de  la  mer. 

De  Bône  à Duzerville,  le  chemin 
de  fer  traverse  les  plaines  les  plus 
magnifiques  qu’on  puisse  imaginer. 
La  Seybouse  et  la  mer,  les  villas 
et  les  fermes,  les  vignobles  immen- 
ses, les  oliviers,  les  orangers  et  les* 
grandes  cultures  offrent  un  tableau 
qu’on  ne  se  lasse  pas  d’admirer. 

515  mèt.  de  la  gare.  Pont  métal- 
lique de  35  mèt.  sur  le  canal  de 
dérivation  de  l’oued  Bou-Djema. 

A 2 kil.  500,  la  voie  croise  le 
chemin  de  fer  d’Aïn-Mokhra,  longe 
pendant  quelque  temps  la  route 
de  Guelma  et  passe  sous  celle  de 
la  Calle  avant  de  pénétrer  dans 
la  plaine  de  YAlélik,  dont  l’usine 
ne  fonctionne  plus  depuis  long- 
temps. M.  Rossi  qui  s’est  rendu 
acquéreur  de  l’Alélik  l’a  transformé 
en  une  exploitation  agricole  (beaux 
vignobles).  Près  de  là  sont  de  jolis 
jardins,  notamment  ceux  des  ponts 
et  chaussées.  C’est  à l’Alélik  que  se 
trouvent  Yhippodrome  et  les  haras. 

\ 1 kil.  Duzerville  ou  d’Uzerville, 
(du  nom  de  Monk  d’Uzer,  un  de  nos 
généraux  algériens),  ch.-l.  de  com. 
de  3,071  hab.  dont  457  Français, 
situé  à dr.,  au  lieu  dit  Zou-Baroua, 
près  de  la  rive  dr.  de  la  Meboudja, 
affl.  de  la  Seybouse,  mais  à sec  en 
été,  à la  bifurcation  des  routes  de 
Bône  et  de  Souk-Ahrras.  — Belle 
fontaine  abondante  sur  la  place 
principale. 

[Une  route  de  4 kil.  à l’O.,  relie  Duzer- 
ville à El-Hadjar , son  annexe,  v.  d’un  I 
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aspect  riant  avec  ses  maisons  entourées 
d’eucalyptus.  Au-dessus  se  trouve  le 
domaine  de  Monville  où  les  vignobles 
Bessède  n’ont  pas  moins  de  400  hect.j 

Au  delà  de  Duzerville,  la  voie 
ferrée  longe  la  route  de  Bône  à 
Souk-Ahrras  et  traverse  une  vaste 
plaine  où  les  plantations  de  vigno- 
bles continuent  à se  voir  à perte 
de  vue.  A g.  le  Chapeau  du  Gen- 
darme, encore  un  des  plus  riches 
vignobles  de  la  région. 

19  kil.  Randon,  simple  station 
près  de  Y oued  Bou-Sba.  Le  v.  (on 
s’y  rend  par  Sidi-Denden),  situé  à 
4 kil.  à g.,  sur  un  mamelon  couvert 
de  vignobles  et  dominant  une  ad- 
mirable plaine,  comple  avec  Oued- 
Besbès,  son  annexe,  v.  créé  par  la 
Société  générale  algérienne,  une 
population  de  4,316  hab.,  dont 
417  Français.  Un  autre  mamelon 
en  avant  de  celui  de  Randon  est 
couronné  par  un  blanc  marabout 
qui  attire  les  regards  de  fort  loin. 

20  kil.  A g.,  route  de  Bône  à 
Souk-Arrhas.  — A 150  mèt.  plus 
loin,  pont  voûté  de  10  mèt.,  à 3 ar- 
ches, sur  Youed,  Sba. 

24  kil.  Mondovi  *,  sur  la  rive  g. 
de  la  Seybouse,  ch.-l.  de  cant.  de 
1,750  hab.,  dont  673  Français.  Ce 
beau  v.,  entouré  de  remparts  crou- 
lants et  inutiles,  est  situé  sur  un 
sol  fertile  et  entouré  de  fermes 
importantes,  parmi  lesquelles  celle 
de  Guebar-bou-Aoun  dont  la  mai- 
son de  ferme  est  un  véritable  châ- 
teau. Trois  puits,  dont  un  fut  creusé 
par  les  Romains,  donnent  une  eau 
abondante  et  d’excellente  qualité. 
— Marché  couvert. 

30  kil.  Pont  voûté  de  8 mèt.  sur 
Youed  Berda.  A 200  mèt.  de  là,  à 
dr.,  Barrai  (nom  d’un  général  tué 
en  Kabylie,  en  1850).  Appelé  d’abord 
Mondovi  II,  et  annexe  du  premier 
Mondovi,  ce  v.  est  aujourd’hui  un 
ch.-l.  de  com.  de  750  hab.,  dont 
283  Français.  Ses  maisons,  comme 
celles  de  Randon  et  de  Mondovi, 
s’étagent  sur  un  mamelon  dominant 
la  Seybouse.  Al’E.,  montagnes  boi- 
sées des  Beni-Salah,  dans  la  forêt 
de  ce  nom,  qui  n’a  pas  moins  de 
30,000  hect.,  que  l’on  rencontre  à 
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41  kil.  Saint-Joseph,  sur  la  rive 
g.  de  la  Seybouse  (fermes  et  vignes). 

[A  7kil.E Oued- Soudan,  centre  forestier; 
belles  forêts  d’oliviers  non  greffés.] 

46  kil.  Pont  métallique  sur  Voued, 
Fr  ara. 

48  kil.  300.  Oued-Frara,  halte, 
tenant  pour  ainsi  dire  la  tête  d’un 
pont  romain,  dont  on  voit  encore 
une  pile  corrodée  par  les  eaux  au 
milieu  de  la  Seybouse.  C’est  là  que, 
longeant  l’oued  Frara,  la  voie  ro- 
maine d’Hipponeà  Thagaste  passait 
d’une  rive  à l’autre  de  la  rivière. 
Fermes  éparses  dans  les  broussailles 
et  au  milieu  des  oliviers;  ruines  ro- 
maines. 

Au  49e  kil.-,  Boudaroua,  ou  pont  de 
Duvivier;  belles  fermes  et  vignes. 

55  kil.  Duvivier  * (buffet),  ch.-l. 
de  com.  de  1,436  hab.,  dont  334  Fran- 
çais, situé  sur  la  rive  dr.  de  la  Sey- 
bouse, à 1 kil.  de  la  station;  il  porte 
le  nom  d’un  général  bien  connu 
dans  les  fastes  de  l’Algérie;  créé 
en  1857,  au  lieu  dit  Bou-Chagouf. 
Marché  tous  les  dimanches. 

[A  Duvivier  s’embranche  le  chemin 
de  fer  de  Tunis  par  Souk-Ahrras  (V. 
R.  82).] 

55  kil.  300.  Pont  voûté  de  12  mèt. 
sur  le  Chabet-el-Ahmar . 

61  kil.  A dr.,  route  de  terre  de 
Guelma  à Duvivier.  — On  traverse 
la  gorge  du  Nador,  longue,  étroite 
et  étrangement  pittoresque. 

68  kil.  Nador,  gare  servant  à l’écou- 
lement des  produits  métallurgiques 
du  djebel  Nador,  le  Pappua  des 
^Romains;  mine  de  zinc  exploitée 
par  la  société  de  la  Vieille-Monta- 
igne. Près  de  là,  sur  la  route  de 
fGuelma  à Souk-Arrhas,  sont  des 
isources  salines  de  42  à 45°,  ancien 
jétablissement  romain,  aménagé 
'pour  les  Arabes  et  connu  sous  le 
nom  de  Hammam-Nbaïl-Nador  ; rui- 
jnes  assez  curieuses. 

74  kil.  Pont  métallique  de  80  mèt., 
:sur  l’oued  Seybouse. 

80  kil.  Petit  (nom  d’un  colonel 
tué  devant  Zaatcha,  en  4849),  ch.-l. 


de  com.  de2,712  hab.  dont  152  Fran- 
çais, à g.,  au-dessus  de  la  gare. 

A quelques  centaines  de  mèt., 
pont  de  3 arches  sur  Voued  Bedjel. 

85  kil.  400.  Millesimo,  ch.-l.  de 
com.  de  3,181  hab.  dont  178  Fran- 
çais, à dr.  de  la  gare,  v.  d’un  grand 
avenir,  situé,  comme  Petit,  au  mi- 
lieu de  plantureux  jardins  entourés 
eux-mêmes  de  magnifiques  terres 
de  culture. 

88  kil.  Guelma  * (la  gare  est  si- 
tuée au  N.  de  la  ville,  près  de  la 
route  d’Héliopolis),  ch.-l.  d’arr., 
d’une  com.  de  6,728  hab.  dont 
1,409  Français,  avec  Aïn-Touta,  son 
annexe,  et  d’une  com.  m.  de  23,090 
hab.,  dont  32  Français,  située  à 
244  mèt.  d’alt.  par  5° 5'  delongit.  E. 
et  37°  27'  de  latit.  N.,  à 2 kil.  S.. de 
rive  dr.  de  la  Seybouse  et  à 2 kil.  1/2 
du  djebel  Mahouna,  dans  une  plaine 
sans  grands  accidents  de  terrain, 
qui  descend  en  glacis  doux,  depuis 
les  dernières  limites  inférieures  de 
cette  montagne  jusqu’à  la  rivière. 

Guelma,  telle  que  les  Français  la  trou- 
vèrent à la  fin  de  1836,  était  bâtie  avec 
les  matériaux  provenant  de  l’ancienne 
Kalama,  nommée  pour  la  première  fois 
par  saint  Augustin;  mais  l’emplacement 
qu’elle  occupe  n’était  pas  celui  sur  lequel 
fut  jadis  construite  la  véritable  cité  ro- 
maine. Celle-ci  était  devenue  la  proie 
soit  des  Maures  révoltés,  soit  des  Van- 
dales : probablement  elle  avait  eu  beau- 
coup à souffrir,  tant  dans  ses  monuments 
et  ses  remparts  que  dans  la  personne  de 
ses  habitants.  Ceux-ci,  profitant  d’un  mo- 
ment de  répit,  se  construisirent  une  for- 
teresse imposante,  à côté  de  l’ancienne 
Kalama,  Malaka  (la' royale,  en  punique), 
dont  ils  employèrent  une  partie  des  ma- 
tériaux. Mais,  en  1836,  le  rempart  de  la 
seconde  Kalama  . était  renversé  par  un 
tremblement  de  terre. 

Parmi  les  nombreuses  inscriptions  trou- 
vées à Guelma,  une  de  celles  qui  figurent 
sur  un  monument  élevé  au  moyen  d’une 
souscription,  donne  le  nom  de  Quintus 
Domitius  Victor,  patron  de  Kalama. 

Le  maréchal  Clauzel,  frappé  de  L’impor- 
tance stratégique  de  Guelma,  y établit 
un  camp  permanent,  destiné  à sui’veiller 
le  bassin  de  la  Seybouse  et  à préparer 
définitivement  la  conquête  de  la  province 
de  l’E.  La  localité  présentait  des  pier- 
res de  taille  en  immense  quantité,  des 
carrières  de  bon  calcaire,  des  pierres  à 
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glâtre,  du  bois  de  chauffage  à proximité. 

ientôt  le  camp  de  Guelma,  dont  le  co- 
lonél  (depuis  général)  Duvivier  fut  le 
premier  commandant,  devint  l’un  des  plus 
beaux  établissements  militaires  de  l’Al- 
gérie. 

La  ville  placée  en  dehors  de  la 
vieille  Kalama,  devenue  sa  cita- 
delle, est  entourée  d’un  rempart 
crénelé  dans  lequel  sont  percées 
cinq  portes  qui  doivent  aux  routes 
qui  en  partent  les  noms  de  Bône, 
de  la  Pépinière,  de  Constantine, 
de  Medjez-Ahmar  et  d’Announa. 

Aux  places  de  l’Eglise,  Saint- Au- 
gustin, Saint-Cyprien,  Coligny,  de 
la  Fontaine  et  du  Fondouk,  vien- 
nent aboutir  des  rues  plantées  d’ar- 
bres pour  la  plupart,  et  arrosées 
par  de  nombreuses  bornes-fontai- 
nes. Les  rues  principales  sont  les 
rues  Saint-Augustin,  Saint-Louis,  de 
Bône,  d’Announa,  de  Medjez-Ahmar, 
Mogador,  Duquesne,  Bélisaire,  Jean- 
Bart,  Négrier,  de  la  Fontaine,  etc. 
La  rue  d’Announa,  au  N.  de  la  ville, 
longue  d’un  kil.,  habitée  par  des 
Arabes,  est  la  plus  curieuse  à visi- 
ter le  lundi,  jour  du  grand  marché 
arabe.  Les  marchands  de  nouveau- 
tés, les  teinturiers,  les  bouchers,  les 
restaurateurs,  les  cafetiers  et  les 
mendiants,  aux  costumes  bizarres, 
aux  allures  bibliques,  donnent  à 
cette  rue  une  physionomie  qui,  pour 
n’être  pas  celles  des  rues  d’Alger, 
ou  de  Tlemcen,  ou  de  Constantine, 
n’est  pas  dépourvue  cependant  d’un 
vif  intérêt. 

Une  modeste  église,  un  plus  mo- 
deste oratoire  protestant,  une  élé- 
gante mosquée,  la  plus  jolie  qu’on 
ait  construite  dans  la  province  de 
Constantine,  constituent  les  édifices 
religieux.  Les  édifices  militaires 
sont  : l’hôtel  du  commandant  supé- 
rieur du  cercle,  un  bureau  arabe, 
quatre  casernes  et  un  hôpital  dans 
l’ancienne  forteresse  romaine. Quant 
aux  édifices  civils,  sauf  les  écoles, 
la  halle  au  blé  et  l’abattoir,  dont  la 
destination  a été  toujours  la  même, 
on  les  citera  pour  mémoire. 

Le  musée,  installé  à dr.  de  la 
place  de  l’Eglise,  dans  un  jardin, 
renferme  des  statues,  des  tom- 
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beaux,  des  autels,  des  inscriptions, 
qui  ont  été  recueillies  par  le  génie 
militaire.  Indépendamment  de  la 
citadelle  byzantine,  près  de  laquelle 
ont  été  reconstruits  la  kasba  et  les 
bains,  on  peut  visiter  encore,  entre 
la  halle  au  blé  et  la  rue  d’Announa, 
l’ancien  théâtre,  assez  bien  con- 
servé, mais  souillé  par  les  Arabes, 
qui  en  font  leur  via  stercoriara. 

L’industrie  principale  consiste 
en  minoteries,  tanneries  et  brique- 
teries. 

Les  marchés  sont  : le  marché  aux 
légumes,  place  Saint-Cyprien,  tous 
les  jours;  le  marché  au  bois,  place 
Coligny,  tous  les  jours  également  ; 
le  marché  au  blé  et  aux  huiles,  place 
de  l’Hôpital,  les  mardis  et  les  sa- 
medis, et  enfin  le  marché  aux  bes- 
tiaux, le  plus  important,  les  lundis 
et  les  mardis,  au  champ  de  ma- 
nœuvres. 

Les  promenades  immédiates  de 
Guelma  sont  : YEsplanade,  prolon- 
gement de  la  place  Saint-Augustin, 
\e  jardin  des  fleurs  et  Y ex-pépinière 
convertie  en  promenade. 

[A  20  kil.  O.,  Hammam-Meskhroutin  (V. 
ci-dessous). 

A 18  kil.  1/2  O.-S. , Hadjar-Tseldj  et  Ksar- 
Te/ckout.  A la  limite  des  Beni-Four’ al  et 
de  l’oued  Zenati,  tout  près  du.  chemin 
d’Hammam - Meskhroutin,  Hadjar-Tseldj 
(la  pierre  de  la  neige)  et  K.sar-Tekkout 
(le  château  du  coucou)  à 1,040  mèt.  d’alt., 
dominent  un  immense  panorama  formé 
de  vallées  et  de  collines  couvertes  d’une 
végétation  de  toute  beauté.  « Ces  deux 
points,  éloignés  l’un  de  l’autre  de  1 ,740  mèt., 
prennent  le  sommet  de  la  chaîne  dite 
Hench-Engab  et  laissent  voir  au  N. 
Youed  Bou-Hamdam,  Youed  Djebbara,  le 
Kef-M’souna,  le  Kef-Aouneur,  le  djebel 
Taïa  et  la  Méditerranée;  à l’E.,  les  som- 
mets des  environs  .de  Guelma,  de  Bône, 
de  Souk-Ahrras  et  de  la  Tunisie;  au  S., 
cent  lieues  d'un  horizon  légèrement  on- 
dulé ; au  fond  le  regard  devine  le  désert, 
quand  il  s’est  reposé  sur  le  Sidi-Bouis  et 
le  Guèrioum;  à l’O.,  enfin,  la  vallée  de 
l’oued  Zenati,  les  Ameur-Cheraga  et  les 
crêtes  élevées  de  Batna  et  de  Sétif.  » 

( Annuaire  archéol.  de  la  prov.  de  Cons- 
tantine, 1869.) 

A 40  kil.  S.-O.,  Oum-Guerrigch.  — De 
Guelma  à Medjez-Ahmar,  12  kil.  De  là 
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on  suit  en  droite  ligne  la  rive  g.  de 
Youed  Cherf affluent  de  la  Seybouse,  pen- 
dant 24  kil.  ; puis,  appuyant  à l’O.  au 
pied  N.  du  djebel  El-Houfa,  on  remonte 
à (4  kil.)  Oum-Guerrigch,  où  le  comman- 
dant du  génie  Dewulf  a signalé  le  pre- 
mier un  fort  byzantin,  des  corniches  et 
des  chapiteaux  annonçant  des  monuments 
d’une  certaine  importance,  et  couvrant  un 
espace  assez  considérable.  La  découverte 
principale  est  celle  d’une  inscription,  dé- 
dicace à Septime  Sévère,  en  204,  et  res- 
tituant à Oum-Guerrigch  son  premier  nom 
de  Civitas  Nattabutum. 

A 3 kil.  S.  de  Guelma,  le  djebel  Ma- 
houna,  couvert  de  forêts,  de  clairières,  de 
ravins  et  de  rochers,  au  milieu  desquels 
Gérard,  le  tueur  de  lions,  a commencé  sa 
renommée. 

A 16  kil.  N. -O.,  Roknia,  sur  le  ruisseau 
du  même  nom,  affluent  du  Sannedja  ou 
oued  El-Kébir.  — Sortant  par  la  porte  de 
Bône  et  traversant  le  pont  de  la  Seybouse, 
on  laisse  à dr.  la  route  de  Jemmapes  et 
on  se  dirige  en  droite  ligne  sur  les  pen- 
tes O.  du  djebel  Debbargh.  A 2 kil.  de  la 
dernière  croupe  de  cette  montagne  et  au 
N.  d’Hammam-Meskhroutin,  se  trouvent 
d’innombrables  tombeaux , monuments 
mégalithiques,  tantôt  en  plein  air,  sous 
forme  de  dolmen,  tantôt  creusés  dans  le 
roc  et  représentant  des  chambres  carrées 
de  1 mèt.  50  à 2 met.  de  côté,  auxquelles 
les  indigènes  donnent  le  nom  de  hanout, 
boutiques.  On  discute  beaucoup  sur  l’âge 
de  ces  monuments  et  sur  la  race  d’hom- 
mes dont  les  os  y ont  été  retrouvés.] 

88  kil.  500.  La  voie  ferrée  croise 
la  route  de  terre  de  Guelma  à Con- 
stantine,  qu’elle  laisse  à dr. 

99  kil.  Pont  métallique  de  60  mèt. 
à 2 travées,  sur  la  Seybouse. 

102  kil.  Medjez-Ahmar  (le  gué 
rouge),  rappelé  le  souvenir  de  la 
2e  expédition  de  Constantine,  en 
1837. 

Pour  ne  pas  laisser  à Ahmed-Bey  l’es- 
poir qu’il  nourrissait  peut-être  de  gagner 
du  temps  et  d’échapper  encore  cette  an- 
née au  péril  dont  il  se  sentait  menacé,  le 
général  de  Damrémont  résolut  de  se  rap- 
procher de  Constantine  en  occupant  for- 
tement la  position  favorable  de  Medjez- 
Ahmar,  destinée  à devenir  le  point  de 
départ  des  opérations  ultérieures  ; un 
vaste  camp  y fut  tracé  et  devint  bientôt 
une  immense  place  d’armes.  Le  20  sep- 
tembre 1857,  Ahmed  en  personne , à la 
tète  de  10,000  hommes,  espéra  surprendre 
le  camp,  sur  lequel  les  Arabes  se  préci- 


pitèrent avec  fureur  ; ils  furent  repoussés 
avec  des  pertes  considérables.  L’armée 
expéditionnaire,  partie  de  Medjez-Ahmar 
le  1er  octobre  suivant,  arrivait,  le  6,  sous 
les  murs  de  Constantine,  qui  tombait  en 
notre  pouvoir,  le  13. 

La  jonction,  au-dessous  de  Med- 
jez-Ahmar, de  Youed  Cherf  et  de 
l’oued  Bou-Hamdan,  continuation 
de  Youed  Zenati,  forme  la  Seybouse, 
YUbus  des  anciens,  qui,  coulant 
d’abord  de  l’O.  à l’E.,  remonte  en- 
suite au  N.  et  va  se  jeter  dans  la 
Méditerranée  près  de  Rône. 

[Au  delà  de  Medjez-Ahmar,  un  peu  au 
delà  de  la  79°  borne  kilométrique  de 
Bône  à Constantine,  14e  de  Guelma,  on 
peut  prendre  à dr.  une  excellente  route 
qui  conduit  aux  bains  de  Hammam-Mes- 
khroutin  après  un  parcours  de  2 kil.  Mais 
le  voyageur  préférera  toujours  les  sentiers 
arabes  qui  sillonnent  en  zigzag  les  flancs 
des  montagnes,  s’il  veut  voir  se  dérouler 
devant  lui  les  capricieuses  beautés  d’une 
nature  orientale.] 

103  kil.  500.  Pont  métallique  de 
54  mèt.  sur  Youed  Hamdan  (Sey- 
bouse plus  bas).  — La  voie  ferrée 
remonte  brusquement  au  N. -O. 
entre  l’oued  Hamdan  et  la  route 
d’Hammam-Meskhroutin. 

107  kil.  Viaduc  de  90  mèt.,  haut 
de  17  mèt.,  sur  Youed  Chedakhra, 
affluent  de  l’oued  Rou-Hamdan. 

108  kil.  Hammam-Meskhroutin  ”, 
à g.  de  l’oued  Rou-Hamdan  qu’il 
domine  à 300  mèt.  d’alt. 

De  la  gare  de  Hammam-Meskhrou- 
tin, le  chemin,  longeant  d’abord  le 
petit  hôpital  militaire  à dr.,  des- 
cend, à travers  de  beaux  massifs 
d’oliviers,  jusqu’à  la  cascade  pétri- 
fiée. Au  delà,  à g.,  les  piscines  des- 
tinées aux  militaires,  dominent  les 
ravins  de  l’oued  Chedakhra  du  fond 
desquels  d’épaisses  vapeurs  indi- 
quent lathermalité  des  eaux.  A dr., 
sont  les  piscines  et  les  baignoires 
rudimentaires  pour  les  malades 
civils  indigènes  ou  européens,  prin- 
cipalement israélites.  Plus  haut  en- 
fin, s’élèvent  les  chalets  et  l’hôtel 
près  desquels  quelques  mosaïques 
bien  conservées  et  des  débris  plus 
ou  moins  frustes  indiquent,  dans 
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tous  les  cas,  que  les  Romains  con- 
naissaient l’efficacité  des  eaux 
(. Aquæ  Tibilitanæ),  qui  ont  précédé 
Hammam-Meskhroutin. 

« Hammam-Meskhroutin  1 est  ad- 
miré de  tous  les  touristes  pour  sa 
riche  végétation,  la  beauté  de  ses 
sites  et  les  gracieuses  lignes  de 
crêtes  qui  encadrent  son  horizon.  » 

« Les  sources  émergent  au  centre  d’un 
cirque  montagneux  elliptique  dont  le 
grand  axe  a de  6 à 7 kil . , le  petit,  de  4 
à 5.  Les  dépôts  calcaires  qu’elles  ont 
laissés  pendant  la  suite  des  siècles  prou- 
vent qu’il  existe  dans  les  roches  profondes 
une  longue  faille  de  plus  de  2 kil.  d’éten- 
due et  dirigée  du  S.  au  N.  Dans  des  âges 
géologiques  reculés  l’eau  jaillissait  en  une 
nappe  allongée,  déposait  ses  sédiments 
sur  les  bords  de  la  fissure  superficielle, 
et  élevait  lentement  ces  longues  murailles 
que  nous  admirons  aujourd'hui,  et  dont 
l'une  mesure  jusqu’à  400  mèt.  sur  une 
hauteur  moyenne  de  7 à 8 mèt.  et  une 
base  de  6 à 7.  Ce  qui  attire  surtout  l’at- 
tention dans  ces  espèces  de  dos  d’àne, 
c’est  un  profond  sillon  médian  qui  ne 
manque  jamais,  qui  les  partage  dans 
toute  leur  longueur  en  deux  immenses 
valves  et  qui  représente  l’ancien  griffon 
de  ces  gigantesques  sources  aujourd’hui 
taries.  Elles  ont  tari  parce  qu’elles  in- 
crustaient elles-mêmes  les  parois  de  leur 
cratère,  et  parce  qu’en  élevant  cons- 
tamment leur  niveau  d’émergence,  elles 
finissaient  par  l’amener  au  niveau  de  leur 
bassin  d’origine  : alors  l’eau  était  forcée 
de  se  frayer  des  voies  nouvelles  à travers 
les  roches  superficielles  pour  venir  sourdre 
sur  les  côtés  de  la  saillie  ; de  là,  ces 
nombreux  cônes,  vrais  cratères  parasites 
dont  la  formation  ne  diffère  en  rien  de 
celle  des  murailles  : les  uns  et  les  autres 
sont  largement  représentés  et  communi- 
quent à la  contrée  un  aspect  très  origi- 
nal, presque  fantastique,  qui  a enfanté 
bien  des  légendes.  D’après  la  légende  la 
plus  répandue,  un  Arabe  riche  et  puissant 
ayant  voulu  épouser  sa  sœur,  fit  célébrer 
la  fête  nuptiale;  mais,  au  moment  où  le 
couple  maudit  allait  se  retirer,  les  éléments 
furent  bouleversés  ; puis,  quand  tout  re  -int 
au  calme,  on  trouva  les  assistants  pétri- 
fiés ; les  cônes  représentent  les  acteurs  de 
ce  drame. 

« Les  sources  qui  se  sont  constamment 
déplacées  de  siècle  en  siècle  forment  au- 

1.  Cette  notice  est  due  à M.  le  docteur 
Richard,  médecin-major,  directeur  de 
l’hôpital  militaire  d’Hammam-Meskhrou- 
tin. 


[Route  79,  A.] 

jourd’hui  cinq  groupes  à l’extrémité  N.  de 
la  grande  faille,  et  dont  le  cinquième  est 
placé  sur  son  côté  O.  à 200  mèt.  env.  ; ce 
dernier  groupe  occupe  le  lit  même  de 
l’oued  Chedakhra,  à 1,500  mèt.  en  amont 
de  l’hôpital  militaire  ; il  est  dit  ferrugi- 
neux, mais  ne  contient  que  des  oxydes 
de  fer  en  suspension,  nullement  en  disso- 
lution. Le  groupe  placé  à l’autre  extré- 
mité, dans  la  tranchée  même  du  chemin 
de  fer,  est  très  abondant,  et  le  ruisseau 
d’eau  chaude  auquel  il  donne  naissance 
suit  la  voie  sur  une  certaine  distance.  Le 
groupe  dit  de  la  Ruine  s’appauvrit  tous 
les  jours  ; il  est  situé  sur  le  champ  des 
cônes.  Les  deux  groupes  les  plus  abon- 
dants sont  ceux  des  Piscines  et  de  la  Cas- 
cade; ce  sont  les  seuls  utilisés  pour  la 
cure  thermale. 

« La  température  des  sources  est  de  95u; 
leur  débit  de  1,650  lit.  par  seconde,  près 
de  100,000  lit.  par  minute,  plus  que  n’en 
versé  aucune  autre  fontaine  thermale  de 
France. 

« Ces  eaux  sont  surtout  efficaces  dans  les 
affections  rhumatismales  chroniques,  les 
anciennes  névralgies,  les  arthrites  chro- 
niques, les  raideurs  articulaires  consécu- 
tives aux  fractures  et  aux  luxations,  etc. 
Elles  sont  administrées  sous  forme  de 
bains,  de  douches,  de  bains  de  vapeur, 
inhalations.  En  boisson,  elles  sont  légè- 
rement laxatives  et  ne  possèdent  aucune 
propriété  médicinale.  » 

« Au  point  de  vue  pittoresque,  les 
dépôts  modernes  de  la  Cascade  avec 
leurs  stalactites,  leurs  aiguilles, 
leurs  nappes  figées,  leurs  colonnet- 
tes,  leurs  corniches,  leurs  vasques 
élégantes,  leurs  tons  variés,  ici  d’un 
blanc  de  lait  d’une  pureté  parfaite, 
là  d’une  couleur  de  rouille  claire, 
et  enfin  les  colonnes  de  vapeur  qui 
les  couronnent,  forment  un  ensem- 
ble extrêmement  beau  qui  reproduit 
et  rappelle  en  petit  les  assises  plus 
grandioses,  mais  identiques  quant 
à leur  nature,  leur  origine  et  aussi 
quant  à leur  aspect,  de  Panbouk- 
Kalassi  (château  du  coton),  près  de 
Smyrne. 

« De  nombreuses  cavernes  sou- 
terraines font  résonner  le  sol  sous 
les  pas  du  voyageur  : à 2 kil.  de 
l’hôpital,  militaire,  à l’extrémité  S. 
précisément  de  la  grande  faille,  la 
voûte  d’une  de  ces  cavernes  s’est 
elfoudrée  soudain,  en  juin  1878, 
par  uu  jour  d’orage,  sur  un  cercle 
qui  mesure  30  mèt.  de  diamètre  et 
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à une  profondeur  moyenne  de 
1 mèt.  50.  Depuis  lors,  on  a accès 
dans  la  grotte,  dont  la  voûte  est 
superbe  pour  la  longueur  de  son 
rayon.  Le  fond  de  la  grotte  est 
occupé  par  un  lac  souterrain,  dont 
le  niveau  est  à 10  mèt.  au-dessous 
du  sol,  et  dont  la  température  est 
à 21°. 

« En  dehors  de  ce  curieux  phéno- 
mène géologique,  Hammam-Mes- 
khroutin  offre  au  visiteur  des  curio- 
sités d’un  autre  genre,  tout  aussi 
remarquables  et  qui  font  l’objet  de 
charmantes  excursions  à travers  un 
pays  splendide.  » 

[A  1 kil.  O.,  se  trouve  l’entrée  des  grottes 
de  Taïa,  qu’on  peut  traverser  en  chemin 
de  fer,  mais  que  le  touriste  fera  bien  de 
parcourir  à pied. 

Au-dessus  du  viaduc  du  chemin  de  fer, 
à une  ait.  de  200  mèt.  env.  au-dessus  du 
Bou-Hamdan,  se  trouvent  les  ruines  d’un 
observatoire  romain  (vue  splendide). 

En  2 h.  on  peut  aller  à dos  de  mulet 
à la  nécropole  celtique  de  Roknia  d’un 
côté,  aux  belles  ruines  romaines  d’An- 
nouna  du  côté  opposé  ( V . p.  347). 

Au-dessus  de  l’hôpital,  grand  tombeau 
romain. 

A 17  kil.  N. -O.,  on  visitera  les  belles 
grottes  remplies  de  stalactites  du  djebel 
Taïa  (1,200  mèt.)  et  les  cavernes  à osse- 
ments de  R’ar-ed-Djemma.  Nombre  d’ins- 
criptions votives  ont  été  gravées  sur  les 
parois  des  grottes,  en  l’honneur  d’une  di- 
vinité locale,  Y auguste  Bacax  ( V.  le  re- 
cueil Léon  Renier,  n05  2 5 83  à 2597).] 

De  Meskhroutin  à Bordj-Sabat, 
au  confluent  de  l’oued  Sab'at  et  de 
l’oued  Bou-Hamdan,  la  voie  ferrée, 
dominée  par  des  montagnes  boi- 
sées , qui  seront  prochainement 
couvertes  de  vignes,  prend  une  di- 
rection générale  O.,  remontant  la 
vallée  rocheuse  de  l’oued  Bou-Ham- 
dan, dont  la  pente  rapide  forme 
de  nombreux  rapides  et  de  petites 
cascades. 

112  kil.  1/2.  Pont  métallique  de 
45  mèt. 

113  kil.  1/2.  Viaduc  de  5 arches, 
haut  de  11  mèt. 


345 

124  kil.  Aïn-Taïa,  halte. 

427  kil.  1/2.  Viaduc  de  48  mèt., 
haut  de  16  mèt.  sur  le  Bou-Hamdan. 

132  kil.  Pont  métallique  de  25  mèt., 
sur  l’oued  Bordj-Sabat.  Bordj  à dr, 
sur  l’oued  Sabat;  moulin  à g.  sur 
l’oued  Bou-Hamdan. 

135  kil.  Bordj-Sabat. 

136  kil.  Pont  de  15  mèt.  sur  Youed 
Bou-Sekoum. 

151  kil.  Qued-Zenati  *,  ch.-l.  de 
com.  de  13,964  hab.  dont  389  Fran- 
çais. — Marché  couvert.  — Marché 
arabe  très  important  tous  les  lundis 
et  jeudis.  — Un  canal  de  dérivation 
amène  les  eaux  de  l’oued  Zenati 
dans  le  village. 

[Serv.  de  dilig.  pour  Aïn-Beïda:  70  kil.; 
coupé,  7 fr.  ; intérieur  et  cabriolet,  5 fr. 
D’Oued-Zenati  à Temlouka,  19  kil.  ; à 
Chebka,  relais,  36  kil.  ; au  Moulin  Bus- 
quet,  47  kil.  à Aïn-Beïda  (R.  102. J / 

La  voie  ferrée  rejoint  la  route 
d’Oued-Zenati  au  Khroub.  — Grands 
plateaux  cultivés,  mais  peu  d’ar- 
bres. 

Au  152e  kil.,  la  voie  ferrée  con- 
tourne le  v.  de  Sidi-Tamtam  et 
prend  ensuite  une  direction  géné- 
rale vers  l’O. 

162  kil.  Aïn-Regada,  ch.-l.  de 
com.  d’Oued-Zenati,  16,265  hab. 
dont  16  Français,  un  des  v.  de  la 
Société  algérienne,  sur  l’oued  Ze- 
nati. Des  fûts,  des  colonnes,  des 
chapiteaux  et  des  inscriptions  y 
ont  été  découvertes.  On  peut  visiter 
près  de  là  un  ravin  entre  des  ro- 
chers; sur  la  paroi  de  l’un  d’eux 
est  sculpté  un  Hercule. 

177  kil.  Aïn-Abid,  ch.-l.  de  com. 
de  3,237  hab.  dont  61  Français, 
créé  par  la  Société  algérienne,  et 
situé  entre  les  bassins  du  Bou-Mer- 
zoug  et  de  la  Seybouse,  sous  un 
climat  très  sain,  à 800  mèt.  d'alt. 
Un  aqueduc  amène  sur  la  place  les 
eaux  de  la  Touifza,  affl.  de  l’oued 
Zenati.  Deux  terrains  d’une  super- 
ficie de  7 hect.  et  un  ravin  long  de 
5 kil.  ont  été  plantés  d’arbres  d’es- 
sences variées,  qui  servent  de  pé- 
pinière. Les  terres  d’Oued-Zenati, 
d’Aïn-Regada  et  d’Aïn-Abid,  con- 
cédées à la  Société  algérienne,  ont 
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une  étendue  de  100,000  hect.  ; une 
petite  partie  a été  vendue,  mais  les 
terres  utilisées  sont  presque  terres 
affermées  ou  louées  à ces  colons 
partiaires. 

- , [A  dr.  du  village,  à 4 kil.  de  la  route, 
ruines  romaines,  connues  des  Arabes  sous 
le  nom  de  Henchir-Kebira  (la  grande  ruine). 
Autres  ruines  à 4 kil.] 

189  kil.  Bou-Nouara,  v.  créé  par 
la  Société  algérienne,  sur  l’oued 
Berda,  affl.  du  Bou-Merzoug.  La 
place  du  village  et  une  allée  sont 
déjà  plantées  d’arbres  d’une  belle 
venue. 

[A  2 kil.  N.,  monuments  mégalithiques, 
dolmens,  sur  les  pentes  S. -O.  du  djebel 
Mazala .] 

203  kil.  Le  Khroub  (R.  23)  ; em- 
branchements sur  Constantine  à dr. 
et  sur  Sétif  à g. 

[A  2 kil.  N. -O.,  hameau  de  Former, près 
du  monument  romain  en  ruine,  connu 
sous  le  nom  de  Soma  (tour  ou  minaret).] 

219  kil.  Constantine  (R.  56). 


B.  Par  la  route  de  terre. 

182  kil.  — Serv.  de  dilig.  : 1°  de  Bône 
à (65  kil.)  Guelrna;  coupé,  4 fr.  50; 
autres  places,  3 fr.  50;  bagages,  5 fr. 
les  100  kilogr.  ; 15  kilogr.  accordés  au 
voyageur;  trajet  en  10  h.  — 2°  de 
Guelrna  à (117  kil.)  Constantine. 

12  kil.  Duzerville  (R.  79,  A).  — 
A dr.,  El-tiadjar,  dépendance  de 
Duzerville  sur  le  chemin  de  Pen- 
thièvre. 

22kil.Dréan, à g.;  c’était,  en  1836, 
lors  de  la  première  expédition  de 
Constantine,  un  camp  bastionné. 

De  Dréan  à Penthièvre,  la  route 
monte  au  milieu  des  lentisques  et 
des  myrtes,  puis  court  en  ligne 
droite  à travers  les  cultures,  lais- 
sant à dr.  le  lac  Fetzara. 

33  kil.  Penthièvre  *,  ch.-l.  de  com. 
de  1,490  hab.  dont  162  Français  au 
confl.  de  Y oued  Berda  et  d eYoued 
Gaïsse,  qui  forment  la  Meboudja, 


appelée  aussi  le  ruisseau  d’Or. 
C’est,  comme  tous  les  v.  qui  jalon- 
nent la  route  de  Guelrna  à Bône, 
un  centre  agricole  prospère. 

44  kil.  Nechmeïa  * (l’ornière,  en 
arabe),  ch.-l.  de  com.  de  711  hab. 
dont  163  Français,  créé  sur  l’em- 
placement d’un  ancien  camp  qui 
reliait,  en  1837,  la  route  suivie  par 
l’armée  expéditionnaire  de  Gons- 
tantine,  et  surnommé  par  nos  sol- 
dats camp  des  Scorpions, 

[Près  de  Nechmeïa,  ruines  romaines 
d’Ascours,  Ascurus,  sur  le  versant  O.  d’une 
colline  au  pied  de  laquelle  sourdent  les 
ruisseaux  qui  arrosent  Nechmeïa.] 

La  route  monte,  laissant  à g.  de 
nombreuses  ruines  de  postes  re- 
liant l’ancienne  voie  romaine. 

49  kil.  Col  de  Fejdondj  (617  mèt.), 
dominé  par  l’Aouara  (976  mèt.).  Le 
68e  régiment  de  ligne  y a élevé  une 
colonne  sur  laquelle  une  inscription 
rappelle  la  part  prise  aux  travaux 
de  cette  route,  le  maréchal  Randon 
étant  gouverneur  de  l’Algérie,  le 
général  Mac-Mahon  commandant  la 
province  de  Constantine  et  le  gé- 
néral de  Tourville  commandant  la 
subdiv.  de  Bône.  La  vue,  quand 
on  regarde  du  côté  de  Bône,  em- 
brasse un  vaste  horizon  : en  face 
les  immenses  plaines  de  Dréan  et 
de  Duzerville,  constellées  de  fermes, 
de  hameaux  et  de  villages;  à l’O., 
le  lac  Fetzara  et  les  montagnes  boi- 
sées de  l’Edour’;  Bône  enfin,  déta- 
chant ses  blanches  maisons  sur  le 
golfe  bleu  qui  s’étend  du  cap  de 
Garde  au  cap  Rosa.  Admirable  ta- 
bleau qu’on  ne  saurait  trop  con- 
templer. 

55  kil.  Gruelaât-bou-Sba  *,  ch.-l. 
de  com.  de  1,385  hab.  dont  130  Fran- 
çais, sur  le  ruisseau  du  même  nom, 
clans  la  fertile  vallée  d’Hammam- 
Berda,  créé  en  1853  sur  les  ruines 
de  Villa Serviliana  (d’après  le  n°  2863 
du  recueil  Léon  Renier),  garde  en- 
core l’enceinte  crénelée  des  pre- 
miers temps  de  sa  fondation. 

[A  1 kil.  N.-E.,  ruines  romaines  s’éten- 
dant au  pied  du  versant  S.  du  Fedjoudj, 
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parmi  lesquelles  on  lit  sur  un  autel  le 
nom  d’une  divinité  indigène  : Baldir 
(n°  2862,  Léon  Renier).] 

56  kil.  Hammam-Berda  (le  bain  du 
bât),  ruines  romaines  et  source  sa- 
line carbonatée  calcicfue,  de  29  à 
35°,  80  lit.  par  seconde  (eaux  em- 
ployées dans  les  affections  de  la 
peau).  « Ce  fut  sans  doute  pour  les 
Romains  un  lieu  de  plaisance,  car 
l’on  voit  encore,  à mi-côte,  les  restes 
d’anciens  bains,  des  pierres,  des 
colonnes,  à présent  recouvertes  de 
branches  touffues  de  lauriers  et  de 
vignes  vierges  qui,  courant  en  dé- 
sordre, se  joignent  et  s’entrelacent 
en  berceaux,  en  gracieux  festons 
au-dessus  de  la  source,  d’où  l’eau 
s’échappe  pour  retomber  dans  un 
bassin  entouré  de  grandes  pierres 
que  le  temps  n’a  pu  séparer.  Ces 
eaux  tout  à fait  thermales  bouillon- 
nent dans  une  cuvette  naturelle  en 
forme  de  vaste  baignoire,  au  fond 
de  laquelle  l’œil  distingue  à travers 
une  limpidité  de  cristal  un  sable 
doux  et  fin.  » (M .Bavoux.)  On  a quel- 
quefois donné  à Hammam-Berda  le 
nom  ancien  à’Aquæ  Tïbilitanæ  ; on 
sait  que  ces  dernières  sont  le  Ham- 
mam-Meshhroutin  des  Arabes  (F. 
R.  79,  A).  C’est  là  qu’il  faudrait  pla- 
cer Ad  Villam  Servilianam,  d’après 
une  épitaphe  qu’on  y a trouvée  et 
portant  le  nom  de  Servilius. 

58 kil.  Héliopolis  *,  ch.-l.  de  com.  de 
2,578  hab.  dont  484  Français,  célè- 
bre dans  le  pays  par  son  vin,  sa 
farine  et  ses  champs  de  fraises.  — 
Jolies  maisons  disséminées  au  mi- 
lieu de  gais  vergers;  nombreux 
moulins  à blé  et  à huile  mus  par 
des  eaux  abondantes,  au  moyen 
d’une  dérivation  de  150  mèt.  ; route 
plantée  de  beaux  arbres. 

63  kil.  Pont  sur  la  Seybouse.  A 
dr.,  route  de  Guelma  à Jemmapes. 

65  kil.  Guelma  (F.  ci-dessus,  A). 

88  kil.  Medjez-Ahmar  (F.  ci-des- 
sus, A). 

94  kil.  Clauzel  * ou  Oued-Cherf, 
ch.-l.  de  com.  de  3,130  hab.  dont 
206  Français,  dominant  une  série 
de  mamelons  bien  cultivés. 

A dr., route  d’Hammam-Meskhrou- 


tin  (F.  ci-dessus,  A).  Ici  commen- 
cent les  beaux  massifs  d’oliviers, 
presque  tous  greffés,  et  les  belles 
cultures  de  céréales  qui  font  la  for- 
tune de  cette  partie  du  territoire 
de  Guelma. 

100  kil.  Ferme,  auberge  et  relais. 

A g.,Ain-Amara,  oùM.  Poulie  a re- 
levé, une  iuscription  provenant  des 
ruines  d’Announa,  Tibili,  et  termi- 
née par  cette  ligne  : r.  p.  m.  t.,  Res- 
publica  municipii  Thibilitani. 

102  kil.  Bas-el-Akba,  défilé  au 
pied  des  pentes  S.  du  djebel  Sada, 
entre  les  bassins  du  Zenati  et  de 
l’oued  Cherf  ou  Seybouse  supé- 
rieure. 

[G’est  entre  Ras-el-Akba  et  le  djebel 
Saaa,  à g.,  que  gisent  les  ruines  d’An- 
nouna, ville  romaine  dont  le  nom  anti- 
que, Tibili , longtemps  ignoré,  a été  re- 
trouvé par  M.  le  général  Creuly,  sur  une 
inscription  découverte  en  1856.  Les  ruines 
couvrent  la  croupe  d’un  mamelon  à pen- 
tes raides,  enserré  à l’E.  par  l 'oued  Cherf, 
et  au  N. -O.  par  Y oued  Announa.  Les  plus 
remarquables  sont  : — au  centre,  un  arc 
de  triomphe,  de  4 mèt.  d’ouverture,  et  qui 
devait  avoir,  d’après  M.  le  commandant 
de  Lamarre,  8 mèt.  de  hauteur  sur  10  mèt. 
et  demi  de  largeur;  — au  N. -O.  de  cet 
arc,  un  espace  rectangulaire  de  30  mèt. 
sur  20,  avec  des  murs  de  0,80;  — à l’ex- 
trémité N.  du  plateau,  au  bord  du  fossé 
naturel  qui  le  termine,  des  figures  obscè- 
nes sculptées  sur  les  parties  restantes  des 
murs  de  la  ville;  — vers  le  S.,  une  porte 
de  la  ville  et  des  bas-reliefs;  — en  tour- 
nant vers  l’O.,  des  mosaïques,  des  fûts, 
des  chapiteaux  de  1 mèt.  ; — plus  à l'O. 
encore,  des  inscriptions  tumulaires  et  une 
autre  porte  de  ville  ; — enfin,  sur  le  pla- 
teau, au  S. -O.,  Y église  dont  les  traces  lais- 
sent encore  voir  la  disposition  : mesurant 
12  mèt.  30  sur  15  mèt.  30,  elle  était 
divisée  en  trois  nefs  ; celle  du  milieu 
était  terminée  par  une  abside  de  4 mèt.  90 
d’ouverture.] 

108  kil.  Oued-Zenati  (F.  ci-des- 
sus, A). 

On  laisse  à g.  le  chemin  de  fer 
qui  s’enfonce  au  N. -O.,  jusqu’à 
Bordj-Scibat,  au  confluent  de  l’oued 
de  ce  nom  et  de  l’oued  Hamdan. 

112  kil.  Koubba  de  Sidi  Tamtam, 
bien  connue  de  notre  armée,  lors 
de  la  première  expédition  de  Gon- 
stantine;  elle  fut  respectée  par  les 
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spahis  etlesturcos  de  Yusuf,  quand 
on  marchait  sur  cette  ville;  il  n’en 
fut  pas  de  même  au  retour.  On 
franchit  Youed  Zenati;  on  arrive  à 

122  Ml.  Aïn-Regada  (F.  ci-des- 
sus, A). 

136  kil.  Aïn-Abid  (F.  ci-dessus,  A). 

152  kil.  Bou-Nouara  (F.  ci-des- 
sus, A). 

166  kil.  Le  Khroub  (R.  23),  à la 
bifurcation  des  chemins  de  fer  de 
Bône,  Batna  et  Sétif  à Constantine. 

170  kil.  Station  des  Ouled-Hami- 
nin. 

178  kil.  Sidi-Mabrouck  (R.  57). 

182  kil.  Constantine  (R.  56). 


ROUTE  80 

DE  BONE  A PHILIPPEVILLE 

PAR  AÏN-MOKRA  ET  JEMMAPES 

113  kil.  — Serv.  de  dilig.  ; trajet  en 
11  h.  ; coupé,  12  fr.  ; intérieur,  8 fr,  ; ex- 
cédent de  bagages,  10  fr.  les  100  kilogr. 

On  peut  encore  prendre  le  chemin  de 
fer  de  Bône  à Aïn-Mokra  (F.  ci-dessous), 
la  dilig.  d’Aïn-Mokra  à Saint-Charles 
(62  kil  ; trajet  en  6 h.  30 ; et  le  chemin 
de  fer  de  Saint-Charles  à Philippeville 
(19  kil.  ; trajet  en  45  min.,  2 fr.  15, 1 fr.  60, 
1 fr.  15). 


DE  BÔNE  A AÏN-MOKRA 

A.  Par  le  chemin  de  fer. 

33  kil.  — 2 trains  par  j.  ; trajet  en  1 h.  43, 
3 fr.  95,  2 fr.  65. 

Cette  ligne  autrefois  spécialement  des- 
tinée au  transport  des  minerais  est  ou- 
verte maintenant  à la  circulation  des  voya- 
geurs. 11  est  question  de  la  prolonger 
jusqu’à  Saint-Charles,  station  du  chemin 
de  fer  de  Philippeville  à Constantine. 

N.-B.  — L/excursion  de  Bône  à Aïn- 
Mokra  ne  saurait  être  trop  recommandée. 

La  gare  de  la  Compagnie  de 
Mokta  est  située  tout  près  de  celle 
de  la  Compagnie  de  Bône-Guelma, 


[Route  80.] 

au  S.  de  la  darse  et  à g.  d’une 
belle  avenue  d’eucalyptus. 

La  voie  ferrée,  après  avoir  fran- 
chi le  canal  de  dérivation  du  Bou- 
Djema  sur  un  pont  métallique, 
longe  à g.  la  Seybouse,  puis,  croi- 
sant le  chemin  de  fer  de  Bône  à 
Constantine,  court  à dr.  entre  des 
jardins  maraîchers  que  des  oliviers 
et  des  figuiers  ombragent,  laisse  à 
g.  la  mine  du  Bou-Hama,  à dr.  le 
Bou-Djema,  traverse  les  vignobles 
de  la  ferme  Raoust,  côtoie  la  Bélé- 
liéta  aux  sommets  médiocres  et 
couverts  de  broussailles.  Elle  est 
bordée  d’énormes  cactus  jusqu’à  la 
station  des 

11  kil.  Karézas,  où  aboutit  un 
chemin  de  fer  qui  était  destiné  à 
y transporter  les  produits  de  la 
mine  de  ce  nom,  abandonnée  au- 
jourd’hui, bien  que  les  filons  soient 
encore  loin  d’être  épuisés. 

A partir  des  Karézas  la  voie  ferrée 
court  presque  toujours,  en  ligne 
droite,  entre  deux  doubles  rangées 
d’eucalyptus  plantés  il  y a quel- 
ques années  à peine  et  dont  quel- 
ques-uns dépassent  15  ou  20  mèt. 
de  haut.  A g.  des  mamelons  plantés 
d’oliviers  et  de  vignes,  le  vignoble 
de  M.  de  Lacombe  est  un  des  plus 
beaux  de  la  région  bônoise.  A dr., 
une  plaine  couverte  de  cultures  et 
de  pâturages  et  où  se  voient  quel- 
ques débris  de  fonderie  romaine. 

La  Béléliéta  et  l’Edough  se  rap- 
prochent, et  la  voie,  au-delà  d’un 
col  peu  élevé,  descend  dans  la 
plaine  de  l’oued  Zied  où  le  lac  Fet- 
zara  règne  encore  en  maître. 

19  kil.  Oned-Zied,  simple  gare, 
sans  maisons  voisines.  Quelques 
gourbis  dans  le  voisinage.  Là  abou- 
tit un  chemin  de  fer  à voie  étroite 
qui  porte  les  produits  d’une  mine 
de  fer  située  à 2 kil.  à g.,  et  connue 
sous  le  nom  de  mine  Nicolas. 

« Au  20e  kil.  commence  le  lac  ou 
plutôt  le  marais  Fetzara,  dont  la 
profondeur  moyenne  est  seulement 
de  2 mèt.  C'est  évidemment  le  reste 
d’un  ancien  golfe  qui  continuait  le 
golfe  actuel  de  Bône  par  les  plaines 
maintenant  desséchées  de  la  Mafrag 
et  de  la  Meboudja;  lesalluvions  de 
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la  Seybouse  et  des  autres  rivières 
de  la  plaine,  ont  graduellement 
accru  la  largeur  de  l’isthme  qui 
sépare  la  mer  et  l’extrémité  orien- 
tale de  la  baie  primitive;  mais  le 
fond  de  la  dépression  lacustre  peu 
à peu  exhaussée  par  les  apports  se 
trouve  maintenant  à 11  mèt.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Méditerra- 
née. Peut-être  l’engorgement  des 
canaux  de  décharge  a-t-il  retenu  la 
masse  liquide  dans  le  lac  Fetzara 
et  en  a-t-il  relevé  le  niveau  ou  même 
lui  a-t-il  donné  naissance;  il  ne 
saurait  en  être  autrement,  s’il  est 
vrai  qu’on  ait  trouvé  des  ruines  dans 
la  partie  profonde  du  bassin.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  a été  fréquemment 
question  de  vider  le  lac  Fetzara  et 
de  conquérir  à l’agriculture  et  à une 
irrigation  régulière  les  12,700  hect. 
qu’il  recouvre  de  ses  eaux  et  de 
ses  boues;  même  des  ingénieurs 
ont  dirigé  des  travaux  de  dessè- 
chement; mais  les  pluies  hiver- 
nales ont  reconquis  les  terres  mises 
à sec » ( E . Reclus.) 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  lac  pesti- 
lentiel à la  vase  noirâtre,  aux  ro- 
seaux pourris,  s’il  était  autrefois 
très  poissonneux,  il  est  en  revan- 
che peuplé,  surtout  en  hiver,  de 
macreuses,  de  canards,  de  flamants, 
de  bécassines  et  autres  oiseaux 
aquatiques;  les  grèbes  au  plumage 
argenté  tendent  à disparaître. 

26  kil . Ain-Dalia,  halte  située  au 
point  de  jonction  des  monts  de 
Philippeville  et  de  l’oued  El-Aneb. 

33  kil.  Aïn-Mokra  *,  ancien  ca- 
ravansérail, aujourd’hui  ch.-l.  de 
corn,  de  1,703  hab.,  et  ch.-l.  de  coin, 
m.  de  15,812hab.  dont  85  Français. 

[A  1 kil.  N.,  mines.de  fer  oxydulé  ma- 
gnétique de  Mokta-el-Hadid  (la  coupure 
du  fer).  Ces  minerais,  les  plus  riches  en 
fer  de  tous  les  minerais  connus  (62  p. 
100),  s’exportent  jusqu’en  Amérique. 
L’extraction  se  fait  à ciel  ouvert  et  dans 
des  galeries.  4 trains  amènent  le  minerai 
au  port  de  Bène,  où  il  est  chargé  sur  de 
magnifiques  bâtiments  affectés  au  trans- 
port pour  les  différentes  directions.  La 
crise  qui  pèse  sur  l’Europe  depuis  quel- 
ques années  a considérablement  ralenti 
l’activité  de  l’exploitation  des  mines  de 
Mokta. 


Près  de  l’exploitation,  château  entouré 
d’un  joli  parc  planté  d’eucalyptus,  d’oran- 
gers, de  mandariniers;  charmants  jardins. 

Un  centre  important  s’est  créé  dans  le 
voisinage  de  Mokta-el-Hadid  : rues  larges 
et  bordées  d’eucalyptus;  maisonnettes  et 
jardins  pour  les  ouvriers  ; riant  coup  d’œil.] 

B.  Par  la  route. 

32  kil. 

On  sort  de  Bône  par  la  porte 
des  Karézas  ou  par  celle  d’Hippone. 
La  route  traverse  le  hameau  d’Hip- 
pone, franchit  le  ruisseau  d’Or  sur 
un  pont  en  pierre  d’une  seule  arche, 
et  s’allonge  en  long  ruban  dans 
une  plaine  marécageuse  qu’enser- 
rent le  massif  de  Bou-Hama,  au 
S.,  mines  de  fer  exploitées  par  la 
Compagnie  de  Mokta-el-Badid,  et 
chaîne  du  Bou-Guentas  au  N.  Elle 
côtoie  pendant  quelque  temps  la 
rive  g.  de  la  turbide  Bou-Djema, 
puis,  au  delà  de  la  Maison  crénelée, 
ancien  fortin  abandonné,  elle  touche 
constamment  aux  derniers  contre- 
forts  de  l’Eclough,  laissant  à g.  la 
plaine  des  Karézas  où  la  vigne  pro- 
met de  beaux  résultats  et  où  les 
tentes  d’Arabes  pasteurs  forment 
de  pittoresques  ondulations.  Au 
col  de  Youed  Zied  où  elle  touche 
au  chemin  de  fer  de  Mokta-el-Hadid, 
la  route  descend  en  pente  douce 
dans  la  vaste  plaine  du  Fetzara, 
traverse  l’oued  Zied,  longe  de  très 
près  la  voie  ferrée  à g.,  tandis  que, 
à dr.,  viennent  mourir  les  mame- 
lons boisés  du  mont  Edough. 

Au  20e  kil.  commence  le  lac  Fet- 
zara (F.  ci-dessus,  A). 

24  kil.  A dr.,  Oued-el-Aneb , an- 
nexe d’Aïn-Mokra,  centre  de  l’ex- 
ploitation forestière  de  la  Compa- 
gnie Besson.  Du  lac  à Aïn-Mokra, 
la  Société  générale  algérienne  a 
fait  planter  des  eucalyptus  sur  une 
étendue  de  29  hect. 

Au  27e  kil.  se  trouve  la  belle 
pépinière  des  ponts  et  chaussées. 
A dr.,  des  mamelons  fortement 
ravinés;  à g.,  la  plaine,  le  lac,  et 
dans  le  lointain  les  montagnes  de 
Penthièvre  et  de  Nechmeya. 

32 kil.  Aïn-Mokra  (F.  ci-dessus,  A). 
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40  kil.  (de  Bône)  Aïn-el-Halleug, 
à l’extrémité  O.  du  lac  Fetzara. 

53  kil.  Pont  de  VEmchekel. 

72  kil.  Jemmapes  *,  ch.-l.  de  com. 
de  2,785  hab.  et  ch.-l.  de  com.  m. 
de  27,322  hab.  dont  595  Français. 
C’est  une  charmante  petite  ville, 
très  heureusement  située  au  som- 
met d’un  mamelon  qui  domine  la 
plaine  de  l 'oued  Fendek;  joli  square 
et  jolis  jardins;  rues  droites,  pro- 
pres et  ombragées;  eaux  abondan- 
tes. Jemmapes  est  destinée  à un 
grand  avenir.  Ses  terres  sont  d’une 
fertilité  merveilleuse;  ses  forêts  de 
chênes-lièges,  fort  belles;  ses  vastes 
vignobles  fournissent  des  vins  esti- 
més; son  commerce  comprend  les 
céréales,  les  vins,  le  tabac,  les  bois 
de  construction,  le  liège,  les  écorces 
à tan,  les  bestiaux,  les  peaux,  etc. 

[A  9 kil.  N.-E.,  Djendel,  v.  viticole,  an- 
nexe de  Jemmapes,  sur  une  colline  cou- 
verte de  ruines  d’établissements  romains. 
Près  de  là,  eaux  sulfu?'euses  (40°)  fréquen- 
téés  par  les  Arabes. 

A 6 kil.  S. -O.,  Ahmed-ben- Ali , annexe 
de  Jemmapes,  à l’endroit  dit'  Ksar-mta- 
el-Aribia  où  l’on  voyait  des  ruines  ro- 
maines. 

A 6 kil.  plus  bas,  dans  la  même  direc- 
tion, à SouIc-es-Sebt , dans  la  vallée  du 
Fendek,  la  Robertsau,  v.  d’Alsaciens-Lor- 
rains. On  y a découvert  des  antiquités.] 

De  Jemmapes  à Guelma,  R.  81. 

83  kil.  Ras-el-Ma,  ham. 

La  route  passe  dans  une  belle 
vallée  peu  ondulée,  dominée  à dr. 
par  le  djebel  Aïn-Khorab,  et  cou- 
verte d’une  forêt  en  partie  incen- 
diée et  à laquelle  les  lions  ont 
donné  une  certaine  célébrité. 

22  kil.  de  Jemmapes  à Saint- 
Charles  (F.  R.  55),  où  l’on  peut 
prendre  le  chemin  de  fer. 

94  kil.  Saint-Charles  (R.  55). 

113  kil.  Philippeville  (R.  55). 


ROUTE  81 

DE  GUELMA  A PHILIPPEVILLE 

PAR  JEMMAPES 

100  kil.  — Serv.  d’omnibus  de  Guelma 
à Jemmapes  et  de  Jemmapes  à Saint- 
Charles.  — Chemin  de  fer  de  Saint- 
Charles  à Philippeville  (F.  R.  55). 

2 kil.  Pont  sur  la  Seybouse.  Di- 
rection N. -O. 

4 kil.  Embranchement  de  la  route 
de  Medjez-Ahmar  à Héliopolis. 

6 kil.  Oued-Touta  (la  rivière  du 
mûrier),  v.  annexe  de  Guelma,  dans 
une  vallée,  au  pied  du  djebel  Deb- 
bar’.  Jardins  arrosés  par  un  canal 
de  500  mèt.,  amenant  les  eaux  de 
l’oued  Touta,  affluent  de  l’oued 
Seybouse. 

21  kil.  Henchir-Saïd  *,  ch.-l.  de 
com.  de  517  hab.  — Moulins  à eau, 
vignes  et  oliviers. 

36  kil.  Gastu  * (nom  d’un  général 
de  division  mort  à Constantine), 
ch.-l.  de  com.  de  816  hab.,  créé 
dans  la  vallée  de  Voued  Sanendjci 
et  au  milieu  de  belles  forêts  au 
lieu  dit  Ksentina-Kedima. 

46  kil.  Aïn-Cherchar,  à l’embran- 
chement de  la  route  de  Bône  à Phi- 
lippeville. — Grands  vignobles. 

52  kil.  Sidi-Nassar,  v.  annexe  de 
Jemmapes. 

59  kil.  Jemmapes  (R.  80). 

41  kil.  de  Jemmapes  à Philippe- 
ville  (F.  R.  80). 

100  kil.  Philippeville  (R.  55). 

ROUTE  82 

DE  BÔNE  A GHARD1MA0U 

(frontière  tunisienne) 

PAR  SOUK-AHRRAS 

A.  Par  le  chemin  de  fer, 

165  kil.  — Trajet  en  7 h.  45,  18  fr.  60, 
14  fr.  10,  9 fr.  95.  — Cette  ligne  est 
ouverte  jusqu’à  Tunis  ( V.  R.  89)  : 354  kil.  ; 
trajet  en  15  h.  15,  39  fr.  75,  30  fr.  20, 
21  fr.  30. 


SOUK-AHRRAS 
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55  kil. deBône  à Duvivier(F.R.79). 

De  Duvivier,  se  détache  la  ligne 
de  Souk-Ahrras  dans  une  direction 
générale  S.-E.  Cette  ligne,  fort  belle 
et  pittoresque,  d’une  longueur  de 
52  kil.,  a présenté  de  très  considé- 
rables difficultés  d’exécution,  tant 
à cause  de  la  nature  argileuse  du 
sol  qu’à  cause  du  relief  accidenté 
du  terrain  et  de  l’altitude  à attein- 
dre au  col  de  Fedj-Makta  : 703  raèt. 
au-dessus  de  Duvivier. 

62  kil.  Après  avoir  franchi  la  Sey- 
bouse,  sur  un  pont  métallique,  ia 
voie  ferrée  s’engage  dans  la  vallée 
de  Y oued  Melah,  affluent  de  la  Sey- 
bouse,  qu’elle  franchit  deux  fois. 

63  kil.  Pont  sur  l’oued  Melah. 

64  kil.  Station  de  Medjez-Sfa,  au 
croisement  de  la  voie  ferrée  avec 
la  route  départementale  de  Bône  à 
Souk-Ahrras.  C’est  à partir  de  cette 
station  que  commence  la  longue 
rampe  de  25  millim.  par  mètre  sur 
27  kil.  de  long.,  montée  vertigi- 
neuse au-dessus  de  l’oued  Sfa,  que 
l’on  traverse  trois  fois,  pour  at- 
teindre le  col  de  Fedj-Makta. 

67  kil.  Medjez-Sfa,  annexe  de 
Duvivier,  à la  jonction  des  routes 
de  Guelma  et  de  Bône  à Souk-Ahr- 
ras. Le  village  (briqueteries  et  mou- 
lins) est  situé  à dr.  du  chemin  de 
fer  dans  un  crochet  que  ce  dernier 
fait  entre  le  66e  et  le  69e  kil.  — La 
voie  ferrée  passe  dans  un  tunnel. 

74  kil.  Aïn-Tahaminin,  ham.  dé- 
pendant de  Duvivier.  Le  chemin 
de  fer  monte  et  s’engage  dans  deux 
petits  tunnels  de  196  et  80  mèt., 
puis,  s’infléchissant  sur  la  g.,  tra- 
verse Youed  Cherf  sur  un  magni- 
gnique  viaduc  courbe  de  8 arches, 
haut  de  28  mèt. 

79  kil.  Aïn-Afra.  — Le  chemin 
de  fer,  montant  toujours,  fait  dans 
la  direction  E.,  pour  revenir  à l’0., 
un  crochet  de  12  kil.  à travers  un 
pays  très  boisé.  — Tunnels  de 
72Ô  mèt.,  au  83e  kil.,  et  de  200  mèt. 
au  86e  kil. 

A mesure  que  la  voie  va  en  s’éle- 
vant, le  panorama  qui  se  déroule 
sur  la  dr.  devient  magnifique.  La 
vue  domine  les  vallées  de  Youed 
Melah  et  de  la  Seybouse,  ainsi  que 
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les  montagnes  de  la  rive  opposée. 
On  aperçoit  à ses  pieds,  à plus  de 
600  mèt  de  profondeur,  le  tracé 
que  vient  de  parcourir  la  voie  fer- 
rée et  les  villages  de  Medjez-Sfa  et 
Aïn-Tahamimin.  Le  coup  d’œil  est 
splendide. 

91  kil.  La  Verdure,  section  de  la 
com.  m.  de  Sefia,  v.  de  25  feux, 
devant  son  nom  à un  ancien  can- 
tinier. 

92  kil.  Tunnel  de  485  mèt.  sous 
le  col  de  Fedj-Makta. 

93  kil.  Tunnel  de  140  mèt.  — La 
gorge  dite  du  Colimaçon,  que  par- 
court la  voie  ferrée,  toujours  en 
forêt,  est  des  plus  sauvages  et  des 
plus  pittoresques. 

97  kil.  Aïn-Seïnour,  section  de  la 
com.  m.  de  Sefia,  v.  de  50  feux.  — 
Eaux  gazeuses  froi  des  utilisées  pour 
la  table  à Souk-Ahrras. 

Au  100e  kil.,  on  atteint  la  plus 
grande  ait.  de  la  route  (778  mèt.); 
magnifique  panorama  : au  N.,  l’E- 
dough;  à l’E.,  les  Beni-Salah.  — La 
voie  ferrée  toujours  en  forêt  passe 
dans  un  dernier  tunnel. 

107  kil.  Souk-Ahrras  *,  ch.-l.  de 
com.  de  5,997  hab.  dont  1,496  Fran- 
çais, et  ch.-l.  de  com.  m.  de  28,041 
hab.  dont  224  Français. 

Située  par  36°  15'  de  latit.  N.  et 
5°  37'  de  longit.  E.,  à 4 kil.  N.  de 
Youed  Medjerda,  Bagradas  des  an- 
ciens, et  35  kil.  O.  de  la  Tunisie, 
sur  un  petit  plateau  mamelonné,  à 
700  mèt.  d’altitude.  L’heureuse  et 
exceptionnelle  position  de  Souk- 
Ahrras,  sur  la  jonction  des  routes 
de  Tunis  à Constantine  et  de  Te- 
bessa  à Bône,  et  sur  la  jonction  du 
chemin  de  fer  de  Tunis  avec  le 
chemin  de  fer  de  l’Algérie,  pro- 
chainement enfin  sur  sa  jonction 
en  chemin  de  fer  avec  Tebessa, l’im- 
portance du  commerce  qui  s’effec- 
tue avec  la  régence  de  Tunis,  dont 
elle  est  distante  de  35  kil.  en  droite 
ligne,  les  immenses  quantités  de 
grains  et  les  nombreux  bestiaux, 
bœufs  et  moutons,  que  fournit  cette 
contrée,  l’étendue  des  forêts  envi- 
ronnantes, bois  de  construction  et 
liège,  un  marché  très  important, 


352 


DE  BONE  A GHARDIMAOU 


des  terres  de  qualité  supérieure,  de 
grandes  facilités  pour  l’élevage  du 
bétail,  la  prospérité  toujours  crois- 
sante de  la  vigne,  des  cours  d’eau 
abondants  et  un  climat  des  plus 
salubres,  expliquent  le  développe- 
ment rapide  qu’a  pris  Souk-Ahrras, 
qui  rappelle  la  merveilleuse  éclo- 
sion de  Sidi-Bel-Abbès  dans  la 
province  d’Oran. 

Des  ruines,  couvrant  un  périmèti’e  de 
16  hect.  sur  le  plateau  de  Souk-Ahrras, 
attestent  l’existence  d’un  établissement 
romain  important,  d’où  l'on  rayonnait 
dans  les  bassins  de  la  Seybouse,  de  la 
Medjerda  et  de  la  Mellaya.  Diverses  ins- 
criptions, découvertes  principalement  par 
M.  le  capitaine  J.  Lewal,  permettent 
d'assurer  la  synonymie  de  Souk-Ahrras 
avec  Thagaste,  siège  d’un  évêché. 

Saint  Augustin,  que  nous  retrouverons 
plus  loin,  est  né  le  13  novembre  334,  à 
Thagasle,  dont  Patrice,  son  père,  était 
décurion. 

Souk-Ahrras,  le  Marché  du  Bruit,  est 
le  nom  qui  a prévalu  pour  l’appella- 
tion de  la  ville  actuelle.  D’après  M.  le 
capitaine  J.  Lewal,  l’origine  de  ce  mot 
vient  de  Souk,  marché,  et  d’Ahrras,  nom 
d’un  cordonnier  qui  possédait  une  petite 
boutique  établie  dans  des  ruines  romai- 
nes, près  de  la  fontaine  nommée  Aïn-el- 
Bouïra,  à 2 kil.  E.  de  la  ville  actuelle. 
« Le  marché,  qui  avait  pris  le  nom  du 
cordonnier,  dut  se  déplacer,  parce  que  les 
sources  ne  fournissaient  presque  plus 
d’eau.  11  fut  transféré  aux  ruines  de  Tha- 
gaste,  que  les  indigènes  nommaient  Sidi 
Messaoud  ; mais  on  conserva  au  marché 
le  nom  d’Ahrras  sous  lequel  il  était 
connu.  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  Souk-Ahrras,  ancien 
centre  de  commandement  de  la  puissante 
tribu  des  Hanencha,  fut,  lors  de  la  ré- 
volte de  ces  derniers,  en  1852,  érigé  en 
poste  milit.,  annexe  de  Guelma,  et  en 
cercle  milit.  dépendant  de  Bône,  à la  ün 
de  1855. 

De  nombreuses  constructions  nou- 
velles s’élèvent  près  de  la  gare.  On 
peut  visiter  l’église,  la  mosquée,  le 
marché  aux  grains  et  le  bordj  qui 
renferme  la  maison  du  comman- 
dant supérieur  du  cercle,  le  bureau 
arabe  et  les  bâtiments  pour  une 
petite  garnison.  C’est  dans  ce  bordj 
également  que  sont  réunis  les  dif- 
férents débris  des  monuments  de 
Thagaste,  tombeaux,  pierres  tu- 
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mulaires,  inscriptions  dont  l’une 
Thagasi  chære,  que  M.  le  capi- 
taine du  génie  Hartman  explique 
ainsi,  en  faisant  en  réunissant  criae 
et  re  en  deux  lignes  et  en  faisant 
le  mot  grec  xaîpe  : Salut,  Thaga- 
siens! 

[A  10  kil.  S.  sur  la  future  ligne  de  Te- 
bessa,  Zaouria , annexe  de  Sefia,  com. 
de  30,910  hab.  dont  579  Français,  visible 
du  point  culminant  de  la  ville. 

La  région  située  au  S.  de  Souk-Ahrras 
offre  à l’archéologue,  dans  un  rayon 
moyen  de  25 kil.,  des  points  forts  curieux 
à visiter,  qui  sont  Khremissa,  Tifech, 
Mdaourouch  et  Taoura. 

A 26  kil.  O. -S. -O.,  à 940  mèt.  d’alt., 
près  des  sources  de  la  Medjerda,  les  Ro- 
mains avaient  fondé  la  cité  de  Thubur- 
sicum  Numidarum , aujourd'hui  Khre- 
missa. La  ville  ancienne  couvre  de  ces 
ruines  une  suite  de  collines  rondes  et  ver- 
doyantes formant  amphithéâtre;  on  re- 
marque parmi  ces  ruines  celles  d’un 
théâtre,  cachées  en  partie  par  une  cons- 
truction dont  la  destination  est  inconnue. 
Une  source  thermale  sourd  d’un  bâtiment 
reconnaissable  à la  porte  cintrée  des  ci- 
ternes ; des  fragments  de  palais,  de  con- 
structions particulières,  de  murs  d’une 
ville,  d’une  basilique,  d’un  arc  de  triom- 
phe et  de  mosaïque  offrent  un  vaste 
champ  d’études  à l’explorateur.  Parmi 
les  inscriptions,  l’une  rétablit  le  nom  de 
la  ville  romaine  : Thuburs.  Numidarum . 

L’inscription  suivante  fixe  l’orthographe 
du  nom  de  la  tribu  des  Musulames , tribu 
qui  joue  un  rôle  dans  la  révolte  de  Tac- 
farinas  (ce  nom  offrait  de  nombreuses  va- 
riantes dans  les  auteurs  anciens)  : C.  Cor- 

nelivs praef.  cohor.  I.  Mvsvlam.  in 

mavr 

M.  l’abbé  Godard  signale,  entre  Khre- 
missa et  Tifech,  une  citadelle  dont  les 
murs  présentent  des  peintures  frustes 
d’origine  carthaginoise  ; Dréa,  selon  le 
même  écrivain,  n’aurait  été  qu’un  castel- 
lum  destiné  à défendre  le  défilé  qni  con- 
duit de  Tifech  à Khremissa. 

A 6 kil.  1/2  E.  de  Khremissa  et  25  kil. 
S. -O.  de  Souk-Ahrras,  se  trouve  Tifech, 
Tipasa,  à 958  mèt.  d’alt.,  entre  la  Med- 
jerda et  l’oued  Tifech  : ce  dernier,  grossi 
par  les  deux  grandes  sources  d’Aïn-Khel- 
lakhel,  est  la  tête  de  la  Seybouse. 

Tifech,  la  ville  arabe,  a complètement 
disparu.  Les  ruines  de  Tipasa,  nom  que 
l’on  retrouve  dans  une  autre  localité  de 
la  province  d’Alger  (E.  R.  8),  dominent 
l’immense  plaine  de  Tifech,  qui  devait 
être  d’une  fertilité  incalculable,  à en  juger 
par  le  grand  nombre  de  fermes  et  de 
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villas  éparses  sur  une  surface  de  plus  de 
1,000  hect.  La  citadelle  de  Tipasa  est  en 
grande  partie  debout. 

A 4 kil.  S.-E.  de  Tifech,  au  lieu  dit 
Ouarce,  dolmens  nombreux. 

A 12  kil.  S.  de  Souk-Ahrras,  forêts  du 
djebel  Daklci.  — 4 kil.  plus  loin,  ruines 
d un  établissement  antique  à Aïn-Tamat- 
mat.  — A 10  kil.  plus  loin  encore  et  à 
26  kil.  S.  de  Souk-Ahrras,  à 935  mèt. 
d’alt.,  Mdaourouch,  autrefois  Madaure, 
une  des  plus  anciennes  colonies  romaines. 
La  position  de  la  ville  est  admirable.  Au 
N.,  de  nombreux  cours  d’eau  alimentent  la 
Medjerda.  Au  S.,  les  forêts  couronnant 
les  crêtes  du  djebel  Bou-Sessou.  Au  N.-E., 
les  'pittoresques  et  montueux  horizons  du 
cercle  de  Souk-Ahrras  et  les  principales 
chaînes  dentelées  des  montagnes  de  la 
Tunisie.  On  trouve  dans  ses  ruines  des 
restes  de  constructions  intéressantes,  des 
fragments  de  sculptures,  de  colonnes 
torses,  de  chapiteaux,  de  corniches  du 
plus  beau  style,  et  une  forteresse  byzan- 
tine qui,  dans  l’origine,  a dû  être  un  pa- 
lais; elle  a été  édifiée  par  le  préfet  Gabi- 
nius  et  par  Sabinius;  elle  est  faite  de 
matériaux  divers,  parmi  lesquels  des  bas- 
reliefs  et  des  inscriptions , celle  entre 
autres  d’un  Claudius  qui  a vécu  cent  cinq 
ans. 

Apulée,  philosophe,  rhéteur  et  roman- 
cier latin,  naquit  dans  la  colonie  romaine 
de  Madaure,  l’an  114  de  J.-C.,  à la  fin  du 
règne  de  Trajan.  Il  vint  s’établir  à Car- 
thage à trente-quatre  ans,  et  il  y épousa 
une  riche  veuve.  Il  mourut  en  184 , à 
l’âge  de  soixante-dix  ans,  sous  le  règne 
de  Commode.  C’est  Tauteur  de  Y Ane  dJor, 
tableau  complet  de  la  vie  et  de  la  société 
au  iie.  s. 

A 22  kil.  S.-E.  de  Souk-Ahrras,  près 
d' Aïn-Guettar,  ancienne  smala  de  spahis, 
Taoura , l’ancienne  Tagura.  « Elle  pré- 
sente ses  ruines,  dit  A.  Berbrugger,  sur 
les  pentes  mamelonnées  de  la  rive  dr. 
d’un  ruisseau,  lequel  prend  naissance  à 
une  fontaine  qu’on  trouve  sur  la  route  à 
4 kil.  de  Tamatmat,  et  qui  va  se  jeter 
dans  la  Medjerda,  direction  du  nord.  Le 
mamelon  le  plus  rappi'oché  de  ce  ruisseau 
offre  des  pentes  rocheuses  et  escarpées 
sur  trois  faces,  abordables  seulement  du 
côté  opposé.  Ce  mamelon  est  couronné 
par  un  petit  fort  dont  les  restes  sont 
la  partie  la  plus  intéressante  de  ces  rui- 
nes. » Ce  fort  n’était  autre  qu’un  ancien 
temple  que  les  Arabes  avaient  crénelé.  — 
Sur  la  route  de  Souk-Ahrras  à Taoura,  à 
10  kil.  dans  un  défilé,  Hammam-Tassa, 
eaux  sulfureuses  (43°),  très  utilisées  par 
les  Arabes  ; un  gourbi  sert  d’établisse- 
ment. 
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A 11  kil.  N.-E.  de  Souk-Ahrras,  sur  le 
chemin  de  la  Calle,  au  versant  S.  du  djebel- 
Mçid  et  près  de  nombreuses  ruines  ro- 
maines, des  eaux  thermales  sulfureuses  et 
salines  (32°),  sont  connues  sous  le  nom 
de  Hammam-Oulad-Zeïd;  deux  piscines 
récemment  construites  permettent  de  se 
baigner  dans  ces  eaux.  Plus  haut,  à 29  kil., 
entre  les  Beni-Salah  et  Bou-Hadjar,  Ham- 
mam des  Oulad-Messaoud , eaux  sulfu- 
reuses de  45  à 47°.] 

De  Souk-Ahrras  à Guelma,  par  Duvi- 
vier,  R.  79,  A;  — à Bône,  R.  82,  A. 

Le  chemin  de  fer  de  Souk-Ahrras 
à la  frontière  tunisienne,  livré  de- 
puis l’automne  de  1885,  et  qui  a 
nécessité  des  travaux  remarquables, 
suit  et  coupé  plusieurs  fois  la  Med- 
jerda dans  un  pays  magnifique.  De 
verts  pâturages,  des  sources  abon- 
dantes, des  forêts  de  chênes-lièges 
ou  de  chênes-zéens,  que  la  cognée 
a laissées  intactes,  feront  plus  tard 
de  cette  région  l’une  des  plus  flo- 
rissantes de  l’Algérie-Tunisie. 

Après  avoir  quitté  Souk-Ahrras, 
on  passe  dans  de  profondes  tran- 
chées, puis  dans  cinq  tunnels  et 
sur  un  viaduc. 

116  kil.  Tarja,  halte. 

120  kil.  Pont  de  70  mèt.  et  la 
Medjerda  à dr. 

124  kil.  Sidi-Bader,  station,  très 
beau  site. 

133  kil.  Pont  de  80  mèt. 

140  kil.  Oued-Mouara , station. 

142  kil.  Viaduc. 

148  kil.  Pont  de  90  mèt.  La  Med- 
jerda coule  désormais  toujours  à 
g.  du  chemin  de  fer,  jusqu’à  Ghar- 
dimaou. 

156  kil.  Sidï-Hemessi,  station. 

165  kil.  Ghardimaou  et  mieux 
R’ardimciou,  en  Tunisie,  relié  à 
Tunis  par  un  chemin  de  fer  de 
189  kil.  qui  est  la  prolongation  du 
chemin  de  fer  de  Bône  (V.  R.  89). 

B.  Par  la  route. 

169  kil.  — Un  serv.  de  corresp.  est  éta- 
bli entre  Duvivier  et  Souk-Ahrras 

(10  fr.),  et  Souk-Ahrras  à Ghardimaou, 

(20  fr.)  Ce  serv.  est  fort  irrégulier,  sur- 
tout en  hiver,  et  finira  par  être  supprimé. 

12  kil.  Duzerville  (R.  79,  A). 

58  kil.  Duvivier  (R.  79,  A ). 
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De  Duvivier  à Souk-Ahrras,  par 
la  route  départementale,  la  vue  est 
admirable.  Cette  route  domine  tout 
le  temps  le  chemin  de  fer  qui  gravit 
une  pente  de  600  mèt.  et  décrit  des 
courbes  remarquables.  « D’un  cer- 
tain point  de  la  route,  à Tamimin, 
on  distingue  sur  les  hauteurs,  de 
l’autre  côté  de  la  vallée,  jusqu’à 
trois  lacets  successifs  dont  la  pro- 
jection optique,  grâce  à la  limpi- 
dité de  l’atmosphère  qui  égalise 
les  distances  et  rapproche  les  plans, 
donne  l’illusion  d’une  superposition 
presque  verticale.  C’est  un  raccourci 
du  panorama  du  Semmering.  » 

68  kil.  Medjez-Sfa  ( F . ci-dessus). 

72  kil.  Aïn-Takamimin  (F.  ci- 
dessus). 

75  kil.  A dr.,  route  vicinale  con- 
duisant au  liant.  (2  kil.),  et  au 
v.  (6  kil.)  (YOued-Cham,  nouveau 
centre  de  55  feux  situé  dans  une 
fertile  contrée. 

90  kil.  La  Verdure  (F.  ci-dessus). 

98  kil.  Aïn-Se'inour. 

99  kil.  Souk-Ahrras. 

De  Souk-Ahrras  à Ghardimaou, 
la  route,  très  belle  et  très  accidentée, 
ne  traverse  aucune  localité.  A moi- 
tié route 

134  kil.  Kef-Tarza,  où  la  diligence 
relaye;  on  y trouve  un  cabaret. 

169  kil.  Ghardimaou  (Tunisie). 


ROUTE  83 

DE  BÔNE  A LA  CALLE 

A.  Par  la  route. 

87  kil.  — Serv.  dé  dilig.  tous  les  2 jours  ; 
coupé,  15  fr.  ; intérieur,  12  fr.  ; trajet 
en  11  heures. 

Après  avoir  laissé  à dr.  le  che- 
min de  fer  de  Bône  à Guelma  et 
l’oued  Seybouse,  la  route  traverse 
l’immense  et  belle  plaine  des  Beni- 
Urgin. 

18  kil.  Randon  (R.  79,  A). 

22  kil.  Morris  *,  ch.-l.  de  corn, 
de  2,340  hab.  dont  524  Français, 


LA  CALLE  [Route  83,  È.] 

sur  la  rive  g.  de  P oued  Bou-Na- 
moussa. 

[Au  pied  des  Beni-Salah,  à 6 kil.  à dr. , 
sur  le  chemin  de  Mondovi  à la  Calle, 
Zerizer,  section  de  Randon  et  com.  de 
18,161  hab.  dont  609  Français.] 

Sur  la  route  de  Bône  à la  Calle, 
à mi-chemin,  Bordj  de  la  Chef  fia 
sur  la  rive  g.  de  l’oued  de  ce  nom. 

54  kil.  El-Biar,  dans  le  bassin  de 
la  Cheffia  entre  les  Merdès  et  les 
Beni-Ahmar » 

Cette  contrée  est  remarquable  par  les 
nécropoles  libyques  et  les  monuments 
mégalithiques,  longuement  et  savamment 
décrits  par  MM.  Reboud , Faidherbe, 
Cherbonneau,  Poulie,  Letourneüx,  etc. 
Le  bassin  de  la  Cheffia  possède  de  nom- 
breuses sources  thermales  et  minérales, 
celle  entre  autres,  sulfureuse-gazeuse  (35°), 
dite  Hammam -Cheffia,  au  pied  du  djebel 
el-Màga,  à 30  kil.  O. -S. -O.  de  la  Calle. 

63  kil.  L 'oued  Guergour. 

66  kil.  Le  Tarf,  ex-smala  de  spahis. 

76  kil.  La  route  passe  entre  El- 
Guera-el-Oubeira,  à g.,  et  El-Guera- 
el-Hout,  à dr.  Près  du  premier  de 
ces  deux  lacs,  Hammam-el-Mazen, 
eaux  sulfureuses  et  tièdes,  fréquen- 
tées par  les  Arabes. 

87  kil.  La  Calle  (F.  ci-dessous,  R). 


B.  Par  le  chemin  muletier. 

64  kil. 

Plaines  marécageuses  entre  là 
Seybouse  et  le  Mafrag  que  l’on  tra- 
verse sur  un  bac,  à 20  kil.  de  Bône. 

44  kil.  Bordj -Ali-Bey. 

56  kil.  La  route  passe  entre  El- 
Guera-el-Melah  à g.  et  El-Guera- 
el-Oubeira  à dr. 

64  kil.  La  Calle  *,  ch.-l.  de  com. 
de  6,107  hab.  dont  851  Français,  et 
ch.-l.  de  com,  m.  de  15,418  .hab. 
dont  56  França's,  située  sur  la  côte 
N. de  l’Afrique  par  6°  7'  de  longit.E. 
et  36° 56'  delatit.  N.;  elle  est  entou- 
rée par  la  mer,  excepté  à l’E.,  où 
s’étend  une  plage  de  sable  d’env. 
150  mèt.  de  longueur  et  où  se  trouve 
la  porte  de  Terre.  Dans  toutes  les 
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autres  directions,  la  ville  est  défen- 
due par  des  rochers  inabordables. 
Elle  est  bâtie  sur  des  rochers.  Sà 
longueur  est  de  350  mèt.,  et  sa  lar- 
geur de  60.  Une  somme  de  1 mil- 
lion a été  employée  pour  la  cons- 
truction d’une  jetée  qui  a fait  dis- 
paraître une  barre  ou  brisant  qui 
rendait  très  dangereux  l’accès  du 
port. 

La  Calle  est-elle  la  Tunilia,  une  des 
stations  anciennes,  marquées  sur  la  Table 
de  Peutinger?  En  attendant  que  l’afûr- 
mative  soit  résolue,  on  sait  que  la  Galle 
est  le  Mers-el-Kharez  (le  port  aux  bre- 
loques), ou  Mers-ed-Djoun  (le  port  de  la 
baie),  des  Arabes. 

Ibn-Khaldoun  nous  apprend  qu’en  689 
(1287  de  J.-C.),  les  Siciliens,  commandés 
par  le  marquis  Roger  Loria,  battirent  en 
brèche  et  prirent  d’assaut  Mers-el-Kharez. 
Ils  y mirent  le  feu,  après  l’avoir  pillée, 
et  emmenèrent  les  habitants  en  captivité. 

La  Calle  s’appelait  encore  Mers-el-Kha- 
rez, lorsque  des  établissements  français 
furent  formés  sur  la  côte  de  Barbarie,*  en 
vertu  du  traité  de  commerce  conclu  sous 
le  règne  de  Hassen-ben-Kheir-ed-Din, 
traité  qui  accordait  à la  France  : 1°  le 
privilège  exclusif  de  la  pêche  du  corail 
le  long  de  la  côte  d’Afrique  dépendant  de 
la  régence  d’Alger  ; 2°  l’exportation  an- 
nuelle d’une  certaine  quantité  de  grains, 
ainsi  que  des  cuirs,  des  laines,  des  cires 
et  autres  productions  du  pays. 

Ce  privilège  remonte  à l’année  1560.  A 
cette  époque,  un  certain  nombre  de  né- 
gociants, la  plupart  Marseillais  et  parmi 
lesquels  on  cite  Thomas  Linchès  et  Car- 
lin Didier,  formèrent  une  association  qui 
fut  connue  sous  la  dénomination  de  Com- 
pagnie d’Afrique  jusqu’en  1799,  époque 
de  l’expédition  des  Français  en  Egypte. 
Le  premier  établissement'qu’ils  formèrent 
fut  le  Bastion  de  France,  entre  la  Calle  et 
le  cap  Rosa.  Cet  établissement  eut  à su- 
bir des  vicissitudes  diverses  jusqu’en  1694, 
époque  à laquelle  la  Compagnie  crut  de- 
voir l’abandonner  pour  établir  le  siège  de 
ses  opérations  à la  Calle, 

La  Calle  parvint  bientôt  à un  état  flo- 
rissant. La  Compagnie  y entretenait  un 
agent  principal  avec  le  titre  de  gouver- 
neur, un  certain  nombre  d’employés  et 
une  garnison  de  50  hommes-  commandée 
par  un  capitaine. 

En  1789,  toutes  les  compagnies  com- 
merciales furent  dissoutes,  excepté  celle 
d’Afrique,  mais  la  guerre  maritime  lui 
porta  un  coup  funeste,  et,  en  1799,  la 
saisie  des  propriétés  dë  la  Compagnie 
força  les  habitants  de  la  Calle  d’abandon- 


ner la  colonie.  Tout  ce  qu’ils  laissèrent 
sur  les  lieux  fut  livré  au  pillage  et  à la 
destruction. 

Sur  ces  entrefaites,  l’Angleterre,  restée 
maîtresse  de  la  Méditerranée,  profita  de 
son  ascendant  sur  la  régence  d’Alger 
pour  se  faire  céder,  en  1807,  nos  conces- 
sions d’Afrique  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  267,500  fr.  ; elle  les  garda 
près  de  10  années  ; notre  reprise  de  pos- 
session ne  date  que  de  1816.  Nous  n’avions 
alors  à reprendre  que  des  ruines.  En  1822, 
le  privilège  commercial  fut  concédé  à 
M.  Paret,  de  Marseille.  En  1827,  la  guerre 
avant  éclaté  entre  la  France  et  Alger, 
l’abandon  de  la  Calle  et  sa  destruction 
par  les  troupes  du  dey  en  furent  la  suite. 

Une  reconnaissance  fut  faite  par  nous 
au  mois  de  mai  1831.  A cette  époque,  la 
Calle  ne  présentait  que  des  masures  aban- 
données ; Bône  ne  nous  appartenait  point 
encore,  et  l’occupation  de  la  Calle,  qui 
présentait  de  grandes  difficultés,  n’eut 
lieu  que  le  22  juillet  1836. 

Ce  n’est  que  dans  ces  derniers 
temps  que  la  Galle  a été  entourée 
d’une  enceinte,  renfermant  tous 
les  bâtiments  militaires  que  com- 
porte l’installation  d’une  petite 
garnison  de  200  hommes,  tous  les 
bâtiments  civils  nécessaires  à l’ad- 
ministration et  un  nouveau  quartier 
s’étendant  au-dessus  du  moulin  et 
de  l’ancien  port.  On  n’a  du  reste 
aucun  monument  saillant  à signaler, 
sinon  l’église  à deux  clochers. 

La  pêche  du  corail  qui  se  fait 
maintenant  à la  drague,  a produit, 
en  1884,  17,963  kilog.  d’une  valeur 
de  538,890  fr. 

[Les  lacs.  — Le  cercle  de  la  Calle  est 
couvert  de  riches  forêts  de  chênes-lièges, 
qui  sont  exploitées.  En  avant  de  ces 
forêts  qui  couvrent  une  superficie  de  plus 
de  15,000  hect.,  s’étendent  les  trois  lacs 
dont  on  a parlé  plus  haut.  Le  plus  petit, 
Guera-el-Melah  (ancien  lac  du  Bastion), 
étang  salé,  à 8 kil.  O.  de  la  Calle,  com- 
munique avec  la  mer  par  tin  chenal  de 
1,000  mèL,  et  il  est  de  niveau  avec  elle* 
Le  second,  Guera-el-Gara  ou  El-Oubeirà 
(ancien  lac  Beaumarchand ),  est  situé  à 
5 kil.  1/2  S.;  long  de  6 kil.  sur  2 à 5 de 
large,  il  a 2,200  hect.,  à 27  mèt.  d’alt., 
entre  des  rives  marécageuses,  très  mal- 
saines, et,  en  arrière,  des  forêts  de  chênes1- 
lièges  ; il  est  question,  soit  d’en  faire  une 
réserve  de  50  millions  de  mèt.  cubes  pour 
l’arrosement  de  12,000  à 15,000  hect.,  soit 
de  le  dessécher  pour  livrer  d’excellentes 
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terres  à l’agriculture.  Le  troisième,  à 
6 kif.  O.,  le  Guera-el-Hout  (étang  des 
poissons),  se  nomme  aussi  le  Tunga;  c’est 
le  Tonègue  de  l’ancienne  Compagnie 
d’Afrique;  à 6 met.  d’alt.,  il  a 1,800  hect. 
La  petite  rivière' qui  conduit  les  eaux  de 
ce  lac  à la  mer  s’appelle  oued  El-Hout  (la 
rivière  des  poissons)  ; si  on  l’approfondis- 
sait et  qu’on  curât  le  Tunga , celui-ci 
pourrait  devenir  un  beau  port  militaire; 
il  vaut  mieux  le  dessécher.  Les  bords  de 
ces  trois  lacs  sont  garnis  d’ormes,  de 
saules,  de  frênes,  de  charmes  et  de  peu- 
pliers de  diverses  espèces.  Le  territoire 
compris  entre  ces  trois  lacs  et  la  mer  a 
environ  lô  lieues  de  circonférence.  Plus 
de  la  moitié  de  ce  sol  est  non  seulement 
cultivable,  mais  fertile  et  arrosée  par  de 
nombreux  ruissea-ux. 

A 12  kil.  N. -O.,  le  Bastion  ou  Vieille 
Calle , entre  la  mer  et  l’extrémité  N. -O. 
du  Guera-el-Melah,  fut  fondé,  dit-on,  par 
Louis  de  Clermont,  duc  de  Bourbon,  en 
1370,  pour  protéger  la  pêche  du  corail  ; 
il  est  certain  que  sa  création  remonte  à 
1561,  comme  on  l’a  vu  ci-dessus,  par  les 
deux  Marseillais  Linchès  et  Didier,  pour 
l’établissement  de  la  Compagnie  d’Afri- 
que, en  même  temps  que  la  Calle  était 
occupée  pour  offrir  un  abri  aux  navires 
de  cette  même  Compagnie.  Détruit  en 
1599  par  les  Turcs  de  Bône,  sous  le  pré- 
texte de  la  famine  attribuée  à l’exporta- 
tion des  grains,  le  Bastion  fut  rétabli  en 
1618.  Détruit  et  relevé  à plusieurs  reprises, 
il  fut  abandonné  en  1694;  l’établissement 
fut  transporté  à la  Calle. 

A 11  kil.  E.,  Kef-oum-et-Teboul  (le  ro- 
cher des  scories),  piton  isolé  de  320  mèt. 
et  taillé  en  pain  de  sucre,  entre  Guera-el- 
Hout  et  la  frontière  de  Tunis.  Ses  mines 
produisent  du  plomb  argentifère  d’un 
grand  rendement,  et  c’est  aujourd’hui  un 
des  principaux  établissements  industriels 
de  l’Algérie.  Le  personnel  de  l’adminis- 
tration et  des  ouvriers,  au  nombre  de  300, 
occupe  un  bâtiment  dans  le  camp  retran- 
ché, noyau  d’un  futur  village,  section  de 
la  Calle  ; « ces  ouvriers,  Piémontais  pour 
la  plupart,  extrayent  chaque  année  de 
2,500  à 3,000  tonnes  de  minerai  et  les 
transportent  par  un  petit  chemin  de  fer 
à la  plage  de  Mésida  où  des  balancelles 
viennent  les  charger.  Le  manque  d’un 
port  à la  Calle  a obligé  les  mineurs  de 
Kef-oum-et-Tebonl  de  se  construire  leur 
propre  embarcadère  au  pied  de  la  mon- 
tagne « Ronde  » , cône  d’une  régularité 
parfaite  qui  domine  l’issue  du  canal  sorti 
du  Guera-el-Hout.  » (E.  Reclus .) 

A 11  kil.  S.-E.,  Hammam-si-Ali-La- 
bra/e,  le  Nalpotès  des  Romains,  au  pied 
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du  Kef-el-Hammam.  Eaux  thermales  sim- 
ples (35°)  utilisées  par  les  Arabes.] 
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Compagnie  des  transatlantiques  : d’Alger 
à Bùne,  le  mercredi  à midi;  de  Philip- 
peville  à Bône,  le  vendredi  à 10  h.  du 
s.,  et  le  dimanche  à 11  h.  du  s.  ; de 
Bône  à la  Calle,  le  samedi  à 3 h.  du  s. 
— Navigation  mixte  : d’Alger  à Bône, 
le  mardi  à 8 h.  du  s.  — Compagnie  des 
transports  maritimes  : de  Bougie  à Phi- 
lippeville,  le  mardi  à 5 h.  du  s.  — Les 
heures  d’arrivée  et  de  départ  pour 
chaque  escale  sont  celles  des  paque- 
bots des  transatlantiques. 

Description  du  littoral 
jusqu’à  la  frontière  tunisienne. 

Le-  bateau  à vapeur  se  dirige 
d’aborci  vers  le  cap  Matifou  ou 
Tementfous , sur  lequel  est  placé  un 
phare  de  4e  ordre.  Quand  on  l’a 
dépassé,  les  villages  que  l’on  aper- 
çoit ensuite  sont  Aïn-Beïda,  Aïn- 
Taya  et  Matifou  (F.  R.  23).  Plus 
loin,  on  trouve  un  groupe  rocailleux 
appelé  Aguelli.  Au  delà  des  rochers 
d’Aguelii,  on  passe  successivement 
devantl’embouchure  du  Boudouaou , 
signalée  par  la  colline  que  couronne 
la  belle  ferme  de  San-Salvador; 
devant  le  village  d’Oued-Corso, 
(F.  R.  23);  devant  l’anse  de  Mers- 
el-Djeddjadj  ou  Port- des-P  ouïes, 
l’ancienne  Rusubbicaris,  couvrant 
le  sol  de  ses  ruines,  et  dont  le  port 
aété  complètementenglouti;  devant 
les  terres  basses  et  boisées  où  se 
termine  Visser,  le  Serbetis  de  Pto- 
lémée;  devant  le  cap  Djinet,  où  l’on 
a installé  le  village  demi-maritime, 
demi-agricole  de  Djinet. 

La  côte  s’élève;  l’embouchure  de 
l’oued  Bouberak,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Sebaou,  est  dominée  par 
le  mont  Bouberak,  qui  a près  de 
600  mèt;. 

La  pomte  de  Dellis,  ou  cap  Ben- 
gut,  que  les  indigènes  appellent 
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Ras-el-Tarf  (le  cap  taillé),  et  Ras-el- 
Hout  (le  cap  des  poissons),  est  lon- 
gue, étroite;  le  cap,  s’avançant 
comme  un  môle  pour  protéger  le 
mouillage  de  la  petite  ville  contre 
la  mer  et  les  vents  d’O.,  est  dominé 
par  un  phare  de  4e  classe. 

90  kil.  Dellîs  (F.  R.  25).  Arrivée 
le  mercredi  à 4 h.  du  soir,  départ 
à 8 h.  du  soir. 

La  côte  suit  la  direction  E.,  sans 
sinuosités  remarquables.  Cependant 
une  langue  de  terre  s’avance  un 
peu  plus  que  les  autres  ; c’est  le  cap 
Tediès,  formé  par  un  petit  mamelon 
et  défendu  du  côté  de  la  mer  par 
des  roches  nues  et  fortement  incli- 
nées; peu  élevé,  il  le  paraît  d’au- 
tant moins  que  les  terres  des  envi- 
rons sont  hautes;  sur  son  sommet, 
on  voit  un  village  kabyle  nommé 
Sidi  Khraled.  C’est  entre  ce  point 
et  Dellis,  sur  le  territoire  des 
Chorfa,  fraction  des  Beni-Ouague- 
noiin,  que  sont  situées  les  ruines 
de  Taksebt  (colonia  Russuccuritana) 
et  de  Tagziri  (municipium  Rusuc- 
curitanum).  Tagzirt  a donné  son 
nom  à un  nouveau  village  de 
40  feux.  Dans  la  partie  la  plus 
élevée  des  montagnes  situées  au  S. 
du  cap  Tediès,  on  remarque  un 
bouquet  d’arbres  près  duquel  les 
Kabyles  se  réunissent  pour  tenir 
un  marché;  cet  endroit,  connu  sous 
le  nom  de  Béni- Abd- Allah,  est  à 
920  mèt. 

En  continuant  à s’avancer  vers 
TE.,  la  terre  la  plus  saillante  que 
Ton  rencontre  est  le  cap  Corbelin, 
assez  élevé,  d’une  couleur  roussâtre, 
et  facile  à reconnaître  par  les  ban- 
des inclinées  que  forment  les  diffé- 
rentes couches  de  roches  dont  il 
est  composé.  A l’O.  de  ce  cap  on 
trouve  une  petite  baie  et  un  mouil- 
lage pour  les  vents  d’E.,  appelé 
Mers-el-Fahm  (le  port  au  charbon), 
parce  que  c’était  là  que  les  bar- 
ques venaient  chercher  le  charbon 
de  bois  qu’ils  transportaient  à Al- 
ger. C’est  sur  le  flanc  du  cap  Cor- 
belin qu’est  assis  Azeffoun  ou 
Port-Gueydon,  ch.-l.  de  com.  m. 
de  49,956  hab.  dont  521  Français, 
élevé  au  milieu  des  ruines  romai- 
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nés  de  Rusazus.  Port  de  mer  an- 
cien, Azeffoun  n’offre  aujourd’hui 
qu’un  médiocre  mouillage,  même 
pourles  petits  bâtiments.  Lakoubba 
qui  se  détache  sur  la  côte,  en  avant 
cTAzefïoun,  est  celle  de  Sidi  Korchi. 
Au  S.  du  cap,  le  djebel  Tamgout, 
élevé  de  1,578  met.,  domine  tout 
le  premier  plan  des  terres  hautes, 
dont  la  côte  est  bordée  depuis  Del- 
lîs; Tamgout,  en  langage  berbère 
signifie  pic,  aiguille. 

Au  delà  des  terres  du  cap  Cor- 
belin qui  se  prolongent  encore  à 
TE.-S.-E.,  en  s’élevant  progressi- 
vement dans  un  espace  de  4 milles, 
on  arrive  à un  petit  enfoncement. 
Là  commence  une  longue  plage  de 
sables,  derrière  laquelle  s’étend  un 
terrain  plat.  Cette  plage  se  termine, 
à TE. , par  des  falaises  basses  et 
pierreuses  qui  conduisent  à une 
petite  montagne  conique,  remar- 
quable par  les  cultures  dont  elle 
est  couverte,  depuis  la  mer  jusqu’à 
son  sommet.  De  là  au  cap  Sigli, 
on  découvre  une  autre  montagne 
conique  voisine  de  la  mer,  sem- 
blable à la  précédente,  mais  peu 
élevée  ; viennent  ensuite  des  falaises 
noires  et  basses  bordant  la  côte. 

Le  cap  Sigli  est  formé  par  des 
terres  de  moyenne  hauteur;  il  paraît 
s’avancer  beaucoup  en  mer;  son 
sommet  est  remarquable  par  des 
blocs  de  rochers  disposés  d’une 
manière  bizarre  et  qui  ressemblent 
beaucoup  à des  ruines;  c’est  par 
une  pente  assez  douce  qu’on  peut 
descendre  jusqu’à  sa  base,  qui  est 
environnée  d’une  multitude  de 
petits  rochers  de  formes  très  irré- 
gulières; on  y voit  un  îlot  d’une 
couleur  rousse,  à peine  séparé  de 
la  côte,  et  tout  à fait  aride. 

Du  cap  Sigli  au  cap  Carbon,  la 
côte  suit  à peu  près  la  direction 
de  TE.-S.-E. 

A peu  de  distance  à l’E.  du  cap 
Sigli,  s’ouvre  une  petite  crique  qui 
peut  servir  d’abri  aux  bateaux  cabo- 
teurs, et  dans  laquelle  vient  se  jeter 
Y oued  Flidoun,  ruisseau  qui  prend 
sa  source,  non  loin  de  là,  chez  les.; 
Aït-Ameur.  A 5 milles  plus  loin, 
une  pointe  s’avance  dans  la  mer  un 
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peu  plus  que  le  reste  de  la  côte. 
Entre  cette  plage  et  l’île  Pisan,  on 
rencontre,  à un  demi-mille  de  terre, 
une  petite  roche  qui  est  presque  à 
fleur  d’eau. 

Vile  Pisan  ou  de  Djeribia,  l’île  de 
Djouba  d’El-Bekri,  est  un  rocher  de 
510  met.  de  longueur;  son  sommet, 
tronqué  et  incliné  vers  l’O.,  a envi- 
ron 50  mèt.  de  hauteur;  ses  flancs 
sont  garnis  de  quelque  végétation, 
surtout  vers  le  S. 

M.  L.  Féraud,  aujourd’hui  ministre  ré- 
sident à Tanger,  raconte,  dans  une  très 
intéressante  monographie  de  Bougie,  une 
curieuse  légende  à propos  de  l’ile  Pisan. 
« Moula-en-Naceur,  le  fondateur  de  Bou- 
gie, emmena  un  jour,  dans  une  prome- 
nade au  milieu  du  golfe,  Sidi  Mohamed- 
el-Touati,  un  saint  personnage  qui  vivait 
dans  l’ascétisme  le  plus  absolu  : « Admire, 
lui  dit-il,  les  progrès  de  mon  entreprise 
et  la  splendeur  dont  brille  aujourd’hui 
Bougie » Sidi  Touati  blâma  son  am- 

bition et  sa  passion  aveugle  pour  le  luxe 
et  la  manie  des  créations.  « Tu  oublies, 
disait-il,  l’instabilité  des  choses  humaines  ; 
apprends  donc  que  les  monuments  que  tu 
t’obstines  à élever  à grands  frais,  tombe- 
ront en  ruines,  seront  réduits  en  poussière  ; 
et  la  renommée  que  tu  espères  fonder 
sur  leur  durée  s’écroulera,  comme  eux, 
avant  le  temps.  » Moula-en-Naceur  pa- 
raissant sourd  à toute  exhortation , le 
marabout  ôte  son  burnous,  le  déploie  de- 
vant le  sultan,  lui  cachant  ainsi  la  vue  de 
Bougie.  A travers  ce  rideau  improvisé  et 
venu  transparent,  En-Naceur  aperçut  la 
Bougie  des  temps  modernes,  ruinée  et 
presque  inhabitée.  En-Naceur,  vivement 
impressionné  et  comme  frappé  d’aliéna- 
tion mentale,  renonça  aux  honneurs,  ab- 
diqua en  faveur  de  son  fils  Moula-el-Aziz, 
et,  à quelque  temps  de  là,  disparut  une 
nuit.  On  fit  pendant  quatre  ans  les  re- 
cherches les  plus  minutieuses  pour  dé- 
couvrir sa  retraite.  Enfin  une  barque  de 
pécheurs  aborda  un  jour  par  hasard  l’ilot 
de  Djeribia  (l’ile  Pisan),  au  N.  de  Gouraïa. 
Les  marins  bougiotes  trouvèrent  sur  ce 
rocher  un  anachorète  presque  nu  et  ré- 
duit à un  état  prodigieux  de  maigreur  : 
c’était  Moula-en-Naceur. 

« Comment  avait-il  vécu,  pendant  qua- 
tre ans,  sur  ce  roc  aride  et  solitaire?  C’est 
ce  que  la  légende  explique  en  ajoutant 
que  chaque  fois  qu’En-Naceur  plongeait 
la  main  dans  la  mer,  un  poisson  venait 
s’attacher  à chacun  de  ses  doigts.  Moula- 
el-Aziz  et  tous  les  grands  de  son  em- 
pire se  rendirent  à l’ilot  de  Djeribia  pour 
ramener  le  sultan  fugitif.  En-Naceur, 


inébranlable  dans  sa  résolution,  persista 
dans  son  isolement  et  mourut  enfin  sur 
son  rocher.  » 

A un  mille  et  demi  de  l’île  Pisan 
est  une  pointe  terminée  par  un 
mamelon  arrondi;  puis  vient  une 
plage,  au  delà  de  laquelle  la  côte 
s’élève  et  présente  à la  mer  une 
muraille  perpendiculaire  de  grands 
rochers  qui  régnent,  sans  être  inter- 
rompus, jusqu’au  cap  Carbon,  et 
même  dans  la  baie  de  Bougie.  Au 
commencement  et  à peu  de  dis- 
tance du  rivage,  on  remarque  dans 
ces  rochers  plusieurs  cavernes  très 
grandes,  qui  sont  visibles  lorsque 
l’on  côtoie  à la  distance  de  3 milles. 

Le  cap  Carbon,  qui  porte  un  phare 
de  1er  ordre  à feu  tournant,  est 
formé  par  la  partie  N.-E.  d’une 
grande  masse  de  rochers,  presque 
nus  et  d’un  rouge  fauve,  dont  le 
sommet,  surmonté  de  la  koubba  de 
Lella  Gouraïa,  s’élève  à 700  mèt. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Dans  certaines  positions,  S.-E.  1/4  E. 
et  au  N. -O.  1/4  0.,  il  paraît  comme 
un  pain  de  sucre,  qui  n’est  joint 
à la  terre  principale  que  par  un  col 
moins  élevé  et  plus  étroit  que  lui. 
Cette  partie  extrême  du  cap  est 
perforée  de  part  en  part,  dans  une 
direction  JN.  et  S.,  et  pour  cette 
raison  a été  appelée  Metskoub  (pierre 
percée).  La  mer  y pénètre,  en  y 
conservant  une  certaine  profon- 
deur, puisque  les  barques  du  pays 
passent  au  travers.  Mais  la  mer 
n’aurait  pas  toujours  baigné  cette 
percée  dont  la  tradition  a fait  la 
retraite  du  fameux  Raymond  Lulle, 
quand  il  vint  en  Afrique,  au  xme  s., 
pour  convertir  les  musulmans  au 
catholicisme.  A Bône,  d’abord,  où 
il  ne  fit  point  de  prosélytes,  on 
respecta  du  moins  sa  vieillesse; 
mais  il  n’en  fut  pas  de  même  à 
Bougie,  où  il  fut  lapidé;  des  Génois, 
l’ayant  accueilli  pendant  la  nuit, 
l’emportèrent  sur  leur  vaisseau,  et 
Raymond  Lulle  put  vivre  assez 
longtemps  encore  pour  expirer  en 
vue  de  l’île  Majorque,  sa  patrie. 

A partir  du  cap  Carbon,  la  côte 
tourne  au  S.  jusqu’à  la  pointe 
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écartée,  sur  laquelle  un  phare  a 
remplacé  l’ancienne  koubba  de 
Sidi  El-Mlih,  et  une  batterie  de 
4 canons.  Cette  pointe  s’appelle  le 
cap  Bouak  (phare  de  4e  ordre  à 
feu  fixe),  parce  qu’un  garde,  chargé 
de  signaler  les  navires  à l’horizon, 
sonnait  d’un  instrument  nommé 
bouk,  d’où  est  venu  le  nom  de  bouak, 
le  sonneur  de  bouk.  La  côte  forme 
ensuite  une  baie  sur  le  bord  de 
laquelle  est  bâtie  Bougie,  et  où  l’on 
trouve  un  bon  mouillage  et  un 
excellent  abri,  en  toute  saison,  par- 
ticulièrement contre  les  vents  du 
N.  au  N.-O.  et  de  l’O.  Le  mouillage 
qui  présente  le  plus  de  sécurité  est 
celui  de  l’anse  de  Sidi-Yahia.  mais 
cette  anse  ne  peut  contenir  qu’une 
quinzaine  de  navires.  Un  second 
phare,  à feu  fixe,  a été  élevé  sur  le 
fort  Abd-el-Kader,  dans  la  partie 
N.-O.  de  Bougie. 

210  kil.  Bougie  (U.  R.  61).  Arrivée 
le  jeudi  à 4 h.  du  matin;  départ  le 
même  jour  à midi. 

On  remonte  jusqu’au  cap  Cavallo. 
La  première  partie  de  cette  grande 
courbe,  au  commencement  de  la- 
quelle l’oued  Sahel  se  jette  dans  la 
Méditerranée,  est  occupée  par  des 
plages  d’une  largeur  remarquable. 
La  seconde  partie  est  rocailleuse, 
entrecoupée  de  quelques  plages; 
on  y remarque  deux  pointes,  voi- 
sines l’une  de  l’autre,  formées  par 
des  terres  assez  élevées,  et  dont 
les  mamelons  arrondis  ressemblent 
de  loin  à deux  îles.  On  voit  der- 
rière ces  pointes,  vers  l’intérieur, 
des  montagnes  couronnées  debelles 
forêts,  dans  lesquelles  les  Turcs 
s’approvisionnaient  de  bois  de  con- 
structions navales,  de  résine  et  de 
liège;  plus  loin  se  dresse  le  djebel 
Baboar  ou  Babor  {{  .\J  oued 

Aqrioun,  qui  se  jette  dans  la  mer 
avant  Ziama,  remonte  dans  le  fa- 
meux Chabet-el- Akra  (défilé  de 
l’agonie)  (F.  R.  61,  A).  Un  peu  plus  à 
l’E.  de  ces  deux  pointes,  à égale 
distance  de  Bougie  et  de  Djidjelli, 
45  kil.  env.,  et  à l’endroit  dit  Ziama, 
on  trouve  sur  un  petit  promontoire, 
élevé  de  10  à 15  mèt.  au-dessus  de 
l’embouchure  de  Voiied  Djermouna 


et  couronné  par  la  mosquée  de  Sidi 
Rehan,  des  ruines  romaines  assez 
remarquables.  Elles  consistent  prin- 
cipalement en  une  enceinte  flan- 
quée de  demi-tourelles,  et  enca- 
drant une  ville  qui  pouvait  avoir 
une  superficie  de  16  hect.  ; on  y 
remarque  des  pierres  de  taille,  des 
colonnes  encore  debout,  des  cha- 
piteaux corinthiens  et  les  débris 
d’un  édifice  qui  sert  aujourd’hui 
d’étable.  Au  nombre  des  inscrip- 
tions recueillies  par  M.  Pelletier  à 
Ziama,  l’une  donne  le  nom  d eChoba, 
qui  est  celui  du  municipe  romain. 

A la  hauteur  de  Ziama  existent 
des  bancs  de  corail  rose. 

En  continuant  de  suivre  la  côte, 
ce  que  ne  fait  pas  le  bateau  à vapeur, 
qui  va  droit  de  Bougie  au  cap 
Cavallo,  on  arrive  à Vile  de  Man- 
souria,  située  très  près  de  terre,  de 
manière  à offrir  un  bon  abri  pour 
les  navires  de  commerce  ordinaires; 
l’ile  est  basse  et  communique  avec 
la  terre  ferme  par  une  chaîne  de 
roches  hors  de  l’eau.  Là  s’élevait, 
au  dire  d’Edrissi,  un  château  fort 
portant  le  nom  de  Mansouria,  non 
loin  de  l’oued  du  même  nom,  le 
Sisar  de  Ptolémée.  Les  montagnes 
des  environs  sont  élevées  et  for- 
ment un  gros  massif,  sur  lequel 
cette  île  est  toujours  projetée,  ce 
qui  est  cause  qu’on  la  distingue 
difficilement. 

Le  cap  Cavallo,  le  Ras-Mazr’iten 
d’Edrissi,  VAudon  de  Ptolémée,  est 
une  terre  assez  élevée  qui  s’avance 
vers  le  N. -N.-O.,  en  diminuant  pro- 
gressivement de  hauteur  et  en  for- 
mant une  pointe  aiguë.  A l’E.  de  ce 
cap,  il  y a plusieurs  petites  îles, 
îlots  ou  rochers,  Djezaïr-el-Kheïl; 
l’une  d’elles,  très  remarquable  par 
sa  forme  conique,  est  connue  sous 
le  nom  de  Zirt-el-Kheïl.  Toute  la 
vallée  située  à l’E.  du  cap  Cavallo 
se  présente  en  général  sous  un 
aspect  des  plus  riants. 

Entre  le  cap  Cavallo  et  Djidjelli, 
on  rencontre  une  roche  isolée,  d’un 
rouge  de  feu,  que  les  Arabes  ont 
appelée,  pour  cette  raison,  El-Afia. 
De  cette  roche  à Djidjelli,  il  n’v  a 
à signaler  que  les  deux  petites 
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criques,  où  les  bateaux  du  pays 
viennent  quelquefois  chercher  un 
abri.  La  côte  est  formée  ensuite 
par  un  cordon  de  roches  basses  et 
uniformément  placées  comme  les 
pierres  d’un  quai;  c’est  sur  l’une 
d’elles  qu’apparaît  d’abord,  quand 
on  vient  d’Alger,  le  phare  de 
lrc  classe  de  Djidjelli.  La  ville 
profile  ensuite  sa  silhouette  dont 
le  quartier  arabe,  un  palmier,  le 
quartier  neuf,  une  koubba  et  une 
petite  citadelle  forment  les  princi- 
paux contours. 

280  kil.  Djidjelli  (F.  R.  65).  Arri- 
vée le  jeudi  à 3 h.  du  soir,  départ 
le  même  jour  à 6 h.  du  soir. 

De  Djidjelli  au  cap  Bougiarone, 
la  côte  suit  à peu  près  l’E.-N.-E.  ; 
elle  est  formée  par  des  plages  et 
par  quelques  falaises.  Montagne 
isolée,  qui  se  termine  à la  mer  par 
des  falaises  ; elle  a 980  met.  de  hau- 
teur : dans  plusieurs  directions,  on 
voit  son  sommet  divisé  en  deux 
parties.  Après  la  pointe  qui  suit 
cette  montagne,  commence  une 
plage  d’une  grande  étendue,  située 
vis-à-vis  d’une  vallée  profonde  par 
laquelle  débouche  Y oued  El-Kebir, 
YAmpsaga  des  anciens.  L’oued  El- 
Kebir,  formé  au-dessus  deOonstan- 
tine  par  la  réunion  de  l’oued Roumel 
et  de  l’oued  Bou-Merzoug,  se  jette 
dans  la  mer,  près  des  ruines  de 
Tucca.  Immédiatement  après  l’oued 
El-Kebir,  les  terres  sont  élevées  et 
escarpées,  du  côté  de  la  mer.  La 
côte  se  courbe  vers  le  N.  et  forme 
une  baie  nommée  Mers-ez-Zitoun  (le 
port  des  olives),  dont  l’importance 
commerciale  était  autrefois  très 
grande.  « Les  marchands  de  la 
Méditerranée,  dit  M.  Elie  de  la  Pri- 
maudaie,  qui  allaient  au  Port  des 
Olives  vendre,  pour  de  l’huile,  des 
draps,  des  toiles  et  d’autres  objets 
manufacturés,  retiraient  de  ce  com- 
merce d’échange  de  grands  avan- 
tages; mais  cette  huile  mal  tra- 
vaillée, d’un  goût  très  âcre,  d’une 
odeur  insupportable,  ne  pouvait 
être  employée  que  pour  la  fabri- 
cation des  savons.  Au  commence- 
ment du  xvne  s.,  les  huiles  de  la  Ka- 
bylie  approvisionnaient  en  grande 
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partie  les  savonneries  de  Marseille.  » 
Est-ce  à Mers-ez-Zitoun  qu’il  faut 
chercher  les  Paccianæ  Matidiæ  de 
l’Itinéraire  d’Antonin  et  de  la  Table 
de  Peutinger?  Dans  le  milieu  de  la 
baie  de  Mers-ez-Zitoun,  on  voit 
vers  l’intérieur  une  vallée  étroite, 
où  coule  l 'oued  Zhour  (la  rivière 
fleurie).  Après  Mers-ez-Zitoun  se 
trouve  le  premier  des  sept  caps 
dont  est  composé  le  cap  Bougia- 
rone, ou  Bougaroni,  le  Tritum  des 
anciens  , le  djebel  Er-Rahmoun 
d’Edrissi,  le  djebel  Goufi  et  le  Seba- 
Rous  des  Arabes  d’aujourd’hui,  à 
cause  des  sept  caps,  dont  les  crêtes 
nombreuses  s’étendent  de  Mers-ez- 
Zitoun  à Col Io ; quant  à ce  nom  de 
Bougianore,  donné  par  les  Italien^ 
et  les  Génois  qui  fréquentaient 
autrefois  cette  côte  pour  la  pêche 
du  corail,  il  dérive  de  bugiare,  qui 
signifie  trouer;  cette  explication, 
dit  M.  de  la  Primaudaie,  concorde 
parfaitement  avec  le  mot  grec  tre- 
ton,  toyjtov,  dont  la  signification 
est  la  ‘même.  Le  cap  Bougiarone, 
sur  lequel  on  a,  dans  ces  derniers 
temps,  élevé  un  phare  de  1er  ordre, 
est  le  point  le  plus  au  N.  de 
toute  la  côte  de  l’Algérie.  Tout  le 
contour  de  la  partie  de  l’O.  et  du 
N. -O.  a une  forme  arrondie.  11  pré- 
sente de  grandes  masses  de  rochers 
qui  le  défendent  de  la  mer;  on 
trouve  d’immenses  profondeurs 
d’eau  dans  les  environs,  où  vien- 
nent pêcher  quelque  corailleurs. 
Au  N.  et  à TE.,  le  terrain  qui  tou- 
che à la  mer  est  moins  élevé;  il 
est  bordé  de  falaises  et  découpé  par 
des  baies  profondes,  dans  lesquelles 
se  réfugient  les  corailleurs. 

Quant  on  a contourné  les  pointes 
du  lias-el-Kebir,  du  Bou-Sebaou  et 
d 'Ed-Djerda,  on  arrive  dans  la  baie 
de  Colîo  qui  offre  un  abri  contre 
les  vents  du  N. -O.  à l’O.  Un  phare 
de  4e  classe  domine  l’O.  de  cette 
baie. 

335  kil.  Collo  (F.  R.  67).  Arrivée 
le  jeudi  à 11  h.  du  soir,  départ  le 
vendredi  à 1 h.  du  matin. 

Du  paquebot,  si  parfois  on  ar- 
rive de  jour,  tableau  très  varié  et 
très  pittoresque.  Au  S.,  c’est  une 
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plaine  d’une  belle  étendue,  cou- 
verte d’une  riclie  végétation,  au 
milieu  de  laquelle  s’élève  une  mon- 
tagne conique  toute  boisée,  que 
les  habitants  de  Collo  ont  appelée 
Roumadia  (la  charbonnière),  et  qui, 
du  large,  paraît  comme  une  île  au 
fond  du  golfe;  l 'oued  Gnebli,  pre- 
nant sa  source  au  S.-E.,  chez  les 
Oulcid-Mjedja,  traverse  cette  vallée 
et  vient  se  jeter  dans  la  mer  à l’E. 
de  la  baie.  A dr.  et  à g.,  de  grandes 
masses  s’élèvent  graduellement. 
Mais  ce  qui  est  surtout  intéressant, 
ce  sont,  à l’E.  comme  à PO.  de  Collo, 
sur  le  bord  de  la  mer,  les-  sardi- 
neries et  établissements  de  salaisons 
dont  l’importance  devient  de  plus 
en  plus  grande.  Bougie,  Stora  et 
la  Calle  possèdent  avec  Collo,  dans 
la  province  de  Constantine,  34  éta- 
blissements occupant  plus  de  300  ou- 
vriers, tandis  que  les  provinces 
d’Alger  et  d’Oran  n’ont  que  7 éta- 
blissements occupant  80  ouvriers 
seulement. 

La  partie  O.  de  la  baie  de  Collo  se 
termine  par  un  terrain  de  moyenne 
hauteur,  qui  porte  le  nom  de  Ras- 
Fraoa.  A l’E.  de  ce  cap,  la  côte, 
vers  le  large,  a ses  flancs  garnis  de 
roches, excepté  dans  quelques  sinuo- 
sités où  l’on  voit  du  sable.  Après 
le  Ras-Rebeltefa,  on  rencontre  Vile 
de  Collo,  haute  de  60  mèt.  env., 
qui,  à cause  de  sa  masse  et  de  son 
étendue,  offre  un  abri  aux  barques 
ou  sandals.  Son  sommet  est  arrondi 
et  de  couleur  roussâtre. 

De  là  au  cap  Ribi , il  y a une  baie 
assez  profonde,  bordée  d’une  plage; 
un  demi-mille  avant  d’y  arriver,  on 
rencontre  un  rocher  conique,  moins 
élevé  que  l’île  de  Collo.  Le  cap  ou 
Ras-Bibi  s’avance  en  pointe  étroite 
et  se  reconnaît  aux  divers  mame- 
lons qui  le  composent  et  à l’ilot 
dont  nous  venons  de  parler.  La 
pointe  que  l’on  rencontre  ensuite 
s’appelle  Tzoïir- Ahmed- Pj&rbi  ; elle 
est  soutenue  par  de  grandes  roches. 

L’ilot  d’Asrak  est  un  rocher  pyra- 
midal entièrement  nu  et  détaché  de 
la  côte,  qui,  en  cet  endroit,  tourne 
rapidement  au  S.  et  forme  une 
baie  ouverte,  au  fond  de  laquelle 


est  une  plage;  vers  l’intérieur  s’ou- 
vre une  vallée  assez  profonde  cou- 
verte de  bois. 

A l’E.  de  la  plage,  ce  sont  de 
grands  escarpements  de  rochers, 
des  masses  arrondies  qui  forment 
les  sinuosités  de  la  côte.  L’ile  Sri- 
çjina,  qui  est  éloignée  de  celle-ci 
de  moins  d’un  demi-mille,  est  un 
rocher  couronné  par  un  phare  de 
4e  classe.  Le  bateau  à vapeur,  qui 
mouille  devant  Stora,  passe  entre 
cette  île  et  un  gros  cap,  après  lequel 
la  côte  tourne  au  S.,  en  conservant 
le  même  aspect;  quelques  ravins 
profonds  divisent  ces  masses  de 
terrains,  en  leur  donnant,  auprès 
de  Stora,  des  formes  pyramidales 
assez  remarquables. 

Stora  (F.  R.  55). 

Philippeville  (F.  R.  55)  Arrivée 
le  vendredi  à 6 h.  du  matin  ; départ 
le  même  jour  à 10  h.  du  soir. 

Une  plage  de  6 milles  conduit  de 
Philippeville  au  cap  Fil  fila,  connu 
des  corailleurs  sous  le  nom  de  cap 
Vert.  Cette  plage  est  bordée  de  dunes 
recouvertes  de  quelques  broussail- 
les; au  delà,  des  terrains  bas,  d’une 
assez  grande  étendue,  ont  été  mis 
en  pleine  exploitation  par  les  culti- 
vateurs de  Yalée,  de  Damrémont 
et  de  la  concession  F.  Barrot.  Le 
djebel  Fil  fi  la  renferme,  comme  l’on 
sait,  de  belles  carrières  de  marbre 
blanc,  déjà  exploitées  du  temps 
des  Romains. 

Le  grand  enfoncenjent  compris 
entre  le  cap  Fil  fi  la  et  le  cap  de  Fer, 
appartient  au  golfe  de  Stora,  l’an- 
cien Sinus  Nwnidicus ; le  fond  y est 
presque  partout  mauvais.  A l’ex- 
trémité S.  de  la  plage,  auprès  d’un 
mamelon  jaunâtre,  on  voit  quelques 
ruines;  à l’extrémité  N.,  et  après 
1 ’oued  Cliâref,  est  une  petite  baie, 
le  Porto  Antena  du  moyen  âge,  la 
Pariatanis  des  itinéraires  anciens  (?) 
où  les  barques  du  pays  viennent 
quelquefois  chercher  un  abri. 

Le  cap  de  Fer,  ou  Ras-el-Hadicl, 
porte  un  phare  de  2e  ordre  ; il  a pris 
son  nom  des  concrétions  ferrugi- 
neuses que  l’on  rencontre  à la  sur- 
face de  son  sol,  et  des  riches  mines 
| de  fer  qui  y étaient  exploitées  au 
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moyen  âge;  il  est  formé  par  une 
masse  étroite  de  terres  élevées  et 
garnies  à leur  base  et  à leur. sommet 
de  rochers  gris  entièrement  nus. 
Son  contour  est  assez  dentelé;  on 
voit  dans  la  partie  S.  deux  pitons 
isolés  : l’un  très  arrondi,  situé  du 
côté  de  la  plage,  l’autre  tout  à fait 
escarpé,  plus  à l’O.,  connu  sous  les 
noms  de  Kef-Kala,  ou  Pic,  et  haut 
de  340  mèt.  L’extrémité  O.  de  ces 
terres  est  encore  plus  mince  et 
plus  découpée  que  le  reste;  on  l’ap- 
pelle Ras-Tekedid;  les  corailleurs 
viennent  y renouveler  leur  eau  dans 
une  baie  assez  profonde  qui  fait 
face  au  N.  A un  demi-mille  à l’O. 
de  Tekedid,  surgit  un  îlot  de  27  mèt. 
de  hauteur. 

Lorsqu’on  vient  de  Philippeville, 
le  cap  de  Fer  apparaît  comme  une 
île;  les  terres  du  S.,  par  rapport  à 
lui,  sont  trop  basses  pour  être  aper- 
çues. Toute  la  partie  qui  fait  face  au 
N.  présente  une  muraille  de  rochers. 
A quelque  distance  vers  l’E.,  on 
trouve  les  ruines  de  Culucitanis, 
puis  une  petite  baie  dominée  à sa 
partie  orientale  par  la  koubba  de 
Sidi  Akkecha.  Les  environs  de  cette 
baie,  bien  cultivés,  contrastent 
d’une  manière  agréable  avec  les 
terrains  arides  du  cap  de  Fer. 

De  Sidi-Àkkecha  au  cap  Tou- 
kouch,  la  côte,  formée  de  falaises 
abruptes,  décrit  une  courbe  d’un 
aspect  assez  triste. 

Le  cap  Toukouch,  Tacuata  des 
anciens,  s’avance  ver3  le  N.,  en  se 
séparant  de  la  côte  comme  une 
presqu’île,  de  manière  à offrir  un 
abri  pour  les  vents  d’O.  et  d’E. 
Toukouch  est  encore  le  Porto  En- 
trecoxi, où  les  Pisans  et  les  Génois, 
établis  à Bône,  au  xivc  s.,  venaient 
acheter  des  cuirs,  des  laines  et  de 
la  cire  aux  montagnards  du  djebel 
Edough.  Beaucoup  plus  tard,  en 
1714,  le  bey  de  Constantine  avait 
accordé  à l’agence  de  Boue  le  pri- 
vilège exclusif  de  faire  des  charge- 
ments de  grains  à Toukouch. 

Herbillon  (F.  R.  78)  est  situé  au 
pied  du  cap. 

Les  environs,  du  côté  de  l’E., 
sont  bien  cultivés,  ainsi  que  tous 


les  versants  des  montagnes  qui 
bordent  la  côte  jusqu’au  Ras-Arxin. 
Ce  cap  est  une  montagne  arrondie 
du  côté  de  la  mer.  Sur  un  mamelon 
avancé,  tout  près  de  la  mer,  on 
voit  une  koubba  qui  s’aperçoit  de 
très  loin;  elle  est  à peu  près  à 
3 milles  du  cap  Arxin.  Les  falaises 
dominent  dans  cet  endroit.  Plus  au 
S.,  un  ravin  profond  aboutit  à une 
petite  crique  que  l’on  prendrait  de 
loin  pour  un  port  bien  abrité.  Peut- 
être  est-ce  là  qu’il  faut  placer  le 
Sulluco,  le  Sublucu  ou  le  Collops 
Parvus  des  anciens  itinéraires  (?). 

La  côte  se  redresse  ensuite  vers 
leN.-E.;  elle  est  extrêmement  es- 
carpée et  garnie  de  grands  rochers 
qui  forment  une  espèce  de  muraille 
jusqu’à  la  Vache  noire.  C’est  ainsi 
que  les  Maures  ont  appelé  une  roche 
conique,  situé  à l’extrémité  d’une 
pointe  trèé'  aiguë  qui  s’avance  en 
mer  comme  un  môle.  A environ  un 
mille  de  distance  de  l’E.,  on  ren- 
contre une  seconde  pointe  à peu 
près  semblable  à celle  dont  on  vient 
de  parler,  mais  moins  longue,  se 
terminant  aussi  par  une  roche  dé- 
tachée qui,  dans  certaines  posi- 
tions, prend  également  la  forme 
d’un  cône.  Tout  ce  qui  avoisine  la 
mer  dans  cet  endroit  est  d’un  as- 
pect triste.  A un  mille  et  demi  de 
celte  dernière  pointe,  on  voit  un 
enfoncement,  au  bout  duquel  il  y a 
une  plage,  puis  un  vallon  verdoyant. 
La  côte,  dont  le  terrain  est  aride 
et  désolé,  reprend  ensuite  sa  teinte 
grise  jusqu’au  cap  de  Garde. 

Le  cap  de  Garde  ou  Ras-el-Hamra 
(le  cap  rouge)  parait  comme  une 
île,  lorsqu’on  vient  de  l’O.  ; son 
sommet,  surmonté  d’un  phare  de 
3e  classe,  se  présente  sous  un  angle 
très  obtus;  à mesure  qu’on  avance, 
on  découvre  à sa  g.  un  grand  som- 
met, sur  lequel  d’anciennes  ruines 
ont  fait  place  à un  phare.  Ce  cap 
est  formé  par  le  prolongement  d’une 
crête  de  montagnes  de  l’intérieur, 
qui  part  de  l’Edour’.  Toutes  les 
terres  de  ce  cap,  et  principalement 
celles  qui  font  face  au  N.,  sont 
d’une  grande  aridité;  les  nombreu- 
ses crevasses  dont  elles  sont  sil- 
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lonnées,  les  déchirements  occasion- 
nés par  la  mer,  les  débris  et  les 
grandes  masses  de  rochers  qui 
l’entourent,  tout  y annonce  la  des- 
truction. Lorsqu’on  le  double  à 
petite  distance,  on  y découvre  plu- 
sieurs grottes  d’une  grande  dimen- 
sion. 

A l’E.  du  cap  de  Garde,  la  côte 
tourne  brusquement  vers  le  S.,  et 
la  mer  s’y  précipite  pour  former  un 
golfe  profond,  où  l’on  trouve  plu- 
sieurs mouillages.  Le  creux  qui 
existe  entre  le  cap  et  le  fort  Génois 
peut  offrir  un  abri  contre  les  vents 
d’O.  et  du  N.-O.  Dans  cet  endroit, 
la  côte  est  bordée  par  des  falaises 
de  rochers;  il  n’y  a qu’une  petite 
plage  où  les  embarcations  accos- 
tent facilement. 

Le  cap  arrondi  sur  lequel  a été 
bâti  le  fort  Génois  est  environné 
d’un  grand  nombre  de  roches  peu 
éloignées  de  sa  base.  La  côte  se 
creuse  ensuite  vers  PO.,  et  offre  une 
baie  assez  commode,  où  se  trouve 
un  bon  mouillage.  Le  fort  Génois, 
ainsi  que  son  nom  l’indique,  a été 
bâti  par  les  Génois,  au  xve  s.,  pour 
protéger  leurs  barques  de  corail- 
leurs,  lorsque  le  mauvais  temps  les 
forçait  de  chercher  un  abri  dans 
l’anse  que  ce  fort  dominait. 

Du  fort  Génois  au  mouillage  des 
Caroubiers,  la  côte  n’est  qu’une 
grande  falaise  continue,  composée 
de  roches,  et  dirigée  à peu  près  N. 
et  S.;  elle  tourne  ensuite  à l’0., 
formant  une  petite  baie,  où  vont 
ordinairement  les  rocailleurs  pour 
se  reposer  ou  pour  tirer  leurs  ba- 
teaux à terre  et  les  réparer. 

Entre  le  mouillage  des  Caroubiers 
etRas-el-Hamam,on  voit  de  grandes 
plages,  séparées  par  des  falaises 
presque  taillées  à pic.  Avant  d’arri- 
ver à ce  cap,  on  remarque  une  pe- 
tite plage  circulaire;  c’est  là  que 
se  trouve  Paiguade  qui  fournit  de 
Peau  à tous  les  bâtiments.  Elle  est 
connue  chez  les  indigènes  sous  le 
nom  d’aiguade  française,  parce  que 
les  commerçants  français  ont  fait 
bâtir  le  puits  qui  renferme  les  eaux 
de  cette  source. 

Le  Ras-el-Hamam  (le  cap  des  pi- 
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geons),le  promontoire  Stoborron  de 
Ptolémée,  massif  de  rochers  taillés 
à pic  du  côté  de  la  mer  et  couron- 
nés de  quelque  végétation,  a été 
ainsi  appelé  à cause  de  la  grande 
quantité  de  pigeons  qui  viennent 
se  réfugier  dans  les  crevasses  que 
présentent  les  diverses  couches 
dont  il  est  composé.  A sa  partie  la 
plus  rapprochée  de  l’E.,  s’avance 
un  îlot  d’un  seul  bloc,  remarquable 
par  sa  forme  extraordinaire.  Quand 
on  le  voit  du  mouillage  des  Casse- 
rins,  à l’E.,  il  ressemble  exactement 
à un  lion  : aussi  lui  en  a-t-on  donné 
le  nom:  il  a 17  mèt.  de  hauteur. 

A partir  du  Lion,  la  côte  court 
droit  au  S. -O.,  formée  par  des  ro- 
ches presque  perpendiculaires;  à 
environ  un  demi-mille,  elle  rentre 
vers  PO.  et  forme  une  petite  plage, 
qui  a reçu  le  nom  de  plage  des  Cas- 
serins,  et  où  mouillent  des  bâti- 
ments, en  attendant  la  création 
d’un  port;  les  corailleurs  y vien- 
nent souvent  pour  prendre  du  repos 
et  se  mettre  à l’abri.  Après  cette 
plage,  la  côte  continue  jusqu’au 
fort  de  la  Cigogne,  qui  s’éiève  à la 
pointe  S.-E.  de  Bône;  son  aspect 
est  toujours  le  même,  celui  de 
grandes  masses  de  rochers  qui  des- 
cendent rapidement  à la  mer,  et 
au  milieu  desquels  il  y a par  inter- 
valles quelques  bouquets  d’arbres 
et  de  cactus. 

440  kil.  Bône  (F.  R.  78).  — Arrivée 
le  samedi  à 4 h.  du  mat.  Transbor- 
dement pour  la  Galle  et  Tunis;  dé- 
part le  même  jour  à 3 h.  du  s. 

La  plage  qui  borne  Bône  tourne 
au  S.  après  avoir  dépassé  cette 
ville,  et  correspond  dans  cet  en- 
droit à une  immense  vallée  dont 
le  sol  bas  et  argileux  a longtemps 
retenu,  avant  les  travaux  de  dessè- 
chement, les  eaux  qui  ne  pouvaient 
s’écouler  et  contribuaient  ainsi  à 
l’insalubrité  du  climat.  L'oued  Bou- 
Djema  se  jette  à la  mer  à un  demi- 
mille  de  Bône;  un  peu  plus  au  S. 
est  l’embouchure  de  la  Sey bouse, 
dans  laquelle  les  grosses  embarca- 
tions et  les  caboteurs  du  pays  pour- 
raient entrer  et  naviguer  jusqu’à 
une  assez  grande  distance  de  la  mer. 
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Entre  l’ouecl  Bou-Djema  et  l’oued 
Seybouse,  on  remarque  le  mamelon 
sur  lequel  était  autrefois  la  ville 
d ’liippone. 

La  côte,  à partir  de  la  Seybouse, 
se  courbe  peu  à peu  vers  le  S.-E., 
et  remonte  ensuite  à l’E.-N.-E., 
pour  aller  rejoindre  le  cap  Rosa,  à 
la  distance  de  13  milles.  La  pre- 
mière moitié  de  cette  étendue  est 
formée  par  des  plages  et  des  dunes, 
au  S.  desquelles  on  voit  une  plaine 
immense  et  bien  cultivée. 

A l’E.  de  cette  plaine,  Youed  Ma- 
frag  vient  se  jeter  dans  la  mer,  en- 
tre des  hauteurs  boisées  d’un  fort 
joli  aspect.  L’oued  Mafrag,  qui  des- 
cend de  la  forêt  des  Beni-Salah,  et 
dont  le  cours  développé  a près  de 
100  kil.,  est  YArmoniacum  de  la 
Table  de  Peutinger,  et  YArm.ua  de 
Pline.  Au  delà  de  cette  rivière,  les 
terres  s’élèvent  peu  à peu,  les  plages 
continuent  encore  jusqu’à  trois  mil- 
les; ensuite  viennent  les  falaises 
rocailleuses,  et  la  côte  s’élève  pro- 
gressivement jusqu’au  cap  Rosa. 

Le  cap  Rosa,  le  Ras-bou-Fal  des 
Arabes,  sur  lequel  s’élève  un  phare 
de  4e  classe,  est  formé  par  des 
terres  peu  élevées;  le  mamelon  de 
l’intérieur,  qui  en  fait  la  principale 
masse,  a 303  mèt.  de  haut.  ; le  cap 
lui-même,  composé  de  roches  cou- 
pées à pic,  n’a  que  90  mèt.  C’est  le 
point  de  la  côte  où  se  pêche  le  plus 
beau  corail,  et  c’est  aussi  l’endroit 
où  il  dst  le  plus  abondant.  L’Itiné- 
raire d’Antonin  signale  deux  sta- 
tions entre  Tabarka  et  Hippo-Re- 
gius  : Nalpotes  et  Ad  Dianam.  Ce 
dernier  point,  dit  M.  E.  de  la  Pri- 
maudaie,  est  le  cap  Rose  ; un  temple 
de  Diane,  dont  quelques  débris  sub- 
sistent encore,  s’élevait  autrefois 
sur  le  sommet  du  promontoire.  Les 
Français  avaient  créé,  sur  le  cap 
Rosa,"  un  petit  poste  où  demeurait 
un  caporal  avec  8 soldats  et  un 
interprète  pour  le  négoce;  mais  ce 
poste  fut  plus  tard  abandonné,  en 
même  temps  que  le  Bastion,  dans 
l’année  1677. 

A l’E.  du  cap  Rosa,  deux  petites 
anses,  dont  la  première  s’appelle  le 
Grand  Ccinnicr  et  la  seconde  Petit 


Cannier,  à cause  des  roseaux  qui 
naissent  dans  les  environs  sur  le 
bord  d’un  ruisseau,  forment  au  bord 
de  la  mer  une  aiguade  facile  à abor- 
der. Lorsque  le  Bastion  de  France 
existait,  les  bâtiments  de  commerce 
venaient  quelquefois  chercher  un 
abri  dans  ses  anses  pour  attendre 
un  vent  favorable.  La  côte  est  ici 
formée  alternativement  de  falaises 
(aillées  à pic  et  de  plages. 

A 4 milles  du  cap  Rosa,  dans  l’en- 
droit où  la  côte  paraît  se  creuser 
le  plus,  on  remarque  une  coupée 
dans  le  terrain,  semblable  à l’entrée 
d’une  rivière.  C’est  par  là  que  la 
mer  communique  avec  un  étang 
très  poissonneux  dans  lequel  les 
corailleurs  entraient  très  souvent 
autrefois,  et  qui  était  connu  par 
eux  sous  le  nom  d'étang  du  Bas- 
tion; les  Arabes  le  nommaient 
Guera-el-Melah ; c’est  l'un  des  trois 
lacs  ou  étangs  qui  entourent  la 
Calle. 

A un  peu  moins  de  2 milles  du 
Guera-el-Melah,  on  voit,  sur  un  es- 
carpemeut  rougeâtre,  les  ruines 
d’une  tour  qui  appartenait  à l’an- 
cien Bastion  de  France,  un  des  pre- 
miers établissements  des  Français 
en  Afrique. 

A 1 mille  du  Bastion,  s’avance 
une  pointe  de  moyenne  hauteur, 
connue  sous  le  nom  de  cap  Mzerci. 
La  côte  tourne  ensuite  à l’E.,  en  se 
courbant  un  peu,  et  vient  former 
le  cap  Gros,  dont  les  contours  sont 
arrondis,  et  qui  est  reconnaissable 
de  loin  à -ses  terres  élevées.  On  y 
voit,  dans  la  partie  E.,  une  saillie 
assez  remarquable,  qui  a été  appelée 
Bec  de  l’Aigle,  et  qu’on  distingue 
très  bien  quand  on  vient  de  l’O. 

522  kil.  La  Calle  (F.  R.  83).—  Arri- 
vée, le  samedi  à 7 h.  du  s.;  départ 
le  même  jour  à 9 h.  du  s. 

A l’E.  de  la  Calle,  la  côte  con- 
tinue à être  formée  par  des  falaises 
parfois  rocailleuses.  On  découvre 
de  ce  côté,  à 4 milles  de  distance, 
une  montagne  conique,  que  son 
isolement  rend  remarquable;  c'est 
le  Monte-Rotondo , le  Kef-Mestab 
des  Arabes  ; urne  petite  rivière  coule 
à sa  base,  du  côté  de  l’E.,  et  vient 
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se  jeter  dans  la  mer  à peu  de  dis- 
tance; elle  a longtemps  servi  de 
limite  aux  deux  régences  d’Alger 
et  de  Tunis;  elle  vient  du  lac  Mta- 
el-Hout,  l’un  des  trois  étangs  cités 
plus  haut,  et  le  plus  à l’E. 

A 4 milles  1/2  du  Monte-Rotondo, 
est  le  cap  Roux,  Kef-Rous  (la  roche 
à plusieurs  cimes).  Il  est  escarpé  de 
tous  les  côtés.  On  y voit  une  grande 
rigole  — parlant  du  sommet  et 
descendant  jusqu’à  la  mer  — par 
laquelle  on  faisait  descendre  autre- 
fois le  blé  qui  avait  été  acheté  aux 
Arabes  et  qui  arrivait  ainsi  directe- 
ment dans  les  bateaux.  La  Compa- 
gnie d’Afrique  y avait  un  magasin, 
dont  les  restes  couvrent  un  roc  qui 
paraît  inaccessible. 

Le  cap  Roux  forme  la  tête  de  li- 
mite entre  nos  possessions  directes 
et  la  Tunisie  protégée.  Disons  main- 
tenant quelques  mots  sur  l’utilité 
incontestable  qu’offrirait  une  route 


sur  tout  le  littoral  algérien , au 
point  de  vue  de  la  colonisation,  du 
commerce  maritime  et  de  la  dé- 
fense. Pour  montrer  l’importance 
de  cette  voie,  prenons  pour  exemple 
l’espace  compris  entre  Alger  et 
Bougie,  et  plaçons  en  regard  les 
centres  romains  et  les  nôtres  : 


1 Icosium 

2 Rusgunia 

3 Rusubbicari  . . . 

. . — 

4 Modunga 

. . — 

5 Cisi 

. . — 

6 Addume 

. . — 

7 Rusuccurum. . . . 

8 Iomnium 

9 Rousoubiser  . . . 

— 

10  Rusazas 

, . Azeffoun. 

11  VabaT. 

12  Saldæ 

Résultat  : sept  centres  français 
contre  douze  romains.  Il  faut  espé- 
rer que  de  nouveaux  centres  agri- 
coles seront  prochainement  créés. 


QUATRIÈME  SECTION 


TUNISIE  1 


APERÇU  GÉOGRAPHIQUE 

Situation. 

• La  Tunisie,  P Africa  des  Romains,  qui  comprenait  la  Byzacène  et  la 
Zeugitane,  s’étend  du  32°  20'  au  37°  20'  de  latitude  N.  et  du  5°  40'  au 
9°  12'  de  longitude  E.;  elle  est  bornée  au  Ni  et  à l’E.  par  la  Méditer- 
ranée; à PO.  par  l’Algérie;  au  S.  et  au  S.-E.  par  le  Sahara  et  la  Tripo- 
litaine,  du  côté  de  la  mer,  par  l’oued  Makta  près  duquel  n’existe  aucun 
poste  de  surveillance;  sa  superficie,  diversement  évaluée  par  MM.  Gi- 
rard, de  La  Berge,  I.  Perpétua,  Rocca,  H.  Düveyrier  et  O.  Reclus,  serait, 
d’après  M.  le  colonel  Peigné,  de  105,000  kil.  carréSi 

Division  naturelle. 

Comme  l’Algérie,  la  Tunisie  comprend  le  Sahel,  le  Tell,  les  Steppes  et 
le  Sahara  ou  Djerid. 

Le  Sahel,  bordant  les  côtes  sur  une  profondeur  de  10  à 15  kil.,  est 
la  région  la  plus  anche  en  terre  végétale  et  la  plus  fertile  en  oliviers,  en 
céréales  et  prochainement  en  vignes;  le  Dakhlat-el-Mahouin,  quoique 
coupé  de  collines,  et  le  bassin  inférieur  de  la  Medjerda  font  partie  du 
Sahel. 

Le  Tell,  partie  montagneuse  arrosée  par  les  pluies  d’hiver,  comprend 
cependant  quelques  vallées  comme  celles  de  la  Siliana,  du  Mellègue  et 
du  Merguellil,  vallées  à céréales,  tandis  que  les  vergers  et  les  forêts 
couvrent  les  montagnes;  ces  montagnes  se  terminent  parfois  en  pla- 
teaux pierreux,  hammada. 

Les  Steppes,  participant  du  Tell  et  du  Sahara,  présentent  générale- 
ment une  succession  de  plateaux  à halfa,  à plantes  aromatiques  et  à 
plantes  que  paissent  de  nombreuses  bandes  de  moutons  et  de  cha- 
meaux. 

Le  Sahara,  en  Tunisie  Belad-ed-Djerid  (le  pays  de  la  palme),  comprend 
les  chotts,  les  dunes  de  sable  et  les  oasis  dont  les  dattes  sont  réputées 

U Pour  l’histoire  de  la  Tunisie,  Y.  Tunis,  histoire. 
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les  meilleures  de  l’Afrique.  Comme  dans  les  Ziban,  l’oranger,  le  figuier, 
la  vigne,  l’olivier  et  les  légumes  sont  cultivés  avec  les  palmiers. 

Orographie. 

Les  montagnes  de  la  Tunisie  appartiennent  à la  grande  chaîne  de 
l’Atlas,  qui  commence  sur  les  bords  de  l’Atlantique,  traverse  le  Maroc 
et  l’Algérie  et  se  prolonge  jusqu’au  cap  Bon,  projetant  comme  dans  ces 
deux  pays  ses  nombreuses  ramifications,  bien  que  l’on  rencontre  çà  et 
là  quelques  groupes  qui  semblent  isolés.  Toutes  ces  montagnes,  géné- 
ralement peu  élevées,  sont  nombreuses;  voici  les  noms  des  principales  : 

En  allant  de  l’O.  à l’E. , entre  le  littoral  et  la  rive  gauche  de  la  Med- 
jerda : l’Addeda,  le  Bir,  le  Sidi-Abd-Allah,  le  Sma,  le  Tehent  et  le  Dar- 
er-Roumel. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Medjerda,  entre  la  frontière  et  l’oued  Mel- 
lègue  : l’Ahmar-mt’a-Ouerr’an,  le  Ledjebel,  l’Harrab. 

Entre  l’oued  Mellègue  et  l’oued  Siliana  : le  Ghorra,  le  Raz’aouan,  le 
Dis-el-Kef,  le  Tarfa,  le  Sfi  et  le  Tricha. 

Entre  la  Siliana  et  l’oued  El-Kebir  : le  Rihan,  le  Klab,  le  Bargou;  plus 
bas,  entre  la  Siliana  et  l’oued  Marouf,  le  Serdj,  le  Bellota,  le  Zilk.  A 
droite  de  l’oued  Maroub  : la  chaîne  du  djebel  Ousselet. 

A gauche  de  l’oued  Merguellil  : le  Tebaya,  le  Kraïb,  le  Cherichira;  à 
droite  : le  Berderou,  le  Guerria,  le  Trozza. 

A gauche  de  l’oued  Melian  : le  Zar’ouan  et  le  Djoukar,  et,  en  remon- 
tant, le  R’sas  et  le  Bou-Korneïn. 

Au  Sud  : le  Guelaâ,  le  Semata,  l’Halouk,  le  Tiouach.  Plus  bas  enfin  : 
le  Bou-Hedma  et  l’Arbet.  Toutes  ces  montagnes,  ont  généralement  de 
800  à 1,200  mètres. 

Hydrographie. 

Rivières . — La  principale  rivière  de  la  Tunisie  est  la  Medjerda,  le 
Bagradas  des  anciens,  qui  naît  en  Algérie  à l’O.  et  non  loin  de  Souk- 
Ahrras,  pénètre  en  Tunisie,  à côté  de  Ghardimaou,  et  va  se  jeter  par 
deux  branches  dans  le  R’ar-el-Melah,  au-dessus  de  Bou-Chateur,  Utique. 
La  Medjerda,  pas  plus  que  les  autres  cours  d’eau  de  la  Tunisie,  n’est 
navigable,  mais  son  action  est  fertilisante.  Les  affluents  de  gauche  de 
la  Medjerda  sont  d’insignifiants  ruisseaux;  les  affluents  de  droite  sont 
l’oued  Mellègue,  l’oued  Khaled  et  l’oued  Siliana  qui  reçoivent  eux-mêmes 
d’autres  cours  d’eau  changeant  de  nom,  selon  l’endroit  par  où  ils  pas- 
sent. L’oued  Marouf  et  l’oued  Merguellil,  à droite  de  la  Siliana,  vont  se 
perdre  dans  les  marais  de  Kairouan.  L’oued  Melian,  d’abord  oued  El- 
Kebir,  à droite  des  djebel  Djoukar  et  Zar’ouan,  va  se  jeter  dans  le  golfe 
de  Tunis,  un  peu  au-dessus  d’Hammam-el-Enf.  Il  est  inutile  de  citer 
tous  les  autres  cours  d’eau  souvent  à sec  en  été  et  torrents  en  hiver 
quand  il  a plu. 

Les  lacs  de  la  Tunisie  sont  l’Echkeul  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Bizerte, 
ce  dernier  très  poissonneux,  et  le  lac  de  Tunis,  El-Bahira,  entre  Tunis 
et  la  Goulette. 

Les  chotts  ou  sebkhras  sont  : Es-Sedjoumi,  sous  Tunis,  au  S. -O.; 
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Kelibia,  qui,  d’après  le  docteur  Rouire,  serait  le  fond  du  lac  Triton 
qu’il  déplace;  Sidi-el-Hani,  à l’E.  et  au  S.  de  Kairouan;  M’ta-er-R’arra, 
au  S.  du  précédent;  Mechguig,  à l’O.-S.  du  précédent;  Monaïl,  non  loin 
du  Bou-Hedma;  El-Mellaha,  au-dessous  de  Djerba  et  communiquant 
avec  la  mer,  et,  enfin,  les  grands  chotts  Ed-Djerid  et  Er-R’arsa  que  le 
commandant  Roudaire  voulait  relier  au  chott  Melr’ir,  en  Algérie,  pour 
en  faire,  la  fameuse  mer  intérieure. 

Les  golfes,  détroits,  isthmes,  presqu’îles,  caps,  îles  et  archipels  sont 
décrits  : R.  107,  le  littoral. 

Climat. 

La  Tunisie,  comprise  entre  les  38°  et  31°  de  latitude  N.,  fait  partie 
de  la  zone  tempérée  arctique.  Assez  semblable,  sur  le  littoral,  à celui 
des  côtes  méridionales  de  l’Europe,  le  climat  varie,  dans  l’intérieur, 
en  raison  de  l’altitude;  la  moyenne  annuelle  de  la  température,  qui 
atteint  presque  22°  a Bône,  s’abaisse  à 17°  et  même  à 14°  dans  certaines 
parties  du  Tell.  Par  suite  de  cette  même  loi  des  compensations,  la 
régence  de  Tunis,  dont  le  sol  est  en  général  beaucoup  moins  élevé, 
offre  de  plus  hautes  températures  : la  moyenne  de  la  saison  chaude,  à 
Soussa,  est  de  36°, 5;  celle  de- la  saison  des  pluies,  de  16°,  et  la  moyenne 
annuelle  de  24°.  Le  thermomètre  monte  accidentellement  à Tunis  jus- 
qu’à 48°,  sous  l’influence  du  vent  du  S.  qui  souffle  directement  du  Sahara 
sans  rencontrer,  comme  au  Maroc,  la  barrière  naturelle  de  l’Atlas,  et 
apporte,  avec  les  exhalaisons  étouffantes  du  désert,  ces  nuées  de  sable 
impalpable  qui  arrivent  parfois  jusque  sur  les  côtes  de  Sicile. 

Les  saisons  se  succèdent  avec  régularité.  L’hiver  n’est  autre  que  la 
saison  des  pluies,  en  janvier  et  février;  le  printemps  finit  avant  le  mois 
de  mai.  L’été  se  prolonge  jusqu’en  octobre.  Les  premières  pluies  annon- 
cent l’automne. 

Règne  végétal. 

Les  forêts  n’existent  qu’au  N. -O.  et  sur  le  littoral  de  la  Tunisie;  elles 
produisent  des  chênes  verts,  des  chênes  blancs,  des  chênes-lièges,  des 
ormes,  des  frênes,  des  pins  résineux  et  des  thuyas;  la  plupart  de  ces 
bois  sont  propres  aux  constructions  navales,  et  Rome  les  exportait  jadis, 
quand  il  y avait  un  port  à Tabarca.  Sur  quelques  points,  dans  le  Sud, 
les  docteurs  Tirant  et  Rebatel  ont  signalé  des  forêts  de  gommiers. 

Les  arbres  à fruits  sont  l’abricotier,  l’amandier,  le  pêcher,  le  pom- 
mier, le  prunier,  le  poirier,  le  grenadier,  le  figuier,  le  néflier,  le  pista- 
chier, le  jujubier,  la  vigne,  le  figuier  de  Barbarie;  mais  surtout  l’oran- 
ger, le  citronnier;  enfin  l’olivier  qui  donne  lieu  à un  considérable 
commerce  d’huile,  et  le  palmier-dattier  sans  lequel  les  populations  saha- 
riennes ne  sauraient  exister. 

Les  céréales  sont  le  blé  dur  et  le  blé  tendre,  l'orge  et  le  maïs. 

T^es  légumes,  ceux  du  Midi  de  la  France. 

Les  plantes  textiles  sont  le  coton,  le  chanvre,  l’halfa,  très  commun, 
l’aloès,  l’ortie. 

Les  fourrages  viennent  sans  culture. 

GUIDE  EN  ALGÉRIE.  24 
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Le  tabac  et  le  pavot  sont  très  bien  cultivés. 

Les  plantes  tinctoriales  comportent  le  carthame,  l’indigo,  la  garance 
et  le  henné. 

Les  Français  possèdent  environ  (1886),  300,000  hect.  de  terres  éva- 
luées 8 millions  de  francs,  dont  33,236  cultivés  en  céréales,  16,852  en 
cultures  diverses  et  2,224  en  vignes.  Les  animaux  affectés  à l’exploita- 
tation  comprennent  592  chevaux,  4,461  bœufs  et  7 chameaux. 

Règne  minéral. 

Les  métaux  comprennent  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  le  mercure  et 
l’argent;  on  trouve,  dit-on,  de  l’or  au  Bou-Hedma,  dans  le  Sud  de  la 
Tunisie,  et  le  sable  de  la  Goulette  serait  aurifère  (?).  Jusqu’à  présent, 
le  plomb  seul  est  exploité  au  djebel  R’sas  (montagne  du  plomb).  La 
Société  de  Mokta-el-Hadid,  près  de  Bône,  vient  d’obtenir  une  concession 
de  mines  de  fer  dans  lepays  des  Khroumirs,  avec  obligation  de  créer 
un  chemin  de  fer  du  lieu  d’exploitation  à Tabarque.  Des  permis  de 
recherches  ont  été  accordés  à un  comité  d’études  de  mines. 

Les  sources  thermales  et  minérales , dont  quelques-unes  étaient  connues 
des  Romains  qui  avaient  su  les  aménager,  sont  celles  : de  Hammam-el- 
Enf,  de  Kourbès,  de  Hammam-Zeriba,  de  Garzi,  de  Hammam-Sguededi, 
de  Gafsa,  de  Sidi-Haket  à El-Hamma,  de  Nefta,  de  Sbeïtla,  de  Bizerte, 
de  Bou-Chateur  et,  au  delà,  de  Béja. 

Le  sel  et  le  salpêtre,  abondants  en  Tunisie,  ne  donnent  pas  lieu  à un 
grand  commerce. 

Le  marbre,  la^pierre,  le  plâtre,  sont  communs.  On  signalera  le  marbre 
rose  veiné  de  blanc  de  Chemtou  exploité  du  temps  des  Romains  pour 
le  compte  de  la  maison  impériale  : quelques  blocs  non  utilisés  portent 
encore  la  date  de  leur  extraction  et  un  numéro  d’ordre.  La  carrière  est 
exploitée  aujourd’hui  par  une  Société  franco-belge. 

Règne  animal. 

Les  animaux  sauvages  sont  le  lion  et  la  panthère  qui  commencent  à 
disparaître,  la  hyène,  le  chacal,  le  lynx,  le  renard,  l’antilope,  la  gazelle, 
le  mouflon,  le  sanglier,  le  porc-épic,  le  raton,  la  loutre,  la  gerboise. 

Les  animaux  domestiques,  le  cheval  barbe,  l’âne,  le  mulet,  le  chameau, 
le  bœuf,  petit  généralement,  et  le  mouton  à large  queue. 

Les  oiseaux  sauvages  sont  ceux  de  l’Algérie,  mais  en  plus  le  flamant. 

Les  oiseaux  de  basse-cour  offrent  les  mêmes  variétés. 

Les  reptiles,  insectes,  mollusques,  poissons,  etc.,  ne  donnent  lieu  à 
aucune  remarque  particulière.  On  mentionnera  cependant  la  naâdja, 
vipère  des  jongleurs,  qui  se  trouve  dans  le  S.  de  la  régence,  surtout 
dans  les  environs  de  Tina,  et  l’éponge  pêchée  aux  environs  de  Sfax. 

Population. 

Le  chiffre  de  la  population,  diversement  établi,  serait  cependant 
ramené  à environ  1,500,000  habitants. 

La  population  musulmane  est  composée  de  Maures  habitant  les  villes, 
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cTArabes  vivant  sous  la  tente,  et  de  Kabyles  logeant  dans  des  gourbis 
en  branchages  et  en  torchis,  ou  des  bâtisses  en  pierres  sèches,  plus  ou 
moins  recouvertes  en  tuiles.  Les  nègres  sont  un  peu  partout. 

La  population  européenne  comprendrait,  en  chiffres  ronds  : Fran- 
çais, 4,000  sujets,  2,000  protégés;  Italiens,  10,000  sujets,  20  protégés; 
Anglais,  Anglo-Maltais  en  grande  partie,  9,000  sujets,  5 protégés;  Grecs, 
Suisses,  Autrichiens,  etc.,  1,620  sujets  et  180  protégés. 

La  population  juive  appartenant  soit  à la  Tunisie,  soit  à titre  de  pro- 
tégés aux  différentes  nationalités  européennes,  compte  45,000  habitants. 

Administration. 

En  dehors  du  protectorat  de  la  France  qui  sauvegarde  la  sécurité  du 
pays  et  l’administration  financière,  le  gouvernement  de  la  Tunisie  est 
absolu;  le  pouvoir  beylical  est  transmis  de  mâle  en  mâle  à l’aîné  de  la 
famille,  sans  égard  au  degré  de  parenté.  L’héritier  présomptif  prend  le 
titre  de  bey  du  camp.  C’est  lui  qui,  récemment  encore,  allait  avec  des 
troupes  percevoir  des  impôts  dans  les  tribus. 

Le  bey  gouverne  la  régence  avec  le  concours  d’un  ministère  qui  com- 
prend : un  premier  ministre  chargé  des  finances,  un  ministre  des  affaires 
étrangères  dont  les  fonctions  sont  exercées,  depuis  la  signature  du  traité 
du  Bardo,  par  le  ministre  résident  de  France,  un  ministre  delà  plume, 
un  ministre  de  la  justice,  un  ministre  des  travaux  publics,  un  ministre 
de  la  guerre,  un  ministre  de  la  marine.  Une  commission  financière, 
présidée  par  le  premier  ministre,  comprend,  parmi  ses  membres,  deux 
Français,  deux  Italiens  et  deux  Anglais. 

Divisions  administratives. 

Tous  les  gouverneurs  et  kaïds  sont  placés  sous  le  contrôle  et  la  sur- 
veillance soit  des  contrôleurs  civils  soit  des  commandants  supérieurs  de 
cercle.  Les  gouverneurs  ou  kaïds  touchent  les  impôts  de  capitation  et 
les  dîmes;  ils  règlent  les  questions  litigieuses  en  premier  ressort  et  les 
affaires  de  simple  police. 

Les  circonscriptions  civiles  comprennent  : 

La  Goulette  et  la  Marsa,  l’Ariana,  Sebalat,  la  Manouba; 

Nebeul,  Ouatan-Kebli,  Mornak,  Zaghouan,  Hammam-Lif; 

Soussa,  le  Sahel,  Monastir,  Mehedia,  l’Enfida,  Oulad-Saïd; 

Sfax,  les  îles  Kerkenna,  Metellit; 

Kef,  Teboursouk  et  les  tribus; 

Gafsa,  El-Guettar,  Touzeur,  Nefta,  Oudian,  El-Hammam,  Nefzaoua  et 
les  tribus. 

Les  cercles  militaires  comprennent  : Tunis,  Tebourba,  Bizerte,  Beja, 
Mateur  et  les  tribus;  Souk-ed-Djema,  Aïn-Draham,  Sousse,  Kairouan, 
Hadjeb-el-Aïoun,  Gabès,  Djerba,  Nefta  et  les  tribus;  Gafsa  et  les  tribus; 
El-Aïacha,  Feriana,  Touzeur. 

Divisions  militaires. 

L’armée  française  a Tunis  pour  chef-lieu  de  division. 

Les  trois  divisions  sont  Tunis , comprenant  ; La  Manouba,  la  Gou- 
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lette,  Zaghouan,  Bizerte,  Aïn-Draham,  Souk-el-Arbâ,  Tabarka,  Béja,  le 
Kef  et  Souk-ed-Djema  ; 

Sousse,  comprenant  : Sfax,  Monastir,  Kaironan,  Sidi-eLHani,  Hadjeb- 
el-Aïoun  et  Mehedia; 

Gabès,  comprenant  : Djerba,  Metameur,  Gafsa,  El-Aïacha,  El-Hafey, 
El-Guettar,  Feriana  et  Touzeur. 

Justice. 

La  justice  rendue  par  le  bey  est  expéditive;  les  pénalités  sont  : 
l’amende,  la  bastonnade,  la  prison,  le  bagne  et  la  mort.  Les  Turcs  et 
les  Koulour’lis,  fils  de  Turcs  et  de  Mauresques,  condamnés  à la  peine  de 
mort,  sont  étranglés,  comme  ils  l’étaient  à Alger,  au  temps  des  pachas; 
les  Maures  sont  décapités ;Jes  Arabes  nomades  et  les  juifs  sont  pendus. 

La  justice  musulmane  est  encore  exercée  par  le  ferik,  lieutenant  du 
bey  à Tunis,  les  kaïds  et  les  cheikhs  et  enfin  les  tribunaux  religieux  ou 
char  cia. 

Les  étrangers  étaient,  jusqu’à  présent,  jugés  par  les  consuls  et  juges- 
consuls  de  leur  nation;  mais  la  création,  par  le  gouvernement  français, 
d’un  tribunal  de  première  instance  à Tunis,  et  de  justices  de  paix  à 
Tunis,  la  Goulette,  le  Kef,  Sfax,  Sousse  et  Bizerte,  a introduit  des  modi- 
fications profondes  dans  la  justice  des  consuls  dont  les  nationaux  se 
présenteront  désormais  devant  nos  tribunaux. 

Religion. 

Les  musulmans  suivent  quatre  rites  : le  maleki,  le  hanefi,  l’hambeli 
et  le  chafaï,  mais  principalement  les  deux  premiers.  Les  insulaires  de 
Djerba  sont  khramsés  ou  cinquièmes,  c’est-à-dire  hérétiques,  comme 
les  Mzabis  en  Algérie.  Les  mosquées,  zaouïas,  mdersas  ou  simples 
koubbas  dans  lesquelles  les  musulmans  font  leurs  prières,  sont  fort 
nombreuses  en  Tunisie. 

Les  juifs,  divisés  en  tounsi  et  gourai,  avec  leurs  consistoires  et 
leurs  budgets  séparés,  possèdent  également  de  nombreuses  synagogues. 

Les  catholiques  du  diocèse  de  Tunis,  qui  relève  de  l’archevêque  de 
Carthage  et  d’Alger,  vont  prier  dans  l’église  de  la  rue  Mordjani,  des- 
servie par  les  pères  capucins,  et  dans  l’église  cathédrale,  provisoire,  de 
l’avenue  de  la  Marine.  — Saint-Louis  de  Carthage,  Sousse  et  Sfax  ont 
des  chapelles. 

Les  chrétiens  grecs  et  les  protestants  anglais  ont  également  leur  église 
et  leur  temple  à Tunis. 

Instruction  publique. 

Avant  le  protectorat  français,  la  Tunisie  possédait,  dans  ses  princi- 
pales villes,  quelques  écoles  où  les  enfants  apprenaient  à lire  et  à réciter 
les  versets  du  Koran. 

Depuis,  pour  satisfaire  aux  besoins  moraux  et  intellectuels  des  nom- 
breux colons  européens  répartis  sur  le  littoral  comme  dans  l’intérieur 
de  la  Tunisie,  une  direction  de  l’enseignement  public  a été  instituée; 
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M.  Machuel  qui  en  est  chargé  a couvert  la  régence  d’un  réseau  d’écoles 
franco-arabes  près  desquelles  se  sont  élevées  des  écoles  libres  et  con- 
gréganistes. 

Voici  maintenant  comment  l’enseignement  est  donné  à Tunis  : 

Enseignement  musulman.  — 450  élèves  adultes  reçoivent,  à Djama- 
Zitouna,  de  44  professeurs,  l’enseignement  du  droit  musulman  et  de  la 
la  grammaire  supérieure.  — Collège  Sadiki  ou  Mdersa-Sadtekia,  près 
du  quartier  franc,  fondé,  en  1875,  par  Kheir-ed-Din,  qui  lui  constitua 
une  rente  de  230,000  piastres,  138,000  francs  ; l’enseignement  absolument 
gratuit,  donné  par  4 professeurs  européens  et  22  professeurs  musul- 
mans, à 150  élèves,  50  internes,  comporte  l’étude  duKoran,  des  lettres, 
des  sciences  et  des  langues  arabe,  turque,  française  et  italienne. 

Enseignement  français.  — Collège  Saint-Charles;  c’est  le  collège  Saint- 
Louis  de  Carthage  transporté  à Tunis,  derrière  la  nouvelle  église.  Fondé 
par  Msr  Lavigerie,  il  est  dirigé  par  le  R.  P.  Dansbourg  et  compte 
240  élèves.  — École  des  frères  des  écoles  chrétiennes,  dans  le  quartier 
Sidi-Mordjani.  — École  des  sœurs.  — Pensionnat  des  Dames  de  Siom 
— École  de  l’alliance  israélite  pour  les  garçons,  fondée  en  1878,  sous  la 
protection  de  la  France.  — Même  école  pour  les  filles.  — Enfin,  collège 
italien  et  collège  anglais,  et  institutions  italienne  et  anglaise  pour  les 
filles. 

L 'Alliance  française,  qui  a pour  but  de  faire  connaître  et  aimer  notre 
langue  chez  les  indigènes  soumis  à notre  protectorat,  dans  des  con- 
trées encore  barbares,  afin  de  faciliter  les  relations  sociales  et  les  rap- 
ports commerciaux,  a pour  moyen  d’action  : la  fondation  d’écoles,  des 
subventions  accordées  aux  écoles  qui  existent  déjà,  l’introduction  de 
cours  français  dans  les  écoles  qui  en  sont  dépourvues,  la  création  d’écoles 
normales  spéciales  destinées  à former  des  maîtres,  etc.  La  section  de  la 
Tunisie  dont  la  création  est  due  à l’initiative  de  M.  Machuel,  vice-pré- 
sident, directeur  de  l’enseignement,  a eu  pour  président  M.  Cambon, 
notre  ancien  ministre  résident,  qui  a puissamment  aidé  M.  Machuel 
dès  la  création  d’une  œuvre  dont  l’utilité  n’échappera  à personne  : 
collège  Alaoui  ou  école  normale  supérieure,  école  annexe  du  collège 
Sadiki,  écoles  primaires  musulmanes,  cours  supérieur  de  français,  cours 
d’adultes,  cours  d’arabe,  voici  ce  que  la  Tunisie  doit  à MM.  Cambon 
et  Machuel. 

Une  Société  carthaginoise  pour  la  propagation  des  études  historiques, 
géographiques  et  archéologiques,  vient  d’être  fondée. 

Une  direction  des  antiquités  et  beaux-arts,  confiée  à M.  de  la  Blan- 
chère,  est  de  création  récente.  Le  musée  et  la  bibliothèque  sont  réunis 
au  collège  Alaoui,  au-dessus  de  Bab-Dzira. 

Tunis  compte  une  section  du  Club  alpin  français  : c’est  la  section  de 
Carthage. 

Travaux  publics. 

La  direction  des  travaux  publics,  pour  le  compte  du  gouvernemen 
tunisien,  est  confiée  à un  ingénieur  français. 

Routes,  ponts  et  canaux,  ports,  etc.,  tout  est  à améliorer,  ou  plutôt 
à créer. 
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Le  Fondouk-er-R’alla,  ou  grand  marché  de  Tunis,  a été  récemment 
inauguré.  Ce  vaste  établissement,  qui  répond  parfaitement  à sa  desti- 
nation, est  dû  à l’ingénieur  en  chef. 

Les  routes,  sauf  celles  qui  sont  fort  bien  entretenues  aux  environs  de 
Tunis,  n’existent  point.  Les  voitures  et  les  arabas  roulent  sur  des  pistes 
variables  selon  les  saisons  de  sécheresse  ou  de  pluie. 

La  Société  de  Bône-Guelma  et  prolongements  a livré  à la  circulation 
le  chemin  de  fer  de  Tunis  à Gliardimaou,  près  de  la  frontière  de  l’Al- 
gérie, 189  kil.  La  ligne  de  Tunis  à Sousse  est  ouverte  jusqu’à  Hammam - 
el-Enf,  15  kil.  Les  travaux  d’Hammam-el-Enf  à Sousse,  de  Tunis  à Bi- 
zerte  et  de  Gabès  à Tebessa  seront  poursuivis  plus  tard.  La  ligne  de 
Gabès  à Tebessa  mettra  le  sud  de  Ja  Tunisie  en  communication  avec 
tous  les  chemins  de  fer  de  l’Algérie.  On  pourra  donc,  dans  un  temps 
donné,  voyager  de  Gabès  à la  frontière  du  Maroc! 

Le  chemin  de  fer  de  Tunis  au  Bardo  et  de  Tunis  à la  Goulette,  créé 
par  une  société  anglaise,  a été  vendu  par  cette  dernière  à la  Société 
italienne  Rubattino. 

La  Société  de  Mokta-el-IIadid,  mines  de  fer  près  de  Bône,  vient  d’ob- 
tenir une  concession,  dans  les  environs  de  Tabarque,  avec  l’obligation 
de  créer  un  chemin  de  fer  partant  de  Mokta-el-Hadid,  et  de  construire 
un  port  à Tabarque. 

Une  deuxième  concession  a été  également  accordée  an  comité  des 
études  de  mines  de  Tabarque  avec  la  condition  de  créer  un  chemin  de 
fer  allant  au  cap  Serrât,  et  un  port  au  même  endroit. 

La  direction  des  forêts  et  des  mines  a concédé  dans  les  meilleures 
conditions  pour  l’État  et  pour  les  sociétés  industrielles,  le  droit  de 
recherches  et  d’exploitations  minières  et  forestières. 

Industrie  et  commerce. 

Les  indigènes  fabriquent  des  tissus  de  soie,  de  laine  et  de  coton.  Les 
tapis  de  Kairouan  et  les  couvertures  fabriquées  dans  les  tribus,  les  bur- 
nous et  les  kaïks  tissés  dans  l’île  de  Djerba  sont  renommés. 

Les  Tunisiens  brodent  en  or,  en  argent  et  en  soie  avec  un  art  mer- 
veilleux. La  sellerie,  la  cordonnerie  et  mille  objets  en  cuir  sortent  des 
bazars  de  Tunis  et  de  Kairouan. 

Les  teintureries,  surtout  celles  de  Zaghouan,  pour  n’avoir  pas  les 
procédés  européens,  livrent  des  produits  de  couleurs  magnifiques. 

Sousse  et  Monastir  sont  connues  pour  leurs  savonneries. 

Tunis  distille  les  essences  de  rose  et  de  jasmin. 

Nebeul  et  Djerba  font  des  poteries. 

Feriana  taille  des  meules. 

Djedeïda  possède  d’importantes  minoteries. 

Les  huiles  sont  mal  fabriquées;  le  commerce  en  est  cependant  consi- 
dérable. • , ! 

Les  halfas,  comme  ceux  de  l’Algérie,  sont  exportés  en  France. 

Les  grandes  pêcheries  de  thons  et  des  poissons  du  lac  de  Bizerte 
sont  exploitées  par  des  Européens.  11  en  est  de  même  pour  les  éponges 
et  le  corail. 
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Comme  on  le  voit  par  celte  rapide  nomenclature,  tous  les  éléments  de 
Pindustrie  existent  en  Tunisie;  mais  cette  industrie  chez  les  indigènes 
a besoin  d’être  activée;  les  Tunisiens  sont  apathiques  comme  tous  les 
Orientaux,  et  les  Européens  leur  font  .une  grande  concurrence.  Un 
exemple  suffira  : la  chachïa,  cette  coiffure  si  nationale  que  l’on  faisait 
naguère  en  si  grande  quantité  à Tebonrba,  arrive  maintenant  de  Berlin  ! 

Le  commerce,  comme  partout,  se  fait  par  exportation  et  importation. 
Le  chiffre  des  exportations,  d’octobre  1884  à octobre  1885,  est  de  32  mil- 
lions de  piastres  ou  20,160,000  fr.,  et  pour  les  importations,  même  pé- 
riode, de  46  millions  de  piastres  ou  28,980,000  fr. 

Le  mouvement  des  ports,  en  1882,  donne  3,641  navires  jaugeant 
1,478,000  tonneaux;  la  part  de  la  marine  française  est  de  1,300  navires 
et  un  million  de  tonneaux.  La  Compagnie  transatlantique  a importé, 
dans  la  période  1884-1885,  19,934,280  kilog.  et  exporté  7,820,963  kilog. 

En  résumé...  « le  protectorat  de  l'a  France  en  Tunisie  consiste  à éta- 
blir dans  le  pays  le  bon  ordre  et  la  bonne  administration;  à améliorer 
la  situation  des  indigènes;  à faire  payer  ses  services  militaires  et  admi- 
nistratifs par  la  population  à qui  on  les  rend;  à faciliter  aux  Européens 
l’exploitation  des  mines,  car  les  races  européennes  paraissent  être  les 
seules  qui  soient  aptes  à l’industrie;  à ouvrir  des  débouchés  commer- 
ciaux. Peu  de  soldats,  quelques  fonctionnaires,  beaucoup  d’ingénieurs, 
liberté  du  commerce.  Avec  ce  système,  une  nation  européenne  dépense 
au  dehors  moins  de  forces  qu’elle  n’y  trouve  de  ressources...  » ( Revue 
politique  et  littéraire,  9 juin  1883.) 


ROUTE  85 

DE  FRANCE  EN  TUNISIE 

660  milles  ou  1222  kil.  1/3.  — Trajet  en 
36  h.,  148  fr.,  118  fr.,  67  fr.,  57  fr. 

DE  MARSEILLE  A LA  GOELETTE 

Sauf  modifications  dans  le  service  des 
paquebots  transatlantiques,  deux  partent  : 
1°~  de  Marseille  directement  pour  Tunis, 
le  lundi;  2°  de  Marseille  pour  Bône,  le 
jeudi,  et  de  Bône  pour  Tunis,  le  samedi. 

Le  paquebot  direct  pour  Tunis, 
après  avoir  quitté,  le  lundi,  à 5 h. 
du  soir,  le  bassin  et  l’ayaût-port  de 
la  Joliette,  passé  devant  le  port 
Saint-Jean  qui  défend  l’ancien  port, 
laissé  à dr.  le  château  d’If,  les  îlots 
de  Ratonneau  et  de  Pomègue,  et 
à g.  les  Catalans  et  la  vallée  des 


Aulfes  que  domine  Notre-Dame  de 
la  Garde,  prend  une  direction  S.-E. 
sur  Tunis.  Le  lendemain,  vers  le 
milieu  de  la  journée,  on  aperçoit  à 
PE.  les  côtes  rocheuses  de  la  Sar- 
daigne et  l’on  peut  parfaitement 
distinguer  le  golfe  d’Oristano;  le 
paquebot  laisse  ensuite  à 1 kil.  en- 
viron, vers  l’E.,  les  deux  îles  de 
San-Pietro  et  de  San-Antonio  et 
passe  ensuite  à 300  ou  400  mèt.  de 
distance  entre  deux  îlots  El  Toro, 
le  Taureau  et  El  Yacca,  la  Vache. 

On  arrive  le  mercredi  matin  à 
6 h.  dans  le  golfe  de  Tunis,  devant 
la  Goulette,  après  une  traversée 
de  36  h.  Le  panorama  est  des  plus 
splendides.  A dr.  le  cap  Kamart; 
après  lui,  le  cap  Sicli-bou-Saïd,  son 
village  et  ses  villas;  on  peut  dis- 
tinguer du  bord,  lorsque  le  temps 
est  calme,  les  ruines  du  port  de 
Carthage  que  baigne  la  mer,  et  que 
domine  la  colline  au  sommet  de 
laquelle  la  nouvelle  cathédrale  et 
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la  chapelle  Saint -Louis,  avec  sa 
coupole  surmontée  d’une  croix, 
ont  remplacé  l’ancienne  acropole  de 
Carthage.  Derrière  la  Goulette,  au 
fond  du  lac,  Tunis.  A g.,  le  village 
et  la  koubba  de  Lella  Manouba; 
plus  en  avant,  le  bordj  d’ Ahmed- 
Raïs;  près  du  lac,  la  koubba  de 
Sidi  Chctdli,  et,  enfin,  à l’horizon, 
les  montagnes  escarpées  et  dente- 
lées de  Èammam-el-Enf  ou  Bou- 
Korneïn,  et  du  R' sas,  se  détachent, 
comme  Tunis  et  les  collines  de  Car- 
thage, sur  un  ciel  azuré  et  éblouis- 
sant. 

On  jette  l’ancre  à 1, 500  mèt.  du 
rivage,  dans  la  rade  de  la  Goulette, 
le  port  de  Tunis. 

Le  paquebot  partant  de  Marseille 
pour  Bône,  le  jeudi,  à 5 h.  du  soir, 
arrive  à Bône  le  samedi  matin,  en 
repart  le  soir  à 5 h.  en  prenant  les 
passagers  venus  de  la  côte  depuis 
Alger,  et  mouille  devant  la  Goulette 
le  dimanche  vers  6 h.  du  matin. 
Des  canots  transportent  les  voya- 
geurs du  paquebot  à la  Goulette, 
1 fr.  50  par  voyageur,  50  c.  par 
colis.  On  accoste  devant  la  douane 
où  se  fait  la  visite. 

La  Bouche,  Foum-el-Oued,  ou  le 
Gosier,  Halk-el-Oued,  d’où  Goletta 
ou  Goulette  *,  estime  V.  de 4,000 hab. 
dont  un  cinquième  d’Européens,  gé- 
néralement .Maltais  et  Italiens,  ch.-l. 
de  com.,  poste  militaire  permanent. 
La  Goulette  est  le  nom  donné  au  ca- 
nal, large  de  25  mèt.,  par  lequel  le 
lac  deTunisou  Bahîra  communique 
avec  le  golfe  et  à la  petite  ville  qui 
forme  deux  quartiers  bien  distincts. 
Du  côté  N.,  sur  une  langue  de  terre 
se  rattachant  aux  collines  de  Car- 
thage, est  située  la  ville  proprement 
dite;  du  côté  S.,  sur  une  autre 
langue  allant  finir  au  village  de 
R’adès,  est  situé  le  quartier  mili- 
taire. 

La  Goulette,  dont  le  nom  carthaginois 
ne  nous  est  pas  parvenu,  est  Y Oppidum 
Ligulæ  des  Romains,  et  la  Galabras  des 
Byzantins.  L’histoire  ne  nous  fait  pas 
grande  mention  de  cette  ville  bâtie  avec 
des  matériaux  provenant  de  Carthage, 
« cette  mine  immense  que  l'on  exploite 
depuis  tant  de  siècles  sans  pouvoir  l’épui- 
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ser  ».  « Nous  savons  seulement,  dit  M.  Vic- 
tor Guérin,  que  le  lac  de  Tunis  était,  dèïf 
lors,  ouvert  du  côté  de  la  mer;  car,  dans 
la  troisième  guerre  punique,  le  consul  ro- 
main Censorinus  y fit  entrer  sa  flotte.  1 
est  donc  certain  ou  que  ce  lac  commu- 
niquait naturellement  avec  la  mer,  ou 
que  les  Carthaginois  avaient  déjà  ouvert 
le  canal  qui  existe  encore  maintenant,  et 
qui,  au  lieu  d’avoir  été  creusé  et  construit 
par  les  Arabes,  comme  ceux-ci  le  préten- 
dent, aurait  été  simplement  réparé  par 
eux  à différentes  époques.  Le  nombre 
prodigieux  de  vaisseaux  que  Carthage 
entretenait,  permet  de  penser  que  les  deux 
ports  de  cette  ville  étaient  insuffisants 
pour  les  contenir  tous,  et  qu’elle  avait  dù 
de  bonne  heure  mettre  à profit,  comme 
asile  pour  ses  flottes,  en  temps  de  paix, 
le  vaste  bassin  du  lac  de  Tunis,  qui  s’éten- 
dait en  quelque  sorte  à ses  portes.  » 

Quand  les  Arabes  eurent  définitivement 
détruit  Carthage,  vers  la  fin  du  vu0  s.,  et 
qu’ils  eurent  fait  de  Tunis  la  capitale  de 
la  régence,  ils  réparèrent  le  canal  et  en- 
treprirent même  un  instant  de  le  conti- 
nuer, à travers  le  lac,  jusqu’auprès  de 
Tunis.  Ce  projet,  repris  plus  tard,  au 
commencement  de  notre  siècle,  par  Ha- 
mouda-Pacba,  sous  la  direction  du  doc- 
teur Franck,  auteur  d’une  Histoire  de 
Tunis,  n’a  pas  abouti. 

La  Goulelte-Neuve  s’étend  au  N.  ; 
sa  plaine  marécageuse  a été  trans- 
formée en  un  jardin  public  par  les 
soins  de  notre  armée,  et  des  cha- 
lets, maisons  de  plaisance,  restau- 
rants et  cafés  sont  venus  se  grouper 
autour,  et  sont  animés  pendant  la 
saison  des  bains  de  mer. 

La  Goulette-Ancienne,  au  S.,  bâtie 
assez  régulièrement,  contrairement 
à ce  qui  a lieu  pour  les  autres 
villes  de  la  Tunisie,  peut  être  visi- 
tée en  une  heure.  On  y remarque 
la  forteresse  qui  défend  l’entrée  du 
canal;  assiégée  et  prise  par  Charles- 
Quint,,  en  1535,  malgré  l’énergique 
résistance  de  Klieir-ed-Din,  ancien 
pacha  d’Alger,  elle  est  reprise,  en 
1584,  par  Sinan-Pacha  qui  passe  la 
garnison  espagnole  au  fil  de  l’épée, 
démolit  les  fortifications  et  les  re- 
construit à peu  près  telles  qu’elles 
existent  aujourd’hui.  Près  de  la  for- 
teresse, qui  nous  sert  aujourd’hui 
de  caserne,  d’hôpital  et  de  manu- 
tention, est  une  batterie  défendue 
par  des  canons  de  tous  calibres, 
parmi  lesquels  on  ne  manquera  pas 
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de  remarquer  une  pièce  de  fabrique 
vénitienne  dont  l’énorme  culasse 
représente  la  tête  de  saint  Pierre, 
ciselée  avec  art;  — Y église  catho- 
lique; — à côté,  Y établissement  des 
sœurs  de  Saint-Joseph  de  l’Appari- 
tion, où  les  jeunes  filles  reçoivent 
de  l’instruction  et  les  malades  des 
médicaments  ; — Yhôtel  du  ministre 
de  la  marine,  gouverneur  de  la 
Goulette,  et  les  différentes  maisons 
habitées  par  les  agents  des  consuls 
n’ont  rien  qui  attire  l’attention. 

De  l’autre  côté  du  canal,  dans  le 
quartier  militaire,  on  visitera  : — 
Y ancien  serai , aujourd’hui  inhabité, 
et  lu  nouveau  serai  dont  l’intérieur 
est  meublé  avec  luxe;  on  ne  pé- 
nètre dans  ce  dernier  que  pendant 
l’hiver,  le  bey  l’habitant  avec  sa 
cour  à l’époque  des  grandes  cha- 
leurs; — Y arsenal,  nouvellement 
réparé  et  qui  est  affecté  en  partie 
à la  karak  ou  bagne,  où  fut  en- 
chaîné saint  Vincent  de  Paul.  Les 
forçats  chargés  de  la  propreté  de 
la  ville,  ce  dont  on  ne  s’aperçoit 
/ guère,  sont  enchaînés  deux  à deux 
et  travaillent  sous  la  surveillance 
peu  active  de  soldats  indigènes 
tricotant  des  chaussettes  dont  le 
produit  ne  grossit  pas  beaucoup 
la  maigre  solde. 

La  Goulette  était  le  port  et  l’ar- 
senal principal  de  la  Tunisie.  Le 
département  de  la  marine  française 
y a créé,  comme  à Soussa  et  Sfax, 
une  direction  du  port. 

De  la  Goulette  à Tunis  par  Carthage, 
R.  87,  B. 
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16  kil.  — Chemin  de  fer  de  la  Compagnie 
italienne  Rubattino  ; trajet  direct  en 
25  min.  ; par  la  Marsa,  50  min.,  2 fr.  20, 
1 fr.  50,  75  c.  Les  trains  correspon- 
dent généralement  avec  l’arrivée  et  le 
départ  des  paquebots  ; consulter  l’affiche 
de  la  gare. 

Le  chemin  de  fer,  parallèle  à la 
route  de  terre,  et  long  de  16  kil., 
suit  le  N.  du  iac  El-Bahira.  (ce  lac 
si  pur  et  si  brillant  à sa  surface  et 
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dont  la  plus  grande  profondeur 
atteint  1 mèt.  40,  reste  toujours  l’im- 
monde cloaque  de  Tunis),  d’abord 
par  la  langue  de  terre  ou  plutôt  de 
sable,  la  tænia  ou  ligula  de  l’anti- 
quité, sur  laquelle  a été  établie  une 
double  chaussée  pour  la  route  et 
le  chemin  de  fer. 

A 500  mèt.,  station  de  la  Goulette- 
Neuve,  à dr.  Très  jolie  vue  sur  la 
colline  de  Carthage  et  le  cap  Sidi- 
bou-Saïd. 

A 1,600  mèt.,  à dr.,  bifurcation 
sur  la  Marsa. 

A 7 kil.,  station  ô’Aouina.  On 
continue  à longer  les  bords  du  lac, 
à travers  les  immenses  plaines  où 
Kheir-ed-Din  perdit  la  bataille  qui 
rendit  Charles  - Quint  maître  de 
Tunis.  On  suit  après  le  pied  du 
Belveder,  couvert  d’oliviers  et  der- 
rière lequel  sont  les  villes  AeVAriana 
et  de  Djafar. Arrivé  à la  hauteur  de 
l’îlot  de  Chikli,  à g.,  portant  en- 
core un  vieux  fort  espagnol,  on 
embrasse  le  magnifique  panorama 
de  Tunis  avec  son  enceinte,  ses  forts, 
ses  mosquées,  s’élevant  en  pente 
douce  sur  un  plan  légèrement  in- 
cliné. « L’épithète  de  blanche  qu’elle 
portait  dans  l’antiquité,  comme  le 
montre  un  passage  de  Diodore  de 
Sicile  (XX,  vm,  7),  lui  convient  en- 
core parfaitement  de  nos  jours,  tant 
à cause  de  ses  maisons  et  de  ses 
monuments  extérieurement  blan- 
chis à la  chaux,  qu’à  cause  de  la 
nature  du  sol  où  elle  est  située,  sol 
composé  de  terres  calcaires  ou 
d’une  argile  blanchâtre.  Considérée 
dans  son  ensemble,  Tunis  se  pré- 
sente sous  un  aspect  qui  séduit  et 
qui  enchante,  et  elle  mérite  alors, 
en  partie  du  moins,  les  éloges  pom- 
peux que  les  Arabes  lui  décernent, 
cette  fleur  d’Orient,  comme  ils  l’ap- 
pellent. » (F.  Guérin.) 

A 15  kil.  1/2,  bifurcation  de  la 
ligne  de  Tunis  au  Bardo.  La  voie 
ferrée  longe  ensuite  vers  le  S.  le 
cimetière  Israélite,  laisse  vers  le  N. 
de  jolies  maisons  de  campagne  et 
arrive  à 

16  kil.  Tunis  (R.  86).  — Le  voya- 
geur, descendant  de  wagon,  trou- 
vera à la  gare  des  voit.  (1  fr.  la 
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course  en  ville  et  2 fr.  dans  un 
rayon  de  5 kil.),  et  des  commision- 
naires  (50  e.  à 1 fr.). 


ROUTE  86 

TUNIS 

Situation  et  aspect  général. 

Tunis  *,  Y.  de  125,000  hab.  dont 

75.000  musulmans,  25,000  juifs  et 

25.000  Européens  parmi  lesquels 

9.000  Anglo-Mallais,  10,000  Italiens. 

4.000  Français  et  2,000  Algériens, 
est  la  capitale  de  la  régence;  c’est 
encore  la  résidence  du  ministre 
français  et  du  consul,  le  cli.-l. 
cl’une  subdiv.  milit.,  le  siège  d’un 
tribunal  de  première  instance  et 
d’une  justice  de  paix.  Tunis  est 
situé  par  36°  50'  de  latit.  N.  et  par 
1°  52'  de  longit.  E.,  entre  le  lac  de 
Baliira  à l’E.-N.  qui  communique 
avec  la  mer  par  le  canal  de  la  Gou- 
lette  et  le  lac  ou  Sebkhra-es-Sed- 
joumi , au  S. -O.,  ce  dernier  sans 
communication  avec  la  mer;  il  est 
salé  et  presque  à sec  en  été. 

Tunis  se  divise  en  quatre  parties 
bien  distinctes  : la  vieille  ville  au 
centre,  le  faubourg  de  Bab-Souïka 
au  N.,  le  faubourg  de  Bab-Djezira 
au  S.  et  la  Marine  à l’E.  La  ville, 
selon  la  comparaison  des  Arabes, 
comparaison  appliquée  également 
à Constantine,  a la  forme  d’un  bur- 
nous étendu  dont  le  capuchon  se- 
rait à la  Kasba;  elle  a 1,600  mèt. 
de  large  et  2,000  mèt.  de  long,  de- 
puis la  Kasba  qui  est  située  à l’O. 
jusqu’à  la  porte  de  la  Marine  qui 
est  située  à l’E.;  un  mur  crénelé 
et  flanqué  de  tours  la  circonvient 
presque  complètement,  car  une 
partie  en  a déjà  disparu  du  côté 
du  lac.  La  Kasba,  à l’O. , fait  saillie 
à l’extérieur  du  mur  auquel  elle  se 
relie  par  un  de  ses  côtés. 

Les  deux  faubourgs,  presque  aussi 
étendus  que  la  ville  proprement  dite, 
sont  entourés  comme  elle  d’un  mur 
crénelé,  excepté  du  côté  du  lac  où 


[Route  86.] 

commence  le  quartier  franc , com- 
pris entre  Tunis  et  la  douane.  Le 
développement  général  de  Tunis, 
de  ses  deux  faubourgs  et  de  son 
quartier  franc,  est  de  8,000  mèt.  ; 
mais  il  existe  dans  l’intérieur  de 
ce  vaste  périmètre  des  cimetières 
et  beaucoup  de  terrains  qui  ne 
sont  pas  bâtis  ou  dont  les  maisons 
n’ofîrent  que  des  décombres. 

Les  musulmans  habitent  généra- 
lement la  ville  haute;  les  juifs,  le 
bas  du  faubourg  d’Es-Souïka,  et 
les  Européens,  la  partie  basse  de 
la  ville  et  le  quartier  franc  de  ré- 
cente création. 

Tunis  fait  un  grand  commerce, 
et  le  va-et-vient  d’une  population 
nombreuse  et  variée  dans  ses  types 
y est  continuel.  Ce  qui  étonnera  le 
touriste,  venant  de  l’Algérie,  ce 
sera  de  voir  les  musulmanes  et  les 
juives  eu  pantalon  collant  et  en 
brodequins.  Tunis  qui  est  loin  de 
ressembler  à Constantinople,  la 
ville  aux  bazars  par  excellence,  mais 
qui  cependant  conserve  en  grande 
partie  son  aspect  oriental,  est  tou- 
jours pour  le  touriste  venu  d’Alger 
ou  de  Constantine  la  grande  cité 
de  Thunes , décrite  par  Léon  l’Afri- 
cain. 


Histoire. 

Tunisium , Tanelum,  Thunetum,  Tuneta, 
Tounes,  Thunes  ou  Tunis,  a eu  pour  pre- 
miers habitants  des  colons  phéniciens.  Sa 
fondation  date  d’avant  Rome  ; elle  est  con- 
temporaine de  celle  de  Carthage  ou  du 
moins  de  très  peu  de  temps  postérieure. 

Tunis  dut  suivre  la  fortune  de  Carthage. 
Après  mille  combats,  Carthage  fut  écrasée 
et  l’Afrique  devint  une  province  romaine 
qui  subit  passivement  toutes  les  révolu- 
tions de  la  république,  de  l’empire  des 
Césars  et  du  bas-empire  jusqu’à  la  chute 
des  derniers  titulaires  des  trônes  de  Rome 
et  de  Constantinople.  Les  Vandales,  430, 
repoussés  successivement  de  presque  tou- 
tes les  contrées  européennes,  vinrent  à 
leur  tour  jeter  leur  essaim  dévastateur  sur 
les  provinces  du  littofal  de  l’Afrique  et 
en  disputer  par  de  longues  guerres  la  pos- 
session aux  empereurs  qui  régnaient  encore 
nominativement  à Byzance.  Mais,  tandis 
qu’ils  étaient  refoqjés  à grand’peine  par 
les  Grecs  derrière  le  versant  de  l’Atlas, 
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534,  les  Sectaires  de  l’ islamisme  se  répan- 
daient comme  un  torrent  que  nul  obstacle 
ne  pouvait  arrêter,  depuis  les  sables  de 
la  Lybie  jusqu’aux  colonnes  d’Hercule 
d’où  ils  devaient  bientôt  s’élancer  pour 
enlever  l’Espagne  aux  Yisigoths. 

La  première  invasion  des  Arabes,  pous- 
sée jusqu’à  Barka  et  à Tripoli  par  Amrou- 
ben-el-Aas.  a lieu  en  l’an  23  de  l’hég. 
(644  de  J.-C.). 

Quatre  ans  après,  27  de  L’iiég.  (648  de 
J.-C.),  Abd-Al!ah  ravage  la  Cyrénaïque, 
la  Tripolitaine  et  l’Afrikïa  ou  Tunisie 
actuelle. 

En  45  de  l’hég.  (665  de  J.-C.),  Moaouïa- 
Ibn-Khadidja  dévaste  en  plus  la  Sicile. 

En  46  de  l’hég.  (666  de  J.-C.),  nouvelle 
invasion  par  Bahir-ben-Arta. 

Okba-ben-Nafl  ( V.  p.  312)  conduit  en 
50  de  l’hég.  (670  de  J.-C.)  une  cinquième 
expédition  jusque  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  la  Mauritanie,  et  fonde,  à son 
retour,  en  55  de  l’hég.  (675  de  J.-C.),  la 
ville  de  Kairouan,  à une  trentaine  de 
lieues  S.  de  Tunis. 

Enfin,  en  69  de  l’hég.  (689  de  J.-C.), 
Hassan-ben-Nouman  s’empare  de  Car- 
thage et  de  Tunis;  il  détruit  Carthage,  et 
Tunis  est  dès  lors  gouvernée  par  des  émirs 
que  nomment  les  gouverneurs  généraux 
du  Mar’reb,  nommés  eux-mêmes  par  les 
khalifes.  Les  gouverneurs  et  les  émirs 
s’affranchissent  bientôt  des  souverains  de 
l’islamisme,  occupés  de  leurs  conquêtes 
en  Orient. 

Des  compétiteurs  nombreux  s’arrachent 
le  pouvoir,  quand  arrive  Ibrahim-ben- 
Ar’lab,  lieutenant  du  khalife  Aroun-er- 
Rechid  ; imitant  bientôt  ses  prédécesseurs, 
il  se  déclare  le  maître  absolu  de  l’Afrique 
qu’il  arrache  pour  toujours  aux  khalifes 
d’Orient,  et  fonde  la  dynastie  des  Ar’la- 
bites,  184  de  l’hég:  (800  de  J.-C.). 

L’un  de  ses  descendants,  Ahmed-ben- 
Abou’l-Abbès,  qui  mourut  en  249  (883), 
construisit  le  grand  aqueduc  et  la  mos- 
quée qui  sont  près  de  Bab-ed-Djezira.  Le 
fils  de  ce  dernier  transfère  la  résidence 
royale  de  K-airouan  à Tunis,  où  il  fait 
élever  un  palais,  281  de  l’hég.  (S95  de 
J.-C.). 

296  à 555  de  l’hég.  (908  à 1160  de  J.-C.), 
dynastie  des  Zérïtes. 

555  de  l’hég.  (1160  de  J.-C.),  prise  de 
Tunis  par  Abd-el-Moumen,  chef  de  la 
dynastie  des  Almohades. 

580  à 607  de  l’hég.  (1134  à 1211  de 
J.-C.),  règne  des  Almoravides  ( Morabetin ). 

605  de  l’hég.  (1209  de  J.-C.),  Abd-el- 
Ouahed,  petit-fils  du  cheikh  Omar-Abou- 
Ilafs,  fonde  la  dynastie  des  Beni-Hafs  ou 
Hafsides.  C’est  pendant  la  dix-huitième 
année  du  règne  de  son  petits-fils  El-Mos- 
tancer-b’Illab,  que  saint  Louis  vient  assié- 
ger Tunis,  en  669  de  l’hég.  (1270  de  J.-C.). 


Les  chroniqueurs  du  temps,  le  sire  de 
Joinville  en  tète,  et  plus  tard  nos  histo- 
riens, ont  longtemps  raconté  la  sixième 
croisade.  Quelques-uns  de  nos  historiens 
modernes  ont  dit  que  saint  Louis  commit 
une  véritable  iniquité  en  attaquant  sans 
motif  un  prince  allié,  et  en  se  lançant 
dans  une  aventure  qu’il  paya  de  sa  vie  et 
du  désastre  de  son  armée. 

En  748  de  l’hég.  (1347  de  J.-C.),  les 
Beni-Hafs  sont  dépossédés  de  Tunis  par 
le  Mérinide  Abou’l- Hassen-Ali , sultan  du 
Mar’reb  ; ils  réoccupent  plus  tard  le  trône 
tunisien  jusqu’à  l’époque  de  la  conquête 
de  Tunis  par  le  sultan  de  Constantinople. 

En  940  de  l’hég.  (1533),  Moulaï-  H as  sen, 
montant  sur  le  trône,  fait  étrangler  ses 
frères,  à l’exception  du  plus  jeune,  Res- 
chid.  qni  s’échappe  et  se  réfugie  à Alger, 
auprès  de  Kheir-ed-Din.  Celui-ci  l’emmène 
avec  lui  à Constantinople,  et  propose  au 
sultan  Soliman  de  se  servir  de  Reschid 
pour  faire  la  conquête  de  Tunis.  Une  flotte 
ottomane  arrive  devant  Tunis;  les  habi- 
tants ouvrent  leurs  portes  à Kheir-ed-Din, 
qui  leur  apprend  que  leur  maître  est 
désormais  le  sultan  Soliman.  Moulaï-Has- 
sen  s’adresse  à son  tour  à Charles-Quint, 
qui  s’empare  de  Tunis  vers  la  fin  de  juil- 
let 1535,  et  remet  Hassen  sur  son  trône, 
après  avoir  laissé  à la  Goulette  une  gar- 
nison de  1,000  hommes  et  dix  galères  sous 
le  commandement  de  Bernardin  de  Men- 
doza. Moulaï-Hassen,  chassé  de  nouveau 
et  par  deux  fois,  en  1537  et  1542,  revient 
à la  tète  d'une  faible  armée,  que  son  fils 
taille  en  pièces.  Hamidou  fait  ensuite 
crever  les  yeux  à son  père. 

En  1570,  El-Euldj-Ali,  pacha  d’Alger, 
s’empare  de  Tunis,  dont  il  chasse  Hami- 
dou. Trois  ans  plus  tard,  Philippe  II 
donne  le  commandement  d’une  expédi- 
tion à son  frère  naturel  don  Juan  d’Au- 
triche, qui  s’empare  de  Tunis,  bientôt 
reprise  par  Sinan- Pacha  et  El-Euldj-Ali, 
devenu  capitan-pacha  (amiral).  Les  Espa- 
gnols sont  massacrés,  et,  avant  de  quitter 
Tunis,  Sinan-Pacha  en  organise  le  gou- 
vernement, dont  le  commandement  est 
confié  à un  pacha  avec  le  titre  de  bey, 
981  de  l’hég.  (1574  de  J.-C.).  Il  lui  adjoint 
un  divan  composé^presque  entièrement  de 
gens  de  guerre,  et  met  sous  les  ordres  du 
bey  et  du  divan  un  corps  de  5,000  janis- 
saires, qui  doit  assurer  leur  autorité  et 
contenir  les  nouveaux  sujets  du  sultan. 

Deux  ans  après,  les  janissaires  massa- 
crent les  membres  du  divan,  qu’ils  rem- 
placent par  ceux  qu’ils  choisissent  entre 
eux,  et  à la  tête  desquels  ils  mettent  un 
day  ou  dey,  dont  l’autorité  doit  balancer 
celle  du  bey. 

Dix  ans  après,. le  bey,  qui  met  le  pays 
à contribution  pour  payer  ses  dettes,  est 
chassé  et  remplacé  par  un  nouveau  pacha- 
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bey  que  la  Porte  remplace  tous  les  trois 
ans. 

La  puissance  des  beys  commence  à s'ac- 
croître, et  Mourad-Bey , premier  du  nom, 
usant  de  l’influence  que  lui  donnent  ses 
victoires  sur  les  Algériens,  se  rend  maître 
de  l’élection  du  dey,  maîtrise  le  divan,  et 
tente  de  rendre  le  titre  de  bey  héréditaire 
dans  sa  famille. 

Le  sultan,  forcé  de  fermer  les  yeux, 
envoie  toujours  des  pachas-beys,  nommés, 
destitués  par  les  intrigues  du  serai  ou  du 
divan. 

Enfin,  vingt  ans  se  sont  à peine  écoulés 
depuis  la  conquête  de  Sinan- Pacha,  que 
les  janissaires  se  révoltent  de  nouveau, 
chassent  le  pacha  et  établissent  un  gou- 
vernement de  forme  à peu  près  républi- 
caine, 1003  de  l’hég.  (1594  de  J.-C.). 

On  donne  tantôt  le  titre  de  bey,  tantôt 
celui  de  dey  au  nouveau  dépositaire  du 
pouvoir;  mais  toute  l’autorité  réside  uni- 
quement dans  le  divan  composé,  soit  des 
principaux  chefs  de  la  milice,  soit  même 
de  quelques  soldats  intrigants  et  auda- 
cieux. 

Aucune  partie  de  l’histoire  de  Tunis  ne 
présente  moins  de  faits  mémorables  que 
cette  période  de  beys  électifs  tirés  du 
corps  de  la  milice,  et  mourant  presque 
tous  de  mort  sanglante. 

Cet  état  de  choses  dure  à peu  près  un 
demi-siècle,  jusqu’à  l’époque  où  le  dey 
Mohammed-  Tchelebi,  le  dernier  des  beys 
ou  deys  élus,  est  renversé  par  ses  deux 
frères,  qui  parviennent  à se  soustraire  au 
joug  de  la  milice  et  à rendre  le  pouvoir 
héréditaire  dans  leur  famille,  1060  de 
l’hég.  (1650  de  J.-C.). 

Ali-Bey,  l’ainé,  après  un  règne  paisible, 
est  remplacé  par  son  frère. 

Mohammed.  Sous  le  règne  de  ce  der- 
nier, Chàban,  dey  d’Alger,  s’empare  de 
Tunis,  1100  de  l’hég.  (1689  de  J.-C.),  et 
place  sur  le  trône  Ahmed-h  en -Chouk,  que 
Mohammed  revient  renverser  à son  tour, 
1107  de  l’hég.  (1695  de  J.-C.). 

Bamdan,  troisième  frère  de  Mohammed- 
Tchelebi,  succède  à Mohammed,  puis  est 
mis  à mort  par  son  neveu. 

Mourad-ben-Ali.  Celui-ci  est  assassiné, 
à son  tour,  par  Brahim-ech-Cherif  ; en  lui 
finit  la  dynastie  de  Mohammed-Tchelebi. 

Ibrahim- Bey,  fait  prisonnier  dans  un 
combat  contre  , les  Algériens,  est  remplacé 
par  Hassen-ben-Ali,  qui  fonde  la  nouvelle 
dynastie  des  Hassenides,  encore  régnants, 
après  avoir  fait  mettre  à mort  Ibrahim, 
que  les  Algériens  avaient  rendu  à la 
liberté,  1118  de  l’hég-.  (1706  de  J.-C.). 

Hassen-ben- Ali-Bey , supplanté  après 
29  ans  de  règne  par  son  neveu  Ali,  est 
décapité,  1148  de  l’hég.  (1735  de  J.-C.). 

Ali-Bey  meurt  étranglé  par  les  fils 
d’IIassen-ben-Ali,  qui,  avec  l’aide  des  Al- 
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gériens,  se  rendent  maîtres  de  Tunis, 
1169  de  l’hég.  (1755  de  J.-C.). 

Mohammed-Bey , l’ainé  d’Hassen,  meurt 
après  deux  ans  et  demi  de  règne,  lais- 
sant pour  lui  succéder  deux  fils  en  bas 
âge  : Mahmoud  et  Ismaïl,  1172  de  l’hég. 
(1758  de  J.-C.). 

Ali-Bey,  second  fils  d’Hassen,  succède 
à son  frère,  sous  promesse  de  restituer 
plus  tard  le  pouvoir  à l’aîné  de  ses  neveux. 
C’est  sous  son  règne  qu’à  la  suite  d’actes 
de  piraterie  et  de  nombreux  dommages 
causés  au  commerce  français,  une  flotte 
bombarde  Porlo-Farina,  Byzerte,  Soussa 
et  Monastir,  1180  de  l’hég.  (1766  de 
J.-C.). 

Ali,  malgré  ses  promesses,  laisse  en 
mourant  le  pouvoir  à son  second  fils  Ha- 
mouda,  1196  de  l’hég.  (1782  de  J.-C.). 

Hamouda-Bey.  Un  des  premiers  actes 
d’Hamouda  fui,  d’accueillir  Ismaïl-ben- 
Younès,  petit-fils  d’Ali,  neveu  d’Hassen; 
Ismaïl,  conspirant  contre  Hamouda,  est 
pris  au  Bardo,  où  il  logeait,  et  meurt 
étranglé.  Hamouda,  pour  mettre  un  terme 
aux  troubles  que  veulent  susciter  les 
Turcs,  dont  l’esprit  est  inquiet  et  remuant 
et  l’influence  dangereuse,  les  remplace 
par  une  autre  milice.  Les  Turcs  veulent 
tuer  Hamouda  quand  il  se  rendra  du  Bardo 
à la  Grande-Mosquée,  pour  la  prière  du 
vendredi.  Hamouda,  prévenu  à temps,  ne 
quitte  pas  le  Bardo.  Les  Turcs  pillent  et 
incendient  les  boutiques  de  Tunis,  et  se 
réfugient  ensuite  dans  la  Kasba,  où  ils 
veulent  organiser  la  défense  ; mais,  écrasés 
par  le  feu  des  forts  qui  dominent  la  Kasba, 
ils  s’échappent  dans  la  campagne,  où  les 
Arabes  les  poursuivent  et  les  mettent  à 
mort  en  grande  partie.  Hamouda  meurt 
après  un  règne  de  32  ans,  en  1229  de  l’hég. 
(1814  de  J.-C.). 

Qtman-Bey,  fils  aîné  d’Hamouda,  lui 
succède  ; mais,  au  bout  de  trois  mois,  il 
est  massacré  avec  ses  enfants,  1230  de 
l’hég.  (1814  de  J.-C.).  Avec  Otman-Bey 
finit  la  branche  collatérale  descendant 
d’Ali-Bey.  Le  pouvoir  suprême  rentre 
dans  la  branche  aînée  des  HaSsenides. 

Mahmoud-ben- Mohammed- Bey  règne  un 
peu  plus  de  neuf  ans  et  meurt  en  1240  de 
l’hég.  (1824). 

Hussein- B ey , frère  de  Mahmoud,  meurt 
en  1253  de  Ühég.  (1837).  Chekib-Sabtab, 
premier  ministre  de  Moustafa-Bey,  poussé 
par  une  ambition  effrénée  et  encouragé 
par  la  Porte,  veut  prendre  la  place  de  son 
maître.  Mandé  au  Bardo,  il  y est  étranglé 
dès  son  arrivée. 

Ahmed-Beu , fils  du  précédent,  reçoit  le 
titre  de  pacha-bey;  mais  Constantinople 
voit  bientôt  d’un  œil  malveillant  les  inno- 
vations qu’Ahmed  introduit  dans  son 
royaume  ; grâcë  à l’attitude  énergique  de 
la  France,  Ahmed  peut  entreprendre 
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tranquillement  les  améliorations  poursui- 
vies par  ses  successeurs. 

Mohammed- Bey  règne  quelques  mois. 

Mohammed-es-Sadok , monté  sur  le 
trône,  le  27  Safar  1286  (avril  1868),  par 
ordre  de  primogénilure,  est  mort  le  27  oc- 
tobre 1882.  Il  a pour  successeur  Ali,  son 
frère.  L’héritier  présomptif  est  Sidi  Taïeb, 
un  autre  frère  qui  porte,  comme  tous  les 
héritiers,  le  titre  de  bey  du  caxnp. 

Le  souverain  de  Tunis  était  autocrate 
dans  le  sens  le  plus  étendu  du  mot.  Il 
était  le  maître  absolu  du  pays  et  disposait 
à son  gré  du  domaine  de  l’Etat,  de  ses 
revenus,  de  l’armée  de  terre  et  de  mer.  A 
la  suite  de  l’intervention  française,  il 
résulte  du  traité  du  Bardo  : 1°  le  maintien 
de  l’autorité  du  bey  sous  notre  protecto- 
rat ; 2°  la  cession  par  le  bey  de  son  pou- 
voir militaire  et  diplomatique  à la  France, 
et  l’acceptation  de  notre  contrôle  direct 
pour  l’administration  et  les  finances  ; 3°  la 
garantie  donnée  par  nous  des  traités  exis- 
tants. Le  ministre  plénipotentiaire,  rési- 
dent général  de  France  à Tunis,  aux  ter- 
mes du  décret  du  25  juin  1885,  est  le 
dépositaire  du  pouvoir  de  la  République 
dans  la  régence.  Il  a sous  ses  ordres  les 
commandants  de  troupes  de  terre  et  de 
mer  et  tous  les  services  administratifs 
concernant  les  Européens  et  les  indigènes. 
Il  a seul  le  droit  de  correspondre  avec  le 
gouvernement  français.  Exception  est  faite 
pour  les  affaires  d'un  caractère  purement 
technique  et  d’ordre  intérieur  dans  chaque 
administration  française.  Le  résident  géné- 
ral communique  avec  les  différents  mem- 
bres du  gouvernement  par  l’intermédiaire 
du  ministre  des  affaires  étrangères.  Il  les 
saisit  sans  délai  de  toutes  les  questions 
qui  intéressent  le  département. 

Les  anciennes  capitulations  qui  réglaient 
les  rapports  entre  le  gouvernement  du 
bey  et  les  autorités  consulaires  disparais- 
sent, et  désormais  la  justice  entre  Euro- 
péens et  entre  ces  derniers  et  les  indi- 
gènes, est  administrée  par  des  tribunaux 
de  paix  et  de  première  instance  dont  les 
juges  sont  Français.  La  Tunisie  est  divisée 
militairement  comme  dans  la  métropole. 
Elle  forme  une  subdivision  comportant  de 
l’infanterie,  de  la  cavalerie,  de  l’artillerie 
et  un  ljataillon  d’indigènes  composant  la 
garde  du  bey. 


Direction. 

Que  l’on  vienne  de  la  Goulette 
par  le  chemin  de  fer  italien,  au 
N.-E.,  ou  de  l’Algérie  par  le  chemin 
de  fer  Bône-Guelma,  au  S.-E.,  on 
arrive  inévitablemen  t devant  Importe 


de  la  Mer,  Bab-el-Bahar,  d’où  1 '‘ave- 
nue de  la  Marine  se  prolongea  l’E. 

A dr.  de  la  porte  de  la  Mer  com- 
mence la  rue  des  Maltais  qui  rem- 
place les  anciens  remparts,  sépare 
la  ville  du  faubourg.  Bab-Souïka 
pour  finir  au  N. -O.  à Bab-Benet.  A 
g.  de  cette  même  porte,  Ja  rue  ou 
le  boulevard  de  Bab-Djezira,  rem- 
plaçant également  les  anciens  rm- 
parts,  cette  fois  au  S.,  sépare  Tunis 
de  Bab-Djezira  et  va  finir  à la  Kasba. 
au  S. -O. 

Quand  on  a dépassé  la  porte  de 
la  Mer,  on  arrive  immédiatement 
sur  la  petite  place  de  la  Bourse  qui 
donne  naissance  à dr.  à la  rue 
Longue  ou  Zankat-et-Touila  finis- 
sant aux  bazars,  et  à g.  à la  rue 
de  l’Eglise  ou  Zankat-él-Mordjani 
qui  aboutit  à la  Grande-Mosquée, 
Djama-ez-Zitouna,  près  de  laquelle 
on  retrouve  les  bazars  à dr.  Au- 
dessus  des  bazars,  une  rue  à g. 
conduit  à la  Kasba  en  passant 
devant  le  palais  du  Bey,  à g.  A dr. 
et  à g.  des  rues  Longue  et  de  l’Eglise 
s’enchevêtrent  une  foule  de  voies 
inextricables  au  premier  abord, 
mais  dans  lesquelles  on  se  retrou- 
vera toujours  au  moyen  de  plaques 
indicatives  portant,  en  lettres  blan- 
ches sur  fond  bleu,  le  nom  en  fran- 
çais et  en  arabe  des  places,  rues, 
ruelles  et  impasses. 

Les  faubourgs  Bab-Souïka  et  Bab- 
Djezira  sont  percés  de  rues  abou- 
tissant à des  places  ou  aux  portes 
des  fortifications  neuves,  comme 
aux  deux  grandes  rues  du  même 
nom. 

Des  tramways  au  prix  modique 
de  2 karroubes  (8  centimes)  desser- 
vent l’avenue  de  la  Marine  et  les 
rues  des  Maltais  et  Bab-Djezira. 


Principales  curiosités. 

Dans  le  quartier  européen:  L’ave- 
nue de  la  Marine  (p.  384).  — Le 
palais  de  la  Résidence  (p.  386).  — 
Le  Jardin  botanique  de  la  gare  du 
chemin  de  fer  Bône-Guelma  (p.  384). 
— Le  théâtre  français  (p.  387).  — 
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Dans  Tunis  : Dar-el-Bey,  palais  du 
Bey  (p.  382).  — La  Kasba  (p.  386).  — 
Les  souks  ou  bazars  (p.  387).  — Les 
mosquées,  extérieurement  (p.  384). 
— Le  quartier  juif,  à l’E.,  le  samedi 
■(p.  383).  — A Bab-Souïka,  la  place 
Halfaouïn  (p.  383).  — à Bab-Djezira, 
la  caserne  des  zouaves  (p.  383).  — 
Le  château  d’eau  (p.  387). 


Remparts  et  portes. 

Tunis  a deux  enceintes  : l’une 
intérieure,  de  construction  mau- 
resque, crénelée  et  flanquée  de 
tours  rapprochées,  enfermant  la 
cité  proprement  dite  et  se  ratta- 
chant des  deux  côtés  à la  Kasba; 
le  mur,  en  mauvais  état  sur  beau- 
coup de  points,  a été  démoli  pour 
faire  place  à la  rue  des  Maltais  à 
l’E.  et  à la  rue  ou  boulevard  de 
Bab-Djezira  à l’O.  La  deuxième 
enceinte,  se  rattachant  également  à 
la  Kasba,  consiste  en  une  muraille 
enveloppant  les  deux  faubourgs  de 
Bab-es-Souïka  et  de  Bab-Djezira; 
sa  construction,  qui  remonte  au 
commencement  du  siècle,  est  due 
au  Hollandais  Hombert. 

Les  remparts  intérieurs  ont  six 
portes  : Bab-Souïka,  au  N.;  Bab- 
Kartagena  et  Bab-el-Bahar,  à l’E.  ; 
Bab-Djezira  et  Bab-Djedid,  au  S.  ; 
Bab-ben-Ara,  à l’O.  Les  remparts 
extérieurs,  sept  portes  : daqs  le 
faubourg  de  Bab-Souïka,  Bab-Benet, 
à l’O.  ; Bab-Sâdoun  et  Bab-Abd-es- 
Selam,  au  N.;  Bab-el-Khadra,  à l’E. 
Dans  le  faubourg  de  Bab-ed-Dje- 
zira,  Bab-Abd- Allah  et  Bab-el-Gour- 
guessi,  à FO.;  Bab-Fellah  et  Bab- 
E légua,  au  S. 


Forts  et  casernes. 

Tunis,  qui  ne  saurait  résister  à 
une  attaque  sérieuse,  est  défendue 
à l’O.  par  la  Kasba;  c’est  un  vas  le 
château,  agrandi  par  les  Espagnols, 
de  forme  rectangulaire  et  entouré 
de  hautes  murailles  crénelées;  il 
sert  aujourd’hui  de  forteresse  et 
de  caserne  à la  garnison  française. 


[Route  86.] 

On  y remarque  une  mosquée  fondée 
sous  Iahïa-Abou-Zakaria,  en  630  de 
l’hég.  (1233  de  J. -G.),  et  construite 
par  l’architecte  Ali-ben-Mohammed- 
ben-Kacem,  et  une  tête  d’aqueduc 
construite  par  les  Espagnols.  Quant 
au  palais  des  sultans  africains,  qui 
fut  plus  tard  celui  des  beys,  il  a 
été  complètement  rasé.  C’est  de  la 
Kasba  que  20,000  esclaves  chré- 
tiens, enfermés  par  Kheir-ed-Din , 
s’échappèrent  pour  ouvrir  les  portes 
de  Tunis  à Charles-Quint,  en  1535. 
Il  a été  parlé  ci-dessus  de  la  révolte 
des  janissaires  h la  Kasba,  sous 
Hamouda,  en  1811.  Dans  la  visite 
à la  Kasba  où  le  sergent  de  garde 
vous  fait  accompagner,  on  montera 
au-dessus  du  poste  des  zouaves 
pour  admirer  la  vue  générale  de 
Tunis  et  de  ses  environs;  on  mon- 
tera ensuite  au  poste  optique  d’où 
la  vue  embrasse  le  lac  Sedjoumi, 
le  Bardo,  et  l’aqueduc  de  la  Ma- 
nouba. 

Au  dehors  de  Bab-Djezira,  près 
des  bords  du  lac,  existe,  sur  un 
monticule,  une  grande  zaouïa  (F.  ci- 
dessous,  mosquées)  dédiée  à un 
marabout  célèbre  dans  le  pays,  Si 
Bel-Hassen- ech  - Chadeli  ; un  peu 
peu  plus  loin,  en  tirant  vers  la 
Sebkhra-es-Sedjoumi,  est  la  koubba 
(F.  ci-dessous,  mosquées)  ou  tom- 
beau d’une  sainte  plus  célèbre 
encore,  Lella  Manouba.  Ces  deux 
points  sont  réunis  par  un  mur  cré- 
nelé. Entre  les  deux,  on  trouve  le 
petit  fort,  dit  B ordj- Ahmed- Raïs; 
tout  cela  forme  la  ligne  de  défense 
en  avant  de  Bab-Djezira,  au  S. 
Cette  ligne  prolongée  coupe  à peu 
près  à angle  droit  les  bords  de  la 
Sebkhra-es-Sedjoumi,  qui  sont  do- 
minés à l’O.  de  la  ville  par  des 
escarpements  assez  abrupts,  sur  le 
haut  desquels  s’élèvent  deux  petits 
forts  : Bordj-el-Andalous  et  Bordj- 
Felfel. 

C’est  près  du  lac  de  la  Goulette 
qu’est  située  la  tête  du  chemin  de 
fer  de  Tunis  à Bône  et  à Constan- 
tine  et  celle  de  Tunis  à Hammam- 
el-Enf. 

Tunis  se  trouve  défendue  par  la 
nature  et  par  Fart,  au  S.  et  à FO.; 
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à l’E.,  elle  l’est  par  le  lac  et  la  Gou- 
lette,  mais  au  N.  elle  n’est  couverte 
que  par  le  mur  d’enceinte,  qui  est 
sans  valeur. 

Les  casernes  à l’intérieur  de  la 
ville  sont  au  nombre  de  cinq  : 
Iiachlat-el-Attarin,  près  du  souk  de 
ce  nom.  Bâtie  par  Hamouda-Pacha, 
elle  est  occupée  par  les  dabtia  ou 
agents  de  police,  dont  le  gouver- 
neur de  Tunis  a la  direction; 
Kachlat  - Souk  - el  - Ouzar,  Kachlat- 
Souk-el-Blat  et  Kachlat-el-Bchame- 
kia,  bâties  toutes  trois  par  Hamouda- 
Pacha  et  réservées  à l’infanterie; 
Kachlat-el-IJussinïa,  ancienne  mos- 
quée du  sultan  ; Djama-es-Soltan, 
appropriée  au  casernement  de  l’in- 
fanterie par  Husseïn-Bey. 

A l’O.  de  Tunis,  sur  la  route  du 
Bardo,  se  trouvent  Kachlat-el-Tobja, 
caserne  d’artillerie,  bâtie  par  Ah- 
med-Bey,  et  plus  loin,  à la  Manouba, 
Kachlat- el-Khïala,  caserne  de  cava- 
lerie, autrefois  palais  d’été  d’Ha- 
mouda. 

Toutes  ces  casernes,  intérieures 
comme  extérieures,  sont  occupées 
par  les  troupes  françaises. 


Places. 

Tunis  compte,  sans  les  espaces 
vides  ou  couverts  de  décombres,  un 
grand  nombre  de  places  devant  ses 
mosquées,  ses  bazars,  en  avant  ou 
derrière  ses  portes;  les  énumérer 
serait  chose  inutile.  On  citera 
cependant  : — la  place  de  la  Kasba, 
curieuse  par  sa  fontaine,  son  square 
et  son  immense  bazar  toujours 
inoccupé  depuis  sa  construction. 
A l’angle  de  cette  place,  au  S.  de 
la  Kasba,  on  peut  voir,  par  la  porte 
toujours  ouverte,  un  cimetière  dans 
lequel  les  chrétiens  n’entreront  pas 
par  prudence;  il  y a souvent  sur 
les  marches  qui  montent  vers  sa 
porte,  des  indigènes  parfois  mal 
intentionnés.  On  a dit  que  Boabdil 
(Bou-Abd-Allah),  le  dernier  roi  de 
Grenade,  était  enterré  dans  ce  cime- 
tière ; c’est  une  erreur  : Boabdil  est 
mort  àTlemcen  où  il  s’était  réfugié, 
et  l’on  peut  voir  sa  pierre  tombale 


dans  le  musée  de  cette  ville;  — la 
place  de  la  Marine  ou  des  Européens , 
bordée  de  constructions  européen- 
nes habitées  généralement  par  les 
consuls;  on  l’appelle  encore  place 
de  la  Bourse;  c’est  là  que  l'on  vient 
causer  affaires;  mais  elle  est  le 
plus  souvent  encombrée  par  les 
marchands  d’allumettes  et  les  chan- 
geurs en  plein  vent,  qui  montrent 
plus  de  karroubes  que  de  piastres 
sur  leurs  tables  portatives;  — la 
place  Halfaouin,  remarquable  par 
la  mosquée  de  Sahab-et-Tabcidji,  et 
son  animation  à l’époque  du  Rama- 
dan ; — la  place  de  Carthcigène,  à 
l’ancienne  porte  de  ce  nom  ; elle 
offre  le  coup  d’œil  très  curieux  et 
très  animé  d’un  marché  permanent 
où  les  marchands  de  poteries  sont 
en  majorité. 


Rues.  — Jardin  botanique. 

« Si  Tunis  offre  de  loin  l’aspect 
d’une  belle  et  magnifique  cité,  on 
est  vite  désenchanté,  quand  on  en 
approche  et  surtout  quand  on  y 
pénètre;  c’est  la  déception  que 
causent  généralement  les  villes  de 
l’Orient  dont  la  position  est  admi- 
rable et  le  coup  d’œil  d’ensemble 
si  frappant,  et  qui,  parcourues  dans 
leur  intérieur,  détruisent  elles- 
mêmes  le  charme  qu’elles  avaient 
produit...  Tunis  forme  intérieure- 
ment un  réseau  confus  et  irrégulier 
de  rues  et  de  ruelles  mal  percées, 
mal  bâties,  encore  plus  mal  entre- 
tenues... Deux  ou  trois  artères  la 
sillonnent  néanmoins  dans  une 
grande  partie  de  son  étendue  et 
sont  comme  autant  de  points  de 
repère  pour  l’étranger  qui  s’aventure 
sans  guide  dans  ce  dédale  presque 
inextricable...  Le  quartier  habité 
par  les  juifs,  et  dans  lequel  pullule 
une  population  pressée  et  misé- 
rable ou  affectant  les  dehors  de  la 
misère,  est  le  plus  immonde  de 
tous.  » Il  y a beaucoup  de  vrai 
dans  le  tableau  que  fait  de  Tunis 
M.  Victor  Guérin  en  1859;  mais 
d’importantes  améliorations  ont  été 
introduites  depuis  dans  Tunis;  par 
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exemple,  la  ville  est  éclairée  au  gaz, 
la  police  est  mieux  faite  depuis 
notre  occupation  et  les  rues  sont 
parcourues  par  clés  patrouilles  fran- 
çaises de  jour  comme  de  nuit. 

On  peut  désirer  des  rues  mieux 
alignées,  des  impasses  moins  nom- 
breuses, des  places  mieux  pavées; 
mais  il  ne  faudrait  pourtant  pas 
que  ces  améliorations  fussent  faites 
aux  dépens  des  arcades  qui  joi- 
gnent un  côté  de  rue  à un  autre, 
clés  arbres  qui  débordent  l’aligne- 
ment, mais  qui  ombragent  si  pitto- 
resquement un  mur  de  mosquée, 
ou  une  boutique  de  barbier,  ou  un 
café.  Que  la  ville  devienne  complè- 
tement propre,  rien  de  m-ieux; 
mais  qu’on  n’en  fasse  pas  une  ville 
européenne  comme  Alger! 

Le  touriste  qui  a visité  les  bazars 
croit  avoir  tout  vu.  Nous  l’enga- 
geons à poursuivre  son  chemin 
dans  le  quartier  de  Bab-es-Souïka; 
il  y rencontrera,  en  allant  à la  place 
d’Halfaouïn,  de  belles  maisons,  de 
nombreuses  boutiques  et  surtout, 
au  milieu  de  la  rue  du  Pacha,  dans 
la  ville  haute,  un  palmier  ayant  à 
sa  base  une  borne-fontaine. 

h' avenue  de  la  Marine,  longue  de 
1 kil.  et  allant  de  la  douane  à la 
porte  de  la  Mer,  n’est  pas  encore 
complètement  bâtie.  On  y rencontre 
de  fort  belles  constructions,  entre 
autres  le  palais  de  la  Résidence  et 
l’église  provisoire  en  face,  puis  des 
maisons  à 4 ou  3 étages  occupées 
par  les  postes  et  télégraphes,  par 
des  librairies,  des  hôtels  et  surtout 
par  de  nombreux  cafés. 

L’avenue  de  la  Marine  donne 
naissance  à de  nouvelles  rues  qui 
seront  bientôt  bordées  de  maisons 
européennes;  l’une  de  ces  rues, con- 
duit au  Fondouk-el-Ghalla,  marché 
neuf. 

Non  loin  de  ce  fondouk  on  visi- 
tera, entre  la  gare  de  chemin  de 
fer  français  et  le  lac,  le  Jardin 
botanique  planté  par  la  Cie  de 
Bône-Guelma;  il  renferme  toutes  les 
essences  d’arbres  de  la  Tunisie  et 
quelques  statues  et  pierres  monu- 
mentales recueillies  sur  certaines 
parties  du  territoire. 
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La  rue  des  Maltais,  remplaçant 
les  anciens  remparts,  à dr.  du  quar- 
tier franc,  a près  de  3 kil.  de  déve- 
loppement; elle  aboutit  au  N.  à 
Bab-Souïka  et  au  S.  à Bab-Djedid. 
C’est  la  rue  la  plus  animée  de  Tunis, 
pendant  la  matinée. 


Maisons . 

Les  maisons  arabes  de  Tunis  sont 
bâties  généralement  à un  étage; 
elles  sont  à peu  près  semblables 
aux  maisons  d’Alger  et  de  Cons- 
tantine;  nous  renverrons  donc,  pour 
leur  description,  à la  page  16  de  cet 
Itinéraire. 


Édifices  religieux. 

On  ne  saurait  indiquer  toutes  les 
djamas,  mesdjeds,  zaouïas,  koub- 
bas  et  bît-es-salat  innombrables 
dans  la  ville  et  au  dehors.  Il  n’est 
pas  facile  de  pénétrer  dans  les 
mosquées  de  Tunis,  si  l’on  n’est  pas 
muni  d’un  amra-bey  ou  permission. 
Les  principales  sont  : 

Dans  la  Kasba,  Djama-el-Kasba, 
bâtie  par  le  sultan  hafside  Abou- 
ZaUaria  en  630  de  l’hé".  (1232  de 
J. -G.)  ; c’est  la  plus  ancienne  avec 
Djama-ez-Zitouna  et  Djama-bab- 
Djezira. 

La  mosquée,  en  dehors  de  la 
Kasba,  près  de  Dar-'el-Bey,  était 
primitivement  une  église  bâtie  par 
Charles-Quint;  les  deux  clochers 
ont  fait  place  à deux  minarets. 

Djama-ez-Zitouna  (la  mosquée  de 
l’olivier),  une  des  plus  anciennes 
de  Tunis,  près  de  Souk-el-Attarin; 
on  y remarque  à l’intérieur  130  cn- 
lonnes  venant  de  Carthage  et  une 
fort  belle  bibliothèque  (F.  ci-des- 
sous). La  mosquée  est  entourée 
d’un  mur  élevé  qui  déroberait  au 
dehors  sa  forme  et  son  architec- 
ture, si  les  portes  souvent  ouvertes 
ne  permettaient  de  voir  la  grande 
cour  et  ses  colonnades.  La  façade, 
à l’extrémité  de  la  rue  Mordjani,  à 
laquelle  on  arrive  par  un  escalier 
assez  élevé,  est  remarquable  par 
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sa  double  colonnade  aux  tons 
criards,  mais  d’un  certain  effet. 
Malheureusement,  la  perspective 
manque. 

Djama-Sidi-Mah’rez,  à Rebat-Bab- 
es-Souïka.  Cette  mosquée  est  une 
des  plus  grandes  de  Tunis;  elle  se 
termine  par  une  belle  coupole  cen- 
trale entourée  de  coupoles  plus 
petites.  Le  marabout  qui  y est 
enterré,  Sidi  Mah’rez,  est  considéré 
comme  un  des  principaux  patrons 
de  Tunis.  Cette  mosquée  a été 
longtemps  un  lieu  d’asile  pour  les 
créanciers,  sans  doute  trop  avides, 
et  pour  les  débiteurs. 

Djama-Si cli- Y oucef,  à S o u k-el-B ey, 
porte  le  nom  du  bey  son  fondateur. 

Djama- Hcimouda-P acha  ou  Sidi- 
Bel- Avons,  près  de  la  Deriba,  prison 
civile. 

Djama-ed-Djedid,  près  de  Souk- 
el-Blat  et  de  la  caserne  d’infanterie, 
élevée  par  Ahmed-Bey,  en  dehors 
de  la  porte  du  même  nom. 

Djama-Bab-Djezira,  en  dehors  de 
la  porte  de  ce  nom,  près  du  moulin 
à vapeur  de  Ben-Aïet,  une  des  plus 
anciennes  de  Tunis. 

Djama-Sahab-et-Tabadji,  en  face 
du  palais  du  khaznadar,à  Halfaouïn, 
bâtie  par  Youssef-Sahab,  garde  des 
sceaux  en  1830  ; elle  est  restée  ina- 
chevée, son  fondateur  ayant  été  mis 
à mort  sous  prétexte  de  malversa- 
tions. Ses  colonnes  en  marbre  blanc 
supportant  les  arcades,  ses  plafonds 
en  bois  sculpté  et  peint  et  ses  parois 
stuquées  et  fouillées  d’admirables 
arabesques,  en  font  encore  une  des 
plus  belles  de  Tunis. 

Djama-Bey-M’liammed,  près  d’IIal- 
faouïn,  dans  la  rue  du  même  nom. 

Djamci-el-Halk,  près  du  marché 
aux  laines. 

Toutes  ces  mosquées  appartien- 
nent soit  au  rite  maleki^  soit  au  rite 
hanefi.  Il  y a un  mufti  pour  chaque 
rite;  mais  le  premier  est  le  mufti 
maleki  qui  prend  le  titre  de  bach- 
mufti  et  de  cheikh-el-Islam.  Q’est 
un  fort  grand  personnage. 

Les  mdersa  où  se  donne  l’ins- 
truction sont  nombreuses;  près  de 
la  porte  de  l’une  d’elles,  ancienne 
mosquée,  se  trouve  une  colonne 
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milliaire  fort  curieuse,  donnant  la 
distance  de  Carthage  (70  milles), 
aux  frontières  de  la  Numidie  et  de 
là  à Sicca  Veneria,  le  Kef. 

Parmi  les  zaouïas  et  koubbas  les 
plus  célèbres,  celles  qui  attirent  le 
plus  grand  nombre  de  fidèles  sont, 
au  dehors  de  Bab-Djezira,  la  zaouïci 
de  Sidi  Bel-Hassen-ech-Chadeli  et  la 
koiibbci  de  Lella  Manouba.La.  légende 
de  Lella  Manouba  est  curieuse  : 
Manouba,  qui  avait  fait  vœu  de 
chasteté,  fut  mariée  de  force  à un 
kadi.  Comme  ce  dernier  voulait 
exercer  ses  droits  de  mari,  il  fut 
changé  en  femme,  jusqu’au  moment 
où  il  consentit  à divorcer  avec  Lella 
Manouba. 

Les  chrétiens  catholiques,  grecs 
ou  protestants,  et  les  juifs  jouis- 
sent, dans  la  régence  de  Tunis,  de 
la  liberté  la  plus  étendue  pour 
l’exercice  de  leur  religion. 

Les  pères  de  la  Rédemption, 
n’ayant  plus  d’esclaves  à racheter, 
ont  abandonné  la  maison  religieuse 
de  Tunis,  la  première  établie.  Les 
pères  capucins  ont  construit,  sur 
l’emplacement  qui  leur  a été  con- 
cédé par  le  bey,  dans  la  rue  Mor- 
djani,  leur  couvent  et  l 'église  qui  sert 
actuellement  aux  catholiques. 

C’est  dans  la  maison  des  pères 
capucins  que  sont  les  deux  dalles 
en  marbre  blanc,  rapportées  de 
Mohammedia,  en  1850.  Sur  l’une  on 
lit  les  noms  des  trois  évêques  : 
Bomanus , Busticus  et  Exitiosus, 
sans  mention  de  leur  siège  épis- 
copal; sur  la  seconde,  le  nom  d’un 
sous-diacre,  Constcintimis. 

Après  les  événements  récents, 
M§r  l’archevêque  d’Alger  a été 
nommé  chef  du  culte  catholique 
en  Tunisie:  il  a établi  sa  résidence 
à Tunis;  il  a posé  en  1881  la  pre- 
mière pierre  d’une  cathédrale  dans 
l’avenue  de  la  Marine. 

Non  loin  du  couvent,  les  sœurs 
de  Saint- Joseph  de  l’Apparition, 
toutes  Françaises,  ont  un  établis- 
sement installé  dans  quatre  petites 
maisons  contiguës;  dans  l’une, 
l’instruction  gratuite  est  donnée 
aux  filles  pauvres;  dans  une  autre, 
on  reçoit,  moyennant  une  rétri- 
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bution,  des  externes  et  des  pen- 
sionnaires; dans  une  troisième, 
une  pharmacie  est  ouverte,  pour 
les  pansements  ou  maladies  à gué- 
rir, aux  malades  de  toutes  les  reli- 
gions. 

Les  frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, installés  dans  l’ancienne 
maison  delà  Rédemption,  tiennent 
une  école  gratuite  et  un  pensionnat 
pour  les  garçons. 

Les  Anglais  ont  un  temple  situé 
entre  la  gare  du  chemin  de  fer 
français  et  l’hôtel  de  Paris. 

Les  chrétiens  grecs  ont  une  cha- 
pelle à l’entrée  de  Zankat-et-Touïla. 

Les  juifs  ont  7 synagogues. 


Cimetières. 

Les  cimetières  musulmans  de 
Tunis  sont  nombreux;  le  principal 
est  situé  au  S.  entre  la  porte  Eleoua 
et  le  fort  de  Sidi-ben-flassen ; un 
autre  existé  au-dessus  de  la  Kasba, 
entre  les  portes  Sidi-Abd-Allah- 
ech-Cherif  et  Bab-el-Benet.  On  a 
cité  plus  haut  le  cimetière  dans 
l’intérieur  de  la  ville,  en  face  de  la 
Kasba.  Un  autre  cimetière  est  situé 
entre  la  rue  de  Carthagène  et  la 
porte  d’El-Kadra.  Les  cimetières 
abandonnés  sont  nombreux  et  fini- 
ront par  disparaître  dans  les  nou- 
velles constructions. 

Le  cimetière  chrétien  catholique 
est  près  de  l’avenue  de  la  Marine. 
— Le  cimetière  chrétien  grec  est 
situé  sur  la  place  qui  précède  la 
gare  du  chemin  de  fer  de  la  Gou- 
lette, à dr.  — Le  cimetière  des  juifs 
borde  le  commencement  du  che- 
min de  fer  de  la  Goulette,  à g. 


Édifices  publics. 

Dar-el-Bey  (palais  du  Bey)  sur  la 
place  de  la  Kasba  (on  donnera 
quelque  menue  monnaie  à l’offi- 
cier qui  le  fait  visiter),  bâti  par 
Hamouda-Pacha  et  occupé  par  le 
souverain  à l’époque  du  Ramadan, 
ou  mois  du  jeûne.  Ce  monument 
qui  ressemble  extérieurement  à une 
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grande  caserne  renferme  plusieurs 
salles  richement  décorées  et  meu- 
blées, réservées  au  logement  des 
étrangers  de  distinction  que  la 
politique  ou  la  curiosité  attirent  à 
Tunis.  Dans  une  cour  à colonnades 
de  ce  palais,  la  justice  est  rendue 
avec  des  formes  très  expéditives. 

Municipalité,  rue  Ben-Arous  près 
de  Djama-el-Ksar,  grande  maison 
qui  renferme  quelques  beaux  pla- 
fonds. 

Deriba,  prison  de  ville,  rue  de 
l’Eglise. 

Douane,  entre  le  quartier  franc 
et  le  lac  de  la  Goulette,  vaste  enclos 
fermé  du  côté  de  la  ville  par  une 
immense  grille  en  fer.  Le  chemin 
de  fer  Bône-Guelma  et  prolonge- 
ments a un  embranchement  sur  la 
Douane. 

El-Moroustan,  dans  le  quartier 
des  Sbatias,  cordonniers,  grand 
hôpital  dont  la  construction  est 
due  à Aziza-Osmana,  de  la  dynastie 
des  Hafsides. 

Résidence  du  ministre  français, 
avenue  de  la  Marine,  belle  construc- 
tion moderne  avec  grand  et  beau 
jardin. 

Palais  de  Kheir-ed-Din,  l’ancien 
ministre,  rue  du  Tribunal,  au  cen- 
tre de  Tunis,  est  désormais  occupé 
par  les  différents  services  de  la 
justice  française. 


Bibliothèque.  — Imprimerie. 

L’installation  de  la  bibliothèque 
dans  la  Grande-Mosquée,  Djama- 
ez  Zitouna,  ne  remonte  pas,  dit 
M.  A.  Rousseau,  à une  époque  fort 
éloignée.  Avant  1840,  la  Grande- 
Mosquce  de  Tunis  ne  possédait 
environ  que  150  ouvrages,  tous 
ayant  trait  à la  religion.  Ces  livres 
provenaient  de  dons  faits  par  des 
particuliers,  et  il  n’existait  en  ville 
aucune  autre  bibliothèque  publique. 
Ce  fut  en  1840  seulement  que  cet 
établissement  fut  régulièrement 
fondé,  un  règlement  administratif 
arrêté,  des  conservateurs  nommés, 
voici  dans  quelles  circonstances. 
A cette  époque,  la  charge  de  bach- 
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mamlouk,  chef  des  mamlouks,  ou 
garde  particulière  du  bey,  était 
occupée  par  Husseïn-Kodja,  qui 
possédait  la  collection  d’ouvrages 
la  plus  considérable  qui  eût  existé 
jusque-là  à Tunis. 

Tombé  en  disgrâce,  ruiné  et  ne 
pouvant  satisfaire  ses  créanciers, 
Hussein  dut  être  mis  en  faillite,  et 
la  vente  de  toutes  ses  propriétés  fut 
ordonnée.  La  précieuse  collection 
de  manuscrits  qu’il  avait  lentement 
et  péniblement  réunie,  fut  d’abord 
mise  aux  enchères;  mais  bientôt 
Ahmed-Bey,  prince  éclairé  et  qui 
voulait  relever,  autant  qu’il  était 
en  lui,  le  goût  des  études  dans  ses 
Etats,  et  essayer  de  rappeler  les 
beaux  jours  des  anciennes  univer- 
sités de  Tunis  et  de  Kairouan, 
Ahmed-Bey  fit  acheter  tous  les 
livres  sur  les  fonds  de  sa  cassette 
particulière  et  les  donna,  avec  la 
bibliothèque  du  Bardo,  à titre  de 
habous  ou  oucikaf  (propriété  de 
mainmorte)  à la  Grande-Mosquée 
de  Tunis. 

Tous  les  livres  de  la  bibliothèque 
ainsi  constituée  furent  renfermés 
dans  vingt  armoires,  dont  dix  trou- 
vèrent place  à dr.  du  mihrab,  et  les 
dix  autres  à g.  En  outre,  un  cata- 
logue général  de  ces  ouvrages  fut 
dressé  par  ordre  du  bey,  et  sur  la 
dernière  page  de  ce  catalogue  on 
inscrivit  le  règlement  pour  le  prêt 
des  livres  à l’intérieur  comme  à 
l’extérieur  de  la  Grande-Mosquée. 

L'imprimerie,  de  récente  créa- 
tion, a déjà  commencé  l’impres- 
sion d’une  partie  des  ouvrages 
déposés  dans  la  bibliothèque  de 
Djama-ez-Zitouna. 


Théâtres. 

Ce  que  l’on  a dit  des  exhibitions 
musulmanes  à Alger  peut  s’appli- 
quer à Tunis.  Garagousse  a tou- 
jours le  droit  de  cité  en  Tunisie. 
Les  Aïssaouas,  secte  religieuse,  y 
donnent  le  répugnant  spectacle  de 
leurs  jongleries.  ' 

Les  Européens  ont  pour  distrac- 
tion, l’hiver,  des  représentations 


d’opérettes,  d’opéras-comiques,  de 
comédies  et  de  vaudevilles,  au 
théâtre  français,  avenue  de  la  Ma- 
rine; et  d’opérettes  italiennes  au 
théâtre  Cohen,  rue  de  Constantine, 
près  de  l’avenue  de  la  Marine. 


Fontaines.  — Aqueducs. 

La  ville  est  pourvue  de  nom- 
breuses fontaines  alimentées  par 
Vacqueduc  de  Zaghouan  dont  les 
travaux  de  restauration  ont  coûté 
plus  de  dix  millions  de  francs. 

En  dehors  de  la  Kasba,  à g.,  se 
trouvent  une  grande  fontaine  et  le 
réservoir  de  ces  eaux  qui  sont  dis- 
tribuées dans  Tunis,  ait^Bardo  et 
à la  Goulette.  De  cet  endroit,  le 
panorama  que  l’on  a des  campa- 
gnes traversées  par  le  chemin  de 
fer  est  des  plus  beaux. 


Marchés  et  bazars. 

Le  Fondouk-el-R’alla,  rues  Ma- 
harzia  et  Manoubia,  entre  la  Rési- 
dence française  et  la  gare  du  che- 
min de  fer  français,  marché  aux 
fruits,  aux  légumes  et  aux  pois- 
sons, a récemment  remplacé  l’an- 
cien marché.  C’est  un  vaste  qua- 
drilatère avec  galeries  et  cours 
abondamment  pourvues  d’eau.  Ce 
magnifique  bâtiment  est  dû  à 
M.  Grand,  directeur  général  des 
travaux  publics. 

Les  bazars  o.u  souks  les  plus  im- 
portants sont  : dans  le  haut  de  la 
ville,  en  suivant  d’abord  la  rue  ou 
Zankat-Mordjani,  puis  en  laissant 
à dr.  Djama-ez-Zitouna,  Souk-et-At- 
tarin,  bazar  des  parfumeurs;  près 
de  Dar-el-Bey  (F.  ci-dessus),  Souk - 
el-Bey,  bazar  des  bijoux,  des  armes, 
des  coffrets,  des  tapis  et  autres 
objets  de  prix  vendus  par  l’inter- 
médiaire des  dellalin  ou  encan- 
teurs,  comme  à Alger,  à Gons- 
tantine  et  à Tlemcen.  Souk-el-Bey 
était  autrefois  Souk-el-Barka,  le 
marché  aux  esclaves.  Au  bout  de 
Souk-el-Bey  se  trouve  une  im- 
passe où  les  juifs  font  le  commerce 
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de  médailles,  de  monnaies  et  de 
pierres  gravées  plus  ou  moins 
antiques.  Nous  n’avons  pas  besoin 
de  recommander  au  touriste  la  plus 
grande  méfiance  dans  ses  achats; 
les  médailles  sont  très  souvent 
fausses;  les  soieries  viennent  de 
Lyon  ou  de  Nîmes,  les  chachïas 
sont  prussiennes;  quant  aux  tapis, 
ils  coûtent  50  p.  100  de  moins  aux 
magasins  du  Louvre.  A dr.  et  à g. 
de  Souk-el-Attarin  et  de  Souk-el- 
Bey  sont  d’autres  bazars  occupés 
par  des  fabricants  de  babouches, 
des  tailleurs,  des  brodeurs,  des 
armuriers,  etc.  En  somme,  les 
bazars  arabes,  pittoresques  et  bien 
approvisionnés,  demeurent  encore 
intacts. 

En  dehors  de  la  ville,  près  de 
Djama-Djedid,  est  le  Souk-el-Blat , 
marché  aux  laines. 

Sous  le  rapport  commercial,  Tu- 
nis ressemble  aux  autres  villes  de 
l’Afrique  et  de  l'Orient.  Les  amins 
ou  syndics  réglementent  chaque 
corporation. 

Industrie.  — Commerce. 

Tunis  a de  nombreuses  manufac- 
tures de  soieries,  de  lainages  et  de 
fez,  chachïas  ou  calottes  renom- 
mées partout  et  dont  la  teinture  se 
fait  principalement  à Zar’ouan  ; elle 
possède  des  tanneries,  une  manu- 
facture de  tabacs,  des  briqueteries, 
des  minoteries. 

Les  couvertures  de  laine  de  Djer- 
ba,  les  burnous  blancs,  les  djebbas, 
sorte  de  gandoura  en  soie  et  en 
laine,  sont  encore  des  tissus  qui 
ont  une  grande  réputation. 

Tunis  exporte  des  céréales,  des 
huiles,  des  laines,  des  cuirs,  des 
peaux,  des  essences  pour  dix-huit 
millions  de  francs;  l’importation, 
consistant  surtout  en  tissus  de 
coton,  monte  à quatorze  millions. 
C’est  avec  Marseille,  Gênes,  Li- 
vourne, Trieste,  Malte  et  le  Levant 
que  se  font  les  transactions  com- 
merciales de  la  Tunisie. 

De  Tunis  à la  Goulette,  R.  85;  — aux 
environs,  R.  87;  - à Bizerte,  R.  88  ; — 
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à Ghardimaou,  R.  89;  — à Tabarka,  R. 
90;  — à la  Calle,  R.  91;  — au  Kef,  R. 
92;  — à Daklat-el-Mahouin,  R.  95;  — à 
Zaghouan,  R.  96;  — à Sonssa,  R.  97  ; — 
à Kairoçan.  R.  99. 


ROUTE  87 

ENVIRONS  DE  TUNIS 

Voit,  à 2 chevaux  et  à 3 places,  la 
journée  de  12  h.,  20  l‘r.,  àl  cheval  et  de 
2 à 4 places,  12  fr.  ; — chevaux  pour 
la  journée,  9 fr.  ; pour  la  demi-journée, 
4 fr. 


A.  La  Marsa,  Sidi-foou-Saïd 
et  Kamart. 

IG  kil.  de  Tunis  à la  Marsa  : chemin 
de  fer;  trajet  en  35  min.,  2 fr.  20, 
1 fr.  50,  75  c.  ; départ  des  trains  va- 
riables, consulter  l’affiche.  — Voit,  par- 
ticulières. 

En  sortant  de  Tunis  on  laisse,  à 
g.,  le  cimetière  juif,  puis  la  bifur- 
cation sur  le  Bardo.  A dr.,  l’îlot  de 
Chikli  avec  son  fort  espagnol  déman- 
telé. A g.,  grandes  plaines  parse- 
mées de  quelques  koubbas  et  de 
petites  fermes;  cultures  de  céréales 
et  oliviers.  A l’horizon,  toujours  à 
g.,  au  penchant  des  collines,  le 
Belveder  (3  kil.  de  Tunis)-et  YAriana 
(5  ldi.;  jolie  excursion  à faire  en 
voiture,  de  Tunis;  riches  maisons 
de  campagne;  on  passe  au  retour 
par  le  Belveder,  futur  bois  de  Bou- 
logne de  Tunis,  d’où  on  a une  fort 
jolie  vue  sur  la  ville  et  son  lac). 
Plus  à g.,  le  village  de  Djafar  (6  kil. 
de  Tunis). 

9 kil.  L’Aouïna,  ham.  de  quel- 
ques maisons;  fontaine  et  abreu- 
voirs. Les  trains  se  rencontrent  et 
se  garent  à l’Aouïna,  le  chemin  de 
fer  n’étant  qu’à  une  seule  voie. 

13  kil.  500.  À dr.  et  à g.  de  la 
voie,  restes  de  l’aqueduc  de  Car- 
thage, qui  finiront  par  disparaître 
bientôt. 

14  kil.  500.  Bifurcation  sur  la 
Goulette,  à dr.  ; après  l’avoir  dé- 
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passée,  jolie  villa  et  vastes  jardins 
du  consul  d’Angleterre,  à g.  Le 
chemin  passe  ensuite  à travers  de 
grandes  olivettes. 

16  kil.  La  Marsa  * est  un  village 
disséminé  au  milieu  de  verdoyants 
jardins;  on  y voit  quelques  cafés 
et  quelques  boutiques  d’industriels, 
mais  surtout  des  villas  où  les  gens 
aisés  de  Tunis  viennent  passer 
l’été.  Quand  on  descend  du  wagon, 
une  large  avenue  se  présente  d’a- 
bord devant  la  gare;  au  bout  de 
cette  avenue  est  situé  le  palais  du 
bey  actuel;  on  passe,  à g.,  devant 
une  des  cours  du  palais  où  se  trouve 
un  petit  parc  d’artillerie,  puis  on 
entre  dans  le  v.  qui  se  termine 
à dr.  par  une  rue  aboutissant  à la 
mer  et  bordée  de  maisonnettes  à 
un  rez-de-chaussée  occupées  par 
les  baigneurs  dans  la  saison  d’été. 
On  cite  à la  Marsa  l’ancien  palais 
de  construction  sarrasine,  du  bey 
Abdelia,  mais  que  le  public  ne  peut 
visiter.  Sur  un  des  chemins  de 
Kamart  est  située  la  Camilla  au 
milieu  d’une  splendide  végétation; 
c’est  la  résidence  d’été  du  ministre 
français. 

A 4 kil.  N. -O.  de  la  Marsa,  quand 
on  a dépassé  la  colline  qui  a servi 
à l’une  des  nécropoles  de  Carthage, 
on  rencontre  Kamart,  groupe  de 
villas  au  milieu  des  oliviers  et  des 
jardins,  entre  la  pointe  S.-E.  de  la 
Sebkhra-er-Rouan  et  la  mer.  Kamart 
est  limité  vers  le  N. -O.  par  de 
grandes  dunes  sablonneuses  qui 
s’allongent  entre  la  Sebkhra-er- 
Rouan  et  la  mer  et  qui  se  conti- 
nuent ensuite  jusqu’à  l’embouchure 
de  la  Medjerda.  La  température 
exceptionnelle  de  fraîcheur  pen- 
dant l’été,  due  à la  brise  de  mer, 
fait  de  Kamart  un  endroit  aussi 
privilégié  que  la  Marsa.  C’est  entre 
Kamart  et  la  nécropole,  que  com- 
mençait au  N.  les  formidables  rem- 
parts de  Carthage.  La  porte  d’Uti- 
que  s’ouvrait  sur  leur  angle  O. -N. 

A 4 kil.  S.-E.  de  la  Marsa,  est 
situé  Sidi-bou-Saïd;  on  rencontre  à 
mi-route  la  maison  du  cardinal 
Lavigerie,  au  milieu  de  beaux 
vignobles.  Sidi-bou-Saïd  est  un  v. 


complètement  arabe,  dont  l’ac- 
cès a été  longtemps  interdit  aux 
Européens;  il  s’élève  dans  une 
situation  très  pittoresque  sur  la 
pointe  de  l’ancien  cap  de  Carthage, 
à 130  mèt.  d’alt.  Un  phare  avec 
feu  à éclipse  de  35  mèt.  de  haut 
domine  le  cap.  La  vue  s’étendant 
à l’E.  par  delà  Carthage  et  la  Gou- 
lette  jusqu’aux  montagnes  de  Za- 
ghouan  est  magnifique.  Sidi-bou- 
Saïd  prend  son  nom  d’un  mara- 
bout dont  la  koubba  est  à l’angle 
S.-E.  du  village.  Pkis  bas,  sur  le 
rivage,  est  une  sourcevoù  lies  navires 
viennent  s’approvisidpryer  d’eau 
douce. 


B.  Carthage.  — - La  Goulette. 

On  peut  y aller,  soit  en  voit.,  soit  en 

chemin  de  fer  (21  kil.  de  Tunis  à la 

Goulette  par  Carthage  ; trajet  en  50  m., 

2 fr.  20,  1 fr  50,  75  c.). 

16  kil.  de  Tunis  à la  Marsa  (U. 
ci-dessus).  — Revenant  sur  la 
bifurcation  de  Tunis  à la  Goulette, 
on  se  dirige  vers  le  S.,  en  rasant 
le  pied  des  collines  à g. 

18  kil.  600.  La  Malka,  petit  v. 
construit  au  milieu  des  ruines  de 
l’aqueduc  et  quelques  anciens  monu- 
ments, à dr.  et  à g.  de  la  voie. 

19  kil.  Malka- Carthage,,  station. 

Carthage  s’étendant  sur  une  lon- 
gueur de  8 kil.,  des  collines  de 
Kamart  au  N.,  jusqu’à  Kram  au 
S. -O.,  et  sur  une  largeur  moyenne 
de  3 kil.  de  la  mer  à l’E.  aux  vil- 
lages de  Sidi-Daoud,  de  Malka  et 
de  Douar-ech-Chott  à l’O.  (F.  le 
plan),  était  entourée  du  côté  de  la 
terre  par  une  triple  muraille  dont 
les  traces  sont  à peine  visibles,  et 
du  côté  de  la  mer  par  d’immenses 
quais  dont  les  fortes  substructions 
sont  recouvertes  par  cette  mer. 

Carthage  renfermait  au  N.  les 
collines  de  Kamart  servant  de  nécro- 
pole, au  centre  les  plaines  où  a’élè- 
vent  Sidi-Daoud,  la  Marsa  et  le 
cap  de  Sidi-bou-Saïd,  et  enfin,  au 
S.,  Carthage  proprement  dite,  en  tou- 
rée d’une  seconde  muraille  allant 
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de  Malka  au  palais  de  l’ancien 
Sahab-et-Taba.  C’est  au  centre  N. 
que  s’élève  la  colline  de  Byrsa,  qui 
était  circonscrite  par  une  troisième 
muraille. 

L’an  813  ou  814  avant  J.-C.,  une  colonie 
phénicienne  s’établissait  sans  violence  sur 
la  côte  africaine  et  occupait  une  colline 
escarpée  qui  n’avait  que  2,000  pas  de  cir- 
conférence. Cette  colline,  facile  à forti- 
fier, contint,  dans  le  principe,  toute  la 
ville.  On  l’appelle  Byrsa,  mot  qui  parait 
signifier  tour,  forteresse.  Quand  la  popu- 
lation se  fut  accrue,  Byrsa  devint  une 
acropole.  Autour  d’elle,  les  maisons  se 
groupèrent  en  cercle,  comme  autour  d’un 
refuge  toujours  prêt.  On  s’étendit  vers 
les  ports,  puis  sur  toute  la  plage  ; enfin 
en  passant  derrière  la  petite  montagne 
de  Sidi-bou-Saïd  , on  alla  rejoindre  en- 
core la  mer.  De  ce  côté  la  plaine  était 
fertile,  les  puits  fréquents,  l’irrigation  fa- 
cile; les  riches  bâtirent  des  maisons  en- 
tourées de  haies  vives  et  de  frais  jardins. 
C’était  le  quartier  de  Megara.  Ainsi  se 
forma  une  ville  qui  comptait,  après  quel- 
ques siècles,  près  de  5 lieues  de  tour  et 
qui  prit  le  nom  de  Karthad-Hadtha  (la 
ville  nouvelle),  Carchédon  en  grec,  Car- 
thago  en  latin. 

Byrsa  fut  fortifiée,  dès  sa  fondation  ; 
plus  tard,  des  constructions  grandioses 
furent  substituées  aux  fortifications  pri- 
mitives. Le  vie  s.  avant  J.-C.  vit  l’exten- 
sion merveilleuse  de  la  puissance  des 
Carthaginois. 

La  forme  de  Byrsa  était  à près  rectan- 
culaire  ; elle  était  couronnée  par  le  tem- 
ple d’Esculape  ; mais  ce  n’est  que  par 
des  efforts  d’imagination  que  nous  nous 
figurerons  les  autres  édifices  qui  remplis- 
saient Byrsa.  L’histoire  a omis  tous  ces 
détails  parce  qu’elle  n’a  été  écrite  que 
par  les  ennemis  de  Cai’thage.  Muets  sur 
ses  splendeurs,  ils  n’ont  d’éloquence  que 
pour  raconter  sa  ruine. 

Après  les  Romains  vinrent  les  Vandales 
et  les  Byzantins,  puis  Hassan,  gouverneur 
de  l’Egypte,  qui  laissa  en  697  une  garni- 
son à Carthage  ; mais  cette  garnison  ne 
sut  pas  se  défendre  contre  le  patricien 
Jean, . qui  reprit  la  ville  et  répara  de 
nouveau  les  fortifications.  Irrité,  Hassan 
revint,  chassa  les  Byzantins  et  prononça 
la  ruine  définitive  de  Carthage.  Tout  fut 
renversé,  rasé. 

Tillemont  rapporte  qu’un  « Mausamuz, 
Sarrasin,  qui  était  maître  de  presque 
toute  l’Afrique,  entreprit  de  rétablir  Car- 
thage vers  1180  (576  hég.)  ».  Le  succès  fut 
médiocre  ; au  temps  de  l’expédition  de 
saint  Louis,  la  ville  n’était  guère  qu’une 
bourgade. 
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Abou-Obeïd-Bekri,  qui  vivait  au  xi°  s., 
cite  les  citernes,  le  gymnase,  l’aqueduc, 
l’amphithéâtre  et  le  port  de  Carthage. 
Edrissi,  150  ans  plus  tard,  décrit  avec  ad- 
miration les  mêmes  monuments. 

La  croisade  de  saint  Louis,  1270,  eut 
pour  résultat  de  faire  abandonner  Car- 
thage par  les  Arabes.  Les  ruines  ne  fu- 
rent plus  visitées  que  pour  être  détruites. 
On  y venait  faire  provision  de  colonnes 
et  de  marbres  précieux,  et  qui?  Non 
seulement  Tunis,  mais  les  Pisans,  les  Gé- 
nois; plus  tard  Ahmed-Bey,  pour  son  pa- 
lais de  Constantine. 

Malgré  tant  d’efforts  pour  la  détruire, 
Carthage  subsiste  encore  avec  un  plan 
reconnaissable,  avec  des  débris  assez 
nombreux  pour  qu’on  puisse  la  recons- 
truire et  s’y  promener  par  la  pensée. 

Avant  d’escalader  le  plateau  de 
Byrsa  par  la  route  qui  part  de  la 
gare  de  Malka,  on  remontera  à 
400  mèt.  de  cette  gare  au  village  du 
même  nom.  A g.  est  V amphithéâtre 
ayant  un  peu  plus  de  200  mèt.  dans 
sa  plus  grande  longueur.  Il  était 
encore  assez  bien  conservé  au  temps 
d’El-Bekri,  en  1082,  et  d’Edrissi, 
en  1154. 

« Cet  édifice,  dit  ce  dernier,  de  forme 
circulaire,  se  compose  d’environ  50  arca- 
des subsistantes.  Au-dessus  de  chacune 
d’elles  s’élèvent  cinq  rangs  d’arcades,  les 
unes  au-dessus  des  autres,  de  même  forme 
et  de  même  dimension , construites  en 
pierre  d’une  incomparable  beauté.  Au 
sommet  de  chaque  arcade  est  un  cintre 
où  se  voient  diverses  figures  et  repré- 
sentations curieuses  d’hommes  , d’ani- 
maux et  de  navires,  sculptés  avec  un  art 
infini.  Il  était  anciennement  destiné,  à ce 
qu’on  assure,  aux  jeux  et  aux  spectacles 
publics.  » « Cet  amphithéâtre  rappelle 
aussi  le  souvenir  des  persécutions  san- 
glantes subies  par  l’Église  de  Carthage  et 
qui  ont  immortalisé  les  noms  de  Cyprien, 
de  Perpétue  et  de  Félicité.  » 

A g.  sont  les  citernes,  puniques 
en  ce  qui  concerne  leur  première 
origine,  mais  romaines  par  leur 
construction  définitive.  Les  habi- 
tants de  Malka  s’v  logent  souvent 
avec  leurs  troupeaux.  Vaqueduc 
qui  y aboutissait,  l’un  des  ouvrages 
les  plus  gigantesques  que  les  Ro- 
mains aient  exécutés  en  Afrique, 
amenait  à Carthage,  par  un  canal 
tantôt  souterrain,  tantôt  porté  sur 
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de  hautes  et  magnifiques  arcades,  I prodigieux  qui , par  un  détour 
les  eaux  limpides  de  deux  sources  ' immense,  franchissait  collines  et 


U après  Perrier 


C..Perroli 


DeOà  5 na 


c/e  6 à /O  m 


c/e  /Om  et  au  -c/é/oi 


abondantes,  celle  de  Zar’ouan  et 
celle  de  Djougar.  Les  divers  tron- 
çons encore  debout  de  cet  aqueduc 


vallées,  disparaissait  et  reparaissait 
tour  à tour,  selon  les  accidents  du 
sol,  et  que  le  touriste  pourra  admi- 
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rer  dans  les  diverses  excursions 
autour  de  Tunis,  ont  presque  com- 
plètement disparu  dans  la  partie 
qui  aboutit  aux  citernes  de  Car- 
thage. On  pourra  voir  encore  quel- 
ques vestiges  de  piliers  se  prolon- 
geant de  Malka  à l’Ariana  par  Sidi- 
Daoud,  sur  une  longueur  de  quel- 
ques kilomètres. 

Près  des  citernes  sont  les  ruines 
d’une  tour  qui  en  défendait  proba- 
blement l’approche. 

Revenant  vers  la  gare,  on  suivra 
la  route  en  face,  à g.,  et  qui  con- 
duit à Byrsa. 

La  forme  de  Byrsa  est  à peu  près 
rectangulaire;  le  pourtour  du  pla- 
teau, dominant  la  mer  de  63  mèt., 
est  de  1,400  mèt.  On  ne  distingue 
plus  sur  le  sol  que  de  nombreuses 
citernes  et  de  faibles  vestiges  de 
divers  édifices  qui  le  couvraient. 

Vers  l’extrémité  E.  du  plateau, 
s’élève  la  chapelle  Saint-Louis, 
au  milieu  d’un  enclos  entouré  de 
murs.  On  sait  que  le  bey  Ahmed  a 
concédé  gratuitement  à la  France 
le  sommet  de  la  colline  de  Byrsa, 
pour  y ériger  un  sanctuaire  en 
l’honneur  du  pieux  monarque  qui 
avait  consacré  par  sa  mort,  sinon 
cet  emplacement,  du  moins  l’un 
des  points  de  cette  côte.  11  est  assez 
difficile  de  préciser  avec  exactitude 
l’endroit  où,  le  25aout  1270,  LouisIX 
rendit  le  dernier  soupir.  Quoi  qu’il 
en  soit,  c’est  au  milieu  des  ruines 
de  Carthage,  où  son  armée  était 
campée,  qu’il  succomba  au  fléau 
qui  ravageait  ses  troupes.  La  cha- 
pelle, qui  fut  inaugurée  en  1842,  est 
de  forme  octogonale  eP- surmontée 
d’un  dôme.  L’intérieur  offre  un 
rond-point;  l’autel  en  face  de  la 
porte  est  surmonté  d’une  statue  de 
saint  Louis,  en  marbre  blanc,  par 
E.  Seurre. 

Près  de  la  chapelle  sont  situés 
les  bâtiments  du  grand  séminaire, 
non  loin  duquel  s’élèvera  bientôt 
la  cathédrale  de  Carthage  dont 
Msr  Robert,  évêque  de  Marseille,  a 
posé  la  première  pierre  le  11  mars 
1884. 

Le  musée,  installé  dans  la  cour 
et  dans  les  bâtiments  du  séminaire, 
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et  où  l’on  peut  se  procurer  le  Guide 
à Caidhage,  renferme  une  très  belle 
collection  d’objets  antiques  prove- 
nant de  la  Tunisie,  mais  principa- 
lement de  Byrsa  et  de  ses  envi- 
rons : statues,  fresques,  inscrip- 
tions, poteries,  etc.,  d’un  très  grand 
intérêt,  ont  été  recueillies  dans  les 
fouilles  faites  à différentes  époques 
par  Beulé,  MM.  Vernaz,  Reinach, 
Babelon  et  surtout  par  l’infatigable 
P.  Delattre  qui,  au  nombre  de  ses 
découvertes,  mettait  encore  der- 
nièrement à jour,  sur  le  plateau  de 
Byrsa,  un  tombeau  punique  avec 
un  squelette,  des  armes,  des  pote- 
ries, vases  et  lampes,  et  quelques 
colliers  et  agrafes. 

Du  temple  d’Esculape  sur  le  pla- 
teau il  ne  reste  que  l’emplacement. 

Descendant  de  Byrsa  et  allant 
vers  la  mer  on  cherchera,  à l’aide 
du  plan,  à l’E.  de  Malka,  les  traces 
du  temple  de  Cérès  et  des  bains  de 
Didon,  puis  au-dessous  celles  du 
temple  de  la  Mémoire  et  du  temple 
de  Saturne. 

Arrivé  à Bordj-Djedid,  à l’E.,  près 
de  la  mer,  on  rencontrera,  au  S., 
parmi  les  débris  de  grands  édi- 
fices, ceux  qui  appartiendraient  à la 
basilique  de  Thrasamund,  le  roi 
vandale;  à côté  sont  d’énormes  pans 
de  murs  en  blocage,  ruines  immen- 
ses de  thermes  dont  l’emplacement 
est  précisé  par  une  inscription  dé- 
couverte parM.  J.  Vernaz  en  même 
temps  que  des  puits  funéraires  et 
des  caveaux  creusés  dans  le  roc. 
A 200  mèt.  O.  du  port  sont  de  très 
belles  citernes,  moins  étendues  que 
celles  de  Malka,  mais  presque  tou- 
tes intactes.  Ces  citernes,  au  nom- 
bre de  18,  ont  30  mèt.  de  longueur 
sur  7 mèt.  50  de  largeur  et  9 de 
profondeur;  elles  sont  alimentées 
par  les  eaux  pluviales.  Près  de  là 
était  le  théâtre. 

Au-dessous  de  la  colline  de  Byrsa 
et  coupé  par  le  chemin  de  fer,  on 
distingue  l’emplacement  et  l’en- 
ceinte d’un  vaste  cirque.  Le  cirque, 
dit  Falbe,  a environ  1,600  pas  de 
longueur  sur  330  de  largeur.  La 
partie  de  l’épine,  spina,  qui  existe 
encore,  a env.  1,000  pas.  A l’extré- 
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mité  E.,  tout  auprès  du  chemin  qui 
conduit  de  Malka  à Douar-eck-Chott, 
on  peut  aisément  reconnaître,  entre 
deux  fondements  de  mur,  une 
ouverture  qui  a dû  être  l’une  des 
entrées  du  cirque.  Le  petit  village 
de  Douar-ech-Ghot  avoisine  le  cir- 
que à l’E. 

La  maison  d’Annibal  était  située 
entre  le  cirque  et  les  ports  de  Car- 
thage ruinés  lors  de  l’invasion 
arabe  de  697  de  J.-C.,  mais  que  l’on 
peut  encore  étudier. 

Le  port  militaire  ou  cothon  a 
gardé  sa  forme  circulaire;  au  milieu 
s’élevait  l’ilot  entouré  jadis  de 
grands  quais  de  même  que  les  bords 
opposés  du  bassin.  Les  fouilles  de 
Beulé  constataient  un  périmètre 
de  333  mèt.,  un  diamètre  de  130  mèt. 
Les  quais  avaient  9 mèt.  35  de 
largeur.  Un  goulet  intérieur,  unis- 
sant le  port  militaire  au  port  mar- 
chand, au-dessous,  avait  23  mèt.  de 
largeur.  L sport  marchand  était  long 
de  456  mèt.  et  large  de-  325.  Sur 
l’emplacement  de  ces  ports  s’élève 
aujourd’hui,  au  milieu  d’un  fort 
beau  jardin,  la  résidence  d’été  de 
Si  Moustafa,  ancien  premier  minis- 
tre du  bey  de  Tunis*  Non  loin  de 
là,  le  général  Kheir-ed-Din,  son 
gendre,  a transformé  les  dunes  de 
sable  en  un  bois  où  poussent  à 
l’envi  les  arbres  du  Nord  et  les 
arbres  du  Midi. 

A l’extrémité  du  port  marchand, 
au  N.-E.  de  l’hôpital  militaire  du 
Kram,  une  petite  pointe  s’avance 
à une  dizaine  de  mèt.  dans  la  mer. 
C’est  à cette  pointe  que  se  trouvait 
l’entrée  des  ports  de  Carthage.  On 
y découvre  encore  parfaitement  les 
quais  qui  entouraient  le  canal  de 
communication  entre  la  mer  et  les 
ports.  A une  centaine  de  mèt.,  en. 
avant  de  la  pointe  indiquée  ci-des- 
sus, on  aperçoit  dans  la  mer  une 
série  de  gros*  blocs  de  granit  et  de 
béton  qui  sont  placés  en  éventail 
autour  de  cette  pointe;  ils  barrent 
l’ancienne  entrée  des  ports:  Etait- 
ce  l’emplacement  de  la  digue  cons- 
truite par  Scipion  l’Africain  pour 
barrer  l’entrée  des  ports  et  empê- 
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cher  les  Carthaginois  de  recevoir 
des  secours  du  dehors  ? 

On  pourra  visiter  encore  quel- 
ques ruines  d’immenses  édifices 
dont  l’ancienne  destination  ne  sau- 
rait être  bien  précise,  au  N.-O.  et 
au  N.-E.  de  Douar-ech-Chott. 

Les  fouilles,  entre  Byrsa  et  la 
mer,  exécutées  par  MM.  Reinach  et 
Babelon  ont  fait  découvrir  300  stè- 
les puniques.  En  creusant  le  sol 
jusqu’à  une  profondeur  de  15  mèt., 
ils  ont  trouvé,  superposés  les  uns 
sur  les  autres,  d’abortr  les  murs  des 
habitations  de  la  période  romaine, 
puis  ceux  de  la  période  phénicienne. 
Le  sol  vierge  n’a  été  trouvé  que  au 
delà  de  cette  profondeur  de  15  mèt. 

Revenant  à la  station  de  Malka, 
19  kil.  de  Tunis,  pour  se  diriger 
sur  la  Goulette,  on  rencontre  à dr. 

20  kil.  Douar- ech-Chott,  petit  v. 
arabe  entouré  de  cactus.  Les  jardins 
potagers  sont  arrosés  par  l’eau 
montée  dans  des  outres  au  moyen 
d’un  petit  manège  tourné  par  des 
ânes  ou  des  mulets. 

21  kil.  600.  Le  Kram  (les  figuiers), 
où  est  installé  un  hôpital  militaire 
français,  entre  le  chemin  de  fer  et 
la  mer.  Baraquements  à un  rez-de- 
chaussée  bordant  une  grande  rue 
centrale  coupée  par  d’autres  petites 
rues.  Villas  et  jardins. 

22  kil.  400.  Bifurcation  sur  Tunis. 

23  kil.  500.  La  Goulette-Neuve 
(R.  85). 

24  kil.  La  Goulette  (R.  85). 


C.  Le  Bardo. 

2 kil.  500  par  le  chemin  de  fer;  2 kil.  par 
la  route  de  voit. 

N.  B.  — On  obtient  facilement  à la  Ré- 
sidence la  permission  de  visiter  le  Bardo, 
surtout  pendant  1/absence  du  bey,  qui  ré- 
side pendant  près  de  huit  mois  à la  Gou- 
lette ; mais  il  ne  faut  pas  oublier  la  bonne 
main  au  capitaine  ou  au  colonel  qui  fait 
l’office  de  cicerone  ; elle  varie  de  2 à 3 fr. 

En  attendant  que  le  chemin  de 
fer  Bône-Guelma  ait  sa  station  au 
Bardo  devant  lequel  il  passe,  on 
ira  visiter  ce  palais  par  le  chemin 


394 


ENVIRONS  DE  TUNIS 


cle  fer  italien  ou  par  la  route  de 
terre.  Le  chemin  cle  fer  bifurque 
après  avoir  dépassé  le  cimetière 
Israélite.  Laissant  à clr.  la  direction 
de  la  Goulette,  il  remonte  à g.,  en 
longeant  de  près  le  faubourg  tuni- 
sien de  Bab-Souïka,  pour  aller  re- 
joindre au  delà,  en  contre-bas  de 
Bordj-Felfel,  la  route  de  terre. 

La  route  de  terre  commence  à 
Bab-es-Sadoun,  au  N.  de  la  Kasba; 
elle  est  empierrée  et  bordée  d’ar- 
bres. On  passe  d’abord  devant  Ka- 
chlat-et-Tobjia,  caserne  d’artillerie; 
on  laisse  à clr.,  non  loin  de  là,  un 
fort  isolé,  destiné  à défendre  Tunis 
de  ce  côté;  puis  on  franchit  les 
arches  hautes  et  étroites  d’un  aque- 
duc romain. 

Vu  du  dehors,  le  Bardo,  cle  con- 
struction arabe,  palais  d’hiver  clu 
bey,  entouré  cl’un  mur  flanqué  de 
tours  et  de  bastions,  et  d’un  fossé, 
Ressemble  à une  caserne.  Au  dedans, 
c’est  l’ensemble  cle  plusieurs  corps 
cle  bâtiments  agencés  sans  goût. 

Quand  on  a franchi  la  porte  du 
Bardo,  on  entre  clans  un  passage 
bordé  d’un  côté  par  des  dépendan- 
ces du  serai  et  cle  l’autre  par  des 
petites  boutiques,  si  communes  en~ 
Orient,  où  sont  accroupis  quelques 
pauvres  marchands.  Le  passage  est 
terminé  par  le  vestibule  ou  skifa 
de  l’appartement  clu  khaznadar  ou 
premier  ministre.  Un  couloir  tour- 
nant, voûté  et  sombre,  conduit  en- 
suite à une  première  cour  que  ses 
quatre  murs  élevés  et  percés  de 
quelques  fenêtres  grillées  font  res- 
sembler à la  cour  d’une  prison.  Un 
second  couloir  conduit  au  harem. 
L’entrée  du  serai  est  clans  une  se- 
conde cour;  on  y arrive  par  un 
très  bel  escalier;  la  cour  est  spa- 
cieuse, dallée  en  marbre;  une  fon- 
taine-vasque avec  son  bassin  en 
orne  le  milieu;  autour  sont  les 
cloîtres  ou  galeries  à arcades  re- 
tombant sur  des  colonnes  en  marbre 
blanc.  Sur  un  côté  une  porte  donne 
accès  à la  salle  clu  trône,  profonde 
galerie  renfermant  le  trône  du  bey, 
étincelant  de  dorures  (il  occupe 
toute  la  largeur  cle  la  galerie)  et 
d’assez  belles  toiles  représentant 
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en  pied  les  principaux  souverains 
cle  l’Europe  : mais  salle  clu  trône, 
appartements  princiers  chamarrés 
d’ornements,  tentures,  broderies, 
arabesques,  fleurs  peintes,  albâtres, 
marbres,  filets  et  lames  d’or  attris- 
tent le  regard  par  le  mélange  inco- 
hérent des  formes  et  des  couleurs, 
et  tout  ce  faux  luxe  paraît  d’autant 
plus  laid  que  les  déchirures  des 
tapisseries,  les  lézardes  des  murs, 
le  gauchissement  des  planchers  et 
des  meubles  révèlent  la  pauvreté 
clés  constructions. 

À l’entrée  de  cette  même  cour 
est  une  autre  galerie  où  le  bey  rend 
la  justice  deux  fois  par  semaine, 
justice  expéditive,  dont  les  avan- 
tages sont  plus  grands  que  les  in- 
convénients. 

On  demandera  au  Bardo  àM.  Lom- 
bard l’autorisation  cle  visiter  Ksar- 
Saïcl ; ce  palais,  près  clu  Bardo,  était 
habité  par  le  dernier  bey  Moham- 
mecl-es-Sadok  qui  y signa  le  traité 
clu  12  mai  1881;  il  renferme  des 
salles  intéressantes  et  de  très  jolies 
orangeries. 


D.  Bou-Ghateur  (Utique). 

35  kil.  — Route  carrossable;  voilures  et 
chevaux. 

On  sort  cle  Tunis  par  Bab-es-Sa- 
doun.  Après  avoir  traversé  l’aque- 
cluc  clu  Bardo,  on  laisse  à dr.  Ka- 
chlat-et-Tobjia,  caserne  d’artillerie, 
à g.  le  Bardo,  puis  les  maisons  de 
plaisance  et  les  jardins  cle  la  Ma- 
nouba.  La  route,  passant  ensuite 
dans  des  bois  d’oliviers,  prend  une 
direction  N. -O. 

14  kil.  Koubba  de  Sidi  Merouan. 

16  kil.  Sebbalat,  ou  fontaine  ornée 
d’une  galerie  à arcades  que  sou- 
tiennent quatre  colonnes  ioniques; 
près  cle  là  est  un  fondouk.  Fon- 
taine et  fondouk  sont  dans  un  site 
charmant. 

20  kil.  Montée;  ruines  à dr.  ; 
koubba  à g.  et  ruines  d’une  maison 
cle  plaisance  bâtie,  sous  Hamouda- 
Pacha , par  le  célèbre  Youssef- 
Sahab-et-Tabadji  (F.  p.  385). 
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22  kil.  L 'oued  Medjerda.  Celte  ri- 
vière, lapins  grande  cle  la  Tunisie, 
mais  non  navigable,  à cause  des 
irrégularités  de  profondeur  qu’elle 
présente,  prend  sa  source  au  S.-E. 
de  Souk-Ahrras,  en  Algérie,  et  se 
jette  dans  la  mer  au-dessous  de 
Porto-Farina,  après  un  parcours 
d’environ  300  kil.  L’oued  Medjerda, 
le  Macar  de  Polybe,  le  Bagradas 
des  Romains,  près  duquel  lut  tué 
le  fameux  serpent  de  Régulus,  après 
avoir  arrosé  les  vastes  plaines,  té- 
moins des  combats  entre  Carthage 
et  Rome,  a déplacé  son  lit  dans  la 
dernière  partie  de  son  cours  et 
changé  la  configuration  du  pays, 
surtout  par  rapport  à la  position 
d’Utique. 

On  traverse  la  Medjerda,  large  en 
cet  endroit  de  90  mèt.,  sur  un  pont 
arabe  de  sept  arches  et  dont  les 
piles  ont  des  ouvertures  cintrées 
pour  l’écoulement  des  grandes  eaux. 

30  kil.  L'ouedSr’ir,  affl.  de  la  Med- 
jerda; on  tourne  immédiatement  à 
dr.  vers  le  N.,  en  longeant  des  col- 
lines à g. 

35  kil.  Bou-Chateur,  misérable 
dachera  dont  la  population,  plus 
misérable  encore,  anime  seule  au- 
jourd’hui les  ruines  d’Utique,  que 
domine  la  koubba  de  Bou-Chateur. 
Ces  ruines  ne  rappellent  que  fort 
peu  l’antique  splendeur  de  cette 
ville  célèbre,  fondée  douze  siècles 
avant  J.-C.  Comme  Carthage,  dont 
elle  était  la  sœur  aînée,  et  qui  seule 
l’éclipsait  en  magnificence  et  la  dé- 
passait en  étendue,  elle  a été  pres- 
que complètement  anéantie. 

Etique  comprenait  deux  quartiers 
bien  distincts  : la  ville  haute  et  la 
ville  ba'sse.  La  ville  haute  occupait 
une  suite  de  collines,  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  ravins  plus 
ou  moins  profonds.  On  pourra  voir 
encore,  dans  cette  partie,  des  débris 
de  l’aqueduc  qui  amenait  les  ^aux 
du  djebel  Kechbata  à 10  kil.,  vers 
l’O.  des  citernes  à moitié  comblées, 
servant  d’étables,  comme  celles  de 
Carthage,  et  un  vaste  amphithéâtre 
pratiqué  dans  un  ravin  naturel  et 
dont  les  gradins  ont  disparu. 

Quand  on  se  dirige  vers  le  N.,  on 


rencontre,  avant  un  ravin,  un  pla- 
teau couronné  par  les  koubbas  de 
Sidi  Bar’-cl-Lil  et  Sidi  El-Kouri.  Au 
delà  du  ravin  est  un  deuxième  pla- 
teau que  dominait  l’acropole,  dont 
il  reste  à peine  d’insignifiants  dé- 
bris; du  haut  de  cette  colline,  qui 
s’avance  comme  un  promontoire 
vers  la  plaine,  on  jouit  d’une  vue 
fort  étendue.  A l’E.  sont  les  hau- 
teurs de  Kalat-el-Ouedi  les  Castra 
Cornelia,  non  loin  desquels  Scipion 
l’Africain,  après  àvmj  débarqué 
son  armée  dans  le -Voisinage  de 
Pidchrum  promontorium,  vint  abri- 
ter sa  Hotte,  et  où  il  assit  et  fixa 
ses  quartiers  d’hiver. 

En  descendant  de  l’acropole,  on 
arrive  à une  plaine,  puis  à une  col- 
line semi-circulaire  à laquelle  s’ados- 
sait un  théâtre;  plus  loin,  on  voit 
les  ruines  d’un  immense  édifice, 
citadelle  ou  palais,  que  les  Arabes 
appellent  Seraïat-es-Soultan.  Près 
de  là  encore  sont  les  ruines  d’un 
temple,  d’une  basilique  chrétienne, 
et  d’une  autre  grande  construction  ; 
vient  ensuite  un  terrain  marécageux 
dans  lequel  sourdent  des  eaux  ther- 
males (33°)  riches  en  sels  arsenicaux 
et  qui  sont  recueillies  dans  un  petit 
bassin  où  les  Arabes  viennent  se 
baigner. 

Un  canal  communiquant  avec  la 
mer  traversait  la  ville  dans  son 
milieu;  il  est  comblé;  les  quais  qui 
le  bordaient,  couverts  d’édifices, 
de  magasins  et  d’abris  voûtés,  pa- 
raissent avoir  été  considérables.  Ce 
canal  aboutissait  à un  grand  bassin 
circulaire,  comblé  également,  au 
centre  duquel  devait  s’élever  un 
puissant  édifice;  c’est  le  cotlion  ou 
port  militaire;  le  port  marchand  a 
disparu  sous  les  alluvions  de  la 
Medjerda. 

M.  Victor  Guérin,  dans  son  Voyage 
archéologique  dans  la  Bégence  de 
Tunis,  et  M.  Daux,  dans  le  Tour  du 
Monde,  livraison  590,  ont  longue- 
ment décrit  Etique  et  ses  ruines. 
Ces  ouvrages  seront  consultés  avec- 
fruit  par  les  touristes  qui  voudront 
visiter  complètement  Bou-Chateur. 
Des  fouilles  faites  en  1884,  par 
M.  d’Hérisson,  ont  amené  la  décou- 
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verle  de  mosaïques,  de  tombes, 
de  vases  en  verre  et  en  terre,  de 
statues, 'de  statuettes  et  d’inscrip- 
tions attestant  l’ancienne  splendeur 
d’U  tique. 


E.  Hammam-Lif  (El-Enf). 

17  kil.  par  le  chemin  de  fer  (trajet  en 

34  min.,  1 fr.  90,  1 fr.  45;  1 fr.),  et 

15  kil.  par  la  route  de  voit. 

Si  l’on  prend  la  route  de  voit., 
on  sort  de  Tunis  par  Bab-ed-Djezira 
et  le  faubourg  du  même  nom.  A dr. 
de  la  route,  sur  une  hauteur,  s’élève 
la  koubba  de  Sidi  Bel-Hassen-ech- 
Chadeli. 

Le  chemin  de  fer  d’Hammam- 
Lif,  qui  doit  se  poursuivre  plus 
tard  jusqu’à  Soussa,  se  détache  à 
400  met.  de  la  gare  du  chemin  de 
fer  de  Tunis  à Bône  par  Ghardi- 
maou,  après  avoir  traversé  le  joli 
jardin  que  la  Compagnie  a fait  plan- 
ter, et  qui  est  public.  Il  est  tou- 
jours parallèle  à la  route  de  terre. 

2 kil.  plus  loin,  koubba  de  Lella 
Kebira,  mère  d’un  bey  de  Tunis. 

4 kil.  Sidi-Fethalla,  v.  composé 
de  belles  maisons  mauresques  et 
dominé  par  la  zaouïa  et  la  koubba 
du  marabout  Sidi  Fethalla,  re- 
nommé, de  son  vivant,  par  son 
savoir  et  sa  sainteté.  Sidi  Fethalla 
passe  encore  pour  un  grand  faiseur 
de  miracles.  On  lui  attribue  surtout 
la  vertu  de  rendre  les  femmes  fé- 
condes. Il  existe  à cet  effet,  près 
de  la  koubba,  sur  la  pente  d’un 
rocher,  un  sentier  rapide,  une  sorte 
de  glissoire  sur  laquelle  les  femmes 
atteintes  de  stérilité  n’ont,  pour 
acquérir  la  faculté  de  devenir  mères, 
qu’à  se  laisser  glisser  à plat  ventre. 
A.  Dumas,  dans  son  voyage  du 
Véloce,  raconte  très  curieusement 
ce  pieux  exercice. 

8 kil.  Exploitation  d’une  carrière 
de  pierres,  puis 

Mifsud,  halte,  ferme,  fondouk  et 
café. 

10  kil.  L’oued  Miliana,  le  Catada 
de  Ptolémée;  on  le  traverse  sur  un 
pont  enfer,  laissant  à 200ou300mèt. 
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à dr.  le  pont  en  pierre  de  cinq 
arches,  construit,  en  1749,  par  des 
Arabes  et  des  Espagnols,  sur  des 
fondations  qui  paraissent  romaines. 
L’oued  Miliana  se  jette  dans  le  golfe 
de  Tunis,  un  peu  au-dessous  et  à 
l’E,  de  Radès,  pauvre  v.  arabe  de 
800  hab.,  la  Maxula  des  Romains, 
construit  sur  le  flanc  E.  d’un  co- 
teau. On  y remarque  une  mosquée, 
deux  koubbas  et  une  dizaine  de 
grandes  maisons  de  maîtres. 

Bientôt  après,  laissant  à dr.  de 
nombreuses  ruines,  on  continue  la 
traversée  dans  d’immenses  plaines 
en  friches  qui  attendent  la  charrue. 
On  entre  dans  une  forêt  d’oliviers 
et  d’orangers  ; on  passe  près  d’un 
bordj  ; puis  on  se  dirige  à travers 
les  broussailles  et  les  arbustes, 
houx,  myrtes,  arbousiers  et  lentis- 
ques,  vers  l’extrémité  du  cap  de 
montagnes  qui  s’avance  dans  la 
plaine.  Ce  cap,  dominé  par  le  Bou- 
Korneïn,  et  le  R’sas,  est  coupé  par 
une  fente  profonde  à laquelle  les 
Arabes  donnent  le  nom  de  Darbet- 
mta-Sidna- Ali  (coup  de  notre  sei- 
gneur Ali).  Suivant  la  tradition, 
Ali,  lieutenant  de  Mohammed,  se 
trouvant  acculé  à la  montagne  par 
une  armée  chrétienne,  lui  échappa 
en  s’ouvrant,  d’un  fort  coup  de  sa- 
bre, un  passage  à travers  la  mon- 
tagne où  coule  désormais  un  canal 
d’eau  froide,  la  seule  que  l’on  trouve 
auprès  d’Hammam-Lif. 

15  kil.  Hammam-Lif  et  mieux 
Hammam-el-Enf  (bains  du  nez),  sta- 
tion thermale  et  de  bains  de  iner, 
au  djebel  Bou-Korneïn,  est  renom- 
mée pour  ses  sources  d’eaux  chau- 
des chlorurées  iodiques  (46°  à 49°), 
dont  l’adjudication  a été  faite  à la 
Société  de  l’Enfida,  pour  170,000  fr. 
On  y visitera  le  palais  Dar-el-Bey ; 
— d’autres  palais  de  ministres  et 
d’un  ancien  bey  de  Tripoli  qui 
s’était  fixé  en  cet  endroit;  — le 
fondouk,  construit  avec  piscines  et 
appartements,  dans  lequel  on  a uti- 
lisé non  seulement  les  matériaux, 
mais  aussi  quelques-unes  des  dis- 
positions des  thermes  antiques;  — 
les  restes  d’une  ancienne  synago- 
gue, découverte  récemment  par  le 
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capitaine  de  Prudhomme,  et  com- 
portant plusieurs  salles  pavées  de 
riches  mosaïques  avec  inscriptions, 
qui  ont  été  transportées  au  musée 
de  Carthage. 

Hammam-Lif  peut,  dit-on,  deve- 
nir un  port  de  mer  qui  serait  mieux 
abrité  que  celui  de  la  Goulette,  mais 
en  mouillant  à 500  met. 

[Le  djebel  Bou-Korneïn  (580  mèt.  ; ascen- 
sion en'  2 h.  par  un  sentier  assez  abrupt)  fait 
partie  d’une  petite  chaîne  qui  court  vers 
le  S.  et  se  rattache  h une  autre  chaîne 
qui  s’étend  de  la  rive  dr.  de  l’oued  Miliana 
à la  presqu’île  du  cap  Bon. 

Au  pied  des  derniers  escarpements  du 
Bou-Korneïn,  à 1 kil.  E.  d’Iiammam-Lif 
et  à Sebbalat-el-Bey  (fontaine  du  bey), 
des  vestiges,  peut-être  ceux  d 'Ad  Aquas  (?), 
couvrent  une  étendue  assez  considérable. 

Le  djebel  B’sas  ou  monte  Piombino  dont 
le  pic  est  remarquable  est  situé  derrière 
le  Bou-Korneïn  au  S. -O.  Les  mines  de 
plomb  du  djebel  R’sas,  exploitées  par  les 
Romains,  puis  par  les  Arabes,  appartien- 
nent aujourd’hui  à une  Compagnie  ita- 
lienne qui,  jusqu’à  présent , n’a  fait  que 
recueillir  et  fondre  les  scories  que  ses 
prédécesseurs  lui  ont  laissées.  A l’O.  du 
djebel  R’sas  et  à 2 kil.  de  la  fonderie, 
dans  un  endroit  nommé  par  les  indigènes 
Henchir-Sidi-ben-Nour , M.  le  docteur 
Schmidt  a reconnu  les  traces  d’un  centre 
romain  profondément  enseveli  sous  les 
masses  de  terre  tombées  de  la  montagne. 
Il  signale  les  restes  d’un  aqueduc  et  d’un 
puits.  Quant  aux  inscriptions,  au  nombre 
de  six,  aucune  ne  donne  le  nom  de  la 
localité.  On  peut  monter  jusqu’au  petit 
chemin  de  fer  funiculaire  d’exploitation. 
Vue  magnifique  sur  la  mer  et  les  monta- 
gnes. 

Entre  le  djebel  R’sas,  le  djebel  Bou- 
Korneïn  et  l’oued  Miliana,  règne  la  belle 
plaine  de  Mornag,  traversée  par  différents 
petits  cours  d’eau;  on  y trouve  de  nom- 
breuses et  belles  fermes  en  exploitation 
et  surtout  les  magnifiques  vignobles  de 
Crétéville  appartenant  à MM.  Crété,  Re- 
clus et  Guignard.  Au  delà  de  Crétéville 
est  le  défilé  de  la  Hache , où  les  merce- 
naires furent  massacrés.  Au  S.  de  la  plaine 
sont  les  ruines  d ’Oudena(V.  R.  96).] 


F.  Mohammedia. 

10  kil.  — Route  de  voit. 

On  quitte  Tunis  par  Bab-Djezira. 
On  longe  à dr.  la  Sebkhra-es-Sed- 


joumi  s’étendant  au  S. -O.  de  la  ville 
dans  une  longueur  d’au  moins  8 kil. 
sur  une  largeur  de  4 à 5 kil.  — A 
g.,  dans  le  lointain,  l’horizon  est 
terminé  par  le  djebel  Bou-Korneïn, 
au  pied  duquel  est  Hammam-Lif, 
le  djebel  Bou-R’sas  et  le  djebel  Za- 
ghouan.  — On  entre  dans  la  vallée 
de  Voued  Miliana. 

10  kil  . Mohammedia  (antique 
Tabaria),  pauvre  v.  dont  le  nom 
rappelle  la  splendeur  passée,  alors 
que  Ahmed-Bey  y faisait  construire, 
■pour  l’habiter  ensuite,  un  palais 
magnifiquement  orné,  qui  fut  dé- 
vasté à sa  mort.  Ce  palais,  près 
duquel  est  un  fondouk,  est  précédé 
de  deux  grandes  cours  autour  des- 
quelles régnait  une  suite  non  in- 
terrompue de  petites  boutiques, 
qui  faisaient  de  ces  deux  cours, 
tout  comme  au  passage  du  Bardo, 
un  marché  permanent  pour  le  nom- 
breux personnel  qu’Ahmed  emme- 
nait avec  lui.  L’une  de  ses  cours 
est  traversée  aujourd’hui  par  l’aque- 
duc restauré  de  Carthage. 

C’est  en  creusant  les  fondations 
d’une  aile  du  palais,  en  1850,  que 
l’on  trouva  les  dalles  lumulaires  de 
trois  évêques  ( V . p.  385)  de  l’an- 
cienne Eglise  d’Afrique. 

Au  S.  de  Mohammedia,  la  vallée 
de  l’oued  Miliana  est  coupée  par 
une  partie  considérable  de  l’aque- 
duc. Plus  haut  est  située,  dans  une 
position  plus  agréable  que  Moham- 
media, Gornia,  autre  maison  de 
campagne  d’un  bey. 


De  Tunis  on  peut  encore  faire  d’autres 
excursions  h la  Manouba  ( le  plus  joli  but 
cle  promenade  à cheval  des  environs  de 
Tunis),  à Djedeula  et  à Tebourba  par  le 
chemin  de  fer  (V.  R.  89  pour  ces  diffé- 
rentes localités.) 

ROUTE  88 

DE  TUNIS  A BiZERTE 

A.  Par  Menzel-ed-DjemiL 

65  kil.  — Route  carrossable. 

On  sort  de  Tunis  par  la  porte  de 
Carthage,  direction  N.-O. 
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2 kil.  El-Moukhra,  endroit  mar- 
qué par  les  vestiges  de  l’ancien 
aqueduc  qui  portait  à Tunis  les 
eaux  du  djebel  Ahmar.  On  s’engage 
dans  un  très  vaste  bois  d’oliviers 
clairsemés,  occupant  les  dépres- 
sions entre  le  djebel  Alnnar  et  le 
djebel  Naàli. 

8 kil.  Sebbalat  et  café  maure 
avec  jardin  au  milieu  du  bois. 

16  kil.  Sebbalat  de  Kheir-ed-Din, 
véritable  oasis  à la  sortie  du  col 
qui  existe  entre  les  montagnes  pré- 
cédentes. 

17  kil.  500.  Bir-Djouana. 

23  kil.  500.  Village  arabe. 

25  kil.  500.  El-Fondouk,  caravan- 
sérail. On  traverse  la  Medjerda  sur 
un  pont  arabe  de  7 arches,  de  90  met. 
sur  3 met.  50.  Chaque  pile  est  percée 
d’une  ouverture  cintrée  pour  l’écou- 
lement des  eaux  pendant  les  gran- 
des crues. 

32  kil.  500.  Après  la  traversée  de 
Y Outa-es-S’rir  (la  petite  plaine),  pont 
en  pierre  de  3 arches  sur  Youed 
Menzel-el-R’oal,  affl.  de  la  Medjerda, 
souvent  à sec.  A dr.,  auN.-E.,koubba 
de  Bou-Chateur  et  ruines  d’Utique 
(R.  87,  D). 

42  kil.  500.  Pentes  du  djebel 
Djehan,  profondément  ravinées. 

45  kil.  Bir-Attatba  ou  Bir-el-Bey  ; 
près  de  là,  ruines  et  koubba  de 
Sidi  Sala. 

49  kil.  Puits  et  palmiers. 

51  kil.  L ’oued  El-FIalsa,  se  jetant 
au  N. -O.  dans  le  lac  de  Bizerte, 
souvent  à sec. 

53  kil.  A g.,  ruines. 

58  kil.  A g.,  extrémité  du  lac  de 
Bizerte  ou  Tinga. 

61  kil.  A g.,  pentes  du  djebel  Bel- 
Arouz;  à dr.,  Menzel-el-Djemil,  joli 
v.  de  300  liab.  dans  une  région  fer- 
tile et  bien  arrosée;  belles  planta- 
tions d’oliviers. 

63  kil.  Commencement  des  jar- 
dins, au  S.  de  Bizerte. 

64  kil.  A g.,  koubba  de  Si  Ali-ech- 
Chellouf. 

64  kil.  500.  Pêcheries  de  Bizerte. 

65  kil.  Bizerte  * ou  Benzert,  port 
de  mer,  Y.  de  5,000  hab.,  dont 
1,000  juifs  et  500  à 600  Européens; 
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située  près  du  rivage,  tant  sur  une 
colline  en  pente  douce  qu’au  pied 
de  cette  colline;  ch.-l.  de  com., 
cercle  milit.,  justice  de  paix. 

Une  inscription  ancienne,  à 9 mèt.  de 
hauteur , sur  l’un  des  murs  extérieurs 
de  Bordj-Sidi-Hadid  ou  fort  d’Espa- 
gne , qui  flanque  l’angle  N. -O.  de  la 
ville,  nous  apprend  que  les  colons  de 
Julia  Carpitana  rendaient  hommage  au 
génie  de  la  colonie,  Juliæ  Hippo  Diarrhy- 
tus  : Julia  Carpitana  était  une  petite  ville 
située  en  face  de  Carthage,  sur  la  côte 
occidentale  de  la  presqu’île  du  cap  Bon, 
Kourbès  aujourd’hui.  Hippo  Dyarrhytus 
n’est  autre  que  Bizerte  ou  Benzert,  alté- 
ration évidente  de  Zaritus,  surnom  donné 
à Hippo,  pour  la  distinguer  d’Hippo  Re- 
gius,  plus  à rO„  et  qu’a  remplacée,  à une 
faible  distance  de  la  position  qu’elle  oc- 
cupait, la  ville  moderne  de  Bône.  Fondée 
par  les  Tyriens,  Hippo  Zaritus  leur  fut 
sans  doute  redevable  du  canal  qui  existe 
encore  maintenant.  Le  port  fut  agrandi 
plus  tard  par  Agathocle,  qui  ajouta  de 
nouvelles  fortifications  à la  ville.  Jouant 
un  rôle  dans  la  guerre  des  mercenaires, 
Hippo,  assiégée  par  Matho,  fut  obligée  de 
se  rendre.  En  661-662,  Maouïa-Ibn-Hodeidj 
s’en  emparait.  Plus  tard,  les  Maures 
chassés  d’Espagne  s’y  réfugiaient  en  par- 
tie, et  obtenaient  la  permission  de  bâtir 
un  faubourg  en  dehors  de  la  ville,  sur  le 
bord  de  la  mer.  C’esU  le  quartier  connu 
sous  le  nom  de  Houmt-Andlès,  sur  la 
route  qui  mène  au  fort  de  Sidi-Salem. 

Bizerte  a la  forme  d’un  triangle 
dont  la  base  est  de  700  mèt.  et  les 
deux  autres  côtés  de  1,000  mèt.  à 
peu  près.  Son  mur  d’enceinte  dé- 
fendu par  plusieurs  tours  ou  bas- 
tions est  percé  de  quatre  portes  : 
Bab-Houmt-el-Kaïd  ou  Bab-Béja,  à 
l’O.;  Bab-er-Roumel  ou  Bab-et-Tou- 
nis,  à l’E.,  cette  dernière  voûtée 
et  communiquant  au  quartier  franc 
par  un  pont  en  pierre  de  5 arches; 
Bab-Houmt-Andlès,  au  N.,  et  Bab- 
Matear,  au  S. 

Deux  canaux  qui  traversent  la 
ville  et  font  communiquer  la  mer 
avec  le  grand  lac  la  partagent  en 
trois  sections.  La  première  renferme 
l’habitation  du  commandant  de 
place  avec  les  magasins  et  le  caserne- 
ment. Elle  communique  parla  porte 
de  Tunis  avec  la  seconde  qui  est 
particulièrement  la  ville  euro  - 


DE  TUNIS  A BIZERTE 


B1ZERTE 


399 


[Route  88,  A.] 

péenne,  avec  ses  hôtelleries,  sa  I seconde  par  un  pont  en  bois.  7 fon- 
poste  et  son  télégraphe.  La  troi- 1 taines  distribuent  dans  Bizerte  l’eau 
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sième  section,  ville  arabe,  avec  ses  1 provenant  d’une  source  captée  au 
souks  et  sa-Kasba,  est  reliée  à la  ! djebel  Mazlin,  au  N.-O. 
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Les  quais  sont  bordés  de  petites 
maisons,  de  boutiques  et  de  nom- 
breux débits  d’absinthe,  près  des- 
quels se  pressent  les  Européens- et 
les  indigènes. 

La  Kasba,  au-dessus  de  laquelle 
se  dresse  le  minaret  de  la  Grande- 
Mosquée,  porte  le  nom  de.Medeina. 
C’est,  en  effet,  une  sorte  de  petite 
ville  dans  la  ville  proprement  dite, 
vrai  labyrinthe  de  ruelles  étroites  ; 
elle  a été  appropriée  au  caserne- 
ment de  nos  troupes.  En  face  de 
la  Kasba  est  une  autre  forteresse 
appelée  Ivsiba,  petite  Kasba,  ou 
Bordj-Sidi-Hani  parce  qu’elle  ren- 
ferme un  sanctuaire  consacré  à ce 
marabout . On  l’appelle  encore 
Bordj  - es  - Sensela  (de  la  chaîne), 
parce  que  c’est  de  là  que  partait  la 
chaîne  qui  fermait  autrefois  le  port. 
Au-dessous  de  la  Kasba,  au  N.,  est 
situé  le  quartier  des  Andalous,  oc- 
cupé par  150  ou  200  Arabes  vivant 
isolés  de  leurs  congénères. 

Bizerte  qui  est  le  point  de  pas- 
sage forcé  entre  Gibraltar  etl’Orient, 
peut  devenir  à peu  de  frais  avec  son 
lac  un  port  de  1,300  hect.,  capable 
d’abriter  les  escadres  de  la  Médi- 
terranée, au  milieu  duquel  les  cui- 
rassés pourraient  mouiller  par 
13  met.  d’eau.  Les  pêcheries  de 
Porto-Farina  et  de  laGoulette  sont 
exploitées  exclusivement  par  l’agent 
consulaire  britannique,  moyennant 
une  redevance  annuelle  de  228, 000  fr. 
au  gouvernement  tunisien.  M.  Play- 
fair  a vu  pêcher  à Bizerte,  en  deux 
jours,  10  tonnes  de  poissons  dans 
le  lac  salé,  et  5 tonnes  dans  le  lac 
d’eau  douce.  Tous  ces  poissons  se 
vendent  à Tunis.  L’huile  d’olive, 
les  céréales,  les  fruits,  surtout  les 
raisins  blancs  renommés,  alimen- 
tent encore  le  commerce  de  Bizerte. 


B.  Par  Mateur. 

100  ldi.  — Route  carrossable;  serv.  de 
dilig.  le  lundi  et  le  vendredi , 10  fr.  ; 
service  intermittent,  s’informer  à Tunis 
chez  MM.  Polero  et  Manoury,  en  face 
de  la  direction  du  télégraphe. 

Un  futur  chemin  de  fer  de  Tunis  à 


Bizerte  avec  embranchement  à Djede'ida 
a été  concédé  à la  Cie  Bône-Guelma.  Ce 
chemin,  dont  les  études  sont  définitives, 
aura  une  longueur  de  99  kil.  300  et 
sera  à peu  près  parallèle  à la  route  de 
terre.  Les  ouvrages  d’art  comporteront 
38  aqueducs,  15  ponceaux,  4 ponts  de  4 à 
8 mèt.,  1 pont  de  40  mèt.,  pas  de  tunnel. 

25  kil.  de  Tunis  à Djede'ida  (F. 
R.  89).  La  route  de  terre  est  paral- 
lèle au  chemin  de  fer.  La  direction 
O.  jusque-là  devient  N. -O. 

32  kil.  Bordj -Guechba,  à g. 

35  kil.  Bordj -el-Eadid,  à g.  Une 
piste,  à dr.,  contourne  les  pentes  S. 
du  djebel  Berghoul.  La  route  de 
Bordj-el-Hadid  à Aïn-Kharouba  suit 
les  pentes  O.  du  djebel  Berghoul 
et  du  djebel  Behlil,  qui  semblent 
tous  deux  la  continuation  du  djebel 
Sakkat  (470  mèt.). 

52  kil.  L’oued  Chaïr  (la  rivière  de 
l’orge),  halte;  cette  rivière  au  pied 
du  versant  O.  du  djebel  Sakkat,  va 
se  perdre  dans  la  partie  S.-O.  du 
Garaât-ech-Kheul. 

Le  chemin  coupe  ensuite  Youed 
Djoumiz,  au-dessous  du  confluent 
de  Youed  Tin. 

61  kil.  Mateur,  V.  de  3,000  hab., 
dont  quelques  juifs  et  Maltais,  sur 
la  rive  g.  de  l’oued  Djoumiz.  C’est, 
après  Bizerte,  la  ville  la  plus  impor- 
tante du  Mogod,  où  les  tribus  de 
cette  région  montagneuse  viennent 
s’approvisionner. 

Mateur,  gouvernée  par  un  kaïd, 
est  bâtie  sur  le  plateau  et  le  pen- 
chant E.  d’une  colline;  elle  a une 
enceinte  percée  de  trois  portes: 
quelques-unes  de  ses  maisons  sont 
construites  avec  les  matériaux  de 
la  ville  qu’elle  a remplacée  : Ma- 
terna ou  Oppidum  Matarense  d’après 
Shaw,  et  qui,  sous  les  chrétiens, 
fut  le  siège  d’un  évêché.  Des  in- 
scriptions relevées  par  M.  Y.  Gué- 
rin, aucune  ne  donne  le  nom  ne 
Matarense. 

Mateur,  qu’entoure  un  territoire 
fertile  et  suffisamment  cultivé,  est 
pourvu  d’un  marché  de  chaque  se- 
maine, bien  approvisionné  en  bes- 
tiaux, en  laines  et  en  grains.  Un 
pont  jeté  sur  l’oued  Djoumiz  relie 
le  chemin  de  fer  à Mateur. 


MATEUR.  — LA  MANOUBA 
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[Une  route  do  70  kil.  conduit,  à l’O.  de 
Mateur,  à Béja  (F.  R.  89).] 

De  Mateur  à Bizerte,  direction 
N.-E. 

77  kil.  La  route  côtoie  les  rives  E. 
du  Garadt-ech-K heul  (Sisara  Lacus), 
qui  reçoit  Y oued  Djoumiz  et  Youed 
Chair.  L’Ech-Kheul,  aux  eaux  lou- 
ches, très  poissonneuses,  notam- 
ment en  barbots  et  en  aloses,  est 
en  partie  bordé  de  gigantesques 
lauriers-roses;  il  n’a  que  0,60  à 
2 met.  50  de  profondeur;  un  mont 
de  530  mèt.  le  domine  au  S. 

80  kil.  L'oued  Tindja,  tortueuse 
petite  rivière  de  20  à 25  mèt.  de 
larg.  et  2 mèt.  de  profondeur,  qui 
verse  tour  à tour,  suivant  la  saison, 
le  trop-plein  de  l’Ech-Kheul  dans 
le  lac  de  Bizerte.  A partir  de  l’oued 
Tindja,  la  route  suit  le  contour  du 
lac. 

100  kil.  Bizerte  (F.  ci-dessus). 


ROUTE  89 

de  tunis  a CHaRDiiyiaou 
(R’ARDIMAOU) 

FRONTIÈRE  ALGÉRIENNE 

189  kil.  — Chemin  de  fer;  trajet  en 
7 h.  1/4,  21  fr.  15,  16  fr.  10,  11  fr.  35. 
Cette  ligne  est  ouverte  jusqu’à  Bône 
par  Souk-Ahrras  (F.  R.  82  pour  le  tra- 
jet de  Ghardimaou  à Bône).  — Trajet 
en  12  h.  45,  39  fr.  75,  30  fr.  20,  21  fr.  30. 

La  gare  du  chemin  de  fer  de 
Tunis  à la  frontière  algérienne, 
est  située  dans  la  ville  basse,  entre 
le  consulat  de  France  et  le  lac  de 
la  Goulette  (El-Bahira). 

Le  chemin  de  fer,  après  avoir 
laissé  à g.  l’embranchement  du 
chemin  de  fer  de  Tunis  à Ham- 
mam-Lif  et  plus  tard  à Soussa, 
contourne  au  S.  le  faubourg  ou 
Rebat-Bab-Djezira,  amas  de  petites 
maisons  à un  rez-de-chaussée,  do- 
minées par  les  minarets  dés  mos- 
quées et  les  koubbas  dçs  santons, 

GUIDE  EN  ALGÉRIE. 


blanchies  à la  chaux  ou  recouvertes 
de  tuiles  vertes  en  forme  d’écailles. 

Après  avoir  laissé  à g.  le  cime- 
tière, la  koubba  et  le  fort  de  Sidi- 
bel-Hassen,  et  à dr.  les  murs  cré- 
nelés et  armés  de  canons  de  la 
deuxième  enceinte  de  Tunis,  la  voie 
s’enfonce  dans  un  tunnel  de316  mèt. 
pour  reparaître  au  milieu  d’un  ma- 
gnifique paysage  terminé  à dr.  par 
les  forts  d’El-Felfel  et  desAndalous, 
et  à g.  par  le  lac  d’E^-Sedjoumi. 
Viennent  ensuite  les  cultures,  les 
oliviers,  les  vergers,  les  jardins  et 
les  villas  des  indigènes  et  des  Eu- 
ropéens de  Tunis. 

9 kil.  La  Manouba.  Ce  v.,  qui 
est  le  plus  joli  but  de  promenade 
à cheval  des  environs  de  Tunis, 
est  une  réunion  de  jardins-oran- 
geries et  de  villas  appartenant 
pour  la  plupart  aux  grands  fonc- 
tionnaires de  la  cour.  On  y visitera 
l’ancienne  maison  de  campagne 
d’Hamouda-Pacha,  convertie  en  ca- 
serne de  cavalerie  par  Ahmed-Bey, 
et,  en  demandant  l’autorisation, 
les  propriétés  du  khaznadar,  où 
sont  rassemblés,  dans  un  parc,  des 
débris  fort  curieux  provenant  des 
ruines  de  Carthage.  En  face  de  la 
Manouba, à dr.,estleBardo  (R.  87,  C), 
qui  a sa  gare  particulière. 

Au  delà  de  la  Manouba,  l’horizon 
s’élargit;  la  voie  passe  sous  les 
hautes  arcades  de  l’aqueduc  romain 
qui  conduisait  les  eaux  de  Zar’ouan 
à Carthage.  L’effet  de  cet  aqueduc, 
malgré  ses  solutions  de  continuité, 
est  des  plus  imposants. 

On  traverse  Youed  Chafeur,  affl. 
de  Youed  Medjerda,  sur  un  pont  de 
13  mèt.,  puis,  au  22°  kil.,  l’oued 
Medjerda  sur  un  pont  métallique 
de  58  mèt. 

25  kil.  Djedeïda,  joli  v.  sur  la 
rive  dr.  de  la  Medjerda,  riche,  bien 
planté,  aux  abords  agréables,  où 
l’on  fabrique  des  chachïas;  belle 
minoterie.  Si  l’on  se  retourne  vers 
le  chemin  parcouru,  on  a la  vue 
d’un  splendide  paysage  que  termine 
dans  le  lointain  l’aqueduc  romain 
de  la  Manouba. 

[En  remontant  jusqu’à  12  kil.  N.-E.  la 

26 


402 


DE  TUNIS  A GHARDIMAOU 


rive  dr.  de  la  Medjerda  qui  forme  un 
grand  nombre  de  méandres  et  coule  dans 
un  bassin  resserré  entre  les  collines  du 
djebel  Ahmar  à dr.  et  un  large  vallon  à 
g.,  on  arrive  à l’ Henchir-bou-Djadi,'  sur 
un  plateau  où  se  trouvent  les  ruines  (pans 
de  murs,  citernes)  de  l’ancienne  TJ cris; 
on  lit  sur  une  inscription  découverte  par 
Falbe  : ...  [ci]  vitas  vcris  d.  d.  Ueris  a été 
la  résidence  d’un  évêque  assistant,  comme 
donatiste,  à la  conférence  de  Carthage, 
en  411. 

Le  chemin  de  fer  de  Tunis  à Bizerte 
s’amorcera  à Djedeïda.] 

De  Djedeïda  à Ghardimaou,  on 
restepresque  toujours  dans  la  vallée 
de  la  Medjerda,  parallèle  au  chemin 
de  1er  jusqu’à  Medjez-el-Bab.  Cette 
rivière  (F.  R.  87,  D ),  roule  ses  eaux 
limoneuses  et  saumâtres  entre  des 
berges  plus  ou  moins  escarpées, 
dans  de  vastes  et  fertiles  plaines. 

De  Djedeïda  à Tebourba,  la  vallée 
se  resserre  sur  la  rive  g.  du  fleuve. 
Les  oliviers  forment  une  foret  clair- 
semée jusqu’à 

34  kil.  Tebourba,  à 1 kil.  à g.  de 
la  gare.  Cette  petite  ville,  entourée 
de  jardins  et  de  vergers,  compte 
une  population  de  2,000  hab.  des- 
cendant en  grande  partie  des  Mau- 
res-Andalous  et  exerçant  générale- 
ment le  métier  de  jardiniers-ma- 
raîchers; il  y a quelques  Maltais, 
et  des  Français  cultivent  la  vigne 
dans  les  environs. 

[C’est  à quelquès  kil.  de  là,  à l’O.,  sur 
une  colline  que  couronne  la  koubba  de 
Sidi  Ras-Allah  et  près  de  la  dachera  de 
ce  nom,  que  se  trouve  l’emplacement  de 
l’antique  ville  de  Thuburbo  Minus  qui  a 
possédé  un  évêque,  Thuburbitanorum 
Minorum  (Morcelli.  Africa  Christiana). 

A 1,500  mèt.  de  Tebourba,  sur  la  Med- 
jerda, en  avant  d’un  pont  moderne,  ruines 
d’un  pont  romain  et  fabrique  de  chaelixas 
qui  occupe  25  ouvriers.] 

SI  kil.  Bordj-Toum,  dans  un  pays 
ondulé  où  M.  Géry  a fait  planter 
des  vignes.  A l’horizon  se  dessinent 
les  montagnes  assez  considérables 
de  VEnsara  et  de  YHeïdous.  Un  con- 
trefort de  cette  dernière  s’avance 
avec  un  fort  relief  jusqu’à  peu  de 
distance  de  la  route,  vis-à-vis  de 
rilenchir-el-Hamira  ( V . ci-dessous). 
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66  kil.  Medjez-el-Bab,  la  Mem- 
bressa  d’Anlonin  (?).  Au  sortir  de  ; 
la  station,  on  se  dirige,  à 2 kil.  de  là,  ! 
à g.,  vers  un  pont,  pour  arriver  I 
dans  la  ville.  Le  pont,  de  8 arches, 
bien  construit  avec  des  matériaux  i 
antiques  où  l’on  retrouve  des  in- 
scriptions, date  de  150  ans. 

Medjez-el-Bab,  V.del,500àl,600hab., 
résidence  d’un  évêque,  se  trouve  à 
la  jonction  de  deux  routes  qui  vien- 
nent de  l’Algérie,  l’une  suivant  la 
vallée  de  la  Medjerda,  et  l’autre, 
ancienne  voie  de  Carthage  à Cirta 
(Constantine),  passant  par  Testour 
et  El-Kef. 

Medjez-el-Bab  est  illustre  à l’époque 
chrétienne,  par  ses  nombreux  martyrs. 
Procope,  dans  la  Guerre  des  Vandales, 
nous  apprend  que  Bélisaire  défit,  sous  ses  j 
murs,  le  rebelle  Stozas. 

La  ville  est  bâtie,  comme  le  pont, 
avec  les  matériaux  de  la  ville  an- 
tique à laquelle  elle  a succédé  et 
dont  il  reste  des  inscriptions,  des 
thermes  décorés  de  marbres,  des 
citernes,  plusieurs  pans  de  murs  le 
long  de  la  Medjerda,  les  vestiges 
d’un  pont  et  une  porte  triomphale. 
Construite  dans  un  style  fort  simple, 
sans  pilastres  ni  colon  nés, cette  porte 
a un  développement  de  9 mèt.  85;  1 
l’ouverture  de  l’arcade  est  de  4 mèt. 

80  ; la  hauteur  est  de  6 mèt.  sous 
clef  de  voûte.  Cette  dernière  est 
ornée  d’un  buste  en  haut-relief,  fort 
endommagé  aujourd’hui.  L’inscrip- 
tion delà  porte  contenait,  d’après 
Peysonnel  et  Shaw,  une  dédicace  à ' 
Gratien,  à Valentinien  et  à Théo- 
dose. 

[Les  environs  offrent  un  vaste  champ 
d’explorations  à l’archéologie.  En  re- 
montant vers  Tebourba,  on  rencontre,  à 
1 kil.,  sur  la  rive  dr.  de  la  rivière,  VHeii- 
chir-Zouaïa-Sidi-Median  avec  des  ruines 
-et  des  inscriptions,  et,  plus  à l’O.,  Krich- 
cl-Oued,  l’ancienne  Ckisidus  (?)  avec  des 
ruines  et  des  inscriptions  également. 

Sur  la  rive  g.  de  la  Medjerda  sont 
échelonnés  : Y Henchir-Smidia,  citernes, 
puits,  vestiges  de  voie  romaine;  Y Hen- 
cliir-el-Hamira , village  abandonné,  bâti 
avec  les  matériaux  ou  ruines  de  Cluacarta 
d’Antonin,  on  Clucar  àe  Peutinger;  YHen- 
chir-Si-Ahmed:Y  Henchir-  Tangar  couvrant 
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de  ses  ruines  le  sommet  et  les  pentes 
d’une  colline.] 

86  kil.  Oued- Z erg  ci,  s.tation  sur 
le  ruisseau  de  ce  nom,  affj.  de  la 
Medjerda;  on  le  traverse  sur  un 
pont  voûté  de  36  met.  à 3 arches, 
qui  a remplacé  un  pont  romain,  et 
construit  en  partie  avec  les  maté- 
riaux de  ce  dernier.  Du  reste,  sur 
tout  le  parcours  du  chemin  de  fer, 
les  ruines  romaines  ont  été  souvent 
mises  à contribution  pour  les  divers 
travaux  de  la  voie. 

Pendant  la  petite  guerre  franco- 
tunisienne,  la  gare  d’Oued-Zerga  fut 
incendiée  et  les  employés  massa- 
crés. Un  monument  commémoratif 
leur  a été  élevé  à la  gare  de  Béja 
(F.  ci-dessous). 

Au  96e  kil.,  la  voie  ferrée  s’engage 
dans  le  défdé  du  M tarif  ou  gorges 
de  la  Medjerda.  La  rivière  est  tel- 
lement sinueuse  qu’il  n’a  pas  fallu 
moins  de  9 ponts  jetés  sur  le  par- 
cours de  21  kil.  217,  que  fait  le 
chemin  de  fer  jusqu’à  Béja.  Ces 
magnifiques  travaux  d’art  compren- 
nent : 3 ponts  voûtés  de  15,  20  et 
35  mèt.,  et  6 ponts  métalliques  de 
83  à 88  mèt.  à 3 et  à 4 travées.  Avant 
d’arriver  à Bèjà  on  passe  sous  un 
tunnel  de  350  mèt. 

Cette  partie  du  trajet  est  des  plus 
pittoresques.  Les  nombreux  mou- 
vements de  terrain,  tout  en  n’attei- 
gnant que  50  à 60  mèt.  de  haut., 
surplombent  les  rives  et  leur  don- 
nent un  caractère  tout  particulier. 

107  kil.  Béja,  station  de  la  ville 
du  même  nom,  située  à 10  kil.  N. 
(serv.  d’omnibus  de  la  station  à la 
ville,  70  c.,  aller  et  retour).  — A g. 
de  la  voie,  petit  obélisque  en  mar- 
bre blanc,  élevé  à la  mémoire  des 
victimes  d’Oued-Zerga  (F.  ci-des- 
sus). 

Béja,  annexe  milit.  de  la  subdiv. 
de  Tunis,  V.  de  5,000  hab.,  est  bâtie 
en  amphithéâtre  sur  le  penchant 
d’un  petit  contrefort  du  djebel 
Acheul,  dans  un  pays  très  fertile, 
mais  l’un  des  moins  salubres  de  la 
Tunisie. 

Béja  est  la  Vacca  de  Salluste.  C’était, 
à l’époque  de  Jugurtha,  une  cité  riche  et 


commerçante  que  visitaient  et  habitaient 
beaucoup  de  marchands  italiens.  Plutarque 
et  Procope  écrivaient  Baya,  mais  le  b se 
prononçait  comme  le  v . des  Latins.  Pline 
dit  : Oppidum  Vagense. 

Sur  l’une  des  pierres  des  murs  exté- 
rieurs de  la  mosquée  de  Sidna-Aïssa,  an- 
cienne basilique  chrétienne,  M.  V.  Guérin 
a relevé  plusieurs  inscriptions  dont  l’une 
donne  le  nom  ancien  de  Béja,  Colonia 
Septimia  Vaga. 

A l’époque  chrétienne,  Béja  était  la  ré- 
sidence d’un  évêque.  Parn^i  les  nom- 
breuses inscriptions  réfevées  par  M.  V. 
Guérin,  voici  l’épitaphe  d’un  (chrétien  cen- 
tenaire, sous  le  monogramme  du  Christ  : 
...esta,  fideli....  pace.  vixsit  (sic )...is  cent. 

Une  muraille  flanquée  de  22  tours 
carrées  et  offrant,  comme  en  Algé- 
rie, les  caractères  d’une  reconstruc- 
tion byzantine,  entoure  la  ville  de 
toutes  parts;  elle  est  percée  de 
3 portes,  au  N.,  au  S.  et  à l’O.  : Bab- 
Bouttciâ,  Bab-el-Aïn,  Bab-es-Souk. 
La  face  S.  n’existe  plus;  à sa  place 
on  voit  des  maisons  arabes  et  juives 
construites  avec  ses  débris,  mais 
on  en  retrouve  les  substructions. 
Près  de  Bab-el-Aïn  est  située  la 
fontaine  de  l’aïn  Béja,  d’origine 
romaine.  La  Kasba  a été  à peu  près 
restaurée  et  est  occupée  par  une 
petite  garnison  française  depuis 
1881.  Elle  occupe  le  point  culminant 
(255  mèt.)  et  renferme  une  fontaine, 
Vain  Boutaha,  dont  l’eau  est  préfé- 
rable à celle  de  Vain  Béja,  dans  la 
ville. 

Béja  qui  sera  reliée  par  un  embran- 
chement au  chemin  de  fer  de  Tunis 
est  un  marché  important  pour  les 
céréales.  Sa  situation  à l’entrée  des 
montagnes  des  Khroumirs,  sa  liai- 
son avec  la  vallée  de  la  Medjerda, 
en  font,  aujourd’hui,  une  position 
très  importante,  non  seulement  au 
point  de  vue  de  la  répression  pos- 
sible des  Khroumirs  et  des  Ouch- 
tetas,  mais  encore  des  Drid,  puis- 
sante tribu  nomade  de  la  rive  dr. 
de  la  Medjerda  et  qui  peut  pré- 
senter une  force  irrégulière  de  plu- 
sieurs milliers  de  vigoureux  cava- 
liers. 

[A  13  kil.  de  Béja,  au  N.,  Aïn-Gorchi. 
M.  Van  Imschoot  a découvert  une  ins- 
cription qui  donne  un  nom  aux  listes  géo- 
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graphiques  de  l'ancienne  Tunisie  : pages 
thvnica  bensis. 

A 2 kil.  N.  de  là,  non  loin  d’Aïn-Turk, 
est  situé  Hammmn-Kranga  ; c’est  un 
énorme  bloc  granitique  surmonté  d’un 
figuier  et  d’où  sourd  une  magnifique  source. 

Route  de  Béja.  à Moteur,  direction  E., 
60  kil.  A 2 kil.  500,  ruines  d’un  camp  ro- 
main et  sépultures  puniques;  à 6 kil., 
He  nchir-e  l-F a ouar,  ruines. 

Route  de  Béja  à Teboursouk,  carrossa- 
ble, 35  kil.,  direct.  S. 

Route  de  Béja  à Tabarka,  muletière, 
55  kil,,  direct.  N.-O. , par  le  Khranguet- 
ez-Zir.  Toute  la  route  est  en  montagne. 

Route  de  Béja  à Aïn-Draham,  mule- 
tière, 50  kil.,  par  Souk-et-Tnin.] 

Au  delà  de  la  station  de  Béja,  à 
dr.,  la  voie  romaine  franchit  l’oued 
Béja  sur  un  pont  monumental  ad- 
mirablement conservé,  à 3 arches 
en  plein  cintre  (tablier  primitif 
avec  dallage  en  losanges  et  trot- 
toirs). A 500  mèt.  du  pont,  vestiges 
d’un  grand  poste  romain,  Henchir- 
Smala , exploité  comme  carrière 
pour  la  construction  du  tunnel  de 
Sidi-Salah-ben-Gherif  et  des  deux 
ponts  qui  l’avoisinent.  Au  delà, 
toujours  à dr.,  ruines  de  l’ancien 
Picus. 

De  Béja  à Souk-el-Arbâ  le  chemin 
de  fer  suit  la  rive  g.  de  la  Med- 
jerda.  C’est  au  S.,  sur  la  rive  dr., 
dans  une  plaine  à peu  près  unie, 
que  certains  savants  placent  Zama, 
à l’endroit  où  l’on  trouve  quelques 
ruines  et  un  bordj  appelé  Zouam. 
La  plaine  dans  cette  partie  est  do- 
minée  par  le  djebel  Korra,  vaste 
plateau  entouré  d’une  ceinture  de 
rochers  à pic.  Au  versant  S.-E. 
est  situé  Teboursouk  (U.  p.  412)  et 
au  versant  N.  les  villages  de  Sidi- 
Abd-Allah-el-Meliti  et  Kochebetia, 
où  l'on  voit  beaucoup  de  ruines. 
A l'O.  de  Kochebetia,  on  découvre, 
au  milieu  de  jolies  contrées,  Djeba, 
avec  une  excellente  source.  Djeba 
a été  le  centre  d’une  exploitation 
minière  de  plomb. 

120  kil.  Sidi-Zehili. 

[Non  loin  de  là,  hencbirs  on  ruines 
AEl-Amri,  d’ Ilaïloufa,  à'El-Kiffa  et  de 
Sidi-Nassar.] 
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133  kil.  Souk-el-Khemis  (marché 
du  jeudi).  Près  de  là  a été  décou- 
vert le  marbre  sur  lequel  est  gravé 
le  rescrit  de  l’empereur  Commode 
aux  colons  de  Saltus  Burunitanus, 
sur  la  condition  des  colons  qui 
cultivaient  les  domaines  impériaux. 
Près  de  là  aussi,  entre  le  chemin 
de  fer  et  le  fleuve,  est  située  la 
koubba  de  Sicli  Abd-el-Kader. 

[De  Souk-el-Khemis  un  chemin  se  déta- 
che dans  le  bassin  de  l’oued  Mellègue 
dont  il  suit  la  rive  dr.  ; à 40  kil.,  on  ren- 
contre le  bourg  de  Nebeur,  puis  la  ville 
du  Kef  (R.  92).] 

Au  delà  de  Souk-el-Khemis,  à 
3 kil.  N. -NÆ.,Henchir-Dakla,  groupe 
de  ruines  (inscription  incomplète 
mais  sur  laquelle  on  peut  encore 
lire  la  requête  à l’empereur  Com- 
mode par  les  colons  du  domaine 
impérial,  Saltus  Burunitanus,  se 
plaignant  des  mauvais  traitements, 
des  corvées  et  des  pressions  du  fisc). 

145  kil.  Ben-Bechir,  station  entre 
le  confluent  de  l’oued  Mellègue  et 
de  l’oued  Arkou.  Dans  la  vallee  par 
laquelle  passe  le  chemin  de  fer 
coulent  ders  torrents  plus  ou  moins 
importants  formés  des  eaux  venant 
des  montagnes.  La  Medjerda  reçoit 
aussi  sur  sa  rive  dr.  l’oued  Mel- 
lègue qui  vient  d’Algérie  et  dans 
le  bassin  duquel  se  trouve  le  Kef 
(F.  ci-dessous). 

155  kil.  Souk-el-Arbâ  * (buffet), 
poste  milit.,  grand  marché  du  mer- 
credi. Cette  station,  au  croisement 
des  routes  de  Tunis , de  Béja , 
d’Aïn-Draham  et  du  Kef,  deviendra, 
avant  peu,  un  centre  important. 
On  n’y  voit  encore  que  quelques 
baraques  décorées  du  nom  d’hô- 
tels. Un  aqueduc  de  7 kil.  1/2  de 
lon'g.  amène  à Souk-el-Arbâ,  depuis 
1884,  les  eaux  pures  et  abondantes 
de  la  source  < VHammam-Derradji , 
qui  naît  au  milieu  des  ruines  de 
Bull  a Regia. 

. [A 7 kil.  1/20,  de  Souk-el-Ai’bù,iéa>mn«?n- 
Derradji , l'ancienne  Butta  Regia . Sépa- 
rée de  Souk-el-Arbâ  par  un  rideau  de  ro- 
chers, Bulla  Regia  était  située  dans  des 
conditions  de  défense  exceptionnelles. 
Quand  on  a dépassé  les  vestiges  d’un  pont 
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sur  l'oued  Bejeur  et  une  voie  romaine,  on 
se  trouve  devant  un  ensemble  de  ruines 
aussi  grandioses  que  celles  de  Simillu  que 
l’on  rencontrera  plus  tard.  Ces  ruines, 
entre  les  pentes  S.  du  djebel  Rbea  et  des 
marais,  sont  celles  d’une  grande  forte- 
resse, parallélogramme  de  90  mèt.  sur 
70,  avec  tours  hexagonales  aux  angles, 
d’une  seconde  forteresse  plus  petite,  de 
thermes  ('?),  de  piscines,  d’un  arc  de 
triomphe,  d’un  théâtre  et  d’un  pont.  On 
pourra  lire  la  notice  de  M.  le  lieutenant 
Winkler  et  celle  de  M.  Ch.  Tissot  sur  le 
bassin  du  Bagrada  et  la  voie  romaine 
allant  de  Simittu  (Chemlou)  à U tique 
(Bou-Chateur).] 

De  Souk-el-Arbâ  à Aïn-Draham  et  Ta- 
barka,  R.  90;  — à la  Calle,  R.  91;  — 
au  Kef,  R.  92. 

La  Medjerda  coule  désormais  à 
dr.  du  chemin  de  fer,  au  milieu  de 
terrains  d’une  fertilité  prodigieuse 
et  bien  cultivés. 

168  ldi.  Sidi-Meskin,  halte  chez 
les Oulad-Àrfâ. Au  delà, à dr.,koubba 
et  cimetière  arabe. 

La  vallée  étroite,  mais  toujours 
fertile  depuis  les  gorges  de  Béja, 
s’élargit.  On  est  dans  la  Daklat, 
plaine  de  20  à 25  kil.  de  largeur  sur 
50  à 60  de  longueur  (terres  labou- 
rables jusqu’à  10  mèt.  de  profon- 
deur; grand  avenir),  dominée  au  N. 
par  les  montagnes  de  la  Khroumi- 
rie  dont  les  crêtes  sont  magnifi- 
quement boisées.  L’aspect  du  pays 
est  des  plus  monotones  et  des  plus 
tristes,  quand  les  récoltes  sont  ren- 
trées. 

179  kil.  Oued-Meliz,  station  (fort 
marché  le  lundi;  ruines  frustes). 

[A  4 kil.  N.-E.  (chevaux  et  mulets),  en 
remontant  la  Medjerda , on  rencontre 
Chemtou,  au  confluent  de  la  Medjerda  et 
de  Voued  R’ar’aï. 

Des  ruines  considérables,  celles  de  Si- 
mittu, couvrent  une  plaine  dominée  par 
un  des  contreforts  de  la  chaîne  secondaire 
qui  limite  au  N.-E.  le  bassin  du  fleuve  et 
connu  sous  le  nom  de  Tlit-Absa.  En  ar- 
rivant par  le  S.-E.,  on  rencontre  les  rui- 
nes d’un  amphithéâtre,  habitées  par  les 
Arabes,  un  pont  monumental  sur  la  Med- 
jerda (les  deux  premières  arches  du  côté 
de  la  rive  dr.  sont  encore  debout)  qui  re- 
liait Simittu  à Sicca  Veneria  (El-Kef).  A 
50  mèt.  en  amont  sont  les  ruines  frustes 
d’un  autre  pont.  « C’est  à ces  ruines 
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qu’aboutit  l’aqueduc  qui  amenait  à Si- 
mittu les  eaux  des  collines  de  la  rive  g. 
de  la  Medjerda,  et  dont  les  longs  aligne- 
ments se  détachant  sur  l’horizon  de  la 
plaine  déserte  rappellent  d’une  façon  sai- 
sissante certains  aspects  de  la  campagne 
romaine.  » (Ch.  Tissot .) 

Les  inscriptions  de  Chemtou  sont  nom- 
breuses : l’une  d’elles,  déposée  aujour- 
d’hui dans  le  musée  de  Carthage,  nous 
apprend  que  Simillu  appartenait  à la  pro- 
vince d’Afrique.  Deux  bornes  milliaires 
placées  sur  la  route  de  Tabraca,  au- 
jourd’hui Tabarque,  donnent  le  nom  de 
Simittu. 

vitim  a simi  [ttu]  vsqvè^ljabracam  I. 

La  seconde  inscription  donne,  avec  le 
nom  de  [si]  mittv , le  deuxième  mille  qui 
concorde  très  bien  avec  le  troisième  kil. 
du  centre  de  Chemtou.  D’autres  inscrip- 
tions donnent  les  noms  de  Simittu,  col. 
Simithensium,  Simitthus,  Simittus,  Semi- 
tum.  Une  inscription  bilingne  libyque  et 
punique,  trouvée  entre  Bulla  Regia  et 
Simittu,  a été  également  transportée  au 
musée  de  Carthage.  Parmi  les  épitaphes 
on  a trouvé  celle  d’une  Æmilia  Tropia 
morte  à 105  ans  et  eelle  d’un  Q.  Volcius 
Januarius  qui  a vécu  102  ans. 

Dans  la  colline,  massif  rocheux  se  re- 
liant au  Tlit-Arbà,  se  trouve  la  magnifi- 
que carrière  de  marbre,  exploitée  à ciel 
ouvert  ou  par  galerie,  et  qui  rappelle 
celle  de  Ras-Addar,  au  cap  Bon,  d’où  sont 
sorties  les  deux  Carthage  punique  et  ro- 
maine. Cette  carrière  dont  on  évalue  le 
massif  exploitable  à 23  millions  de  mèt. 
cubes,  faisait  partie  du  domaine  des  em- 
pereurs. Quelques  blocs  non  utilisés  por- 
tent encore  la  date  de  leur  extraction  et 
un  numéro  d’ordre;  l’un  de  ces  blocs  re- 
monte à l’année  107  et  porte  le  numéro 
572;  d’autres  appartiennent  aux  années 
150,  151,  161  et  183.  En  128  ou  129  de 
notre  ère,  lors  du  premier  voyage  d’Ha- 
drien en  Afrique,  une  route  fut  ouverte 
entre  Tabraca  et'ISimittu,  pour  transpor- 
ter facilement  jusqu’au  port  d’embarque- 
ment les  marbres  précieux  que  l’on  ne 
rencontre  pas  dans  les  monuments  de  Si- 
mittu. Ces  marbres  d’un  beau  grain  rose 
ou  jaune,  exploités  aujourd’hui  par  une 
Compagnie  frapco-belge,  reviennent,  ren- 
dus à la  Goulette,  à 800  ou  1,200  fr.  le 
mètre  cube.  Au  delà  de  la  carrière,  sont 
les  restes  d’un  temple  de  Neptune  ou  de 
Jupiter  (?). 

Une  voie  romaine  de  16  kil.  reliait  Si- 
mittu à Bulla  Regia  en  passant  entre 
Souk-ed-Djema,  à g.,  et-le  djebel  Herrech 
(450  mèt.  d’alt.),  à dr. 

A 10  kil.  O. -N. -O.  du  pont  de  Chemtou, 
en  suivant  en  ligne  droite  une  ancienne 
voie  romaine  et  en  face  du  108e  kilomètre 
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de  la  voie  ferrée,  on  rencontre  les  eaux 
thermales  salines  (40°)  de  Hammam-Ou- 
lad-Ali,  à certaine  distance  de  Sidi-Ali- 
ben-Kassem.  C’était  autrefois  Ad  Aqûas, 
au  pied  d’un  contrefort  projeté  par  les 
hauteurs  qui  dominent  au  N.-E.  le  bassin 
de  la  Medjerda.  On  retrouve  là  les  ruines 
d’une  piscine,  d’un  pont  d’une  seule  arche 
encore  entier,  d’un  grand  édifice,  d’un  pe- 
tit palais,  et  d’un  mausolée  à étages  su- 
perposés.] 

189  kil.  Ghardimaou  * ( R’ardi - 
maon,  buffet),  à env.  6 kil.  de  la 
frontière,  futur  v.  dont  quelques 
auberges  forment  le  noyau,  situé 
en  face  de  montagnes  boisées,  et 
fortifié  par  notre  armée. 

[A  1 kil. , à g.,  ruines  nombreuses  dans 
lesquelles  on  a relevé  l’inscription  d’un 
Publius  Sextilius,  sacerdos  Provinciæ  Afri- 
cæ,  ou  supérieur  de  tous  les  prêtres  de 
la  Province,  fonctions  importantes  et  an- 
nuelles. A l’époque  romaine,  les  provinces 
d’Afrique  envoyaient  leurs  délégués  à Car- 
thage. Cette  assemblée  était  présidée  par 
le  sacerdos  Provinciæ  qui  adressait  à Rome 
les  réclamations  du  pays,  et  votait  des 
éloges  ou  un  blâme  pour  le  proconsul  et 
les  hauts  magistrats  romains.] 

De  Ghardimaou  à Bône,  en  chemin  de 
fer  par  Souk-Ahrras,  F.  R.  82,  A. 
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229  kil.  — 1°  156  kil.  de  Tunis  à Souk-el- 
Arbâ  ; chemin  de  fer,  trajet  en  5 h.  45  m., 
17  fr.  45,  13  fr.  25,  9 fr.  35.  — 2°  73  kil. 
de  Souk-el-Arbâ  à Tabarka  ; route  mu- 
letière, quelquefois  carrossable,  s’infor- 
mer ; on  peut  se  procurer  des  voitures, 
des  chevaux  et  des  mulets  à Souk-el- 
Arba. 

156  kil.  de  Tunis  à Souk-el-Arbâ 
(F.  R.  89). 

Traversée  de  la  plaine  en  remon- 
tant vers  le  N.  On  franchit  d’abord 
l’oued  Medjerda  au  moyen  d’une 
traille  dont  le  service  est  fait  par 
les  pontonniers,  d’octobre  à mai. 

164  kil.  A 2 kil.,  à dr.,  ruines  de 
Bulla  Regia  (F.  R.  89). 

167  kil.  Douars  d’Ahmed-ben-Ka- 
cem  et  de  Bou-Nasri. 
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178  kil.  Pont  en  fer  sur  l 'oued 
R’ezla  bordé  de  lauriers-roses.  Au 
delà.  Fernana  * (grand  marché  le 
dimanche;  traces  de  voie  romaine 
jusqu’à  Ghemtou). 

[A  1,800  mèt.,  en  amont  de  l’oued  R’ezla, 
vestiges  d’un  pont  romain. 

A 6 kil.  1/2  S.-Oî',  Aïn-bou-Hadjar, 
ruines  d’une  ville  assez  importante  qui 
avait  son  théâtre,  son  amphithéâtre,  ses 
thermes,  son  arc  de  triomphe. 

A 8 kil.  O.,  ruines  d’un  centre  romain.] 

Sur  la  longue  croupe  de  Fernana, 
un  admirable  chêne-liège,  géant 
isolé  dont  le  branchage  a 100  mèt. 
de  tour,  indique  de  loin  aux  tribus 
des  montagnes  le  lieu  du  rendez- 
vous.  Cet  arbre,  à l’ombre  duquel 
se  réunissaient  jadis  les  délégués 
des  Khroumirs  pour  délibérer  de  la 
paix  et  de  la  guerre,  est  le  dernier 
d’une  forêt  disparue.  » ( Cosson .) 

188  kil.  Camp  de  la  Santé. 

194  kil.  Fedj-Meridj,  qui  se  rat- 
tache au  col  où  est  située  la  koubba 
de  Sidi  Abd- Allah- ben- Djemal,  le 
fameux  sanctuaire  des  Khroumirs 
dont  nos  soldats  prirent  possession 
dans  la  campagne  de  1881. 

198  kil.  Aïn-Draham  * (la  fon- 
taine de  l’argent) , cercle  milit. 
de  la  subdiv.  de  Tunis,  ch.-l.  d’une 
justice  de  paix,  d’une  circonscrip- 
tion forestière. 

Le  camp  permanent,  poste  impor- 
tant dominant  plusieurs  vallées  et 
de  nombreux  chemins,  et  empla- 
cement d’une  future  ville,  est  adossé,  j 
à 800  mèt.  d’alt.,  au  djebel  Bir 
(1,020  mèt.).  L’ascension  doit  en  être 
faite;  lorsque  le  temps  est  clair  on 
aperçoit  très  bien  au  N.-E.  la  vallée 
de  l’oued  Djenan  et  Tabarka. 

Un  marché  arabe  important  se 
tient  le  lundi,  à 800  mèt.  O.  du  camp. 

[On  visitera,  à 13  kil.  O.,  en -contournant  i 
le  Kef- Sidi -Abd -Allah,  et  en  suivant 
l’oued  El-Kebir,  le  Hammam-mta-ouled- 
Messellem,  non  loin  du  bordj  du  même 
nom.  « Dans  un  massif  de  verdure  s’élèvent 
les  ruines  d’un  magnifique  établissement 
thermal  d’eaux  sulfureuses  (45  à 50°)  de  |J 
l’époque  romaine.  De  hautes  murailles  en 
briques,  cimentées,  à moitié  écroulées, 
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marquent  encore  l’emplacement  exact  de 
cette  construction.  Au  centre,  un  immense 
palmier  a poussé  et  ombrage  ces  décom- 
bres rougeâtres  à moitié  ensevelis  sous  le 
lierre  et  les  myrtes.  Les  arceaux  voûtés 
des  salles  de  bain  sont  encore  debout, 
supportés  par  de  sveltes  colonnes  à cha- 
piteaux sculptés.  » ( Dick  de  Lonlay .)] 

202  kil.  Col  d’Aïn-Babouch,  point 
où  se  trouve  la  douane  tunisienne. 
Bifurcation  à g.  ^ur  la  Calle. 

[On  est  en  plekiej^hroumirie,  pays  de 
nombreux  cours  dhéau  et  cascades,  forêts 
qui  disparaîtront  peut-être  sous  prétexte 
de  concessions  et  d’exploitation.  Cette  ré- 
gion forme  un  trapèze;  la  petite  base, 
du  côté  de  la  mer,  part  en  remontant  de 
l’O.  à l’E.,  du  cap  Roux  au  cap  Negro  ; 
l’un  des  côtés,  à l’O.,  est  formé  par  les 
crêtes  qui  dominent  les  frontières  de  l’Al- 
gérie ; la  grande  base  est  délimitée  par  la 
vallée  de  l’oued  Grezla  et  une  partie  du 
bassin  de  la  Medjerda.  La  Khroumirie 
comprend  quatre  tribus  : les  Seloûl,  la 
plus  riche  et  possédant  de  nombreux 
troupeaux;  les  Tedmalca,\u  plus  nombreuse 
et  la  plus  remuante,  habitant  les  monta- 
gnes les  moins  fertiles  ; les  Mselma  et  les 
Chiaïa,  comptant  5,000  fusils.  D’après 
Ibn-Khaldoun,  les  Khroumirs  sont  les  des- 
cendants de  Houmir-ben-Amor,  venus  dn 
l’Arabie  sous  la. conduite  de  Frikech-ben- 
Suis  au  moment  de  l’invasion  de  l’Afri- 
que. Un  des  membres  de  cette  tribu,  Abd- 
Allah,  vint  élire  domicile  près  du  djebel 
Aman  dans  la  Khroumirie  actuelle  ; son 
fils  aîné  le  quitta  pour  aller  planter  sa 
tente  à Tabarka.  La  plus  grande  partie 
des  Khroumirs  sont  ou  se  disent  Arabes; 
en  tout  cas,  ils  ne  parlent  pas  le  berbère. 
Les  Tedmaka  seuls  sont  incontestablement 
Berbères.  Ils  n’ont  pas  d’industrie,  mais 
ils  sont  agriculteurs  et  éleveurs  de  bes- 
tiaux qu’ils  vont  vendre  sur  les  marchés 
de  la  Calle  et  de  Souk-Ahrras.  Leurs 
villages  sont  misérables  et  font  un  triste 
contraste  avec  le  pays  magnifique  dans 
lequel  ils  sont  situés.  Les  maisons  en 
pierres  n’ont  qu’une  seule  chambre  où 
habitent  ensemble  gens  et  bestiaux,  sé- 
parés seulement  par  une  cloison.  Les 
hommes  ont  pour  vêtement  la  gan- 
doura et  le  burnous  ; pour  coiffure , la 
chacbïa;pour  chaussure,  l’espadrille  en 
cuir.  Les  femmes  s’enveloppent  d’une  pièce 
d’étoffe,  et  se  coiffent  d'une  toque  entourée 
d’un  mouchoir  de  couleur.  Comme  les 
Kabyles,  les  Khroumirs  ont  l’anaïa.  c’est- 
à-dire  le  droit  de  protection  ou  d’invio- 
labilité pour  le  voyageur  et  consistant  en 
un  chapelet  ou  tout  autre  objet  bien  connu 
dans  le  pays  parcouru  par  le  voyageur.] 


Au  delà  du  col  de  Babouch,  la 
route  suit  les  pentes  E.  du  djebel 
Dahraoui,  à travers  de  nombreuses 
ruines  romaines. 

214  kil.  Col  d’ Argoub-el-Archa. 

219  kil.  Voie  romaine  de  16  mèt. 
de  largeur. 

Plaine  de  Tabarka. 

229  kil.  Tabarka  *,  poste  milit.  où 
eurent  lieu  nos  premières  opérations 
maritimes  le  15  avril  1881.  Depuis, 
une  ville  nouvelle  s’élève  sur  les 
ruines  de  la  ville  romaine;  elle  a 
déjà  ses  places  et  ses  rues  de 
France,  Nationale,  d’Aïn-Draham, 
Logerot,  etc.  Malheureusement,  les 
ruines  de  la  ville  romaine  servent 
de  carrière  aux  nouveaux  habi- 
tants. 

Tabarka  a appartenu  pendant  longtemps 
aux  Lomellini  de  Gènes,  qui  y entrete- 
naient une  colonie.  L’ile,  occupée  par  les 
Génois  depuis  1540,  fut  livrée  par  trahison 
au  bey  de  Tunis,  en  1742.  « Un  certain 
nombre  de  familles  échappées  à la  capti- 
vité, lors  de  la  prise  de  Tabarka  par  les 
Tunisiens,  s’établirent  en  divers  endroits 
de  la  côte,  où  elles  sont  encore  désignées 
sous  le  nom  de  Tabarkains,  et  près  de 
500  fugitifs  réussirent  à gagner  l’ile  de 
San-Pietro,  près  de  la  côte  de  Sardaigne. 
Environ  900  personnes  furent  réduites  en 
esclavage,  et  jusqu’à  une  époque  récente 
on  aurait  trafiqué  en  Tabarkains  et  Ta- 
barkaines.  A Tunis,  ces  réfugiés  restèrent 
pendant  près  d’un  siècle  privés  des  droits 
conférés  aux  Européens;  enfin,  en  1810, 
le  consul  de  Sardaigne  les  prit  sous  sa 
protection.  » [E.  Reclus.) 

Tabarka,  position  importante  qui 
deviendra  un  centre  commercial, 
débouché  naturel  des  productions 
de  la  contrée,  est  la  clef  de  cette 
région  montagneuse  si  longtemps 
insoumise  où  les  pillards  et  les 
malfaiteurs  trouvaient  un  refuge. 
C’est  là  que  le  transport  l’Auverqne 
se  perdit  et  fut  pillé  par  les  Arabes 
des  environs. 

Une  concession  de  mines  a été 
accordée  à la  compagnie  de  Mokta- 
el-Hadid  (1884),  avec  obligation  de 
construire  un  chemin  de  fer  de 
Mokta-el-Hadid  au  port  de  Tabarka 
et  aménagement  du  port.  Une  autre 
concession  de  mines  de  fer  (même 
date),  a été  accordée  au  comité 
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d’études  des  mines  de  Tabarka, 
avec  obligation  de  création  d’un 
chemin  de  fer  et  d’un  port  au  cap 
Serrât.  Les  deux  lignes  de  che- 
mins de  fer  devront  être  reliées' 
entre  elles. 

M.  le  commandant  Rebora,  qui 
a exploré  Tabarka  et  ses  environs 
pendant  trois  mois,  a donné  dans 
le  Bulletin  des  Antiquités  africaines, 
dirigé  par  M.  J.  Poinssot,  un  très 
remarquable  travail  accompagné  du 
plan  ci-contre,  d’où  l’on  a extrait 
les  lignes  suivantes  : 

« A environ  un  mille  à l’E.  du  cap 
Tabarka,  on  rencontre  l’île  rocheuse 
et  dénudée  de  Tabarka.  Elle  est 
longue  d’environ  600  mètres  du  N. 
au  S.,  large  de  400  de  l’E.  à l’O.  Le 
fort  Génois  en  occupe  le  point  cul- 
minant. Il  est  fort  délabré.  Tout 
autour,  on  voit  les  ruines  de  nom- 
breuses constructions  bâties  par 
les  Génois  avec  des  matériaux  em- 
pruntés aux  ruines  romaines;  on 
peut  encore  reconnaître  les  vesti- 
ges de  trois  cent  soixante-trois  ci- 
ternes. 

« L’ilel  est  séparée  du  continent 
par  un  petit  bras  de  mer,  large 
de  400  mèt.  On  y aperçoit  encore, 
sous  les  flots,  les  vestiges  des  jetées 
qui  fermaient  l’ancien  port  romain. 
Ce  port  avait  la  forme  d’un  trapèze 
dont  la  base,  mesurant  environ 
400  mèt.,  s’appuyait  à la  terre 
ferme.  L’oued  Tabarka  et  l’oued 
Amor  se  jetaient  à l’intérieur.  » 

Voici  1’énumération  , toujours 
d’après  M.le  commandant  Rebora, 
des  principaux  édifices  antiques  de 
Tabarka  : 

1°  A.  l’E.,  à 150  mèt.  env.  de 
l’oued  Amor,  le  Quesqués , imposante 
construction  présentant  beaucoup 
d’analogie  avec  les  thermes  de 
Julien,  à Paris.  Il  existe,  au-des- 
sous, des  souterrains  où  les  Arabes 
avaient  installé  une  fonderie,  puis 
un  fondouk. 

2°  Le  café  mauve,  au  pied  et  à 
l’E.  de  Borclj-Djedid,  ressemblant 
au  Quesqués,  mais  de  proportions 
moins  vastes;  utilisé  comme  école 
en  1882. 

3°  L lancienhe  mosquée,  présen- 
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tant  cinq  nefs  voûtées  en  fer  à che- 
val, au  niveau  de  la  nouvelle  route 
de  Tabarka  à la  Galle. 

4°  Un  peu  au-dessous  et  tout 
auprès,  une  piscine  hexagonale  en 
marbre  blanc  à trois  gradins  de 
un  mètre  et  demi  de  diamètre  et 
autant  de  profondeur. 

5°  \Y  ancienne  église,  au  S.-O.  de  la 
ville,  en  forme  d’hémicycle  et  en- 
combrée de  tombes  brisées,  de  pi- 
lastres renversés,  de  colonnes,  de 
débris  de  mosaïques;  dans  les  murs, 
niches  ou  columbaria.  Dans  cette 
église  a été  trouvée,  en  1882,  une 
belle  mosaïque  représentant  Pela- 
gius  (elle  a été  envoyée  à Paris, 
pour  être  restaurée  et  déposée  au 
Louvre).  Une  autre  mosaïque  trou- 
vée entre  Bordj-Messâoudi  et  la 
mosquée,  donne  l’inscription  tumu- 
laire  d’une  Castula,  puella  par 
profession,  morte  à 48  ans.  Un 
fragment  de  mosaïque,  des  plaques 
en  marbre  avec  le  monogramme 
du  Christ  ou  dédicace  à Jupiter, 
puis  une  vingtaine  d’autres  inscrip- 
tions tumulaires. 


ROUTE  91 

DE  TUNIS  fl  LA  GALLE 

239  kil.  — 1°  156  kil.  de  Tunis  à Souk-el- 
Arbà;  chemin  de  fer  ( V . ci-dessus).  — 
2°  83  kil.  de  Souk-el-Arbâ  ; route  car- 
rossable ; on  peut  se  procurer  des  voi- 
tures à Souk-el-Arbâ. 

156  kil.  de  Tunis  à Souk-el-Arbâ 
(V.  R.  89). 

202  kil.  Col  de  Babouch  (R.  90)-. 
Bifurcation  à g.  sur  la  Calle. 

213  kil.  Traversée  de  Youed  Dou^ 
greg  entre  la  montagne  de  ce  nom 
à g.  -et  le  Fedj-Kahla  à dr.  Limite 
des  frontières  algérienne  et  tuni- 
sienne. 

Le  pays  de  montagnes  couvertes 
de  forêts  que  l’on  vient  de  parcou- 
rir est  des  plus  pittoresques  pour 
ne  pas  dire  des  plus  merveilleux. 
218  kil.  El-Aïoun,  où  l’on  peut  se 
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procurer  des  vivres,  sur  les  pre- 
miers contreforts  de  Kef-Chef ; à dr., 


Bifurcation  à g.  sur  la  Galle,  à dr. 
sur  Tabarka  par  une  route  carros- 


vallée  de  l 'oued  Djenan . 

226  ldi.  Kef-oum-Teboul  (R.  83). 


sable  de  30  ldi. 

239  kil.  La  Galle  (R.  83). 
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ROUTE  92 

DE  TUNIS  fl  SOUK-AHRRAS 

PAR  LE  KEF 


270  kil.  — 1°  156  kil.  de  Tunis  à Souk-el- 
Arbâ;  chemin  de  fer;  trajet  en  5 h.  45, 
17  fr.  45, 13  fr.  25,  9 fr.  3o.  — 2U  42  kil. 
de  Souk-el-Arbâ  au  Kef  ; serv.  quoti- 
dien de  dilig.  à l’arrivée  des  trains;  tra- 
jet en  6 h.,  10  fr.  et  6 p.  100  d’excédent 
de  bagages.  — 3°  72  kil.  du  Kef  à Souk- 
Arrhas  ; route  muletière. 


DE  TUNIS  AU  KEF 
A . Par  Souk  - el  - Arbâ. 

156  kil.  de  Tunis  à Souk-el-Arbâ 
{V.  R.  89).  Ensuite  direction  S. -O.; 
parcours  de  la  plaine  du  Daklat  sur 
une  longueur  de  7 kil. 

163  kil.  L 'oued  Mellègue,  affluent 
de  la  Medjerda,  gué  facile  en  été, 
traille  et  pontonniers  en  hiver. 
Koubba  de  Si  Auteur,  à g.  de  la 
rivière;  ruines  à dr. 

167  kil.  L’oued  Aïn-Seferd,  petit 
affluent  de  l’oued  Mellègue. 

La  route  suit  les  pentes  E.  du 
djebel  Mcidden  (375  mèt.  d’alt.)  et 
du  djebel  Choubena  (595  mèt.). 

183  kil.  Vers  le  S.-E.,  au  delà  de 
la  koubba  de  Sidi  Djabeur,  un  fort 
ruisseau  sort  en  bruyantes  cascades 
d’une  gorge  étroite  et  arrose  un 
magnifique  bois  d’oliviers.  Sur  la 
route  se  trouvent  deux  auberges; 
on  relaye  à l’une  d’elles.  A g.,  à 
800  mèt.,  le  village  arabe  de  Nebeur 
étale  ses  maisons  sur  le  flanc  de  la 
montagne;  à dr.  sont  les  ruines 
frustes  de  Castellurn  dépendant  de 
la  colonie  du  Kef,  Sicca  Yeneria; 
on  y a trouvé  l’inscription  tumu- 
laire  de  Paccius  Rogatus,  préfet  de 
la  colonie  de  Sicca;  d’autres  ins- 
criptions peuvent  se  lire  à l’inté- 
rieur et  à l’extérieur  de  la  koubba 
d’Abel-el-Kader,  dans  Nebeur. 

On  gravit  des  pentes  fort  rudes. 
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191  kil.  Plateau  du  djebel  Dir  sur 
lequel  on  a établi  un  télégraphe 
optique  communiquant  avec  Za- 
ghouan,  Souk-ed-Djema,  Kairouan, 
et  avec  le  Kef  au  moyen  de  l’appareil 
Morse.  On  côtoie  le  versant  E.  du 
djebel  Dir,  long  plateau  de  plus  de 
1,200  mèt.  d’alt.  à travers  un  pays 
fertile,  mais  à demi  cultivé,  où  l’on 
signale  l’emplacement  d’établisse- 
ments agricoles  de  l’époque  ro- 
maine. 

En  arrivant  au  Kef  on  remarque  un 
édifice  antique  servant  de  chapelle 
au  cimetière  européen,  puis,  après 
avoir  traversé  le  cimetière  juif,  on 
entre  dans  la  ville  par  Rab-el-Hani, 
au  S. 

198  kil.  Le  Kef 4 (le  rocher),  Y.  de 
4,150  hab.  dont  300  Européens,  cer- 
cle milit.  de  la  subdiv.  de  Tunis, 
siège  d’une  justice  de  paix,  l’un 
des  ch.-l.  des  khouan  de  Sidi  Abd- 
el-Kader,  bâti  en  amphithéâtre  à 
l’extrémité  O.  du  djebel  Dir  sur 
les  premiers  versants  d’un  massif 
calcaire,  dominant  les  grandes  plai- 
nes d ’Es-Sers,  de  Z an  four,  de  l’Or- 
beus  et  de  Y oued  Mellègue,  et  com- 
mandant les  principales  voies  qui 
conduisent  de  Tunisie  en  Algérie; 
ses  différentes  altitudes  sont  de 
746  mèt.  au  S.,  814  mèt.  au  N. 
et  858  mèt.  à l’E.  Au  bas  de  la  ville 
qui  est  dominée  par  une  hauteur 
appelée  Ksar-R’oula,  s’étendent  de 
vastes  plantations  d’oliviers. 

Le  Kef,  déjà  fameux  à l’époque  phéni- 
cienne, et  qui  par  sa  situation  joua  un 
grand  rôle  dans  l’histoire  de  l’Afrique, 
porte  encore  les  noms  de  Chikka-Benaria 
et  Chakbanarïa,  dans  lesquels  on  retrouve 
la  Sicca  Yeneria  des  Romains.  De  nom- 
breuses ruines  attestent  sa  splendeur  pas- 
sée : vestiges-de  temple  consacré  à .Her- 
cule, d’une  basilique,  d’un  palais,  d’un 
théâtre,  fontaine  monumentale  fournis- 
sant encore  aujourd’hui  une  eau  abon- 
dante qui  arrive  par  un  canal  souterrain, 
nombreuses  pierres  de  belle  dimension, 
tronçons  de  colonnes,  chapiteaux,  cippes 
tumulaires,  inscriptions. 

Une  inscription,  trouvée  au  cimetière 
juif,  mentionne  le  célèbre  temple  de  Vé- 
nus, qui  devait  être  situé  dans  le  voisi- 
nage de  la  Kasba,  et  où  les  femmes  de 
la  ville,  imitées  plus  tard  par  les  filles  des 
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Oulad-Naïl,  venaient  gagner  leur  dot. 
Cette  inscription  nous  apprend  encore 
que  le  temple  resta  abandonné  pendant 
un  temps  et  que  les  voleurs  enlevèrent 
alors  la  statue  de  Vénus.  On  y lit  enfin 
l’ancien  nom  du  Kef  : ....  Reïp  [ublicae] 
col  [oniae ] siccensi  vm  et  venerii 

La  forme  du  Kef  est  celle  d’un 
croissant  dont  la  convexité  regarde 
le  S.  Quoique  moins  étendue  que 
l’enceinte  ancienne,  l’enceinte  arabe 
donnerait  à penser  que  sa  popula- 
tion est  plus  considérable,  si  l’on 
ne  savait  que  plusieurs  quartiers 
sont  en  ruine  et  déserts.  L’enceinte 
qui  a 3 kil.  de  tour  est  percée  de 
5 portes  : à PE.,  Bab-er-Redar,  que 
domine  le  djebel  Cheikli-Aga.,  et, 
plus  bas,  Bab-Cheurfa;  au  S.,  Bab- 
el-Hcini,  sur  la  route  de  Tunis;  la 
porte  des  Jardins,  au  S. -O.,  et  à l’O. 
Bab-el-Haouert,  sur  la  route  de 
Souk-Ahrras. 

L’intérieur  de  la  ville  forme, 
comme  dans  toutes  lés  villes  musul- 
manes, un  labyrinthe  de  rues,  de 
ruelles  et  d’impasses  en  pente, 
étroites,  mal  pavées,  dans  les- 
quelles l’Européen  se  perd  faci- 
lement. Les  constructions  euro- 
péennes occupent  les  quartiers 
inférieurs. 

Le  château  et  la  Kasba,  au  N., 
sont  reliés  au  mur  d’enceinte  en 
face  du  plateau  de  Ben-Smida  dont 
il  est  séparé  par  un  vallon  de  600  met. 
de  largeur.  La  Kasba  possède  une 
pièce  en  bronze,  portant  ces  mots  : 

« Strasbourg,  le  6 septembre  1786. 

Da cin  écuyer  com...  général  des 

forts  »,  une  épave  de  quelque  nau- 
frage. 

Les  mosquées  et  les  koubbas,  fort 
nombreuses  et  plus  curieuses  à 
l’extérieur  qu’à  l’intérieur,  dominent 
partout  les  masures  d’El-Kef. 

Le  Kef  est  abondamment  pourvu 
d’eau;  une  conduite  souterraine, 
allant  à la  Kasba,  prend  sa  source 
àl’E.  du  djebel  Meïda;  son  parcours 
est  de  2 kil.  Aïn-el-Kef,  au  S. -O., 
dans  l’intérieur  de  la  ville,  est  une 
magnifique  fontaine  romaine  ornée 
d’une  arcade  monumentale  à plein 
cintre.  C’est  presque  une  rivière 
sortant  d’une  caverne  à laquelle  les 
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indigènes  attribuent  une  étendue 
de  plus  de  6 milles.  Les  voûtes  et 
les  parois  de  *ce  souterrain  sont 
maçonnées  jusqu’à  une  certaine 
distance.  Un  peu  plus  haut  est 
une  autre  fontaine  antique,  dite 
Aïn-Hadjema,  au-dessous  de  laquelle 
on  voit  un  immense  édifice,  proba- 
blement monastère  chrétien,  percé 
de  nombreuses  ouvertures  cintrées. 
Une  croix  grecque  et  les  emblèmes 
de  la  Passion  sont  sculptés  au-des- 
sus d’une  de  ses  portes.  Douarnès- 
es-Star  (les  souterrains)  sont  l’en- 
semble de  treize  citernes  au  pied 
du  djebel  Cheikli-Aga,  près  de  Bab- 
er-Redar. 

Le  cimetière  musulman  est  situé 
au  N. -O.,  le  cimetière  juif  au  S.-E. 

Da  Kef  à Tunis,  R.  92  ; — à Souk-Ahr- 
ras, R.  92;  — à Kairouan,  R.  93;  — à 
Tebessa,  R.  94. 


B.  Par  Medjez-el-Bab. 

175  kil. — 1°  66  kil.de  Tunis  à Medjez-ek 

Bab;  chemin  de  fer;  trajet  en  2 h.  15. 

7 fr.  40,  5 fr.  60,  3 fr.  95.  - 2°  109  kil. 

de  Medjez-el-Bab  au  Kef  ; route  carros- 
sable en  été. 

66  kil.  de  Tunis  à Medjez-el-Bab 
(U.  R.  89). 

Sur  la  route  de  Medjez-el-Bab  à 
Testour  (direction  S, -O.),  on  ren- 
contre des  ruines  sur  la  rive  g.  du 
du  fleuve,  dans  un  endroit  appelé 
Chehoud-el-Batal  (les  faux  témoi- 
gnages). La  légende  raconte  que 
les  blocs  quijonchentlesol  seraient 
autant  d’hommes,  de  femmes  et 
d’enfants  pétrifiés  sur  place  pour 
avoir  porté  de  faux  témoignages. 
Voilà  qui  ressemble  un  peu  à la 
légende  d’ Hammam  - Meskhroutin 
(F.  R.  79). 

La  route  gravit  une  colline  au 
pied  de  laquelle  la  Medjerda  coule 
à l’O. 

81  kil.  Slouguïa,v.de  300  à 400  hab. 
au  sommet  d’une  colline  dominée 
par  le  djebel  Chitana,  au  N.,  et  le 
djebel  Zabbeur,  au  S.  Ce  village  qui 
fait  partie  du  khalifat  de  Testour, 
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est  surmonté  cl’un  grand  minaret 
et  de  trois  koubbas.  Des  citernes, 
des  pans  de  murs  et- quelques  blocs 
encastrés  dans  le  revêtement  exté- 
rieur de  la  mosquée  ou  dans  des 
maisons  particulières,  sont  tout  ce 
qui  reste  de  l’ancienne  Civitas  Cilib- 
biensis  ou  Cilibbia.. 

Après  avoir  franchi  le  gué  de 
Slouguïa,  on  passe  par  deux  ravins 
sur  des  ponceaux  en  pierres  en  lais- 
sant à dr.  la  Medjerda.  — Nom- 
breuses plantations  d’oliviers  et 
troisième  ponceau. 

88  kil.  Testour,  Colonia  Bisica 
Lucana,  d’après  Shaw,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Medjerda.  C’est  une  assez 
jolie  petite  ville  habitée  par  les 
descendants  de  Maures-Andalous 
qui  ont  bâti  la  petite  mosquée  d 'El- 
Mai;  quelques  centaines  de  juifs 
ont  leur  synagogue,  et  leur  cime- 
tière à Testour.  Les  jardins  sur  la 
rive  g.  de  la  Medjerda  sont  très  bien 
cultivés;  le  marché,  le  vendredi, 
est  très  fréquenté.  Testour  visitée 
par  Shaw,  Berbrug^er,  S.  Gren, 
Temple,  Pellissier,  Y.  Guérin  et 
J.  Poinssot,  a conservé  quelques 
débris  de  l’ancienne  ville  romaine; 
on  y remarque  encore  plusieurs 
piles  d’un  pont  qui  reliait  les  deux 
rives  du  fleuve. 

En  quittant  Testour,  plaine  cul- 
tivée de  4 kil.  de  longueur,  mais 
peu  large.  — Gué  de  la  Siliana, 
affluent  de  la  Medjerda,  dont  les 
berges  sont  escarpées.  On  franchit 
trois  crêtes  parallèles  et  le  ravin  de 
Voued  Teunzi,  assez  profond. 

97  kil.  Aïn-Tunga,  ruines  de 
l’ancien  municipe  de  Tkignica,  qui 
entourent  la  source  et  couvrent  plu- 
sieurs collines  : Au  centre,  fort 
byzantin  : au  N.-E.,  restes  d’un  tem- 
ple; à 150  mèt.,  à l’E.,  ruines  d’un 
autre  temple.  Entre  la  forteresse  et 
le  piton  qui  domine  les  ruines,  à 
l’E.,  hémicycle  formé  par  une  mu- 
raille et  dont  le  diamètre  mesure 
42  mèt.,  sans  doute  l’ancien  théâ- 
tre; arc  de  triomphe  à 50  mèt.  O. 
de  la  citadelle,  presque  détruit;  un 
autre  plus  petit  entre  la  citadelle  et 
les  deux  temples,  traces  d’enceinte, 
de  murs  de  citernes,  etc.  i 


L’Itinéraire  militaire  en  Tunisie , 
1881-1882,  dit  que  l’eau  d’unesource, 
au  pied  d’un  palmier  de  Tunga, 
est  excellente. 

Au  delà  des  gorges  de  Fedj-er- 
R’.ih  (montée  du  vent),  on  descend 
dans  le  lit  de  Voued  Khalled.  La 
route  se  confond  avec  le  lit  de  la 
rivière  pendant  300  à 400  mèt.,  véri- 
table défilé  dans  un  site  sauvage  et 
pittoresque. 

104  kil.  Oliviers  sauvages,  lau- 
riers-rosés, tamaris  ; -grandes  plan- 
tations d’oliviers  près  de  la  route 
et  dans  le  bassin  de  l’oued  Khalled. 

108  kil.  Teboursouk  *,  6,904  hab. 
avec  les  tribus  dans  son  rayon, 
l’antique  Respublica  Thibursicum 
Bure  (ainsi  qu’on  peut  le  lire  sur 
l’inscription  encastrée  dans  la  porte 
du  mur  d’enceinte),  situé  au  milieu 
d’un  pays  boisé  et  dominé  par  une 
tour  antique,  est  bâti  en  amphi- 
théâtre dans  l’enceinte  d’une  cité 
byzantine  dont  la  citadelle  forme 
encore  l’un  des  angles.  C’était  avant 
notre  arrivée  un  bourg  délabré  dont 
l’aspect  a changé  grâce  au  colonel 
Debord.  Les  murailles  ont  été  rele- 
vées, les  rues  nettoyées,  le  bassin 
antique,  dans  lequel  les  eaux  d’une 
source  sont  recueillies,  restauré. 
Deux  belles  mosquées  aux  minarets 
carrés,  dont  l’une  avec  ses  nom- 
breuses koubbas  rappelle  Sidi-Mah- 
,rès  de  Tunis,  donnent  à Teboursouk 
une  certaine  physionomie.  Enfin  de 
belles  promenades  plantées  d’ar- 
bres ont  été  créées  au  dehors. 

Teboursouk  est  dominé  vers  l’O, 
par  le  djebel  Sidi-Rahma,  nom  du 
marabout  dont  la  koubba  couronne 
la  montagne  d’où  ont  été  extraits 
les  matériaux  qui  ont  servi  à la 
construction  de  la  ville  romaine. 

[Ruines  de  Thugga  (7  kil.).  — En  sor- 
tant de  Teboursouk,  on  laisse  à g.  la 
route  du  Kef  pour  prendre  le  sentier  qui 
monte  à (7  kil.)  Dougga,  village  arabe 
situé  au-dessus  d’un  bois  d’oliviers,  pres- 
que au  sommet  de  l’une  des  hauteurs  qui 
dominent  la  vallée  et  construit  au  milieu 
des  ruines  de  l’ancienne  ville  romaine  de 
Thugga;  il  a conservé,  presque  intact,  le 
1 beau  temple  de  .Jupiter  dont  le  fronton 
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soutenu  par  six  colonnes  corinthiennes, 
représente  l’apothéose  de  l’empereur.  — 
A une  centaine  de  met,,  à l’E.,  belles 
portes  monumentales  bâties  sous  le  règne 
de  Marc  Aurèle  par  la  famille  de  Sim- 
plex. Autre  porte  à 100  mèt.,  à l’O.  Au- 
dessous,  restes  d’un  théâtre  dont  les  gra- 
dins sont  en  partie  conservés.  Au-dessous 
du  théâtre,  dans  la  forêt  d’oliviers,  plu- 
sieurs mausolées  dont  l’un  portait  -la  fa- 
meuse inscription  bilingue  enlevée,  il  y 
a une  trentaine  d’années,  par  le  consul 
anglais  Reade,  et  déposée  aujourd’hui  au 
Musée  britannique.  M.  V.  Guérin,  dans 
son  Voyage  en  Tunisie,  en  donne  une 
reproduction.  Au-dessous  de  la  ville,  rui- 
nes d’un  autre  temple,  de  divers  édifices, 
d’un  stade  et  d’un  petit  temple  circulaire, 
ce  dernier  à ras  du  sol. 

Le  djebel  Gorra.  — Une  ancienne  voie 
romaine  à l’O.,  passant  au-dessus  de  Te- 
boursouk,  conduit  au  djebel  Gorra,  point 
des  plus  pittoresques  et  des  plus  curieux 
de  la  Tunisie.  En  suivant  le  versant  N. 
de  cette  montagne,  et  quand  on  a dépassé 
(12  ldi.)  Sidi-.Amor-el^Melliti,  on  retrouve 
à mi-côte  une  chaussée  romaine  qui  tra- 
verse (18  kil.),  les  ruines  de  Kouclx-Batia, 
municipium  Tihursenis , et  conduit  à (26 
kil.)  Djebba  (mine  de  plomb  abandonnée). 
Du  haut  des  escarpements  du  Gorra,  qui 
forment  une  muraille  de  rochers  à pic  de 
plusieurs  centaines  de  mèt.  de  hauteur, 
se  précipite  par  un  trou  une  source  abon- 
dante, formant  une  chute  de  plus  de 
100  mèt.,  et  se  résolvant  en  une  pluie 
derrière  laquelle  un  château  antique,  au- 
jourd’hui inaccessible,  se  trouve— comme 
accroché  dans  une  anfractuosité.  Le  ta- 
bleau est  admirable.  Au  pied  du  rocher, 
les  eaux  de  la  cascade  sont  recueillies  au 
moyen  d’un  ancien  barrage,  pour  être 
ensuite  distribuées  dans  les  plantureux 
jardins  du  petit  village  arabe  de  Djebba. 
Un  aqueduc  encore  debout  conduisait  ces 
eaux  à une  ville  ancienne  dont  on  voit 
les  ruines  au  milieu  de  la  plaine.  — De 
Djebba  on  peut  revenir  à Teboursouk  par 
un  chemin  plus  direct  (20  kil.)  coupant 
la  montagne,  mais  très  difficile  et  à peine 
praticable  aux  montures. 

De  l’autre  côté  du  Gorra,  au  S. -O.,  Hen- 
chir-Chett,  propriétaire  de  la  famille  Abd- 
el-Melek.  Un  bordj  au  ^milieu  de  jardins 
et  de  bois  d’oliviers  est  dominé  par  les 
escai’pements  d’où  tombe  une  autre  cas- 
cade fort  belle.  La  maison  d’habitation 
n’est  autre  qu’un  ancien  temple  à peu 
près  intact.  Tout  à côté,  magnifique  forêt 
d ' Aïn-Trab,  et  au-dessus,  dans  les  bois 
d’oliviers,  autre  temple  et  ruines  de  divers 
édifices. 

D’Henchir-Chett  on  peut  gagner  (26  kil.) 
Bordj-Messâoudi  (V.  ci-dessous)  par  une 


LE  DJEBEL  GORRA 

route  très  intéressante  et  très  pittoresque. 
En  descendant  la  vallée  toute  semée  de 
ruines,  on  trouve  à env.  4 kil.  O.  Hen- 
chir -Douâmes , colonia  Ucita  major,  fon- 
dée par  Marius.  C’est  un  entassement 
de  citernes  qui  couvrent  une  colline  fort 
élevée  couronnée  par  l’enceinte  d'une  for- 
teresse ruinée.  (Au  pied  et  au  N.  de  cette 
colline,  théâtres  et  divers  édifices;  vue 
splendide).  D’Henchir-Douamès  on  des- 
cend dans  la  vallée  et  l’on  suit  dans  la 
direction  O.  une  voie  romaine  qui  ne 
s’éloigne  guère  de  Youed  Arko  que  l’on 
traverse  pour  visiter  (14  kil.)  Ilenchir- 
Khrima  (ruines  très  bien  conservées  d’une 
basilique)  et  d’où  l'on  gagne  (26  kil.  S.), 
Bordj-Messâoudi  par  un  sentier  qui  longe 
les  pentes  O.  du  Guern-el-Kebch,  à tra- 
vers des  broussailles  de  lentisques.] 

En  quittant  Teboursouk,  descente 
par  une  pente  douce  au  milieu  d’une 
forêt  d’oliviers,  puis  marche  en 
plaine. 

114  kil.  Ruisseau,  et  ruines  d’un 
pont-barrage;  la  voie  romaine  existe 
encore  jusqu’à 

115  kil.  Aïn-Hedjci,  au  flanc  d’un 
coteau,  koubba.  — A g.,  sur  un 
mamelon  dominant  la  route,  ruines 
d'Agbia.  Le  seul  édifice  conservé 
est  une  citadelle  byzantine  flanquée 
de  quatre  tours  carrées,  et  amé- 
nagée par  les  Arabes,  qui  en  ont 
fait  un  vaste  fondouk.  — On  con- 
tinue à suivre  les  traces  de  la  voie 
romaine. 

118  kil.  Sidi-bou- Attila,  koubba. 
— A g.,  sur  les  pentes  du  Guern- 
el-Kebch,  ruine  romaine  considéra- 
ble; fontaine  avec  bassin,  dans  le 
rocher. 

121  kil.  Vain  R’ar-Salâh,  au  pied 
d’un  mamelon  rocheux  (au  som- 
met, koubba  du  marabout;  ruines 
étendues,  camp  romain  entouré 
d’un  fossé). 

126  kil.  Sidi-Abd-er-Rbon,  koubba 
au  milieu  des  ruines  de  la  ville 
romaine  de  Musti  (arc  de  triomphe 
et  divers  édifices  encore  debout). 

[De  Musti,  un  sentier  qui  se  sépare  à 
dr.  de  la  route,  se  dirige  vers  la  plaine  de 
la  R’orfa,  en  passant  par  Sidi-Tetouaï  ; 
route  directe  de  Tebessa.] 

133  kil.  L 'oued  Guersa.  La  route 
s’engage  ensuite  dans  une  vallée 
plus  étroite. 
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135  kil.  Bordj-Messâoudi,  Munici- 
pium  Thacianum,  caravansérail  où 
l’on  peut  trouver  un  gîte.  Ruines 
importantes,  pays  boisé. 

137  kil.  Henchir-Naadja,  ruines 
de  Drusiliana. 

141  kil.  L'oued,  Tessâa.  Le  gué 
franchi,  on  s’engage  dans  un  défilé, 
Khanguet-el-Kedim,  qui  aboutit  aux 
ruines  désignées  sous  le  nom  de 

155  kil.  Pont-Romain.  — Plaines 
fertiles. 

175  kil.  Le  Kef  ( V . ci-dessus,  A). 


DU  KEF  A SOUK-AHRRAS 


Du  KefàSouk-Ahrras,  direction  0. 

On  sort  du  Kef  par  Bab-el-Haouert, 
et  l’on  descend  dans  la  plaine,  en 
traversant  le  bois  d’oliviers  qui 
s’étend  au-dessous  de  la  ville.  La 
route  suit,  dans  la  direction  S.-O., 
la  chaussée  d’une  ancienne  voie 
romaine  dont  le  pavage  se  retrouve 
intact,  en  beaucoup  d’endroits. 

200  kil.  (de  Tunis  par  la  route  A). 
Henchir-el-Guetât,  petite  ruine  où 
l’on  a retrouvé  des  inscriptions 
intéressantes,  celle  entre  autres 
d’une  dédicace  à l’empereur  Con- 
stance, tous  les  noms  anciens  du 
Kef  : Col.  Jul.  veneria  Cirta  nova 
Sicca,  une  borne  milliaire,  etc. 

La  route  assez  accidentée  suit  le 
versant  S.  du  djebel  Aïn-Gada, 
longue  croupe  rocheuse  qui  se 
détache  du  Dir-el-Kef. 

207  kil.  L'oued  Roumel,  petite 
rivière  qui  arrose  la  plaine  du  Kef 
et  traverse  par  une  coupure  acci- 
dentée la  chaîne  de  PAïn-Gada,  pour 
gagnerl’oued  Mellègue.  Cette  chaîne 
prend  ensuite  le  nom  de  djebel  Dje- 
badib;  on  continue  à la  longer  jus- 
qu’au défilé  de 

216  kil .Dar-Rabia,  où  l’on  descend 
dans  la  vallée  de  l’oued  Mellègue 
à travers  une  forêts  de  pins  rabou- 
gris. 

220  kil.  Gué  de  l’oued  Mellègue, 
facile  à franchir;  tout  auprès  bri- 
queterie européenne;  plus  loin, 
ruine  romaine,  Ksar-el-Iiadda,  cita- 
delle couronnant  un  mamelon  isolé. 


[Route  93.] 

A partir  du  gué, la  route  remonte 
au  N. -O. 

225  kil.  500.  Forêt  de  thuyas.  - — 
La  route  suit  le  versant  S.  du  djebel 
Ahmar-rn'ta-Ouergha,  longeant  la 
partie  la  plus  élevée  du  Kouskiss, 
vaste  plateau,  presque  stérile,  cou- 
vert d’halfa  et  de  broussailles  ra- 
brougries. 

233  kil.  A g.,  grandes  ruines  de 
Zouïtin.  — La  route  pénètre  dans 
la  montagne  et  suit  la  vallée  de  Za- 
rouria,  très  riante  et  très  fertile,  où 
l’on  rencontre  encore  des  ruines. 
Le  pays  devient  boisé,  de  nom- 
breux bouquets  de  chênes  verts, 
dans  la  plaine  et  sur  les  coteaux. 

Au  delà  du  bordj  de  la  douane 
tunisienne,  on  franchit  le  ruisseau 
qui  forme  la  frontière  de  l’Algérie  et 
de  la  Tunisie;  on  monte. 

242  kil.  Bordj -Sidi-Youcef,  poste 
français  fortifié,  établi  à l’extrémité 
du  plateau  et  dominant  les  deux 
ravins  qui  se  réunissent  au-des- 
sous. Ce  poste  est  constamment 
occupé  par  quelques  spahis,  et  l’on 
peut  y trouver  l’hospitalité,  se  res- 
taurer et  coucher.  On  rencontre  les 
ruines  importantes  de  Naraggara 
à Sidi-Youcef.  Le  pays  environnant 
devient  extrêmement  boisé,  riant 
et  pittoresque. 

De  Bordj-Sidi-Youcef  à Souk- 
Ahrras,  route  empierrée,  mais  ac- 
cidentée, à travers  les  montagnes 
et  les  forêts. 

256  kil.  Hammam  des  Oulad-Saïd, 
source  chaude  et  établissement 
thermal. 

270  kil.  Souk-Ahrras  (R.  82). 
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17S  kil.  — Route  muletière.  — Chevaux, 
tentes  et  provisions.  La  durée  du  voyage 
sera  de  5 jours  si  l’on  visite  les  ruines 
en  dehors  de  la  route;  de  3 jours  en  ne 
s’écartant  pas  de  la  route. 

Du  Kef  on  descend  dans  une 
plaine  fertile  que  l’on  traverse  dans 
un  parcours  de  15  kil. 


ELLEZ.  — M ACTEUR 


[Route  93.] 

10  kil.  L 'oued  Zaafran  (à  g.,  puits 
d’eau  potable).  On  suit  un  sentier 
abrupt  sur  une  chaîne  de  monta- 
gnes qui  sépare  la  plaine  précé- 
dente de  celle  de  Lorbeus,  et  d’où 
l’on  a une  très  belle  vue. 

24  kil.  L’oued  Lorbeus ; avant  d’y 
arriver,  on  rencontre,  au  milieu  des 
cactus,  les  ruines  de  la  ville  ancienne 
de  Lares,  Laribus,  d’où  Lorbeus  : 
Dans  une  enceinte  byzantine  flan- 
quée de  tours  carrées  à demi  enga- 
gées dans  la  muraille,  restes  d’une 
basilique  transformée  plus  tard  en 
mosquée,  puits  romain,  colonnes 
milliaires  et  fûts  de  colonnes,  nom- 
breuses inscriptions,  parmi  les- 
quelles on  lit,  à l’angle  d’une  tour,... 
Lares. . . 

Un  deuxième  chaînon  de  mon- 
tagnes sépare  la  plaine  de  Lorbeus 
de  celle  d 'Es-Serss,  l’une  des  plus 
fertiles  de  la  Tunisie.  On  suit  le 
pied  des  montagnes  qui  bordent 
cette  plaine  à l’O. 

[Au  40 « kil.,  10  kil.  avant  d’arriver  à 
Etiez,  on  se  détournera  sur  la  dr.,  afin 
de  visiter  les  ruines  de  Zanfour  : bel  arc 
de  triomphe  de  11  mèt.  de  longueur  sur 
10  de  hauteur  à peu  près;  plusieurs  por- 
tes et  temples,  théâtre,  mausolées,  traces 
d’enceinte  et  de  portes.  Sur  les  fragments 
d’une  inscription  appartenant  à l’arc  de 
triomphe , on  lit  : Colonia  Julia  Assu- 
ras. Parmi  les  pierres  tumulaires,  celle 
d’un  L.  Valerius  qui  a vécu  89  ans. 

De  Zanfour  on  peut  gagner  le  village 
de  J lenzel  où  l’on  couche  chez  le  cheikh, 
si  l’on  n’aime  mieux  poursuivre  sa  route 
jusqu’à  Ellez,  à travers  une  forêt  d’oliviers 
où  l’on  rencontre  quelques  ruines.  La 
gorge  qui  monte  vers  Ellez  s’ouvre  der- 
rière cette  forêt.] 

50  kil.  Ellez  s’étage  au-dessus 
d’une  magnifique  source  sur  la  dr., 
qui  sort  d’un  aqueduc  romain.  Au- 
dessus,  ruines  romaines,  et,  en  ar- 
rivant au  col,  clans  un  jardin  de 
cactus,  citadelle  byzantine.  On  visi- 
tera les  nombreux  monuments  mé- 
galithiques répandus  tant  au  col 
même  d’Ellez  que  sur  les  pentes 
des  deux  pitons  qui  les  dominent- 
Chacun  de  ces  monuments,  les  plus 
curieux  par  leurs  dimensions  et 
leurs  dispositions,  se  compose  d’un 
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couloir  central  de  2 mèt.  environ 
de  large,  bordé  de  chaque  côté  de 
chambres  funéraires  dont  chaque 
paroi,  ayant  2 mèt.  50  de  largeur 
et  autant  de  hauteur,  est  formée 
d’une  seule  pierre;  ces  chambres 
sont  au  nombre  de  cinq  à six  des 
deux  côtés.  L’extrémité  du  monu- 
ment, oppbsée  à l’entrée  du  cou- 
loir, se  termine  en  forme  d’abside. 
Surune  des  faces  latérales  du  monu- 
ment, des  pilastres  détachés  lais- 
sent derrière  eux  une  galerie  d’en- 
viron 0 mèt.  70  de  large.  Le  tout 
est  recouvert  d’énormes  dalles  dont 
quelques-unes  mesurent  25  mèt.  de 
superficie;  il  y en  a plusieurs  cou- 
ches. 

[A  8 kil.  S.-E.,  Hammam-Zoukra,  dans 
une  forêt  d’oliviers.  Le  sile  qui  est  fort 
beau  est  parsemé  de  ruines  : porte  monu- 
mentale, beau  mausolée,  nombreux  tom- 
beaux mégalithiques  d’une  forme  diffé- 
rente de  ceux  d’Ellez.] 

D’Ellez  on  peut  gagner  la  Kessera 
en  une  journée,  en  suivant  presque 
toujours  les  traces  d’une  voie  ro- 
maine. 

60  kil.  Magraoua,  v.  sur  le  terri- 
toire des  Oulad-Aïar  dont  le  centre 
est  au  Kef-er-Raï,  au  S. 

78  kil.  Macteur,  où  l’on  pourra 
faire  la  grande  halte  au  milieu  des 
immenses  ruines  d 'Oppidum  Macta- 
ritanum  ( V . Guérin)  : deux  arcs  de 
triomphe,  une  basilique,  un  théâtre 
et  un  long  aqueduc  de  4 kil.,  qui 
amenait  les  eaux  de  Souk-ed-Djema, 

N.  -O.  A l’extrémité  des  ruines  de 
Macteur,  ruines  du  Ksar-bou-Fatha. 

[De  Macteur  on  peut  aller  visiter  les 
ruines  très  intéressantes  à'Uzappa , en 
suivant  (15  kil.  N.-E.)  les  traces  d’une  voie 
antique  qui  unissait  les  deux  villes.  Ces 
ruines  se  trouvent  sur  la  rive  g.  de 
Youed  Ouzafa  qui  descend  du  plateau  de 
Macteur;  il  porte  alors  le  nom  d 'oued 
Bou-Saboun.  Elles  s’étagent  sur  le  versant 

O.  de  la  vallée  en  face  du  djebel  Bellota. 
Un  arc  de  triomphe  portant  le  nom  de  la 
ville  antique...  civitatis  vzappae...,  est 
orné,  comme  celui  d’Orange,  de  tètes  de 
barbares  coupées,  portique  d’une  basili- 
que, porte  monumentale.  Le  bordj  du 
cheikh  Abd-el-Melek  est  construit  dans 
les  ruines  d’un  vaste  édifice  antique  dont 
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plusieurs  salles  voûtées  existent  encore  et 
servent  d’écuries. 

En  suivant  toujours  la  direction  N.-E., 
par  une  voie  romaine  sur  la  rive  g.  de 
l’Ousafa,  on  peut  aller  d’Uzappa  à (15  k il.) 
Kobeur-el-R’oul  qui  couronne  un  mame- 
lon commandant  un  défilé  (ruines  d’une 
forteresse,  monuments  mégalithiques). 'A 
6 kil.  plus  loin,  au  N.,  dans  l’immense 
plaine  de  la  Siliana,  nom  cfue  prend  dé- 
sormais l’oued  Ouzafa,  se  trouve  l’impor- 
tante zclquïci  du  cheikh  Abd-ei-Melek,  où 
l’on  peut  trouver  l’hospitalité.  De  là,  ex- 
cursions pittoresques  à Henchir-el-Bez , 
Henchir-Sourjclci.  On  peut  coucher  au  joli 
v.  de  Zeriba,  et  de  là  gagner  Kairouan 
en  deux  jours  par  Sidi-Marched  et  Foum- 
el-Afrit .] 

Revenant  à la  route  de  Kairouan, 
on  traverse,  en  quittant  Macteur, 
une  forêt  de  pins  et  de  tamaris. 

92  kil.  La  Kessera,  Chusira;  ses 
maisons  sont  construites,  en  grande 
partie,  avec  des  matériaux  emprun- 
tés à la  ville  antique  dont  il  ne 
reste  plus  guère  que  la  citadelle,  et 
dont  le  nom,  Civitas  Chusirensium, 
nous  a été  conservé  par  une  ins- 
cription et  la  liste  des  évêques  qui 
faisaient  partie  du  concile  en  484. 

Le  Hammadat-el-Kessera  est  une 
énorme  table  calcaire  de  25  kil.  car. 
dont  les  escarpements  dominent 
au  N.-E.  la  vallée  du  Merguellil.  A 
son  angle  S. -O.,  la  petite  ville 
arabe  de  Kessera,  dans  une  anfrac- 
tuosité de  la  montagne,  garde  le 
passage  qui  met  en  communication 
les  plateaux  de  Macteur  avec  le  S. 
C’est  un  site  merveilleux,  un  cirque 
de  rochers  à pic,  haute  muraille 
couronnée  par  les  remparts  et  les 
tours  d’une  citadelle  byzantine, 
demi-ruinée  et  dominant  la  ville. 
Au  pied  naît  une  source  abondante 
qui  fuit  en  cascades,  à travers  les 
jardins,  sur  les  pentes  rapides  où 
s’étagent  les  maisons.  A ce  point 
élevé  la  vue  s’étend  à l’infini  sur 
toute  la  contrée  dans  la  direction 
du  N. -O.  On  voit,  au  delà  d’une 
forêt  de  pins  et  de  lentisques  et 
après  les  plateaux  de  Macteur,  la 
chaîne  des  Oulad-Aïar  avec  le  som- 
met élevé  de  Galaât-es-Souk  et  Dir- 
Attaf.  Le  Kef-er-Raï,  le  Berberou, 
l’énorme  cône  du  Trozza  prolongent 


[Route  94. J 

cette  vue  vers  le  S.  Au  pied  du 
Trozza  s’ouvre  la  vallée  de  l’oued 
Merguellil  qui  traverse  la  forêt 
à'El-Alaâ.  Cette  large  trouée  laisse 
apercevoir  à l’horizon  un  amas 
confus  de  montagnes  bordant  à l’O. 
et  au  S.  la  plaine  de  Kairouan. 

« Vers  l’E.  s’étend  la  vallée  de 
Voued  Marouf  que  les  cimes  dente- 
lées du  djebel  Ousselet  séparent  des 
plaines  de  Kairouan  et  de  Sousse. 
A son  extrémité,  dans  le  lointain, 
c’est  le  pic  de  Zar’ouan,  presque 
dans  le  prolongement  du  djebel 
Serdj,  dont  on  voit,  de  profil,  la 
crête  aiguë.  » (./.  Poinssot.) 

On  descend  de  la  Kessera  et  l’on 
gagne  la 

106  kil.  Plaine  de  Merguellil. 

119  kil.  Bordj-d’El-Alaâ  (on  peut 
coucher  chez  ïe  kaïd). 

La  route  suit  ou  plutôt  coupe 
l’oued  Merguellil. 

142  kil.  Henchir-el-Katra,  non 
loin  de  la  koubba  de  Mohammed- 
ben-Ali.  Pyramide  élevée  par  la 
sixième  brigade  du  corps  expédi- 
tionnaire. 

146  kil.  Henchir-Teliga. 

1 48  kil . Henchir-ed-Debbah ; à 2 kil. 
E.,  Henchir-R’orab. 

On  continue  de  suivre  l’oued  Mer- 
guellil, laissant  à g.,  au  168e  kil., 
l 'oued  Cherichira,  son  affluent  (à 
8 kil.,  magnifique  aqueduc  et  vaste 
réservoir,  qui  alimentaient  sans 
doute  le  Vicus  Augusti,  Sabra). 

178  kil.  Kairouan  (R,  99,  G). 
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123  kil.  — Route  muletièrè.  — Du  Kef 
on  peut  gagner  Tebessa  en  trois  jour- 
nées de  cheval. 

On  traverse  dans  la  direction  du 
S. -O.  la  grande  plaine  du  Kef,  en 
suivant  un  sentier  très  fréquenté, 
10  kil.  Voued  Boumel.  La  route 
s’engage  ensuite  dans  une  région 
plus  accidentée. 


LA  KESSERÀ.  — SOLIMAN 
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[Route  95.] 

24  kil.  L 'oued,  puis  Yoïn  Ba- 
bouch  (ruines  romaines;  magnifi- 
que source). 

39  kil.  A g.,  derniers  gradins  du 
djebel  Bou-Hallouf  (805  mèt.). 

42  kil.  A dr.,  derniers  gradins  du 
djebel  Slata  (1 ,185  mèt.). 

45  kil.  L’oued  Sarrath.  A 1 kil.  à 
g.,  petit  v.  de  Zapouga. 

51  kil.  Profond  ravin  où  coule 
, quelquefois  un  affluent  de  l’oued 
Sarrath. 

63  kil.  A dr.,  près  de  la  route, 
un  escalier  taillé  dans  le  roc  con- 
duit à Kalàat-el-Esnam  ou  Es-Se- 
nan  (le  chateau  des  idoles).  Sur  le 
plateau  qui  couronne  cette  monta- 
gne (1,452  mèt.)  se  trouve  le  v.  du 
môme  nom,  bâti  avec  les  ruines 
d’une  ville  antique,  dans  une  situa- 
tion presque  inaccessible;  autrefois 
refuge  de  bandits. 

Cette  citadelle  aérienne  était  le 
centre  d’action,  le  magasin  de  ré- 
serve, le  réduit  de  la  puissante 
confédération  des  Ilanencha  en  cas 
de  revers  en  rase  campagne;  ils 
avaient  un  tel  mépris  pour  les  sol- 
dats du  bey,  que,  lorsque  ceux-ci 
se  présentaient  pour  réclamer  l’im- 
pôt, on  leur  jetait  un  chien  mort 
du  haut  des  rochers  : « Voilà  notre 
tribut  au  souverain,  » s’écriaient- 
ils  avec  des  rires  ironiques. 

[A  15  kil.  à l’O.,  en  Algérie,  fort  d’El- 
Meridj  et  smala  de  spahis.] 

Après  avoir  traversé  un  col,  on 
longe  les  pentes  ü.  du  djebel  Kifan- 
el-Haouch  à travers  des  thuyas,  des 
pins  et  de  fortes  broussailles. 

89  kil.  Haïdra  (R.  101). 

123  kil.  Tebessa  (R.  77). 


ROUTE  95 

DE  TUNIS  A LA  DAKLAT-EL-MAHOUiN 

Route  muletière. 

La  Daklat-el-Mahouin  était  connue  du 
temps  d’El-Bekri  sous  le  nom  de  Cherik- 
el-Abci j qui  était  celui  de  son  gouverneur 


lors  de  la  conquête  de  l’Afrique  par  les 
Arabes.  C’est  la  presqu’île  du  cap  Bon, 
dont  la  forme,  qui  est  un  peu  celle  d’un 
trapèze,  a pour  base  la  route  de  Soliman 
à Hammamet.  Une  ligne  tirée  du  milieu 
de  cette  base,  S. -O.,  au  cap  Bon  ou  Ras- 
Addar,  N.-E.,  mesure  75  kil.  Une  autre 
ligne  dans  le  sens  de  la  largeur,  de  Ham- 
mam-Kourbès,v  O. -N.,  à Kourba,  E.-S., 
mesure  45  kil.  La  Daklat-el  Mahouin,  cou- 
pée de  plaines  et  de  collines,  et  dont  les 
côtes  sont  peu  élevées,  participe  à la  fois 
du  Sahel  et  du  Tell  ; c’est  une  région  de 
céréales,  de  vergers  et  surtout  d’oliviers; 
la  population  comprend,  en  majeure  par- 
tie, des  Maures  - Andalous , descendants 
des  Maures  chassés  d’Espagne.  Voici  les 
différentes  localités  de  cette  presqu’île, 
avec  leurs  distances  respectives,  et  en 
prenant  Tunis  pour  point  de  départ. 


15  kil.  de  Tunis  à Hammam-el- 
Enf  (F.  R.  87,  E ). 

30  kil.  Soliman,  la  Megalopolis 
des  anciens,  évêché  au  temps  des 
chrétiens;  sur  la  rive  dr.  de  Y oued 
Défia,  ou  des  lauriers-roses,  a été 
rebâtie,  en  1611,  par  des  Maures- 
Andalous.  Après  avoir  compté  plus 
de  10,000  hab.,  elle  fut  dépeuplée 
par  la  peste,  ruinée  par  les  exac- 
tions. C’est  aujourd’hui  une  ville 
déserte  aux  trois  quarts  et  habitée 
par  700  musulmans,  quelques  Eu- 
ropéens et  juifs.  Son  aspect  est 
cependant  assez  curieux  avec  les 
minarets  élancés  de  ses  trois  mos- 
quées, dominant  les  maisons  dans 
lesquelles  on  retrouve  de  nombreux 
matériaux  antiques.  Une  inscription 
découverte  par  M.  V.  Guérin,  nous 
apprend  qu’on  avait  élevé  dans  la 
ville  ancienne  un  temple  à Junon. 

En  quittant  Soliman,  la  route 
.suit  la  direction  N.-E.  : bois  d’oli- 
viers; Bordj-Sidi-Messâoud ; plaines 
cultivées;  gué  de  Y oued  Bezirkh; 
henchir  ou  ruines  de  Bir-el-Merouâ ; 
citernes  antiques  sur  le  sommet 
d’une  colline;  v.  de  Bridja;  au  N., 
Douela,  bâti  avec  des  matériaux 
antiques  de  Mizigita.  (F.  Guérin  Y) 
La  route  gravit  les  pentes  du 
djebel  Kourbès  (vue  magnifique  sur 
lé  golfe  de  Tunis). 

56  kil.  Hammam-Kourbès,  où  les 
Tunisiens  préfèrent  se  rendre  par 
mer,  à cause  du  long  détour  que 
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présente  la  route  de  terre,  est  un 
v.  de  500  hab.,  renommé  pour  ses 
eaux  thermales  (25  à 59°),  qui  jail- 
lissent de  7 sources,  non  loin  du 
pr  mouloire  de  Ras- For  tas;  ces 
eaux  qui  alimentent  quelques  bains 
et  sont  prises  eu  boisson  après  re- 
froidissement étaient  connues  dans 
l’antiquité.  Une  douzaine  desources 
bouillonnantes,  parfaitement  recon- 
naissables à la  colonne  de  vapeurs 
qui  s’en  échappe,  s’élancent  de  la 
mer  à une  petite  distance  de  là. 

Les  noms  de  Kourbès  étaient  Ccirpis, 
d’après  Ptolémée,  ou  Carpi,  d’après  Pline  ; 
la  Table  de  Peulinger  dit  Ad  Aquas;  Tite- 
Live,  Ad  Calidcis  Aquas  ; on  a le  choix. 
Carpis,  dans  tons  les  cas,  était  le  siège 
d’un  évêché,  et,  au  commencement  du 
règne  de  Julien,  les  donatistes  y firent 
un  terrible  massacre  de  catholiques. 

Revenant,  au  S.,  vers  la  koubba 
de  Sidi  Ali-Raïs,  au  milieu  d’un  ci- 
metière musulman,  on  remonte  en- 
suite à 

74  kil.  Sidi-Ali-el-Meregni. 

85  kil.  Henchir-el-Haïrech  ou  Hen- 
chir-Zeggach  (traces  de  port  et  de 
château).  — On  suit  le  rivage. 

97  kil.  Si-Daoud-en-Noubi,  l’an- 
cienne Missua ; c’était  jadis  une 
ville  fort  étendue;  on  n’y  voit  au- 
jourd’hui qu’une  zaouïa  avec  quel- 
ques rares  bâtiments,  des  traces 
d’une  enceinte  de  ville,  d’une  cita- 
delle et  d’une  quinzaine  dé  puits. 
Si  Daoud  est  le  nom  d’un  marabout 
qui,  au  moment  de  mourir,  recom- 
manda à ses  fils  de  mettre,  après 
sa  mort,  son  corps  sur  une  mule, 
et  de  l’enterrer  là  où  la  mule  s’ar- 
rêterait de  son  plein  gré,  ce  qu’elle 
fit  à l’endroit  où  l’on  voit  aujourd’hui 
la  koubba,  près  de  la  zaouïa.  Voilà 
une  légende  qui  ressemble  fort  à 
celle  de  Sidi  Abd-el-Kader,  chef  des 
Oulad-Sidi-Cheikh,  dans  le  S.  de  la 
province  d’Oran  (F.  p.  240). 

A 1 kil.  de  Sidi- Daoud,  on  arrive 
devant  une  presqu’île  autrefois  habi- 
tée; en  face  de  Fîlot  de  Tonnaria 
sont^  établies  les  madragues  pour 
la  pêche  du  thon,  faite  par  les  Ita- 
liens, d’avril  à juillet,  et  fort  pro- 
ductive. La  baie  de  Tonnaria  serait, 


toujours  d’après  M.  V.  Guérin,  celle 
d ’Aquilaria. 

[A  plus  de  14  ou  15  kil.  au  N. -O.  de  la 
Tonnaria,  sont,  situées  l’île  inhabitée  de 
Djamour-el-Kebir  ou  Zembra,  et,  un  peu 
au-dessous,  l'ilot  de  Djamour-es-S'rir  ou 
Zembretta,  les  .Egimures  des  anciens.] 

411  kil.  R’ar-el-Kebir  (la  grande 
caverne),  avec  d’immenses  carrières 
d’où  Carthage  et  Utique  tirèrent, 
leurs  matériaux.  C’est  l’endroit  ap-  * 
pelé  par  Diodore  Latomia , où  Aga- 
tliocle  aborda  avec  son  armée, 
l’an  309  de  J.-C. 

[A  6 kil.  N.-E..  pointe  du  cap  Bon  ou 
Ras-Addar,  promontoire  élevé,  de  cou- 
leur sombre,  formant,  à l’O. , 1 extrémité 
du  golfe  de  Tunis;  à un  mille  env.  s'élève, 
à 125  mèt.  d’alt.,  un  feu  rouge  tournant.] 

117  kil.  Zaouïa  de  Sidi  Mohani- 
med-ech-Cherif,  au  milieu  d’oliviers, 
sur  une  colline. 

137  kil.  Kelibia,  petite  ville  de 
4,000  hab.;  on  y compte  trois  mos- 
quées. Kelibia,  à 2 kil.  de  la  mer, 
a remplacé  Clypea  qui,  au  con- 
traire, s’élevait  sur  le  rivage,  do- 
minée par  un  plateau  sur  lequel 
l’ancienne  acropole  a été  remplacée 
par  une  citadelle  de  construction 
espagnole  en  bon  état  à l’extérieur, 
én  ruine  à l’intérieur.  Au  centre, 
on  voit  encore  une  partie  de  l’acro- 
pole romain  primitif,  entourant  un 
réservoir  de  8 mèt.  de  profondeur, 
dont  le  toit  en  terrasse  est  soutenu 
par  près  de  cent  pilliers  monolithes; 
on  y remarque  un  canon  portant 
le  nom  de  Philippe  roi  et  la  date 
de  1695. 

Aspis  ou  Clypea  est  la  première  ville 
dont  Régulus  s’empara,  256  avant  J.-C.;  ' 
il  en  fit  sa  place  d’armes.  Elle  fut  vaine- 
ment assiégée  en  148  avant  J.-C.  lors  de 
la  troisième  guerre  punique.  Sous  les  em- 
pereurs, c’était  une  ville  libre;  elle  devint 
plus  tard  le  siège  d’un  évêché.  El-Bekri 
rapporte  que  Clypea  fut  le  dernier  rem- 
part des  chrétiens  en  Afrique,  lors  de 
l’invasion  de  Abd-Allah-Ibn-Sâd-Ibn-Abi- 
Sahr,  en  27  de  l’hég.  (647-648  de  J.-C.). 

[A  10  kil.  N. -O.,  en  droite  ligne  de 
Kelibia,  v.  de  Azomour.] 
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151  ldi.  Menzel  - T emin , bourg  de 
1,500  hab.,  au  milieu  de  jardins  et 
de  vergers. 

157  kil.  Menzel-el-Horra,  sur  une 
colline;  ruines  d’un  posle  milit., 
au  milieu  de  jujubiers  épineux.  — 
Après  le  v.  on  traverse  l 'oued  Lebna 
souvent  à sec. 

159  kil.  A dr.,  au  delà,  près  d’une 
koubba,  ruines  d’un  château  fort, 
Kasr-el- Lebna,  d’origine  byzan- 
tine. 

164  kil.  A dr.,  ruines  d’un  autre 
château,  Kasr~es-Sâd,  sur  une  col- 
line rocheuse.  — On  longe  ensuite 
Voued  Sidi-Othman.  Après,  sur  un 
monticule,  à dr.,  Hençhir-Lefâ. 

169  kil.  Gourchin,  v.  sur  un  pla- 
teau; ruines  d’un  château  byzantin. 
Beliès  donne  son  nom  à un  petit 
village  et  à un  oued. 

175  kil.  Henchrr- Karrouba,  ruines 
d’un  cimetière  antique. 

179  kil.  Kourba,  petite  ville  de 
2,000  hab.,  sur  une  colline,  à 1 kil. 
de  la  mer  dont  elle  est  séparée  par 
des  jardins  et  une  sebkhra.  — 
Ruines  d’un  aqueduc,  de  citernes 
et  de  puits.  — L’inscription  don- 
nant le  nom  de  la  ville  ancienne, 
JuliaC  uru  b is,  m e n t i o n n é e pa  r Sh  a \v , 
a été  retrouvée  par  M.  Y.  Guérin. 
Les  carrières  à ciel  ouvert,  dont 
les  matériaux  ont  servi  à bâtir  Cu- 
rubis,  sont  situées  au  S.  de  l’oued 
Kourba,  sur  la  colline  de  Makta- 
Hasinbou-Maza,  près  de  la  koubba 
de  Sidi  Sedadi. 

En  quittant  Kourba,  on  longe 
une  sebkhra;  puis  à 5 kil.  à dr.,  au 
pied  d’une  montagne,  v.  de  Souma, 
au  milieu  des  oliviers. 

193  kil.  Beni-Khriar,  1,500  hab., 
entouré  de  vergers  et  de  planta- 
tions d’oliviers. 

[A  1 kil.  et  demi,  près  de  la  mer,  et 
non  loin  du  petit  v.  de  Mâmoura,  an- 
ciennes carrières  à ciel  ouvert,  connues 
sous  le  nom  de  Ii’iran-el-Kessab.  Un  peu 
plus  loin,  autres  excavations,  R’iran-Bou - 
Salali;  à dr.  et  à g.,  grottes  sépulcrales 
remontant  à une  époque  fort  éloignée.  Ce 
sont  des  tombeaux  de  famille  composés, 
pour  la  plupart,  d’un  vestibule,  d’une 
chambre  principale  et  de  deux  couloirs 
latéraux.  Ces  carrières  et  cette  nécropole 
étaient  celles  d’une  petite  ville  qui  s’éten- 


dait jusqu’à  la  mer  ; ces  ruines  sont  con- 
nues sous  le  nom  d ’ Henchir-Màmoura.] 

Au  delà  d’un  torrent,  à sec  en 
été,  oliviers  et  vergers. 

199  kil.  Nebeul  , résidence  du 
gouverneur,  contrôle  civil,  V.  de 
5,000  hab.  seulement,  malgré  l’es- 
pace considérable  qu’elle  couvre. 
Elle  possède  six  mosquées,  de  nom- 
breuses zaouias,  clés  bazars  voûlés, 
une  grande  place  entourée  de  peti- 
tes boutiques  et  de  cafés.  Autour  de 
la  ville  s’étendent  de  magnifiques 
jardins  avec  des  arbres  fruitiers  de 
toutes  sortes  se  mêlant  aux  ro- 
siers et  aux  jasmins;  le  produit  de 
81,600  oliviers  entretient  7 macéras 
ou  huileries;  on  compte  37  fabri- 
ques de  poteries  renommées  dans 
toute  la  régence.  On  fabrique  éga- 
lement à Nebeul  des  tissus  de  laine, 
burnous,  haïks  et  couvertures,  fort 
estimés,  et  ses  jardins  donnent  les 
fleurs  qui  servent  à la  préparation 
des  essences.  — Marché  important 
le  vendredi. 

[A  2 kil.  S.  (on  y trouve  encore  quelques 
traces  de  constructions  carthaginoises), 
ruines  de  Nebeid-el-Kedima,  l’ancienne  : 
c’est  Neapolis,  mentionnée  par  Scylax, 
Diodore  de  Sicile,  Strabon,  Pline  et  Pto 
lémée;  elle  fut  prise  par  Agathocle,  l’an  309 
avant  J.-C.  Les  Arabes  la  détruisirent 
pour  la  reconstruire  à 2 kil.  plus  loin.] 

Après  avoir  quitté  Nebeul,  on 
franchit  Voued  Sohir,  Voued  S’rir 
et  plusieurs  autres  petits  ruisseaux. 
La  route  est  bordée  d’oliviers  dont 
le  pays  est  du  reste  couvert. 

215  kil.  Hammamet  (la  cité  des 
pigeons),  Y.  de  3,500  hab.,  fondée 
au  commencement  du  xvic  s.,  bâtie 
dans  une  jolie  position  au  fond  du 
golfe  auquel  elle  a donné  son  nom, 
et  fort  gracieuse,  quand  on  la  voit 
de  loin,  à l'extremité  cl’une  langue 
de  terre  qui  s’avance  comme  un 
cap  dans  la  mer.  Cette  position  à 
l’extrémité  S.  du  chemin  qui  coupe 
à sa  racine  la  péninsule  N.-E.  de  la 
Tunisie,  en  fait  un  point  d’une  cer- 
taine importance  stratégique  et,  en 
même  temps,  un  lieu  d’étape.  La 
ville,  d’une  propreté  hollandaise,  est 
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entourée  de  murs  flanqués  de  tours 
carrées  engagées  à demi,  et  percés 
de  trois  portes.  Elle  est  dominée 
par  une  kasba  à laquelle  on  accède 
par  un  chemin  difficile  (au  milieu 
d’une  cour,  quelques  palmiers,  et, 
sur  une  terrasse  supérieure,  des  ca- 
nons hors  d’usage  dont  deux  re- 
montent à la  fin  du  xve  s.). 

Hammamet  fait  un  commerce 
important  et  exporte  de  grandes 
quantités  d’huile. 

Au  dehors,  fondouk,  koubbas  et 
zaouïas;  l’une  de  ces  dernières  est 
affectée  aux  jongleries  des  Aïs- 
saouas. 

On  peut  lire  à Hammamet,  sur 
plusieurs  inscriptions  anciennes  : 

civitas  siagitcina ou  ci- 

vitcis  siagitanorvm 

Mais,  comme  ces  inscriptions  ont 
été  rapportées  d ’Henchir-Kasr-ez-Zit 
(ruines  du  château  de  l’huile),  situé 
à 4 kil.  N.-O.  d’Hammamet,  il  n’y 
a pas  de  doute  sur  l’emplacement 
de  Sia  gis. 

[Voici  maintenant  une  roule  dans  l’inté- 
rieur de  la  Daklat-el-Mahouin,  tirée  des 
Itinéraires  en  Tunisie,  1881-1882,  dressés 
par  le  service  topographique  de  l’armée. 

30  kil.  de  Tunis  à Soliman  ( V.  ci-dessus). 

Au  sortir  de  Soliman,  route  dans  une 
plaine  argileuse  bordée  de  bois  d’oliviers  ; 
puis  sol  sablonneux  jusqu’à  Menzel.  A 
mi-chemin,  Sebala,  bois  d’oliviers;  400  mèt. 
avant  Menzel,  bifurcation  sur  Khrombalia. 

44  kil.  Menzel-bou-Zalfa,  entouré  de 
jardins  et  de  cultures. 

A partir  de  Menzel  commence  la  Daklat- 
el-Mahouin,  vaste  plaine  accidentée  qui 
se  prolonge  au  N.  jusqu’au  cap  Bon  et 
au  S.  jusqu’à  Kourba,  et  dont  le  centre 
est  à peu  près  Oum-Douil.  Peu  de  routes 
dans  cette  contrée,  mais  des  sentiers  qu’il 
suffirait  le  plus  souvent  d’élargir  pour 
les  transformer  en  routes.  Les  habitants 
de  la  Daklat  possèdent  de  nombreux  trou- 
peaux et  des  chevaux  estimés. 

70  kil.  Oum-Douil,  zaouïa  avec  quelques 
maisons  sur  le  plateau  central  de  la  Daklat. 
D’Oum-Douil  à Menzel-Temin,  il  n’existe 
qu’un  sentier  dans  un  terrain  mouvementé 
couvert  de  broussailles  ou  cultivé  dans 
les  bas-fonds.  On  traverse  Y oued  Doukhrian 
et  Vouecl  Oudian,  ce  dernier  difficile  tor- 
rent en  hiver.  Aussitôt  après,  grand  pla- 
teau d’où  l’on  distingne  au  S.-É.  Menzel- 
el-Horliz  et  au  N.  Menzel-Temin. 

92  kil.  Menzel-Temin  (V.  ci-dessus). 

110  kil.  Kelibia  (V.  ci-dessus). 


[Route  96.] 

139  kil.  Regâa.  On  y arrive  par  un  ter- 
rain découvert,  gazonné  ; palmiers  nains, 
lentisques,  genévriers.] 

De  Hammamet  à Tunis  ou  à Soussa, 
R.  97,  A. 


ROUTE  96 

DE  TUNIS  A ZAGHOUAN  (ZAR’OUAN) 

48  kil.  — Route  carrossable.  — Emporter 
des  vivres  ; on  peut  coucher  à Mograne 
à la  Compagnie  des  eaux  ou  à Zaghouan 
auDar-el-Bey  avec  des  recommandations. 

Après  être  sorti  de  Tunis  par 
Bab-Djezira  et  avoir  traversé  les 
ondulations  de  terrains  qui  s’éten- 
dent entre  la  Sebkhra-es-Sedjoumi 
et  le  lac  de  la  Goulette,  on  entre 
dans  la  plaine  appelée  Behert-Fou- 
chana,  à env.  5 kil.  de  Tunis. 

9 kil.  Koubba  de  Sidi  Abd-Allah. 
16  kil.  Mohammedia,  pauvre  vil- 
lage où  le  bey  Ahmed  avait  un 
palais  ; le  voyageur  n’y  trouve 
comme  ressource  qu’un  petit  fon- 
douk et  un  café  maure. 

20  kil.  L ’oued  Miliana. 

24  kil.  On  passe  entre  un  poste 
de  l’aqueduc,  à dr.,  et  VHenchir-Ou- 
dena,  à g.  C’est  peut-être  YUthina, 
l’une  des  plus  anciennes  colonies 
amenées  en  Afrique  par  César  et 
Auguste.  Avant  d’atteindre  les  rui- 
nes, on  aperçoit  vers  la  g.  une  ar- 
cade supportant  une  muraille  assez 
élevée.  C’est  à cet  endroit  qu’on  a 
trouvé  le  bassin  revêtu  de  mosaï- 
ques, d’où  l’on  a détaché  l’Amplii- 
trite  qui  se  voit  au  musée  d’Alger. 
A dr.,  on  remarque  les  ruines  d’une 
tour  et  quelques  tombeaux  indi- 
quant les  limites  N.  de  la  ville;  au 
delà,  on  atteint  les  collines  où  gi- 
sent les  ruines  les  plus  considéra- 
bles, parmi  lesquelles  on  signalera 
El-Habs([ a prison), appellation  pleine 
de  justesse,  puisqu’elle  s’applique 
aux  ruines  d’un  amphithéâtre^  où 
il  y avait,  pour  les  gens  et  les  bêtes 
condamnés  à y combattre,  des  ca- 
chots et  des  cages;  El-Beïache  est 
le  nom  donné  par  les  Arabes  aux 
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citernes,  qui  comprennent  huit  com- 
partiments; Fesguïa-el-Kebira  et 
Fesguia-es-Srirci  sont  deux  autres 
réservoirs  d’eau  où  les  Arabes  font 
souvent  élection  de  domicile.  On 
voit  encore  : un  large  puits;  les 
restes  d’un  aqueduc  qui  amenait 
les  eaux  du  djebel  R’sas;  Ksar-el- 
R’oî'ab  (le  château  des  corbeaux), 
monument  assez  considérable  et 
El-Kalâa  (la  forteresse),  grand  bâti- 
ment rectangulaire  en  pierres  de 
taille. 

30  V\\.ZaouïadeBou-Hadjar,à,\.  kil. 

45  kil.  Mograne,  poste  de  l’aque- 
duc à 4 kii.  O.,  à l’embranche- 
ment des  eaux  de  Djougar  et  de 
Zaghouan. 

On  a presque  toujours  suivi  à dr. 
l’ancien  aqueduc  construit  sous  le 
règne  de  l’empereur  Hadrien.  Les 
Romains  ne  connaissant  pas  le 
siphon,  établirent  une  pente  douce 
qui  avait  une  longueur  de  90  kil. 
du  Zaghouan  à Carthage  et  de  33  kil. 
du  Djougar  à l’embranchement  de 
la  conduite  du  Zaghouan,  soit,  au 
total,  de  124  kil.  Cet  aqueduc  plu- 
sieurs fois  détruit,  avait  été  res- 
tauré parles  Sarrasins  vers  l’an  700. 
C’est,  le  22  juillet  1850,  que  le  bey, 
sur  les  instances  de  M.  Léon  Ro- 
ches, consul  général  de  France,  con- 
fia à un  ingénieur  français,  M.  P. 
Colin,  la  restauration  de  l’aqueduc  ; 
celui-ci  prit  comme  aide  M.  l’ingé- 
nieur Caillat  encore  à Tunis.  Le 
prix  total  des  travaux  fut  évalué  à 
une  somme  de  7,700,000  fr. 

48  kil.  Zaghouan,  V.  de  1,700  hab. 
dont  400  juifs  (les  Maures  descendent 
d’Andalous  réfugiés),  adossée  à une 
haute  montagne,  arrosée  par  des 
sources  nombreuses,  cachant  ses 
blanches  maisons  dans  une  ceinture 
de  charmants  jardins, et  ressemblant 
beaucoup  à Blida.  On  y entre  par 
une  porte  triomphale  en  belles  pier- 
res de  taille,  seul  monument  encore 
debout  et  à peu  près  intact  de  la 
ville  romaine  que  Zaghouan  a rem- 
placée. La  clef  de  voûte  de  cette 
porte  représentait  une  tête  de  bé- 
lier, ce  qui  peut  faire  supposer  que 
la  ville  était  dédiée  à Jupiter-Am- 
mon.  On  rencontre  dans  la  ville 


beaucoup  de  maisons  dans  la  cons 
truction  desquelles  entrent  des  ma- 
tériaux anciens,  pierres  de  taille, 
colonnes,  etc. 

La  principale  industrie  est  la 
teinture  en  écarlate  des  bonnets  de 
laine  ou  chachïas,  si  renommés  dans 
toute  la  Tunisie. 

[A  2 kil.  1/2  S. -O.,  ruines  d’un  temple 
antique,  connues  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Henchir-Aïn-Kasba.  La  forme 
générale  est  celle  d’un  hémicycle  bâti 
.dans  le  roc  vif.  A dr.  et  h g.  d’un  sanc- 
tuaire de  7 mèt.  20  sur  4 mèt.  13,  dont 
l’autel  est  surmonté  d’une  niche  pour  la 
statue  de  la  divinité  à laquelle  le  temple 
était  consacré,  s’arrondit  une  double  ga- 
lerie de  4 mèt.  28  de  large  ; elle  formait 
un  ensemble  de  24  arcades  supportées  par 
des  colonnes  faisant  face  à autant  de 
pilastres.  Ces  colonnes  supportent  au- 
jourd’hui les  voûtes  de  la  grande  mos- 
quée de  Zaghouan.  En  avant  du  temple, 
un  vaste  bassin  semi-circulaire  auquel  on 
descend  à dr.  el  à g.  par  un  escalier  de 
12  marches,  aujourd’hui  très  dégradé, 
est  alimenté  par  un  canal  souterrain. 

A 3 kil.  S.,  sur  un  des  contreforts  du 
djebel  Zaghouan,  a été  installé,  à 310  mèt. 
d’alt.,  un  télégraphe  optique. 

On  ne  quitte  pas  Zaghouan  sans  avoir 
fait  l’ascension  (3  h.  env.  à mulet  par  le 
côté  E.,  7 kil.  de  la  ville),  du  Sidi-bou- 
Gobrin,  la  cime  la  plus  haute  du  djebel 
Zaghouan  (1,350  mèt.).  Sidi  Bou-Gobrin 
est  un  marabout  dont  la  koubba  s’élève  sur 
la  montagne.  Du  sommet,  où  l’on  trouve  de 
l’eau,  du  lait  et  des  fruits,  on  découvre  un 
vaste  panorama, un  des  plus  admirables  que 
l’on  puisse  voir.  Au  N.,  c’est  la  Goulette, 
Tunis  et  ses  lacs,  Sidi-bou-Saïd  et  Car- 
thage, et  le  vaste  golfe  allant  de  Ras- 
Sidi-Ali-el-Melcki  et  Ras-Haddar  ou  cap 
Bon;  au  N.-E.,  les  montagnes  dominant 
les  vallées  de  la  Medjerda;  à l’O.,  celles 
du  Kef;  au  S.,  le  mont  Djougar  et  les 
massifs  des  monts  Ousselet;  au  S.-E.,  les 
hauteurs  de  Takhrouna,  les  villes  d’Hergla 
et  de  Soussa  ; à l’E.,  Hammamet  et  son 
golfe  ; puis,  du  N.  au  S. , la  ligne  de  l’aque- 
duc de  Carthage  traversant,  dans  un  par- 
cours de  130  kil.,  collines  et  vallées. 

« Sur  les  derniers  contreforts  du  djebel 
Zeriba,  au  S.,  à 10  kil.  S.-E.  de  Zaghouan 
et  sur  la  rive  g.  d’un  petit  ruisseau,  on 
voit  une  construction  en  forme  de  koubba; 
c’est  le  Hammam- Zeriba.  En  cet  endroit 
jaillit,  en  effet,  une  source  d’eau  chaude 
(45°)  dont  les  vertus  curatives  sont  fort 
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appréciées  des  Arabes.  Ils  viennent  plan- 
ter leurs  tentes  près  du  hammam  ; et  il 
se  forme  ainsi,  sur  le  bord  du  ruisseau, 
une  véritable  ville  d’eaux  dont  les  mai- 
sons mobiles  changent  avec  les  malades.  » 
(Cagnat.)} 


ROUTE  97 

DE  TUNIS  A SOUSSA 

A.  Par  la  route  carrossable. 

131  kil.  — Le  futur  chemin  de  fer  de 
Tunis  à Soussa,  presque  parallèle  à la 
route  de  terre  et  long  de  134  kil.,  sera 
à une  seule  voie.  Les  ouvrages  d’art 
comprendront  108  aqueducs,  ponts  et 
ponceaux  ; pas  de  tunnel. 

17  kil.  de  Tunis  à Hammam-Lif 
(T.  R.  87,  E). 

En  quittant  Hammam-Lif,  la  route 
passe  d’abord  à travers  un  pays 
fangeux,  sans  végétation,  sans 
ruines,  puis  traverse  dans  toute  sa 
longueur  la  plaine  de  Khrombalia 
très  bien  cultivée  et  parsemée  de 
bois  d’oliviers.  Après  avoir  traversé 
l 'oued.  Tounis 

37  kil.  Khrombalia,  v.  de  600  hab.  ; 
fondouk  et  fontaine  arabe  assez 
ancienne;  le  bey  y possède  une 
tuilerie  et  des  moulins  à huile  ali- 
mentés par  les  nombreuses  planta- 
tions d’oliviers  qui  couvrent  les 
environs. 

40  kil.  Blad-Tourki,  v.  de  500  hab. 

[En  quittant  Tourki,  on  voit  à dr.,  à 3 kil., 
Bled-Djedeïda,  surmonté  d’un  minaret  et 
abandonné  aujourd’hui  à cause  de  l’insa- 
lubrité de  sa  position.] 

43  kil.  L’oued  Tebournouk. 

[A  10  kil.  O.  sur  la  rive  gauche  de  Cette 
rivière,  l’ Henchir- Tebournouk  dont  les 
ruines  sont  lort  étendues.  C’est  l’an- 
cienne Tubumica  des  Romains  et  des 
Byzantins,  évêché  sous  les  chrétiens.  Une 
épouvantable  peste  amena  sa  destruction 
définitive,  alors  que  la  ville  était  musul- 
mane.] 

46  kil.  L’oued  Défia.  — Le  chemin 
s’élève  pour  franchir  le  col  du  dje- 
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bel  Iîamad,  puis  descend  la  petite 
vallée  de  l’oued  Défia,  qu’il  fran- 
chit sur  un  pont  de  20  mèt. 

47  kil.  Bir-Arbaïn  de  puits  des 
quarante),  près  d’un  cimetière  d’où 
s’élancent  trois  palmiers  et  où  sont 
enterrés  quarante  moudjehadin,  ou 
champions  de  la  guerre  sainte, 
morts  pour  la  foi.  Près  de  là,  ruines 
d’un  ancien  municipe. 

Jusqu’à  Hammamet,  la  route  s’en- 
gage dans  un  long  défilé  à travers 
des  fourrés  où  de  nombreux  m’cha- 
hed  informes,  pierres  tombales, 
rappellent  des  assassinats. 

48  kil.  Ruines  de  l’ancienne  Vina, 
d’après  deux  inscriptions  relevées 
à cet  eudroit  par  JM.  V.  Guérin. 

50  kil.  Kasr-el-Zii  (le  château  de 
l’huile),  Sia  gu  ou  Seagis  (?). 

62  kil.  Haimmamet  (R.  96). 

De  Hammamet  à Hergla  s’éten- 
dent de  vastes  [daines  caillouteuses 
dans  lesquelles  passe  le  chemin 
entre  la  mer,  à g.,  et  plus  tard  une 
sebkhra,  à dr. 

65  kil.  Bir-el-Bouïta,  caravansérail. 

74  kil.  Kars-el-Menara ; c’est  un 
ancien  tombeau,  édifice  circulaire 
de  10  mèt.  de  hauteur  et  de  14  mèt. 
de  diamètre,  reposant  sur  une  base 
carrée,  et  au  sommet  duquel  on  a 
élevé  un  phare  ( menara ).  On  ra- 
conte qu’au-dessus  de  la  corniche 
qui  couronnait  cet  édifice  existaient 
plusieurs  petits  autels  avec  une 
inscription  indiquant  le  nom  d’un 
des  personnages  ensevelis  dans  ce 
monument.  Une  chambre  voûtée 
était  ménagée  dans  l’intérieur  du 
mausolée. 

77  kil.  Knatir,  pont  romain  bien 
conservé. 

La  route  est  parallèle  à la  mer, 
à une  distance  de  2 kil. 

7$  kil.  Bou-Ficha,  nouveau  bordj 
où  est  installée  une  des  intendances 
de  la  Compagnie  franco-africaine. 

83  kil.  500.  Bir-Calloum  ou  Hen- 
chir-Selloum  ; à dr.,  au  delà  de  la 
route,  ruines  du  même  nom,  cou- 
vrant une  colline.  Au  delà  de  1 ’oued 
Seraouis , on  laisse  une  sebkhra  à 
à dr.,  et  les  vestiges  d’une  chaussée 
antique  à g. 

93  kil,  Henchir-Fragha.  immense 
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fort  en  ruine;  quelques  vestiges 
romains;  là  était  autrefois  Uppena 
Colonia;  au  temps  de  Constantin 
un  évêque  y avait  son  siège. 

101  ldi.  Pont  sur  l 'oued  Bou- 
Amouch,  construit  sans  impôts  ex- 
traordinaires, comme  le  rappelle 
une  inscription,  sous  la  direction 
de  Rechid,  ministre  du  bey  Ahmed, 
par  les  soldats  du  2e  régiment, 
en  1266  de  l’hég. 

103  kil.  Hergla,  1,500  kab.,  dans 
une  position  pittoresque,  sur  un 
monticule  sablonneux,  à 150  met. 
du  rivage  et  entourée  de  trois  côtés 
par  des  jardins  d’oliviers.  Rien  n’in- 
dique 1 ancienne  splendeur  de  cette 
bourgade,  YHorrect  Cæiia  d’Anto- 
nin,  l’un  des  entrepôts  où  s’amas- 
saient les  blés  d’Afrique  avant  d’être 
exportés  en  Italie;  un  fragment  de 
mosaïque,  un  puits  antique  sur  le 
bord  de  la  mer  et  quelques  traces 
d’habitations,  c’est  tout  ce  qui  reste 
d’Horrea  Cæiia.  On  y fabrique  de 
be'les  nattes  particulières  au  pays, 
mais  le  véritable  commerce  est, 
comme  dans  toute  la  Tunisie,  celui 
de  l’huile.  Dans  une  plaine  voisine, 
le  sol  est  parsemé  de  dolmens  sur 
un  espace  d’env.  2 Kil.  carrés. 

On  traverse  ensuite  la  Sebkhra- 
Djeriba,  sur  une  longueur  de  1 à 
4 kil,,  selon  l’état  de  sécheresse  du 
sol  : là  serait,  d’après  le  docteur 
Rouire,  ce  qui  reste  du  fameux 
fleuve  Triton,  et  le  lac  Triton  serait 
représenté  par  les  lacs  de  Kairouan  ; 
il  semble  que  les  savants  se  ran- 
gent presque  tous  à la  manière  de 
voir  du  docteur  Rouire,  bien  qu’elle 
contredise  diamétralement  tout  ce 
qu’on  a écrit  jusqu’à  ce  jour. 

La  chaussée  romaine  que  l’on 
parcourt  encore,  s’est  affaissée  en 
certains  endroits  par  où  les  eaux 
de  la  sebkhra  se  sont  frayé  un  pas- 
sage à la  mer;  mais  on  poursuit 
sa  route  grâce  à un  gouverneur 
du  Sahel,  Mohammed-ben-Hoçeïn, 
qui  fit  jeter  des  ponts  reliant  les 
parties  existantes  de  la  chaussée; 
ces  ponts  sont  connus  sous  le  nom 
de  Kantra-Halk-el-Menjel  ; ils  datent 
de  1270  de  l’hég.  (1854  de  J.-C.). 

120  kil.  L’oued  Èl-Hammam,  que 


l’on  franchit  sur  un  pont  de  20  mèt. 
La  route  passe  au  milieu  des  jar- 
dins d’oliviers. 

131  kil.  Soussa  (F.  ci-dessous,  C), 


B.  Par  Dar-el-Bey  (Enfida). 

146  kil.  — Route  carrossable. 

79  kil.  de  Tunis  à Bou-Ficha,  on 
laisse  la  route  précédente  à g.;  bi- 
furcation sur  Dar-el-Bey,  à dr. 

102  kil.  Dar-el-Bey  (R.  99,  C). 

126  kil.  Sidi-bou-Ali. 

135  kil.  Kalaâ-Kebira,  3,000  hab., 
au  milieu  de  jardins  d’oliviers; 
bombardé  en  1881. 

146  kil.  Soussa  (F.  ci-dessous,  C). 


C.  Par  mer. 

129  milles  (239  kil.).  — Le  paquebot  de 
la  Compagnie  transatlantique  parti  de 
la  Goulette  le  jeudi  à 6 h.  du  s.  fait  es- 
cale à Soussa, le  vendredi  à 7 h du  mat.: 
repart  de  Soussa  le  dimanche  à 5 h.  du  s. 
et  arrive  à la  Goulette  le  lundi  à 6 h. 
du  mat.  — Le  paquebot  de  la  Compagnie 
Florio-Rubatuno  fait  escale  le  vendredi 
également  à 6 h.  du  mat.  et  revient  le 
lundi  à 6 h.  du  mat.  à la  Goulette.  Néan- 
moins, le  touriste  s’informera  s’il  n’y  a 
pas  de  changements  survenus  dans  les 
indications  précédentes. 

Soussa,  ch.-l.  de  subdiv.  milit.. 
contrôle  civil,  justice  de  paix;  V.  de 
10,000  hab.,  dont  800  Européens, 
Maltais,  Siciliens,  Français  en  petit 
nombre,  et  2,000  israélites.  Le  com- 
merce est  entre  les  mains  de  ces 
derniers.  Les  Siciliens  sont  pê- 
cheurs; les  Maltais  ont,  comme  à 
Tunis,  le  monopole  des  transports, 
voitures,  chevaux  et  mulets. 

Soussa,  ancienne  colonie  phénicienne, 
joue  un  rôle  dans  les  guerres  puniques. 
Trajan  en  fait  la  colonie  romaine  d ' Ha~ 
drumetum  qui  devint  la  capitale  du  Byza- 
cium.  Détruite  par  les  Vandales,  restaurée 
par  Justinien,  ruinée  par  Si  d i Okba,  qui 
emploie  les  pierres  de  ses  édifices  dans 
la  construction  de  Kairouan,  Soussa  est 
relevée  par  les  Ar’labites  ; on  peut  lire 


424 


DE  TUNIS  A SOUSSA 


dans  la  mosquée  de  Bou-Fetâta  entre  la 
Kasba  et  la  mer,  au  S. -O.,  une  inscription 
datant  du  règne  d’Abou’l-Kâl,  successeur 
de  Ziadet-Allah  1er,  223  à 226  de  l’hég. 
Plus  tard  les  Turcs  en  font  un  des  repai- 
res de  leurs  pirateries  ; elle  est  alors  atta- 
quée par  Charles  V,  en  1537,  puis  par 
André  Doria,  en  1539.  Soussa,  adminis- 
trée aujourd’hui  par  un  khalifa  ou  lieute- 
nant du  bey,  est,  après  Tunis,  la  ville  la 
plus  importante  de  la  régence.  Sub- 
structions  romaines  à la  Kasba.  A Bab-er- 
R’arbi,  sarcophage  en  marbre  avec  ins- 
cription , servant  de  fontaine.  Vestiges 
nombreux  encastrés  dans  les  maisons. 
Vestiges  de  théâtres  et  d’amphithéâtre  ob- 
servés par  M.  Daux.  Bas-relief  et  frag- 
ment de  statue  équestre  signalés  par 
MM.  Féraud  et  Playfair  dans  la  maison 
d’un  négociant  israélite.  Citernes  et  ins- 
criptions. Le  P.  Delâttre  a signalé  à Soussa 
une  magnifique  mosaïque  découverte  à 
l’extrémité  septentrionale  du  grand  cime- 
tière arabe,  et  sur  le  flanc  S.  de  la  colline 
qui  porte  la  Kasba  des  amoncellements 
de  poteries  romaines  donnant  le  nom 
d’une  trentaine  de  potiers.  Des  fouilles 
dans  ce  nouveau  mont  Testaccio  amène- 
ront probablement  d’intéressantes  décou- 
vertes. 

Soussa  a été  occupée  sans  résistance 
par  le  général  Etienne,  le  10  septembre 
1881. 


Vue  de  la  mer,  Soussa  présente 
une  longue  ligne  blanche  entre  la 
Méditerranée  et  le  dos  d’une  vaste 
colline,  dont  les  plans  s’accusent  à 
mesure  qu’on  en  approche.  La  ville, 
carré  long  de  700  met.  sur  500, 
bâtie  en  amphithéâtre,  est  entourée 
de  murs  crénelés,  flanqués  de  tours 
et  percés  de  trois  portes  : Bab-el- 
Bahar  (la  porte  de  la  marine)  ; Bo.h- 
ed-Djedid  (la  porte  neuve);  Bab-er- 
R’arbi  (la  porte  de  l’ouest)  ; elle  est 
dominée  à l’O.  par  la  Kasba,  rési- 
dence du  général  commandant  la 
subdiv.;  on  y arrive  par  une  pente 
escarpée.  Cinq  grandes  rues  mon- 
tueuses,  allant  de  l’E.  à l’O.,  sont 
coupées  par  quatre  autres  ; les 
ruelles  et  les  impasses  sont  nom- 
breuses. 

Une  des  curiosités  de  Soussa  est 
El-Kaouat-el-Koubba  (le  café  du 
dôme  ou  de  la  coupole),  installé 
dans  une  ancienne  basilique  byzan- 
tine dont  les  voûtes  reposent  sur 
des  arcades  et  des  colonnes.  Rien 
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de  plus  pittoresque  que  ce  fouillis 
de  tapis,  de  nattes,  d’ustensiles  ac- 
crochés aux  débris  de  l’ancienne 
église  et  pailletés  çà  et  là  par  le 
soleil.  Le  dôme  ou  koubba,  qui  a 
donné  son  nom  au  café,  est  can- 
nelé jusqu’à  son  sommet  et  produit 
un  effet  très  remarquable. 

Les  mosquées,  comme  dans  une 
grande  partie  de  la  régence  de 
Tunis,  sont  inaccessibles  aux  tou- 
ristes qui  ne  portent  pas  le  cos- 
tume arabe  et  ne  parlent  pas  la 
langue  du  pays. 

Soussa  possède  une  très  modeste 
église  et  une  école  des  sœurs  de 
Saint-Joseph  dont  la  sœur  José- 
phine, supérieure  depuis  vingt-six 
ans,  médecin  et  chirurgien  au  be- 
soin, prodigue  des  soins  aux  ma- 
lades de  toutes  les  religions.  L’école 
a prospéré  et  150  élèves  de  toutes 
nationalités  y sont  reçues. 

Le  collège  français,  fondé  par  le 
cardinal  Lavigerie,  compte  100  élè- 
ves, Français,  Italiens  et  Maltais. 
Cet  établissement  est,  d’après  M.  Ma- 
chuel,  l’un  des  mieux  tenus  de  la 
régence. 

Le  'port,  qui  sert  de  débouché 
à Kairouan,  et  dans  lequel  les 
bateaux  ou  bâtiments  de  faible 
tonnage  trouvent  une  sécurité  par- 
faite, n’est  plus  que  la  réduction 
de  l’ancien  port  dont  les  môles 
submergés  font  voir  l’étendue  pri- 
mitive. On  accède  au  quai  par 
un  débarcadère  formé  de  pieux 
et  recouvert  de  planches  ; une 
somme  de  70,000  fr.  a été  af- 
fectée à l’amélioration  du  quai.  Le 
môle  actuel  est  défendu  par  Kasr- 
er-Ribat , ancien  couvent  fortifié 
élevé  sur  des  ruines  byzantines  en 
dehors  de  Bab-el-Bahar  ; sur  la 
porte  du  minaret  de  ce  ribat,  une 
inscription  donne  la  date  de  sa 
fondation  par  Ziadet-Allah  Ier,  en 
207  de  l’hég.  (823  de  J.-C.).  Au- 
dessus,  sont  Yabattoir  et  le  marché. 
Plus  loin,  au  N. -O.,  en  dehors  des 
murs  d’enceinte,  se  trouvent  les 
tombes  blanchies  à la  chaux  d’un 
vaste  cimetière  musulman;  le  cime- 
tière européen  est  situé  au  S.-E., 
près  de  la  mer. 
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Quant  aux  nécropoles  des  divers  | tendre,  rappellent  par  les  disposi- 
âges,  elles  forment  un  cercle  près- 1 tions  intérieures  de  leurs  galeries 
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que  complet  autour  de  la  ville  : 
les  plus  anciennes,  dans  lesquelles 
se  voient  encore  des  chambres  sé- 
pulcrales taillées  dans  un  calcaire 


les  caveaux  funéraires  de  la  Phé- 
nicie et  de  la  Palestine. 

De  Soussa  à Tunis,  R.  97  ; — à Ed-Djern, 
R,  98;  — à Kairouan,  R.  99,  B > 
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ROUTE  98 

DE  SOUSSA  A ED-DJEM 

Les  Maltais  résidant  à Soussa  fournis- 
sent, comme  à Tunis,  les  voitures  et 
les  chevaux  nécessaires  pour  faire  l’ex- 
cursion; de  40  à 60  fr.' selon  la  saison, 
aller  et  retour. 


A.  Par  Menzel. 

70  kil. 

On  quitte  Soussa  par  Bab-el- 
Bahar;  puis  l’on  passe  au  milieu 
de  cimetières  entourés  d’oliviers. 

5 kil.  Zaouiet-es-Soussa,  joli  v. 
au  milieu  des  oliviers.  A dr.,  ruines 
d’El-Kasr. 

26  kil.  Menzel  , au  milieu  de 
plaines  fertiles,  bien  irriguées,  mais 
malheureusement  incultes . C’est 
entre  Soussa  et  Ed-Djem  le  seul 
endroit  où  l’on  puisse  faire  étape. 
Au  loin,  à dr.,  l’immense  sebkhra 
d 'El  liant , derrière  laquelle  est 
Ivairouan. 

46  kil.  Djamaïl,  pauvre  bourgade; 
puis  Zermdin  et  Bou-Merdès.  Ed- 
Djem  profile  la  masse  de  son  am- 
phithéâtre auquel  on  arrive  après 
avoir  passé,  depuis  Tunis,  à travers 
les  ruines  de  cités,  de  bourgs,  de 
villes  ou  de  forts  isolés  dont  la  des- 
truction remonte  au  temps  de 
Kahina,  la  reine  des  Berbères.  Une 
belle  route  bordée  de  cactus,  qui 
fut  autrefois  la  voie  romaine  d’Ha- 
drumetum  à Thysdrus,  conduit  à 
Ecl-Djem,  traverse  le  village,  passe 
près  de  l’amphithéâtre  et  va  se 
perdre  dans  la  direction  de  Sfax. 

70  kil.  Ed-Djem,  triste  et  misé- 
rable bourgade  de  1,200  hab.,  est 
construite  à l’E-.  de  l’amphithéâtre 
avec  les  pierres  arrachées  à ce  mo- 
nument, ou  provenant  des  ruines 
de  Thysdrus.  Quelques  indigènes 
Metâlit  se  logent  dans  les  excava- 
tions de  l’amphithéâtre. 

Thusdru,  Tusdrita  de  Pline,  Thysdrus 
de  Ptolémée  ; c’est  ce  dernier  nom  qui 
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figure  sur  l’inscription  rapportée  d’Ed- 
Djem  au  musée  de  Carthage.  Thys- 
drus était,  sous  les  Romains,  une  des 
trente  villes  libres  d’Afrique.  Hirtius , 
lieutenant  de  César,  en  parle  dans  les 
guerres  d’Afrique,  de  Bello  A fric.,  ch. 
xxxvi ; Pline,  Ptolémée  et  Peutinger  la 
mentionnent.  Dihïa-  el  - Kahina  - bent-Ta- 
beta,  qui  tint  un  instant  en  échec  les 
armées  arabes  de  Hassen-Ibn-Naamân, 
fut  assiégée  dans  l’amphithéâtre  dont  elle 
avait  fait  une  forteresse.  Une  large  brèche 
de  30  mèt.  dans  le  côté  O.  du  monument 
fut  ouverte  plus  tard  par  Hamouda,  bey  • 
de  Tunis,  alors  que  les  Arabes  qui  ne 
voulaient  pas  payer  l'impôt  s’y  étaient 
réfugiés.  L’histoire  est  désormais  muette 
sur  Ed-Djem  ou  Thysdrus. 

V amphithéâtre,  qui,  après  avoir 
bravé  les  intempéries  des  siècles, 
finira  par  être  dépecé  par  les  bar- 
bares modernes,  est  toujours  le 
monument  que  l’on  peut  comparer 
au  Colisée  de  Rome  et  aux  autres 
amphithéâtres  de  l’Europe,  quant 
aux  dimensions.  « La  masse  en  est 
imposante,  mais  les  détails  ne  sou- 
tiennent pas  un  instant  l’examen; 
c’est  une  œuvre  d’une  valeur  artis- 
tique fort  ordinaire.  » ( Cagnat  et 
Sa'adin.) 

Voici  les  mesures  comparées  du 
grand  axe  extérieur  de  quelques- 
uns  : 


Pouzzoles 190“ 

. Rome 187,77 

Ed-Djem 148,50 

Nimes 132,18 


Le  grand  axe  de  l’arène  d’Ed- 
Djem,  courant  de  l’E  à l’O. , est  de 
64  mèt.  92;  le  petitaxe,  de  52  mèt.  22; 
l’épaisseur  totale  des  murs  est  de 
41  mèt.  79.  L’amphithéâtre  est  exté- 
rieurement décoré  d’arcades  ; il  y en 
avait  60,  espacées  par  des  colonnes 
d’ordre  composite  aux  premier  et 
troisième  étages,  et  par  des  colon- 
nes d’ordre  corinthien  au  deuxième 
étage.  Le  quatrième  étage  a com- 
plètement disparu.  La  hauteur  des 
étages  encore  debout  est  de  33  mèt. 
env.  Les  escaliers  servant  de  com- 
munications sont  effondrés;  les  gra- 
dins descendant  de  la  première  ga- 
lerie à l’arène  ont  disparu  égale- 
ment: mais  l’amoncellement  des 
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sables,  des  terres  et  des  ruines, 
permet  l’ascension  du  premier  étage 
à travers  de  gigantesques  cactus,  et 
la  promenade  dans  les  galeries. 

Sous  l’arcade  qui  forme  la  porte 
à l’E.,  se  trouve  i’enlrée  d’une  ci- 
terne large  de  4 mèt.  et  longue  de 
45  met.,  le  canal  qui  amenait  dans 
l’amphithéâtre  l’eau  nécessaire  aux 
naumachies. 

Sauf  l’inscription  transportée  par 
M.  Ch.  Tissot  à Carthage,  il  n’en 
existe  aucune  àEd-Djem.  Quant  aux 
caractères  hébreux  ou  koufiques, 
gravés  sur  les  murs  du  monument 
avec  accompagnement  de  poignards 
et  de  couteaux,  en  voici  l’explication 
pour  les  savants  futurs. 

« Je  me  suis  trouvé  à mon  tour,  dit 
M.  Féraud,  devant  ces  mêmes  dessins  la- 
pidaires , et  en  présence  d’un  groupe 
d’Arabes  j’ai  lu  à haute  voix  la  phrase 
qui  les  accompagne  Fabriqué  par  le 
nommé  Abd-  Allah-  Djenir.  Les  Arabes 
qui  m’entouraient  ont  souri  en  entendant 
un  chrétien  lire  .dans  leur  langue,  et  cela 
a amené  entre  nous  une  conversation  qui 
m’a  expliqué  l’origine  et  le  but  même  de 
ces  inscriptions.  Si  Ali-ben-Redjed-ben- 
Djenir , actuellement  kaïd  d'Ed-Djem, 
m’a  raconté  que  son  grand-père,  Abd- 
Allah-Djenir,  était  fabricant  de  couteaux 
et  poignards  à l’usage  des  Arabes,  et  que, 
pour  montrer  la  bonté  de  la  trempe  de 
ses  produits,  il  s’en  sei’vait  afin  de  gra- 
ver, avec  la  pointe,  des  inscriptions  et 
des  dessins  sur  les  pierres  d’Ed-Diem, 
qui  sont  aussi  tendres  que  celles  de  Malte 
ou  de  Mahon...  » 

Les  gens  d’Ed-Djem  ne  fabriquent 
pas-  que  des  couteaux;  comme  les 
Kabyles  ils  font  de  la  fausse  mon- 
naie et  de  fausses  médailles. 

Thysdrus  possède  encore  des  rui- 
nes qui,  pour  être  moins  importan- 
tes, n’en  sont  pas  moins  remarqua- 
bles. Les  fouilles  faites  par  nos  sol- 
dats out  mis  à jour  une  maison 
romaine,  des  citernes,  un  immense 
et  superbe  chapiteau  corinthien, bloc 
unique  de  marbre  blanc,  des  fûts 
decolonnes,  puis  des  poteries,  urnes 
et  lampes  funéraires,  des  médailles, 
des  fragments  de  mosaïque,  etc. 

[A  12  kil.  S.-E.,  sur  la  route  de  Sfax, 
citernes  romaines.] 


D’Ed-Djem  à Soussa,  R.  98;  — à 
Kairouan.  R.  100, 


B Par  Kerker. 

62  kil. 

Soussa;  bonne  route  de  voit,  bor- 
dée d’oliviers  jusqu’à 

12  kil.  Mzaken. 

29  kil.  Bir- Tenedjeur  (le  puits  de 
la  chaudière),  Koudiat-el-Goulal  et 
plaines  de  l’oued  Kerker. 

41  kil.  Kerker  (la  traînée)  ; quel- 
ques maisons  et  des  tentes. 

62  kil.  Ed-Djem  (F.  ci-dessus,  A). 

Les  Itinéraires  anciens  nous  donnent  les 
villes  entre  Thysdrus  (Ed-Djem)  et  Teveste 
(Tebessa),  et  qui  sont  : Vicus  Augusti. 
Aqu.is  regiis  (Henchir-ol-Haouareb,  près 
d’Ain-Beï'la) , Masclianis  (Henchir-Had- 
jeb-el-Aïoun),  Sufetula  (Sbeïtla),  Cilium 
(Kasrin),  Menegerre  (Henchir-el-Hameïma 
ou  plutôt  Henchir-bou-R’anem,  plus  àl’O.), 
et  enfin  Teveste  (Tebessa).  C’est,  à partir 
d’Aïn-Beïda,  une  partie  de  la  route  do 
Kairouan  à Gafsa. 


ROUTE  99 

DE  TUNIS  A KAIROUAN 


A.  Par  Sidi-bou-Hamida. 

149  kil.  — Route  muletière.  — Chevaux 
ou  mulets  et  vivres.  — Les  distances 
sont  calculées  d’après  les  travaux  de  la 
brigade  topographique  de  Tunisie. 

On  contourne  Tunis  au  S. -O.  et, 
redescendant  au  S.,  on  longe  la 
Sebkhra-Sedjoumi. 

5 kil.  On  laisse  à g.  la  route  de 
Zar’ouan. 

13  kil.  Bir  in,  sebbala. 

16  kil.  Bir-Metiri. 

19  kil.  Hassi  Hamela. 

22  kil.  Messelân  (à  3 kil.  à dr.,  rui- 
nes romaines). 

29  kil.  Ilassi-Fifda. 

32  kil.  Aïn-el-Akseur. 

39  kil.  Bir-M’ cherga ; ruines  du 
M uni  dpi  um  Guiptane . 
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48  kil.  Koubba  et  pentes  du  djebel 
Djaffa,  à dr. 

53  kil.  Pont-du-Fahs  et  ruines 
d ’Henchb'-Kasbat (Thubu rbo  Maj us), 
Tune  des  huit  colonies  d’Afrique 
dont  parle  Pline;  ces  ruines,  qui 
couvrent  le  plateau  s’élevant  en 
pente  douce  sur  la  rive  g.  de  l’oued 
Melian,  en  face  du  djebel  Klab,  ont 
été  décrites  par  MM.  V.  Guérin,  Tis- 
sot et  J.  Poinssot.  On  remarque 
quatre  portes  triomphales,  des  ves- 
tiges d’enceinte,  des  débris  de  tem- 
ples, d’amphithéâtre,  une  piscine, 
des  citernes  et  de  nombreuses  ins- 
criptions dont  l’une  dédiée  à Gor- 
dien et  découverte  par  M.  Tissot, 
mais  qui  a disparu,  donnait  les  noms 
de  la  cité  et  d’où  il  résulte  que  Thu- 
burbo  Majus  s’appelait  encore  Co- 
lonia  Julia  Commoda,  ce  qui  prou- 
verait qu’elle  aurait  été  rebâtie  ou 
agrandie  sous  l’empereur  Commode 
par  de  nouveaux  colons. 

,[A  côté  et  à l’O.  de  Thuburbo  Majus,  on 
peut  faire  l'ascension  du  djebel  Klab  ; des 
souterrains  ont  été  construits  au  sommet 
d’où  la  vue  est  très  étendue  et  très  belle.] 

54  kil.  Koubba  de  Sidi  Bou- Ha- 
mida. 

55  kil.  Sidi-Ahmed-ben-Naçeur.  A 
g.,  djebel  Smindja;  à dr.,  Bahirt-el- 
Merdja. 

68  kil.  Aqueduc  amenant  les  eaux 
du  djebel  Djoukar  à celles  du  djebel 
Zaghouan. 

72  kil.  El-Oukanda,  sebbala;  rui- 
nes romaines  et  cimetière. 

La  route  se  dirige  vers  l’entrée  de 
Foum-el-Karrouba,  défilé  entre  le 
djebel  Zar’ouan  et  le  djebel  Djoukar  ; 
endroit  sauvage  et  pittoresque. 

Est-ce  de  cet  endroit  que  parle  Ibn- 
Khaldoun,  à propos  de  l’histoire  suivante? 
« Il  y avait  à Touzeur  un  nommé  Ahmed, 
qui  exerçait  la  profession  de  tailleur. 
C’était  l’arrière-petit-fils  d’Abou-Debbous, 
dernier  khalife  de  la  famille  d’Abd-el-Mou- 
men.  Les  Arabes  ayant  appris  le  secret 
de  sa  naissance,  lui  remirent  les  emblè- 
mes de  la  souveraineté,  en  l’assurant 
qu’ils  le  défendraient  jusqu’à  la  mort.  Le 
sultan  Abou’l-Hassen  quitta  Tunis  à la 
tête  d’une  armée  et  marcha  contre  les 
insurgés.  Arrivé  au  ténia  ou  col,  qui  se 
trouve  en  deçà  de  K air  ou  an,  il  les  mit  en 
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fuite  et  les  poursuivit  jusqu’à  cette  ville  ; 
mais  il  fut  forcé  à son  tour  de  s’enfermer 
dans  Kairouan,  et  n’aurait  pu  regagner 
Tunis,  si  la  désunion  ne  s’était  mise  dans 
les  rangs  des  insurgés.  » 

78  kil.  Aïn-Merotha,  à dr. 

79  kil.  Pont  ruiné  sur  l 'oued  Me- 
rot  ha.  — On  quitte  les  pentes  du 
djebel  Fkirin,  à dr.,  puis  on  suit 
ensuite  celles  du  djebel  Djoukar 
(1,171  met.),  à dr.  également  : ce 
mont  est  l’un  des  deux  qui  four- 
nissaient des  eaux  à Carthage,  qui 
en  fournissait  à Tunis  (l’autre  est 
le  djebel  Zar’ouan).  On  entre  dans 
un  pays  complètement  plat  et  dé- 
nudé jusqu’à  Djebibina. 

80  kil.  500.  Ruines  romaines. 

91  kil.  Oppidum  (?). 

95  kil.  N ador -Djebibina,  au  milieu 
de  tombes  et  de  ruines.  Le  Nador, 
tour  ou  observatoire,  se  compose 
d’un  cylindre  haut  de  4 met.  s’ap- 
puyant sur  une  «construction  qua- 
drangulaire  à toit  plat  et  à porte 
cintrée  qui  reçoit  les  eaux  pluviales. 
C’est  à la  fois  un  phare  et  une  ci- 
terne; cette  dernière  est  malheu- 
reusement à moitié  comblée.  A 1 kil. 
de  là,  on  traverse  à sec  l’oued 
Kerioua,  non  loin  de  grandes  ruines. 

100  kil.  Bir-el-Bey,  citerne;  pyra- 
mide à dr.  de  la  route;  ensuite  op- 
pidum. 

106  kil.  Sidi-Nadji,  koubba  au  mi- 
lieu des  cactus. 

108  kil.  Hammada  de  Sidi  Nadji  ; 
plateau  pierreux  sur  lequel  poussen  t 
le  chihh  et  le  harmel,  d’une  végé- 
tation rabougrie,  mais  d’une  grande 
ressource  pour  les  bêtes  d’une  ca- 
ravane. 

115  kil.  Henchir-Nebhana,  ruines 
d’un  bourg  complètement  détruit, 
nombreux  fragments  de  poteries  an- 
ciennes d’une  grande  finesse. 

[A  23  ou  24  kil.  O.,  Si-Amor-Djedidi,  où 
a été  découverte  une  inscription,  dédicace 
à Pluton,  qui  contient  le  nom  d’une  Co- 
loria Zamensis,  signalée  par  MM.  Poins- 
sot et  Letaille,  et  qui  a fort  occupé  les 
savants;  mais  il  ne  s’ensuit  pas,  jusqu’à 
nouvel  ordre,  qu’il  y ait  identification  de 
Si-Amor-Djedidi,  car  il  n’est  pas  rare  de 
rencontrer  en  Afrique,  comme  dans  beau- 
coup d’autres  pays,  deux  cités  portant  le 
même  nom.] 
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On  traverse,  un  instant  après, 
Youed  Nebhana  sur  les  rives  duquel 
sont  les  ruines.  Le  pont  jeté  sur 
l’oued  est  également  écroulé,  sauf 
trois  des  six  arches  primitives.  Après 
avoir  dépassé  R’bat-oum-Haram  (le 
bois  de  la  mère  Haram),  on  passe, 
4 kil.  plus  loin,  devant  la  koubba 
de  Sidi  Farhat,  sur  l’oued  Nebhana; 
de  cet  endroit,  on  aperçoit,  au  pied 
du  djebel Derdour,  la  plaine  de  Sbiha. 
La  vaste  citerne  couverte  en  terrasse 
devant  laquelle  on  passe,  avant  de 
franchir  la  colline  nommée  Drâa- 
et-Temar , s’appelle  Sebalat-el-Bey. 
Du  sommet  de  Drâa-et-Temar  on 
aperçoit  à dr.,  à l’horizon,  le  village 
de  Bot-el-Guern,  et  au  delà  le  djebel 
Ousselet  au  pied  duquel  est  YHen- 
chir-Djeloula,  l’ancien  Usaletum  ou 
Oppidum  Usalitamwn  (?). 

124  kil.  500.  Bir-el-Bey . La  route 
traverse  une  immense  plaine  dénu- 
dée dont  le  sol  est  marécageux. 

130  kil.  500.  Sidi-Ali-ben-Menbeur, 
koubba. 

149  kil.Kairouan  ( F.ci-dessous,  C). 


B,  Par  Soussa. 

De  Tunis  à Soussa  par  terre,  V.  R.  97,  A ; 
par  mer,  V.  R.  97,  C.  — De  Soussa 
à Kairouan,  63  kil.  ; voit,  particulières; 
aller  et  retour,  40  à 60  fr.,  selon  la  sai- 
son ; le  chemin  de  fer  Deealtville  (la  gare 
est  en  dehors  de  Soussa),  n’est  livré  au 
public  que  rarement  et  par  faveur. 

Sortant  de  Soussa  par  la  porte  de 
la  Marine,  la  route  contourne  la 
ville  au  N.,  gravit  la  colline  et,  au 
sortir  de  l’esplanade  de  Soussa, 
passe  au  S.  de  la  grosse  tour. 

4 kil.  Citerne  détruite.  Canal  de 
Serkita-Sebaïa.  Plateaux  onduleux; 
oliviers  nombreux;  poteaux  télé- 
graphiques; au  N.,  silhouette  du 
massif  aigu  du  Zar’onan. 

5 kil.  300.  Hammam-Hctrouf.  Ci- 
ternes, oliviers,  puis  plateau  décou- 
vert. 

8 kil.  Sebelt-Aïn-Ferrich,  citerne 
au  N.  de  la  route.  Embranchement 
des  routes  de  Mour-ed-Din  et  de 
Kala. 


10  kil.  Chdbet-el-Hamaret,  ravin 
boisé. 

12  kil.  Sebelt  ou  Fesguïa-el-Triki, 
citerne,  lieu  de  campement. 

14  kil.  Oued-Laya,  lre  station  du 
chemin  de  fer.  Ruines  romaines, 
jardin,  puits,  abreuvoir;  dans  un 
bâtiment,- fabrique  d’huile  deM.  Sa- 
coman. 

19  kil.  Jardin  du  haïd ; poste  té- 
légraphique, puits,  abreuvoir. 

20  kil.  El-Onk  (le  col),  2e  station, 
endroit  découvert.  Fortin  et  bara- 
quement; près  de  là,  citerne  anti- 
tique de  28  mèt.  de  diamètre.  Au 
delà  d’El-Onk,  à dr.  de  la  route, 
étang  de  Boude  kir. 

32  kil.  Sidi-el-Hani,  3e  station. 
Trois  koubbas  dont  celle  de  El- 
Hani;  cimetière  arabe;  nombreux 
fragments  de  colonnes,  nécropole 
avec  tombes  en  forme  de  demi-cy- 
lindres, théâtre  en  blocage  déblayé 
en  1882  parM.  Cagnat.A  1,300  mèt.O., 
mausolée  romain  appelé  Kasr-Talga; 
à 4 kil.  O.,  Ghara-es-Sad,  étang  des- 
séché. 

43  kil.  Aïn-Gazezia,  source  abon- 
dante et  bonne. 

63  kil. Kairouan  (F.  ci-dessous,  C). 


C.  Par  l’Enfida. 

161  kil.  — Route  carrossable;  on  peut 
louer  des  voit,  à Tunis;  il  faut  se  t 
précautionner  de  provisions. 

79  kil.  de  Tunis  à Bou-Ficha  (F. 
R.  97,  A). 

Bou-Ficha  est  situé  près  du  djebel 
du  même  nom.  Là  se  trouve  l’ins- 
tallation de  l’intendance  du  N.  de 
l’Enfida.  De  grandes  plantations  de 
vignes  ont  été  faites  dans  cette  lo- 
calité. 

[«  A 9 kil.  S. -O.  de  Bou-Ficha,  au-dessus 
de  la  koubba  de  Sidi  Khralifa , dans  une 
gorge,  on  visitera  les  ruines  d 'Aphro- 
disium  où  Bélisaire  fit  halte  dans  sa  mar- 
che sur  Carthage.  Le  premier  monument 
que  l’on,  rencontre  est  un  arc  de  triomphe. 

A l’E.  de  cet  arc  se  voient  les  restes  d’une 
immense  forteresse;  ailleurs,  on  reconnaît 
les  traces  d’une  église  ; ailleurs  encore, 
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celles  d’un  amphithéâtre.  En  somme, 
c’était  une  grande  cité.  » (Cagnat.)] 

L’Enfida  des  Oulad-Saïd,v aste  do- 
maine, comprend  au  moins  120,000 
hecl.;  il  a été  vendu  par  Kheir- 
ed-Din,  ex-ministre  du  bey,  à une 
Compagnie  française,  malgré  le 
mauvais  vouloir  de  l’administra- 
tion tunisienne  et  les  contestations 
de  ceux  qui  ne  purent  réussir  à dé- 
posséder cette  Compagnie.  L’Enfida 
s’étend  du  N.  au  S.  des  pentes  du  Zag- 
houan  jusqu’en  avant  de  Kairouan, et 
de  l'O.  àl’E., desmontagnes àlamer. 
Les  terres,  où  poussent  les  cactus 
et  les  aloès,  sont  de  toutes  qualités, 
parfois  arrosées  au  moyen  de  rigo- 
les qui  retiennent  les  eaux  des  pluies 
et  par  d’autres  eaux  souterraines  à 
G ou  7 met. 

101  ldi.  Dar-el-Bey,  résidence  du 
directeur  de  la  Ciü  franco-africaine, 
est  un  grand  quadrilatère  sur  le  mo- 
dèle des  fondouks  et  qui  ressemble 
à une  place  forte  avec  ses  épaisses 
murailles  percées  de  meurtrières. 
Trois  côtés  sont  occupés  par  les 
écurie  s etles  magasins  ; le  quatrième 
est  réservé  pour  l’habitation  du  di- 
recteur etles  bureaux.  Les  drapeaux 
français  et  tunisien  flottent  sur  Dar- 
el-Bey  qui  est  encore  le  chef-lieu 
d’une  paroisse,  d’une  école  franco- 
arabe  et  d’un  bureau  de  poste.  Un 
marché  du  lundi,  installé  en  de- 
hors de  l’habitation,  est  très  fré- 
* queuté  par  les  Arabes,  les  Berbères 
et  les  gens  du  Soudan.  On  y vend 
des  fruits,  des  légumes,  des  bes- 
tiaux, des  poteries  de  Nebeul  et  des 
étoffes. 

[A  5 kil.  N. -O.,  Takrouna,  gros  v. 
de  600  hab.,  perché  comme  un  nid  d’ai- 
gle au  sommet  d’un  piton  inaccessible 
aux  chevaux.  Au  pied  de  ce  piton,  haut 
d’env.  230  mèt.,  est  un  puits  anLique 
qu’avoisinent  quelques  ruines.  C’est  à ce 
puits  que  les  femmes  de  Takrouna  vien- 
nent remplir  leurs  cruches  ou  leurs  outres. 
M.  Guérin  croit  que  Takrouna  répond  à 
la  station  de  l’ancien  Aggerfel  ou  Ag- 
gersel  (?).  M.  Cagnat  le  place  un  peu 
plus  loin,  8 kil.,  à l'O.,  près  de  la  koubba 
de  Si, H Abd  -e?‘-Rahman-el~Kavsi,'près  de 
laquelle  on  rencontre  des  ruines  romaines 
qui.  couvrent  un  assez  grand  espace  de 
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terrain;  mais  aucun  monument  n’est  resté 
debout.  Près  de  la  koubba  est  un  petit 
bassin  carré  habité  par  des  tortues  d’eau 
douce  que  l’on  nourrit  souvent  avec  de  la 
viande.  Non  loin  du  bassin,  par  un  con- 
duit laissé  dans  le  roc  à l'époque  romaine 
sort  un  petit  ruisseau  dont  l’eau  ressemble 
à l’eau  de  Saint-Galmier.] 

Reprenant  la  route  de  Kairouan, 
après  avoir  quitté  Dar-el-Bey,  on 
franchit  (103  kil.)  Y oued  Boul,  inta- 
rissable. 117  kil.,  à g.  de  la  route, 
dans  la  localité  de  Dar-bel-Ouar , 
on  rencontre  un  champ  de  dol- 
mens, qui  s’étend  sur  un  espace 
d’un  kil.  carré  au  moins;  les  plus 
grands  sont  de  1 met.  50  à 2 mèt.; 
au  delà  on  aperçoit  Hergla  et  son 
petit  poste  de  douaniers,  près  de  la 
mer. 

125  kil.  Bir-Kraret , puits,  an  croi- 
sement de  la  route  de  Soussa  à 
Henchir-Nebhana. 

Entre  Bir-Kraret  et  El-Kantara,  on 
longe  à g.  El-Kelbia  (la  chienne),  lac 
qui  appartient  à l’Enfida:  sa  superfi- 
cieest  de  8,000  à 13,000  hect.:ses  eaux 
poissonneuses  sont  saumâtres;  les 
Oulad-Saïd  les  boivent.  Leur  niveau 
pourrait  être  élevé  par  un  barrage 
qui  serait  d’une  immense  res- 
source. 

Le  docteur  Rouire,  dans  un  travail  pu- 
blié par  la  Nouvelle  Revue,  15  juillet  1883, 
déplaçant  le  lac  Triton,  l’ancienne  mer 
intérieure  de  l’Afrique  que  les  géogra- 
phes modernes  voient  dans  les  chotts  de 
Fedjedj  et  R’arsa  en  Tunisie,  et  Melr’ir 
en  Algérie,  et  s’appuyant  sur  les  textes 
d’Hérodote,  Ptolémée,  Scylax,  Pomponius 
Mêla  et  Procope,  le  reporte  beaucoup  plus 
haut  entre  le  Zaghouan  et  l’extrémité  S. 
de  la  presqu’île  d’Hammamet  au  N.  et 
les  montagnes  de  Feriana,  Sidi-Aïch  et 
Majoura  au  S.  La  grande  nappe  d’eau 
qui  fut  autrefois  le  golfe,  puis  le  lac  Tri- 
ton, serait  aujourd’hui  représentée,  avons-  • 
nous  dit,  par  le  lac  Kelbia  et  les  autres 
chotts  et  bas-fonds  du  pays  de  Kairouan  : 
d’après  d’autres  géographes,  la  question 
serait  loin  d’être  résolue. 

144  kil  .El-Kantara,  pont  arabe  sur 
l’oued  Bou-Kerhal  qui  se  jette  dans 
le  lac  au  S.,  forme  un  défilé  de 
100  mèt.  dans  lequel  trois  petits 
ponts  sont  réunis  par  des  chaus- 
sées. 
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D’El-Kantara  à Kairouan,  ou  suit 
une  bonne  route  en  pays  légère- 
ment mouvementé,  jusqu’à  4 ldi. 
de  la  ville  sainte.  Alors  commence 
la  plaine  marécageuse  qui  entoure 
Kairouan. 

161  kil.  Kairouan  *. 


KAIROUAN 

Situation.  — Aspect  général. 

Kairouan  *,  V.  de  14,500  hab. 
(presque  tous  musulmans),  cercle 
milit.,  contrôle  civil,  justice  de  paix, 
est  située  presque  au  centre  de  la 
Tunisie,  par  7°  45'  de  longit.  E.  et 
36°  22'  de  latit.  N.,  dans  une  im- 
mense plaine  saharienne  couverte 
de  sebkhras  et  de  marécages.  Que 
l’on  arrive  de  Tunis,  de  Soussa, 
de  Gabès  ou  de  Tcbessa,  Kairouan 
présente  une  masse  imposante  do- 
minée par  le  minaret  à trois  étages 
de  la  mosquée  de  Sidi  Okba.  Quand 
on  approche,  la  ville  profile  plus 
nettement  les  maisons  de  ses  fau- 
bourgs, sa  muraille  crénelée,  ses 
terrasses  et  les  nombreuses  coupo- 
les de  ses  mosquées,  de  ses  zaouïas, 
de  ses  bains  et  de  ses  bazars.  Cà  et 
là  les  oliviers  et  les  haies  de  cactus 
jettent  une  teinte  moins  sombre  sur 
l’ensemble  des  constructions. 

Tout  le  monde  n’allait  pas  à Kai- 
rouan. Cette  ville  a cependant,  avant 
notre  occupation,  été  visitée  par 
plusieurs  Européens,  qui  ont  pu  y 
circuler,  en  s’abstenant  d’entrer 
dans  les  mosquées.  A.  Berbrugger 
raconte  que,  si  les  gens  de  Kairouan 
ont  toléré  sa  présence  et  celles  d’au- 
tres étrangers  chez  eux,  c’est  qu’un 
chrétien  ne  saurait,  à moins  d’un 
miracle,  passer  une  nuit  dans  Kai- 
rouan, signalé  qu'il  est  aux  mara- 
bouts défunts.  Mais  le  miracle  a 
toujours  eu  lieu;  les  marabouts  ne 
se  sont  jamais  levés  de  leurs  tom- 
bes pour  inquiéter  les  roumis.  Les 
chrétiens  sont  exempts  de  toute  in- 
quiétude, mais  ceux  qui  compren- 
nent la  langue  arabe  peuvent  s’en- 
tendre appeler  : « kelb,  chien,  ou 
djifa.  charogne!  « 


Histoire. 

Abd-er-Rahman-Ibn-Abd-el-liakeni  , le 
pins  ancien  historien  des  invasions  de 
l’Afrique  seplenlrionale,  raconte  ainsi  la 
fondation  de  Kairouan  : 

« ...  Okba-ben-Nafè  marcha  sur  Kafsa 
qu’il  prit,  ainsi  que  Kastilïa,  puis  se  di- 
rigea vers  Kairouan.  Cette  ville,  fondée 
par  son  prédécesseur,  Moaouïa-Ibn-Ho 
deidj,  ne  lui  plut  nullement,  et,  remon- 
tant à cheval,  il  conduisit  tout  son  monde 
à l’endroit  que  la  ville  actuelle  du  même 
nom  devait  occuper.  C'était  une  grande 
vallée,  remplie  d’arbustes  et  de  plantes 
rampantes,  qui  servait  de  repaire  aux 
bêtes  féroces  et  aux  hiboux.  Arrivé  là. 
il  cria  à haute  voix  : « Habitants  de  cette 
vallée!  éloignez-vous,  et  que  Dieu  vous 
fasse  miséricorde!  Nous  allons  nous  fixer 
ici.  » Il  fit  cette  proclamation  trois  jours 
de  suite,  et  toutes  les  bêtes  sauvages  et 
tous  les  hiboux  évacuèrent  la  place.  11 
ordonna  alors  de  déblayer  le  terrain  et  de 
le  partager  en  lots  ; puis,  y ayant  trans- 
porté le  peuple,  il  abandonna  la  ville 
bâtie  par  Ibn-Hodeidj.  Alors,  plantant  sa 
lance  en  terre,  il  s’écria  : « Voici  votre 
Kairouan!  (station  de  caravanes).  » 

Un  autre  historien,  Noweiri,  ajoute  : 

« Okba  traça  les  fondations  de  l’hotel  du 
gouvernement  et  de  la  Grande-Mosquée. 
La  construction  de  celle-ci  n’était  pas  en- 
core commencée  quand  il  y fit  célébrer  la 
prière.  A cette  occasion,  un  certain  mou- 
vement se  manifesta  parmi  le  peuple  au 
sujet  de  la  kibla  (côté  de  l’horizon  qui 
esi,  dans  la  direction  de  la  Mecque).  Okba 
s’étant  adressé  au  Dieu  tout-puissant,  il 
vit  pendant  son  sommeil  une  figure  qui 
vint  à lui  et  prononça  ces  paroles  : Fa- 

vori du  maître  de  l’univers!  quand  le  jour 
se  lèvera,  prends  ton  étendard  et  mets-le 
sur  ton  épaule;  tu  entendras  alors  devant 
toi  les  cris  à!  Allah-Akbar(J)\ovL  est  grand!) 
et  nul  autre  ne  les  entendra  ; à l’endroit 
où  ces  cris  cesseront,  là  tu  placeras  1a. 
kibla  et  le  mihrab  (niche  qui  marque  la 
direction  de  la  Mecque)  de  ta  mosquée...  » 
Le  jour  commençait  à poindre,  quand  le 
cri  d’Allah-Akbar°  ! retentit  aux  oreilles 
d'Okba.  Ayant  demandé  aux  personnes 
qui  l’entouraient  si  elles  entendaient  quel- 
que chose,,  elles  répondirent  que  non. 

« C’est  donc  l’ordre  du  Dieu  tout-puis- 
sant, » s’éeria-t-ii.  Prenant  alors  l’éten- 
dard sur  son  épaule,  il  suivit  la  voix  qui 
continua  à se  faire  entendre,  et,  arrivé  au 
lieu  où  le  mihrab  devait  être  placé,  le 
cri  cessa.  Fichant  alors  son  étendard 
dans  la  terre,  Okba  leur  dit  : « Voici  votre 
mihrab.  » Dès  lors  l’on  se  mit  à bâtir 
des  maisons,  des  lieux  d’habitation  et 
d’autres  mosquées,  et  la  ville  so  remplit 
d’habitants.  Sa  circonférence  était  de 
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3,600  toises,  et  les  travaux  furent  achevés 
en  55  (675  de  J.-C.).  Il  existait,  sur  le  lieu 
où  Kairouan  fut  bâtie,  un  petit  château 
fondé  par  les  Grecs  et  appelé  Camounîa 
ou  Counia.  Voici  qui  est  peu  en  rapport 
avec  la  légende  ! 

Abandonnée  par  Abou’l  - Mouhadjer , 
successeur  d’Okba,  Kairouan  fut  réoccu- 
pée lors  du  retour  du  fondateur.  La  ville 
subit  les  différentes  dominations  musul- 
manes qui  pesèrent  sur  l’Afrikïa.  Les 
Ar’lebides  en  firent  plus  tard  le  siège 
de  leur  empire.  Kairouan  était  alors  à son 
apogée.  Tunis  eut  ensuite  et  garda  la  su- 
prématie ( V . Tunis,  histoire). 

Les  Français  sont  les  premiers  chrétiens 
entrés  en  armes  dans  la  ville  sainte  de  la 
Tunisie,  octobre  1881. 

Direction. 

Si  l’on  vient  de  Tunis,  on  entre 
dans  Kairouan  par  la  porte  Bab- 
Tunis  qui  communique,  du  N.  au 
S.,  par  une  longue  et  large  rue,  à 
la  porte  Bab-Djelladin.  De  Bab- 
Tunis  on  suit  à g.  le  boulevard 
intérieur  depuis  la  Kasba  jusqu’à 
la  Grande-Mosquée,  à la  pointe 
N.-E.  de  la  même  porte,  et,  suivant 
la  Grande -Rue  jusqu’à  environ 
80  met.,  on  rencontre,  à dr.,  la 
rue  au  bout  de  laquelle  est  située 
la  porte  Bab-Klioukha;  c’est  l’en- 
trée dans  le  faubourg  des  Slass.  — 
Si  l’on  vient  de  Soussa,  on  entre 
dans  Kairouan  par  la  porte  Bab- 
Djedid.  La  rue  en  face  mène  à la 
Grande-Mosquée;  à g. de  Bab-Djedid 
on  suit  le  boulevard  jusqu’à  Bab- 
Djelladin  qui  communique  avec 
Bab-Tunis,  comme  on  l’a  dit  plus 
haut.  Les  indications  sommaires 
de  ces  grandes  divisions  sont  plus 
que  suffisantes  au  touriste  pour 
qu’il  ne  s'égare  point. 

Principales  curiosités. 

Les  mosquées  de  Kairouan  dans 
lesquelles  il  est  facile  d’entrer  sont 
les  seules  et  principales  curiosités; 
on  en  trouvera  la  description  plus 
loin. 

Remparts  et  fortifications. 

Kairouan  aurait  eu  jadis  une  éten- 
due plus  grande  que  celle  qu’elle 


occupe  aujourd’hui.  La  tradition  a 
gardé  les  noms  des  quartiers  dis- 
parus : 

Dràa-et-Temmcir,  colline  des  mar- 
chands de  dattes; 

Drâa-el-Ouibci , colline  des  mesu- 
reurs de  blé; 

Drâa-el-Kerrouia,  colline  des  mar- 
chands d’épices; 

Drâa-el-Gatranïa,  colline  des  rriar 
chands  de  goudron; 

Derb-es-Mesmar , le  quartier  des 
marchands  de  clous,  pouvait,  à lui 
seul,  lever  70,000  combattants! 

Kairouan,  parallélogramme  irré- 
gulier, s’étend  du  N.-E.  au  S. -O.; 
d’après  le  plan  levé  par  le  co- 
lonel Peigné,  sa  circonférence  est 
de  3,125  mèt.  La  muraille  qui  l’en- 
toure remonte  au  xve  s.;  elle  est 
construite  en  pierres  de  taille  et  en 
briques  qui  en  forment  le  revête- 
ment extérieur;  sa  hauteur  est  de 
10  mèt.;  elle  est  couronnée  de  lar- 
ges créneaux  arrondis;  son  épais- 
seur est  de  2 à 4 mèt.  ; elle  est  reliée 
par  des  tours  carrées  ou  rondes  et 
percée  de  cinq  portes  en  comptant 
celle  de  la  Kasba. 

Les  travaux  de  défense  consis- 
taient dans  cette  Kasba,  située  au 
N.,  et  dans  un  bastion  aujourd’hui 
presque  démoli.  Trois  nouveaux 
bastions  ont  été  élevés  par  nos 
officiers  du  génie,  le  premier  au 
N. -O.,  au-dessus  du  faubourg  des 
Slass,  le  second,  au  S.  du  même 
faubourg,  et  le  troisième  à l’E., 
entre  Bab-el-Khoukha  à dr.  et  la 
grande  citerne  à g. 

En  dehors  de  la  ville  et  des  fau- 
bourg, des  monticules  d’immon- 
dices accumulées  depuis  des  siècles, 
surtout  à l’E.,  des  ruines  et  des 
cimetières  lui  font  une  ceinture  à 
800  mèt.  de  distance. 

La  garnison  française  campe  dans 
la  Kasba  et  en  dehors  de  la  ville. 


Portes  et  poternes. 

Bab-el-Kasba , la  porte  de  la  Kasba, 
au  N. 

Bab-el-Tunis,  la  porte  de  Tunis, 
au  N. -O.,  s’ouvrant  sur  une  grande 
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place  extra-muros,  qui  sert  de  mar- 
ché. Elle  est  voûtée  et  bordée  de 
boutiques. 

Bab-ed-Djedkl , la  porte  Neuve, 
au  S.-E.;  elle  date  d’une  vingtaine 
d’années.  La  mosquée  Djama-Zi- 
touna  est  en  face. 

Bab-Djelladin,  la  porte  des  Peaus- 
siers, au  S.,  à double  ogive  et  bor- 
dée de  boutiques  comme  la  porte 
de  Tunis  ; elle  a été  réparée  en 
1188  de  l’hég.  C’est  celle  qui  fut 
ouverte  à l’armée  française,  le 
26  octobre  1881.  C’est  près°  de  cette 
porte  que  les  Aïssaouas  font  leurs 
jongleries;  près  de  cette  porte 
encore,  la  maison  où  sont  installés 
un  café-restaurant  et  le  cercle  des 
officiers. 

Bab-el-Khoukha , la  porte  des 
Pêchers  (on  l’appelle  généralement 
la  porte  de  Soussa),  à l’O.  Elle  est 
à ogive  retombant  sur  deux  colon- 
nes anciennes:  l’inscription  porte 
la  date  de  1180  de  l’hég.  (1766  de 
J.-C.)  En  avant  s’élève  un  énorme 
monticule  d’immondices  accumu- 
lées depuis  des  siècles  ; c’est  le  Drâa- 
el-Guemel  (le  mamelon  des  poux), 
que  l’on  rencontre  souvent  devant 
les  bourgs  et  les  villes  arabes. 

Les  deux  poternes  sont  fermées. 

Rues  et  places. 

Kairouan  est  percée  de  rues  et 
d’impasses  nombreuses,  étroites, 
inextricables  comme  toutes  celles 
de  la  Tunisie  et  de  l’Algérie.  Une 
seule  fait  exception,  c’est  la  Grande- 
Rue  ou  Zanhat-Touila  allant  de 
Bab-et-Tunis  à Bab-Djelladin;  elle 
a de  12  à 15  mèt.  de  largeur;  on 
y rencontre  beaucoup  de  boutiques, 
les  trois  mosquées,  le  bazar,  les 
bains  et  la  maison  du  gouverneur; 
on  remarquera,  dans  les  murailles, 
des  crocs  et  des  anneaux  pour  sus- 
pendre les  lanternes. 

Notre  armée  a donné  aux  rues 
et  places  de  Kairouan,  les  noms 
de  généraux  commandant  l’expé- 
dition et  de  différentes  armes  com- 
posant les  corps  de  troupes,  mais 
sans  les  consigner  sur  des  plaques 
indicatives. 
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Les  places  sont  généralement 
petites  ; la  plus  grande  est  en  dehors 
de  la  porte  de  Tunis;  viennent 
ensuite  les  grands  terrains  vagues 
entre  la  Kasba  et  le  bastion  démoli, 
et  au  S.  de  la  Grande-Mosquée. 


Maisons. 

Les  maisons,  généralement  bien 
bâties  et  propres,  ne  comportent 
souvent  qu’un  étage;  leur  disposi- 
tion intérieure  est  celle  dont  on 
peut  lire  la  description  page  19. 
Extérieurement,  beaucoup  de  co- 
lonnes anciennes  aux  portes  ou  aux 
angles  de  ces  maisons.  Les  plus 
remarquables  sont  celles  d’Ali-Ben- 
Aïssa.,  tué  à Kalâ-Sr’ira,  près  de 
Soussa;  elle  est  située  non  loin  de 
la  Grande-Mosquée;  et  la  maison 
du  gouverneur,  à un  rez-de-chaus- 
sée, connue  sous  le  nom  de  Dar-el- 
Bey.  Cette  dernière  est  située  dans 
la  Grande-Rue,  près  de  Bab-Djella- 
din; elle  sert  de  résidence  au  géné- 
ral commandant  supérieur  du  corps 
d’occupation  de  Kairouan, 


Mosquées,  zaouïas  et  cimetières. 

Kairouan  est  la  capitale  religieuse 
de  la  Tunisie,  comme  Tunis  en  est 
la  capitale  politique.  Sept  pèleri- 
nages à Kairouan  équivalent  à un 
pèlerinage  à la  Mecque. 

Quand  on  entre  dans  Kairouan, 
on  est  frappé  par  le  nombre  de  ses 
mosquées  et  de  ses  zaouïas,  bâties, 
comme  ses  maisons,  en  briques  et 
en  pierres  dont,  parmi  ces  der- 
nières, beaucoup  de  matériaux  ro- 
mains et  byzantins. 

S'haw,  qui  a visité  Kairouan  en 
1730,  y comptait  500  mosquées, 
zaouïas  on  simples  oratoires;  le 
chiffre  est  évidemment  exagéré.  Sur 
le  plan  relevé  par  M.  le  colonel 
Peigné,  le  nombre  de  ces  édifices 
est  de  41. 

Djama-Kebir  ou  de  Sidi  Okba  (du 
nom  de  son  fondateur),  la  Grande- 
Mosquée,  à l’angle  N.-E.  de  la  ville, 
près  des  remparts,  présente  exté- 
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rieurement  un  immense  cube  en 
maçonnerie,  aux  murs  hauts  de 
8 mèt.  et  épais  de  6,  soutenus  par 
de  lourds  contreforts  et  s’étendant 
du  N.  au  S.  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur. Le  minaret  au  N.  et  les  cou- 
poles au  S.  surmontent  l’édifice. 

Une  vaste  cour  intérieure  (deux 
portes  à l’E.  en  face  des  remparts 
y donnent  accès)  à double  cloître 
retombant  sur  des  colonnes  romai- 
nes et  romanes  précède  la  mos- 
quée; elle  est  dallée,  en  grande 
partie,  de  pierres  tumulaires  ro- 
maines. Tout  le  sous-sol  est  occupé 
par  une  citerne.  Au  milieu  de  la 
cour,  dans  la  partie  E.,  un  tron- 
çon de  colonne  supporte  un  cadran 
solaire  horizontal;  un  second  ca- 
dran, mais  vertical,  est  gravé  sur 
la  paroi,  toujours  à l’E.  A g.  de  la 
cour,  un  petit  bâtiment  renferme 
la  bibliothèque. 

La  mosquée  proprement  dite  se 
trouve  dans  la  partie  S.  Une  porte 
au  S.,  de  forme  ogivale,  retombant 
sur  des  colonnes,  surmontée  d’un 
fronton  dentelé  et  couronné  par  un 
dôme  ou  koubba  cannelée,  donne 
entrée  dans  une  petite  cour  carrée, 
puis  dans  un  vestibule  ouvrant  sur 
la  mosquée. 

L’intérieur  de  la  mosquée,  com- 
posé de  17  nefs  dont  les  voûtes 
sont  supportées  par  180  colonnes 
en  onyx,  en  porphyre  et  en  mar- 
bre, forme  un  ensemble  magni- 
fique. 

« Les  colonnes  et  les  chapiteaux 
byzantins  sont  du  plus  grand  inté- 
rêt; ils  permettent  de  comparer 
l’école  africaine  à l’école  orientale, 
et  de  retrouver  ici,  comme  en  Asie, 
les  dégénérescences  du  corinthien 
et  de  l’ionique.  » ( Saladin .) 

L’allée  centrale  est  faiblement 
éclairée  par  des  vitraux;  des  cou- 
poles de  la  voûte  de  cette  allée 
retombent  trois  lustres,  cercles  en 
fer  garnis  de  godets  en  verre.  Un 
quatrième  lustre  orne  la  coupole 
principale,  merveille  digne  de  l’Al- 
hambra. 

A dr.  du  mihrab,  niche  magnifi- 
quement fouillée  et  sculptée,  qui 
indique  la  direction  de  l’E.  ou  de 
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la  Mecque,  on  remarque  le  minbar 
ou  chaire  à prêcher,  fait  de  pan- 
neaux, en  bois  sculpté,  de  diffé- 
rentes provenances  et  assemblés 
d’une  façon  arbitraire  les  uns  à 
côté  des  autres,  mais  produisant 
toujours  un  fort  bon  effet. 

« Au  fond  de  la  mosquée  inté- 
rieure, on  remarque  deux  colonnes 
de  marbre  très  rapprochés  l’une  de 
l’autre.  Les  Arabes  qui  souffrent  de 
rhumatismes,  se  déshabillent  et 
passent  entre  les  deux  colonnes,  en 
engageant  la  tête  et  le  bras  droit; 
ils  se  passent  en  quelque  sorte  au 
laminoir.  11  y a longtemps  que  cette 
coutume  existe,  car  il  y a usure  du 

marbre J’ignore  le  nombre  de 

rhumatismes  guéris!  » (Colonel Pei- 
gné.) 

Aux  parois  de  la  mosquée  étaient 
appendues  des  armures  provenant 
des  armées  de  saint  Louis  et  du 
roi  de  Sicile;  elles  ont  disparu.  Des 
tapis  et  des  nattes  couvrent  par- 
tout le  plancher.  Les  musulmans 
s’y  accroupissentpourprier,  étudier 
ou  dormir. 

Dans  la  partie  N.  et  du  milieu  de 
la  galerie  s’élance  le  minaret  ter- 
miné par  deux  étages  de  terrasses, 
sur  lesquelles  une  télégraphie  opti- 
que a été  installée  le  lendemain  de 
l’occupation  de  Kairouan.  L’entrée 
de  ce  minaret  est  placée  intérieu- 
rement; la  baie,  en  marbre,  est 
merveilleusement  sculptée.  Près  de 
là  est  un  bloc  avec  un  fragment 
d’inscription  et  Jupiter  lançant  la 
foudre.  129  marches  conduisent  au 
sommet  du  minaret  d’où  l’horizon 
apparaît  immense  : à l’E.  et  au  S., 
plaines  sahariennes  nues,  plates, 
désertes; au  N., le  djebel  Zaghouan; 
à l’O.  enfin,  le  djebel  Ousselet. 

On  montre  dans  la  mosquée  l’en- 
droit où  repose  Sidi  Okba,  mais 
on  sait  que  l’illustre  fondateur  de 
Kairouan  est  enterré  non  loin  de 
Biskra,  près  du  champ  de  bataille 
où  il  fut  défait  et  tué  avec  son  es- 
corte ( V . R.  70). 

Les  autres  principales  mosquées 
sont  Djama-Tleta-Biban  (des  trois 
portes),  au  S.,  construite  par  Mo- 
hammed-Kheïroun,  au  me  s.  de 
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l’hég.  ; les  trois  mosquées  dans  la 
Grande-Rue  et  qui  sont  Djama-Abd- 
el-Melek,  Djama-el-Bey,  Üjama-Ba- 
routa.  Elles  n’ont  rien  de  remar- 
quable. 

A l’extérieur,  dans  le  faubourg  des 
Slass  : 

Dja?na- Amer-Abbadâ,  surmontée 
de  6 coupoles;  une  septième  est 
inachevée.  Amer-Abbadâ,  mort  il 
y a une  vingtaine  d’années,  d’abord 
forgeron,  puis  derviche,  avait  une 
grande  influence  sur  la  population 
de  Kairouan.  On  voit,  dans  la  mos- 
quée qu’il  fit  bâtir,  des  sabres  gigan- 
tesques recouverts  d’inscriptions 
dont  l’une  prédit  l’arrivée  des 
Français  à Kairouan.  Dans  une 
enceinte  auprès  de  la  mosquée 
Amer-Abbadâ  on  voit  encore  des 
ancres  colossales  de  navires  euro- 
péens que  le  derviche  fit  transporter 
de  Porto-Farina. 

Djama-Zitouna  (mosquée  de  l’oli- 
vier), non  loin  de  la  porte  Neuve; 
elle  ne  rappelle  nullement  par  son 
nom  la  grande  mosquée  de  Tunis. 

Les  zaouïas  sont,  à l’intérieur  : 

Zaouïa  de  Sidi  Ahd-el-Kader-ed- 
Djilani  (F.  les  miracles  de  ce  mara- 
bout, p.  22),  située  près  de  l’ancien 
bastion  au  N.-E.,  surmontée  d’une 
koubba,  précédée  d’une  cour  avec 
cloître;  la  décoration  en  est  très 
riche. 

Zaouïa  de  Si  Mohammed-Efouani, 
à l’O.  de  la  Grande- Mosquée.  — 
Porte  d’entrée  très  bien  sculptée. 
— Cour  et  chapelle  voûtée  circu- 
laire ; au  centre  un  tsabout  ou 
châsse  dont  les  drapeaux  et  les  tapis 
ont  été  enlevés  et  emportés  par  les 
adeptes  qui  se  sont  réfugiés  à Tri- 
poli. 

Zaouia-et -Tedjani,  en  face  de  la 
mosquée  des  Trois-Portes.  — Cour 
entourée  d’un  cloître  retombant  sur 
des  colonnes  romaines  ; elle  conduit 
à une  salle  carrée  surmontée  d’une 
koubba  cannelée  et  éclairée  par 
20  fenêtres  ornées  de  vitraux  de 
couleur.  Le  cheikh  actuel  de  cette 
zaouïa,  Si  Amr-el-Aouani,  fut  élève 
de  Si  Ahmed-et-Tedjani,  à Temaçin, 
dans  le  Sahara  algérien.  La  zaouïa 


de  Kairouan  est  le  quartier  général 
de  la  confrérie  de  Tedjani  (F.  R.  12). 

La  mdersa,  ou  collège,  de  Si  Abd- 
Allah-Ben-Khrab,  à côté  de  la  zaouïa 
de  Tedjani,  a la  même  disposition 
que  cette  dernière. 

Zaouïa  de  Sidi  Abid-el-Rhaoulani, 
près  de  Dar-el-Bev,  ou  maison  du 
gouverneur,  est  un  beau  type  de 
l’architecture-  arabe.  Elle  est  occu- 
pée aujourd’hui  parle  commandant 
de  place. 

A l’extérieur  : 

Zaouïa  de  Si  Hadid-el-Khrangani 
(805  de  l’hég.),  non  loin  de  Bab-Djel- 
ladin,  une  des  plus  remarquables 
de  Kairouan,  renfermant  les  tom- 
beaux du  fondateur  et  de  ses  des- 
cendants. — Porte  d’entrée  enca- 
drée par  une  haute  arcade  en  fer 
à cheval,  en  marbre  noir  et  jaune, 
soutenue  par  des  colonnes  en  mar- 
bre blanc.  — Vestibule,  cour  avec 
cloître  à double  colonnade,  pavage 
en  marbre  et  bassin.  Murs  en 
pierre  sculptée.  Une  deuxième  cour, 
à cloître  également,  est  entourée 
de  30  cellules  d’étudiants. 

Zaouïa  de  Sidi  Mohammed-ben - 
Aïssa  de  Meknès,  à g.  de  Bab-Djel- 
ladin.  — Vestibule,  cour  avec  cloître, 
salle  oblongue  soutenue  par  16  co- 
lonnes formant  deux  travées,  cou- 
pole avec  lampes  et  œufs  d’au- 
truche. — Des  tambourins,  des 
derboukas,  des  sabres  et  autres 
instruments  indispensables  aux 
cérémonies  des  Aïssaouas , sont 
appendus  à la  muraille. 

La  plus  remarquable  des  zaouïas, 
ou  plutôt  la  mosquée  de  Sidi  Sahab 
(le  barbier  du  prophète),  est  un 
admirable  monument  situé  à 1 kil. 
N. -O.  de  Kairouan,  au  delà  du  fau- 
bourg des  Slass.  Après  une  série  de 
cours  avec  cloîtres  aux  arcs  en  fer 
achevai  retombant  sur  des  colonnes 
romaines,  de  cellules  pour  les  toi— 
bas,  de  salles  éclairées  par  les  vi- 
traux des  coupoles  aux  parois  faïen- 
cées.  aux  arabesques  curieusement 
fouillées,  après  avoir  monté  et  des- 
cendu de  nombreuses  marches,  on 
arrive  dans  le  sanctuaire,  sa:le  de 
7 mèt.  carrés,  aux  murs  ornés  de 
marbres  blancs  et  noirs  formant 
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des  figures  géométriques, -et1  mer us- 
tés  d’arabesques  où  s’en roulèrttf  des 
inscriptions  en  caractères  kou ti- 
ques. Le  plancher  disparaît  sous 
de  riches  tapis  de  Perse  et  de  Tur- 
quie. Sous  la  koubba  qui  s’élève  à 
une  douzaine  de  mèt.  au-dessus  du 
sol  et  de  laquelle  tombe  un  lustre 
de  Venise,  est  placée  la  châsse  de 
Sidi  Sahab,  compagnon  et  barbier 
du  prophète,  dont  il  conserva  trois 
poils  de  barbe  enfermés  dans  un 
sachet  posé  sur  sa  poitrine.  Cette 
châsse  couverte  de  tapis  et  sur- 
montée de  drapeaux  aux  couleurs 
de  l’Islam,  est  protégée  par  un  gril- 
lage de  3 mèt.  de  haut. 

Les  cimetières  sont  nombreux  et 
entourent  la  ville;  on  y remarque 
quelques  tombes  d’un  très  grand 
effet.  Les  sépultures  de  la  dynastie 
ar’lebide  sont  situées  près  de  la 
zaouïa  de  Sidi  Sahab,  ainsi  que 
celles  de  grands  personnages,  entre 
autres  de  l’auteur  arabe  Cheik-el- 
Esran. 

Citernes. 

La  ville  n’a  pas  de  fontaines; 
elle  est  alimentée  par  l’eau  des 
citernes  qui  ne  sont  pas  toujours 
en  bon  état.  Les  plus  remarquables 
sont  celles  de  la  Grande-Mosquée 
sous  la  cour,  et  de  Bir-el-Bey.  11  en 
existe  une  autre  non  loin  de  Sidi- 
Sahab;  c’est  une  ancienne  citerne 
romaine  carrée  de  100  mèt.  de  côté. 
Non  loin  de  cette  dernière,  une  ci- 
terne ronde  sert  également  d’abreu- 
voir. De  la  berge  élevée  de  cette 
citerne,  on  a une  belle  vue  de  Kai- 
rouan,  et,  au  loin,  sur  le  djebel 
Zaghouan. 


Industrie.  — Commerce. 

Kairouan  est  très  commerçante; 
elle  renferme  des  marchés  et  des 
bazars  d’aspect  pauvre  mais  très 
pittoresque,  occupés  par  les  diffé- 
rentes industries,  particulièrement 
celle  des  tapis  et  celle  des  cuirs 
teints  en  jaune  dont  la  plus  grande 
partie  est  employée  pour  la  con- 
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fection  des  babouches  renommées 
dans  toute  la  régence.  Le  quartier 
des  teinturiers  est  situé  près  de  Bab- 
el-Khoukka.  Un  grand  marché  aux 
légumes-  et  aux  grains  se  tient  à g., 
de  la  porte  de  Tunis. 

Le  Grand-Bazar,  situé  au  centre 
de  la  ville,  dams  la  Grande-Rue, 
est  bordé,  comme  celle-là,  de  nom- 
breuses petites  boutiques  de  menui- 
siers, de  peintres,  de  chaudron- 
niers d’épiciers  et  surtout  de  sel- 
liers-harnacheurs. 

En  dehors  de  Bab-et-Tumisy  est 
une  place  sur  laquelle  se  tient  un 
grand  marché.  Le  marché  aux  bes- 
tiaux se  tient  en  dehors  de  BaJ>- 
Djelladin. 

[A  25  min.  S.,  en  sortant  par  Bab-Djel- 
ladin,  on  peut  visiter  Sabra,  qui  serait 
le  Vicus  Augusti  dont  les  matériaux  ont 
servi,  en  grande  partie,  à la  construction 
de  Kairouan. 

L’occupation  de  Kairouan  a déjà  permis 
et  permettra,  dans  des  explorations  aux 
environs,  de  faire  des  découvertes  archéo- 
logiques importantes.] 


De  Kairouan  à Tunis,  R.  99;  — au 
Kef,  R.  93;  — à Ed-Djem,  R.  100;  — à 
Tebessa,  R.  101;  — à Gafsa,  R.  102;  — 
à Gabès,  R.  103. 


ROUTE  100 

DE  KAIROUAN  A ED-DJEM 

71  kil.  — Route  carrossable  en  été. 

On  sort  de  Kairouan  par  Bab- 
Djelladin;  route  facile  en  terrain 
plat,  mais  des  plus  monotones. 

1 kil.  500.  Passage  de  la  Cheurba, 
canal  assez  difficile  après  les  pluies  ; 
nulle  difficulté  ensuite  jusqu’à 
Youed  Zeroud,  large  de  200  mèt.  et 
facile  à traverser  à cet  endroit  de 
la  route.  Plateau  parsemé  de  buis- 
sons et  de  ruines  romaines  à l’O. 
et  descente  jusqu’à 

17  kil.  Henchir-el-Aïoun,  tour  et 
bâtiment;  près  de  la  tour,  deux 
petites  sources. 


[Rôüte  101.]  RIR-ZDORF. 

En  été,  on  peut  aller  en  ligne 
droite  d’Henchir-el-Aïoun  à Bir- 
Zdorf  en  passant  sur  la  Sebkhra-el- 
Hani. 

23  kil.  Bir-Zdorf,  3 puits;  citerne 
à sec;  broussailles  aux  environs; 
route  traversant  de  vastes  plaines 
de  cactus. 

32  kil.  Oglet-my  ia-el-Arneb , huit 
puits  d’eau  saumâtre.  — Bonne 
route  jusqu’au  passage  de  Youed 
Cherita,  pays  cultivé;  douars  à l’O. 
et  à PE.,  passage  de  l’oued  assez 
difficile;  rivière  encaissée,  dont 
l’eau  est  salée.  Après  le  passage, 
oliviers  ;k  g.,Oglet-Kounds-el-Maryba, 
puits,  bonne'  eau  ; sur  la  route, 
citernes  sans  eau;  bois  et  brous- 
sailles. 

51  kil.  Oglet-el-Hanechia  ; bonne 
route  traversant  la  plaine  de  Sidi- 
Nasseur,  riche,  cultivée,  pourvue 
d’eau.  C’est  un  des  principaux  cam- 
pements des  Souassi. — Oglet-Sidi- 
Saïda,  beaucoup  d’eau.  — Sidi-Ncis- 
seur,  un  puits;  oliviers. 

71  kil.  Ed-Djem  (R.  98,  A). 


ROUTE  101 

DE  KAIROU AN  A TEBESSA 

PAR  HAÏ.DRA 

215  kil.  — Route  muletière. 

On  traverse  des  marais  qui  ren- 
dent la  route  impraticable  aux  voi- 
tures pendant  l’hiver;  puis  on  tra- 
verse l’un  des  bras  de  Youed  Mer- 
guellil. 

12  kil.  Douar  des  Slass,  à dr. 

18  kil.  Hassi-Sabeh  ou  Chebika. 

42  kil.  Ain-el-Khraib  (la  source 
des  ruines),  d’où  l’on  se  dirige  vers 
la  koubba  de  Sidi  Ali,  en  longeant 
le  pied  des  pentes  du  djebel  Troz'za. 
Le  terrain  est  broussailleux, souvent 
sablonneux  et  coupé  de  ravins  escar- 
pés. On  atteint  Youed  El-Athob  à son 
confluent  avec  le  lit  du  Youed  Tse- 
ledja;  en  aval  de  ce  point  il  prend 
le  nom  d’oued  Zeroud.  Grands  tama- 
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rins  eu  amont,  le  long  de  l’oued  El- 
Athob. 

63  kil.  Voued  Zeroud.  Remontant 
le  cours  de  cette  rivière,  dominée 
au  S.  par  les  escarpements  du 
djebel  El-Abiod,  on  passe  au  N. 
d’une  voie  romaine  avec  deux  puits, 
YHenchir-Guemara,  et  l’on  atteint  le 
confluent  de  l’oued  El-Athob  et  de 
Youed  El-Kouki.  Tout  le  terrain 
mamelonné,  découvert  et  sablon- 
neux, devient  verdoyant  et  se  cou- 
vre d’oliviers.  L’oued  Kouki  a des 
berges  de  2 à 3 mèt.;  on  rencontre 
les  ruines  d’un  fortin  sur  sa  rive  g. 
Au  delà  on  se  dirige  vers  Youed 
Er-Rouhïa,  près  de  son  confluent 
avec  Youed  Lamedj.  On  fait  un 
détour  vers  le  N.  avant  d’atteindre 
l’oued  Er-Rouhïa  (la  rivière  qui  ar- 
rose), afin  d’éviter  un  terrain  très 
raviné.  Le  pays  est  fertile  et  cou- 
vert de  cactus.  A mi-chemin  entre 
l’oued  Er-Rouhïa  et  Youed  Sbiba, 
commence  une  grande  plaine  fer- 
tile, bien  cultivée,  et  bien  irriguée. 

80  kil.  Koudiat-el-Halfa,  sur  la 
rive  dr.  de  l’oued  Er-Rouhïa. 

102  kil.  Henchir-Sbiba. 

L’oued  Sbiba  a 40  mèt.  de  lar- 
geur; ses  berges  sont  à pic.  Sur  la 
rive  dr.,  ruines  de  l’ancienne  ville 
de  Sufes  (pans  de  murs,  fortins, 
château  d’eau  ou  nymphée,  enceinte 
à 6 rangées  de  colonnes  debout  ou 
couchées, et  dont  les  Arabes  devaient 
avoir  fait  une  mosquée,  aux  pre- 
miers temps  de  leur  venue  en  Afri- 
que). 

On  remonte  vers  le  N.  par  la 
vallée  de  l’oued  Er-Rouhïa,  maré- 
cageuse et  ravinée.  On  peut  cam- 
per à hauteur  du  Koudiat-et-Ha- 
mima. 

122  kil.  Voued  Er-Rouhïa;  henchir 
ou  ruines.  En  quittant  l’oued  on 
franchit  un  col  entre  le  Kef-el-Ham- 
mam  et  le  Koudiat-ec h-Chaïr . Ter- 
rain pierreux,  aride.  La  traversée 
de  Youed  Gourbedj -es-Sftoud  est 
difficile;  c’est  une  tranchée  de  50 
à 60  mèt.  de  largeur  sur  15  mèt. 
de  profondeur.  Le  terrain  est  en- 
suite ondulé  et  ne  présente  pas 
d’obstacle  sérieux. 

145  kil.  Ras-Ouïdan-er-Rhedem.  — 
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On  se  dirige  vers  le  pied  du  djebel 
Hanech.  — Au  149e  kil.,  ravin  pro- 
fond, d’une  traversée  difficile.  — 
Au  150e  et  au  157e  kil.,  sources. 
Plaine  assez  fertile;  on  atteint 
Voued  Haïdra,  au  pied  de  la  Kalâat- 
ed-Djerba,  montagne  isolée  et  non 
loin  des  ruines  romaines. 

162  kil.  Hanout-el-Hadjem.  De  là 
on  longe  la  rivière  sur  sa  rive  g.; 
l’autre  rive  est  dominée  par  des 
collines  boisées. 

178  kil.  Haïdra1,  l’ancienne  Am- 
mædara, sur  l’oued  du  même  nom, 
coulant  dans  un  lit  profondément 
creusé.  Haïdra  était  située  sur  les 
deux  rives  de  l’oued,  principale- 
ment sur  la  rive  g.  Un  pont,  écroulé 
aujourd’hui,  reliait  les  deux  parties 
de  la  ville. 

On  remarque,  sur  la  rive  dr.,  les 
ruines  d’un  quartier  distinct  ou 
d’un  faubourg  traversé  par  une 
voie  antique  conduisant  à un  petit 
arc  de  triomphe  dont  la  porte  a 
2 mèt.  50  d’ouverture.  Plusieurs 
autres  constructions  importantes, 
dont  l’une  semble  avoir  été  un  poste 
militaire,  parsèment  de  leurs  dé- 
bris les  pentes  douces  des  collines 
qui,  de  son  côté,  dominent  l’oued. 

Sur  la  rive  g.  s’élevait  la  ville 
proprement  dite.  De  nombreux  édi- 
fices presque  rasés  ou  en  partie 
debout,  voici  les  principaux  : un 
arc  de  triomphe  dont  l’arcade  a 
6 mèt.  d’ouverture,  dédié  à Sep- 
lime  Sévère,  et  rappelant  celui  de 
Tebessa;  — une  grande  construc- 
tion semi-circulaire,  peut-être  un 
théâtre  (?);  — une  basilique  chré- 
tienne, rectangle  de  50  mèt.  sur 
20,  avec  abside  semi-circulaire;  — 
une  basilique  à 3 nefs  comme  la 
première,  mais  moins  grande;  — 
une  basilique  de  40  mèt.  sur  20, 
ayant  la  forme  des  deux  précé- 
dentes; on  y lit  sur  un  dé  d’autel 
l’inscription  tumulaire  d’unQ.  Seru- 
pronius  qui  vécut  80  ans;  — une 
basilique  de  25  mèt.  sur  11;  — un 

1.  La  1370e  livraison  du  Tour  du  monde 
donne  une  intéressante  description  d’Haï- 
dra  avec  la  restauration  de  la  citadelle  et 
d’une  basilique  par  MM.  Cagnat  et  Sa- 
ladin. 
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beau  mausolée  à 2 étages  de  18  mèt. 
sur  4,  haut  de  9 mèt.;  — un  mau- 
solée à 2 étages  et  à 6 faces;  — 
un  mausolée  carré  en  marbre,  de 
1 mèt.  60  sur  chaque  face;  — une 
vote  pavée  de  larges  dalles,  qui  tra- 
versait une  grande  partie  de  la 
ville  et  qui  était  bordée  de  tom- 
beaux; — des  colonnes  dont  l’une, 
de  plus  de  10  mèt.  de  haut.,  reste 
d’un  édifice  disparu;  — des  en- 
ceintes de  maisons  particulières;  — 
la  citadelle  construite  par  Justi- 
nien, quadrilatère  irrégulier  de 
200  mèt.  sur  110,  flanquée  de  tours 
carrées  et  de  deux  semi- circu- 
laires au  N. -O.  et  N.-E.  ; elle  s’étend 
en  pente  douce  du  point  culminant 
de  la  ville  à l’oued.  Sur  une  pierre, 
à l’extérieur,  on  lit  l’inscription 
tumulaire  d’un  autre  octogénaire, 
cette  fois  une  femme,  Maulia.  A 
l’intérieur,  gourbis  arabes  et  pier- 
res tumulaires  enlevées  à la  nécro- 
pole antique,  quand  les  Byzantins 
reconstruisirent  la  citadell.e  ro- 
maine; — un  palais,  un  mausolée, 
des  tombes  et  une  sorte  de  forum 
en  ruine  aujourd’hui. 

De  toutes  les  inscriptions  relevées  par 
MM.  L.  Renier,  V.  Guérin  et  Grenville 
Temple,  aucune  ne  donne  le  nom  de  l’an- 
cienne Haïdra.  M.  V.  Guérin  croit  que  ce 
serait  Ammædara.  M.  Pellissier,  ancien 
consul,  a découvert  dans  cette  localité  une 
inscription  renfermant  un  mot  qui,  com- 
plété par  M.  Hase,  serait  celui  de  Ame- 
derenses  ou  Amedarenses.  C’est  entre 
Ammædara  et  The  veste  (Tebessa)  que 
Gildon  fut  vaincu  par  Mascézil,  général 
d’Honorius,  398  de  notre  ère  (Y.  le  rap- 
port sur  la  mission  faite  en  1882-1883  par 
l’architecte,  M.  H.  Saladin). 

On  longe,  sur  la  rive  g.,  l’oued 
dominé  de  chaque  côté  par  des 
collines  boisées. 

192  kil.  Ras-el-Aïoun,  eau  bonne 
mais  peu  abondante.  Franchissant 
ensuite  le  col  de  Ras-el-Aïoun,  le 
chemin  se  prolonge  par  un  défilé 
encaissé  à ses  deux  extrémités  avec 
un  élargissement  au  milieu.  7 kil. 
avant  Tebessa,  on  atteint  une  plaine 
marécageuse  coupée  par  les  bras 
de  l’oued  El-Kebir. 

215  kil.  Tebessa  (R.  77). 


[Route  102,  J.] 


H Al  DR  A.  — 


ROUTE  102 
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A.  Par  la  Sedagna. 

211  kil.;  direction  N.  au  S.-O.  — La  route 
est  impraticable  pour  les  voit,  pendant 
la  saison  des  pluies  jusqu’au  djebel 
Arouaret;  au  delà  elle  est  très  bonne 
en  tout  temps. 

Marais  en  sortant  de  la  ville. 

2 kil.  Puits,  eau  fade. 

8 kil.  Puits,  bonne  eau. 

10  kil.  L'oued  Merguellil,  souvent 
à'sec. 

12  kil.  Douars  des  Slass,  sur  la 
dr.  ; tamarins  et  broussailes  dans 
le  lit  de  la  rivière,  sur  la  g. 

18  kil.  Chebika.  puits,  eau  pota- 
ble. A 1 kil.,  à l’Ô.,  petite  ruine  au 
milieu  des  cactus  et  des  jujubiers. 

22  kil.  Tertre  couvert  de  débris 
de  poteries  romaines.  - 
24  kil.  La  route  passe  au  S.  d’un 
contrefort  du  djebel  Sfeïa. 

26  kil.  Traversée  de  l 'oued  Cheri- 
chira,  affluent  de  gauche  de  l’oued 
Merguellil  , qui  n’a  d’eau  que 
dans  les  grandes  crues;  500  mèt. 
plus  loin,  on  retrouve  l’oued  Mer- 
guellil. 

35  kil.  La  route  contourne  les 
deux  contreforts  du  djebel  Arouaret 
et  se  dirige  vers  Aïn-Beïda,  en 
longeant  les  pentes  O.  de  la  mon- 
tagne. Au  pied  du  deuxième  con- 
trefort, on  travèrse  une  série  de 
petits  r’dirs ; sur  l’un  d’eux  exis- 
tent des  vestiges  d’un  pont  ou  d’un 
canal  (?). 

Bifurcation  de  la  route  de  Kai- 
rouan  au  Kef,  par  YHammadat-Kes- 
serci. 

40  kil.  Ruines  romaines;  citer- 
nes, koubba  de  Sidi  Djedaria,  à dr. 

42  kil.  Aïn-Beïda,  annexe  milit. 
et  fondouk.  Emplacement  *d’un 
oppidum  byzantin,  mesurant  plus 
d’un  kil.  en  tout  sens;  sources 
abondantes,  et  eau  excellente  ; nom- 
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breuses  touffes  d’oliviers  sur  un 
terrain  toujours  sec. 

La  route  passe  au  col  entre  le 
djebel  Trozza  et  le  djebel  Touila. 
pour  traverser  l 'oued  Zerroud  et 
son  affl.  Youed  Zourzour,  et  arriver 
aux  sources  d 'Hadjeb-el-Aïoun. 

45  kil.  Ruines  romaines;  cactus 
et  oliviers  sauvages. 

49  kil.  Ruines  romaines. 

52  kil.  Ligne  de  partage  des  eaux 
de  l’oued  Merguellil  et  de  l’oued 
Zerroud.  Cette  ligne  est  une  vaste 
dépression  un  peu  marécageuse. 

54  kil.  R’dir  près  de  ruines. 

58  kil.  Sur  la  g.,  Henchir-Souas- 
sin  et  grand  bordj  en  ruine,  sur 
la  crête. 

La  route  suit  le  lit  de  ravins 
assez  escarpés  descendant  du  dje- 
bel Trozza. 

62  kil.  L'oued  Zerroud.  Son  lit 
est  souvent  à sec;  sa  berge  E.  est 
escarpée  et  difficile.  — On  traverse 
une  plaine  plate'  et  un  peu  maré- 
cageuse. 

65  kil.  L'oued  Zourzour.  Bifurca- 
tion de  la  route  de  Kessera  à 
Gafsa. 

67  kil.  Hadjeb-el-Aïoun,  sources 
et  ruines;  terrain  sec  dominant  la 
rivière  d’une  cinquantaine  de  mèt. 
et  entouré  d’oliviers  sauvages;  eau 
abondante  et  légèrement  sulfu- 
reuse. Ce  point  semble  avoir  été 
le  centre  d’une  colonie  impor- 
tante. 

La  route  longe  les  pentes  N.  du 
djebel  Hadjeb-el-Aïoun  et  du  djebel 
Zaouia,  pour  déboucher  dans  la 
plaine  à l’O.  de  Djilma. 

73  kil.  Ruines. 

76  kil.  Ruines.  La  route  traverse 
un  bois  d’oliviers  sauvages. 

79  kil.  Kesser-el-Ahmer.  ruines 
importantes. 

81  kil.  Ligne  de  r’dirs. 

83  kil.  Ruines  de  la  ville  romaine 
de  Djilma;  au  milieu,  débris  d’un 
ancien  fondouk. 

On  entre  dans  la  grande  plaine 
de  Djilma,  et  on  laisse  à g.  l’an- 
cienne route  de  Gafsa. 

88  kil.  Djilma,  annexe  milit.,  fon- 
douk, au-dessus  d’un  affluent  de 
l’oued  Djilma;  four  et  puits.  On  y 
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laisse  à dr.  la  route  de  Gafsa  par 
l’oued  Céhéla. 

91  k il.  L’ouecl  Djilma,  ruines  d’un 
aqueduc  romain.  A 3 kil.  en  aval, 
ruines  d’un  pont  turc. 

93  kil.  L’oued  Sbeïtla  ou  oued 
Menasser,  affl.  de  l 'oued  Fekka,  à sec 
souvent.  Sur  la  rive  dr.  à 10  kil.  O. 
s’élevait  la  colonie  de  Suffetula. 
M.Cagnaten  a étudié  les  ruines  qui 
sont  très  remarquables  : deux  arcs 
de  triomphe,  un  ensemble  de  trois 
temples  juxtaposés,  précédés  d’une 
place  entourée  d’une  enceinte  où 
l’on  pénétrait  par  un  porte  triom- 
phale, deux  églises,  un  amphithéâ- 
tre et  trois  arches  aux  piles  énor- 
mes qui  soutenaient  laqueduc. 

Suffetula,  lors  de  l’invasion  arabe,  était 
occupée  par  Djoreidjir  (Grégoire),  qui  en 
avait  fait  sa  capitale.  Une  bataille  de  plu- 
sieurs jours  (647)  avec  l’armée  arabe 
amena  la  déroute  des  chrétiens,  la  mort 
de  Grégoire  et  la  prise  et  destruction  de 
Suffetula.  Sbeïtla,  que  domine  un  mont  de 
1,446  mèt.,  le  Mghila  ou  Mekhila,  est  si 
riche  en  eaux  de  sources  que  c’est  comme 
une  autre  Zar’ouan  : l’une  de  ces  sources 
est  tiède.  C’est  à Sbeïtla  que  M.  V.  Guérin 
rendit  à la  liberté  un  ancien  déporté  à 
Lambèse  qui,  dans  sa  fuite,  était  devenu 
l’esclave  d’un  marabout.  M.  E.  Reclus,  si 
précis  d’habitude,  a confondu  le  marabout 
avec  le  déporté. 

107  kil.  Henchir-oum-Ahdam,  à g. 
Tertre  avec  débris  de  poteries  ro- 
maines; puits. 

112  kil . Zaouïa-Sedagna  ou  Zaouïa 
de  Sidi  Mohammed-ben-Kouba  (nom 
du  marabout  actuel),  comprenant 
un  bordj,  trois  petites  maisons,  une 
vingtaine  de  tentes. 

118  kil.  L’oued  Fekka;  route  en 
plaine  suivant  une  ligne  de  thalweg 
entre  le  djebel  Hafsi  et  le  djebel 
Friou. 

127  kil.  Bir-Hamema,  à dr. 

133  kil.  Ruines  romaines,  à dr. 
et  à g. 

140  kil.  R’dirs-el-Hallouf,  près  de 
ruines  au  milieu  desquelles  un 
grand  mausolée. 

133  kil.  Aqueduc  romain  en 
ruine.  — La  route  passe,  entre  le 
djebel  Souema  et  le  djebel  Keraïm, 
du  bassin  de  l’oued  Fekka  au  bassin 
de  l’oued  Gafsa. 


[Route  102,  B.] 

162  kil.  Commencement  du  défilé 
de  Foum-el-Fedj . La  route,  dominée 
à dr.  et  à g.  par  des  escarpements 
de  50  mèt.  de  hauteur,  suit  le  lit 
d’un  ruisseau. 

172  kil.  Bir-el-Bey  ou  Madjen-Si- 
Naoui;2  vastes  citernes. 

179  kil.  Ruines  sur  la  g. 

182  kil.  R’dir  ombragé  par  de 
grands  arbres  à feuilles  caduques, 
les  seuls  que  l’on  rencontre  entre 
Kai rouan  et  Gafsa. 

188  kil.  Oglet-el-Merethba. 

199  kil.  Kessour-el-Khraïeb , rui- 
nes. 

205  kil.  Bifurcation  des  routes  de 
Tebessa  et  de  Kairouan. 

211  kil.  Gafsa  (F.  ci-dessous,  B). 

B.  Par  l’oued  Céhéla. 

215  kil. 

88  kil.  de  Kairouan  à Djilma  (F. 
ci-dessus,  A). 

93  kil.  L'oued  Sbeïtla. 

98  kil.  Henchir-Baroud,  sur  la  g. 

107  kil.  Koubba  de  Sidi  Abd-el- 
Kader-el-Medj  eri,  sur  la  g. 

109  kil.  R’dir  du  djebel'  Hamra, 
boisé:  tuyas,  oliviers  et  jujubiers. 

La  route,  longeant  les  pentes  du 
djebel  Hanna  et  du  djebel  Renkmat, 
traverse  des  plateaux  d’halfa. 

111  kil.  Ruines  romaines. 

115  kil.  Ruines  romaines. 

118  kil.  Ruines  romaines,  plus 
considérables  que  les  précédentes, 
celles  d’un  oppidum  (?). 

127  kil.  Gué  de  Y oued  Fekka, 
après  avoir  contourné  le  djebel 
Renkmat. 

139  kil.  Ruines  considérables  d’un 
oppidum  où  l’on  voit  encore  debout 
5 mausolées  assez  bien  conservés. 

146  kil.  Petites  ruines  et  grandes 
plantations  de  cactus. 

150  kil.  L'oued  Céhéla,  près  de  la 
koubba  de  Sidi  Ali-ben-Aoun. 

Un  sentier  de  montagne,  par  le 
djebel  Hafeï,  accessible  seulement 
aux  piétons,  raccourcit  la  route  de 
5 kil.  Route  de  plaine  pour  les 
Arabes  entre  le  djebel  Souenia,  à. 
g.,  et  le  djebel  Sidi-Ali-ben-Aoun, 
à dr. 
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157  kil.  Ligne  de  partage  des 
eaux  de  l’oued  Céhéla  et  de  l’oued 
Fekka. 

164  kil.  UouedEl-Honar. — Plaine 
entre  le  djebel  Souenia  et  le  djebel 
Sidi-Aïch. 

173  kil.  On  aperçoit,  au  S. -O.,  une 
koubba  sur  l’un  des  éperons  du  dje- 
bel Sidi-Aïch. 

Plus  loin,  à l’O.,  au  pied  S.  du 
même  djebel,  Henchir-el-Aïch  (F. 

R.  104),  ruines  d’un  bourg  antique 
couvrant  un  espace  considérable. 

177  kil.  R’dirs  et  nombreux  juju- 
biers, puis  direction  sur  la  pointe 

S.  du  Kherbet-el-Meretba. 

192  kil.  Oglet-el-Meretba. 

215  kil.  Gafsa  *,  5,000  hab.,  cercle 
mi  lit.,  contrôle  civil,  l’une  des 
plus  belles  oasis  dactylifères  du 
Sahara  tunisien,  sur  un  plateau,  et 
dominée  par  la  montagne  du  même 
nom,  est  située  sur  la  rive  dr.  de 
l’oued  Gafsa  ou  oued  Beïach  à 
l’angleN.-O.d’uneforêtdel00,000dat- 
tiers  et  d’arbres  fruitiers  de  toutes 
les  espèces,  orangers,  citronniers, 
pistachiers,  grenadiers  de  taille 
colossale  abondamment  arrosés  par 
deux  grandes  sources. 

Gafsa  a été  construite  avec  une  grande 
partie  des  matériaux  de  Kafaz  plus  tard 
Capsa,  sa  devancière.  Celle-ci,  qui  aurait 
été  fondée  par  Melkart  ou  l’Hercule  li- 
byen, servit  un  instant  de  refuge  à Ju- 
gurtha.  Ville  riche  et  puissante,  Marius 
la  détruisit  ; mais,  se  relevant  de  ses 
ruines,  elle  devint  ville  libre  selon  Pline, 
colonie  d’après  Peulinger  ; l’un  des  évê- 
chés de  la  Byzacène,  elle  fut  sous  Justi- 
nien,avec  Leptis  Parva, aujourd’hui  Lemta, 
la  résidence  d’un  duc  ou  commandant 
militaire  de  la  province. 

Des  inscriptions  recueillies  par  A.  Ber- 
brugger,  deux  mentionnent  le  nom  de 
Capsa. 

Entourée  de  plusieurs  murs  en 
pisé,  démantelés  çà  et  là,  et  rendant 
inutiles  les  cinq  portes  qui  sont  : 
Bab-ed-DjebeJ,  Bab-el-Medjaï,  Bab- 
Kerkibba,  Bab-KostaHa  ou  du  Dje- 
r\d  et  Bab-Rahbat , la  ville  est  divi- 
sée en  cinq  quartiers  qui  sont  Arcli- 
el-Beldïa,  Arch-Djehargou.  Arch- 
Khranensa.  Arch-Mencirin  et  Arch- 


Djeriïn.  Le  quartier  des  juifs  (ils 
sont  au  nombre  de  1,000  env.),  sor- 
dide à l’extérieur,  est  très  conve- 
nable à l’intérieur. 

La  Kasba,  seule  enceinte  fortifiée 
qu’on  remarque  dans  la  ville,  a été 
construite  par  Abou -Abd- Allah- 
Mohammed  le  Hafside,  1434  à 1435, 
pour  réprimer  les  révoltes  fréquen- 
tes des  nomades;  elle  a été  restau- 
rée par  les  Turcs  : c’est  un  grand 
carré  irrégulier,  flanqué  de  tours 
rondes  et  carrées,  et  renfermant 
une  prison  et  deux  mosquées  : 
Djama-Merzoug  et  Djama-Kebir  : 
cette  dernière, à minaret  et  à koub- 
bas,  comprend  19  nefs  parallèles 
de  5 arcades  et  une  cour  avec 
cloître  de  19  arcades  sur  7;  les 
colonnes  et  les  chapiteaux  sont 
antiques.  Ce  sont  les  deux  princi- 
pales mosquées  des  six  que  possède 
Gafsa.  Au  milieu  de  la  Kasba  coule 
une  source  intarissable  dont  les 
eaux  (31°)  légèrement  minéralisées, 
sont  recueillies  dans  un  bassin  an- 
tique pour  s’épandre  ensuite  par 
un  conduit  souterrain  extérieur 
appelé  termid.  Là  sont  les  bains  des 
juifs.  Dans  ces  eaux  chaudes  qui, 
plus  loin,  arrosent  abondamment 
les  palmiers,  vivent  de  nombreux 
poissons  d’espèce  maritime,  des 
tortues  et  des  serpents  noirs  de 
l’espèce  tropidonotus. 

En  face  de  la  Kasba,  un  arc  de 
triomphe  forme  une  des  portes  de 
la  ville  antique;  il  commande  encore 
aujourd’hui  l’entrée  d’une  des  prin- 
cipales rues  du  bourg  arabe. 

Dar-el-Bey  (la  maison  du  kaïd  qui 
gouverne  la  ville  et  le  territoire  des 
Hamema  indépendants  et  pillards), 
est  construite  sur  remplacement 
d’anciens  thermes  romains  nommés 
Termid-el-Bey,  et  alimentés  par  trois 
sources  dont  l’une  vient  de  la  Kasba. 
Ces  thermes,  fréquentés  encore  au- 
jourd’hui, consistent  en  2 bassins 
ou  piscines,  à ciel  ouvert,  de  10  mèt. 
de  côté,  entourés  de  murs  élevés 
en  pierres  de  grand  appareil,  très 
bien  conservées  , communiquant 
entre  eux  par  un  conduit  voûté. 
L’un  est  destiné  aux  hommes,  Ter- 
mid-er-Radjel , l’autre  aux  femmes, 
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Termid-en-N’sa.  Ce  dernier  s’appelle 
encore  Aïn-Zagaïn  et  Aïn-en-N'sara, 
source  des  chrétiens.  Les  murs 
conservent  encore  des  inscriptions. 

L’industrie  du  pays  consiste  en 
un  peu  de  culture,  beaucoup  de 
jardinage,  mais  surtout  en  fabrica- 
tion de  tissus  de  laine  estimés, 
moins  fins  cependant  que  ceux  de 
Djerba. 

De  Gafsa  à Gabès,  R.  104  ; — à Tebessa, 
R.  104. 


ROUTE  103 

DE  KAIROUAN  A GABÈS 

229  kil.  — Route  muletière. 

Les  indications  sont  prises  dans  les  Iti- 
néraires en  Tunisie,  service  géographique 
de  l’armée. 

Direction  S. 

13  kil.  Henchir-el-Ouïba. 

23  kil.  Bir-Hounis. 

38  kil.  Si-Arneur-bou-Hadjela.  Les 
koubbas  de  Si  Ameur-bou-IIadjela 
s’élèvent  à l’entrée  d’un  vaste  défilé 
de  cactus  que  traverse  la  route  sur 
une  longueur  de  9 kil.  — Quatre 
puits  dont  deux  d’eau  sulfureuse. 

— Au  sortir  du  défilé,  immense 
plaine  au  milieu  de  laquelle  seize 
puits,  oglets;  six  seulement  don- 
nent une  eau  potable  mais  trouble. 
Emporter  de  l’eau  pour  la  grande 
halte.  — Région  des  scorpions  et 
des  vipères  cérastes. 

63  kil.  Oglet  - ben-  Zallouf  ou 
Chouïciïa.  — Continuation  de  la 
plaine  des  Metrias,  jusqu’aux  hau- 
teurs qui  relient  le  djebel  Artsouma 
et  le  djebel  Khordj  (Rabah-Souda). 

— Nombreux  puits. 

88  kil.  Oglet-Hadjela.  — Bonne 
route;  terrain  pierreux  calcaire; 
hauteurs  du  Toual-Cheikh  ; quel- 
ques oliviers;  halfa  abondant.  — 
Sur  le  versant  S.  passe  la  route  de 
Gafsa  à Sfax. — Sebkhra-el-Mechguig, 
à dr. 

114  kil.  Toual-Cheikh.  — La  route 


[Route  103.] 

suit  le  versant  S.  des  hauteurs  jus- 
qu’au Bir-Ali-ben-Khralifa;  plateau 
sablonneux  et  sec  s’étendant  jus- 
qu’à Voued  Ban;  çà  et  là  quelques 
oliviers;  route  impraticable. 

140  kil.  Oued-Ran.  — Grande 
plaine  de  sable,  couverte  de  brous- 
sailles où  domine  le  guettof;  route 
impraticable  pour  les  voitures. 

148  kil.  El-Founi.  — Terrains  sa- 
blonneux; nombreux  puits  dont 
une  dizaine  seulement  fournissent 
une  eau  potable. 

[A 36 kil.  O.d’El-Founi,  le  djebel  Douara.] 

Mamelons,  puis  large  vallée  dé- 
chirée par  les  eaux  et  traversée  par 
Voued  Nogguès  encaissé,  mais  sans 
eau.  A dr.,  fondouk  et  koubba,  sur 
l’oued  Nogguès. 

161  kil.  Si-Mohammed-Nogguès, 
koubba  reconnaissable  à un  grand 
palmier  isolé. 

175  kil.  Sidi-Meheddeb,  marabout 
célèbre  dont  la  zaouïa  est  située 
vers  le  centre  de  la  grande  plaine 
au  milieu  de  laquelle  les  divers 
douars  des  Maheddeba  sont  situés. 
Caravansérail  près  de  la  koubba. 
Quelques  ruines  à 1 kil.  1/2,  vers 
le  N.-E.  — Bonne  route  jusqu’à  la 
sebkhra  de  Voued  Oum-el-Ghrem 
qui  touche  à la  mer.  La  route  suit, 
dans  cette  région,  le  versant  E.  du 
massif  de  Chebkhra-Sidi-bou-Saïd, 
dans  la  tribu  des  Hamema. 

197  kil.  On  traverse  Voued  Akarit, 
rivière  dangereuse,  escarpée,  aux 
berges  de  8 mèt.  de  chaque  côté, 
dans  un  terrain  argileux;  ses  eaux, 
qui  ne  tarissent  jamais,  ont  un 
parcours  de  15  kil. 

On  arrive  ensuite  au  Seuil  de 
Gabès;  c’est  là  que  la  future  mer 
intérieure  viendrait  faire  sa  jonc- 
tion avec  la  Méditerranée. 

213  kil.  Oudereff,  oasis  de  300  hab., 
qui,  avec  Aiounpt  et  Metouïa,  est 
arrosée  par  des  eaux  courantes. 
Culture  de  palmiers  et  de  quelques 
céréales;  élevage  de  bestiaux  et  fa- 
brique de  tapis. 

217  kil.  L'oued  Melah.  C’est  là 
que  devaient  commencer  les  tra- 
vaux du  canal  qui  devait  porter  en 
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plein  désert  les  eaux  rafraîchis- 
santes de  la  Méditerranée.  On  sait 
que  les  projets  du  colonel  Roudaire 
n’ont  point  abouti,  mais  une  con- 
cession proportionnelle  au  volume 
d’eau  fourni  a été  accordée  à M.  de 
Lesseps.  Le  directeur  de  cette  con- 


cession est  M.  le  commandant  Lan- 
das  qui  a déjà  foré  de  puissants 
puits  artésiens  (9,000  à 10.000  lit.  à la 
minute)  dont  les  eaux  répandront 
la  fertilité  et  l’abondance  dans 
cette  partie  S.  de  la  Tunisie. 

Le  19  décembre  1886,  une  trombe 
s’élevait  avec  un  bruit  épouvanta- 
ble de  l’un  des  puits,  accumulant 
sur  les  terrains  avoisinant  des  ma- 
tières arénaires  et  des  blocs  de 
gypse,  tout  cela  en  3 minutes.  Il  en 


est  résulté  un  lac  instantané  de 
forme  elliptique  de  15  mèt.  sur  20 
et  de  10  mèt.  de  profondeur.  Stra- 
bon  parle  des  fleuves  souterrains 
de  cette  partie  de  l’Afrique. 

229  kil.  Gabès  % ch.-l.  du  gouv. 
de  VArad,  subdiv.  et  cercle  mi  lit., 


contrôle  civil.  Une  plage  sablon- 
neuse (le  mouillage  est  à 2 milles), 
précédée  d’une  jetée  de  200  mèt., 
puis  un  bois  de  palmiers  au  tra- 
vers duquel  on  aperçoit  çà  et  là 
quelques  blanches  constructions, 
voilà  Gabès  vue  de  la  mer. 

C’est,  dit  El-Bekri  , une  grande  ville 
ceinte  par  une  muraille  de  grosses  pier- 
res et  de  construction  antique;  elle  pos- 
sède une  forte  citadelle,  plusieurs  fau- 
bourgs , bazars  et  caravansérails  , un 
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djamè  magnifique  et  un  grand  nombre  de 
bains.  Le  tout  est  entouré  d’un  large 
fossé  que  l’on  peut  inonder  en  cas  de  be- 
soin et  rendre  infranchissable.  Gabès  a 
trois  portes;  les  faubourgs  sont  à l’E.  et 
au  S.  de  la  ville.  La  population  se  com- 
pose d’Arabes  et  d’-Alfareks. 

Edrissi,  au  milieu  du  xne  s.,  et  Léon 
l’Africain,  qui  vivait  au  xvie,  répètent  la 
«description  d’El-Bekri. 

Gabès  n’est  plus  aujourd’hui  que 
la  réunion  de  plusieurs  oasis  dont 
les  deux  principales  sont  : Djara, 
4,OO0hab.,auN.,etMenze/,3,500hab., 
au  S. -O. 

Djara,  restée  tranquille  lors  du 
soulèvement  de  1881,  est  le  centre 
de  la  subdiv.  milit.  ; il  s’y  tient  un 
marché  important;  là  se  fait  encore 
le  commerce  d’exportation  de  Tu- 
nis, de  Malte,  de  la  Sicile  et  de 
Tripoli. 

Menzel,  détruite  par  nos  troupes 
en  juillet  1881,  est  séparée  de  Djara 
par  un  ruisseau,  souvent  à sec,  dans 
le  lit  principal,  mais  non  dans  de 
nombreux  canaux  d’irrigation,  car 
ses  sources  sont  fort  abondantes 
en  toute  saison  de  l’année;  il  porte 
le  nom  d 'oued  Gabès;  son  cours 
«très  sinueux  est  de  13  kil.  A sa 
naissance  sont  les  ruines  de  Sidi- 
Kherich  près  desquelles  notre  armée 
a établi  un  camp.  Quelques  bar- 
ques peuvent  cependant  s’y  engager 
au  moment  du  flux.  L’entrée  de 
l’oued  Gabès  est  protégée  par  un 
fort,  Bordj-Djedid. 

Ce  point  est  devenu  un  centre 
important  : des  casernements,  un 
hôpital  militaire  ont  été  bâtis;  une 
quarantaine  de  maisons  dans  les- 
quelles sont  installés  des  bouti- 
ques, des  cafés  et  des  auberges,  se 
sont  élevées,  bordant  une  longue 
rue.  Il  n’est  pas  douteux  qu’il 
n’existe  bientôt  là  une  ville  fran- 
çaise importante.  Elle  a déjà  un 
boulevard  Boulanger  et  des  rues 
•Cambon  et  du  général  Allegro,  et 
ses  affaires  sont  administrées  par 
«une  municipalité.  Ce  nouveau  cen- 
tre a remplacé  les  quelques  bara- 
ques de  marchands  de  comestibles 
auxquelles  on  avait  donné  le  nom 
de  Coquinville. 

Direction  générale  O. 


[Routé  104.] 

Les  autres  villagês  qui  forment 
l’ensemble  de  Gabès  sont  : Chen- 
nini,  Sidi-Bou’l-Baba  où  serait  l’em- 
placement de  Tacape,  Menara,  Te- 
boulba,  Nahale t,  Bou-Chemma.  Tous 
ces  villages  comptent  une  popula- 
tion de  14,000  hab.,  dont  500  Euro- 
péens, Français,  Italiens  et  Maltais, 
sont  pittoresquement  situés,  au  mi- 
lieu de  vergers  et  de  jardins,  el 
sont  construits,  en  grande  partie, 
avec  les  matériaux  de  Tacape  qui 
a précédé  Gabès.  Quelques  fûts  de 
colonnes,  des  mosaïques,  des  pier- 
res de  grand  appareil  sont  les  seuls 
débris  antiques  trouvés  jusqu’à  pré- 
sent à Gabès,  emporium  carthagi- 
nois, ville  romaine,  et  comptant, 
à l’époque  chrétienne,  un  episcopus 
Tacapitanus. 

Gabès,  au  point  de  vue  de  la  sé- 
curité et  du  commerce,  doit  deve- 
nir la  station  terminus  de  la  ligne 
ferrée  du  S.,  se  rattachant  par  Te- 
bessa  aux  lignes  algériennes,  et 
passant  par  Gabès,  El-Guettâr,  Gafsa 
et  Feriana. 

On  étudie  la  création  d’un  port 
artificiel  obtenu  au  moyen  de  jetées 
et  de  dragages;  sa  place  probable 
est  désignée  près  de  la  bouche  de 
l’oued  Melah  au  N.,  dans  lequel  se 
déverseront  les  eaux  thermales 
d’Aïn-Oudereff. 

De  Gabès  à Kairouan,  R.  103;  — à Te- 
bessa,  R.  104. 


ROUTE  104 

DE  GABÈS  A TEBESSA 

288  kil.  — Route  muletière,  parcourue 
entre  Gafsa  et  Tebessa  d’abord  par 
M.  V.  Guérin,  plus  tard  par  M.  Ca- 
gnat,  et  enfin  par  nos  colonnes  expé- 
ditionnaires, en  1881-1882.  Chevaux  ou 
mulets,  et  provisions. 

La  Compagnie  de  Bône-Guelma  a ob- 
tenu du  gouvernement  l’exploitation  de 
la  ligne  de  Gabès  à Tebessa,  qui  de  ce 
point  rejoindra  Bône  par  Souk-Ahrras,  et 
Constantine  etPhilippeville  par  Aïn-Beïda. 

Direction  générale  N. -O. 

15  kil.  Oudereff  (R.  103). 


EL-GUETTAR.  — FER]  AN  A 
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45  kil.  Henchiv-Djebana, àla pointe 
N.-E.  du  Chott-ed-Djerid. 

68  kil.  Henchir-Mehamla. 

80  kil.  El-Aïcticha,  annexe  milit.  ; 
installation  d’un  camp  pour  sur- 
veiller les  tribus  répandues  dans 
les  douars  assez  nombreux  des  Aïaï- 
cha.  — Pays  montagneux. 

113  kil.  Nechiou,  petite  oasis. 

115  kil.  El-Guettâr  (ce  nom  si- 
gnifie puits  alimenté  par  des  suin- 
tements), oasis  située  au  pied  des 
rochers  perpendiculaires  du  djebel 
Arbet,  et  entourée,  comme  Gafsa, 
de  plusieurs  enceintes  en  terre; 
ses  maisons  sont  disséminées;  ses 
palmiers,  qui  couvrent  une  étendue 
de  4 kil.  sur  500  met-,  sont  arrosés 
par  les  eaux  de  sources  souterrai- 
nes élevées  à Taide  de  machines 
primitives  mises  en  mouvement 
par  des  chameaux. 

^[L’ascension  (2  heures)  du  djebel  Arbet 
ou  Orbata,  au  pied  duquel  se  trouvent  de 
nombreuses  citernes,  et  qui  domine  El- 
Guettâr  au  N.,  n’est  pas  d’un  abord  diffi- 
cile. L’amorce  d’un  chemin  bien  tracé  con- 
duit à son  sommet  (800  mèt.)  où  se 
trouve  une  poste  de  télégraphie  optique 
assurant  la  communication  entre  Gafsa  et 
Gabès. 

De  là  on  découvre  le  plus  beau  des  pa- 
noramas : à l’E.,  les  petites  collines  de 
Gabès.  Au  S.,  la  surface  salée  et  miroi- 
tante du  Chott-Faraoun  et  les  sommités 
inexplorées  du  djebel  El-Berda  aux  pentes 
boisées  et  habitées  par  les  fauves  ; plus 
loin,  les  dunes  parcourues  par  les  Souafa; 
et  plus  au  S.,  les  montagnes  de  Douerât 
en  Tripolitaine  ; au  N.,  le  cône  terminal 
de  l’Arbet;  au  delà,  les  montagnes  de 
Kairouan  et  de  Tebessa;  à l’O.,  enfin, 
Gafsa  et  ses  palmiers.  C'est  splendide  !] 

D’El-Guettâr  à Gafsa,  plaines  sa- 
blonneuses, et  traces  de  voies  ro- 
maines. 

135  kil.  Gafsa  (R.  102). 

149  kil.  Henchir-Semat-el-H  aviva, 
superbe  mausolée  rectangulaire  de 
9 mèt.  sur  1,  orné  aux  quatre  an- 
gles de  pilastres  avec  chapiteaux 
corinthiens.  Ce  monument  à deux 
étages  est  la  sépulture  d’une  riche 
Romaine  nommé  Urbanilla,  élevée 
par  son  mari  Lucius. 

155  kil,  Henchir-Sidi-Aïch,  poste 
milit.,  caravansérail,  deux  puits 


revêtus  en  pierres,  eau  bonne  et, 
abondante,  broussailles,  halfa  à: 
proximité  dans  la  montagne,  ves- 
tiges d’un  gros  mur  et  diin  aque- 
duc qui  descendait  de  la  monta- 
gne; à l’O.,  nécropole  où  deux  mo- 
numents sont  encore  debout,  l’un, 
tour  carrée  de  2 mèt.  50  de  côté, 
est  haut  de  10  mèt.;  c’est  le  tombeau 
d’un  Junius  Rogatus  qui  a vécu 
61  ans;  l’autre,  de  même  forme  à 
peu  près,  est  le  tombeau  d’un  Ju- 
lius Rogatus  qui  a vécu  91  ans,  et 
de  sa  femme  Pomponia  Victoria 
qui  a vécu  63  ans.  D’autres  mau- 
solées n’ont  plus  que  leur  base. 
M.  V.  Guérin  voit  dans  l’Henchir- 
Sidi-Aïch  les  ruines  de  Vico  Ge- 
mellas,  placé  par  Peutinger  à 24  mil- 
les au  N.  de  Capsa  (Gafsa). 

Traversée  des  pentes  O.  du  dje- 
bel Sidi-Aïch,  en  suivant  le  lit  sa- 
blonneux de  l’oued  Beïech. 

165  kil.  On  franchit  le  djebel  Ez- 
Zitoum  (le  col  des  oliviers),  en  sui- 
vant la  même  rivière,  puis,  jusqu’au 
djebel  Thoual , on  traverse  une 
plaine  couverte  d’halfa.  Le  passage 
de  la  route  à travers  le  djebel 
Thoual  se  confond  encore  avec  la 
rivière  large  de  30  mèt.  et  dessé- 
chée. Après  avoir  marché  pendant 
1 kil.,  on  débouche  sur  un  plateau 
nu  et  sablonneux. 

De  Gafsa  à Feriana,  on  rencontre 
des  traces  de  voie  romaine  assez 
importantes. 

175  kil.  Kasr-el-Foul  (le  château 
de  la  fève),  ruines  d’un  ancien  poste 
militaire. 

185  kil.  Feriana  (les  rigoles),  an- 
nexe milit.,  oasis  de  500  à 600  hab., 
partagée  en  deux  villages  (eaux 
vives  abondantes) . Feriana  ren- 
ferme une  zaouïa  qui  donne  son 
nom  au  village  de  l’E.,  deux  mos- 
quées, des  jardins  de  palmiers,  de 
figuiers,  de  grenadiers,  d’oliviers, 
des  maisons  en  pierres,  des  clô- 
tures en  terre  durcie.  A dr.  de 
l’oasis  se  trouve  le  Hadjar-Souda, 
grosse  roche  noire  isolée,  aérolithe 
selon  M.  Guérin. 

[A  4 kil.  E.,  El-Kis,  v.  rempli  de  débris 
antiques. 
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A 8 kil.  N.-E.  de  Feriana,  raines  de 
Medinet-el-Kedima  (l’ancienne  Télepte, 
d’après  Sehaw,  Grenville  Temple  et  Pel- 
lissier),  reliées  à El-Kis  par  une  vallée  que 
traverse  un  aqueduc  alimenté  par  l 'oued 
Kis.  Medinet-el-Kedima  (la  vieille  ville) 
offre  un  ensemble  de  ruines  immenses; 
de  vastes  carrières  ont  été  creusées  dans 
le  djebel  Makta-el-Bethouma  (partout 
encore  sur  le  sol  gisent  d’énormes  blocs), 
dont  le  sommet  a été  fortifié  ; l’enceinle 
abandonnée,  longue  de  350  mèt.  et  large 
de  150  mèt. , s’appelle  El-Kala  (la  cita- 
delle). Les  grandes  ruines  de  El-Hammam 
(le  bain),  de  l’époque  des  Antonins,  bâti 
presque  entièrement  en  briques,  offrent  une 
série  de  belles  salles  autrefois  pavées  en 
mosaïques,  et  dont  l’une  était  ornée  de 
six  statues.  A 150  pas,  au  N.  d’El-Ham- 
mam,  la  colline  de  Koudiat-es-Safra , et 
couronnée  par  de  puissantes  construc- 
tions dont  on  ne  saurait  préciser  la  desti- 
nation. Près  de  la  colline,  en  se  dirigeant 
vers  l’oued,  on  rencontre  les  vestiges  d’un 
théâtre  ; en  avançant  vers  le  N. , une 
grande  enceinte  de  420  pas  sur  180  (murs 
très  épais,  blocs  d’un  appareil  colossal) 
démolie  aux  trois  quarts,  était  défendue 
aux  quatre  angles  par  autant  de  tours  ; 
dans  l’enceinte  on  remarque  des  fûts  de 
colonne,  des  fragments  d’entablement  de 
temple  ou  de  palais.  Les  Arabes  nomment 
cette  ruine  Henchir-el-Khrima  ; l’enceinte 
porte  le  nom  de  Kasba-m’ta-Ras-el-A'in. 

La  ville  proprement  dite,  de  5 kil.  de 
circonférence,  offre  un  ensemble  de  ruines 
de  monuments  publics  et  de  maisons  par- 
ticulières; au  milieu,  plusieurs  rues  sont 
reconnaissables  ; on  remarque  les  débris 
d’une  fontaine,  Henchir-el-Akhrouat.  La 
nécropole,  bouleversée  de  fond  en  com- 
ble, ne  donne  aucune  inscription.] 

201  kil.  Garat-Khrechem-el-Kelb 
(le  bas-fond  du  museau  du  chien). 

215  kil.  Kasserin  (les  deux  ruines), 
sur  l’oued  encaissé  du  même  nom, 
près  de  la  smala  des  Oulad-Ali.  — 
Ruines  de  l’ancienne  Colonia  Scil- 
litana,  parmi  lesquelles  un  superbe 
mausolée  à 3 étages  repose  sur 
quatre  gradins  servant  de  soubas- 
sement; chaque  étage  est  en  retrait; 
le  premier  est  uni;  le  second  est 
orné  de  pilastres  corinthiens;  le 
troisième,  entaillé  en  niche  carrée, 
renfermait  jadis  une  statue.  Sur 
une  inscription  on  lit  : Flavius  Se- 
cundus  a vécu  GX  ans,  Flavia  Ur- 
bana,  sa  femme,  a vécu  GV  ans. 
On  lit  encore  une  longue  épitaphe 
de  90  vers  hexamètres  et  une  autre 
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de  20  vers.  Ruines  d’un  barrage; 
porte  triomphale.  — Près  de  là,  le 
chemin  de  fer  de  Gabès  à Tebessa 
passera  sous  deux  arcs  de  triomphe. 

[A  35  kil.  E.,  Sbeïtla  (7.  R.  102,  A).] 

En  sortant  des  ruines  de  Kasse- 
rin, on  franchit  plusieurs  ravins 
difficiles.  — Ensuite  plaine  basse 
et  marécageuse  entre  deux  chaînes 
de  collines  calcaires,  escarpées,  dé- 
nudées (300  à 400  mèt.  env.).  L'oued 
Foussana  (eau  courante)  y serpente. 
— Au  pied  du  djebel  Chambi,  à g., 
ravin  difficile.  — On  pénètre  en- 
suite dans  le  Khanguet-ez-Zebbès, 
défilé  étroit,  long  de  4 kil.  — Au 
delà,  grande  plaine  coupée  par 
quelques  ravins  et  entourée  d’un 
cirque  de  montagnes. 

227  kil.  Sidi-Salah,  koubba  à 
proximité  de  Voued  El-Hathob  (la  ri- 
vière des  bois),  où  il  y a de  l’eau. 
Entre  Sidi-Salah  est  le  Khanguet- 
es-Slougui,  défilé  situé  entre  le  dje- 
bel Hamra  et  \e  djebel  El-Azered  ou 
Azereg.  Eau  abondante.  Le  djebel 
Hamra  renferme  des  gisements  de 
galène,  de  carbonate  de  cuivre  et 
d’oxyde  de  fer.  A l’entrée  du  défilé, 
ruines  d’une  ville  considérable  (?). 

2i2  kil.  Henchir-el-Hameïma.  Rui- 
nes de  l’ancienne  ville  de  Meneg- 
gere  (?)  ; M.  V.  Guérin  y a lu  six  in- 
scriptions tumulaires. 

[A  20  kil.  N. -O. -O.,  ruines  d’Haïdra 
(F.  R.  101).] 

278  kil.  Beccaria  (R.  77). 

288  kil.  Tebessa  (R.  77). 
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LE  BELAD-ED-DJERID 

220  kil.  — Route  muletière.  — Chevaux, 
mulets  et  provisions. 

Au  S. -O.  de  la  Tunisie,  à 300  kil.  eu 
ligne  droite  de  Tunis , El-Belad-ed- 
Djerid  (le  pays  de  la  palme),  le  pays  des 
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dattiers  par  excellence,  est  remarquable 
par  les  nombreuses  oasis  que  visiteront 
les  touristes  qui  veulent  avoir  un  ensem- 
ble de  la  physionomie  générale  du  pays. 
Mais,  avant  tout,  il  faudra  voyager  au 
printemps,  époque  à laquelle  les  marais 
sont  desséchés,  puis  s’assurer  de  l’état  de 
tranquillité  des  tribus  dont  on  aura  à par- 
courir le  territoire. 

Après  avoir  traversé  les  char- 
mantes oasis  de  Gabès  jusqu’à  Ras- 
el-Oued,  on  remonte  au  N. 

16  kil.  Oglet  ou  Bir-Chenchou, 
dans  la  plaine  du  même  nom  ; puits 
romain  dans  lequel  on  descend  par 
un  escalier  de  70  marches.  Près  de 
là,  sur  un  monticule,  ruines  d’un 
ancien  édifice. 

26  kil.  El-Hamma,  2,000  hab. 
Cette  oasis  comprend  cinq  groupes  : 
El-Kasr,  Debdeba,  Goumbat,  Zaouiet- 
el-Madjeb  et  Bou-Atouch,  au  milieu 
de  palmiers  arrosés  par  des  eaux 
courantes  provenant  cle  sources  lé- 
gèrement sulfureuses  (34  à 45°). 
Près  de  ces  sources  enfermées  dans 
d’anciens  bassins,  dont  trois  à Deb- 
deba  et  la  quatrième  entre  Debdeba 
et  El-Kasr,  à côté  de  la  koubba  de 
Sidi  Ilaket,  s’élève  un  petit  établis- 
sement thermal,  moderne  à l’exté- 
rieur, antique  à l’intérieur.  C’est  là 
qu’il  faut  chercher  les  Aquæ  Taca- 
pitanæ  citées  dans  Antonin  et  à 
18  milles  romains  de  Tacape  (Ga- 
bès). Ses  débris  ont  servi  à bâtir 
en  partie  El-Hamma  ainsi  qu’un 
fortin  carré. 

En  quittant  El-Hamma,  la  routé 
côtoie  la  chaîne  du  Tebaga  qui  com- 
mence au  N. -O.  de  l’oasis,  infléchit 
légèrement  vers  le  S.  et  se  termine 
au  Nifzaoua.  Sa  longueur  est  d’env. 
100  kil.  Vers  le  chott,  au  N.,  cul- 
tures des  Beni-Zid  dont  les  douars 
occupent  toute  la  contrée. 

40  kil.  L 'aïn  El-Magroun,  petite 
rivière  aux  eaux  pures  et  fraîches 
dans  sa  partie  supérieure,  à sec 
dans  sa  partie  inférieure. 

63  kil.  Vain  Melousan,  fontaine 
jaillissante  dans  un  terrain  rocail- 
leux. 

69  kil.  Vain  Nemcha.  ou  Nemchet- 
ed-Dib  (la  patte  du  chacal),  source 
abritée  par  des  palmiers. 


91  kil.  Limaguès,  petite  oasis 
mal  cultivée;  deux  misérables  mai- 
sons en  pierres,  et  zaouïa;  deux 
grandes  sources. 

99  kil.  Seftimi,  oasis  avec  un 
petit  fortin  français  habité  mainte- 
nant par  les  indigènes.  Tout  le 
bord  du  chott  entre  Seftimi  et  le 
Nefzaouaformait, d’après  la  tradition 
arabe,  une  immense  oasis  qui  por- 
tait le  nom  de  Faraoun.  Le  chott 
Fedjedj  est  du  reste  désigné  dans 
cette  région  sous  le  nom  de  Seb- 
khra-Faraoun.  Peu  de  travaux  ren- 
draient aux  sources  toute  leur 
puissance  pour  faire  revivre  l’an- 
cienne prospérité  de  la  contrée. 

120  kil.  Oum-es-Sema,  v.  ensablé, 
à demi  ruiné,  bâti  sur  la  dernière 
éminence  du  djebel  Brimba  aux  as- 
pérités rocheuses.  Bois  et  eaux  en 
abondance. 

128  kil.  Bechri,  petite  oasis.  Tou- 
jours l’immense  chott  avec  ses  efflo- 
rescences salines  et  ses  beaux  effets 
de  mirage,  mais  dangereux  après 
les  pluies,  si  l’on  ne  se  fait  accom- 
pagner par  un  très  bon  guide. 

151  kil.  El-Menzof,  puits  comblé. 

176  kil.  Seddata  ou  Cedata,  oasis 
aux  pauvres  maisons.  Elle  forme 
avec  Kriz  et  Degach  ce  qu’on  ap- 
pelle VOudian,  où  l’on  compte  en- 
viron 5,000  hab.  et  188,000  palmiers, 
au  pied  du  djebel  Cherb;  au  N.,  an- 
ciennes carrières  et  caverne,  dite 
la  grotte  des  Sept  Dormants.  Non 
loin  de  Kriz,  sur  la  rive  N.  du 
Chott-ed-Djerid,  on  voit,  tracé  sur 
un  rocher,  une  figure  ronde  sur- 
montée d’un  croissant  : d’après 
Ch.  Tissot,  cette  image  représen- 
tant la  lune  serait  un  monument 
du  vieux  culte  lybien. 

[L’oasis  d 'El-Hamma  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Hamma  près  de  Gabès 
(K.  ci-dessus),  situé  à 12  kil.  O.  de  l’Ou- 
dian,  ombrage  sous  ses  80,000  palmiers, 
quatre  groupes  de  maisonnettes,  près  d’une 
source  légèrement  sulfureuse  (36°)  que 
reçoit  un  bassin  de  construction  romaine. 
Près  de  Khriz,  Sebâ-Biar  (les  sept  puits).] 

196  kil.  Touzeur  ou  Tozer,  7,000 
hab.,  annexe  milit.,  véritable  ch.-l. 
du  Belad-ed-Djerid  (pays  des  dattes); 
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c’est,  comme  Biskra,  Gafsa,  Tou- 
gourt  et  quelques  autres  oasis,  la  réu- 
nion de  plusieurs  villages  qui  sont  : 
Sahraoui , Zebda,  Oulad-el-Hadez, 
Zaouïet-ed-Debabsa , Zaouïet-Sidi- 
Abid,  Guetna,  Mesr’ouna,  C heur fa 
et  Blidet-el-Adher. 

Touzeur  est-elle  le  Thusuros  de  Peutin- 
ger,  le  Tisurus  de  Ptolémée,  et  plus  tard 
l’évêché  des  Tusuritani  ? El-Bekri  parle 
des  mosquées,  des  bazars,  des  murs  et 
des  portes  de  Touzeur.  Nous  avons  dit  à 
quoi  il  fallait  s’en  tenir  sur  les  exagéra- 
tions du  géographe  arabe. 

Quoique  assez  bien  construite, 
cette  oasis  offre  cependant  des  mai- 
sons ou  ruinées  ou  peu  solides; 
elles  sont  bâties  en  tôb  ou  briques 
crues  séchées  au  soleil.  Dar-el-Bey, 
maison  du  gouverneur,  s’élève  sur 
une  place  entourée  de  maisons  en 
briques  offrant  des  dessins  régu- 
liers dus  à la  disposition  symé- 
trique de  ces  briques  et  figurant, 
par  son  ornementation  géométri- 
que, comme  un  immense  tapis 
étendu  sur  les  murs . Quelques 
mosquées  et  zaouïas  sont  construi- 
tes en  briques  et  en  pierres  parmi 
lesquelles  des  blocs,  ou  fragments 
de  colonnes,  de  chapiteaux  et  d’en- 
tablements provenant  d’édifices  an- 
ciens. On  trouve  à Blidet-el-Adher 
les  vestiges  d’un  grand  édifice 
(temple  d’abord,  plus  tard  bouti- 
ques, ensuite  mosquée),  orné  jadis 
de  plusieurs  rangées  de  colonnes. 
Au  milieu  de  la  plate-forme  s’élève 
1a.  soma  ou  tour  carrée  en  briques 
avec  base  en  pierres  carrées,  mi- 
naret probablement.  Près  de  là  est 
un  puits  ancien.  Des  oueds  qui  ne 
tarissent  jamais  (les  sources,  qui 
sortent  du  sable,  étant  fort  abon- 
dantes), Y oued  Berkouk  (la  rivière 
aux  prunes),  1 ’oued  Méchéra,  Y oued 
Zébala,  distribués  en  un  réseau  de 
canaux,  arrosent  l’oasis;  un  bar- 
rage, ancien  également,  en  règle 
les  eaux,  qui  sont  distribuées  aux 
nombreux  palmiers  dont  les  fruits 
sont  remarquablement  excellents. 
Ges  palmiers  au  nombre  de  215,01)0 
produisent  8,500,000  kilog.  de  dattes 
qui  font  l’objet  principal  du  com- 
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merce  de  l’oasis.  On  fabrique  à 
Touzeur  des  burnous,  des  haïks  et 
des  couvertures. 

De  Touzeur  à Biskra,  R.  106. 

220  kil.  (24  kil.  O.  de  Touzeur). 
Nefta,  le  type  de  l’oasis,  9,000  hab., 
est  la  réunion  de  neuf  quartiers 
sur  mamelons  de  sable  : Oum-Mada, 
Cheurfa,  Z aouïet-S i d i-Sa lem,  Beni- 
Ali,  Zaouïet-Gueddila,  Oulad-Cherif, 
Alkama,  Zebda  et  Sou/c , qui  bordent 
à dr.  et  à g.  les  berges  de  l’oued 
fécondant  l’oasis. 

L’antique  ville  qui  a précédé  Nefta,  sur 
les  bords  de  la  Sebkhra,  est  ensevelie 
sous  les  sables.  Est-ce  VAggar  Selnepte 
ou  Aggarsel  Nepte  de  Peutinger?  On  cite 
encore  un  episcopus  Neptitanus  ou  Nep- 
tensis  (?). 

Nefta  a été  surnommée  autrefois  Mer- 
sat-es-Sahara  (le  port  du  désert).  Un  kadi 
du  Djerid  a affirmé  à M.  Ch.  Tissot,  en 
1853,  qu’on  avait  trouvé  à la  fin  du  siècle 
dernier,  à Ghattân-ech-Cheurfa,  là  même 
où  la  tradition  place  l’ancien  port  de  Nefta 
sur  le  chott,  les  débris  d’un  navire  qui  ne 
pouvait  être  qu’une  galère  antique  (?). 

Souk  est  le  plus  important  des 
quartiers  de  l’oasis;  là  se  tient  le 
marché;  Dar-el-Bey  en  fait  partie. 
En  dehors  de  la  culture  de  200,000 
palmiers,  les  gens  de  Nefta  tissent 
la  laine.  Les  palmiers,  les  figuiers, 
jujubiers,  pêchers,  grenadiers,  ci- 
tronniers, limoniers,  orangers,  etc., 
sont  arrosés  par  des  eaux  intaris- 
sables, rivière  thermale  (28°)  sortie 
des  sources  d’El-Guettâr  et  de 
Faouéra.  Il  n’y  a peut-être  pas  au 
monde  de  plus  beaux  jardins  de 
dattiers. 

[Nous  ne  poursuivrons  pas  davantage  la 
visite  aux  oasis  vraiment  magnifiques  du 
Belad-ed-Djerid  ; mais  nous  ne  saurious 
passer  sous  silence  la  Sebkhra-  Far aoun, 
le  Chott-ed-Fedjedj , le  Chott -ed-Djerid,  le 
Palus  Trilonis  des  anciens,  commençant 
de  fait  au  Chott-Mel’rir,  au  S.  des  Ziban, 
en  Algérie,  pour  finir  non  loin  de  Gabès. 

« La  grande  Sebkhra  tunisienne  est  tra- 
versée par  plusieurs  routes  de  caravanes 
qui  rejoignent  les  oasis  des  deux  rives. 
Quelques-unes  de  ces  pistes  ne  présentent 
aucun  danger,  mais  d’autres  sont  redou- 
tab  les  ; il  faut  les  suivre  avec  précaution 
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de  crainte  des  vasièi’es  dans  lesquelles  on 
pourrait  s’enliser,  des  gouffres  où  l’on  dis- 
paraîtrait. soudain;  au  départ,  le  guide  re- 
commande toujours  aux  voyageurs  de  le 
suivre  « les  pas  dans  les  pas  » ; un  nuage 
de  poussière,  un  mirage,  qui  cachent  ou 
défigurent  lesbalises,  une  erreur  du  guide, 
un  effarement  des  animaux  peuvent  en- 
traîner la  caravane  à la  mort.  » (Ch.  Tis- 
sot.) 

C’est  là  que,  d’après  les  projets  du 
commandant  Roudaire,  aurait  été  établie 
la  mer  intérieure  avec  les  oasis  de  l’Al- 
gérie et  de  la  Tunisie  comme  autant  de 
ports  de  mer. 

Au  lieu  de  partir  de  Gabès  pour  visiter 
le  Belad-ed-Djerid  on  peut  encore  s’em- 
barquer à la  Goujette  sur  l’un  des  trans- 
atlantiques qui  font  le  service  de  la  côte 
et  débarquer  à Sfax  (T.  p.  453).  De  cette 
viile  on  a le  choix  entre  plusieurs  routes. 
Nous  indiquerons  l’ancienne  voie  romaine, 
jalonnée  à chaque  pas  par  des  ruines  de 
postes  fortifiés,  de  thermes  et  de  citernes. 
C’est  la  route  suivie  par  MM.  les  docteurs 
Rebatel  et  Tirant,  de  Lyon , chargés 
d’une  mission  scientifique  en  Tunisie 
(1874)  *. 

Direction  O.-S.  (170  kil.  en  ligne  droite). 

— Au  sortir  de  Sfax,  traversée  des  jar- 
dins. — Campement  chez  les  Arabes  de 
Sidi-el-Ar’erba.  — L’oued  Arseï-Techcd 
dont  les  eaux  souterraines  se  font  jour 
par  des  trous  ombragés  d’oliviers  cente- 
naires.— Ruines  romaines.  — Près  d’un 
puits  d'eau  sulfureuse,  de  ruines  de  cime- 
tière et  d’un  camp  retranché,  on  ren- 
contre un  mausolée  très  bien  conservé. 

— Terrain  sablonneux  sans  eau , puis 
Y oued-El-Leben  on  oued  Ràn,  souvent  sans 
eau  également.  — On  contourne  à g.  le 
djebel  Bou-Hedma  (1,300  mèt.)  ; dans  les 
parois  des  gorges  s’ouvrent  des  galeries 
de  mines  romaines  où  l’ingénieur  Fuchs  a 
découvert  du  minerai  d’or.  Le  territoire 
parcouru  est  celui  de  Erdeha,  fraction 
des  Oulad-Aziz,  puis  on  entre  chez  les 
Hamemci , tribu  pillarde  par  excellence. 

— Après  avoir  obliqué  au  S. -O.,  plaines 
désertes,  sablonneuses;  puits  aux  eaux 
sulfureuses  à côté  de  ruines  impor- 
tantes d’un  établissement  thermal.  — A 
g.,  le  djebel  Arb et  dont  le  sommet  atteint 
1,100  mèt.  Arrivé  à El-Guettàr,  on  peut, 
de  cette  oasis,  se  diriger  au  S. -O.  sur 
celle  de  (80  kil.)  Touzeur,  puis  revenir  à 
Gabès  (F.  R.  105).] 

1.  F.  le  Tour  du  Monde,  liv.  748  et 
740,  in-4».  Paris,  Hachette  et  Ci0. 


ROUTE  106 

DE  TOUZEUR  A B I SK  RA 

283  kil.  — Route  muletière.  — Chevaux, 
mulets  et  provisions. 

Les  touristes  qui  veulent  aller  ou  ren- 
trer en  Algérie  par  la  Calle  (R.  91);  par 
Ghardimaou  et  Souk-Ahrras  (R.  82)  ; par 
le  Kef  et  Sidi-Youcef  (R.  92);  par  Te- 
bessa  (R.  94  et  R.  101),  pourront  encore 
y aller  ou  rentrer  par  Touzeur  et  Biskra. 
Voici  l’itinéraire  d’après  les  notes  prises  par 
M.  A.  Lion,  ingénieur,  dans  son  excursion 
avec  M.  F.  de  Lesseps,  en  mars  et  avril 
1883.  Il  est  question  dans  ces  notes  de 
la  mer  intérieure  du  commandaut  Rou- 
daire. 

En  quittant  Touzeur,  on  ne  tarde 
pas  à atteindre  la  ligne  de  crêtes 
qui  sépare  le  bassin  du  Chott-ed- 
Djerid  de  celui  de  R’arsa.  De  ce 
faîte  on  découvre  l’immense  dépres- 
sion du  R’arsa,  dont  la  ligne  se 
perd  à l’horizon,  vers  l’0.,  et  qui 
formerait  la  première  partie  de  lu 
mer  intérieure.  Le  niveau  moyen 
de  ce  chott  est  de  22  à 23  mèt. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  sa 
surface  inondable  est  de  1,200  kil. 
carrés. 

12  kil.  Bir-Djeïda,  à l’ait,  de 
13  met.  et  à environ  2 kil.  du  rivage 
de  la  future  mer.  Ce  puits  a été 
creusé  par  les  Arabes;  Peau,  à en- 
viron 4 mèt.  50  du  sol,  est  d’une 
excellente  qualité. 

Au  delà  de  Bir-Djeïda,  magni- 
fiques plaines  de  cultures  des  douars 
des  Oulad-Sidi-Cheikh,  et  oasis  de 
Tameghza,  située  dans  une  dépres- 
sion du  djebel  de  ce  nom.  L’oued 
qui  arrose  cette  oasis  coule  dans 
un  ravin  d’une  grande  profon- 
deur; son  débit  est  considérable. 
Tameghza  est  la  première  oasis  de 
montagne  que  l’on  rencontre;  on  s’v 
rend  en  suivant  le  cours  accidenté 
de  l’oued,  par  un  chemin  taillé 
dans  le  roc. 

65  kil.  Midcs,  petite  oasis,  à la  , 
tête  de  l’oued  Tameghza.  Au  delà 
de  Midès,  on  entre  en  Algérie.  — 

29 


GUIDE  EN  ALGÉRIE.  1888. 


LE  LITTORAL  TUNISIEN 


450 

Route  a travers  les  contreforts  de 
l’Aurès. 

110  kil.  Négrin  (R.  70). 

On  remonte  légèrement  vers  le  N. 
par  la  route  qui  traverse  l’oasis  de 

125  kil.  Ferkan.  Nombreuses  et 
abondantes  sources,  à peine  utili- 
sées, l’oasis  étant  de  peu  d’étendue. 

153  kil.  L 'oued  Bou-Doukhran,  où 
sont  placés  les  Oglat-Troudi,  trous 
creusés  dans  le  lit  de  l’oued  et  four- 
nissant une  eau  abondante,  à une 
très  faible  profondeur.  Après  cet 
oued,  on  descend  vers  le  S.  pour 
éviter  les  ravins  qui  bordent  les 
flancs  de  l’Aurès;  on  tombe  ensuite 
dans  la  plaine  immense  qui  entoure 
le  N.  du  Chott-Melr’ir. 

188  kil.  Zeribet-Ahmed  (R.  70). 

283  kil.  Biskra  (R.  69). 


ROUTE  107 

LE  LITTORAL  TUNISIEN 
[TRIPOLI  — MALTE] 

Les  paquebots  transaUanliques , faisant 
les  services  postaux  de  la  Méditerranée, 
transportent  les  touristes  sur  le  littoral 
africain,  de  Tanger  à Tripoli.  En  ce  qui 
concerne  la  Tunisie,  le  paquebot  parti 
de  Marseille  pour  Bône  fait  escale  à la 
Calle,  Tunis  et  Malte,  revient  par  Tri- 
poli, la  côte  de  Tunis  d’où  il  repart 
directement  pour  Marseille,  service  ra- 
pide en  36  h.  Un  autre  paquebot  partant 
directement  de  Marseille  pour  Tunis  fait 
ensuite  escale  à Soussa,  Monastir, 
Mehedïa,  Sfax,  Gabès,  Djerba,  Tripoli 
et  Malte  ; il  repart  de  Malte  (La  Valette) 
pour  Tunis,  la  Calle,  Bône,  Philippe- 
ville  et  Marseille. 

Les  paquebots  de  la  navigation  générale 
italienne  Florio-Rubattino  font  également 
le  service  de  la  Goulette  à Tripoli  et  à 
Malte. 

La  durée  de  chaque  escale,  4 à 6 b-, 
permet  de  visiter  suffisamment  les  villes 
de  la  côte,  de  Soussa  à Tripoli. 

Pour  les  jours,  heures  de  départ,  et 
prix,  V.  les  renseignements  généraux,  en 
tête  du  volume. 

Les  côtes  de  la  Tunisie  n’ont  pas  beau- 
coup de  fond,  et  les  navires  d’un  fort 
tonnage  mouillent  au  large  à une  dis- 
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tance  plus  ou  moins  grande,  qu’on  indi- 
quera pour  chaque  ville  ; le  principal 
commerce  de  la  Tunisie  est  celui  des 
huiles,  et,  chaque  fois  que  le  'paquebot 
mouille  devant  une  des  villes  du  littoral, 
le  voyageur  a le  curieux  spectacle  des 
tonnes  vides  que  l’on  jette  par-dessus 
bord  et  qui  s’en  vont  au  rivage,  où  cha 
que  propriétaire  reconnaît  les  siennes. 
Elles  reviendront  pleines  au  retour  du 
paquebot,  mais  formant  cette  fois  d’im- 
menses chapelets  remorqués  par  des  cha- 
lands. Ces  chapelets  comptent  quelque- 
fois jusqu  a 80  fûts  d’une  contenance  de 
4 à 5 hectolitres.  La  valeur  moyenne  de 
l’huile  est  de  52  à 60  fr.  l’hectolitre.  Or, 
de  Soussa  à Djerba,  on  cultive  près  de 
10  millions  de  pieds  d’oliviers  donnant 
par  an  une  moyenne  de  30  millions  de 
litres  d’huile  frappés  d’un  droit  de  sortie 
de  25  0/0.  L’impôt  par  pied  d’arbre  est 
de  30  Centimes. 


DE  LA  CALLE  A LA  GOULETTE 

A 9 milles  de  la  Calle  (R.  84  et  91)  et 
1 mille  du  cap  Roux,  la  Tunisie  est 
séparée  de  l’Algérie  par  une  chaîne 
de  montagnes  qui  se  terminent  à 
la  mer. 

Du  cap  Roux  au  cap  Tabarlia  que 
domine  le  djebel  Lermal,  la  côte  est 
élevée  et  boisée.  A 1 mille  de  là  on 
arrive  devant  Tabarka  (R.  90)  et 
son  île  située  à un  demi-mille  de 
la  terre  ferme.  Le  panorama  d'e 
Tabarka  est  un  des  plus  beaux  du 
littoral  tunisien.  A g.,  l’île  avec 
son  profil  abrupt  couronné  par  le 
vieux  château  génois.  A dr.,  ks 
contreforts  boisés  des  Oulad-Amour 
(Khroumirs),  descendant  à la  mer 
où  ils  se  terminent  par  une  falaise 
rocheuse  et  taillée  à pic;  près  de 
là,  Bordj-Djedid  domine  d’impo- 
santes ruines  romaines,  celles  de 
Tabraca  qu’une  route  reliait  avec 
Simittu,  Ghemtou,  près  du  chemin 
de  fer  de  Tunis  à Souk-Arrhas,  et 
non  loin  de  Ghardimaou. 

De  Tabarka  on  se  dirige  sur  le 
cap  Negro  (490  mèt.),  puis  sur  le 
cap  Serrât  (476  mèt.),  et  l’île  de  la 
Galite,  où  l’on  a installé  un  phare; 
un  gardien  de  phare,  deux  ou  trois 
colons  napolitains  venus  de  la  Calle, 
des  troupeaux  de  brebis,  parfois 
quelques  pêcheurs  italiens,  habitent 
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cette  île.  Au  S. -O.  de  la  Galite, 
sont  situés  les  deux  îlots  de  Gali- 
tona  et  d ’Agerglia. 

Du  cap  Serrât  au  cap  Blanc,  Ras- 
el-Abiod,  Candidum  promontorium 
(240  met.),  on  aperçoit  les  caps  As - 
dakharra  et  Askoran.  On  arrive 
ensuite  au  cap  El-Guerra  ou  Guar- 
dia (258  met.). 

75  milles  (139  kil.).  Bizerte  (R.  88), 
devant  laquelle  les  transatlanti- 
ques ne  font  plus  escale.  Le  port 
est  doté  de  deux  feux  : l’un,  rouge, 
au  sommet  de  la  Kasba,  l’autre, 
vert,  de  l’autre  côté  du  chenal. 

De  Bizerte,  la  côte  se  continue 
au  S.  puis  à l’E.  vers  le  cap  Zebib 
ou  Sidi-ben-Choucha  [Pulchrum  pro- 
montorium). A 5 milles  au  N.-E.  du 
cap  Zebid,  on  rencontre  des  îlots 
ou  rochers  des  Canis,  El-Kelb,  au 
nombre  de  cinq;  le  plus  élevé, 
qui  a 17  mèt.,  porte  une  tour  ronde 
surmontée  d’un  feu  fixe  blanc  qu’on 
aperçoit  à une  distance  de  17  milles. 
Des  Ôanis  on  atteint  le  cap  Farina 
surmonté  de  la  koubba  de  Sidi  Ali- 
el-Mekki,  l’ancien  Apollinis.  On 
passe  entre  Porto-Farina  (R’ar-el- 
Mela),  avec  ses  trois  forts  et  son 
lac,  célèbre  dans  les  annales  de 
la  piraterie  barbaresque,  mais  au- 
jourd’hui presque  transformé  en 
marais  par  les  alluvions  de  la  Med- 
jerda,  et  l’île  Plane  ou  Kamela,  la 
Corsura  des  anciens.  Bientôt  com- 
mence le  golfe  de  Tunis,  qui  a 
26  milles  de  profondeur  et  37  milles 
de  largeur  à l’entrée. 

125  milles  (231  kil.  500).  La  Gou- 
lette.  — Le  mouillage  étant  le  même 
pour  les  paquebots  venant  de  la 
côte  et  de  Marseille,  V.  R.  85,  pour 
la  description  du  golfe  de  Tunis. 

Le  transatlantique  se  rendant  di- 
rectement de  la  Goulette  à Soussa, 
en  doublant  le  cap  Bon,  les  villes  et 
villages  de  la  presqu’île  de  ce  nom 
ou  du  Daklat-Mahouin  sont  décrits 
R.  95. 

Pendant  que  le  paquebot  prend 
une  direction  N.-E.  pour  doubler  le 
cap  Bon  au  Ras-Addar,  le  voyageur, 
appuyé  sur  le  bastingage  de  l’ar- 
rière, voit  se  dérouler  le  magnifique 
panorama  du  cap  Sidi-bou-Saïd  au 
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cap  Kourbès,  dont  on  a donné  la 
description,  R.  85. 
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129milles  (239  kil.).  Soussa(R.  97). 
— Le  paquebot  mouille  à 500  mèt. 

De  Soussa  à Monastir,  le  paquebot 
ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  la 
côte.  Les  environs  immédiats  de 
Soussa  sont  couverts  d’oliviers  au 
milieu  desquels  les  villas  et  les 
koubbas  jettent  leurs  taches  blan- 
ches. 

Le  promontoire  de  Monastir,  le 
promontorium  Dionysi,  à 8 milles  à 
l’E.  de  Soussa,  est  couvert  de  pal- 
miers. 

144  milles  (267  kil.).  Monastir  *, 
Y.  de  5,600  hab.,  poste  milit.,  con- 
trôle civil,  située  sur  la  pointe  d’une 
presqu’île.  On  aperçoit  d’abord  cette 
ville  ayant  la  forme  d’une  masse 
blanche,  sans  caractère  particulier. 
Quand  le  paquebot  a doublé  la 
pointe  sur  laquelle  est  assise  Mo- 
nastir, cette  dernière  prend  alors 
un  autre  aspect.  A dr.,  près  de  la 
plage,  le  Bordj-el-Kebir  ; vient  en- 
suite le  Bordj-el-Mansour.  Monastir 
apparaît  dans  le  fond.  A g.,  enfin,  le 
nouveau  quai,  les  hangars  ou  bara- 
ques de  la  douane  et  des  commer- 
çants, indigènes  et  européens,  qui 
se  livrent,  comme  à Soussa,  Mehe- 
dïa,  Sfax,  Gabès  et  Djerba,  au  com- 
merce des  céréales  et  des  huiles. 
C’est  en  face  de  la  douane,  à un 
mille,  que  mouillent  les  forts  na- 
vires. 

Monastir  ou  Mistir,  ville  cartha- 
ginoise et  l’ancienne  Ruspina  des 
Romains,  longue  de  750  mèt.  de 
l’E.  à l’O.,  et  large  de  450  mèt.  du 
N.  au  S.,  est  entourée  d’un  mur 
crénelé,  flanqué  de  tours;  cinq  por- 
tes y donnent  entrée.  Quelques 
mosquées  dontles  minarets  ornés  de 
faïences  colorées  rappellent  ceux 
de  Tlemcenr,  surgissent  çà  et  là  au 
milieu  de  rues  généralement  droi- 
tes et  bien  percées.  La  ville,  qui 
compte  5,600  hab.,  est  gouvernée 
par  un  khalife  résidant  à la  Kasba 
située  à l’angle  N.-E.  Cette  Kasba 
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est  dominée  par  une  autre  forte- 
resse, appelée  Nador,  haute  tour 
de  22  met.  (observatoire,  vue  éten- 
due). El-Bekri  en  parle  et  attribue 
sa  fondation  à Harthema-Ibn-Aïen, 
en  180  de  l’hég.  (796-797  de  J. -G.). 
C’était  à la  fois  un  ribat,  monastère 
et  citadelle.  11  aurait  remplacé  le 
monastère  chrétien  qui  a donné  son 
nom  à la  ville  (?).  Au  S.-E.,  s’élève 
sur  une  pointe  la  Karaïa,  palais  ou 
grande  maison  au-dessus  de  longs 
couloirs  taillés  dans  le  roc  où  les 
vagues  s’engouffrent  avec  fracas. 

Non  loin  de  Monastir  sont  trois 
îles  : Djeziret-el-Hamam  (la  petite 
île  des  pigeons),  à cause  des  pigeons 
et  des  colombes  qui  nichent  par 
milliers  dans  le  creux  de  ses  ro- 
chers ; Djeziret-Sidi-Abou’l-Fadel- 
el-R’adarrii,  nom  d’un  marabout  dont 
la  koubba  a été  bâtie  sur  cette  île 
qu’on  appelle  encore  la  Tonnant, 
autre  nom  qui  a pour  origine  une 
pêcherie  de  thon  ; elle  n’existe  plus 
aujourd’hui.  La  troisième  île  est 
Djeziret-el-Oustan  (l’ilot  du  milieu)  ; 
les  Européens  la  nomment  encore 
l’île  de  la  Quarantaine.  « Elle  est 
percée  d’une  cinquantaine  de  grot- 
tes artificielles  ou  chambres  carrées 
hautes  de  2 mèt.  et  mesurant  pour 
la  plupart  2 mèt.  50  sur  chaque 
côté...  Le  long  des  parois  latérales, 
de  petites  niches  ont  été  pratiquées. 
Là  devaient  être  placées  les  lampes 
destinées  à éclairer  ceux  qui  habi- 
taient ces  grottes,  ainsi  que  les  di- 
vers objets  ou  ustensiles  qui  ser- 
vaient à leurs  besoins...  » ( V.  Gué- 
rin.) 

De  Monastir  à Mehedïa  la  dis- 
tance est  de  33  milles  (60  kil.). 

L’éloignement  de  la  côte  ne  per- 
met pas  de  distinguer  Lemta,  bourg 
de  500  hab.  sur  les  ruines  de  l’an- 
cienne Leptis  Parva,  un  des  comp- 
toirs carthaginois,  ville  libre,  très 
fortifiée  à l’époque  des  guerres  de 
César  en  Afrique,  évêché  sous  les 
Byzantins...  Les  ruines  couvrent  sur 
le  bord  de  la  mer  une  étendue  de 
4 kil.  carrés.  Les  vestiges  d’un  quai 
et  d’une  jetéeétaient  les  seuls  restes 
remarquables  de  Lemta;  mais  des 
fouilles  faites  récemment  par  M.  Ca- 


[Route  107.] 

gnat  ont  amené  la  découverte  d’un 
cimetière  chrétien  avec  des  tombes 
décorées  en  mosaïque  de  marbre  ou 
de  verre,  comme  à Tabarka,  de  bel- 
les colonnes  en  cipolin,  de  chapi- 
teaux, de  poteries  dont  l’une  cylin- 
drique, de  0 mèt.  75  de  long  sur  0,30 
de  diamètre,  contenait  les  restes 
d’un  enfant,  d’une  petite  statue  de 
Vénus  et  enfin  d’un  buste  d’Hercule 
ou  deBacclius. 

En  avant  du  cap  Dimas,  petit 
bourg  de  Teboulba,  au  milieu  des 
oliviers. 

Près  du  cap  Dimas  était  Thapsus, 
autre  comptoir  carthaginois,  ville 
libre  de  la  Byzacène,  plus  tard  ré- 
sidence d’un  évêque.  C’est  àThapsus 
que  César  battit  Scipion  et  Caton. 
Les  ruines  d’une  jetée,  d’un  château, 
d’un  amphithéâtre,  de  citernes  et 
d’un  aqueduc  survivent  à la  ville 
ancienne. 

177  milles  (328  kil.)  Mehedïa  * 
(la  cité  du  Madhi),  6,300  hab., 
poste  milit.,  contrôle  civil.  Le  pa- 
quebot mouille  à un  mille  et  demi 
devant  l’extrémité  S.-E.  de  la  plage 
où  atterrissent  les  canots  et  les 
chalands,  et  non  loin  du  faubourg 
Konacli.  Derrière  sont  les  cimetières 
chrétien  et  juif. 

LaKasba,  sur  un  monticule,  vieille 
citadelle  espagnole,  restaurée  par 
les  Français,  puis  un  cimetière  arabe 
avec  la  traditionnelle  koubba,  celle- 
ci  sous  l’invocation  de  Sidi  Djabeur 
(au-dessous,  est  un  excellent  cothon 
ou  bassin  taillé  dans  le  roc,  bien 
conservé,  rectangle  de  150  mèt.  sur 
80);  à dr..  dans  le  fond,  une  ligne 
blanche  surmontée  de  minarets,  qui 
est  le  caractère  distinctif  des  villes 
des  côtes  tunisiennes,  tel  est  le  pre- 
mier aspect  de  Mehedïa.  Le  paque- 
bot double  la  pointe  de  la  Kasba 
qu’il  laisse  à dr.  et  la  ville  apparaît 
cette  fois  dans  son  ensemble. 

Mehedïa,  emporium  phénicien,  ville 
romaine,  Salecto  (?),  puis  ville  arabe,  su- 
bit le  siège  des  Siciliens,  en  1147;  des 
Arabes,  en  1160;  du  duc  de  Bourbon,  en 
1390,  et  de  Gharles-Quint,  en  1551.  Les 
chevaliers  de  Malte  prirent  part  à ce 
dernier,  et  l’on  montre  encore  à Mehedïa 
la  tombe  de  l’un  d’eux,  Antoine  de  Pis- 
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catoribus.  Une  longue  inscription  est  ter- 
minée par  un  blason  portant  en  chef  la 
croix  de  l’ordre  des  chevaliers  de  Malte 
et  au-dessus,  séparés  par  une  bande,  deux 
poissons  difficiles  à classer  dans  l’ichtyo- 
logie, mais  qui  sont  les  armes  parlantes 
de  Piscatoribus. 

El-Bekri  parle  des  splendeurs  de  Mehe- 
dïa, fondée  en  300  de  l’hég.  (912  de  J.-C.), 
par  Obeïd-Allah,  surnommé  El-Madhi. 

Le  géographe  Edrissi,  qui  vivait  un  siè- 
cle après  El-Bekri,  n’est  pas  moins  pro- 
digue de  louanges  à l’endroit  d’El-Meh- 
dïya. 

Un  fait  curieux,  cité  par  lui,  c’est  que 
Mehedïa  n’avait  pas  de  cimetière  et  que 
les  habitants  allaient  par  mer  ensevelir 
leurs  morts  à Monastir. 

Des  splendeurs  de  Mehedïa,  il  ne 
reste  plus  rien.  C’est  aujourd’hui 
une  ville  de  1,400  mèt.  sur  400.  On 
y voit  quelques  mosquées  dont  la 
principale  possède  plusieurs  colon- 
nades assez  élégantes.  Le  culte  ca- 
tholique est  célébré  par  des  pères  ca- 
pucins italiens,  dans  une  petite 
chapelle  renfermée  dans  une  maison 
particulière. 

Quelques  Européens  font  le  com- 
merce des  huiles,  des  fruits  secs, 
des  éponges,  du  corail  et  de  la  sar- 
dine : on  compte  dans  le  port  plus 
de  200  barques  qui,  de  mai  en  juil- 
let, prennent  chacune  en  moyenne 
de  200  à 300  kilog.  de  sardines  en 
une  seule  nuit. 

[Les  environs  sont  couverts,  sur  une 
grande  étendue,  de  maisons  de  campagne 
et  de  jardins. 

A quelques  kil.  à l’O.,  excavations  rec- 
tangulaires de  1 et  2 mèt.,  anciens  sarco- 
phages phéniciens.  Vers  la  koubba  de 
Sidi  Djabeur,  citernes  creusées  -dans  le 
roc.  Plus  loin,  l’ouverture,  bouchée  au- 
jourd’hui, d’un  vaste  souterrain  qui, 
d’après  les  indigènes,  serait  l’entrée  d’un 
plus  grand  souterrain  conduisant  à El- 
Djem  et  par  lequel  Kahena,  reine  des 
Berbères,  recevait  ses  munitions  et  ses 
approvisionnements  de  bouche , alors 
qu’elle  soutenait  un  siège  dans  l’amphi- 
théâtre (V.  R.  98). 

Une  fort  jolie  promenade  est  celle  que 
l’on  fait  aux  ruines  de  Bordj-Arif  à 4 kil., 
O.  de  Mehedïa.  Au  pied  d’qne  colline  et 
au  milieu  d’oliviers  centenaires , on  re- 
marque principalement  un  bâtiment  carré 


de  9 mèt.,  flanqué  de  tourelles,  dans  les- 
quelles on  verrait  le  tombeau  d’El- 
Madhi  (?).]■' 

Au  delà  de  Mehedïa,  paraît  le  Ras- 
Salakta  (Syllectum) , couvert  des 
ruines  de  Ksouresef. 

Le  Ras-Kapoudia  (Caput  Vada), 
vient  ensuite.  Les  ruines  d’Inchilla 
(Usilla)  etlebordj  Sidi-Mansour  sont 
peu  distants  de  Sfax. 

Du  reste,  de  Mehedïa  à Sfax,  on 
perd  souvent  la  côte  de  vue. 

321  milles  (594  kil.  1/2).  Sfakèsou 
Sfax  *,  évêché;  annexe  milit.,  con- 
trôle civil,  V.  de  32,000  hab. 

On  jette  l’ancre  à 2 milles  ou  3 kil. 
600  de  cette  ville.  « Le  flux  et  le  re- 
flux sont  très  sensibles  sur  ces  pa- 
rages, et  la  différence  entre  les 
hautes  et  les  basses  eaux  est  d’env. 

1 mèt.  50.  A l’époque  des  équinoxes, 
cette  différence  est  beaucoup  plus 
considérable  encore;  elle  serait  de 

2 mèt.  60.  Ce  phénomène,  assez 
rare  dans  la  Méditerranée,  est  ici 
très  remarquable  et  aussi  réglé, 
mais  moins  fort  que  dans  l’Océan. 
Faute  de  le  connaître,  les  naviga- 
teurs pourraient  se  trouver  dans  le 
plus  grand  embarras  sur  cette  côte, 
semée  d’ailleurs  de  bas-fonds,  et 
qui,  depuis  le  Ras-Kapoudia,  entre 
Monastir  et  Sfakès,  fait  partie  delà 
petite  Syrte,  tant  redoutée  des  an- 
ciens. » (F.  Guérin.) 

Sfakès  est  l’ancienne  Taphura  ou  Ta - 
parura  des  Romains.  Dans  la  Notice  des 
églises  épiscopales  de  la  Byzacène,  il  est 
fait  mention  d’un  episcopus  Taprurensis. 
On  rencontre,  au  N.,  quelques  débris  de 
constructions.  El-Bekri  et  Edrissi  sont  pro- 
digues de  louanges  à l’endroit  de  Sfakès. 

Sfax,  bombardée  et  prise  par  l’escadre 
de  l’amiral  Garnault,  le  16  juillet  1881, 
après  l’insurrection  d’Ali-ben-Khalifa,  se 
relève  de  ses  ruines. 

Le  mur  qui  enserrait  la  ville  eu- 
ropéenne, près  de  la  mer,  a été  jeté 
par  terre  et  l’air  y circule  libre- 
ment. L’église  catholique,  grâce 
aux  30,000  fr.  prélevés  sur  l’indem- 
nité de  guerre, J a remplacé  l’humble 
chapelle  endommagée  par  les  bom- 
bes, et  dresse  ses  deux  clochers.  Un 
boulevard  bordé  d’arbres,  créé  par 
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le  génie,  relie  le  port  au  camp,  au 
N.  de  la  ville. 

La  ville  arabe  a la  forme  d’un 
carré  long  de  550  met.  sur  350. 

Trois  portes  y donnent  entrée, 
Bab-R’arbi  au  N.-E.,  Bab-Guebli  au 
N. -O.,  Bab-Chergui  à TE.  Une  qua- 
trième porte  intérieure  est  percée 
dans  le  mur  qui  sépare  le  quartier 
franc  du  quartier  arabe.  Les  rues 
étroites  sont  voûtées  en  partie;  les 
mosquées  et  les  bazars  n’ont  rien 
de  monumental  ou  tout  au  moins 
de  pittoresque. 

Le  cimetière  franc  est  situé  au  N. 
des  remparts.  Le  cimetière  musul- 
man, très  étendu  au  N.-O.,  borde 
la  route  de  Gabès. 

Sfakès  fait  un  grand  commerce 
d’éponges,  d’huiles  (27  millions  de 
litres),  d’halfas  exploités  par  une  So- 
ciété anglaise  et  une  Société  franco- 
anglaise-tunisienne,  et  de  grandes 
quantités  de  fruits,  notamment  de 
concombres,  sfakous,  qui  ont  donné 
leur  nom  à la  ville,  dit-on:  mais 
cette  étymologie  n’a  rien  de  bien 
certain. 

[Les  environs  immédiats  sont  arides  et 
sablonneux.  On  y voit  cependant  de  fort 
belles  citernes  qui  alimentent  la  ville.  A 
3 kil.,  à l’O.,  on  peut  visiter  de  nombreux 
et  magnifiques  jardins. 

A une  vingtaine  de  kil.,  au  S. -O.,  sur  la 
plage  du  golfe,  les  ruines  deThiné  sont  évi- 
demment les  restes  de  la  Thinæ  romaine, 
point  extrême  du  fossé  que  Scipion  le 
Jeune  avait  fait  creuser  au  sud  du  terri- 
toire romain  pour  le  séparer  du  pays  des 
Numides.] 

Le  paquebot,  au  lieu  de  suivre  la 
côte,  laisse  au  loin,  à dr.,  les  îles 
de  Kerkena,  distantes  du  rivage  de 
40  kil.  Elles  comprennent  l’île  de 
Cher  gui  (de  l’est),  ou  Cercina,  et 
l’île  de  R’arbi  (de  l’ouest),  ou  Cer- 
cimitis.  La  population  de  3,000  hab. 
est  répartie  dans  9 villages.  Les 
Arabes  sont  cultivateurs,  bergers, 
pêcheurs  ou  fabricants  de  sparte- 
iies.  Dans  l’antiquité,  les  deux  îles 
étaient  reliées  par  un  pont  dont  on 
aperçoit  encore  les  débris  quand  la 
mer  est  calme. 
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îles,  qu’Hannibal  se  réfugia  un  instant 
avant  de  se  retirer  auprès  d’Antioohus 
Plus  tard,  Marius  y débarqua  furtivement, 
César,  faisant  la  guerre  en  Afrique,  char- 
gea le  préteur  C.  Sallustius  Crispus,  l’his- 
torien, de  s’emparer  des  grains  dont  ses 
adversaires  avaient  fait  provision  en  cet 
endroit.  Cercina  fut  enfin  le  lieu  de  dé- 
portation de  Sempronius  Gracchus,  l’un 
des  nombreux  amants  de  Julie,  fille  d’Au- 
guste ; Tibère  l’y  fit  mettre  à mort.  Dans 
la  notice  épiscopale  de  la  Byzacène,  il  est 
fait  mention  d’un  episcopus  Circitanus. 
Aujourd’hui,  c’est  aux  îles  Kerkena  que 
sont  exilées  les  femmes  adultères  et  les 
filles  publiques. 

La  baie  de  Sfax  se  termine  au  S. 
par  la  pointe  de  Maharès,  qui  donne 
son  nom  à une  petite  ville  dont  pres- 
que tous  les  habitants  sont  pê- 
cheurs. 

360  milles (660 kil.).  Gabès  (R.  103). 

De  Gabès  à l’ile  Djerba,  direct.  É. 

405  milles  (750  kil.).  Ile  de  Djerba 
(poste  milit.,  agent  consulaire,  pos- 
tes et  télégraphes);  le  paquebot 
mouille  à 6 milles  (11  kil.).  A cette 
distance,  l’île  apparaît  très  basse 
et  semble  continuer  la  terre  ferme. 
Djerba  (l’ile  des  Lotophages),  ap- 
pelée encore  Meninx,  Brachion,  à 
cause  de  ses  bas-fonds,  Girba,  au 
me  s.,  alors  que  Gallus  et  Volu- 
sianus  étaient  élevés  à la  dignité 
d’Auguste,  est  de  forme  à peu  près 
carrée,  de  32  kil.  de  l’E.  à l’O.  sur 
30  kil.  du  N.  au  S.  Elle  a 64,000 
hect.,  plus  ou  moins.  A l’époque 
des  pluies,  quelques  cours  d’eau 
descendant  de  légères  collines  vien- 
nent aider  au  labour  et  à l’arro- 
sage des  jardins.  L’eau  des  puits 
supplée  à l’eau  des  pluies  en  temps 
de  sécheresse. 

La  population,  disséminée  sur  le 
terrain  qu’elle  cultive,  est  de 
35,000  hab.,  qui  ne  sont  point  d’ori- 
gine arabe,  mais  qui  sont  de  sou- 
che berbère  et  parlent  un  idiome 
très  voisin  de  celui  des  Beni-Mzab. 
Sur  ce  chiffré  de  35,000  hab.  il  faut 
comprendre  360  Européens.  Les 
centres  les  plus  populeux  y sont 
Houm-es-Souk  (le  quartier  du  mar- 
ché), au  N.;  Houmt-Kachaïn  et 
Houmt-Cedrien,  à l’E.,  où  réside  ie 
kaïd;  Houm-Ajim,  à l’O.;  Huumt- 


C’est  à Cercina,  la  plus  grande  des  deux 


DJERBA 
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Cedouika,  au  centre,  et  Houmt-Gal- 
lala,  au  S.  Les  habitants  sont  cul- 
tivateurs, tisserands,  potiers,  ma- 
rins et  pêcheurs.  Djerba  est  renom- 
mée pour  ses  huiles,  ses  fruits  de 
toutes  sortes,  ses  tissus  de  laine,  les 


plus  beaux  et  les  plus  fins  de  la  ré- 
gence, et  pour  ses  gargoulettes  ou 
alcarazas  en  terre  poreuse,  si  né- 
cessaires dans  les  pays  chauds.  Le 
jujubier  (lotos)  et  tous  les  arbres 
fruitiers,  y compris  le  dattier,  abon- 
dent à Djerba. 

C’est  devant  Houmt-es-Souk,  relié 
à la  mer  par  une  route  et  une  jetée 
construites  par  les  Français,  où 
nous  avons  une  petite  garnison,  que 
les  paquebots  jettent  l’ancre  pour 
recevoir  et  exporter  les  produits  de 
Djerba.  Houmt-es-Souk,  2,500  hab. 
(marché  important  le  lundi  et  le 
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jeudi), comprend  plusieurs  quartiers 
avec  fondouks,  bazars  et  mosquées. 
Les  juifs  y ont  leur  ghetto,  d’une 
saleté  immonde.  Les  chrétiens  y 
ont  leur  chapelle  et  leur  cimetière 
dans^equel  sont  enterrées  les  têtes 


des  Espagnols  dont  on  avait  con- 
struit une  tour,  Bordj-Rious  (fort 
des  têtes),  rappelant  la  victoire  rem- 
portée en  1560  par  Dragut  sur  la 
flotte  espagnole  commandée  par  La 
Cerda;ce  monument,  détruitaujour- 
d’hui,  de  20  pieds  de  haut  sur  10  de 
largeur  à la  base,  formait  une  pyra- 
mide composée  de  crânes  et  d’os- 
sements  appartenant  aux  Espagnols. 
Dans  un  fort  protégeant  son  port 
et  sa  rade,  on  voit  la  koubba  d’un 
marabout  guerrier,  célèbre  dans  le 
pays,  R’azi-Moustafa. 

Les  hauts  fonctionnaires  de  l’Afri- 
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que  romaine  el  les  riches  commer- 
çants de  la  Byzacène  avaient  leurs 
maisons  de  plaisance  à Djerba. 

[A  19  kil.  de  la  pointe  S. -O.  de  Djerba, 
Sidi-Salem-bou-R’ara,  pauvre  village  où, 
parmi  des  ruines  romaines,  on  a décou- 
vert une  inscription  donnant  le  nom  an- 
cien de  la  localité  : Gightis.] 

Au  delà  de  Djerba,  sur  la  côte, 
Zarzis  ou  Djerdjis  (agent  consulaire 
de  France),  groupe  de  5 villages  au 
milieu  des  palmiers,  des  oliviers  et 
des  blés. 

[Au  S. -O.  de  Zarzis,  s’élèvent  en  terre 
ferme  et  à l’O.,  les  deux  petits  centres 
de  Metamer  et  de  Kasr-Moudenin,  chez 
les  Ourghamma  ; « On  y observe  la  tran- 
sition de  l’architecture  des  cavernes  à 
celle  des  maisons  proprement  dites.  Les 
constructions  sont  faites  de  manière  à 
ressembler  à des  falaises,  dans  lesquelles 
des  trous  ovales  ménagés  à des  hauteurs 
diverses,  figurent  des  entrées  de  grottes. 
Au  moyen  d’échelles  ou  d’escaliers  exté- 
rieurs grossièrement  taillés,  les  résidents 
atteignent  ces  antres  artificiels  ayant 
jusqu’à  cinq  et  même  six  étages.  Dans 
les  montagnes  voisines,  principalement 
dans  celles  de  Metmâta,  de  nombreuses 
habitations,  creusées  dans  les  assises  de 
calcaire  tendre,  rappellent  les  demeures 

des  troglodytes  de  la  Tripolitaine » 

{Ch.  Tissot.) 

De  Djerba  à Tripoli,  direct.  S.-E. 

543  milles  (1006  kil.).  Tripoli  * ou 
Tarabolos,  est  situé  sur  la  Méditer- 
ranée, par  10°  51'  de  longit.  E.  et 
32°  53'  de  latit.  N.  Le  mouillage  près 
des  quais,  à cause  des  bas-fonds, 
n’est  possible  que  pour  les  barques 
et  les  balancelles.  Les  gros  navires 
peuvent  cependant  ancrer  à un 
demi-mille  ou  1 kil. 

Tripoli,  ville  de  36,000  hab.  dont 

8.000  juifs,  4,000  Maltais,  1,000  Ita- 
liens et  100  de  nationalités  diverses, 
y compris  ceux  de  l’oasis,  présente, 
comme  Soussa  et  Sfax,  une  longue 
ligne  de  fortifications  terminée  à 
dr.  par  le  port  que  protègent  de 
formidables  batteries,  et  à g.  par 
la  Kasba,  puis  l’oasis  comprenant 

20.000  hab.,  répartis  dans  des  mai- 
sons au  milieu  des  palmiers,  des 
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I orangers  et  autres  arbres  fruitiers. 

I Sept  minarets  s’élancent  au-dessus 
de  la  ville,  et  le  bâtiment  le  plus 
apparent  que  l’on  remarque  ensuite 
est  celui,  peint  en  bleu,  servant  de 
résidence  au  consul  de  France.  Des 
pères  de  la  Mission  algérienne, 
chargés  de  pourvoir  aux  missions 
de  l’intérieur,  résident  dans  l’oasis. 
Les  sables  commencent  immédia- 
tement derrière  Tripoli  et  ses  pal- 
miers. 

Tripoli,  l 'Æa  des  anciens,  est  la  capi- 
tale du  pachalik  et  de  la  Tripolitaine  ou 
Tripolis,  ainsi  nommée  de  ce  qu’elle  ren- 
fermait trois  villes  principales  : Æa,  Sa- 
brata  et  Leptis-la-Grande.  Le  territoire  de 
la  régence  de  Tripoli  fut  d’abord  partagé 
entre  Carthage  et  Cyrène,  puis  fit  partie 
de  l’Afrique  romaine,  diocèse  d’Afrique 
sous  Honorius.  Les  Vandales  la  possédè- 
rent ensuite,  439.  Sous  Justinien,  534,  elle 
retomba  au  pouvoir  des  Grecs.  Les  Ara- 
bes s’en  emparèrent  vers  670.  Elle  appar- 
tint ensuite  successivement  aux  Ar’lebides, 
aux  Zeïrides,  aux  Fatémides,  etc.  En 
1146,  Roger,  roi  de  Sicile,  s’empara  de 
Tripoli  et  la  livra  au  pillage.  En  1460,  les 
Tripolitains  se  constituèrent  en  république 
et  furent  gouvernés  par  un  cheikh  jus- 
qu’en 1492.  En  1510,  Pierre  de  Navarre 
prit  Tripoli  d’assaut  et  Charles-Quint 
l’abandonna  aux  chevaliers  de  Malte, 
mais^Sinan  et  Dragut  la  leur  reprirent  et 
en  firent  une  province  de  l’empire  otto- 
man sous  Soliman  II,  1556.  Ahmed-Bey, 
dit  le  Grand  Pacha,  en  1714,  secoua  le 
joug  de  la  Porte,  et  rendit  la  dignité  hé- 
réditaire. Il  n’y  eut  depuis  ce  temps  que 
des  révolutions  de  palais  et  de  famille  ; 
mais,  plus  tard,  le  gouvernement  turc  a 
repris  possession  de  Tripoli,  où  il  envoie 
des  troupes  et  des  subsides. 

La  ville  est  bordée  sur  le  port  par 
les  fortifications,  derrière  lesquelles 
s’étend  une  longue  rue  occupée,  en 
partie,  par  les  Européens.  La  Com- 
pagnie transatlantique  et  les  princi- 
paux négociants  y ont  leurs  bu- 
reaux. Quand  on  a franchi  la  porte 
de  la  Douane,  près  de  laquelle  se 
tiennent  des  Arabes  qui  vendent 
des  médailles  et  de  menues  pote- 
ries anciennes,  on  arrive  bientôt 
devant  une  petite  place  à l’angle  de 
laquelle  se  dresse  un  magnifique 
arc  de  triomphe,  qua’drifons  en  mar- 
bre blanc,  élevé  par  un  questeur, 
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sous  le  règne  commun  de  Marc- 
Aurèle  et  de  Lucius  Ælius  Yerus 
(164  de  J.-C.).  Les  sculptures,  un  peu 
frustes,  sont  d’un  beau  caractère, 
et  l’on  pourrait  en  reconstituer  l’en- 
semble, si  la  base  du  monument 
n’était  profondément  enfouie  sous 
la  terre  ou  les  décombres.  Les  ar- 
cades sont  bouchées;  Tune  d’elles, 
percée  d’une  porte,  donne  entrée  à 
un  dépôt  de  futailles.  Pendant  une 
certaine  époque,  l’arc  de  triomphe 
fut  converti  en  mosquée  ; la  coupole 
ajoutée  au  monument  est  encore 
très  bien  conservée.  Au  fond  de  la 
place,  sous  un  couvert  de  vignes  et 
de  plantes  grimpantes,  sont  instal- 
lées de  nombreuses  petites  bouti- 
ques. Un  élégant  minaret  octogone 
à trois  étages  et  les  murs  de  la 
Grande-Mosquée  (à  Tintériôur,  tom- 
bes de  plusieurs  pachas)  s’élèvent 
au-dessus  de  ces  boutiques. 

La  promenade  dans  Tripoli  n’offre 
pas  grand  attrait.  Le  palais,  ou 
plutôt  la  maison  du  pacha,  est  situé 
dans  la  Kasba,  à l’angle  de  la  ville 
près  de  la  mer,  et,  pour  y arriver, 
on  passe  par  des  rues  petites,  sales, 
aux  maisons  mal  bâties  et  aux  bou- 
tiques que  Ton  sait.  Ce  palais  et  les 
différentes  maisons  qui  l’entourent 
sont  renfermés  par  une  muraille 
crénelée,  d’une  douzaine  de  mètres 
de  hauteur.  — Les  bazars  sont  au 
nombre  de  deux.  L’hôpital  est  des- 
servi par  des  religieuses  françaises. 

* -,  [La  seule  excursion  agréable  est  celle 
que  l’on  fait  à l'oasis  d’El-Hassi,  On  est 
certain  d’y  être  bien  accueilli  par  les 
pères  de  la  Mission  algérienne.] 


DE  TRIPOLI  A MALTE 

Le  paquebot  touche  ensuite  à 
Malte. 

L’île  de  Malte  est  située  par 
35o  35'  50"  de  latit.  N.  et  12°  11' 
6"  de  longit.  E.,  sur  les  limites  de 
l’Afrique  et  de  l’Europe;  elle  a à 
peu  près  13  kil.  de  largeur  sur  27 
de  longueur  et  32,260  hect.  Malte 
n’est  qu’un  rocher  calcaire  et  ar- 
gileux. Son  aspect  est  singulier, 
peu  attrayant  et  donne  un  avant- 


goût  de  l’Afrique  par  son  aspect 
aride  et  son  climat  brûlant.  Au 
delà  des  fortifications  de  la  capitale, 
on  aperçoit  une  campagne  pou- 
dreuse, découpée,  comme  un  vaste 
damier,  par  un  nombre  infini  de 
clôtures,  et  couverte  de  villages 
aux  proportions  monumentales; 
des  montagnes  sans  arbres,  un  sol 
sans  verdure,  partout  des  pierres 
blanches  qui  reflètent  le  soleil  brû- 
lant de  l’Afrique,  voilà  Malte. 

Rien  n’est  plus  varié  que  la  popu- 
lation de  Malte.  Elle  se  compose 
de  Maltais  proprement  dits;  des 
Turcs,  des  Arabes,  des  Tunisiens, 
des  Grecs,  avec  leurs  costumes  écla- 
tants et  pittoresques,  s’y  mêlent  aux 
Européens  aux  habits  sombres  et 
étriqués.  Les  soldats,  marins  et  of- 
ficiers anglais,  aux  brillants  uni- 
formes, les  policemen  à la  physio- 
nomie sévère,  attirent  surtout  les 
regards.  La  Maltaise  passe  enve- 
loppée dans  sa  faldetta,  espèce  de 
domino  noir,  qui  recouvre  la  tête, 
les  épaules,  la  taille,  et  sert  en 
même  temps  de  voile  et  de  masque. 
Les  Maltais  sont  de  laborieux  cul- 
tivateurs, mais  ils  sont  encore  plus 
marchands  et  navigateurs.  Les  Mal- 
tais, parlant  un  idiome  arabe,  s’en- 
tendent facilement  avec  les  Barba- 
resques...  Dans  l’île,  une  partie  de 
la  population  parle  l’italien,  et,  à 
La  Valette,  l’anglais  et  quelque  peu 
le  français. 

Malte  fut  possédée  successivement  par 
les  Phéniciens,  les  Carthaginois,  les  rois 
ou  tyrans  de  Sicile,  par  les  Romains,  259 
av.  J.-C.,  et  445  après  ; par  les  Vandales, 
auxquels  les  empereurs  grecs  l’enlevèrent, 
581;  par  les  Arabes,  870;  par  les  Nor- 
mands, 1090;  par  les  Hohenstaufen,  1186  ; 
par  la  maison  d’Anjou,  1266,  puis  par 
celle  d’Aragon,  1282,  qui  la  conserva 
jusqu’en  1530.  A cette  époque  Charles  V 
céda  Malte  aux  frères  Hospitaliers , chas- 
sés de  Rhodes  par  Soliman  II,  et  qui  pri- 
rent, depuis  ce  moment,  le  nom  de  che- 
valiers de  Malte,  partagés  en  huit  langues 
ou  nations.  Entre  les  mains  de  l’ordre, 
Malte  forma  un  petit  Etat  électif  qui,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  fut  la  terreur  des 
pirates  musulmans.  Bonaparte  s’empara 
de  l’ile  en  1798,  avant  de  se  rendre  en 
Egypte,  et  mit  fin  à l’ordre  de  Malte 
comme  Etat.  Les  Anglais  enlevèrent 
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Malte  aux  Français,  en  180Ù.  Us  furen 
confirmés  dans  cette  possession  en  1815. 
L’Angleterre  y a un  gouverneur,  des  trou- 
pes de  garnison  et  un  port  militaire  qui, 
avec  Gibraltar  et  Chypre,  lui  assurent  la 
domination  de  la  Méditerranée. 

La  Valette  Y.  de  70,000  hab.,la 
capitale  moderne  de  Malte,  bâtie 
par  le  grand  maître  dont  elle  porte 
le  nom,  est  située  sur  la  longue 
presqu’île  qui  sépare  le  Grand  Port, 
ou  Grande  Marse,  du  'port  de  la 
Quarantaine,  ou  Marsa-Muscetto. 

La  ville  est  gaie  et  pleine  d’ani- 
mation. A l’heure  des  allaires,  c’est 
un  tohu-bohu  de  gens  occupés,  se 
coudoyant,  se  pressant,  montant  et 
descendant,  comme  un  bataillon 
de  fourmis,  du  port  au  centre  de 
la  ville. 

Les  principales  rues  sont,  du 
N.-O.  au  S.-E.,  les  strada  Ponente, 
strada  Zecca,  strada  Forni,  strada 
Reale,  strada  Mercante  et  strada 
Levante. 

La  strada  Reale,  rue  principale, 
occupe  le  sommet  de  la  presqu’île 
dans  toute  sa  longueur,  depuis  le 
fort  Saint-Elme  jusqu’à  la  Porta- 
Reale,  qui  conduit  à la  Floriana; 
elle  est  droite  et  régulière,  mais 
les  miradors  et  les  balcons  qui 
font  saillie  interrompent  agéable-. 
ment  Tuniformité  de  l’alignement 
des  façades  et  font  pressentir 
l’Orient."  En  la  parcourant,  on  ren- 
contre la  place  San-Giorgo  et  le 
palais  des  grands  maîtres,  l’église 
Saint-Jean  et  les  principaux  édifi- 
ces. Les  rues  transversales,  d’une 
très  grande  déclivité,  sont  souvent 
converties  en  véritables  escaliers; 
nous  mentionnerons  surtout  les 
rues  San-Giovanni,  Santa-Lucia,  del 
Teatro  et  Vescovo.  En  dedans  de 
la  porte  Lascaris,  où  l’on  débarque 
du  Grand  Port,  on  trouve  un  mar- 
ché aux  fruits  et  aux  légumes,  avec 
une  fontaine  de  marbre.  La  longue 
rampe  qui  mène  de  la  marine  à la 
ville  haute  a été  surnommée  l’c^- 
calier  du  Nix  Mangiare,  à cause  du 
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grand  nombre  de  mendiants  qui  y 
viennent  assaillir  le  voyageur. 

Les  monuments  les  plus  impor- 
tants sont  : — la  cathédrale  Saint- 
Je  an- des- Chevalier  s avec  ses  cha- 
pelles, ses  tombeaux  de  grands 
maîtres  de  Malte  et  ses  belles  pein- 
tures décrites  par  T.  Gautier;  — le 
palais  des  grands  maîtres,  avec  ses 
peintures  représentant  les  exploits 
des  chevaliers,  ses  tapisseries  des 
Gobelins,  don  royal  de  Louis  XIV, 
qui  ornent  les  salles  du  conseil,  la 
tenture  des  Indes,  signée  Leblond, 
ses  galeries  avec  leurs  files  de  che- 
valiers armés  de  pied  en  cap,  mu- 
sée d’armures,  rappelant  l’époque 
de  la  splendeur  de  l’ordre  des  che- 
valiers; — la  bibliothèque,  vaste  bâ- 
timent dont  deux  petites  salles 
sont  consacrées  au  musée,  renfer- 
mant des  dieux  Kabyrs,  des  anti- 
quités phéniciennes  et  des  mosaï- 
ques très  fines  venant  de  Civita- 
Vecchia  ; — quelques  anciennes  mai- 
sons de  Tordre;  — les  auberges  de 
Castille  et  de  France,  de  Provence 
et  d’ Auvergne ; — V hôpital;  — la 
bourse  et  le  théâtre ; — les  fortifi- 
cations et  le  port;  les  statues  de  La 
Valette  et  de  Vîsle-Adam  au-dessus 
de  la  porte  de  la  forteresse. 

Les  principales  promenades  sont 
les  remparts  et  le  jardin  botanique. 

[Des  excursions  se  font  à : — 10  kil. , 
Civita-Vecchia,  dont  le  faubourg  de  Rab- 
bato  renferme  l’église,  la  grotte  et  les  ca- 
tacombes de  Saint-Paul.  On  y voit  encore 
une  villa  romaine  ; — 3 kil.,  Boschetto,  vaste 
jardin  public , promenade  favorite  des 
Maltais;  — 5 kil.,  Éen-Gemma,  avec  ses 
grottes  sépulcrales;  — 13  kil.,  la  grotte 
de  Calypso;  — 10  kil.,  Crendi,  Calle  de 
Mar  sa  Scirocco,  avec  sa  grotte  de  Has- 
san, et  enfin  la  petite  île  de  Gozzo.  Crendi, 
Marsa  Scirocco  et  l’île  de  Gozzo  renfer- 
ment des  monuments  phéniciens,  temples 
à Melkart,  présentant  tous  les  caractères 
de  l’architecture  dite  cyclopéenne.  Ils  sont 
faits  d’énormes  quartiers  de  roc  entassés 
les  tins  sur  les  autres  sans  ordre  et  sans 
plan  et  reliés  entre  eux  par  des  pierres 
plus  petites.] 
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Abréviations  : A,  province  d’Alger;  — O,  province  d’Oran;  — G,  province  de  Con$- 
tantine;  — T,  Tunisie;  — M,  Malte;  — P et  T,  poste  et  télégraphe. 

N.  B.  — L’orthographe  des  noms  arabes  a été  écrite  d’après  le  système  adopté 
par  la  commission  que  le  gouverneur  de  l’Algérie  (1842)  avait  instituée  à cet  effet. 
Le  lecteur  trouvera  dans  l’Index  les  noms  arabes  avec  leurs  différentes  orthographes. 


A 

Abboville,  A,  132.  — V.  le  Bois-Sacré. 

Abd-en-Nour,  G,  275. 

Aboukir.  O,  228.  — P et  T.  — Auberges. 

Adelia,  A,  53.  — Station  du  chemin  de 
fer  d’Alger  à Oran. 

Adjadja,  A,  112. 

Adjiba  (Oued-Djebba),  A,  126.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Constantine. 

Affreville,  A,  53.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran . — 
Buffet  très  bien  tenu.  — Hôtels  : de  Vau- 
cluse; de  l’Univers;  du  Chétif.  — Om- 
nibus pour  Miliana.  — Diligences  pour 
Teniet-el-Hàd  et  le  Djendel. 

Aflou,  A,  101.  — P et  T.  — Cantine. 

Agadir,  O,  184. 

Agha  (L’),  A,  38.  — Station  du  chemin  de  fer 
d’Alger  à Oran.  — Etablissement  de  bains 
de  mer  (ouvert  pendant  toute  la  saison 
d’hiver).  — Auberges.  — Gafé-restaurant. 
— Tramways  pour  A Iger  et  Husseïn-Dey . 

Ahmed-ben-Ali,  G,  350. 

Aïn-Abessa,  G,  278.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Andréa  ; Michel.  — Voit,  pour  Sétif. 

Aïn-Abid,  C,  345.  — P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Bône  à Constantine. 

Aïn-Afra,  C,  351.  ~ 

Aïn-Amara,  G,  347.  — P.  — Auberge  et 
relais, 

Aïn-Ameur,  A,  112. 

Aïn-Arnat,  C,  290.  — P.  — Auberge. 

Aïn-Azereg  (Nazereg),  O,  223.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Arzeu  à Saïda. 

Aïn-Azouara,  C,  334. 


Aïn-Babouch,  T,  407. 

Aïn-Beïda,  A,  69,  123.  — O,  165. 

Aïn-Beïda,  C,  328.  — P et  T.  — Hôtels  : de 
Provence;  de  l’Univers;  Fidensi;  Ve 
Monge.  — Auberges.  — Bains  français 
et  bains  maures.  — Voitures  pour  Cons- 
tantine, Tebessa  et  Khrenchela.  — Chemin 
de  fer  d’Aïn-Beïda  à Constantine,  en  cons- 
truction. 

Aïn-Beïda,  T,  439.  — Cantine, 

Aïn-ben-Khelil,  O,  234. 

Aïn-Benian,  C,  292.  — Sources  thermales. 

Aïn-Bessem,  A,  118,  — P et  T.  — Res- 
taurants. — Auberges.  — Messageries 
pour  Bir-Rabalou. 

Aïn-Beurd,  A,  116.  — - Auberge. 

Aïn-bou-Dinar,  O,  229.  — P. 

Aïn-bou-Hadjar,  T,  406. 

AÏn-Brédéa,  O,  167.  — Station  du  chemin 
de  fer  d’Oran  à Aïn-Temouçhent. 

Aïn-Chabro,  C,  330. 

Aïn-Cheddi,  C,  294. 

Aïn-Cherchar,  C,  350.  — P. 

Aïn-Dalia,  C,  349.  — Halte  du  chemin  de 
fer  de  Bône  à Aïn-Mokra. 

Aïn-Djenan,  C,  301. 

Aïn-Draham,  T,  406.  — P et  T.  — Hôtel 
des  Pacificateurs  et  cantine.  — Voitures 
de  louage  chez  MM.  Roux  et  Catoni.  — 
La  voiture  de  Catoni  fait  un  service  ti 
peu  près  régulier  pour  Tabarka. 

Aïn-Drin,  C,  306. 

Aïn-el-Affeurd,  O,  62. 

Aïn-el-Amïa,  G,  301. 

Aïn-el-Arba,  O,  205.  — P et  T.  — Hôtels  : 
du  Commerce  ; du  Boidage.  — Cafés. 
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Aïn-el-Bey,  C,  273. 

Aïn-el-Chania,  C,  334. 

Aïn-el-Dour,  C,  319. 

Aïn-el-Esnam  ou  El-Esnam,  A,  126.  — 
Caravansérail.  — Station  du  chemin  de 
fer  d’Alger  à Constanline. 
Aïn-el-Hadjar  ou  Maugerville,  O,  190, 
224.  — P et  T.  — Auberge.  — Cafés.  — 
Station  du  chemin  de  fer  d’Arzeu  à 
Mécheria. 

Aïn-el-Hadjar,  C,  279,  301. 
Aïn-el-Halleug,  C,  350. 

Aïn-el-Hallouf,  O,  210. 

Aïn-el-Hamiet,  C,  293. 

Aïn-el-Hammam,  A,  135.  — T.  — Hôtel 
Gaillard. 

Aïn-el- Hammam-ben  - Hanefia,  O,  214. 

— Etablissement  de  bains. 
Aïn-el-Hamza,  C,  281.  — Eaux  salines  et 
gazeuses. 

Aïn-el-Hout,  O,  190. 

Aïn-ed-Ibel,  A,  96.  — Caravansérail. 
Aïn-el-Kerma,  C,  319. 

Aïn-el-Khraïb,  T,  437. 

Aïn-el-Leuch,  C,  291. 

Aïn-el-Turk,  0, 165.  — P et  T.  — Auber- 
ges. 

Aïn-Farch,  O,  244 
AÏn-Farès,  O,  213.  — P. 

Aïn-Fekkan,  O,  214.  — P et  T. 
Aïx-Fekhroun,  C,  328. 

Aïn-Fekrina,  O,  201. 

Aïn-Fesguia,  C,  302.  — Caravansérail.  — 
Eaux  salines. 

Aïn-Feurchi,  C,  302.  — Auberge. 
Aïn-Fezza,  O,  189.  — P et  T. 
Aïn-Fououa,  C,  272. 

Aïn-Gharaba,  O,  202.  — Caravansérail. 
Aïn-Gorchi,  T,  403. 

Aïn-Gueber,  C,  329. 

Aïn-Guerfa,  C,  129. 

Aïn-Guergour,  O,  215. 

Aïn-Guettar,  C,  353.  — T. 

Aïn-Guidjel,  C,  295. 

Aïn-Hadjar,  O,  224.  — 1".  Aïn-el-Hadjar. 
Aïn-Hadjel,  A,  121.  — Caravansérail.' 
Aïn-Hammam,  A,  103,  140. 

Aïn-Hedja,  T,  413. 

Aïn-Kebira,  C,  280,  296. 

Aïn-Kerma,  C,  271,  273,  278.  — Hôtels  : 
Ve  Armand  ; Evrard. 

Aïn-Kerman,  A,  121.  — Caravansérail. 
Aïn-Kherbet,  C,  282. 

Aïn-Khial,  O,  169.  — P.  — Auberges. 
Aïn-Khïar,  C,  427. 
Aïn-Khrenguet-el-Ousla,  C,  326. 
Aïn-Ksar,  C,  303. 

Aïn-Ksob,  C,  301. 
àïn-Legata,  A,  131. 

Aïn-Madhi,  A,  101. 

Aï.n-Mak.hlouf,  A,  91.  — Caravansérail. 

— Auberge. 

Aïn-Massin,  O,  245. 

Aïn-Mazuela,  C,  303. 

Aïn-Mechira,  C,  300. 


Aïn-Melah,  A,  99. 

Aïn-Melouk  ou  Obernai,  C,  273. 

Aïn-Melousan,  T,  447. 

Aïn-Mendil,  O,  59.  — Eaux  sulfureuses. 

Aïn-Meran,  A,  58.  — P et  T. 

Aïn-Mer’asil,  O,  243. 

Aïn-Missoussi,  A,  120. 

Aïn-Mlila,  C,  302.  — P et  T.  — Hôtels  : 
du  Roulage;  Fomiat.  — Auberges.  — 
Cafés  — Station  du  chemin  (Je  fer  de 
Constantine  à Biskra. 

Aïn-Mokra,  C,  349.  — P et  T.  — Au- 
berges. — Cafés.  — Chemin  de  fer 
d’Aïn-Mokra  à Bône.  — Voitures  pour 
Bône  et  Philippeville. 

Aïn-Moudjerar,  A,  91 . — Caravansérail. 

Aïn-Naga,  C,  313. 

Aïn-Nouissi,  O,  228.  — P.  — Hôtels  : des 
Bains;  de  l’Habra;  de  Madrid:  Guille- 
main.  — Auberges.  — Eaux  sulfureuses, 
— Voitures  pour  Mostaganem  et  Per- 
r égaux. 

Aïn-Nsa,  C,  282. 

Aïn-Olarrou,  A,  94.  — Auberge. 

Aïn-Ouïllis,  O,  229.  — V".  Ouïllis. 

Aïn-Oüsera,  A,  93.  — Caravansérail. 

Aïn-R’araba,  O,  202.  — Caravansérail. 

Aïn-R’ar-Salah,  T,  413. 

Aïn-Regada,  C,  345.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  de  Bône  à Constan- 
tine. 

Aïn-Rfaïa,  A,  131. 

Aïn-Rfihan,  C,  319. 

Aïn-Rich,  A,  99. 

Aïn-Rorab.  A,  99. 

Aïn-Rouah,  C,  278,  282.  — P et  T.  — Res- 
taurants. 

Aïn-Saba,  A,  9^. 

Aïn-Sadouna,  A,  82. 

Aïn-Safra,  O,  169. 

Aïn-Saïd,  O,  217. 

Aïn-Sefa,  C,  282. 

AÏn-Sefra,  O,  225,  235.  — Télég.  optiq.  — 
Cantines.  — Terminus  du  chemin  de 
fer  d’Arzeu. 

Aïn-Sjeïnour,  C,  351.  — P.  — Eaux  ga- 
zeuses. — Station  du  chemin  de  fer  de 
Bône  à Ghardimaou. 

Aïn-Sfa,  A,  120. 

Aïn-Sfia,  C,  277. 

Aïn-Sfian,  C,  307. 

AÏn-Sfisifa,  O,  235. 

Aïn-Si-bel-Kacem,  A,  118. 

Aïn-Si-Cherif,  O,  228. 

Aïn-Slllan,  C,  280. 

Aïn-Smara,  C,  129,  274,  278.  — P et  T. 
— Hôtel  Fortuné.  — Auberges. 

Aïn-Soffra  ou  Tes&ala,  O,  208. 

Aïn-Soltan,  A,  54,  99.  — P.  — Hôtel  Tras- 
tour.  — Auberges.  — Café. 

Aïn-Sougueur,  O,  217. 

Aïn-Taga,  C,  295. 

Aïn-Tagrout,C,290.  — P.— Caravansérail. 

Aïn-Tahaminin,  C,  351.  — - Station  du  che- 
min de  fer  de  Bône  à Ghardimaou. 
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Aïn-TaÏeb,  A,  103. 

Aïn-Tamagra,  C,  314. 

Aïn-Tamatmat,  G,  353. 

Aïn-Taouzert,  C,  295. 

Aïn-Tassera,  C,  128.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Alger  à Constantine. 

Aïn-Taya,  A,  103.  — P et  T.  — Auberges. 
- — Service  pour  Alger. 

Aïn-Taya,  C,  345.  — Halle  du  chemin  de 
fer  de  Bône  à Constantine. 

Aïn-Tazout,  O,  219. 

Aïn-Tedlès,  O,  229.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Merceau ; Pierrel;  Roque f ère.  — Voi- 
tures pour  Mostaganem  et  le  Dahra. 

Aïn-Tekbalet,  O,  169.  — Auberge. 

Aïn-Teïba,  O,  103. 

Aïn-Tellout,  O,  204.. 

Aïn-Temda,  A,  119. 

Aïn-Temlouka,  G,  329. 

Aïn-Temouchent,  O,  168.  — P et  T.  — 
Hôtels  : cle  France  ; du  Commerce.  — Au- 
berges. — Cafés.  — Bains  maures.  — 
Messageries  pour  Tlemcen.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Oran  à Aïn-Temouchent 

Aïn-Tesennil,  A,  120. 

Aïn-Timeszaguin,  G,  296. 

Aïn-Tinn  ou  Belfort,  G.  273,  278.  — T. 

Aïn-Tolba,  O,  169,  195.  — Caravansérail. 

Aïn-Toukrïa,  A,  120. 

Aïn-Touta,  C,  307.  — P et  T.  — Au- 
berges. — Station  du  chemin  de  fer  de 
Constantine  à Biskra. 

Aïn-Trab,  T,  413. 

Aïn-Trichena,  C,  295. 

A'in-Trik,  G,  277. 

Aïn-Tunga,  T,  412. 

Aïn-Yacout,  C,  302.  — Auberge.  — Station 
du  chemin  de  fer  de  Constantine  à Bis- 
kra. 

Aïn-Zada,  C,  290.  — Caravansérail. 

Aïn-Zana,  C,  295. 

Aïn-Zaouïa,  A,  130.  — Restaurant  Ve 
Coste. 

Aïn-Zertita,  O,  207. 

Aïn-Zoürham,  C,  127. 

Aïounet,  T,  442. 

Aïoun-Maguen,  C,  299. 

Aïoun-Saad,  C,  251. 

Aït-Amane,  C,  298. 

Aït-l’Hassen,  A,  135. 

Akbou  (Metz),  C,  140,  290,  — P et  T.  — 
Hôtels  : d'Apollon;  du  Sahel.  — Auber- 
ges. — Voitures  pour  Bougie  et  Beni- 
Mansour.  — Station  du  chemin  de  fer 
de  Bougie  aux  Beni-Mansour. 

Alelik  (L’),  C,  340. 


ALGER,  1.  — Situation,  arrivée,  aspect  gé- 
néral, 1.  — Emploi  du  temps,  3.  — -His- 
toire, 4.  — Direction,  6.  — Port,  6 — 
Remparts,  portes,  forts  et  casernes,  8.  — 
Rues,  boulevards,  passages  et  places,  11. 
— Fontaines,  16.  — Maisons,  17.  — Edi- 
fices religieux,  18.  — Edifices  civils,  23. 

GUIDE  EN  ALGÉRIE.  1888. 


— Bibliothèque  et  Musée,  exposition 
permanente  des  produits  de  l’Algérie, 
23.  — Théâtres,  25.  — Etablissements 
.d’instruction  publique,  26.  — Sociétés 
diverses,  26.  — Industrie,  27. 

Hôtels  : — Grand  Hôtel  de  l’Europe, 
boulevard  de  la  République  et  rue  Gari- 
baldi;  — de  la  Régence,  place  du  Gouver- 
nement; — de  Paris,  rue  Bab-el-Oued;  — 
de  l’Oasis,  boulevard  de  la  République  ; — 
de  France,  me  de  la  Marine  ; — des  Etran- 
gers, place  de  la  République,  maison  de 
café  de  l’Europe.  — Grand  Hôtel  de  Genève, 
rue  Garibaldi,  en  face  du  square  ; — Grand 
Hôtel  du  Louvre,  place  Mahon,  1,  et  rue 
de  la  Marine,  2 ; — de  l’Univers,  rue  Neuve- 
Djenina  ; — delà  Marine, rue  de  la  Marine  ; 

— du  Midi,  rue  Mahon;  — de  l’Opéra, 
place  de  la  République.  — V.  Mustapha- 
Supérieur. 

Appartements  et  chambres  garnies  : 

— de  30  à 100  fr.  par  mois. 
Cafés-restaurants  : — Gruber,  boulevard 

de  la  République;  — On  peut  aussi  déjeu- 
ner d’huitres,  de  coquillages  et  de  poisson 
sous  les  voûtes  de  là  Pêcherie  (recommandé 
et  pittoresque). 

Cafés  : — Gruber,  boulevard  de  la  Ré- 
publique ; — d’Apollon,  place  du  Gouverne- 
ment; — de  la  Bourse,  id.  ; — Brasserie 
du  Nord,  rue  Cléopâtre;  — d’Europe, 
place  Bresson  ; — de  Bordeaux,  boulevard 
de  la  République  ; — Charles,  id.  ; — de 
Pat'is,  id.  ; — Grand  Café-glacier,  à l’angle 
du  square;  — Turc , rue  Garibaldi  : — de 
la  Brasserie  centrale,  me  de  la  Flèche  : — 
d'Alger , place  de  la  République;  — Bras- 
serie de  Tantonvillc ; — Warot,  boulevard 
de  la  République;  — Cosmopolitan-Bar , 
rues  du  Laurier  et  Clauzel. 

Café-concert  : — de  la  Perle,  rue  des 
Trois-Couleurs. 

Cercles  : — d'Alger,  rue  de  Palmyre  ; — 
du  Commerce,  passage  du  Commerce. 

Académie  militaire  : — place  de  la  Ré- 
publique et  rue  Médée. 

Club  alpin,  section  de  l'Atlas, me  Juba,  2. 
Bibliothèque  et  Musée  : — rue  de  l’In- 
tendance; ouvert  t.  1.  j.  de  midi  à 4 h., 
excepté  les  dimanches  et  jours  fériés.  Va- 
cances pendant  les  mois  d’août  et  de  sep- 
tembre ; — à la  Mairie. 

Société  des  Beaux-Arts  : — rue  du  Mar- 
ché-d’Isly,  2.  Exposition  de  peinture,  di- 
manches et  jeudis  de  1 h.  à 4 h.  Concerts 
intimes  tous  les  15  jours. 

Exposition  permanente  des  produits  de 
l'industrie  : — entrée  par  l’escalier  de  la 
Pêcherie.  Ouverte  les  mardis,  jeudis  et  di- 
manches, de  midi  à 4 h.  en  hiver;  de  1 h. 
à 5 h.  en  été.  Les  étrangers  sont  admis 
tous  les  jours. 

Commissionnaires  : — ville  basse,  colis 
jusqu’à  25  kilog.,  25  c.;  au-dessus  de  25  ki- 

30 
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log.,  75  c.  — Ville  haute,  colis  jusqu’à  25  ki- 
log.,  30  c.  ; au-dessus  de  25  kilog.,  1 fr. 

Corricolos,  omnibus,  tramways.  — Ta- 
rif par  personne  ( les  enfants  au-dessous 
de  3 ans  ne  payent  pas;  de  3 à 10  ans  ils 
payent  demi-place ) : 

Alger  ville  basse  et  Agha,  10  c.  ; — 
Mustapha-Inférieur,  Champ  de  manœuvres, 
10  c.  ; — Belcourt,  20  c.  ; — Jardin  d’es- 
sai, 25  c.  ; — Mustapha-Supérieur,  Station 
sanitaire,  15  e.  ; — Mustapha-Supérieur 
(église),  30  c.  ; — Colonne  Voirol,  40  c.; 

— Frais-Vallon,  Saint-Eugène,  pointe  Pes- 
cade,  Climat-de-France  et  pont  du  Beau- 
Fraisier,  20  c.  ; — Fond  du  Frais-Vallon, 
40  c.  ; — cimetières  de  Saint-Eugène, 
hôpital  du.  Dey,  15  c.  ; — Saint-Eugène 
(3e  kilomètre),  20  c.  ; — pointe  Pescade, 
40  c.  ; — Hussein-Dey,  Ruisseau,  30  c.  ; — 
Hussein-Dey,  40  c ; — El-Biar,  Bou-Za- 
réa,  El-Biar,  50  c.  ; — Ben-Aknoun,  60  c.  ; 

— Bou-Zaréa,  80  c.  ; — Birmandraïs,  50  c.  ; 

— Birkhadem,  1 fr. 

Disposition  réglementaire  commune  à 
toutes  les  voitures  publiques. 

Après  11  heures  du  soir,  tous  les  prix 
ci-dessus  sont  augmentés  de  moitié. 

Voitures  de  place  : — à l’heure  et  à la 
journée,  dans  un  rayon  de  8 kil.,  excepté 
Notre-Dame  d’Afrique  et  le  petit  sémi- 
naire, le  cimetière  de  Mustapha,  le  village 
d’Isly  par  le  chemin  après  la  porte,  le 
Frais-Vallon  et  le  Bou-Zaréa  par  les  car- 
rières : l’heure,  2 fr.  ; la  demi-journée  de 
6 h.,  11  fr.  ; la  journée  de  12  h.,  20  fr.  — 
La  voiture  prise  à l'heure  à Alger  pour  le 
tour  du  ravin  de  la  Femme-Sauvage , a droit 
au  prix  minimum  de  6 fr. 

A l’heure  (y  compris  le  temps  de  station- 
nement) : 

Alger  (partie  basse)  jusqu ’à  l’avenue  Gan- 
dillot  et  à la  rue  Papin,  2 fr. 

Alger  (partie  haute)  : les  Tagarins,  le  Cli- 
mat-de-France,  cimetières  de  Saint-Eugène 
(jusqu’au  Plateau),  Mustapha- Inférieur , 
Fontaine-Bleue,  Jardin  d’essai,  le  Ruisseau, 
Agha-Supérieur  (jusqu’à  la  Station  sani- 
taire), Husseïn-Dey,  la  pointe  Pescade, 
2 fr.  40. 

Notre-Dame  d’Afrique,  Vallée  des  Con- 
suls, Mustapha-Supérieur,  El-Biar,  Bou-Za- 
réa,  village  d’Isly,  cimetière  de  Musta- 
pha, bois  de  Boulogne,  Deli-lbrahim,  El- 
Achour,  Birmandraïs,  Birkhadem,  Saoula, 
-Kouba,  Maison-Carrée,  Guyotville,  3 fr. 

Art.  4.  — L’heure  est  divisible  par  quarts, 
excepté  la  première  heure  toujours  due  en 
entier.  Elle  commence  au  départ  du  point 
de^  stationnement  ou  du  lieu  où  la  voilure 
a été  rencontrée,  soit  par  le  voyageur,  soit 
par  la  personne  l’ayant  requise  pour  le 
compte  de  ce  dernier. 

Art.  5.  — Toute  voiture  à l’heure  quittée 
hors  de  la  ville  a droit  à une  indemnité  de 
25  centimes  par  kilomètre  restant  à par- 


courir pour  y rentrer.  Cette  indemnité,  tou- 
tefois, ne  sera  pas  due  si  la  voiture  a été 
occupée  moins  d’une  demi-heure. 

A la  course  ( aller  et  retour  avec  faculté 
d’arrêt  pour  le  voyageur,  moyennant  une 
indemnité  de  50  c.  par  quart  d’heure  de 
stationnement)  : 

Alger  (partiebasse)  jusqu’à  l’avenue  Gan- 
dillot  et  à la  rue  Papin,  1 fr. 

Agha-Supérieur,  gare  et  bains  de  l’Agha, 
cité  Bugeaud,  hôpital  du  Dey,  1 fr.  25. 

Alger  (partie  moyenne)  jusqu’à  la  cité 
Bitch  et  le  n°  40  de  la  rampe  Valée,  cime- 
tières, Climat-de-France,  pont  du  Beau- 
Fraisier,  1 fr.  50. 

Alger  (partie  haute),  Saint-Eugène,  3e  ki- 
lomètre, chemin  du  Sacré-Cœur,  hôpital  de 
Mustapha,  abattoir,  tournant  de  Belle- 
court,  villa  Foa,  2 fr. 

Village  d’Isly,  pâté  de  Mustapha,  palais 
d'été  du  Gouverneur,  Saint-Eugène,  4e  ki- 
lomètre, l’Ermitage,  2 fr.  50. 

Jardin  d’essai  , Mustapha -Supérieur 
(église),  chemin  des  Aqueducs  jusqu’à  la 
route  de  Mustapha,  Saint-Eugène  (5e  kil.), 
3 fr. 

Le  Ruisseau,  HusseïnTDey,  fond  du  Frais- 
Vallon,  Colonne  Voirol,  pointe  Pescade, 

3 fr.  50. 

El-Biar  (mairie),  Husseïn-Dey,  7e  kilo- 
mètre, 4 fr. 

Notre-Dame  d’Afrique,  Château-Neuf, 

4 fr.  50. 

Séminaire  de  Saint-Eugène,  tour  par  El- 
Biar  et  laColonne,  Birmandraïs,  Koubba,  Sfr. 

Ben-Altnoum,  Vieux-Koubba,  5 fr.  50. 

Bou-Zaréa  (place  du  village),  cimetière 
européen  de  Mustapha,  6 fr. 

Maison-Carrée,  6 fr.  50. 

Bou-Zaréa,  avec  retour  par  le  chemin 
des  Carrières,  7 fr. 

Dispositions  réglementaires  communes 
aux  voitures  de  place  prises  à la  journée, 
à la  demi- journée,  à l’heure  et  à la  course. 

Pour  5 personnes,  les  prix  sont  augmen- 
tés d’un  quart,  sauf  ceux  du  stationnement. 

Art.  5.  — Toute  personne  qui,  après 
avoir  fait  venir  une  voiture  à domicile  pour 
charger,  à Alger,  la  congédie  sans  s’en  être 
servi,  doit  au  cocher  le  prix  du  temps  qu’il 
lui  a fait  perdre  (minimum,  une  demi-heure). 

La  voiture  doit  marcher  à raison  de 
10  kil.  à l’heure  en  plaine  et  7 kil.  en  mon- 
tée, avec  un  arrêt  d’un  quart  d’heure  tous 
les  10  kilomètres. 

Art.  6.  — Les  cochers  sont  tenus  de 
marcher  à toute  réquisition,  au  prix  du 
tarif,  quel  que  soit  le  rang  que  leurs  voi- 
tures occuperont  sur  la  station. 

Tout  refus  de  marcher  dans  ces  condi- 
tions sera  puni  d’une  mise  à pied,  et,  en 
cas  de  récidive,  du  retrait  du  permis  de 
conduire  ou  du  numéro  de  la  voiture. 

Les  réclamations  devront  être  adressées 
à M.  le  commissaire  central. 
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Omnibus  et  Messageries  de  l’Algérie  : — 

Société  anonyme,  place  du  Gouvernement. 

Chemin  de  fer  d’Alger  à Oran  et  d'Alger 
à Constantine.  — La  gare  est  sur  le  quai. 

( V.  les  indicateurs  spéciaux  pour  les  heures 
du  départ  et  prix  de  chaque  place  pour 
chaque  classe  et  chaque  station.) 

Canots  : — par  personne,  30  c.  ; par  colis, 
20  c.  Promenade,  par  personne,  1 à 2 fr. 
suivant  le  temps. 

Bateaux  à vapeur  : — bureaux  des 
Transatlantiques,  boulevard  de  la  Répu- 
blique; de  Marseille  à Alger,  à 4 h.  du 
s.  les  mardi,  mercredi,  jeudi,  vendredi,  sa- 
medi et  dimanche,  traversée  de  27  à 28  h.  ; 
d’Alger  à Marseille,  à midi,  les  lundi, 
mardi,  mercredi,  jeudi,  samedi  et  diman- 
che; — bureaux  de  la  navigation  mixte, 
des  transports  maritimes,  sur  le  quai. 

Postes  : — boulevard  de  la  République. 
Bureaux  ouverts  Tété  de  7 h.  du  matin  à 
6 h.  du  soir;  l’hiver  de  8 h.  du  matin  à 
6 h.  du  soir;  jusqu’à  3 h.  les  jours  fériés. 
A l’arrivée  des  courriers  de  France,  les 
bureaux  fermés  pendant  le  triage  des  dépê- 
ches, sont  ensuite  ouverts  pour  la  distri- 
bution des  lettres,  qui  se  continue  sans 
interruption.  — Le  départ  pour  la  France 
a lieu  t.  1.  j.  ; la  dernière  levée  est  faite  à 
11  h.  du  matin,  mais  une  boite  supplémen- 
taire, posée  à bord  du  vapeur,  reçoit  les 
dépêches  jusqu’au  moment  du  départ. 

— Succursale,  place  du  Gouvernement. 
(U.  les  renseignements  généraux  en  tète 
du  volume.) 

Télégraphe  : — boulevard  de  la  Répu- 
blique, pour  l’envoi  et  la  réception  des  dé- 
pêches. ( V . les  renseignements  généraux.) 

Un  bureau  supplémentaire  des  postes  et 
télégraphes  est  ouvert  place  du  Gouver- 
nement. 

Trésor  : — boulevard  de  la  République. 
Les  bureaux  sont  ouverts  du  1er  octobre 
jusqu’au  30  avril  de  8 h-  à 11  h.  du  ma- 
tin, le  soir  de  1 h.  à 3 h.  pour  les  re- 
.cettes  et  4 h.  pour  les  dépenses  ; du 
Rr  mai  au  30  septembre,  de  7 h.  à 10  du 
matin  et  de  1 h.  à 4 h.  du  soir.  Les  cou- 
pures sont  de  500  fr.,  2,000  fr.,  5.000  fr., 
10,000  fr.  et  20,000  fr. 

Banquiers  : — Banque  de  V Algérie,  bou- 
levard de  la  République  (bureaux  ouverts 
de  8 h.  à 10  h.  du  matin  et  de  midi  à 3 h., 
dimanches  et  fêtes  exceptés)  ; • — Compagnie 
algérienne,  en  face  du  square  ; — Crédit 
lyonnais,  boulevard  de  la  République,  12; 

— Crédit  foncier  de  France,  et  Crédit  fon- 
cier et  agricole  de  l’Algérie,  boulevard  de 
la  République,  16;  — Crédit  algérien,  rue 
Clauzel,  6. 

Caisse  d'épargne,  rue  Saint-Louis. 

Changeur  : Casteras,  galerie  d’Apollon. 

Bains  : — Bains  français,  rue  du  Soudan, 
9 ; — Bains  parisiens,  44,  rue  Bab-el  Oued; 

— Bains  du  Bazar,  rue  de  Chartres,  27  ; — 


Bains  de  la  Marine,  20,  rue  de  la  Marine; 

— Bains  du  Palais,  rue  Arago.  — du 
Hamma,  près  du  théâtre.  — Bains  mau- 
res : rue  de  l État-Major;  rue  du  Divan  ; 
rue  de  la  Kasba;  rue  de  la  Porte-Neuve; 
rue  de  Nemours;  rue  Skli-Ramdan  ; rue 
Boutin  (tous  sont  ouverts  pour  les  hom- 
mes, du  soir  à midi,  et  pour  les  femmes, 
de  midi  à 6 h.  du  soir)  ; — Bains  de  mer, 
avec  restaurant-café;  Nelson,  à Bab-el- 
Oued  : — Font anel , aux  portes Bab-el-Oued  ; 

— Berthau,  plage  de  l’Agba  ; — de  YAgha, 
près  de  la  gare  du  chemin  de  fer;  — de 
Tivoli,  près  du  champ  de  manœuvres. 

Libraires  : — Gavaut-Saint-Lager,  rue 
Bab-Azzoun,  4;  — A.  Jourdan,  place  du 
Gouvernement;  — Buff,  rue  Bab-Azzoun,  8 ; 

— Cheniaux-Franville,  rue  Bab-el-Oued. 

Imprimeurs  ; — A.  Jourdan,  place  du 

Gouvernement  ; — Bouger,  rue  Bab-Az- 
zoun, 27  ; — Gojosso  et  Cic,  voûte  de  l'Expo- 
sition. — Fontana  et  C'e , rue  d’Orléans. 

Indicateur  officiel  : — des  chemins  de 
fer  algériens  et  tunisiens,  paquebots  à va- 
peur, etc.,  par  L.  Chappuis  fils,  60  cent. 

Photographes  : — Famin,  rue  Bab- 
Azzoun,  12  ; — J.  Geiser,  rue  Bab-Azzoun  ; 

— Leroux,  rue  Bab-Azzoun,  26. 

Journaux  et  Revues  : — Bulletin  officiel 

des  actes  du  Gouvernement  général  de  l’Al- 
gérie; 10  fr.  par  an.  — Le  Moniteur  de 
l’Algérie,  paraissant  tous  les  jours  ; un  an, 
28  fr.  — L’Akhbar,  paraissant  tous  les 
jours  excepté  le  lundi;  29  fr.  par  an..  — La 
Dépêche  algérienne, quotidien  ;un  an,  18  fr. 
--  Bulletin  de  la  Société  d’agriculture,  pa- 
raissant tous  les  mois;  6 fr.  par  an.  — Le 
Petit  Colon,  paraissant  tous  les  jours  ; 18  fr. 
par  an.  — La  Vigie  algérienne,  tous  les 
jours,  34  fr.  par  an.  — L’Union  africaine, 
paraissant  3 fois  par  semaine  ; 27  fr.  pal- 
an. — /,e  j Radical  algérien,  paraissant 
tous  les  jours,  excepté  le  lundi  ; 20  fr.  par 
an.  — Le  Patriote  algérien,  journal  de 
Mustapha,  mardi  et  samedi,  12  fr.  par  an. 
TA  Algérie  agricole,  paraissant  chaque  mois  : 
10  fr.  par  an.  — Bulletin  de  l’Instruction 
publique,  bi-mensuel  ; 6 fr.  par  an.  — Bul- 
letin judiciaire  de  l’Algérie,  bi-mensuel; 
12  fr.  par  an.  — Journal  de  la  Jurispru- 
dence de  la  Cour  d’appel  d’Alger,  parais- 
sant tous  les  2 mois;  20  fr.  par  an.  — Le 
Mobacher  (qui  annonce  de  bonnes  nou- 
velles), paraissant  2 fois  par  semaine  : le 
mercredi,  texte  français,  5 fr.  par  an;  le 
samedi,  texte  arabe,  10  fr.  par  an  ; français- 
arabe,  15  fr.  par  an.  — L' Economiste  algé- 
rien, paraissant  tous  les  mois;  10  fr.  par 
an.  — L’Algérie  sociale,  tous  les  samedis; 
6 fr.  par  an  ; — Journal  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  l'Algérie,  paraissant  tons  les 
mois  ; 8 fr.  par  an.  — Alger  médical,  publié 
par  l'Ecole  de  médecine  d’Alger,  paraissant 
tous  les  mois;  6 fr.  par  an.  — Journal 
agricole,  écho  de  l’agriculture  algérienne 
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paraissant  tous  les  dimanches;  5 fr.  par 
an.  — La  Revue  africaine,  tous  les  deux 
mois;  12  fr.  par  an.  — L’Algérie  artiste, 
paraissant  le  dimanche;  12  fr.  par  an.  — 
Alger- Saison , paraissant  le  samedi  du 
15  octobre  au  15  avril.  2,  rue  Juba;  5 fr. 
par  an.  — Les  Petites  Affiches  algériennes, 
12  fr.  par  an,  2,  rue  Juba. 

Théâtres  : — place  Bresson  ^saison  d’hi- 
ver). Grands  opéras,  opéras-comiques, 
drames  et  vaudevilles.  — Abonnements  au 
mois  et  à l’année  (saison  de  96  représen- 
tations). — Prix  des  places  (non  compris 
le  décime  par  franc  pour  les  pauvres)  : 
loge  d’avant-scène,  30  fr.  ; fauteuil  d’or- 
chestre, 3 fr.  50;  stalle,  2 fr.  50;  par- 
terre, 1 fr.  25;  loge  de  baignoire  (4  pla- 
ces), 12  fr.  ; loge  de  baignoire  (6  places), 
18  fr.  ; loge  de  balcon  (6  places),  21  fr.  ; loge 
de  balcon  de  face  (4  places),  14  fr.  ; loge 
de  balcon  de  côté  (4  places),  13  fr.  ; fauteuil 
de  balcon,  3 fr.  ; loge  d’avant-scène  de  pre- 
mière (8  places),  28  fr.  ; loge  d’avant-scène 
de  première  (6  places),  13  fr.  50;  loge 
de  première  (4  places),  9 fr.  ; stalle  de  pre- 
mière, 2 fr.  ; billet  de  circulation,  2 fr.  ; en- 
trée d’abonné,  1 fr.  50;  amphithéâtre  des 
secondes,  1 fr.  ; amphithéâtre  des  troi- 
sièmes, 50  c.  Ouverture  des  bureaux  à 
7 b.  1/2.  Lever  du  rideau  à 8 h.  — Nota  : 
On  peut  se  procurer  des  billets  au  bureau 
de  location  ouvert  tous  les  jours  de  repré- 
sentation, au  théâtre,  de  1 h.  à 4 h.  de 
l’après-midi,  en  payant  un  droit  de  50  c. 
par  place.  — Théâtre  des  Nouveautés,  rue 
d’Isly  ; opérettes  et  comédies.  — Café-con- 
cert de  la  Perle,  rue  des  Trois-Couleurs. 

— Cirque,  place  Bab-el-Oued. 

Consulats  : — d’ Allemagne , rue  Henri- 

Martin,  18  ; — A Angleterre,  rue  du  Hamma  ; 

— Argentine  (République),  à Mustapha- 
Supérieur  ; — A Autriche  -Hongrie,  rue 
Clauzel,  1 ; — de  Belgique , rue  Henri-Mar- 
tin, 25;  — de  Bolivie,  rue  Roland-de- 
Bussy,  1 ; — du  Brésil,  rue  Ledru-Rollin  ; 

— de  la  Colombie,  rue  Roland-de-Bussy, 

1 ; — du  Danemark , rue  Clauzel,  7 ; — 
de  la  Russie,  boulevard  de  la  République, 
22;  — A Espagne, rue  de  Constantine,  14; 

— des  Etats-Unis,  rue  d’Isly,  10;  — de 
la  Grèce,  rue  Henri-Martin,  9;  — de  la 
Hollande,  rue  Clauzel,  7 ; — de  Y Italie, 
rue  Dumont-d'Urville  ; — de  Nicaragua, 
rue  Roland-de-Bussy,  1 ; — des  Pays-Bas, 
rue  Clauzel,  7 ; — du  Pérou,  rue  Roland- 
de-Bussy,  1 ; — du  Portugal,  boulevard  de 
la  République,  4;  — de  la  Suisse,  rue 
de  la  Lyre,  44;  — de  Suède  et  Norvège, 
boulevard  de  la  République,  19. 


Ali-ben-Youb  (Chanzy),  O,  208. 

Alma  (L’),  A,  124.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Constantine. 
— Hôtels  : du  Cheval-Blanc  ; du  Rou- 


lage; Sanoin.  — Auberges.  — Cafés.  — 
Messageries  A.  Boniffay,  pour  Alger  (2 
services  par  jour). 

Alt  a va,  Ô,  203. 

Altkirch  ou  Sidi-Khalifa,  C,  273. 

Ameur-el-Aïn,  A,  77.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Mestas  ; Emmanuel.  — Auberges.  — 
Voitures  pour  Chercliel;  correspondance 
à El-Afroun  avec  le  chemin  de  fer  d’Alger 
à Oran. 

Amiech,  C,  325. 

Ammi-Moussa,  O,  58,  — P et  T.  — Au- 
berge. — Bains  maures.  — Voitures  pour 
Inkermann. 

Amoucha,  C,  281.  — T. 

Amoura,  A,  99,  116. 

Andalous  (Les),  O,  166.  — P et  T. 

Ank-ed-Djemel,  C,  328. 

Announa,  C,  347. 

Anseur-el-Louza  ou  Oued-Massin,  A, 
72. 

Aomar-dra-el-Mizan,  A,  125.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Constantine. 
— Hôtels  : Narbonnet  ; Paliure  ; Benoux. 

Aouïna,  T,  377.  — Station  du  chemin  de 
fer  de  la  Goule tte  à Tunis. 

Aoüïnet-bou-Beker,  O,  104. 

Aouïnet-ed-Dib,  C,  334. 

Aouïnet-el-Fareb,  O,  104. 

Arba  (L’),  A,' 114.  — P et  T.  — Hôtels  : 
des  Etrangers;  du  Roulage.  — Auber- 
ges. — Cafés.  — Voitures  pour  Alger  et 
le  chemin  de  fer  d’Oran. 

Arbal,  O,  62,  205. 

Arbaouat  (Les),  O,  239. 

Arbatach,  A,  123. 

Archgoul.  — V.  Rachgoun. 

Arcole,  O,  219.  — P et  T.  — Auberges. 
— Eaux  minérales  gazeuses. 

Areg  (L’)  ou  Erg  (L’),  C,  324. 

Ariana,  T,  392. 

Arib  (Les).  — V.  Littré. 

Arlal,  O,  169.  — P. 

Arsacal,  C,  273. 

Arsenaria,  O,  71. 

Arzeu  ou  Arzew,  O,  219.  — P et  T.  — 
Hôtels  : des  Bains ; du  Commerce;  An- 
selme. — Cafés.  — Agent  consulaire 
d’Espagne,  M.  T.  Vicedo.  — Chemin  de 
fer  d’Arzeu  à Mécheria  par  Saïda.  — Voi- 
tures pour  Oran  à Mostaganem.  — Pa- 
quebots ; Transatlantiques  ; Cie  Touache, 
pour  Alger  et  Oran. 

Ascours,  C,  346. 

Asla,  O,  237. 

Asrak,  C,  361. 

Attaf  (Les),  A,  65.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran. 

Attatba.  A,  86.  — P et  T.  — Auberges. 

Auberge  Chauvin,  A,  69. 

Auberge  de  Boutinelli,  C,  302. 

Auberge  de  la  Rampe,  A,  72. 

Auberge  des  Deux-Ponts,  A,  87. 

Auberge  de  Sidi-Madani,  A,  87. 

Auberge  du  108e  kilomètre,  A,  90. 
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Aumale,  A,  116.  — P et  T.  — Hôtels  : du 
Roulage ; de  l’Oasis.  — Brasseries.  — 
Bains.  — Librairie  Germain.  — Messa- 
geries A.  Boniffay  pour  Alger  et  Bou- 
Sàda. 

Aurès,  C,  386. 

Azagza,  ou  Haut-Sebaou,  A,  135,  139. 

— P et  T.  — Auberge. 

Azeba,  G,  278. 

Azeffoun  ou  Zeffoun  ou  Port-Gueydon, 
A.  132.  — P et  T.  — Hôtels  : Mourlaque ; 
Bernard;  Gautron.  — Cafés. 
Azib-Zamoun  (Haussonvillers),  A,  131. 
— P et  T. 


B 


Baba- Ali,  A,  45.  — Station  du  chemin  de 
fer  d’Alger  à Oran. 

Baba-Hassen,  A,  36.  — P et  T.  — Au- 
berge. 

Bab-Taza,  O,  196. 

Badès,  C,  314. 

Bagdad-el-Kebir,  C,  324. 

Bagdad-es-S’rir,  G,  324. 

Bahiret-el-Arneb,  C,  333. 

Bahiret-el-Mchentel,  C,  333. 

Bain  de  la  Reine  (Le),  O,  162.  — Source 
thermale.  — Hôtel  des  Bains  et  restau- 
rant. — Omnibus  et  voitures  particu- 
lières pour  Oran. 

Bardo  (Le),  T,  393.  — Station  du  prolonge- 
ment du  chemin  de  fer  de  la  Goulette  à 
Tunis. 

Barika,  C,  301.  — T. 

Barrage  (Le),  A,  56.  — Station  du  chemin 
de  fer  d’Alger  à Oran. 

Barrage  de  la  Mina,  O,  59. 

Barrage  de  l’oued  Fergoug  (Le),  ou  de 
- - l’Habra,  O,  222. 

Barrage  de  l’oued  Meurad,  A,  77. 

" Barrage  du  Sig  (Le),  O,  61. 

Barrage  du  Tlelat  (Le),  O,  62. 

Barral,  C,  240.  — P.  et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Bône-Guelma.  — Hôtels  : 
du  Midi;  des  Voyageurs;  Ve  Champa- 
gne. — Auberges.  — Cafés. 

Bastion  de  France  (Le)  ou  Vieille-Calle, 
C,  356. 


BATNA,  C,  303.  — P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  à Biskra. 

Hôtels  : des  Etrangers;  de  Paris; 
d’Orient;  du  Roulage.  — Cafés.  — Cer- 
cle civil  ; cercle  militaire.  — Bains  fran- 
çais et  maures.  — Libraires  : Beun; 
Roux.  — Journaux  : L'Echo  du  Sahara; 
Le  Sud.  — Messageries  pour  Constan- 
tine, Biskra  et  Khrenchela:  ' — Omnibus 
pour  Lambèse . 


Bechilga,  C,  291. 

Bechri,  T,  447. 

Bedeau  ou  Ras-el-Ma,  O,  209. 

Behima,  C,  325. 

Béja,  T,  403.  — P et  T.  — Hôtel  et  can- 
tines. — Station  du  chemin  de  fer  de 
Tunis  à Souk-Ahrras.  — Omnibus. 
Belad-ed-D.terid,  T,  416. 

Belezma,  C,  373. 

. Belfort  ou  Aïn-Tinn,  C,  273.  — P et  T. 
Bel-Kheir,  O,  205. 

Bel-Kheurroub,  A,  118. 

Belle-Fontaine,  A,  124.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Alger  à Constantine. 
Ben-Akab,  O,  238. 

Ben-Aknoun,  A,  35. 

Ben-Ali-Chérif,  C,  290.  — Arrêt  du  che- 
min de  fer  de  Bougie  aux  Beni-Man- 
sour. 

Ben-Bechir,  T,  401.  — Station  du  chemin 
de  fer  de  Tunis  à Ghardimaou. 
Ben-Chicao,  A,  99.  — P et  T.  — Hôtel 
Ve  Bannac. 

Ben-Haroun,  A,  126.  — P.  — Auberge. 

— Café.  — Eaux  minérales. 
Beni-Amran,  A,  124.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Alger  à Constantine. 
Benian,  O,  223. 

Beni-Fouda,  C,  279. 

Beni-Jsguen,  A,  106. 

Beni-Ivhriar,  T,  419. 

Beni-Mansour  ou  Bordj  des  Beni-Man- 
sour,  A,  141.  — P et  T.  — Auberge. — 
Station  du  chemin  de  fer  d’Alger  à Cons- 
tantine, et  du  chemin  de  fer  de  Bougie. 
Beni-Melek,  C,  249. 

Beni-Mered,  A,  47.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran.  — 
Hôtel  et  café  Blandan;  Renaudet.  — Ca- 
fés. — Messageries  pour  Blida  et  Bou- 
Farilc. 

Beni-Mora,  C,  311. 

Beni-Mzab,  A,  105. 

Ben-Naria  ou  Flatters,  A,  69. 
Ben-Nechoud,  A,  132.  — Auberge. 
Beni-Ouargla,  A,  110. 

Beni-Saf,  O,  200.  — P et  T.  — Auberge. 

— Paquebot  des  Transatlantiques. 
Beni-Salah,  A,  49.  — Mulets  à Blida. 
Beni-Salah,  C,  240. 

Ben-Thious,  C,  315. 

Bérard,  A,  Si.  — Auberges. 

Berbessa,  A,  84. 

Berouaguïa,  A,  91.  — P et  T.  — Au- 
berges. — Cafés.  — Sources  thermales. 
— Messageries  de  Médéa  à Laghouat. 
Berrian,  A,  105. . 

Besseriani,  C,  314. 

Bessonbourg  ou  Zitouna,  C,  300. 

Biban  (Les),  C,  127.  — Eaux  thermales. 

— Station  du  chemin  de  fer  d’Alger  à 
Constantine. 

Bigou,  C,  315. 

Billard  du  colonel  (Le),  A.  121. 
Bir-Arbaïn,  T,  422. 
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Bir-Calloum,  T,  422. 

Bir-Djeffer,  C,  318. 

Bir-el-Abiod,  C,  301. 

Bir-el-Arch  ou  Paladines,  C,  129,  275. 
— P.  — Station  du  chemin  de  fer 
d’Alger  à Constantine. 

Bir-el-Bey,  T,  398,  428. 

Bir-el-Bouïta,  T,  422.  — Caravansérail. 

Bir-el-FraÏm,  C,  295. 

Bir-el-Gora,  C,  292. 

Bir-el-Meroua,  T,  417. 

Bir-el-Mour,  C,  300. 

Bir-Haddada  ( Centenarius ),  C,  293.  — Au- 
berge. 

Birin,  T,  427. 

Bir-Kasdali,  C,  290. 

Birket-el-Farès,  C,  334. 

Birkhadem,  A,  38.  — P et  T.  — Hôtel  de 
la  Poste.  — Restaurants,  et  cafés.  — Cor- 
ricolos  pour  Alger. 

Birmandraïs,  A,  38.  — Hôtel,  restaurant 
et  café  Olivier ; liôt.  de  l’Olivage  et 
pension  ; aub.  Truyol.  — Corricolos  pour 
Alger,  service  de  Birkhadem  et  de  Saoula. 

Bir-Mcherga,  T,  427.. 

Bir-Metiri,  T,  427. 

Bir-Rebalou,  A,  116.  — Pet  T.  — Hôtel 
du  Roulage.  — Messageries  BonifTay 
d'Alger  à Aumale. 

Bir-Rougad,  C,  328. 

Bir-Roumada,  C,  295. 

Bir-Safsaf,  A,  56. 

Bir-Senia,  O,  225.  — Station  du  chemin 
de  fer  d’Arzeu  à Mécheria. 

Bir-Sidi-Brahim,  A,  121. 

Bir-Souïd,  C,  292. 

Bir-Timerzaguin,  C,  295. 

Bir-Toüta,  A,  45.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran.  — 
Cafés  et  auberges. 

BISKRA.  C,  309.  — P et  T.  — Terminus 
du  chemin  de  fer  de  Constantine  à Bis- 
kra  ; la  section  d’El-Kantara  à Biskra  sera 
ouverte  en  mai  1888.  — Hôtels  : Grand 
Hôtel  du  Sahara  ; Transsaharien  ; du 
Roulage.  — Eaux  thermales  d’Hammam- 
Salahin.  — Jardin  Tandon.  — Libraire  : 
Massé.  — Photographe  : Maure.  — Mes- 
sageries pour  Ratna  et  Constantine.  — 
Chevaux,  mulets  et  voitures  à volonté 
pour  les  Ziban  et  Tougourt. 

Bitghe  (El-Kseur),  C,  290.  — Hôtel  des 
Voyageurs. 

Bivac  des  Indigènes  (Le),  A,  33. 

Bizerte,  T,  398.  — P et  T.  — Hôtel  de 
France.  — Service  de  diligence  inter- 
mittent, s’informer  à Tunis,  avenue  de 
la  Marine. 

Bizot,  C,  251.  — P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  à Philip- 
peville.  — Hôtels  : Dominique  ; Guillemet. 
— Auberges.  — Cafés. 


Blad-Guitoun.  A,  131.  — P et  T.  — Au- 
berges. — Cafés.  — Station  du  chem. 
de  fer  de  Ménerville  à Tizi-Ouzou. 
Blad-Touaria,  O,  228.  — P.  — Auberges. 
Blad-Tourki,  T,  422. 

Bled-Bakhora,  A,  79. 

Bled-Chaba,  O,  193. 

Bled-Dj eï da,  T,  422. 

Blèd-Tarmount,  C,  292. 

Bled-Youcef  ou  Ribeauvillé,  C,  273. 


BLIDA,  A,  47.  — Station  du  chemin  de  fer 

d'Alger  à Oran  ; buvette. 

Hôtels  : — d'Orient;  — Géronde  ; — de 
France;  — des  Arts  réunis  ; — des  Voya- 
geurs; — Grand  Hôtel  d'Europe  ; — Grand 
Hôtel  de  la  Gare. 

Cafés  : — Laval;  — de  la  Poste;  — 
d'Orient. 

Théâtres  : municipal  ; — du  Prado  ; — 
des  Beaux-Arts. 

Bains  : — maures  et  français. 

Libraire  : — Mauguin. 

Journaux  : — Le  Tell  (2  fois  par  se- 
maine), 10  fr.  par  an. 

Photographes  : — Gasquel  ; David. 

Banque  : — Compagnie  algérienne. 

Poste  et  Télégraphe. 

Omnibus,  pour  le  chemin  de  fer,  20  c. 

Voitures  publiques.  — Tarif  : Chemin 
de  Dlida  à la  Fontaine-Fraîche  : deBlida 
au  moulin  Boudon  (1  kil.),  1 fr.  ; au  mou- 
lin Ricci  (2  kil.),  1 fr.  50;  à l’usine  For- 
toul  (2  kil.  900);  2 fr.  50  au  château  d’eau 
(3  kil.),  3 fr.  — Chemin  du  pied  de  l’Atlas  : 
de  Blida  au  cimetière  (600  m.),  1 fr.  ; à la 
campagne  de  Tonnac  (1  kil.  400),  1 fr.  50; 
à la  campagne  Fourrier  (2  kil.),  1 fr.  50; 
aux  moulins  de  Dalmatie  (3  kil.  600),  3 fr.  ; 
au  village  de  Dalmatie  (3  kil.  800),  2 fr.  50  ; 
aux  Quatre- Fermes  (6  kil.  700),  à l’heure. 

— Route  nationale  de  Blida  à Alger  : de 
Blida  au  pont  de  l’oued  Beni-Aza  (2  kil. 
900),  1 fr.  50;  au  village  arabe  Kersrouna 
(4  kil.  400),  à l’heure;  à Montpensier 
(1  kil.  800),  1 fr.  — Chemin  d'Abziza  : 
de  Blida  à la  ferme  Faure  (2  kil.  800), 
1 fr.  50;  au  fossé  Obstacle  (4  kil.  500), 
à l’heure.  — Chemin  de  Zaouïa-Medjebar, 
de  Blida  à la  ferme  Humbert  (2  kil.),  1 fr.  50; 
à la  redoute  de  la  Zaouïa-Medjebar  (4  kil.), 
à l’heure  ; à la  ferme  Maleval  (5  kil.),  id. 

— Chemin  de  Blida  à Koléa  : de  Blida 
aux  magasins  aux  tabacs  (1  kil.  100),  1 fr.  ; 
à la  gare  (1  kil.  400),  1 fr.  ; de  Blida  à Join- 
ville (2  kil.  400),  1 fr.  50;  à la  ferme 
Le  Goff  (4  kil.  400),  à l’heure;  à la  fon- 
taine Désirée  (5  kil.  300),  id.  — Chemin 
de  Blida  ù Attatba  : de  Blida  à la  ferme 
de  Rubod  (4  kil.  200),  à l’heure;  au 
haouch  Hadouch  (5  kil.  600),  id.  ; à la 
ferme  Pagès  (5  kil.  900),  id.  — Route 
nationale  de  Blida  à Laghouat  : de  Blida 
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au  champ  de  manœuvres  (1  ldi.  600), 
1 fr.  ; au  débit  Signoret  (5  kil.  800),  à 
l’heure;  à la  ferme  Alcav  (sur  la  route) 
7 kil.),  id.  ; à la  ferme  Peyron  (7  kil. 
400),  id.  ; à la  ferme  Georges  (7  kil.  400), 
id.  ; à la  ferme  Ferrouillat  (7  kil.  800),  id.  ; 
au  pont  de  la  Chiffa  (7  kil.  800),  id.  ; à la 
grande  ferme  Alcay  (8  kil.  200),  id.  — 
Avenue  du  Jardin  des  Oliviers  : de  Blida 
au  Jardin  des  Oliviers  (800  m.),  1 fr.  ; au 
champ  de  manœuvres  (I  kil.  500),  1 fr.  — 
Orangeries  [Nord)  : du  chemin  des  Cinq- 
Cyprès  au  chemin  de  Joinville  à Mont- 
pensier  (2  kil.),  1 fr.  50;  du  chemin  de  la 
Nouvelle-Blida  au  chemin  de  Joinville  à 
Montpensier  (2  kil.),  1 fr.  50;  du  che- 
min de  la  Zaouïa  au  chemin  de  Joinville 
à Montpensier  (2  kil.  ),  1 fr.  50;  du  chemin 
de  l’ancien  champ  de  manœuvres  à Mont- 
pensier (2  kil.),  1 fr.  50.  — L’heure  pour 
les  courses  dans  le  territoire  de  la  com- 
mune, 2 fr.  ; la  demi-journée,  11  fr.  ; la 
journée,  20  fr. 

Location  de  voitures  et  de  mulets  pour 
les  excursions.  — Voiture  à 2 chevaux, 
25  fr.  par  jour. 

Messageries  : — pour  Médéa,  Koléa, 
Cherchel  et  Gouraéia. 

Blidet-Amar,  C,  324. 

Blochkaus  Salomon  (Le),  C,  288. 

Boghar  (Bor’ar),  A,  91.  — P et  T.  — Au- 
berges. — Omnibus  pour  Boghari. 
Boghari  (Boukhrari),  A,  91.  — P et  T. 
— Hôtels  : du  Commerce;  des  Messageries. 
— Auberges.  — Café.  — Omnibus  pour 
Boghar.  — Messageries  d eMédéak  La- 
ghouat. 

Bois  de  Boulogne,  A,  38.  — O,  184. 
Bois-Sacré  (Le)  ou  Abboville,  A,  124, 
132.  — Auberges.  — Cafés. 


BONE,  C,  334.  — Situation,  direction,  as- 
pect général,  334.  — Histoire,  335.  — 
Port,  335.  — Murs,  portes,  forts,  336.  — 
Places,  marchés,  promenades,  rues, 
336.  — Edifices  religieux,  337  ; édifices 
civils  et  militaires, 337.  — Commerce,  338. 
— Excursions,  338. 

Hôtels  : — d’Orient,  cours  National  ; — 
du  Commerce , rue  des  Volontaires. 

Cafés  : — Grand  Café  Saint-Martin  ; — 
café  Couronne  ou  du  Commerce,  Biche  et 
du  Palais  Calvin,  cours  National.- 
Cercles  : — militaire;  — civil,  cours 
National. 

Brasserie  Kessler,  rue  de  l’Arsenal. 
Libraires  : — Cauvy , rue  Neiive-Saint- 
Augustin  ; — Legendre,  place  d’Armes  ; — 
Benedetti,  cours  National. 

Journaux  : — Le  Bônois,  quotidien;  — 
La  Démocratie  algérienne,  quotidien  ; — 


L,e  Courrier  de  Bône  (lundi,  mercredi  et 
vendredi)  ; — Le  Petit  Bônois  (mardi, 
jeudi  et  samedi). 

Photographes  : — Prud’hon;—  Ve  Bau- 
din; — Joly. 

Banques  : — Succursale  de  la  Banque 
de  l’Algérie;  — Compagnie  algérienne; 

— Crédit  foncier. 

Théâtre  : — cours  National. 

Bains  : — maures  et  français. 

Bains  de  mer  de  la  Grenouillière;  de  la 
plage  Luquin  ; de  la  plage  Chapuis;  de  la 
Brise  de  mer  ; cabines  et  restaurant  dans 
chaque  établissement. 

Agents  consulaires  étrangers  : — An- 
gleterre ; — Autriche-Hongrie  ; — Belgi- 
que ; — Danemark  ; — Espagne  : — Etats- 
Unis  ; — Grèce  ; — Haïti  ; — Italie  ; — 
Portugal;  — République  Argentine;  — 
Suède  et  Norvège  ; — Vénézuéla  ; — Hon- 
duras, etc. 

Poste  et  télégraphe. 

Télégraphe  sous-marin  : — The  Eastern 
Telegraph  Company  limited.  — Bône  est 
reliée  directement  à Marseille  et  à Malte. 

Voitures  de  place  (à  2 chev.  et  à 4 pla- 
ces). — Tarif  : la  course,  au-dessous  de 
2 kil.,  1 fr.  ; de  2 à 3 kil.,  1 fr.  25  ; de  3 à 
4 kil.,  1 fr.  50;  pour  un  parcours  de  plus 
de  4 kil.,  le  payement  sera  décompté  à 
l’heure,  retour  compris;  — l’heure,  la 
l,e  h.,  2 fr.  ; les  heures  suivantes,  1 fr.  50; 

— la  1/2  journée  de  6 h.,  8 fr.  ; — la 
journée  de  12  h.,  15  fr. 

Calèches  et  voitures  de  luxe  (à  2 chev. 
et  à 4 places)  : — de  Bône  à l’abattoir,  1 fr.  ; 

— de  Bône  au  cimetière,  1 fr.  25  ; — de 
Bône  à la  plage  Chapuis,  et  vice  versa, 
1 fr.  50  ; — aux  plages  Luquin  et  Ben- 
Kerim,  1 fr.  25  ; — à Sainte-Anne  (Quatre- 
Chemins),  50  c.  ; — au  champ  de  courses 
(Alélick),  2 fr.  ; — d’un  point  de  la  ville 
à la  gare,  voiture  entière,  1 fr.  — (par 
place),  40  c.  ; — - d’un  point  hors  des  murs 
à la  gare  (par  place),  30  c. 

Voitures-omnibus  : Excepté  pendant  la 
saison  des  bains,  il  n’y  a d’autres  omnibus 
à Bône  que  ceux  des  hôtels  d’Orient  et 
du  Commerce  qui  font  le  service  de  ces 
hôtels,  et  l’omnibus  de  Bône  à Sainte-Anne. 

Bagages  : — d'un  point  de  la  ville  à la 
gare  et  vice  versa,  25  c.  ; — d’un  point  hors 
la  ville  à la  gare,  30  c.  — On  fera  bien  de 
débattre,  au  préalable,  les  prix  avec  les 
Arabes. 

Chemins  de  fer  : — de  Bône  à Guelma, 
Souk-Ahrras,  Tunis  et  Constantine,  Sétif 
et  Alger.  — De  Bône  à Aïn-Mokra. 

Messageries  : — pour  Guelma,  Jemma- 
pes  , Saint -Charles , Phillippeville , la 
Calle,  Morris. 

Bateaux  à vapeur  ; — plusieurs  services 
pour  la  Corse,  la  France,  Alger  et  les  es- 
cales intermédiaires,  la  Calle,  la  Tunisie 
et  Malte.  (F.  aux  renseignements  géné- 
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raux.)  Paquebots  transatlantiques  : Nou- 
veau service  entre  Bône  et  Anvers,  avec 
escales  à Philippeville,  Alger,  Oran,  Bor- 
deaux, Saint-Nazaire  et  Dunkerque:  le 
lundi,  tous  les  14  jours. 


Bordj-Ali-Bey,  C,  354. 

Bordj-Borni,  A,  130.  — P et  T.  — Res- 
taurant Loux. 

Bordj-bou-Akkas,  C,  278. 

Bordj-bou-Areridj,  C,  127.  — P et  T. 
— Hôtels  : Grand  Hôtel  des  Voyageurs  ; 
Brocard  ; Martinazzo  ; Ve  Martin  ; 
Ve  Caille.  — Auberges.  — Cafés.  — 
Station  du  chemin  de  fer  d’Alger  à 
Constantine;  buvette. 

Bordj-Bouïra  ou  Bouïra,  A,  126.  — P 
et  T.  — Hôtels  : de  la  Colonie  ; du  Rou- 
lage; de  l’Est-  Algérien  ; du  Djurdjura  ; 
de  l’Europe  ; Marseillais  ; du  14  juillet. 
— Auberges.  — Cafés.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Alger  à Constantine.  — 
Diligence  pour  Aumale. 

Bordj-Chellal,  C,  292. 

Bordj  de  la  Cheffia,  C,  354. 

Bordj  d’El-Alaa,  T,  416. 

Bordj  de  Moulaï-Abd-el-Kader,  O,  224. 
— Station  du  chemin  de  fer  d’Arzeu  à 
Mécheria. 

Bordj  des  Beni-Hindel,  A,  73.  — P ét  T. 

Bordj  des  Beni-Mansour,  A,  126.  — P 
et  T.  — Station  du  chemin  de  fer  d’Alger 
à Constantine  et  à Bougie. 

Bordj-du-Kaïd,  C,  296. 

Bordj-du-Kaïd-el-Akdar,'  C,  334. 

Bordj-du-Kaïd-Hassen,  C,  282.  — Au- 
berge. 

Bordj-el-Arba,  C,  298. 

Bordj-el-Kifajx,  A,  43. 

Bordj-Mamra,  C,  275.  — Caravansérail. 

Bordj-Medjana,  C,  127. 

Bordj-Medjez-el-Foukani,  C,  291.  — 

Caravansérail. 

Bordj-Menaïel,  A,  131.  — P et  T.  — 
Hôtels  : de  la  Colonie  ; de  France;  du  Rou- 
lage; Eimand;  Colas ; Cari.  — Auber- 
ges. — Cafés.  — Journal  : La  Lanterne 
algérienne,  10  fr.  par  an.  — Messageries 
A.  Boniffay  d 'Alger  à Délits.  — Messa- 
geries Planelle.  — Voitures  à volonté 
chez  Bromblai,  hôtel  de  la  Colonie.  — 
Station  du  chem.  de  fer  de  Ménerville  à 
Tizi-Ouzou. 

Bordj-Messaoüdi,  T,  414. 

Bqrdj-Rious,  T,  455. 

Bordj-Saada,  C,  318. 

Bordj-Sabat,  C,  345.  — Station  du  che- 

*min  de  fer  de  Bône  et  Guelma  à Cons- 
tântine. 

Bordj-Sebaou,  A,  133. 

Bordj-Segana,  C,  307. 

Bordj -Sidi-You cef,  C,  414. 

Bordj-Tazmalt,  C,  290. 

Bordj-Tizt-Franco,  A,  77. 


Bordj-Toum,  T,  402.  — Station  du  che- 
min de  fer  de  Tunis  à Ghardimaou. 

Bordj-Turc,  C,  309. 

Bordj-Zekri  ( Sigus ),  C,  327. 

Bosquet,  O,  230.  — P et  T.  — Auberge. 
— Voitures  pour  Mostaganem. 

Both-el-Guern,  T,  429. 

Botiouïa,  O,  220. 

Bou-Alam,  O,  104. 

Bou-Chagroun,  C,  316. 

Bou-Chateür,  T,  395. 

Bou-Chemma,  T,  444. 

Bou-Daroua,  C,  341. 

Bou-Djerar,  O,  171. 

Bou-el-Freiss,  C,  326. 

Bou-Faïma,  A,  130.  — Auberge.  — Café- 
restaurant. 

Bou-Farik,  A,  46.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran.  — 
Buvette.  — Hôtels  \ Benoit  ; Mazagran  ; 
du  Nord;  de  l’Oasis  ; de  Provence;  de 
l’Atlas  ; du  Roulage.  — Cafés.  — Théâ- 
tre ; théâtre-concert.  — Libraire  : Cuau. 
— Journal  : Le  Boufarikois,  moniteur 
des  concours  agricoles  et  hippiques.  — 
Messageries  pour  Blida,  Douéra,  Iioléa 
et  Alger. 

Bou-Ficha,  T,  422. 


BOUGIE,  C,  283.  — ■ Situation,  aspect  gé- 
néral, 283.  — Histoire,  283.  — Direc- 
tion, 284.  — Port,  285.  — Remparts, 
285.  — Portes,  286.  — Forts  et  caser- 
nes, 286.  — Places  et  rues,  287.  — 
Edifices  civils,  288.  — Antiquités,  288. 
— Environs,  288. 

Hôtels  : — cl’Orient  et  de  la  Marine; 
— de  France;  — des  Quatre-Nations . 

Auberges. 

Cafés  : — Frédéric;  — de  la  Bourse. 
Cercles  : — militaire;  — civil. 

Bains  maures. 

Banques  : — Compagnie  algérienne  ; — 
Crédit  foncier  et  agricole. 

Agents  consulaires  étrangers  : — Es- 
pagne; — Grèce;  — Italie;  — Suède  et 
Norvège . 

Libraires  : — Biziou;  — Nemez. 
Journal  : — La  Kabylie,  paraissant  le 
jeudi;  15  fr.  par  an.  - 
Poste  et  télégraphe. 

Messageries  : — pour  Metz  ( Akbou ) et 
Sétif. 

Chemin  de  fer  de  Bougie  aux  Beni-Man- 
sour, sera  complètement  ouvert  fin  de  1888. 

Bateaux  à vapeur  de  la  Compagnie 
générale  transatlantique  et  de  la  Compa- 
gnie mixte,  pour  la  ligne  d’Alger  à Bône, 
et  pour  France.  (V.  aux  renseignements 
généraux.) 

Bou-Gueloul,  O,  225.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Arzeû  à Mécheria. 
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Bou-Guirat,  O,  228.  — P et  T.  — Hôtel 
du  Roulage.  — Auberges. 

Bou-Hamedi,  A,  123.  — Auberges.  — Cafés. 

Bou-Hanefia,  O,  222.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Arzeu  à Mécheria.  — Ca- 
ravansérail. — Eaux  thermales.  — Voi- 
tures pour  Maskara, 

Bou-Hermès,  C,  325. 

Bouhira,  C,  277.  — P et  T.  — Auberges. 

Bouïnan,  A,  114.  — T.  — Hôtel  Lindrès, 
— Cafés. 

Bouïra.  V.  Bordj-Bouïra,  A,  126. 

Bou-Ismaïl  ou  Castiglione,  A,  84. 

Bou-Khader  ou  Charon,  A,  58. 

Bou-Khalfa,  A,  134.  — Café- restaurant. 

Bou-Khanefis,  O,  208.  — P et  T.  — Au- 
berges. — Cafés.  — - Station  du  chemin 
de  fer  d’Oran  à Ras-el-Mâ. 

Bou-Malek  ou  Egüisheim,  C,  273. 

Bou-Medfa,  A,  51.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran.  — 
Buvette.  — Auberges.  — Cafés.  — Voi- 
tures pour  Hammam-R’ira. 

Bou-Merdès,  T,  426. 

Bou-Mestou,  C,  294. 

Bou-Nagha,  C,  300. 

Bou-Noual,  O,  215. 

Bou-Nouara,  C,  346.  — Station  du  che- 
min de  fer  de  Bône  à Constantine. 

Bou-Noura,  A,  107. 

Bou-R’ezoul,  A,  93.  — Caravansérail. 

Bou-Rkika,  A,  77.  — P et  T.  — Auberge. 

Bcu-RouMr,  A,  50. 

Bou-Sada,  A,  121.  — P et  T.  — Auber- 
ges. — Cafés.  — Voitures  pour  Au- 
male. — Service  de  diligence  pour  Sétif, 
par  Msila. 

Bou-Sedraïa,  A,  93.  — Caravansérail. 

Bou-Semr’ôun,  O,  241. 

Bou-Sfeur,  O,  166.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Benès;  Stelli-Foyot.  — Auberges. 

Boutinellt,  C,  302.  — Auberge. 

Bou-Tlelis,  O,  167.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Foltz  ; Aloys.  — Auberges*  — Cafés.  — 
Station  du  chemin  de  fer  d’Oran  à Aïn- 
Temouchent. 

Bou-Zaréa  (Le).  A,  32.  — P et  T.  — 
Hôtels  : de  France;  du  Bou-Zaréa;  du 
Bel-Air.  — Observatoire.  — Cafés.  — 
Auberges.  — Corricolos  pour  Alger. 

Bou-Zegza  (Le),  A,  123. 

Braz  (Les),  A,  54. 

Bréa,  O,  190.  — Auberges. 

Brekche,  A,  64. 

Brezina,  O,  244. 

Bridja,  T,  415. 

Bugeaud,  C,  339.  — P et  T.  — Auberges. 

Burgum  Commodianum,  C,  308. 

Byrsa  ou  Carthage,  T,  389. 


G 

Café  des  Platanes,  A,  39. 

Calle  (La),  C,  351.  — P et  T.  — Hôtels  : 


d' Orient  ; Nicole t.  — Cafés.  — Vice-con- 
sulat d’Italie.  — Diligence  pour  Bône.  — 
Paquebots  à vapeur  pour  Alger  et  Tu- 
nis. ( V . aux  renseignements  généraux.7 
Camarata,  O,  199.  — P. 

Camilla  (La),  T,  389. 

Camp  des  Chasseurs  (Le),  A,  69. 

Camp  des  Chênes  (Le),  A,  72.  — Au- 
berges. 

Camp  des  Chênes  (Le),  Chiffa,  A,  87. 
Camp  des  Planteurs  (Le),  O,  162. 

Camp  des  Scorpions  (Le),  A,  72.  — Au- 
berge. 

Camp  du  Maréchal  (Le),  A,  133.  — P. 
— Auberges.  — Messageries  d 'Alger  à 
Fort-National. 

Cap  Aokas  (Le),  C,  282.  — Auberge. 

Cap  Bengut  (Le),  A,  356. 

Cap  Blanc  (Le),'  T,  451. 

Cap  Bon  (Le)  ou  Ras-Haddar.  T,  451. 
Cap  Bouak  (Le),  C,  289,  359. 

Cap  Bougiarone  (Le),  C,  360. 

Cap  Carbon  (Le),  O,  68;  C,  358. 

Cap  Cavallo  (Le),  C,  359. 

Cap  Caxine  (Le),  A,  29,  63. 

Cap  Corbelin  (Le),  A,  357. 

Cap  de  Fer  (Le),  C,  361. 

Cap  de  Garde  (Le),  C,  338.  362. 

Cap  Dimas  ( Tapsus ),  T.  452. 

Cap  Djinet,  A,  356. 

Cap  El-Kadi  (Le),  O,  200 
Cap  Falcon  (Le),  O,  199. 

Cap  Ferrât  (Le),  O,  68. 

Cap  Figalo  (Le),  O,  199. 

Cap  Filfila  (Le),  C,  361. 

Cap  Ivi  (Le),  O,  66. 

Cap  Kamart(Le)  ou  Sidi-bou-Saïd,  T,  375. 
Cap  Khramis  (Le,  O,  66. 

Cap  Lindlès  (Le),  O,  199. 

Cap  Mar’aoua  (Le),  O,  66. 

Cap  Matifou  (Le),  A,  44. 

Cap  Milonia  (Le),  O,  200. 

Cap  Noé  (Le),  O,  200. 

Cap  Rosa  (Le),  C,  364. 

Cap  Roux  (Le),  C,  365. 

Cap  Sigale  (Le),  O,  199. 

Cap  Sigli  (Le),  C,  357. 

Cap  Tenès  (Le),  A,  65. 

Cap  Toukouch  (Le),  C,  362. 

Carnot,  A,  56. 

Carthage  ou  Byrsa,  T,  389.  — Station 
du  chemin  de  fer  de  Tunis  à la  Goulette. 
Cascade  de  la  Mina,  O,  215. 

Cassaigne,  O,  230.  — P et  T.  — Hôtel 
Roque.  — Auberges.  — Voitures  pour 
Mostaganem. 

Castiglione  (Bou-Ismaïl),  A,  84.  — P et  T. 

— Hôtels  : de  France;  de  la  Marine;  du 
Tapis  vert;  de  l’Orient.  — Auberges.  — 
Cafés.  — Messageries  pour  Alger  et 
Blida. 

Cavaignac,  A,  69. 

Cedjir,  C,  292. 

Chabet-el-Ahmeur,  A,  130.  — P et  T. 

— Auberges.  — Cafés. 
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Chabet-el-Akhra  (Le),  C,  281. 

Chabet-el-Lham,  O,  168.  — P.  — Restau- 
rant. — Café;  — Station  du  chemin  de 
fer  d’Oran  à Aïn-Te  mouchent. 

Chabet-el-Mal,  O,  246. 

Chabounia,  A,  103. 

Chaïba,  A,  84. 

Chaïb-Rassou,  O,  245. 

Chambaa  (Les),  A,  107. 

Champ  de  manœuvres,  A,  39. 

Chanzy  ou  Ali-ben-Youb,  O,  208.  — P et 
T.  — Hôtels  : de  France; des  Voyageurs. 
— Cafés.  — Station  du  chemin  de  fer 
d’Oran  à Ras-el-Mâ. 

Charon  ou  Bou-Kader,  A,  58.  — P et  T. 
— Station  du  chemin  du  chemin  de  fer 
d'Alger  à Oran.  — Auberges.  — Cafés. 

Charrier,  O,  223.  — P.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Arzeu  à Mécheria. 

Chateaudun-du-Roumel  ou  Mechta-el- 
Arbi,  C,  129,  275.  — P et  T.  — Hôtels  : 
du  Roulage  ; des  Voyageurs.  — Auberges. 
— Bains  maures. 

Chebel,  A,  140. 

Chebka  (La),  A,  105. 

Chebli,  A,  46.  — P et  T.  — Hôtel  du 
Nord.  — Cafés. 

Chebli,  C,  314. 

Cheddia,  C,  296. 

Cheffia  (La),  C,  354. 

Chefka,  C,  298.  — P.  — Cafés-restau- 
rants. 

Chegga,  C,  318. 

Chélif  (Le),  A,  54,  102. 

Chellala,  A,  103. 

Chellala-Dahraouïa,  O,  242. 

Chellala-Gueblia,  O,  241. 

Chemfa,  A,  140. 

Chemin  de  la  Corniche  (Le),  C,  338. 

Chemtou,  T,  405.  — Chevaux  et  mulets 
pour  Oued-Melis. 

Chenia,  C,  128.  — Halte  du  chemin  de 
fer  d’Alger  à Constantine. 

Chenneni,  T,  444. 

Cheraga,  A,  33.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Malakoff ; du  Roulage.  — Cafés.  — 
Voitures  pour  Alger. 

Cheraïa,  C,  299.  — T. 

Cherchel,  A,  79.  — P et  T.  — Hôtels  : du 
Commerce;  des  Messageries  ; de  la  Co- 
lonie; de  France.  — Cafés  : Connillieres  ; 
Géronde  ; Mierciecca  ; Cau;  Roronat. 
— Journal  : Le  Réveil  de  Cherchel.  — 
Messageries  pour  Alger,  Gouraïa  et 
Miliana.  — Correspondance  pour  El- 
Afroun  (3  fois  par  jour).  — Loueur  de 
voitures  Merciecca,  pour  El-Afroun,  15  à 
20  fr.  — Service  de  bateaux  à vapeur  ; 
départ  d’Alger  tous  les  jeudis,  arrivée 
à Cherchel,  le  vendredi  matin. 

Chetma,  C,  311. 

Chettaba  (Le),  C,  272. 

Chez  Pichon,  Â,  116.  — Auberge. 

Chiffa  (La),  A,  50.  — P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Alger  à Oran.  — Hôtels  : 


des  Voyageurs  ; delà  Gare  ; du  Roulage. 
— Auberges.  — Cafés.  — Voitures  pour 
Blida,  Médéa  et  Laghouat. 

Chiffa  (Les  gorges  de  la),  A,  87.  — Hô- 
tels. — Auberge  de  Sidi-Madani.  - 
Cafés. 

Chikli,  T,  377. 

Chorfa  (Les),  A,  91. 

Chott-ech-Chergui,  O,  237. 

Chott-el-Msila  ou  Chott-Essaïda,C,292. 

Chott-er-R’arbi,  O,  234. 

Chott-Faraoun,  T,  448, 

Chott-Melrir,  C,  318. 

Christel,  O,  219.  — Auberge. 

Cinq-Marabouts  (Les),  O,  60. 

Cinq-Palmiers  (Les)  ou  Warnier,  A,  69. 
— Auberge. 

Civita-Vecchia,  M,  458. 

Clauzel,  C,  347.  — P.  — Auberges. 

Climat-de  France  (Le),  A,  31 . — Auberge. 

Col  d’Aïn-Gouaoua,  C,  281. 

Col  de  Chellata,  A,  140. 

Col  de  Fejdoudj,  C,  346. 

Col  des  Beni-Aïcha  ou  Ménerville,  A, 
124.  — P et  T.  — Auberges.  — Message- 
ries A.  Boniffay  d 'Alger  à Délits  et  à 
Fort-National. 

Col  des  Caravanes,  A,  96. 

Col  des  Oliviers,  C,  251.  — Station  du 
chemin  de  fer  à Constantine  à Philip- 
peville.  — Buffet  et  buvette. 

Col  de  Sfa,  C,  311 . 

Col  de  Tamella,  A,  139. 

Col  de  Tibaïren,  C,  296. 

Col  de  Tirourda,  A,  140,  141. 

Collo,  C,  299.  — P et  T.  — Hôtels  : des 
Voyageurs  ; de  Milan;  de  la  Poste;  de 
la  Glacière.  — Auberges.  — Cafés.  — 
Cercle  civil  ; cercle  militaire.  — Diligence 
pour  Robertville.  — Bateaux  à vapeur 
d’Alger  à Bone. 

Colmar  ou  Oued-Amizour,  C,  283. 

Colombi  (Ile),  O,  66. 

Colonne  Lamoricière,  O,  237. 

Colonne  Voirol,  A*  38.  — Café.  — Om- 
nibus et  corricolos  pour  Alger. 

Condé-Smendou,  C,251. — Pet  T.  — Hôtels  : 
de  la  Gare;  de  l’Arrivée ; de  l’Union.  — - 
Auberges.  — Cafés.  — Station  du  chemin 
de  fer  de  Constantine  à Philippeville. 


CONSTANTINE,  C,  251.  — Situation,  aspect 
général,  251.  — Histoire,  253.  — Direc- 
tion, 256.  — Principales  curiosités,  256. 
Remparts,  portes  et  fortifications,  256.  — 
Places,  257.  — Boulevards  et  rues,  25S. 
— Maisons,  259.  — Edifices  religieux, 260. 
— Edifices  publics,  263.  — Bâtiments 
militaires,  264.  — Musée  et  bibliothèque, 
264.  — El-Kantara  (le  pont),  265.  — Fon- 
taines et  aqueducs,  266.  — Marchés,  266. 
— Industrie  et  commerce,  266.  — Pro- 
menades, 267.  — Environs,  270. 
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Hôtels  : — Grand  H nlel  de  Paris  ; — 
Grand,  Hôtel  d’Odent;  — Grand  Hôtel  du 
Louvre;  — de  V Ancre-Espérance. 

Cafés  : — Grandadam  ; — Reverse;  — 
Morfaut. 

Cercles  : — militaire;  — civil;  — répu- 
blicain; du  Progrès. 

Bains  : — français;  — maures. 

Eaux  thermales  : à Sidi-Mecid,  et 
hôtel. 

Libraires  : — Braham,  rue  du  Palais; 

— Heim,  rue  d’Aumale  ; — M.  Poulet, 
rue  de  France;  — Poubille,  rue  Damré- 
mont. 

Journaux  : — L’Indépendant  ; — Le  Ré- 
publicain; — Le  Progrès  de  V Algérie;  — 
Le  Bulletin  agricole;  — Le  Journal  sco- 
laire. 

Revues  : — - Annuaire  de  la  Société  ar- 
chéologique de  la  province  de  Constantine. 

— Bulletin  de  la  Société  de  géographie. 
Musées  ; — à la  mairie  et  au  square 

Valée. 

Théâtre  : — place  de  Nemours.  — 
Drames,  vaudevilles,  opérettes. 

Banques  ; — succursale  de  la  Banque 
de  l’Algérie;  — Compagnie  algérienne. 
— Crédit  foncier  et  agricole. 

Poste  et  télégraphe  : — rue  d’Or- 
léans. 

Agent  consulaire  A’Italie. 

Chemins  de  fer  : — de  Constantine  à 
Philippeville  ; — de  Constantine  à Bône 
et  embranchement  sur  Tunis  par  Duvi- 
vier  et  Souk-Ahrras;  — de  Constantine  à 
Alger  — de  Constantine  à Biskra  (U.  les 
indicateurs  spéciaux).  Omnibus  au  départ 
et  à l’arrivée  de  tous  les  trains,  25  c. 

Messageries  : — A.  Barbaroux,  Constan- 
tine à Sétif;  — Services  de  Constantine  à 
Batna,  Biskra,  Mila,  Aïn-Beïda,  Khren- 
chela,  Tebessa,  Oued-Atmenia.  — Omni- 
bus pour  le  Khroub. 

Voitures  de  places  : —Calèches,  coupés, 
berlines,  paniers  et  autres  voitures  à 2 
ou  3 chevaux  et  4 ou  5 places. 

Tarif  : prix  de  l’heure,  la  première, 

2 fr.  50  ; — les  heures  suivantes,  2 fr.  ; — 
prix  de  l’heure  après  10  heures  du  soir, 

3 fr.  ; — prix  de  la  demi-journée  (6  h.), 
10  fr.  ; — prix  de  la  journée  (12  h.),  20  fr. 

— Toutes  les  heures,  même  la  première, 
peuvent  être  fractionnées  par  demi-heures  ; 

— une  demi-heure  commencée  est  due  en 
entier;  le  retour  à vide  est  toujours  dû. 

N.  B.  — Pour  tout  colis  ne  dépassant 
pas  30  kilog.,  il  sera  payé,  en  sus  des 
prix  ci-dessus,  un  supplément  de  50  c. 
Le  port  de  tout  colis  dépassant  30  kil. 
est  interdit  aux  calèches,  coupés,  berlines 
et  paniers,  etc.,  etc. 

Consulaire  (La),  A,  37. 

Corniche  (La),  Bône , C,  338. 

Coulmiers.  C.  275. 


Courdet, ou  Zaatra  et  Zamouri,  A,  131. 
Crescia.  A,  37.  — Auberges. 

Cristel,  O,  68. 


D 


LE  DAHRA.  O,  231. 

Dakla  (Le),  A,  89. 

Daklat-el-Mahouin,  T,  417. 

Dalmatie,  A,  113.  — Auberges. 
Damesme,  O,  221,  226.  — P et  T 
Damiette,  A,  90.  — Auberge. 
Damrémont,  C,  250.  — Auberges.. 
Dar-Beïda,  A,  132. 

Dar-bel-Ouar,  T,  430. 

Dar-el-Bey,  T,  430. 

Dar-el-Hadjadj,  A,  121. 

Daya,  O,  209.  — P et  T.  — Auberges.  — 
Messageries  pour  Sidi-Bel-Abbès. 
Daya-el-Diba,  A,  105. 

Daya-el-Ferd,  O,  234. 

Daya-Remta,  O,  246. 

Daya-Zenna,  A,  105. 

Dayet-el-Roumel,  O,  245. 
Debrousseville,  O,  251.  — P.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Arzeu  à Mécheria. 
Deli-Ibrahim,  A,  36.  — P et  T. — Auberges. 
— Messageries  d ’ Alger  kBouéra. 


DELLÎS,  A,  132.  — P et  T.  — Hôtels  : de  la 
Colonie;  de  la  Paix  ; de  la  Poste;  du 
Roulage;  Farugia.  — Auberge.  — Cafés 
dans  tous  les  hôtels;  Rolland ; Eck ; 
Lalis.  — Messageries  A.  Bo'niffay  pour 
Alger.  — Correspondance  des  2 trains 
du  chemin  de  fer  pour  Haussonvillers. 
— Bateaux  à vapeur  transatlantiques  et 
de  la  Cie  Touache,  d 'Alger  à Bône.  (F. 
aux  renseignements  généraux.) 

Demmed,  A,  99,  116. 

Dermel,  A,  99. 

Djafar,  T,  388. 

Djamaïl,  T.  426. 

Djara,  T,  444. 

Djebba,  T,  413. 

Djebel  Ahmar-Khreddou,  C,  400. 

Djebel-Amour,  A,  100. 

Djebel  Arbet,  T,  445. 

Djebel-Aurès,  C,  326. 

Djebel  Babor,  C, 359. 

Djebel  Bou-Hedma,  T,  449. 

Djebel  Bou-Korneïn,  T,  397. 

Djebel  Bou-Taleb,  C,  293.  — Eaux  ther- 
males. 

Djebel  Chelia,  C,  326. 

Djebel  Chenoua,  A.  64,  79. 

Djebel  Cherchar,  C,  313. 

Djebel  Dir,  C,  333. 
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Djebel  Dira,  A,  118. 

Djebel  Djoukar,  T,  428. 

Djebel  Echeaou,  A,  120. 

Djebel  Edough,  C,  338. 

Djebel  El-Melah  ou  R’arribou,  C,  308. 
Djebel  En-Nedat,  A,  72. 

Djebel  Filfila,  G,  250. 

Djebel  Gaous,  C,  306. 

Djebel  Gorra,  T,  413. 

Djebel  Kahar,  O,  208. 

Djebel  Khrima,  A,  112. 

Djebel  Kteüf,  C,  308. 

Djebel  Mahoüna,  C,  343. 

Djebel  Mazala,  C,  346. 

Djebel  Nador  ( Chiffa ),  A,  87.  — Auberge. 
Djebel  Orous,  O,  219. 

Djebel  Osmor,  C,  333. 

Djebel  Ouach,  C,  274. 

Djebel  Ouarsenis,  A,  73. 

Djebel  R’sas,  T,  397. 

Djebel  Sourou,  A,  102. 

Djebel  T aï  a,  C,  342. 

Djebel  Tamgout,  A,  357. 

Djebel  Tessala,  O,  207. 

Djebel  Tifroura,  O,  210. 

Djebel  Tigremoun,  A,  125. 

Djebel  Tmoulga,  A,  55. 

Djebel  Tougoürt,  C,  304.  — Forêt  des 
Cèdres . 

Djebel  Zaghouan,  T,  421. 

Djebila,  G,  325. 

Djedar  (Les),  O,  215. 

Djedeïda,  T,  401.  — Station  du  chemin 
de  fer  de  Tunis  à Ghardimaou  et  à 
Bizerte. 

Djelfa,  A,  94.  — P et  T.  — Hôtels  : de 
France ; du  Sud ; Vicenti;  Pradelles.  — 
Auberges.  — Cafés.  — Messageries  de 
Médéa  à Laghouat. 

Djelita,  A,  1Ô2. 

Djema,  O,  206  ; C,  320. 
Djema-R’azaouat  ou  Nemours,  197. 
Djema-Saharidj,  A,  135. 

Djemila,  C,  279. 

Djenan-el-Meskin,  O,  206. 

Djendel  (Les),  A,  54.  — P et  T. 
Djendel,  G,  350.  — Eaux  sulfureuses. 
Djerba  Qle),  T,  454.  — P et  T.  — Ba- 
teaux transatlantiques,  et  Florio-Rubat- 
tino. 

Djeribia  (lie  des  Pisans),  C,  351. 
Djerman,  C,  275. 

Djezia,  G,  299. 

Djeziret-el-Hamam,  T,  452. 
Djeziret-el-Oustan,  T,  452. 
Djeziret-Sidi-Abou’l-Fadel,  T,  452. 
Djidiouaïa  ou  Saint-Aimé,  59. 
Djidjelli,296. — P et  T.- — Hôtels  : d’Orient; 
Gauthier  ; Quercy  ; Durand.  — Auberges. 
— Cafés.  — Bateaux  à vapeur  pour 
Alger  et  Bone.  (V.  aux  renseignements 
généraux.) 

Djilma,  T,  439.  — Cantines. 

Djinet,  A,  356. 

Djurdjura  (Le)  ou  Aïn-el-Hammàm,  A,135. 


Douair  et  Smelas,  O,  205. 

Douaouda,  A,  82.  — Auberges  et  cafés. 

Douar-ech-Chott,  T,  393. 

Douela,  T,  415. 

Douera,  A.  36.  — P et  T.  — Hôtels  : Fal- 
guière  ; Lafaurie ; Lamarre;  Riéger.  — 
Cafés.  — Auberges.  — Messageries  pour 
Alger , Bou-Farik  et  Blida. 

Dougga,  T,  412. 

Dra-ben-Kedda,  A,  134.  — Hôtel  du  Rou- 
lage. — Café. 

Dra-el-Miz^n,  A,  130.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Ve  Courtois;  de  Belle-Vue  ; de  la  Jeune 
France.  — Auberges.  — Cafés.  — Mes- 
sageries A.  Boniffay  pour  Alger.  — 
Omnibus  pour  Aomar-drà-él-Mizan  et 
Bordj-Menaïel. 

Draria,  A,  35.  — P et  T.  — Auberges.  — 
Cafés.  — Voilures  pour  Alger. 

Dréan,  C,  346. 

Droh,  C,  311. 

Dublineau  ou  Oued-el-Hammam,  O,  210. 
222. 

Duperré,  A,  54.  — P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Alger  à Oran  ; buvette. 
— Hôtels  : Dichs  ; Freylégier . — Cafés. 

Duquesne,  C,  296.  — P.  — Auberge. 

Duvivier,  C,  341.  — P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Bône  à Guelma  et  à 
Ghardimaou.  — Buffet.  — Hôtels  : Lava- 
gne;  Marins.  — Auberges.  — Cafés.  — 
Voitures  pour  Souk-Ahrras. 

D'Uzerville  ou  Duzerville,  C,  340.  — 
P et  T.  — Hôtel  Barthélemy . — Cafés. 
— Station  du  chemin  de  fer  de  Bône- 
Guelma. 

Dzirt-el-Acheuk,  A,  64. 


E 


Ech-Kheul,  T.  401. 

El-Dîs,  A,  121. 

Ed-Djem,  T,  426. 

Eguisheim  ou  Bou-Malek,  C,  273. 

Ekmuhl,  O,  166. 

El-Abiod-Sidi-Cheikh,  O,  240. 

El-Achir,  C,  127.  — Station  du  chemin 
de  fer  d’Alger  à Constantine. 

El-Achour,  A,  35.  — Restaurants  et  ca- 
barets. 

El-Adjiba,  A,  126.  — Station  du  chemin 
de  fer  d’Alger  à Constantine. 

El-Afroun,  A,  50.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran  ; bu- 
vette. — Hôtels  : de  la  Gare;  du  Rou- 
lage. — Auberges.  — Cafés.  — Voitures 
pour  Cherchai. 

El-Aïacha,  T,  445. 

El-Aïoun,  T,  409.  — Cantine. 

El-Amri.  C,  317. 
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El-Anasser  ou  Négrier,  G,  128.  — Sta- 
tion du  chemin  de  fer  d’Alger  à Cons- 
tan  tine. 

El-Anseur,  O,  1Ô6.  — P. 

El-Arba  ou  Reba,  C,  326. 

El-Aria,  C,  129. 

El-Aricha,  O,,  234.  — P et  T.  — Auber- 
ges. 

El-Armodh,  A,  110. 

El-Asla,  O,  242. 

El-Assafia,  A,  98. 

El-Attef,  A,  107. 

El-Beïda,  A,  102  ; O,  224.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Arzeu  à Mécheria. 

El-Berd,  C,  319. 

El-Beteïmat,  Maroc,  194. 

El-Bethom,  A,  116.  — Auberge. 

El-Biar,  A,  32.  — P et  T.  — Auberges. 
— Cafés,  cafés-restaurants.  — Corrico- 
los  pour  Alger. 

El-Biar,  C,  306.  — Arrêt  du  chemin  de  fer 
de  Constantine  à Biskra. 

EL-BrAR  ( Chiffa ),  C,  354. 

El-Biod,  O,  225.  — Station  du  chemin  de 
fer  d’Arzeu  à Mécheria. 

El-Bir,  A,  72. 

El-Blida,  C,  333. 

El-Bordj,  O,  213. 

El-Bordj,  C,  317. 

El-Braïka,  O,  207. 

El-Bridj,  O,  169. 

El-Esnam  ou  Aïn-el-Esnam,  A,  126.  — 
Station  du  chemin  de  fer  d’Alger  à Cons- 
tantine. 

El-Eubbad  ou  Sidi-bou-Medin,  0, 185. 

El-Faïd,  C,  314. 

El-Fondouk,  T,  398.  — Caravansérail. 

El-Gholga,  O,  246. 

El-Ghomri  ou  El-R’omri,  O,  60. 

El-Goléa,  A,  108. 

El-Goulia,  C,  273. 

El-Gourin,  A,  77. 

El-Guemar,  C,  325. 

El-Guerara,  A,  107,  110. 

El-Guerra,  C,  129.  — P.  — Buffet.  — 
Station  du  chemin  de  fer  d’Alger  à Cons- 
tantine et  de  Constantine  à Biskra. 

El-Guettar,  T,  445. 

El-Hadjar,  C,  346. 

El-Hadjira,  C,  324. 

El-IIamma,  T,  447. 

El-Hammam  ( Biban ),  C,  127.  — Eaux  ther- 
males. 

El-IIammam  (Oulad-Sefian),  C,  293.  — Eaux 
thermales. 

El-Hammam  ( Hodna ),  C,  291.  — Eaux  ther- 
males. 

El-Hammam  ( Khroubset ),  C,  308.  — Eaux 
thermales. 

El-Hani,  T,  426. 

El-Haouch,  C,  315. 

El-Harrouch,  C,  251.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Ve  Doumeng  ; Sirot.  — Auberges.  — 
Voitures  pour  Philippeville. 

El-Hassi,  C,  344  ; T,  457. 


El-Houitha,  A,  101. 

El-Kantara,  C,  307.  — Hôtel  Bertrand . 
— Station  du  chemin  de  fer  de  Constan- 
tine à Biskra. 

El-Kantour,  C,  251.  — P.  — Hôtel  Coly. 
El-Kelbia,  T,  430. 

El-Khadra,  A,  55. 

El-Kis,  T,  445. 

El-Kissa,  C,  334. 

El-Krachem,  A,  93. 

El-Kseur  ou  Bitche,  C,  139,  290.  — P et 
T.  — Hôtel  des  Voyageurs.  — Cafés.  — 
Messageries  pour  Bougie  et  les  Beni- 
Mansour.  — Station  du  chemin  de  fer  de 
Bougie  aux  Beni-Mansour. 

Ellez,  T,  415. 

El-Ma-el-Abiod,  C,  279. 

El-Maï,  C,  237.  — Caravansérail. 
El-Makta,  O,  104. 

El-Meïlah,  A,  110. 

El-Mekam.  O,  245. 

El-Melah,  O,  218,  220;  C,  278. 
El-Meraba,  C,  300. 

El-Meridj,  C,  334.  — T. 

El  Messeran,  A,  94.  — Café.  — Auberge. 
El-met-Kedes,  C,  333. 

El-Milia,  C,  280.  — P et  T. 
El-Moukhra,  T,  398, 

El-Onk,  T,  429. 

El-Oudja,  C,  314. 

El-Oued,  C,  325. 

El-Ôukanda,  T,  428. 

El-Ouricia,  C,  277,  296.  — P.  — Auberge. 
El-Our’ir,  C,  319. 

El-Ourit,  O,  189. 

El-Outaïa,  C,  308.  — Caravansérail.  — 
Station  du  chemin  de  fer  de  Constantine 
à Biskra. 

El-Rahel,  O,  168.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Perricr  : Villain.  — Cafés.  — Station  du 
chemin  de  fer  d'Oran  à Aïn-Temouchent. 
El-Raouïa,  O,  218.  — Caravansérail. 
El-R’omri  ou  El-Ghomeri,  O,  60.  — Hôtel 
Guiouchain. 

El-Zeggoun,  C,  325. 

Enfida  (L’),  T,  430. 

Enfous,  A,  101. 

Er-Richa,  A,  101. 

Eulma  (Les),  C,  275.  — Caravansérail. 


F 

Farfar,  C,  316. 

Falcigny,  C,  278. 

Fedj-Allah-ou-Akbar,  C,  273. 

Fedjana,  A,  79. 

Fedj-Chahena,  C,  298.  — Caravansérail. 
Fedj-Kahla,  T,  409. 

Fedj-Mzala,  C.  278.  — T. 

Fedj-Meridj,  T,  406. 

Fedj-Souïoud,  C,  329. 

Fedj-Yahya,  C,  280. 

Fenaïa,  C,  139,  289.  — Restaurant.  — Au- 
berges. — Café. 
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Ferdjioua,  C,  278. 

Ferdouak,  G,  280. 

Feriana,  T,  445.  — P et  T. 

Ferkan,  C.  314,  450. 

Fermatoü,  C,  277,  281.  — Auberge. 

Ferme  (La),  A,  68.  — Auberge  Barthe.  — 
Cafés. 

Ferme  Aubin,  G,  290. 

Ferme  Bernande,  A,  56. 

Ferme-Blanche  (La),  O,  221.  — Arrêt  du 
chemin  de  fer  d’Arzeu  à Mécheria. 

Ferme-des-Spahts  (La),-  Or  216. 

Ferme  Dufour,  G,  309.  — Arrêt  du  chemin 
de  fer  de  Gonstantine  à Biskra. 

Ferme  Joignôt,  O,  170. 

Ferme  Modèle  (La),  A,  113. 

Ferme  Spenher,  O,  170. 

Ferme  Stanislas  (La),  G,  274. 

Fernana,  T,  106.  — Auberge,  mais  sans 
coucher. 

FesdIs,  C,  296,  303.  — P.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  à Biskra. 

Figha,  A,  139. 

Figuier  (Le)  ou  Valmy,  O,  62. 

Figuig,  O,  225. 

Filfila,  G,  250. 

Flatters  ou  Ben-Naria.  A,  69. 

Fleurus,  O,  218.  — P et  T.  — Hôtel 
Campos.  — Auberges.  — Cafés. 

Fondouk  (Le),  A,  123.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Gessin;  Ve  Bosch.  — Auberges.  — Cafés. 
— Corricolos  pour  Alger. 

Fontaine  Bleue,  A,  28. 

Fontaine  du  Génie  (La),  A,  82. 

Fontaine  Chaude  (La),  G,  302.  — Halte  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  à Biskra. 

Fontaine  de  la  Gazelle,  G,  308.  — Sta- 
tion du  chemin  de  fer  de  Gonstantine  à 
Biskra. 

Fontaine  des  Génies  (La),  A,  28. 

Forêt  des  Cèdres  (La),  A,  73. 

Fornier,  C,  346. 

Fortassa,  O,  216. 

Fort-de-l’Eau,  A,  43.  — P et  T.  — Café- 
restaurant  Segui.  — Auberges.  — Cor- 
ricolos pour  Alger. 

Fort  des  Anglais  (Le),  A,  28. 

Fort  Génois  (Le),  C,  338. 

Fort  l’Empereur  (Le),  A,  32. 

Fort-National,  A,  135.  — P et  T. — Hôtels: 
des  Touristes;  de  l’Europe;  du  Van- 
tard; Molinier.  — Restaurant.  — Auber- 
ges. - — Cafés.  — Messageries  A,  Bo- 
niffay  pour  Alger.  — Chevaux  et  mulets 
pour  excursions. 

Fort  Saint-Germain  {Biskra),  C,  309. 

Fouka,  A,  84.  — Cabarets. 

Foukala.  C,  317. 

Foum-el-Guess,  C,  327. 

Foum-Redad,  O,  104. 

Frais-Vallon  (Le),  A,  30.  — Source  fer- 
rugineuse. — Café.  --  Voitures  pour 
Alger. 

Franchetti,  O,  223.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Arzeu  à Mécheria. 


Frenda,  O,  215.  — P et  T.  — Auberges. 
Frouda,  O,  207. 

Froha,  O,  222.  — Station  du  chemin  de 
fer  d’Arzeu  à Mécheria. 


G 


Gabès,  T,  443.  — P et  T.  — Hôtel  et  au- 
berges. — Bateaux  transatlantiques. 

Gafsa,  T,  441.  — P et  T.  — Café-restau- 
rant. 

Galite  (La),  T,  497. 

Garbéville  ou  Sainte-Clotilde,  O,  164. 

Gare  d’El-Harrouch,  C,  251.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  à Philip- 
peville. 

Garta,  C,  311. 

Gastonville,  C,  251.  — P et  T. — Hôtel 
Hartman.  — Cafés.  — Voitures  pour 
Philippeville. 

Gastu,  C,  350.  — P et  T.  — Hôtels  : Go- 
dard; Ve  Creuselon.  — Auberges.  — Mes- 
sageries de  Guelma  h Philippeville. 

Géryville,  O,  238.  — P et  T.  — Cafés. 

Ghardaïa,  A,  106.  — P et  T. 

Ghamra  ou  R'amra,  C,  320. 

Ghardimaou,  T,  353,  406.  — P et  T.  — 
Hôtel  des  Voyageurs.  — Buffet-restau- 
rant. — Station  du  chemin  de  fer  de 
Tunis  à la  frontière  algérienne. 

Gharem,  C,  280. 

Goléa,  A,  108. 

Goudjila,  O,  217. 

G0ULETTE  (LA),  T,  376.  — P et  T.  — Hôtels  : 
de  France;  du  Nord.  — Cafés;  café 
restaurant  de  la  Garé.  — Etablissement 
des  bains  de  mer  de  la  Rotonde,  restau- 
rant et  cabines.  — Vice-consulat  de 
France.  — Chemin  de  fer  pour  Tunis. 
— Canots  pour  le  lac  et  les  paquebots 
au  mouillage.  — Bateaux  à vapeur  pour 
la  France,  V Algérie  et  les  côtes  de  la 
Tunisie,  Tripoli  et  Malte ; Cic  des  Tran- 
satlantiques, Cambiaggio,  directeur;  Cie 
des  Transports  maritimes;  Cie  générale 
de  Navigation  italienne. 

Gouraïa,  A,  82.  — P et  T.  — Hôtel  Villon. 
— Auberges.  — Cafés.  — Voitures  pour 
Cherchel. 

Gourchin,  T,  419, 

Grand-Rocher  (Le),  A,  29. 

Grotte-des-Saints,  C,  338. 

Gué  de  Constantine  (Le),  A,  45.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à OraD. 
Cafés-restaurants. 

Gué  de  Mokta-el-Oust  (Le),  A,  96. 
Caravansérail  et  auberge. 

Guelaat-bou-Sba,  C,  346.  — Auberge. 
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GUELMA,  Kalama,  G,  341.  — P et  T.  — 
Station  du  chemin  de  fer  de  Constantine 
etdeBône.  — Hôtels  : de  Paris  ; d’ Orient  ; 
Grand-Hôtel  ; Uuriel;  de  l'Univers ; de 
la  Gare.  — Auberges.  — Cafés.  — 
Libraires  : V°  Diana  Nataf.  — Jour- 
naux : La  Mahouna  ; Le  Petit  Guelma; 
Le  Progrès.  — Messageries  pour  l'Oued- 
Zenati,  Sedrata,  Jemmapes  et  Bône.  — 
Omnibus  pour  Hammam-Meskhroutin. 

Guelt-er-Rous,  A,  119. 

Guelt-es-Stel,  A,  93.  — Caravansérail. 

Guelt-Sidi-Sada,  O,  217. 

Guelt-Zerga,  C,  275. 

Guemar,  C,  325. 

Guera-el-Guellit,  C,  328. 

Guera-el-Hout,  C,  356. 

Guera-el-Melah,  C,  355. 

Guera-el-Tarf,  C,  328. 

Guerbous,  O,  198. 

Guerboussa,  O,  218. 

Guertoufa,  O,  218. 

Güetna  (La),  Ov  210,  222.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Arzeu  à Mécheria. 

Guettar-el-Aïch,  C,  274. 

Guifser,  C,  282,  — Caravansérail. 

Guyotville,  A,  41.  — Pet  T.  — Hôtels  : des 
Touristes  ; Pons  ; François.  — Voitures 
pour  Alger,  Staouéli,  Sidi-Ferruch  et 
Kôléa. 


H 


Ha rr a (L’),  O,  60.  — Station  du  chemin  de 
fer  d’Üran  à Alger. 

Hacian  ed-Dib,  O,  217. 

Hadjar-Roum,  O,  203. 

Hadjar-Tseldj,  C,  342. 

Hadjeb-eu-Aïoun,  T,  439.  — T. 

Haïdra,  T,  438. 

Hamadena,  O,  59. 

Hamala,  C,  280. 

Hamedoun,  A,  141. 

Hamma  (Le),  A,  40.  — Restaurants.  — Au- 
berges. — Cafés.  — Corricolos  et  tram- 
ways pour  Alger. 

Hamma  (Le),  C,  270.  --  P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  de  Constantine  à Phi- 
lippeville.  — Hôtel  Courtois  fils.  — Res- 
taurants. - — Auberges. 

Hammam,  C,  291. 

Hammam  ( Aquæ  Cæsaris),  C,  330. 

Hammam-Berda,  C,  347.  — Eaux  therma- 
les. 

Hammam-bou-Hadjar,  O,  205.  — P.  et  T.  — 
Hôtels  : Amie  ;Meric.  — Eaux  thermales. 
— Voitures  de  T^ourrnel  à Arbal. 


Hammam-bou-Hallouf,  C,  279.  — Eaux 
sulfureuses,  48°. 

Hammam-bou-R’ara,  O,  193.  — Eaux  ther- 
males. — Messageries  de  Tlemcen  à Ne- 
mours. 

Hammam-bou-Sellam,  C,  128.  — Eaux 
thermales.  — Station  du  chemin  de  fer 
d'Alger  h Constantine. 

Hammam-bou-Taleb,  C,  293. 

Hammam-Cheffia,  C,  354. 

Hammam-Darradji,  T,  404. 

Hammam-des-Mouïa,  C,  279. 

Hammam-el-Mazen,  C,  354.  — Eaux  ther- 
males. 

Hammamet,  T,  419. 

Hammam-Grous  ou  Oued-Amenia,  C,  274. 
— - Eaux  thermales. 

Hammam-Gu ergour,  C,  282.  — Eaux  ther- 
males. 

Hammam-Haroüf,  T,  429. 

Rammam-Kourbès,  T,  415.  — Eaux  ther- 
males, 80  à 95°. 

Hammam-Khranga,  T,  404. 

Hammam-Lif,  T,  396.  — Bains  de  mer,  50 
cabines.  — Etablissement  thermal  avec 
cabinets  de  bains,  douches,  étuves  sèches 
et  humides,  buvettes  et  piscines  ; méde- 
cin directeur.  — Café-restaurant.  — Ca- 
ravansérail. — Station  du  futur  chemin 
de  fer  de  Tunis  à Soussa. 

Hammam-Melouan,  A,  115.  — Eaux  ther- 
males. — Hôtel  Ve  Grener.  — Voitures 
pour  Alger. 

Hammam-Meskhroutin,  C,  343.  — P.  — 
Eaux  thermales.  — Hôpital  militaire.  — 
Hôtel  Lambert.  — Etablissement  ther- 
mal. — Bains  de  piscine,  de  vapeur  et 
douche  avec  ou  sans  linge.  — Omnibus 
et  chemin  de  fer  pour  Guelma.  — Station 
du  chemin  de  fer  de  Bône  à Constan- 
tine. 

Hammam-m’ta-Ouled-Messelem,  T,  406.  — 
Eaux  sulfureuses. 

Hammam-N’baïl-Nador,  C,  341.  — Eaux 
thermales. 

Hammam-Oulad-Ali,  T,  405. 

Hammam-Oulad-Berbecha,  C,  283. 

Hammam-Oulad-Messaoüd,  C,  353.  — Eaux 
thermales. 

Hammam-Oulad-Saïd,  C,  414. 

Hammam-Oulad-Zeïd,  C,  353.  — Eaux 

thermales. 

Hammam-R’ira,  A,  51.  — P et  T.  — Eaux 
thermales.  — Hôtel.  — Hôpital  militaire. 
— Grand  Hôtel  des  Bains.  Chambre, 
déjeuner  et  diner,  10  fr.  par  jour.  — Om- 
nibus pour  Bou-Medfa  et  corresp.  avec 
le  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran,  2 fr.  50. 

Hammam-Salahin  ou  Font-Chaude,  C,  311. 
— Eaux  thermales. 

Hammam-Seraïat-es-Soltan,  T,  395. 

Hammam-Si-Ali-Labrak,  C,  356.  — Eaux 
thermales. 

Hammam-Sian  ou  Ksar-Senna,  A,  118.  — 
Eaux  thermales. 


476  INDEX  ALPHABETIQUE 


Hammam-Sidi-Abdeli,  0, 171.  — Eaux  ther- 
males. 

Hammam-Sidi-Aït,  O,  168.  — Eaux  ther- 
males. 

Hammam-Sidi-Ali-ben-Youb,  O,  208.  — 
Eaux  thermales. 

Hammam-Tassa,  C,  353.  — Eaux  therma- 
les. 

Hammam-Zeriba,  T,  421. 

Hammam-Zoükra,  T,  415. 

Hamra,  A,  95. 

Han  aï  a,  O,  192.  — P et  T.  — Auberges. 
— Diligence  de  Tlemcen  à Nemours. 

Haouch-bou-Kandoura,  A,  114. 

Haouch-Kadi,  A,  106. 

Haouch-Kala,  A,  29. 

Haracta  (Les),  C,  328. 

Hardjel-el-Guettof,  O,  216.  — Caravan- 
sérail. 

Hassen-ben-Ali,  A,  90.  — Hôtel  Chasta- 
net.  — Cafés. 

Hassi-Ahmeur,  O,  218.  — P.  — Auber- 
ges. 

Hassi-ben-Feréa,  O,  218. 

Hassi-ben-Okba,  O,  218.  — P.  — Hôtels  : 
Ve  Roussineau;  Viallat.  — Auberge.  — 
Café. 

Hassi-bou-Nif,  O,  218.  — P.  — Hôtel  des 
Voyageurs.  — Auberges. 

Hassi-Dao,  O,  209. 

Hassi-el-Harifidji,  C,  324. 

Hassi-el-Madani,  O,  225.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Arzeu  à Mécheria. 

Hassi-el-R’air,  O,  214. 

Hassi-er-R’ir,  O,  218. 

Haussonvillers  ( Azib-Z amouri ),  A,  131 . 
— P et  T.  — - Hôtels  et  cafés  : des  Messa- 
geries; du  Roulage;  Majesté.  — Au- 
berge. — Station  du  chem.  de  fer  de 
Ménerville  à TizL-Ouzou. 

Haut-Sebaou  ou  Azagza,  A,  135. 

Heïta-Souami,  A,  102. 

Héliopolis,  C,  347.  — Auberges.  — Mes- 
sageries de  Guelma  à Bône. 

Henchir-Aïn-Kasba,  T,  421. 

Henchir-Baroud,  T,  440. 

Henchir-ben-Krelif,  C,  338. 

Henchir-bou-Djadi,  T,  402. 

Henchir-Cheragnac,  C,  330. 

Henchir-Chett,  T,  413. 

IIenchir-Dakla,  T,  404. 

Henchir-Damous,  C,  334. 

Henchir-ed-Debbah,  T,  416. 

Henchir-Djebana,  T,  445. 

Henghir-Djeloula,  T,  429. 

Henchir-Djendeli,  C,  303. 

Henchir-Douamès,  T,  413. 

Henchir-el-Abiod,  C,  280. 

Henchir-el-Aïch,  T,  441. 

Henchir-el-Aïoun,  T,  436. 

Henchir-el-Amara,  C,  329. 

Henchir-el-Amri,  T,  404. 

Henchir-el-Bey,  C,  330. 

Henchir-el-Bez,  T,  416. 

Henchir-el-Debba,  T,  416. 


Henchir-el-Faouar,  T,  404. 
Henghir-el-Guemara,  T,  437. 
Henchir-el-Guettat,  T,  414. 
Henchir-el-Haïrech  ou  Zeggach,  T,  418. 
Henchir-el-Hameïma,  T,  446. 
Henchir-el-Hamira,  T,  402. 
Henchir-el-Haoureb,  T,  427. 
Hencrir-el-Katra,  T,  416. 
Henchir-el-Kiffa,  T,  404. 
Henchir-el-Ouïba,  T,  442. 
Henchir-Encedda,  C,  295. 
Henchir-Fragiia,  T,  422. 
IIenchir-Hadjeb-el-Aïoun,  T,  427. 
Henchir-Halloufa,  C,  330;  T,  404. 
Henchir-Karrouba,  T,  419. 
Henchir-Kasbat,  T,  428. 

Henchir-Kasria,  C,  295. 
Henchir-Kasr-ez-Zit,  T,  420. 

Henchir  Kebira,  C,  346. 

IIenchir-Khrima,  T,  413. 
Henchir-Mamra,  C,  326. 
Henchir-Merouan,  C,  294. 
Henchir-M’toussa,  C,  329. 
Henchir-Naadja,  T,  414. 
Henchir-Nebhana,  T,  428. 
Henchir-Oudena,  T,  420. 
Henchir-oum-Adhan,  T,  440. 
Henchir-R’orab,  T.  416. 

Henchir-Saïd,  C,  350.  — P.  — Auberges. 
— Cafés. 

Henchir-Sbiba,  T,  437. 
Henchir-Semat-el-Hamra,  T,  445. 
Henchir-Si-Ahmed,  T,  402. 
Henchir-Sidi-Aïch,  T,  445. 
Henchir-Sidi-ben-Nour,  T,  397. 
Henchir-Sidi-Nassar,  T,  404. 
Henchir-Smala,  T,  404. 

Henchir-Smidia,  T,  402. 
Henchir-Souassin,  T,  439. 
Henchir-Soggda,  T,  416. 
Henchir-Tebournouk,  T,  422. 
Henchir-Teliga,  T,  416. 
Henchir-Timegad,  C,  306. 
Henchir-Tdngar,  T,  402. 
Henchir-Zaouïa-Sidi-Median,  T,  402. 
Herbillon,  C,  339.  — P et  T.  — Auber- 
ges. — Cafés. 

Hergla,  T,  423. 

Heumis  (Les),  A,  69. 

Hillil  (L’),  O,  60.  — P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Oran  à Alger.  — Hôtels  : 
des  Messageries;  de  la  Paix;  de  la 
Poste.  Messageries  pour  Maskara  et 
Mostaganem. 

Hippodrome.  C,  129,  274.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Alger  à Constantine. 
Hippone,  C,  339,  349.  — Voitures  à Bône. 
Hoche,  A,  68. 

Hodna  (Le),  C,  292. 

Honeïn,  O,  200. 

Hôtel  de  l’Oued-Djema,  A,  126. 
Houmt-Ajim,  T,  455. 

Houmt-Cedouika,  T,  455. 

Hoümt-Cedrien,  T,  455. 

Houmt-es-Souk,  T,  455. 
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Houmt-Gallala,  T,  455. 

Houmt-Kachaïn,  T,  455. 

Hourara,  O,  215. 

Husseïn-Dey,  A,  41.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran.  — 
Hôtel  Bonnavant.  — Cafés-restaurants. 
— Gorricolos  et  tramways  pour  Alger. 

Hydra,  A,  37.  — Café. 

I 

Iacouren,  A,  139. 

Iagser-Amokhran,  G,  290. 

Igoulfan,  A,  139. 

Ile  Berengel,  A,  64. 

Ile  Golombi,  O,  66. 

Ile  de  la  Galite,  T,  451. 

Ile  de  Mansouria,  C,  359. 

Ile  Pisan,  C,  358. 

Ile  Plane,  O,  99  ; T,  451 . 

Ile  Srigina  ( Slora ),  G,  361. 

Iles  Habiba,  O,  199. 

Ilmaten,  C,  290.  — Station  du  chemin  de 
fer  de  Bougie  aux  Beni-Mansour. 

Ilot  d’Asrak,  C,  361. 

Inchilla  ( Usilla ),  T,  453. 

Inkermann  ou  Oued-Riou,  O,  58.  — P et 
T.  — Station  du  chemin  de  fer  d’Alger 
à Oran.  — Hôtels  : des  Voyageurs  ; 
d'Orient;  d' Inkermann.  — Cafés.  — 
Voitures  pour  Ammi-Moussa  et  le  Dahra. 

ÏSMEDATEM,  A,  131. 

Isserbourg,  A,  131.  — P.  — Hôtel  Mar- 
cadal. 

ISSERVILLE  OU  Les  ISSER,  A,  131.  — P 
et  T.  — Auberges. 

J 

Jardin  d’essai  ou  du  Hamma  (Le),  A,  40. 
— Restaurants  et  cafés.  — Gorricolos 
et  tramways  pour  Alger. 

Jardin  du  Dey  (Le),  A,  28. 

Jemmapes.  G,  350.  — P et  T.  — Hôtels  : 
d’Orient  ; du  Fendek.  — Restaurant.  — 
Auberges.  — Cafés.  — Bains.  — Mes- 
sageries pour  Philippeville,  Bône  et 
Guelma.  — Journal  : L’Avenir  de  Jem- 
mapes. 

Joinville,  A,  50.  — Auberges. 

K 

KABYLIE  (La  Grande-),  135.  — (La  Petite-), 
- 280. 

Kachrou,  O,  215.  — P. 

Kadous,  A,  35. 


KAIR0UAN,  T,  431.  — P et  T.  — Situation, 
aspect  général,  431.  — Histoire,  431. 
— Direction,  432.  — Principales  curio- 
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sités,  432.  — Remparts  et  fortifications, 
432.  — Portes  et  poternes,  432.  — Rues 
et  places,  433.  — Maisons,  433.  — Mos- 
quées, zaouïas  et  cimetières,  433.  — 
Citernes.  — Industrie  et  commerce,  430. 
Hôtel  : — Hôtel  de  France , près  de  la 
porte  de  Tunis. 


Kala,  G,  128. 

Kala,  O,  213. 

Kalaat-el-Senan,  T,  417. 

Kalaat-Kebira,  T,  423. 

Kala-el-Oued,  T,  395. 

Kamart,  T,  389. 

Karézas,  C,  348.  — Halte  du  chemin  de 
fer  de  Bône  à Aïn-Mokra. 

Kasbaït,  C,  279. 

Kasbat,  G,  315. 

Kasr-el-Menara,  T,  422. 

Kasr-el-Sebna,  T,  419. 

Kasr-es-Sad,  T,  419. 

Kasr-ez-Zit,  T,  422. 

Kasr-Moudenin,  T,  452. 

Kasserin,  T,  446. 

Kef  (Le),  T,  410.  — P et  T.  — Hôtel  et 
café  Vincent  Vella. — Voiture  pour  Soulc- 
el-Arbà. 

Kef-oum-Teboul,  C,  356.  — P et  T. 
Kef-Siga,  A,  73. 

Kef-Tarza,  G,  354.  — Cabaret. 

Kelibia,  T,  418. 

Kenenda,  O,  218, 

Kerazba,  O,  171. 

Kerba  des  Oulad-Hellal,  A,  120. 
Kerbet-el-Hachem,  G,  127. 
Kerbet-Guidra  ou  Serteï,  C,  128. 
Kerbet-Zerga,  G,  294. 

Kercha,  C,  328. 

Kerkena  (lies),  T,  454. 

Kerker,  T,  427. 

Iverrata,  G,  281.  — P et  T.  — Hôtel  du 
Châbet. 

Kessera  (La),  T,  416. 

Kesser-el-Ahmer,  T,  439. 

Kessour-el  Kraïeb,  T,  440. 

Khadra,  O,  238.  . 

Khafalla,  O,  224.  T.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Arzeu  à Mécheria. 
Khalfoun  ou  El-Anasser,  C,  128. 
Khalloljl,  A,  69. 

Kharouba,  O,  228. 

Kheider,  O,  225.  — P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Arzeu  à Aïn-Sefra.  — 
Auberge.  — Buvette. 

Kheiran^G,  314. 

Khemis  (Le),  O,  205. 

Kherazba,  O,  171. 

Kherba,  A,  55.  T. 

Kherba  des  Oulad-Hellal,  A,  120. 
Kherbet-el-Hachem,  C,  127. 
Kherbet-Guidra,  C,  128. 

Kherbet-Zerga,  G,  294. 

Khrebazza,  O,’  225.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Arzeu  à Mécheria. 

31 
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Khrechiba,  A,  92. 

Khrella,  C,  427. 

Khremissa,  C,  291,  352. 

Khrenchela,  C,  327.  — P et  T.  — Au- 
berges. — Eaux  thermales.  — Voitu- 
res, chevaux  et  mulets  pour  Aïn-Beïda, 
Tebessa  et  Batna. 

Khreneg  (Le),  C,  271. 

Khreneg-Azir,  O,  238. 
Khreneg-el-Arouia,  O,  243. 
Khreneg-el-Melh,  O,  104. 
Khreneg-el-Temeur,  O,  243. 
Khreneg-es-Souk,  O,  242. 

Khrenguet  ou  Khranga-Sidi-Nadji,C,  313. 
Khrombalia,  T,  422. 

Khroub  (Le),  G,  129.  — P et  T.  — Sta- 
tion des  chemins  de  fer  d’Alger  à Cons- 
tantine  et  de  Constantine  à Bône.  — 
Buffet  à la  gare.  — Hôtels  : Duprat; 
Honorât;  Ve  Bichard. 

Khroumirte,  T,  407. 

Kirba,  A,  69. 

Kléber,  O,  219.  — P et  T.  — Auberge. 

— Café. 

Knatir,  T,  422. 

Kobeur-el-R’oul,  T,  416. 

Kochebetia,  T,  404. 

Koléa,  A,  82.  — P et  T.  — Hôtels  : de 
France;  du  Cheval  blanc;  de  Paris; 
Crisenti;  Bourgeois.  — Auberges.  — 
Cafés.  — Bains.  — Messageries  pour  Al- 
ger, Blida  et  Marengo. 

Konnar,  C,  298. 

Kossada,  C,  334. 

Kouanin,  ou  Dar-Beïda,  A,  132. 

Koubba,  A,  42.  — P et  T.  — Auberges  et 
cafés.  — Corricolos  pour  Alger. 
Koubba  de  Bou-Kobrin,  A,  39. 

Koubba  de  Lella-Gouraïa,  C,289. 
Koubba  de  Sidi  Ali-bou-Saïd,  O,  243. 
Koubba  de  Sidi  Bou-Nad,  C,  290. 

Koubba  de  Sidi  Bou-Zid,  A,  120. 

Koubba  de  Sidi  Brahim,  O,  198. 

Koubba  de  Sidi  Hamla,  C,  292. 

Koubba  de  Sidi  Nasseur,  O,  242. 

Koubba  de  Sidi  Tamtam,  C,  347. 
Kouch-Batia,  T,  413. 

Koudiat-Aty,  C,  253. 

Koudiat-ed-Dour,  C,  318. 
Koudiat-el-Arba,  C,  299. 
Koudiat-el-Mesdour,  A,  118. 

Kouïnin,  C,  325. 

Kouko,  A,  135. 

Kourba,  T,  419 
Khrella,  C,  333. 

Kram  (Le),  T,  393.  — Station  du  chemin 
de  fer  de  Tunis  à la  Goulette. 
Krich-el-Oued,  T,  402. 

Ksar,  C,  296. 

Ksar-Baraï,  C,  329. 

Ksar-Baroud,  A,  99. 

Ksar-bel-Kacem,  C,  333. 

Ksar-bel-Kroun,  C,  329. 

Ksar-Bellezma,  C,  295. 
Ksar-Bent-es-Soltan,  A,  119. 


Ksar-bou-Fatha,  T,  415. 

Ksar-Charef,  A,  95. 

Ksar-el-Foul,  T,  445. 

Ksar-el-Hadda,  T,  414. 

Ksar-el-Haïran,  A,  109. 

Ksar-el-Hamar,  C,  329. 

Ksar-Entila,  A,  99. 

Ksar-Kebouch,  A,  139. 

Ksar-Ksenna,  A,  318.  — Eaux  sulfureu- 

Ksar-Sbehi,  C,  328. 

Ksar-Seriana,  C,  295. 

Ksar-Tekkout,  C,  342. 
Ksar-Temouchent,  C,  276. 

Kseur  ou  Bitche,  C,  290.  — P et  T.  — 
Hôtel  des  Voyageurs.  — Auberges.  — 
Voitures  de  Bougie  à Metz  ( Akbou ). 
Ksour,  C,  320. 

Ksour  (Les),  C,  307.  — Caravansérail. 


L 


La  Calle.  — V.  Calle,  C,  354. 

Lac  Fetzara  (Le),  346,  348. 

Lac  Halloula,  A,  78. 

Lacs  (Les),  C,  302.  — Station  du  chemin 
de  fer  de  Constantine  à Biskra. 

Lacs  (Les)  de  la  Calle,  C,  355. 

Laghouat,  A,  96.  — P et  T.  — Hôtel  des 
Touristes.  — Auberges.  — Cafés  : des 
Lauriers;  du  Désert.  — Bains  maures. 
— Messageries  pour  Mèdéa  et  corres- 
pondance avec  Alger  et  Ghardaïa. 

Lamasba,  C,  295. 

Lambèse,  C , 304.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Bac;  Buin.  — Auberges.  — Cafés.  — 
Omnibus  pour  Batna. 

Lamoricière,  O,  203.  — P et  T.  — Hôtel 
Pouchadon.  — Auberge.  — Messageries 
de  Tlemcen  à Sidi- B et- Abbés. 

Lar  Castellum,  A,  65. 

Lauriers-Roses  (Les),  A,  77,  ou  Meke- 
dra,  O,  206.  — Station  du  chemin  de 
fer  du  Tlelat  à Ras-el-Mâ. 

La  Valette  ou  Malte,  458. 

Lavarande,  A,  54.  — P.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Alger.  — Auberge.  — 
Cafés . «r 

Laverdure,  C,  450.  — T.  — - Station  du 
chemin  de  fer  de  Bône  à Souk- 
Ahrras. 

Lella-Gouraïa,  C,  289,  358. 

Lella-Khredidja,  A,  135. 

Lella-Mar’nia,  O,  193.  — P et  T.  — Hô- 
tel Lapique.  — Auberges . — Messa- 
geries pour  Tlemcen  et  Nemours. 

Lemta,  T,  452. 

Liana,  C,  313. 

Lichana,  C,  316. 

Limaguès,  T,  447. 

Lioua,  C,  315. 
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Littré  ou  les  Arib,  A.  54.  — Hôtel  du 
Chemin  de  fer. 

Lodi,  A,  89.  — Auberges. 

Lorbeuss,  T,  415. 

Lourmel,  O,  167.  — P et  T.  — Hôtel  de 
Lourmel.  — Station  du  chemin  de  fer 
d’Oran  à Aïn-Temouchent. 


M 


M acteur,  T,  415. 

Madher,  G,  303.  — Station  du  chemin  de 
fer  de  Constantine  à Biskra. 

Mader-ben-Messaoud,  O,  245. 

Maelma,  A,  37.  — Auberges.  — Cafés. 

Magenta,  O,  209.  — P et  T.  — Auberges. 
— Station  du  chemin  de  fer  d’Oran  à 
Ras-el-Mâ. 

Magraoua,  T,  415. 

Magroun,  O,  235. 

Maharès,  T,  454. 

Mahouan,  C,  277.  — Auberge. 

Maillot,  A,  126,  141.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Constantine. 

Maison-Bla.nche  (La),  A,  223.  — P et  T. 
— - Station  du  chemin  de  fer  d’Alger  à 
Constantine.  — Auberges. 

Maison-Cantonnière  (La),  A,  140. 

Maison-Carrée  (La),  A,  43.  — P et  T.  — Sta- 
tion du  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran  et 
à Constantine.  — Hôtels-cafés.  — Au- 
berges. — Corricolos  pour  Alger. 

Maison  du  Kaïd,  A,  82. 

Makta  (La),  O,  221.  — P.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Arzeu  à Mécheria.  — 
Auberge.  — Messageries  d’Oran  à Mos- 
taganem. 

Malakoff  ou  Oued-Sly,  A,  58.  — P et 

• T.  — Station  du  chemin  de  fer  d’Alger 
à Oran.  — Cafés-restaurants. 

Malka,  T,  389. 


MALTE  (Ile  de),  457. 

Débarquement.  — Une  fois  le  bateau 
admis  en  libre  pratique  par  un  officier 
de  marine,  les  barques  s’approchent  du 
navire.  Les  passagers  feront  bien  de 
prendre  note  du  numéro  que  chaque 
barque  porte  tant  à la  poupe  qu’à  la 
proue,  afin  de  pouvoir  appuyer  leurs 
réclamations  s’il  y a lieu. 

Hôtels  : — Grand  Hôtel,  247,  strada 
Reale  ; — Impérial,  91,  strada  Santa-Lucia  ; 
Royal  Hôtel,  Strada  Mercanti,  30;  — 
Oriental,  29,  strada  Stretta;  — de  la 
Grande-Bretagne,  42,  strada  Mezzodi;  — 
d’Australie,  50,  strada  Stretta; — Grand 


Hôtel  de  Paris,  44,  strada  Stretta  ; — 
d’Angleterre,  34,  strada  Stretta;  — Morel, 
156,  strada  Fornio  ; — Grand  Mineroa,  59, 
strada  Zaccaria  ; — Central  Hôtel,  66, 
strada  Fornio  ; — Grand  Hôtel  impérial, 
à la  Sliema;  — du  Duc  d’Edimbourg,  à 
la  Sliema  ; — de  Paris,  Casal-Lia  ; — de 
l'Europe,  58,  strada  Mezzodi.  — Le  pris 
varie  entre  7 fr.  et  12  fr.  50  par  jour.  Un 
restaurant  et  des  bains  sont  attachés  à 
la  plupart  de  ces  hôtels. 

Cercles  : — de  la  Bourse,  66,  strada 
Reale  ; — Saint-Georges,  place  Saint-Geor- 
ges ; — Malta  Union  Club  (militairesetma- 
rins),  strada  Reale.  — Casino  San-Publio, 
124,  strada  Britannica. 

Les  étrangers  peuvent  être  admis  dans 
ces  cercles,  sur  la  présentation  d’un  mem- 
bre et  pour  un  temps  déterminé,  qui 
varie  de  quinze  jours  à un  mois. 

Poste  aux  lettres  : — bureaux,  4, 
strada  Mercanti,  de  9 h.  matin  à 5 h.  soir. 

Télégraphe.  — La  Eastern  Telegraph 
Company  a ses  bureaux,  7,  strada  Mar- 
samuscetto,  et  95,  strada  Santa-Lucia. 

Tarif  des  dépêches  : 10  pence  par  mot. 

Les  dépêches  pour  l’Asie,  l’Australie, 
le  Brésil,  etc.,  payent  de  1 shelling  1/12 
à 27  sh.  5/12  par  mot,  sans  surtaxe. 

Voitures  : — l'heure  : à 1 cheval,  le 
premier  quart  d’heure,  65  c.  ; la  demi- 
heure,  1 fr.  25;  l’heure,  1 fr.  90.  Pour 
chaque  quart  d’heure  en  sus  de  la  pre- 
mière heure,  45  c.  A deux  chevaux,  la 
moitié  des  prix  ci-dessus  en  sus.  Si  l'on 
quitte  la  voiture  à une  distance  de  plus 
d’un  mille  anglais  (1  kil.  600)  du  point 
de  départ,  il  sera  dû  la  moitié  du  prix 
réglé  pour  les  distances. 

La  course  : — le  prix  est  établi  d’après 
les  distances  ; pour  une  voiture  à 1 cheval. 
35  c.  pour  toute  distance  jusqu’à  1/2  mille  ; 
65  c.  jusqu’à  1 mille;  chaque  1/2  mille  en 
sus,  20  c. 

Avec  deux  chevaux  jusqu’à  1 mille  et 
au-dessous,  1 fr.  25;  pour  1/2  mille  ou 
moins,  65  c. 

Pour  les  courses  de  nuit,  une  heure  après 
le  coucher  et  une  heure  avant  le  lever  du 
soleil,  le  tarif  ci-dessus  est  augmenté  de 
moitié. 

Les  courses  dans  les  villages  de  la  ban- 
lieue pour  une  voiture  à 1 cheval,  de 
1 fr.  50  à 5fr.  A2  chevaux,  la  moitié  en  sus. 

Les  jours  de  grande  fête,  comme  la  fête 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  ou  celle  de 
la  procession  de  Saint-Grégoire,  le  tarif 
n’est  plus  en  vigueur. 

Chevaux.  — Pas  de  tarif.  Le  prix  varie 
de  5 à 10  fr.  la  journée  selon  les  jours  et  le 
moment  de  l’année.  Il  s’élève  à 12  fr.  50 
les  jours  de  fête. 

Bateaux.  — A l’heure  : pour  moins  d’une 
demi-heure,  35  c.  ; pour  tout  quart  d’heure 
ou  moins  en  sus  de  la  première  demi- 
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heure,  15  c.  Tout  temps  écoulé  en  sus  du 
quart  d’heure  est  compté  pour  un  quart 
d’heure.  Au  delà  d’une  heure,  le  tarif  ci- 
dessus  est  réduit  de  moitié. 

A la  course  : Le  prix  est  calculé  selon 
la  distance  de  la  manière  suivante  : d’un 
point  quelconque  du  port  de  la  Valette, 
entre  la  montée  de  la  strada  Scalanuova 
et  la  montée  du  Crucifix  : 1°  à un  point 
quelconque  du  rivage  de  la  Citta-Vittoriosa 
ou  de  la  Sangle  ou  vice  versa,  20  c.  ; 2°  à 
la  pointe  de  la  Sangle,  10  c.;  3°  à tout 
point  de  la  plage  ou  de  la  cité  Caspicuo, 
du  golfe  des  Français,  de  la  Calcara,  du 
fort  Ricasoli,  etc.,  30  c.  ; 4°  au  môle,  ou 
au  quai  Saint-West,  40  c.  ; 5°  aux  navires 
ancrés  dans  le  grand  port,  entre  l’entrée 
du  port  et  le  gazomètre,  30  c.  ; 6°  au  port 
de  Marsamuscetto,  au  lieu  d’embarque- 
ment, ou  vice  versa,  1 fr.  ; 7°  au  quai  de 
Marsamuscetto,  à la  Slienna,  à la  Pietà, 
30  c.  ; 8°  à la  Misida,  40  c.  ; 9°  du  quai  de 
Marsamuscetto  au  lazaret  ou  à tout  navire 
en  quarantaine,  65  c.  la  première  demi- 
heure;  tout  quart  d’heure  en  sus,  20  c.  (Si 
l’on  autorise  le  batelier  à prendre  d’autres 
personnes,  ces  prix  sont  réduits  d’un  quart 
ou  de  moitié  selon  la  destination.  Ils  sont 
doublés  au  contraire  lorsque  le  pavillon 
bleu  indiquant  le  mauvais  temps  est  hissé 
sur  le  bureau  de  la  surintendance  des 
ports,  ou  les  jours  de  fête.)  Le  tarif  de 
nuit  est  de  moitié  plus  élevé. 

Consulat.  — La  chancellerie  française 
est  28,  strada  Forni. 

Paquebots  à vapeur.  — 1°  Peninsular 
and  oriental  Company.  — Bureaux,  41, 
strada  Mercanti.  Pour  l’Egypte,  par  Port- 
Saïd,  Aden,  les  Indes,  la  Chine  (via  Suez)  ; 

— pour  l’Angleterre  (Southampton). 

2°  Compagnie  générale  italienne.  — 
Pour  la  Sicile,  l’Itaiie,  la  France,  le  Levant, 
Tunis,  la  côte  de  Barbarie,  Tripoli.  — 
Bureaux,  35,  strada  Marina. 

3°  Compagnie  Transatlantique.  — Pour 
l’Italie,  la  Sicile,  Tunis,  Tripoli,  l’Algérie. 

— Bureaux,  251,  strada  Reale,  et  39,  strada 
Marina. 

Un  grand  nombre  d’autres  bateaux  à 
vapeur  marchands,  dont  les  jours  de  départ 
ne  sont  pas  fixes,  desservent  Londres,  Li- 
verpo.ol,  Galle,  Gibraltar,  Anvers,  Cal- 
cutta, Constantinople,  Smyrne,  Alexan- 
drie, Shanghaï,  Alexandretta,  Bevruth, 
Syra,  Tunis,  etc. 


Mamoura,  T,  419. 

Mangin,  O,  62.  — P et  T.  — Auberges.  — 
Voitures  pour  Oran. 

Manouba,  T,  401 . — P.  et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Tunis  à Ghardimaou. 
Mansoura,  O,  190. 

Mansoura,  C,  127.  — Station  du  chemin 
de  fer  d’Alger  à Constantine. 


Mansoura  (Le),  C,  268. 

Maoussa,  O,  215.  — P.  — Auberges. 

Marabout  d’Aumale  (Le),  A,  37. 

Marceau,  A,  77. 

Mare-d’Eau  (La),  O,  62.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Oran  à Alger. 

Marengo,  A,  77.  — P et  T.  --  Hôtels  : 
d’Orient  ; Mareng o ; Baudou;  Jlanton.  — 

Auberges.  — Cafés. Voitures  pour 

Alger,  Blida  et  Cherchel. 

Margueritte  ou  le  Zakkar,  A,  77.  — T. 

Marhoun,  O,  224.  — T. 

Marine  (La),  O,  228.  — Escale  pour  Mos- 
taganem  des  bateaux  à vapeur  d 'Alger 
à Tanger. 

Marsa  (La),  T,  389.  — P et  T.  — Restau- 
rants et  café.  — Bains  de  mer;  nombreu- 
ses chambres  pour  l’installation  des  bai- 
gneurs. — Station  du  chemin  de  fer  de 
Tunis  à la  Goulette. 


MASKARA,  O,  210.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Grand  Hôtel;  du  Louvre.  — Cafés  et 
brasseries.  — Comptoir  d’escompte  ; 
Caisse  agricole.  — Bains.  — Cercles  : de 
l’Union ; du  Progrès.  — Libraires  : Al- 
lain  ; Jeaningros.  — Journaux  : Le  Réveil 
de  Maskara;  — L’Indépendant.  — Voi- 
tures en  correspondance  avec  les  chemins 
de  fer  d’Oran  et  de  Saïda.  — Chemin  de 
fer  de  Maskara  à Tizi. 


Mateur,  T,  400. 

Matifou,  A,  123. 

Matmora,  O,  215. 

Mazagran,  O,  226.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Ferrand ; Pillod.  — Auberges.  — Pho- 
tographe : Courtheaux . 

Mazer,  C,  320. 

Mazouna,  O,  230. 

Mdaourouch,  C,  353. 

Mdouer,  C,  300. 

Mdoukal,  C,  301. 

Mécheria,  O,  225.  — P et  T.  — Cantines. 
— Cafés.  — Station  du  chemin  de  fer 
d’Arzeu  à Mécheria. 

Mechra-Sfa,  O,  216.  — Caravansérail. 

Mechta-el-Arbi  ou  Chateaudun-du-Rou- 
mel,  C,  129.  — Station  du  chemin  de 
fer  de  Constantine  à Sétif. 


MÉDÉA,  A,  87.  — P et  T.  — Hôtels  : Tri- 
poul  ; Dme  Furio ; Ve  Joly.  — Auberges  : 
Sauvebelle ; Perrin.  — Cafés  : Grezel; 
Liantard;  Malet.  — Brasserie  : Thivaud. 
Bains  : Alcaraz. — 3 bains  maures.  — 
Cercle  militaire.  — Libraire  : V°  La - 
venas.  — Journal  : L’Écho  du  Sud,  15  fr. 
par  an.  — Loueur  de  voitures  et  de 
chevaux  : Annette  Chèze.  — Messageries 
pour  Laghouat  et  Blida. 
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Medinet-Aroün,  O,  168. 

Medinet-Kedima,  T,  446. 

Medjaref,  O,  216.  — Caravansérail. 

Medjbara,  A,  95. 

Medjez-Ahmar,  C,  343.  — Station  du  che- 
min de  fer  de  Guelma  à Constantine.  — 
Auberge. 

Medjez-el-Bab,  T,  402.  — T.  — Station 
du  chemin  de  fer  de  Tunis  à Ghardi- 
maou . 

Medjez-Sfa,  C,  351.  — ■ P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  de  Bône  à Ghardi- 
maou. 

Medr’asen,  C,  302. 

Mefessour,  O,  219.  — P et  T.  — Au- 
berge. 

Mehedïa,  T,  452.  — P et  T.  — Hôtel  Biffi . 
restaurant  et  café.  — Bateaux  transat- 
lantiques et  Florio-Rubattino. 

Mekedraou  Lauriers-Roses  (Les),  O,  206. 
— P.  — Station  du  chemin  de  fer  du  Tle- 
lat  à Ras-el-Mâ. 

Mekerra,  O,  206. 

Mekhaoula,  A,  102. 

Mekla,  A,  131,  139.  — P et  T. 

Melili,  C,  315. 

Melika,  A,  106. 

Mellata,  C,  289. 

Menara,  T,  414. 

Ménerville  ou  Col  des  Beni-Aïcha,  A.  124. 
— P et  T. — Hôtels  : du  Roulage;  du  Nord. 
— Auberges.  — Cafés  et  cafés-restau- 
rants. — Blanchard  et  Lagarde.  — Sta- 
tion du  chemin  de  fer  d’Alger  à Cons- 
tantine et  à Tizi-Ouzou  ; la  section  de 
de  Ménerville  à Tizi-Ouzou  sera  complè- 
tement ouverte  en  mars  1888. 

Menzel,  T,  415,  426,  444. 

Menzel-bou-Zalfa,  T,  420. 

Mknzel-ed-Djemil,  T,  398. 

Menzel -el-Horra,  T,  419. 

Menzel-Temin,  T,  419. 

Mercier-Lacombe,  O,  214.  — P et  T.  — 
Hôtel  Gervais.  — Messageries  de  Mas- 
kara  à Sidi-Bel- Abbés . 

Mers-el-Djedjadj,  A,  356;  O,  67. 

Mers-el-Fahm,  A,  357. 

Mers-el-Kebir,  O,  162.  — P et  T.  — Hôtel 
Castagnetto.  — Voitures  pour  Or  an. 

Mers-ez-Zitoun,  C,  360. 

Mesiuana,  C,  330.  — P et  T. 

Mesloug,  C,  128.  - - Station  du  chemin  de 
fer  d’Alger  à Constantine.  — Auberges. 

Messad,  A,  99. 

Messaoud,  A,  341  ; C,  347. 

Metamer,  T,  456.  — T. 

Metkaoua,  C,  301. 

Metlili,  A,  96,  107.  — Café. 

Metouïa,  T,  442. 

Metz  ou  AkbOu,  C,  290. 

Mgaous  ou  Ngaous,  C,  294. 

Mgarin-Djedida,  C,  320. 

Mgarin-Kedima,  C,  320. 

Mguied,  A,  99. 

Midès,  T,  449, 


Mifsud,  T,  396.  — Station  du  chemin  de 
fer  de  Tunis  à Hammam-Lif. 

Mila,  C,  278.  — P et  T.  — Hôtels  : Ve  Sche- 
mel  ; Vaurs  ; Drouot;  Ve  Moulin.  — 
Cafés.  — Voitures  pour  Constantine. 


MILIANA,  A,  74. 

Hôtels  : du  Commerce  et  d'Isly  ; d’Or- 
léans, Gélis  ; — Auberges. 

Cafés  et  brasseries. 

Bains  : — français  et  indigènes. 
Librairie-imprimerie  : — A.  Legendre. 
Poste  et  télégraphe. 

Voitures  publiques  : Omnibus  pour  la 
correspondance  du  chemin  de  fer  d’Alger 
à Oran  à Affreville  et  à Adélia. 

Millesimo,  C,  341.  — Station  du  chemin 
de  fer  de  Bône  à Guelma. 

Mine  Nicolas,  C,  348. 

Misserguin,  O,  166.  — P et  T.  — Hôtels  : 
du  Chemin  de  fer  ; des  Voyageurs  ; de 
France  ; du  Lion  d’Or.  — Cafés.  — Pé- 
pinière. — Autrucherie. — Omnibus  pour 
Oran.  — Station  du  chemin  de  fer  d’Oran 
à Aïn-Temouchent. 

Mitidja  (La),  A,  45. 

Mleta  (La),  O,  205. 

Modzba-Sfid,  O,  224.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Arzeu  à Mécheria. 
Mograne,  T,  421. 

Mohammedia,  T,  397,  420. 

Moknea,  A,  139. 

Mokta-Douz,  0,60.  — P.  — Hôtel  Cassan. 
Mokta-el-Hadid,  C,  349.  — P et  T. 
Mokta-el-Hadjar,  C,  301. 
Mokta-el-Oust,  A,  96.  — Caravansérail. 
— Auberge. 

Monastir,  T,  451.  — P et  T.  — Pas 
d’hôtel  : le  consul  seul  peut  donner  l’hos- 
pitalité. — Bateaux  transatlantiques  et 
de  la  Clc  Floido-Rubattino. 

Mondovi,  C,  340.  — P et  T.  — Station  du 
' chemin  de  fer  de  Bône-Giielma.  — Hôtel 
V allas-Tarabella.  — Auberges.  — Cafés. 
Montebello  ou  Sioi-Rached,  A,  86.  — P. 

— Boulanger-restaurateur. 

Montenotte,  69.  — P et  T.  — Auberges. 
Montpensier,  A,  50.  — Aubèrge.  — Cafés. 
Mor’ar-Foukania,  O,  225,  235. 
Mor'ar-Tahtania,  O,  225,  235. 

Morris,  C,  354.  — P et  T.  — Hôtels  : du 
Midi;  des  Voyageurs.  — Auberges.  — 
Cafés. 

Morsoul,  O,  217. 


M0STAGANEM,  O,  227. 

Hôtels  : — de  France;  — du  Commerce  ; 
— Mira;  — - extra-muros  : de  Bellevue, 
route  de  Maskara. 

Auberge  du  Cheval  blanc. 
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Cafés  et  brasseries. 

Cercles  : — ■ militaire;  — civil  de  l’Union. 

Bains  : — français. 

Théâtre  Roussel. 

Libraires  : — Mmc  Antoinat ; — M[U  Es- 
torge;  — Mougin. 

Journaux  : — Le  Courrier  de  Mosta- 
ganem ; L’Aïn-Sefra. 

Consulats  : — Angleterre  ; — Autriche- 
Hongrie;  — Espagne;  — Pays-Bas. 

Poste  et  télégraphe. 

Fiacres  et  omnibus. 

Chemin  de  fer  de  Mostaganem  à Tiare', 
ouvert  de  Mostaganem  à Relizane. 

Messageries  pour  : Oran,  le  Dahra, 
VRillil , Relizane  et  lignes. 

Bateaux  à vapeur  : — d 'Alger  h.  Tanger; 
— Cic  Transatlantique  ; — 6',l!  Touache. 


Moudjehaf,  O,  217. 

MoüLABER  OU  OuM-EL-ABER,  C.  328. 

Moulaï-Abd-el-Kader,  O,  207,  215. 

Moulaï-Magoun,  O,  219. 

Moulin-Gassiot,  C,  129. 

Moulins  de  Si-Alllal,  A,  116. 

Mourdjadjo  (Le),  161. 

Moustafaou  Mustapha-Inférieur,  A,  39. 
— P et  T.  — Restaurants.  — Brasserie 
Kling.  — Bains  de  mer.  — Corricolos  et 
tramways  pour  Alger. 

Moustafa  ou  Mustapha-Supérieur,  A,  37. 
— P et  T.  — Hôtels  : Grand  Hôtel; 
A.  Oser  et  Cie;  Grand  Hôtel  d’Orient; 
Kirch.  — Pensions  bourgeoises;  restau- 
rants. — Auberges.  — Cafés  et  brasse- 
ries. — Corricolos  et  voitures  pour  AU 
ger;  loueurs  de  voitures. 

Mouzaïa-les-Mines,  A,  89.  — Auberge. 
— Source  minérale. 

Mouzaïaville,  A,  50.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran.  — Hôtel 
du  Roulage.  — Auberges.  — Cafés.  — 
Voitures  publiques. 

Mraïer,  C,  319. 

Mrikeb-Talha,  C,  329. 

Msila,  C,  291.  — P et  T.  — Hôtel  Sel- 
lier. 

Mustapha.  — V.  Moustafa. 

Mzab  (Le),  A,  105. 

Mzaken,  T,  427. 

Mzita,  C,  127.  — Station  du  chemin  de 
fer  d’Alger  à Constantine. 


N 

Nador  (Le),  A,  89. 

Nador  (Le),  341.  — P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Bône  à Constantine. 
Nador-Djebibina,  T,  428. 

Nahal,  T,  444.  - 
Nalpotes,  C,  364. 

Nazereg  ou  Aïn-Azereg,  O,  223.  — P. 


Nebeul,  T,  419.  — Hôtels  : de  France; 
Carrus. 

Nebeur,  T,  410.  — Auberge  Füg. 

Nechiou,  T,  445. 

Nechmeïa,  C,  346.  — Hôtel  Jaubin.  — Au- 
berges. 

Nedroma,  0, 196.  — P et  T.  — Messageries 
pour  Tlemcen  et  Nemours. 

Nefta,  T,  448. 

Négrier,  O,  189.  — Auberges. 

Negrin,  C,  314. 

Nekmaria,  O,  230. 

Nemours,  O,  197.  — P et  T.  — Hôtel  de 
France.  — Brasserie.  — Cafés.  — Agents 
consulaires  étrangers  : Espagne;  Italie. 
— Messageries  pour  Lella-Mar’nia  et 
Tlemcen.  — Bateaux  à vapeur  pour 
Alger,  Oran  et  Tanger. 

Ngaous  ou  Mgaous,  C,  294. 

Ngouça,  C,  110,  324. 

Nili,  A,  105. 

Notre-Dame  d’Afrique,  A,  30. 

N o vi,  A,  81.  — P et  T. 

Nsira  ou  Neira,  C,  319. 

Nza-ben-Messa'ï,  C,  307.  — Caravansérail. 

Nza-ben-Rzig,  C,  319. 


O 

Obernai  ou  Aïn-Melouk,  C,  273.  — P. 
Ogla-Seba,  A,  99. 

Ogla-Fe'ïd,  A,  99. 

Okkous,  C,  333. 


ORAN,  O,  143.  — Situation  et  aspect  gé- 
néral, 144.  — Histoire,  145.  — Direction, 
148.  — Principales  curiosités,  148.  — 
Port,  148.  — Remparts,  149.  — Portes, 
150.  — Forts,  150.  — Casernes,  153.  — 
Places,  promenades,  boulevards,  153.  — 
Rues,  155.  — Passages  et  bazars,  155. 
— Marchés,  155.  — Maisons,  156.  — 
Edifices  religieux,  156.  — Edifices  ci-~ 
vils,  158.  — Fontaines,  159.  — Fau- 
bourgs, 159.  — Environs,  160. 

Hôtels  : — de  la  Paix  ; — Continental  ; 

— de  l’Univers; — de  Londres  ; — du  Com- 
merce; — du  Nord;  — de  la  Gare  ; — de 
Paris  ; — du  Mont-d’Or  ; — du  Voltigeur 
français  ; — de  Saint-André ; — du  Petit- 
Périgord;—  Sainte-Clotïlde;—  VeRryand; 

— Victor. 

Auberges. 

Cafés-restaurants  : — de  Létang  ; — Ou- 
dinot. 

Cafés  : Hérard,  place  Kleber;  — Con- 
tinental; — Riche;  — Grand  Café;  — 
des  Mille  Colonnes;  — du  Commerce;  — 
de  la  Rourse;  — du  Luxembourg  ; — 
de  la  Ranque;  — du  Théâtre;  — Routy . 
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Brasseries  : — Kraft;  — Palous;  — 
Schneider  ; — Meyer. 

Café-concert  : — Alcazar. 

Cercles  : — du  Commerce  ; — de  la 
Mosquée;  — Civil;  — du  Grand  Café  ; — 
militaire. 

Bains  français  : — Cartier;  — Blan- 
chard; — rue  de  Gênes,  11. 

Bains  maures  : — rue  de  la  Mosquée. 

Banques  : — Banque  de  l'Algérie;  — 
Compagnie  algérienne  ; — Crédit  lyonnais  ; 

— Crédit  foncier  et  agricole. 

Imprimeries  : Alessi,  place  Kléber  ; — 

P.  Perrier;  — Collet;  — Dupont;  — So- 
ciété ouvrière. 

Journaux  : — L’Echo  d’Oran ; — Le 
Courrier  d’Oran;  — Le  Petit  Fanal  ora- 
nais ; — Le  Petit  Africain;  — Le  Chari- 
vari oranais;  — El-Correo  espanol. 

Libraires  : — Alessi;  — Alexandre  ; — 
Andréo;  — Broh;  — Desbœufs;  — Fou- 
gue ; — Marignan  ; — Bisland ; — Cotte; 

— Gonzales  ; — Lopez. 

Photographes  : — Eberhardt;  — Cay- 
rol; — Dupont;  — Decugis;  — Dajou;  — 
Perpere  ; — Jouve;  — Bruno;  — Cabessa. 

Bibliothèque  : — A la  mairie,  place 
d’ Armes,  ouverte  tous  les  jours,  excepté 
les  dimanches  et  jours  fériés,  de  8 h.  à 
10  h.  du  matin,  et  de  1 h.  à 5 h.  du  soir. 

Musée,  à l’ancien  hôpital  civil,  ouvert 
le  dimanche  et  jours  fériés. 

Poste  et  télégraphe  : — bureau  princi- 
pal ; boulevard  Malakoff;  — succursale  à 
Kerguenta,  rue  de  l’Evêché. 

Théâtre  : — rue  de  Turin.  — Saison 
d’hiver,  théâtre  français,  dimanches,  mar- 
dis et  jeudis.  Saison  d’été,  théâtre  espa- 
gnol, dimanches,  lundis,  mardis  et  jeudis. 
Prix  des  places  : loges  de  premières, 
3 fr.  ; loges  de  baignoires,  3 fr.  50;  fau- 
teuils d’orchestre,  3 fr.  ; stalles,  2 fr.  50  ; 
fauteuils  de  balcon,  2 fr.  50;  parterre, 
1 fr.  25;  galeries,  1 fr.  50;  amphithéâtre, 
50  c. 

Consulats  : — d 'Allemagne,  boulevard 
Malakoff;  — d'Angleterre,  rue  des  Jar- 
dins (Ben-Zacar);  — d' Autriche-Hongrie, 
rue  de  Cologne;  — de  Belgique,  rue 
Philippe;  — du  Brésil,  rue  Larrey;  — 
de  Danemark;  — d 'Espagne;  — des 
Etats-Unis;  — de  Grèce;  — de  Hollande, 
rue  de  Lodi  ; — d'Italie,  id.  ; — du  Mexique, 
id.  ; — du  Portugal,  id.  ; — de  Russie, 
boulevard  Malakoff;  — de  Suède  et  de 
Norvège;  — de  Suisse. 

Voitures  de  place.  — Prix  intra-muros 
{voitures  de  4 places  et  au-dessvs  atte- 
lées de  2 chevaux).  Le  jour,  en  été,  de 
5 h.  du  matin  à 10  h.  du  soir,  en  hiver, 
de  6 h.  du  matin  à 10  h.  du  soir.  Course 
simple,  1 fr.  25.  Course  double,  aller  et 
retour  avec  quart  d’heure  d’attente,  1 fr.  75. 
La  nuit,  en  été,  de  10  h.  du  soir  à 5 h.  du 
matin,  en  hiver,  de  10  h.  du  soir  à 6 h. 


du  matin.  Course  simple,  1 fr.  75.  Course 
double,  aller  et  retour  avec  quart  d’heure 
d’attente,  2 fr.  50. 

Courses  à l’heure.  — Le  jour,  pour  la 
première  heure,  2 fr.,  et  pour  chaque 
quart  d’heure  en  plus,  50  c.  La  nuit,  pour 
la  première  heure,  3 fr.  : et  pour  chaque 
quart  d’heure  suivant,  75  c. 

Nota.  — Tout  quart  d’heure  commencé 
est  dû. 

Si  la  voiture  va  prendre  le  voyageur  à 
domicile,  il  est  dû  un  supplément  en  sus 
de  25  c.  Il  sera  payé  à tout  cocher  qui 
aura  été  pris  sur  place  et  sera  renvoyé 
sans  être  employé,  une  indemnité  de  75  c. 

Prix  extra-muros  d/Oran  : à l’abattoir, 
2 fr.  (30  min.  d’attente),  aller  seulement, 

1 fr.  50,  retour  seulement,  1 fr.  25;  au 
cimetière  Tamashouet,  id.  ; au  village 
Noiseux,  id.;  au  château  d’eau,  id.  ; au 
pont  de  la  route  de  Sénia,  2 fr.  50  (45  min. 
d’attente),  aller  seulement,  1 fr.  75,  retour 
seulement,  1 fr.  50  ; à la  ferme  Dar-Beïda, 
route  de  Mostaganem,  id.  ; aux  bains  de 
la  Reine,  3 fr.  (1  h.  d’attente),  aller  seu- 
lement, 2 fr.,  retour  seulement,  1 fr.  50  ; au 
Pont-Albin,  5 fr.  (1  h.  d’attente),  aller 
seulement,  3 fr.,  retour  seulement,  2 fr.  ; à 
toutes  les  localités  de  la  banlieue  non  in- 
diquées au  présent  tarif  et  comprises 
dans  le  périmètre  de  la  commune  d’Oran, 

2 fr.  50  (45  min.  d’attente),  aller,  1 fr.  75, 
retour,  1 fr.  50. 

Nota.  — Chaque  quart  d’heure  d’at- 
tente en  sus  sera  payé  50  c.  — Prix  pour 
la  journée  de  12  h.,  16  fr.  Prix  pour  la 
demi-journée  de  6 h.,  8 fr.  Pour  les  voi- 
tures prises  à la  demi-journée  ou  à l’heure, 
l’allure  des  chevaux  est  le  trot  à raison 
de  6 minutes  par  kilomètre. 

Bagages.  — Un  droit  de  25  c.  par  colis 
est  dû  lorsque  les  voitures  sont  prises  à 
la  course  ou  à l’heure,  soit  pour  aller  aux 
gares  ou  aux  diligences,  soit  pour  en 
revenir.  Ne  sont  pas  considérés  comme 
colis  : les  valises,  sacs  de  nuit,  parapluies, 
cartons  à chapeaux  et  autres  objets  que 
les  voyageurs  ont  l’habitude  de  conser- 
ver avec  eux. 

Il  est  formellement  interdit  aux  cochers 
ou  propriétaires  de  voitures  de  rien  exiger 
au  delà  dudit  tarif.  (Extrait  du  tarif  ap- 
prouvé par  le  Conseil  de  préfecture  d’Oran 
en  date  du  1er  juin  1880.) 

Compagnie  générale  des  Omnibus  ora- 
nais. — Prix  des  places  : Place  Kléber  à 
Gambetta  (aller),  départs  toutes  les  10  mi- 
nutes. De  la  place  Kléber  à l’entrée  de  la 
rue  d’Arzeu,  15  c.  ; de  la  place  Kléber  aux 
portes  de  Gambetta,  25  c.;  de  la  place 
Kléber  à Gambetta , 30  c.  ; de  la  place 
Kléber  à l’hôpital  civil,  20  c.  ; de  la  place 
Kléber  au  cimetière,  30  c.  ; de  la  place 
d’Armes  aux  portes  .de  Gambetta,  15  c.; 
de  la  place  d’Armes  au  cimetière,  30  c.  ; de 
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la  place  des  Victoires  à Gambetta,  15  c.; 
de  la  place  d’ Armes  à Gambetta,  25  c.  ; 

— (retour)  de  Gambetta  à la  place  des  Vic- 
toires, 15  c.  ; de  Gambetta  à la  place 
d’ Armes,  25  c.  ; de  Gambetta  à la  place 
Kléber,  30  c.  ; des  portes  de  Gambetta  à 
la  place  d’Armes,  15  c.  ; des  portes  de 
Gambetta  à la  place  Kléber,  25  c.  ; du  ci- 
metière à l’hôpital,  15  c.  ; du  cimetière  à 
la  place  d’Armes,  20  c.  ; du  cimetière  à la 
place  Kléber,  30  c. 

Place  Kléber  à Saint-Antoine  (aller),  dé- 
parts toutes  les  1/2  heures.  De  la  place 
Kléber  à la  place  des  Carrières,  15  c.  ; de 
la  place  des  Cari'ières  à la  porte  de  Mas- 
ltara,  15  c.  ; de  la  place  Kléber  à la  porte 
de  Maslcara,  25  c.  ; — (retour)  de  la  porte  de 
Maskara  à la  place  des  Carrières,  15  c.  ; 
de  la  place  des  Carrières  à la  place  Kléber, 
15  c.  ; de  la  porte  de  Maskara  à la  place 
Kléber,  25  c. 

Place  d’Armes  à Ekmulh  (aller),  départs 
toutes  les  1/2  heures.  De  la  place  d’Ar- 
mes à la  porte  de  Tlemcen,  15  c.  ; de  la 
porte  de  Tlemcen  à Ekmulh,  15  c.  ; de  la 
place  d’Armes  à Ekmulh,  25  c.  ; — (retour) 
d’Ekmulh  à la  porte  de  Tlemcen,  15  c.; 
de  la  porte  de  Tlemcen  à la  place  d’Armes, 
15  c.  ; d’Ekmulh  à la  place  d’Armes.  25  c. 

Place  Kléber  à la  porte  de  Mostaganem 
(aller),  départs  toutes  les  1/2  heures.  De  la 
place  Kléber  à la  rue  d’Arzeu,  15  c ; de  la 
rue  d’Arzeu  à la  porte  de  Mostaganem, 
25  c.  ; — (retour)  de  la  porte  de  Mostaganem 
à la  rue  d’Arzeu,  15  c.  ; de  la  rue  d’Arzeu 
à la  place  Kléber,  15  c.  ; de  la  porte  de  Mos- 
taganem à la  place  Kléber,  25  c. 

Place  Kléber  au  quai  Lamoune  (aller). 
Delà  place  Kléber  au  quaide  Lamoune,  15c.; 
de  la  place  Kléber  à la  place  Nemours,  15c.; 
de  la  place  Nemours  au  quai  Lamoune,  10  c.; 

— (retour),  du  quai  Lamoune  à la  place 
Nemours,  15  c.;  de  la  place  Nemours  à la 
place  Kléber,  10  c.  ; du  quai  Lamoune  à 
la  place  Kléber,  10  c. 

Place  d’Armes  au  nouvel  Hôpital  civil  ; 
aller  et  retour,  prix  unique  : 15  c.  ; par 
correspondance  à l’extrémité  des  lignes 
desservies  par  la  Compagnie,  30  c. 

Nota  . — Les  enfants  au-dessus  de 
quatre  ans  payeront  place  entière.  Les 
premiers  départs-  ont  lieu  en  été,  de 
6 h.  30  matin  à 8 h.  30. soir  ; hiver,  de  7 h. 
matin  à 8 h.  soir. 

Messageries  Chanrond.  — Service  entre 
Oran,  Bou-Sfeur,  El-Anseur  et  vice  versa. 
Départ  d’Oran  : 6 h.  matin.  — Départ  d’El- 
Anseur  : 3 h.  soir. 

Chemins  de  fer  : — cf  Oran  à Alger  ; — 
d’Oran  à Aïn-Temouchent;  — d’Oran  à 
Maskara,  Saïda  et  Aïn-Sefra  par  Perré- 
gaux;  — d’Oran  à Ras-el-Mâ  par  le  Tlelat; 

— d’Oran  à Tlemcen  par  Sidi-Bel-Abbès, 
section  d’Aïn-Tellout  à Tlemcen;  — • gare, 
faubourg  Saint-Michel,  près  des  remparts. 


Messageries  : — Générales;  — du 
Commerce.  — V.  les  indicateurs  spéciaux 
pour  les  différentes  lignes  desservies  par 
ces  messageries. 

Canots  : — Promenade,  l’heure,  2 fr. 

Bateaux  à vapeur  : — Comp.  génér. 
transatlantique;  — comp.  Touache  ; — 
bateaux  espagnols.  — Pour  Nemours , Gi- 
braltar, Tanger  ; — Mostaganem,  Arzeu, 
Alger; — Alicante,  Carthagène,  Valence, 
Barcelone,  Port-Vendres,  Cette  et  Mar- 
seille. 


0RLÉANSVILLE  ( El-Esnam ),  A,  56.  — Sta- 
tion du  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran. 

Buffet  et  buvette. 

Hôtels  : — Grand  Hôtel  de  France;  — 
du  Commerce. 

Cafés  de  France;  du  Commerce;  de  la 
Bourse;  des  Messageries  ; d’isly  ; et  bras- 
serie Jungmann. 

Libraires  : — Clerc  ; — CwiJc;  — Ma- 
rengo. 

Journal  : — Le  Chélif,  paraissant  le 
jeudi;  6 fr.  par  an. 

Poste  et  télégraphe. 

Messageries  : — pour  Ten'es. 

Ouadia,  A,  131.  — Café. 

Ouarce,  C,  353. 

OüARGLA,  A,  110. 

OüARSENIS  OU  OüARANSENIS  OU  BORDJ 

des  Beni-Hindel,  A,  73. 

Oudena,  T,  420. 

OüDEREFF,  T,  442. 

Oudjda,  Maroc , 194. 

Oudjel,  C,  272,  278. 

Oued-Amizour  ou  Colmar,  C,  282.  — 
P et  T.  — Hôtels  : de  la  Colonie;  des 
Voyageurs.  — Auberges.  — Cafés. 
Oued-Atmenia,  C,  274.  — P et  T.  — Au- 
berges. — Diligences  de  Sétif  à Cons- 
tantine. 

Oued  Bou-Taka,  O,  59. 

Oued  Cham,  C,  354.  — P.  et  T. 
Oued-Corso,  A,  124.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Alger  à Constantine. 

Oued  Deheb,  C,  275. 

Oued-Dekri,  C,  275. 

Oued-Djer,  A,  51.  — Station  du  chemin 
de  fer  d’Alger  à Oran. 

Oued  Djilma,  T,  440. 

Oued  El-Aneb,  C,  349. 

Oued  El-Hachem,  A,  79. 
Oued-el-Hakoum,  A,  91.  — Caravansérail 
et  auberge. 

Oued-el-Halleug,  A,  84.  — P et  T.  — 
Hôtels  : Finateu;  Caraguel.  — Message- 
ries de  Blida  à Koléa. 

Oued-el-Hammam  ou  Dublineau,  O,  210. 
— P et  T.  — Hôtels  : Condé ; Joannis ; 
Rousseau.  — Auberges.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Arzeu  à Saïda.  — Auberges. 
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Oued  El-Kebir,  G,  360. 

Oued-Fodda,  A,  56.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran.  — Ho- 
tels : Chauvet  ; Hébrard.  — Auberges. 

Oued-Frara,  341.  — P.  — Halte  du  che- 
min de  fer  de  Bône-Guelma. 

Oued-Hamimin,  G,  129.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Alger  à Constantine. 

Oued-Imber,  O,  206.  — P.  — Station  du 
chemin  de  fer  du  Tlelat  à Ras-el-Mâ. 

Oued  Isouf,  C,  324. 

Oued  Kantara,  C,  307. 

Oued  Koubba  ( Bône ),  C,  338. 

Oued  Kseub,  C,  292. 

Oued  Laya,  T,  429. 

Oued  Legouman,  C,  292. 

Oued-Malah,  O,  60.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Alger  à Oran. 

Oued-Marsa,  C,  282.  — P.  — Hôtel  Dou- 
meyrou. 

Oued  Massin  ou  Anseur  - el  - Louza  , 
A,  72. 

Oued  Medjerda,  T,  395. 

Oued-Meliz,  T,  405.  — Station  du  chemin 
de  fer  de  Tunis  à Ghardimaou. 

Oued  Merdja,  O,  58. 

Oued  Messelmoun,  A,  82. 

Oued  Miliana,  T,  396. 

Oued-Mougra,  C,  353.  — Station  du  che- 
min de  fer  de  Bône  h Ghardimaou. 

Oued  Mouila,  O,  195. 

Oued  Msif,  C,  301. 

Oued  Mtoussa,  C,  329. 

Oued  Mzab  (L’),  A,  105. 

Oued  Ouilman,  C,  329. 

Oued  Rehhi  ou  Ravin  vert,  O,  160. 

Oued-Riou  ou  Inkermann,  O,  58. 

Oued-Rouina,  A,  55.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Alger  à Oran. 

Oled  Sbeïtla,  T,  440. 

Oued-Seddeur,  A,  96.  — Café. 

Oued-Seguin,  C,  129.  — P et  T. 

Oued  Settafa,  A,  105. 

Oued  Seybouse,  C,  240. 

Oued-Sly  ou  Malakoff,  O,  58. 

Oued-Smar,  A,  123.  — Station  du  chemin 
de  fer  d’Alger  à Constantine. 

Oued  Soudan,  C,  341. 

Oued-Souf  (L’),  C,  324. 

Oued  Taria,  A,  55. 

Oued-Temda,  Ô,  318.  — Caravansérail. 

Oued  Touta,  C,  350. 

Oued  Zeliguin,  A,  105. 

Oued-Zenati,  C,  345.  — P et  T.  — Sta- 
tion du  chemin  de  fer  de  Guelma  à 
Constantine.  — Hôtel  de  France.  — 
Diligence  pour  A'in-Beïda. 

Oued-Zerga,  T,  403.  — Station  du  che- 
min de  fer  de  Tunis  à Ghardimaou. 

Oued-Zid,  C,  348.  — Halte  du  chemin  de 
fer  de  Bône  à Aïn-Mokra. 

Oued-Zitoun,  O,  192.  — Caravansérail. 

Ougasse  (L’),  O,  62.  — P.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Oran  à Alger. 

Ouïllis,  O,  229.  — P.  — Auberges. 


Oulad-Abbès,  A,  55.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Alger  à Oran. 
Oulad-Berbecha,  C,  283. 

Oulad-Djelal,  C,  316. 

Oulad-Farès,  A,  69. 

Oulad-Mimoun,  O,  203. 

Oulad-Mokhtar,  A,  92. 

Oulad-Naïl,  A,  95. 

Oulad-Rahmoun,  C,  129.  — P et  T.  — 
Auberges.  — Station  du  chemin  de  fer 
d’Alger  h Constantine.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  à Aïn- 
Beïda,  en  construction. 
Oulad-Sidi-Cheikh,  O,  236. 
Oulad-Slissen,  O,  208.  — Auberge.  — 
Station  du  chemin  de  fer  du  Tlelat  à 
Ras-el-Mâ. 

Ouled-Ali,  O,  206. 

Ouled-Fayet,  A,  36.  — Auberge.  - Ca- 
fés. — Corricolos  pour  Alger. 
Ouled-Mendil,  A,  37. 

Ouled-Moulad,  C,  318. 

Oumach,  C,  315. 

Oum-Bouagui,  C,  328.  — P et  T.  — Res- 
taurants. — Cafés. 

Oum-Douil,  T,  420. 

Oum-el-Aber  (Moulaber),  C,  328. 
Oum-el-Bouagui,  C,  328. 

Oum-el-Esnam,  C,  303. 

Oum-el-Halleug  ou  Thiers,  A,  125. 
Oum-el-Sema,  T,  447. 

Oum-el-Thiour,  C,  319. 

Oum-Guerrich,  C,  342. 

Ouréa,  O,  226. 

Ouricia,  C,  277.  — Auberge. 

Our’ir,  C,  319. 

Ourlal,  C,  315. 

OuRLANA,  C,  320. 

Ousidan.  O,  189. 

OüSSEKH,  O,  217. 


P 


Paladines  ou  Bir-el-Arch,  C,  129.  — P. 

— Station  du  chemin  de  fer  de  Cons- 
tantine à El-Achir.  — Messageries  de 
Constantine  â Sétif. 

Palestro,  A,  155.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Alger  à Constantine. 

— Hôtels  : de  France  ; du  Commerce.  — 
Auberges.  — Cafés. 

Palikao  ou  Ternifin,  O,  216.  — P et  T. 
Palmiers  (Les),  A,  127. 

Pélissier,  O,  229.  — P et  T.  — Auberges. 
Penthièvre,  C,  346.  — P.  — Hôtel  V®  Am- 
berni.  — Café. 

Perrégaux,  O,  60.  — P et  T.  — Station 
des  chemins  de  fer  d’Oran  à Alger  et 
d’Arzeu  à Aïn-Sefra  par  Saïda.  - — Bu- 
vette. — Hôtels  : de  l’Europe  ; des  Colo- 
nies ; de  Lyon ; de  la  Paix.  — Auberges. 
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— Cafés.  — Messageries  pour  Mosta- 
ganetn  et  Sahouria. 

Petit,  C,  341.  — P.  — Auberges.  — Sta- 
tion du  chemin  de  fer  de  Bône  à Guelma. 


PHILIPPEVILLE,  C,  247. 

Hôtels  : — d’ Orient;  — de  France ; — 
Gibaud ; — de  la  Marine ; — des  Cinq  Na- 
tions; — du  Louvre. 

Cafés  : — de  Foy ; — Charles;  — de 
Paris ; — de  Provence;  — du  Commerce 
des  Deux  Mondes;  — du  Roulage; — du 
xix°  siècle  ; — d’Isly  ; — de  l'Algérie;  — 
de  l’Univers. 

Brasserie  : Tantonville. 

Théâtre  : Café-concert  ; El-Dorado. 

Banques  : — de  l’Algérie;  — Comptoir 
d’escompte.  — Teissier  ; — Marins  et 
Cheviet. 

Cercles  : — Union  Sport  club;  — de 
l’Univers  ; — militaire  ; — - de  la  Concorde. 

Bains  : — français  ; — maures. 

Libraires  : — Berlin  ; Striebig . 

Journaux  : — Le  Zèramma;  — Le  Colon; 

— L’ Algérie  ; — Kiosque  aux  journaux. 

Photographes  : — Madaule ; — Siéminski. 

— Bouteiller. 

Consulats  : — Angleterre  ; — Autriche- 
Hongrie;  — Belgique;  — République 
Argentine;  — Confédération  helvétique; 

— Danemark;  — Espagne  et  Tunis;  — 
Grèce  et  Portugal;  — Italie;  — Pays-Bas; 

— Pérou;  — Suède  et  Norvège. 

Poste  et  télégraphe. 

Messageries  : — pour  Bône,  Jemmapes, 
El-Harrouch. 

Bateaux  à vapeur  : — pour  la  France,  la 
Tunisie , Malte  et  la  côte  de  l’Algérie;  — 
Cie  Transatlantique  ; — Touache  ; — Trans- 
ports maritimes.  — Caillot  et  Saint-Pierre. 

Omnibus  ; — pour  Stora,  50  c.  — Les 
hôtels  d’Orient  et  Gibaud  ont  chacun  un 
omnibus  pour  le  service  des  voyageurs. 

Voitures  de  place  : — la  course  directe 
d’un  point  à un  autre  pour  un  parcours  de 
2 ldi.  au  plus,  sans  arrêt  ni  retour,  1 fr.  ; 
avec  une  1/2  h.  d’arrêt  et  retour,  1 fr.  50; 
la  course  aller  et  retour  sans  arrêt,  à 
Stora,  Damrémont,  Valée,  Saint-Antoine 
et  tout  autre  point  distant  de  6 kil.  au 
plus,  '3  fr.  (il  est  dû  en  sus  1 fr.  par 
demi-heure  ou  fraction  de  demi-heure  d’ar- 
rêt ; le  retour  est  dû  même  lorsque  la  voi- 
ture est  renvoyée  à vide)  ; — l’heure,  une 
seule,  2 fr.  50  ; lorsque  la  voiture  est  re- 
tenue plus  d’une  heure,  le  prix  de  l’heure 
(même  de  la  première)  est  fixé  uniformé- 
ment à 2 fr.  ; prix  de  l’heure  après  8 h.  du 
soir,  3 fr.  ; — la  1/2  journée  (6  h.),  10  fr.  ; 

— la  journée  (12  h.),  18  fr. 

Tarif  applicable  aux  breaks  et  omnibus, 
lorsque  ces  voitures  sont  occupées  par 
plusieurs  personnes  étrangères  les  unes  aux 
autres  (dans  ce  cas,  les  cochers  ne  sont 


tenus  de  marcher  que  lorsqu’ils  ont  quatre 
voyageurs  au  moins)  ; course  directe,  sans 
arrêt  ni  retour,  à Stora,  Damrémont,  Valée, 
Saint-Antoine  ou  tout  autre  point  distant 
de  6 kilomètres  au  plus  : par  place,  le  jour, 
50  c.  ; la  nuit,  1 fr. 

Pins  (Les),  O,  209.  — Arrêt  du  chemin  de 
fer  d’Oran  à Ras-el-Mâ. 

Platrière  (La),  O,  201. 

Pointe  de  Canastel  (La),  O,  68. 

Pointe  de  l’Aiguille  (La),  O,  63. 

Pointe  Pescade  (La),  A,  29.  — Café-res- 
taurant Saint-Pons.  — Omnibus  pour 
Alger. 

Polygone  (Le),  C,  273. 

Pont-d’Aumale  (Le),  C,  270.  — Auberge 
Zanot. 

Pont-de-l’Emchekel  (Le),  C,  350. 
Pont-de-l’Isser  (Le),  O,  170.  — P et  T. 
— Auberges. 

Pont-de-l’Oued-Kerma  (Le),  A,  113. 
Pont-de-l’Oued-Mahrir,  A,  127. 
Pont-du-Chelif  (Le),  O,  229.  — P.  — Au- 
berges. 

Pont-du-Fahs  (Le),  ou  Henchir-Kasbat, 
T,  428. 

Pont-du-Kaïd  (Le),  71.  — Auberge. 

Ponteba,  A,  56.  — P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Alger  à Oran.  — Auber- 
ges. 

PORT-AUX-POULES  OU  MAKTA,  O,  221. 
Port-Gueydon  ou  Azeffoun,  A,  357. 
Porto-Entrecoxi,  C,  362. 

Porto-Farina,  T,  451. 

Puits  (Le),  A,  71. 

Puits  d’Abd-el-Kader  (Le),  O,  24. 

Puits  de  Sidi-Abd-er-Rahman  (Les), 0, 242. 
Puits  de  Tilmouni,  O,  214. 


Q 

Quatrf.-Chemins  (Les),  A,  37,  112,  113. 


R 

Rachgoun  ou  Hachgoun,  O,  200,  202. 
Rades,  T,  396. 

Radjel-Afroun,  A,  29. 

R’amra  ou  Ghamra,  C,  420. 

Randon,  C,  340.  — P et  T.  — Auberge.  — 
Arrêt  du  chemin  de  fer  de  Bône-Guelma. 
R’ar-ed-Djema,  C,  343. 

R’ar-el-Kebir,  T,  418. 

R’arem,  C,  280. 

R’ar-ez-Zemma,  C,  272. 

R’ar-Rouban,  O,  194. 

Ras-Arxin,  C,  362. 

Ras-el-Aïoun,  C,  294.  — Caravansérail. 
Ras-el-Akba,  C,  347. 

Ras-el-Hamam,  C,  363. 

Ras-el-Ma,  C,  129.  — Station  du  chemin 
de  fer  de  Constantine  à Alger. 
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Ras-el-Ma  ou  Bedeau,  0. 209.  — Auberges. 
— Terminus  du  chemin  de  fer  d’Oran  à 
Ras-el-Mâ. 

Ras-Knater.  A,  29. 

R’asoul,  O,  243. 

Rassauta  (La),  A, 43.—  P et  T.—  Auberges. 

Ravin  vert  (Le),  ou  Oued  Rehhi,  O,  160. 

Reba  ou  El-Arba.  C,  326. 

Redoute  (La),  O,  209.  — Arrêt  du  chemin 
de  fer  d'Oran  à Ras-el-Mà. 

Redoute-Lapasset  (La),  A,  95. 

Redoute-Marey-Monge,  A,  103. 

Regaa,  T,  420. 

Reghaïa  (La),  A,  123.  — P et  T.  — Sta- 
tion du  chemin  de  fer  d’Alger  à Cons- 
tan  tine.  — Auberges. 


RELIZANE.  O.  59.  — P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  d'Oran  à Alger.  — Station 
du  chemin  de  fer  de  Mostaganem  à 
Tiaret,  section  ouverte  de  Mostaganem 
à Relizane.  — Buffet.  — Hôtels  : Saint- 
Martin;  de  la  Paix.  — Auberges.  — 
Messageries  pour  Mostaganem,  Zem- 
mora  et  Tiaret. 

Remchi,  O,  201.  — P et  T. 

Renault,  O,  230.  — P et  T.  — Hôtel  Con- 
tan.  — Auberges.  — Voitures  pour  Mos- 
taganem. 

Repos  de  Sainte-Hélène  (Le),  A,  87.  — 
Auberge. 

Retour  de  Chasse  (Le),  A,  123.  — Auberge. 

Réunion  (La),  C,2S9.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  de  Bougie  aux  Beni- 
Mansour. 

Reybeval,  A,  132.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Dapret  de  Blanzy  ; Sillès;  Enfantin ; 
Ve  Bouchon.  — Cafés. 

Rezaïna,  O,  225.  — Arrêt  du  chemin  de 
fer  d’Arzeu  à Mécheria. 

R fana,  C,  333. 

Ribeauvillé  ou  Bled-Youcef,  C,  273. 

Rio-Salado,  O,  168.  — P et  T.  — Auber- 
ges. — Station  du  chemin  de  fer  d’Oran 
à Aïn-Temouchent. 

R'iran-bou-Salah.  T,  419. 

R’irân-el-Kessab,  T,  419. 

Rivet,  A,  114.  — P.  — Auberges.  — Cafés. 
— Voitures  publiques. 

Rivoli,  O,  228.  — P et  T.  — Auberges. 

Robertsau,  C,  350. 

Robertville,  C,  250.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  de  Constantine  à Phi- 
lippeville.  — Hôtels  : du  Puy-de-Dôme  ; 
de  la  Poste.  — Auberges.  — Diligence 
pour  Collo.  — Cafés. 

Roche  pourrie  (La),  A,  87. 

Rocher  (Le),  O,  206. 

Rocher-de-Sel  (Le),  A,  94.  — Caravan- 
sérail et  hôtel. 

Roknia,  C,  343. 

R’omra,  C,  320. 

R’orfa  des  Oulad-Meriem,  A,  119. 


R’orfa  des  Oulad-Selama.  A,  118. 

Rouffach,  C,  273.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Martel  ; Pastour.  — Auberges. 

Rouiba.  A,  123.  — P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  la  Maison-Carrée  à 
Constantine.  — Hôtel  Ve  Guetron.  — 
Auberges.  — Cafés. 

Rouis'sat,  A,  112. 

Rovigo,  A,  114.  — P et  T.  — Hôtels  : des 
Eaux  thermales;  Hammam-Melouan  ; du 
Commerce.  — Auberges.  — Cafés.  — 
Voitures  en  correspondance  avec  le  che- 
min de  fer.  — Diligences  pour  Alger. 

Ruisseau  (Le),  A,  38  et  41.  — Restauranls. 
— Omnibus  et  corricolos  pour  Alger. 

Ruisseau  des  Singes  (Le),  A.  50,  87.  — 
Hôtel  tenu  par  M.  Grèzes. 

Rusgunia,  A.  44. 


S 

Sabra,  T.  436. 

Sada,  C,  315. 

Safsaf,  O,  189. 

Safsaf.  C,  250. 

Sahou-bou-Koleik,  O,  246. 

Sahouria,  O,  60.  — P.  — Halte  du  chemin 
de  fer  d’Alger  à Oran.  — Hôtels  : Jaulent  ; 
Fischer;  Cafetier. 

Saïda,  O,  223.  — P et  T.  — Chemin  de  fer 
de  Saïda  à Arzeu  et  à Aïn-Sefra.  — Hô- 
tels: Grand-Hôtel  ; de  la  Paix  ; du  Nord. 
— Hôtel-auberge.  — Cafés.  — Bains. 
— Messageries  : de  Saïda  à Maskara; 
de  Saïda  à Géryville. 

Saint-Aimé  ou  Djidiouïa,  O,  59.  — P et  T. 
— Station  du  chemin  de  fer  d’Oran  à 
Alger.  — Hôtel  Bouchon.  — Cafés. 

Saint-André,  O,  164,  213,  214.  — P.  — 
Auberges. 

Saint-Antoine,  C,  250.  — Cafés. 

Saint-Arnaud,  C,  129,  275.  — P et  T.  — 
Station  du  chemin  de  fer  de  Constantine 
à Alger.  — Auberges. 

Saint-Charles,  A.  37. 

Saint-Charles,  C,  250.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  de  Constantine  à Phi- 
lippeville.  — ■ Hôtel  de  la  Poste.  — Cor- 
respondance pour  Bône-P hilippeville. 

Saint-Cloud.  O,  219.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Chanron;  Barjeon.  — Auberge.  — Café. 
— Messageries  d’Oran  à Arzeu. 

Saint-Cyprien-des-Attaf,  A,  55.  — P et 
T.  — Station  du  chemin  de  fer  d’Alger 
à Oran. 

Saint-Den is-du-Sig,  O,  60.  — P et  T.  — 
Station  du  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran. 
— Buvette.  — Hôtels  : de  Maskara ; de 
l’Habra.  — Cafés.  — Brasseries.  — Mes- 
sageries pour  Maskara. 

Saint-Donat,  C,  129,  275.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  à Sétif. 

Saint- Eugène,  A,  29.  — P et  T.  — Hôtels  : 
du  Chàteau-Vert ; du  Bel-Ombrage ; du 
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Beau-Rivage.  — Restaurants  et  cafés. 
— Tramways  et  corricolos  pour  Alger. 

Saint-Ferdinand.  A,  37.  — Auberges. 

Saint-Hippolyte,  O,  213.  — P. 

Saint-Joseph,  C,  341.  — P.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Bône-Guelma. 

Saint-Jules,  A,  37. 

Saint-Leu,  O,  221.  — P.  — Hôtels  : du  Com- 
merce ; Raynouard.  — Auberges. 

Saint-Louis,  0,218.  — P.  — Hôtel  Placide. 
— Cafés. 

Saint- Louis  ou  Carthage,  T,  389. 

Saint-Lucien,  O,  206.  — P et  T. 

Saint-Maurice  ( Zoudj-el-Abbès ),  A,  82. 

Saint-Paul,  A,  114.  — Auberge.  — Voi- 
tures publiques. 

Saint-Pierre,  A,  114.  — Auberge.  — Voi- 
tures publiques. 

Sainte-Amélie,  A,  37.  — Auberges. 

Sainte-Barbe-du-Tlelat,  O,  62.  — P et 
T.  — Station  du  chemin  de  fer  d’Oran 
à Alger  et  d’Oran  à Sidi-Bel-Abbès.  — 
Buvette.  — Hôtels  : du  Barry ; Goudot ; 
Ve  Muller.  — Auberges.  — Cafés.  — 
Voitures  pour  Maskara  et  Arbal. 

Sainte-Clotilde  ou  Garbéville,  O,  164. 
— Hôtel  Sainte-Clotilde.  — Restaurant 
Boullo. 

Sainte-Léonie,  O,  219. 

Sainte-Monique,  A,  55. 

Sainte-Wilhelmine,  C,  251. 

Saïr’,  A,  84. 

Saïra,  C,  315. 

Sakhamoudi,  A,  116.  — Auberges  : V® 
Pouzenc;  Ferrand. 

Salah-Bey,  C,  270. 

Salamandre  (La),  O,  67,  228. 

Salines  (Les),  O,  59. 

Salines  d’Arzeu  (Les),  O,  220. 

Salto  DEL  Cavallo,  O,  163. 

Saneg,  A,  92. 

Santa-Cruz,  O,  161. 

Saoula,  A,  38.  — Auberge.  — Cafés.  — 
Service  pour  Alger  par  les  omnibus  de 
Douéra. 

Satafi  ( Aïn-Kebira ),  C,  296. 

Sbeïtla  ( Suffetala ),  T,  440. 

Seba-Redjem,  O,  245. 

Sebbalat-el-Bey,  T,  394. 

Sebbalat  de  Kheir-ed-Din,  T,  398. 

Sebdou,  O,  202.  — P et  T.  — Auberges.- 
— Messageries  pour  Tlemcen. 

Sebkhra  de  Safioun,  C,  324. 

Sebkhra  d’Oran,  O,  167. 

Sebkhra-el-Hani,  T,  426. 

Sebkhra-Faraoun,  T,  448. 

Sebkhra-Zeriba,  T,  423. 

Seddata,  T,  447. 

Sefia,  C,  352. 

Sefsifa,  O,  237.  — Caravansérail. 

Seftimi,  T,  447. 

Senia  (La),  O,  62.  — P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Oran  à Alger  et  d’Oran 
à Aïn-Temouclient.  — Hôtel  Ve  Assié.  — 
Cafés.  — Service  de  voitures  pour  Oran. 


Seriana,  C,  295,  311. 

Serteï  ou  Kerbet-Guidra,  C,  128. 


SÉTIF,  C,  276. 

Hôtels  : — d'Orient ; — de  France;  — 
du  Roulage  ; — des  Colonies;  — du  Che- 
min de  fer.  — Hôtels-restaurants. 

Auberges. 

Cafés  et  brasseries  : de  France;  — Na- 
tional; — des  Ménageries. 

Bains  : — français. 

Libraires  : — Rocca;  — Henriot. 
Photographes  : — Clavier  ; — Ageron  ; 
— Max. 

Journaux  : — Le  Réveil  de  Sétif;  — Le 
Progrès  de  Sétif ; — Le  Ralliement. 
Poste  et  télégraphe. 

Chemins  de  fer  : — pour  Alger,  Cons- 
lantine,  Philippeville,  Bône. 

Messageries  : — Luc  Barec  et  Cic,  de 
Sétif  à Bougie  ; — messageries  Barbaroux, 
de  Sétif  à Constantine  ; messageries  de 
Sétif  à Bou-Sâda,  par  Msila.  — Voitures  et 
chevaux  à volonté  pour  le  Chàbet-el-Akhra. 

Sethil,  C,  318. 

Severianum,  O,  195. 

Sfax,  T,  453.  — P et  T.  — Hôtels  : Campolo, 
de  France.  — Restaurant  Renou.  — Café 
français , place  des  Consuls.  — Bateaux 
transatlantiques,  et  Florio-Rubattino. 
Si-Amor-Djedidi  (Colonia  Zamensis  ?),  T, 
413,  428. 

Sidi-Abd-Allah-el-Meliti,  T,  404. 
Sidi-Abd-er-Rebou  ( Musti ),  T,  413. 
Sidi-Aïch,  C,  290.  — P et  T.  — Auberges. 
— Cafés.  — Station  du  chemin  de  fer 
de  Bougie  aux  Beni-Mansour. 
Sidi-Aïssa,  A,  121.  — Caravansérail. 
Sidi-Ali-ben-Youb  ou  Chanzy,  O,  208. 
Sidi-Amram,  C,  320. 

Sidi-Aoun,  C,  325. 

Sidi-Bader,  C,  353.  — Station  du  chemin 
de  fer  de  Bône  à Ghardimaou. 


SIDI-BEL-ABBÈS,  O,  206. 

Hôtels  : — d’Orient ; — de  Paris;  — 
du  Progrès.  . 

Auberges. 

Cafés  et  brasseries  : Cédât;  Maydat ; 
Lailhacar. 

Bains  : — français ; — maures. 

Banques  : — Comp.  algérienne  ; — Comp- 
toir d’Escompte . 

Cercles  : — militaire;  — civil,  en  création. 

Libraires  : — Raymond  — Roidot  ; — 
Ve  Bordet. 

Journaux  : — Le  Sud  oranais  ; — L’Ave- 
nir de  Bel-Abbès. 

Photographes  : — Cabessa ; — Karsenty . 

Poste  et  télégraphe. 
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Chemin  de  fer  : — pour  le  Tlelat  en  cor- 
respondance avec  la  ligne  d’Oran  à Alger, 
et  pour  Ras-el-Mâ. 

Voitures  de  places  pour  promenade,  rue 

Prudon,  près  de  la  porte  d’Oran. 

Messageries  : — pour  Tlemcen  et  Daïa; 
— pour  Mercier  - Lacomb  e ; — pour  Ben- 
Youb  et  Magenta. 

Sidi  Bel-Azzem,  C,  294. 

Sidi  Bou-Attila,  T,  413. 

Sidi-bou’l-Baba,  T,  444. 

Sidi-bou-Medin  ou  El-Eubbad,  O,  185. 
Sidi-bou-Saïd,  T,  389. 

Sidi-bou-Zid,  A,  102. 

Sidi-Brahim,  O,  206.  — P et  T.  — Station 
du  chemin  de  fer  du  Tlelat  à Ras-el-Mâ. 
Sidi-Brahim  ( Biban ),  C,  127.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Alger  à Constantine. 
Sidi  Braho,  G,  275. 

Sidi-Chami,  O,  219.  — P et  T.  — Auberges, 
Sidi-Daoud-en-Nebi  ( Missua ),  T,  418. 
Sidi-Daoud,  T,  392. 

Sidi-Denden,  G,  340. 

Sidi  Djeloul,  O,  199. 
Sidi-Djilalï-ben-Amar,  O,  216.  — Cara- 
vansérail. 

Sidi-el-Hadj-ben-Ahmeur,  O,  239. 
Sidi-el-Hani,  T,  429.  — T. 

Sidi-Embarek,  G,  290. 

Sidi-Ferrucb,  A,  34,  63.  — T.  — Auber- 
ges. — Voitures  pour  Alger. 

Sidi  Fethalla,  T,  396. 

Sidi-Hemessi,  C,  353.  — Station  du  che- 
min de  fer  de  Bône  à Ghardimaou. 

Sidi  Kebeloub,  G,  314. 

Sidi-Khaled,  O,  204. 

Sidi-Khaled,  C,  316. 

Sidi  Khralef,  A,  33. 

Sidi-Khralifa  ou  Altkirch,  C,  273. 
Sidi-Khralifa  ( Aphrodisium ),  T,  429. 
Sidi-Khelil,  C,  311,  319. 

Sidi-l’Hassen,  O,  204.  — P.  — Auberges. 
— Cafés. 

Sidi-Mabrouck,  C,  129,  274.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Alger  à Constantine. 
Sidi  Makhlouf,  A,  96.  — Caravansérail. 
Sidi-Marouf,  O,  218. 

Sidi-Mecid,  C,  269.  — Eaux  thermales. 
Sidi  Medjahed,  O,  194. 

S[di-Merouan,  C,  280.  — P et  T. 
Sidi-Meskin,  T,  405.  — Halte  du  chemin 
de  fer  de  Tunis  à Ghardimaou. 
Sidi-Mesrich,  C,  251.  — P. 
Sidi-Mohàmmed-Moussa,  G,  314. 
Sidi-Moussa,  A,  113,  114.  — P et  T.  — 
Auberges  et  cafés-restaurants. 
Sidi-M’ta-Achacha,  O,  66. 

Sidi-Naceur,  C,  279. 

Sidi  Nadji,  T,  428. 

Sidi-Nassar,  G,  350.  — Hôtel  d’ Orient.  — 
Messageries  pour  Philippeville,  Bône 
et  Guelma. 

Sidi-Okba,  C,  312. 

Sidi-Rached  ou  Montebello,  A,  68. 


Sidi-Rached,  C,  320. 

Sidi-Salah,  C.  313. 

Sidi  Salah,  T,  446. 

Sidi-Salem-bou-R’ara,  T,  456. 

Sidi-Sliman,  C,  320. 

Sidi  Tamtam,  G,  345. 

Sidi  Tetoüaï,  T,  413. 

Sidi  Tifour,  O,  103. 

Sidi  Youcef,  O,  201. 

Sidi-Zehilt,  T,  404. 

Siga  ou  Takebrit,  O,  199. 

Sigus,  C,  327. 

Sikh-ou-Meddour,  A,  134. 

Sila,  G,  328. 

Siliana,  C,  280. 

Silos  (Les),  O,  59,  229.  — P.  — Halte  du 
chemin  de  fer  d’Alger  à Oran.  — Cafés. 

Sirat,  O,  228.  — P. 

Slouguïa,  T,  411. 

SMENDOU,  OU  CONDÉrSMENDOü,  C,  251. 

Solb-el-Kelb,  O,  164. 

Soliman,  T,  417. 

Soma-Tasbent,  C,  333. 

Souaki,  A,  120. 

Souame,  A,  139. 

Souf  (Le),  C,  324. 

Souk-Ahrras,  C,  351.  — P et  T.  — Hôtels  : 
Grand  Hôtel;  Tagaste;  — Auberges.  — 
Libraire  : Luigi.  — Cafés.  — Cafés- 
concerts.  — Théâtre.  — Chemin  de  fer 
pour  Bône  et  Constantine  par  Duvivier. 
— Chemin  de  fer  de  la  Tunisie.  — Che- 
min de  fer  de  Souk-Arrhas  à Tebessa, 
en  construction. 

Souk-Ali,  A,  46. 

Souk-el-Arba,  T,  404.  P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Tunis  à la  frontière  al- 
gérienne. — Buffet.  — Hôtels  : des  Voya- 
geurs ; de  l’Univers.  — Voitures  pour  le 
Kef.  — Voitures  de  louage  et  chevaux 
pour  Aïn-Draham,  Tabarka  et  la  Calle. 

Souk-el-Djema,  A,  131  ; T,  405.  — T. 

Souk-el-Etnin,  C,  282. 

Souk-el-Had,  A,  124.  — P.  — Station  du 
chemin  d’Alger  à Constantine. 

Souk-el-Kmis,  T,  404.  — Station  du  che- 
min de  fer  de  Tunis  à Ghardimaou. 

Souk-el-Khramis,  A,  130.  — C,  299. 

Souk-el-Mitou  ouSour-Kelmitou,0,229. — 
Hôtels  : Sigalas ; Ve  Calamel.— Auberges. 

Souk-el-Tleta,  C,  296,  299. 

Souk-es-Sebt,  C,  299. 

Souma,  A,  113.  — P et  T.  — Hôtels  : Cau  ; 
Manière.  — Auberges.  — Cafés. 

Source  des  Lions  (La),  C,  300. 

Sour-Djouab,  A,  119. 

Soussa,  T,  423.  — P et  T.  — Hôtels 
de  France  ; des  Familles.  — Café- 
restaurant  et  chambres  de  Belle-Vue , 
café  à’ Orient;  café  Vert  adossé  aux  for- 
tifications. — Voitures  et  chevaux.  — 
Bateaux  à vapeur  pour  la  côte  de  la 
Tunisie , Cie  des  Transatlantiques,  Cie  Flo- 
rio-Rubattino. 

Staouéli,  A,  34.  — P et  T.  — Auberges. 
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S tibia  (La),  O,  226.  — P.  — Auberge. 
Stiten,  O,  242. 

Stora,C,249. — P et  T. — Auberges. — Cafés . 
Strasbourg,  C,  298.  — P.  — Auberges. 
Subzvar,  C,  274. 

Suffetala  ( Sbeïtla ),  T,  440. 

T 

Tababor,  C,  282. 

Tabarka,  T,  407.  — P et  T.  — Auberge. 
Tabarourt,  A,  140. 

Tabia,  0, 208.  — P.  — Auberges.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Oran  à Ras-el-Mà. 
Tablat,  A,  116.  — P et  T.  — Auberges. 
— Cafés.  — Messageries  d’ Alger  à Au- 
male. 

Tabouid-Ahmed,  C,  314. 

Taden,  C,  299. 

Tadjrouna,  O,  245. 

Taer-Rashou,  C,  318. 

Tafaraoui,  O,  62;  O,  205. 

Tafraoua,  O,  224,  237.  — P.  — Station 
du  chemin  de  fer  d’Arzeu  à Méeheria. 
Tagarins,  A,  31. 

Taguin,  A,  102. 

Taher,  C,  298.  — P et  T.  — Restaurants. 
— Cafés. 

Taher-Rashou,  C,  315. 

Taïa,  C,  345. 

Tajemout,  A,  100. 

Takdemt,  O,  216. 

Takdemt-Touabet,  A,  132. 

Takebrit,  O,  199,  201. 

Takitount,  C,  2S1.  — P et  T.  — Auber- 
ges. — Messageries  de  Sètif  à Bougie. 
Takourt,  A, 131 . 

Takrouna,  T,  430. 

Taksebt,  A,  133,  357. 

Taksirt,  A,  133,  357. 

Talaerma  ou  Telergma,  C,  129,  300,  344. 
— Station  du  chemin  de  fer  d’Alger  à 
Constantine. 

Ta  la- R an  a.  A,  136. 

Tala-Taza,  A,  136. 

Tamalous,  C,  299. 

Tamarins  (Les),  C,  307.  — Caravansérail. 
— Station  du  chemin  de  fer  de  Cons- 
tantine à Biskra. 

Tamazirt,  A,  134. 

Tamelhat,  C,  324. 

Tamerna-Djedida,  C,  320. 
Tamerna-Kedima,  C,  320. 

Tamezga,  T,  449. 

Tamgout  (Le),  A,  135. 

Tamzoura,  O,  205.  — P.  — Auberges. 
Taouïala,  A,  102. 

Taoura  ou  Tagura,  C,  353. 

Taourirt-Iril  ou  Fenaïa,  C,  139. 
Taoussera,  O,  235. 

Tapsus,  T,  452. 

Tarf  (Le),  C,  354.  — T. 

Taria,  O,  222.  — P.  — Auberge.  — Sta- 
tion du  chemin  de  fer  d’Arzeu  à Méeheria. 
Targui,  A,  110. 


' Tarja,  C,  353.  — Halte  du  chemin  de 
fer  de  Bône  à Ghardimaou. 

Tar’zoot,  C,  325. 

Taten-Yahya,  O,  209.  — Arrêt  du  chemin 
de  fer  d’Oran  à Ras-el-Mà. 

Tattubt,  C,  302. 

Taza,  A,  120. 

TEBESSA,  C,  330.  — P et  T.  — Hôtel 
de  la  Métropole.  — Restaurant.  — Cafés 
et  brasseries.  — Messageries  pour  Cons- 
tantine, par  Aïn-Beïda.  — Chevaux  et 
mulets  pour  Khrenchela.  — Chemin  de 
fer  de  Tebessa  à Souk-Ahrras,  en  con- 
struction. 

Teboulba,  T,  444,  452. 

Tebourba,  T,  402.  — T.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Tunis  à Ghardimaou. 

Teboursek,  C,  352. 

Teboursouk,  T,  412.  — Auberges. 

Tefacedt  ( Tipasa ),  A,  70.  — Auberge. 

Tefeschoun,  A,  84. 

Tehouda,  C,  313. 

Teksenna,  C,  296. 

Telar’,  O.  209.  — P et  T.  — Auberges. 

Temacin,  C,  323. 

Temda,  A,  134. 

Temellouka,  C,  344. 

Temoulga,  A,  56.  — Arrêt  du  chemin  de 
fer  d’Alger  à Oran. 

Temsalmet,  O,  167. 

Tenès,  A,  70.  — P et  T.  — Hôtels  : de,  la 
Poste ; Vichet.  — Cafés.  — Brasseries. 

— Messageries  pour  Orléansville.  — . ; 
Bateaux  à vapeur,  ligne  d'Alger  à Oran. 

Teniet-el-Boghol,  O,  245. 

Teniet-et-Had,  A,  72.  — P et  T.  — Hôtels  : J 
Roure;  Baudequin.  — Cafés.  — Bras- 
series. — Eaux  thermales.  — Excursion 
à la  Forêt  des  Cèdres.  — Messageries 
pour  Affreville,  correspondance  du  che- 
min de  fer  d’Alger  à Oran. 

Tenira,  O,  209.  — P et  T.  — Hôtels  : Bou- 
cher; Foussadier. 

Terni,  O,  202. 

Ternifin  ou  Palikao,  O,  216. 

Tessala  (Le)  ou  Aïn-Soffra,  O,  208. 

Testour,  T,  412. 

Thamugas,  C,  306. 

Thiers,  A,  125.  — ■ P.  — Station  du  che- 
min de  fer  d’Alger  à Constantine. 

Thiersville,  O,  222.  — P et  T.  — Sta- 

. tion  du  chemin  de  fer  d’Arzeu  à Méeheria. 

Tiaret,  O,  216.  — P et  T.  — Hôtels  : 
d’Orient;  du  Commerce.  — Auberges.  — 
Cafés.  — Bains  maures.  — Messageries 
pour  Mostaganem  et  Belizane.  — Che- 
min de  fer  de  Tiaret  à Mostaganem  ; 
section  ouverte  de  Relizane  à Mosta- 
ganem. 

Tiberguent,  C,  278. 

Tifech,  C,  352. 

Tijdit,  O,  228. 

Tiklat,  C,  289. 
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Tjlmoüni,  O,  214. 

Tilr’emt,  A,  105. 

Timgad  ( Thamugas ),  C,  306,  326. 

Tin-Brahim,  O,  224.  — Station  du  chemin 
de  fer  d’Arzeu  à Mécheria. 

Tinsilt  et  Mzouri,  C,  385.  — Station  du 
chemin  de  fer  de  Constantine  à Biskra. 

Tiout,  O,  225,  235. 

TipasaouTefacedt,  A ,78;  C, 352. — Auberge. 

Tir’il-bou-Kbaïr,  A,  140. 

TixpRAÏN,  A,  38. 

Tixter,  C,  128.  — Station  du  chemin  de 
fer  d’Alger  à Constantine. 

Tizi,  O,  214,  222.  — P et  T.  — Buffet.  — 
Auberges.  — Chemin  de  fer  de  Tizi  à 
Maskara. 

Tizi-Nbechar,  C,  281. 

TIZI-0UZ0U,  A,  134.  — P et  T.  — Gare 
du  chemin  de  fer  de  Ménerville  à Tizi- 
Ouzou.  Le  chemin  sera  complètement 
ouvert  en  mars  1888.  — Hôtels  : Grand 
Hôtel  Lagarde ; du  Roulage;  des  Postes; 
— de  France ; Lyonnais.  — - Auberges. 
— Cafés.  — Messageries  A.  Boniffay 
pour  Alger  et  Fort- National. — Service 
régulier  pour  Tamda,  Fréa  et  Azagza. 

Tizi-Renif,  A,  130. 

Tlelat  (Le)  ou  Sainte-Barbe-du-Tlelat, 
O,  62.  — Tête  du  chemin  de  fer  du  Tle- 
lat à Ras-el-Mâ.  — Buffet. 

TLEMCEN,  O,  171.  — Situation,  aspect 
général,  171.  — Histoire,  172.  — Direc- 
tion et  principales  curiosités,  173.  — 
Remparts  et  portes,  174.  — Places,  175. 
— Rues  et  boulevards,  176.  — Maisons, 
177.  — Edifices  religieux,  177.  — Edi- 
fices civils,  181.  — Edifices  militaires, 
182.  — Fontaines,  le  Sahridj,  183.  • — 
Marchés,  industrie  et  commerce,  183. 
— Excursions,  184. 

Hôtels  : — de  France  ou  A.  Gonnet ; — 
de  la  Paix  ; — du  Commerce  ; — d’Italie. 

Cafés  et  brasseries. 

Bains  maures. 

Bains  français  : — Vidille. 

Banque  de  l’Algérie,  succursale  ; — Comp- 
toir d’Escompte. 

Libraires  : — Ve  des  A g eux  ; — Mme  Ro- 
ger ; — Perez  et  Cic  ; — Th'euma. 

Journaux  : — Le  Courrier  de  Tlemcen  ; — 
La  Tafna. 

Photographes  : — Jouve. 

Poste  et  télégraphe. 

Chemin  de  fer  : de  Tlemcen  à Sidi-Bel- 
Abbès  par  L.amoricière,  Aïn-Tellout  et 
Tabia,  en  construction. 

Messageries  : — Générales  ; — du  Com- 
merce, pour  Aïn-Temouchent,  Nemours, 
Sidi-Rel- Abbés,  Sebdou,  Mar  nia. 

Tnoukla,  C,  333. 

Tobna,  C,  301. 

Tolga,  C,  316. 


Tombeau  de  la  Chrétienne,  A,  85. 
Tonnaria  (Ilot  de),  T,  418. 

Toldja,  C,  140,  289. 

Tougourt,  C,  321.  — P. 

Toumiet,  C,  251. 

Tounin,  O,  229.  — P.  — Auberge.  — Cafés. 
Toüzeur,  T,  447. 

Trappe  de  Staouéli  (La), A, 33.  — Auberge. 
Treffia,  A,  103. 

Trembles  (Les),  A,  116. — P. 

Trembles  (Les),  O,  206.  — P et  T.  — 
Hôtels  : Ponsot  ; Martinez.  — Auberges. 
— Station  du  chemin  de  fer  du  Tlelat  cà 
Ras-el-Mâ. 

TRIPOLI  de  Barbarie,  456.  — Grand  Hôtel 
transatlantique . — Cercle  du  Progrès. 
— Paquebots  transatlantiques , de  Malte 
à Tunis. 

Trois-Marabouts  (Les),  O,  169.  — P. 
Trois-Palmiers  (Les),  A,  69.  — Auberge. 
Trois-Rivières  (Les),  O,  214. 
Tsilli-Knibet,  C,  280. 

Tucca,  C,  337. 

TUNIS,  378.  — Situation,  aspect  général, 
378.  — Histoire,  378.  — Direction,  381. 
— Principales  curiosités,  381.  ■ — Rem- 
parts et  portes,  382.  — Forts  et  caser- 
nes, 382.  — Places,  383.  — Rues,  jar- 
din botanique,  383.  — Maisons,  384.  — 
Edifices  religieux,  384.  — Cimetières, 

386.  — Edifices  publics,  386.  — Biblio- 
thèque, imprimerie,  386.  — Théâtres, 

387.  — Fontaines  et  aqueducs,  387.  — 
Marchés  et  bazars,  387.  — Industrie  et 
commerce,  388.  — Environs,  388. 

Hôtels  : — de  Paris  (Bertrand)  ; — Grand 
Hôtel ; — de  l’Union;  — du  Louvre  ; — 
Africain;  — Gigino  ; — Vittoria;  — des 
R oins  français.  — Restaurants  de  la  Nou- 
velle Tunisie;  — de  Genève;  — de  la  Gare  ; 

— des  Gourmets  ; — du  Rel-Ombrage. 
Appartements  meublés  : — de  30  à 60  fr. 

par  mois;  femmes  de  ménage  et  cuisi- 
nières italiennes  ou  maltaises,  40  à 60  fr. 
par  mois. 

Cafés  européens  : — Madonia,  avenue  de 
la  Marine,  journaux  français,  cours  de 
la  Bourse,  dépêches  Havas,  indicateurs 
des  chemins  de  fer  et  des  paquebots;  — 
du  Grand  Hôtel ; — cercle  de  Y Athénée  ; 

— brasserie  de  France,  place  des  Con- 
suls ; — Italien,  en  face  du  consulat 
de  France  ; — d’Orient,  à côté  du  con- 
sulat de  France.  — Cafés  maures  dans 
toute  la  ville. 

Bains  français  et  maures. 

Banques  : — Banque  de  la  Tunisie,  rue  Es- 
Sakidia  ; — Compagnie  algérienne,  12, 
rue  de  Hollande  ; — Société  générale  de 
l’Algérie,  11,  rue  d’Espagne  ; — Comptoir 
d’Escompte  de  Tunis,  rue  de  Hollande. 
Changeurs,  place  de  la  Bourse. 
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Théâtre  français,  64,  avenue  de  la  Ma- 
rine ; — Théâtre  italien,  6,  rue  de  Cons- 
tantine  ; — Politeama  paradiso,  3,  ave- 
nue dè  France;  — Salle  philharmonique, 
29,  rue  Al-Djezira. 

Imprimerie  officielle  : — à la  Kasba;  — 
Journal  officiel  tunisien.  — Borrel,  ave- 
nue de  la  Marine  ; — Finzi,  rue  de  la 
Commission  ; — franco-tunisienne , rue 
des  Glacières. 

Journaux  : Agence  Havas,  5,  rue  d’Es- 
pagne ; — Officiel,  avenue  de  France  ; — 
Tunis-Journal  ; — Le  Réveil  tunisien ; 
— L' Indépendant  tunisien. 

Librairies  et  papeteries  : — Demoflgs, 
avenue  de  la  Marine  ; — Brun,  hôtel  du 
Louvre;  — Finzi,  rue  de  la  Commis- 
sion; — Granjon  fils , rue  Malta-Srira; 
— Ascensio. 

Photographes  : — Catalanotti  ; — Gar- 
rigues ; — Berthomier  ; — D.  Rosali. 

Consulat  général  de  France  : — sur  la 
promenade  de  la  Marine,  ouvert  de  9 h.  du 
matin  à midi  et  de  2 h à 4 h.  du  soir. 

Poste  et  télégraphe  : — bureaux  : fran- 
çais, avenue  de  la  Marine  ; italien,  au 
consulat  d’Italie. 

Tramways  : — trois  lignes,  2 kharroubis 
(10  c.)  la  course.  Avenue  de  la  Marine 
à la  Douane,  Bab-Djezira  et.  rue  des 
Maltais;  partant  de  la  porte  de  France. 

Voitures  : — à 2 chevaux,  4 places;  de 
remise  : la  journée,  20  fr.  La  course  en 
ville,  1 fr.  60;  l’heure  en  ville,  2 fr.  40; 
hors  de  la  ville,  3 fr.  ; — de  place  : la 
journée,  15  fr.  ; la  course  en  ville,  1 fr.  ; 
l’heure  en  ville,  1 fr.  80  ; hors  de  la  ville, 
2 fr.  40. 

Chevaux  de  selle  : — la  journée,  9 fr.  ou 
15  piastres;  l’après-midi, 3 fr.  ou  5 piastres. 

Chemins  de  fer  : — de  Tunis  au  Bardo, 
à la  Marsa  et  à la  Goulette  ; de  Tunis  à 
Hammam-Lif  ; de  Tunis  à Souk-Ahrras 
(Algérie).  — V.  les  indicateurs  spéciaux 
pour  les  heures  de  départ,  les  distances 
et  le  tarif. 

Bateaux  à vapeur  : — Cie  Générale  tran- 
satlantique, pour  la  France,  la  ligne  de 
Tunis  à Alger,  la  côte  tunisienne , Tri- 
poli, Malte  et  Gênes,  rue  El-Sadikia  et 
à la  Goulette;  — C’,B  Florio-Rubattino. 

U 

Union-du-Sig  (L’),  O,  61. 

Utique  ou  Bou-Chateur,  395. 

Uzappa,  T,  415. 

V 

Valée,  C,  250.  — Auberges. 

Vallée  des  Singes,  C,  289. 

Valmy,  O,  62.  — P et  T.  — Station  du 
chemin  de  fer  d’Oran  à Alger.  — Bu- 


vette. — Hôtels:  Ve  Serrano;  Ve  Riou. 
— Cafés. 

Verdure  (La),  351.  — P.  — Halte  du  che- 
min de  fer  de  Bône  à Ghardimaou. 
Vesoul-Benian,  A,  53.  — P et  T.  — Sta- 
tion du  chemin  de  fer  d’Alger  à Oran. 
— Hôtel  Wandersbuche . 

Viel-Arzeu  ou  Botïoua,  O,  220. 
Vieux-Tenès,  A,  69. 

VlLLEBOURG,  A,  82. 

w 

WarnieRcA,  69. 

Y 

Yerroum,  A,  71. 

Z 

ZAB  ou  Ziban,  C,  311. 

Zahrez  (Le),  A,  94. 

Zaatcha,  C,  316. 

Zaatra  et  Zamouri  ou  Courbet,  A,  131. 
— Auberges. 

Zaghouan,  T,  421.  — P et  T. 

Zakkar  (Le),  A,  76. 

Zakkar  ou  Margueritte,  A,  77. 

Zamora  ou  Zemmora,  O,  217.  — P et  T. 
Zamoura,  C,  128. 

Zana,  C,  295. 

Zanfour,  T,  415. 

Zaouïa  de  Bou-Hadjar,  T,  421. 

Zaouïa  de  Sidi  Aoun,  C,  325. 

Zaouïa  de  Tamelh’at,  C,  324. 
Zaouïet-es-Soussa,  T,  426. 
Zaouïet-Riab,  C,  320. 

Zaouria,  C,  352. 

Zapouga,  T,  417. 

Zarzis,  T,  456.  — T. 

Zeffoun  ou  Azeffoun,  A,  132. 

Zelemta,  O,  215. 

Zelifa,  O,  206. 

Zemmora,  C,  290. 

Zenina,  A,  102. 

Zeraïa,  C,  278.  — P et  T. 

Zeralda,  A,  85.  --  Hôtel  Cornouiller.  — 
Auberges.  — Café.  — Voitures  d'Alger 
à Koléa  par  Zeralda. 

Zeriba,  T,  416. 

Zeribet-Ahmed,  C,  314. 
Zeribet-el-Oued,  C,  313. 

Zerizer,  C,  354.  — P. 

Zermdin,  T,  426. 

Zghoum,  C,  325. 

Ziama  ou  Choba,  C,  298,  359. 
Zirt-el-KheÏl,  C,  359. 

Zitouna  ou  Bessonbourg,  C,  300. 

Zou am,  T,  404. 

Zoudj  ek-Beghal,  Maroc;  19-4. 

Zouïtin,  T,  414. 

Zoudj-el-Abbès  ou  Saint-Maurice,  A,  82. 
Zraïa,  C,  294.  P et  T. 

Zurich,  A,  79.  — P et  T.  — Auberge. 
— Messageries  pour  Cherchel. 


Coulommiers.  — lmp.  P.  BRODARD  et  GALLOIS. 


PUBLICITÉ  DES  GUIDES  JGANNE 

EXERCICE  1888-1889 

ADRESSES 

ADMINISTRATION 
des  Eaux  de  Pougues 

22,  Chaussée  d’Antin,  Paris. 

Eau  bicarbonatée,  calcique,  ferrugi- 
neuse, sans  rivale  contre  dyspepsies, 
GRAVELLES,  DIABÈTE,  etc.  Etabl. 
th.  Sl-Léger,  15  mai-15  octobre. — 
Splendid-Hôtel,  prope  de  la  Ce; 
120  chambres;  luxe,  confort, Casino, 
(Voir  page  84.) 

3 UTILES 

APPAREILS  POUR  BOISSONS 
GAZEUSES 

Boulet  et  Cie,  31-33,  rue  Boi- 

nod,  Paris.  Appareils  pour  la  fabrica- 
tion des  boissons  gazeuses.  (V.p.  55.) 

Appareil  gazogène  Briet, 
72,  rue  du  Château-d’Eau,  Paris. 
(Voir  page  44.) 

AGENCES  DE  LOCATIONS 
Choisnel  (H.),  76  ef  78,  rue  de 
Passy,  Paris.  Indications  gratuites 
d'appartements  et  d’hôtels  meublés 
et  non  meublés  à louer  et  à vendre. 
Ventes  d’immeubles.  Gérances. 

BANDAGISTE 

Biondetti,  bandagiste-orthopé- 
diste,  48,  r.  Vivienne,  Paris.  (V.  p.  56.) 

BANQUE 

Crédit  Lyonnais.  (Voir  p.  14.) 

ALIMENTATION 

Maison  Joret,  L.  Fontaine, 

succr.  Fruits,  primeurs,  comestibles. 
Truffes  du  Périgord  . Pâtés  de  foie  gras 
de  Strasbourg.  Expéditions  en  France 
et  à l’étranger.  Fabrique  de  conserves 
alimentaires.  14 à 20,  r.  du  Marché- 
St-Honoré.  — Téléph.-—  Adresse  té- 
légraph.  : Fontaine,  Comestibles, 
Paris. 

BIJOUTERIE 

Bloch  (M.),  8 bis,  rue  Turbigo, 
Paris.  Bijouterie,  joaillerie,  porte- 
mine or,  etc. 

Labouriau  (Ch.),  Hh  @ Paris 
1878.  119,r.  de  Turenne,  Paris.  Joail- 
lerie, Spéc.  de  boutons  d’oreilles,  ba- 
gues en  brillants  et  pierres  de  couleurs. 

Diamants  Lère-Cathelain. 

Imitations  parfaites  et  inaltérables  du 
vrai.  — Boucles  d’oreilles,  bagues, 
broches,  etc.,  montées  sur  or,  de  2ü 
à 100  fr.  — Reproduction  de  pa- 
rures.— Gros  et  détail.  — Expédition 
contre  mandat.  — Demander  le  cata- 
logua illustré  Lière-Gathelain.  ' 
95,  boulevard  Sébastopol,  Paris. 

à 

AMEUBLEMENT 

Viardot  (Gel) ^.Fabrique, 3,  rue 
des  Archives,  Paris.  Créateur*  du 
meuble  français  dans  l’esprit  chinois 
et  japonais.  Meubles  de  tous  styles. 
Maison  de  premier  ordre. 

G.  Schneider  et  fils,  H. 
Schneider  fils,  succr,  97, rue  du 
fauo. St- Antoine,  Paris.  Fabrique  de 
meubles  en  tous  genres,  tentures,  siè- 
ges, ameublement  complet. 

Publicité  des  GUIDES  JOANNE  Type  B— 1 

Exercice  1888-1889. 

I 


BILLARDS 

Blanchet  et  Cie,  Guéret, 

succr,  53,  rue  de  Lancry,  Paris. 
Fabrique  de  billards  et  billard-table. 


BRETELLES 

Ve  Oury,  Bretelle  américaine, 
134,  rue  de  Rivoli,  P sais  (Voir  p.56.) 


BRONZES  D’ART 

Alphonse  Thomas,  56,  rue  de 

Turenne.  Bronzes  d’art  et  d’ameu- 
blement, genre  ancien  et  moderne, 
styles  Louis  XIII,  XIV,  XV  et  XVI. 

Boyer  fils  frères, 

64,  rue  de  Saintonge , Paris. 

© 1878  — D.  H.  1884,  1887. 
Bronzes  d’art,  — Garnitures  de  style. 

Charpentier,  Gravelin  (P.), 
succr  (nç3,  @ 1878.  8,  rue  Chariot, 
Paris.  Bronzes  d’art  et  d’ameublement. 

Grinand  (A.)  ©.  51  ,rue  de  Tu- 
| renne , Paris.  Fabrique  de  bronzes.  — 
| Garnitures  de  cheminées. 

| Vian  (H.)  ® 1878.  © 1886. 
j 75,  rue  de  Turenne , Paris.  — Bronzes 
| d’éclairage.  — Ferronnerie  d’art.  — ■ 
Lustres.  — Lanternes,  etc. 


CAFÉS 

Sylvain.  Café-restaurant,  12,  rue 
Halévy.  Paris.  (Voir  page  60.) 


CHAUSSURES 

Chaussures  de  luxe. 
Prévost  (Lucien),  3,  rue  Tait  - 
bout,  Paris.  (Voir  page  56.) 


CHOCOLAT 

Chocolat  Menier.(Voirp.  103.) 


COMPAGNIES  MARITIMES 

Ci0  des  Messageries  mari- 
times. (Voir  page  41.) 
Fraissinet  et  Gle.  (Voirp.  42.) 
1 Royal  Mail.  (Voir  page  40.) 


DENTIFRICES 

Eau  et  Poudre  dentifrices 

de  Botot.  (Voir  page  104.) 

Eau  et  poudre  dentifrices 
du  docteur  Pierre.  (Voirp.  48.) 


DENTISTES 

A.  Préterre,  29,  boulevard  des 
Italiens , Paris.  (Voir  page  46.) 


EAUX  MINÉRALES 

Meneau  (A  ),  20,  rue  de  la 
Michodière , Paris.  Entrepôt  général  de 
toutes  les  eaux  minérales  naturelles. 
Expéditions  pour  tous  pays. 

Fougues  (Etablissement  thermal 
de),  administration,  6,  rue  de  la 
Chaussée-d’Aniin.  (Voir  page  82.) 


ÉLECTRICITÉ 

Établissement  dynamothé- 
rapique  du  docteur  H.  Hu- 

guet  (de  Vars),  27,  rue  de  Lon- 
dres,, Paris.  (Voir  page  53.) 

Le  Brun  (H.),  32,  rue  Pastou- 
relle, Paris.  Soulag.  instant,  des  mi- 
graines, douleurs  névralg.,  rhumat.  et 
toutes  affections  nerveuses  au  moyen 
de  la  BIJOUTERIE  ÉLECT.  : bagues, 
bracelets,  tours  de  tête,  colliers,  pla- 
ques. Cornets  acoust.  contre  surdité. 

Surdité,  bruits,  bourdonnements 
dans  les  oreilles,  affaiblissement  de 
l’ouïe,  GUÉRISON  assurée  par  les  cor- 
nets acoustiques  perfectionnés  invisi- 
bles, avec  électricité  légère  et  continue. 
Pr>x,  20  fr.  la  paire.  Env.  f°  c.  mand.  à 
Pinguet,  ingr  électricien  Bté,  32, 
pasêaae  du  Saumon,  Paris.  Maison  à 
Vichy. 


EMBALLAGES 

Chenue,  5,  rue  de  la  Terrasse, 
près  la  place  Malesherbes,  Paris.  Em- 
ballages et  transports  objets  d’art  et 
mobiliers. 


— 3 


Pottier.  Emballage  spécial  de 
tableaux,  objets  d’art  et  mobiliers. 
Magasins  pour  recevoir  les  mar- 
chandises. English  spoken. 

14  et  9,  rue  Gaillon,  Paris. 


ENCENS 

Encens  du  Sacré-Cœur.  (Voir 
page  58.) 


ENCRES 

Papillon  (L.)  et  Gie.  (Voir 
page  58.) 


GRAVEUR 

Allain.  12,  quai  du  Louvre , Paris. 
(Voir  page  60.) 


GYMNASES 

Gymnase  médical  (franco- 
suédois),  Guimard,  112,  Bd  Maies- 
herbes^  Paris.  Méthode  rationnelle 
pour  tous  les  âges.  (Fabrique  et  vente 
d’appareils).  Traitements  orthopédi- 
ques. Douches  chaudes  et  froides. 
Massage.  Salle  d’armes. 

Grand  Gymnase  des  Bati- 
gnolles,  dirigé  par  M.  et  Mme  Man- 
gin, 3,  rue  Clair  aut,  à 10  minutes 
du  parc  Monceau.  Hydrothérapie,  salle 
d'armes,  cours  généraux  12  fr.  par  mois. 

Grand  gymnase  médical 
de  l’Europe.  Cours  pour  hommes, 
dames  et  enfants.  Salle  médicale. 
Traitement  des  déviations,  etc.  Hy- 
drothérapie complète.  Douches  de  ba- 
rège.  Salle  d'armes.  Cours  et  leçons 
de  danse  et  de  maintien.  Progrès  as- 
surés et  prix  modérés.  ûr  Mce  Ni- 
colas, 88,  rue  de  Rome , Paris. 

Lelièvre.  (Voir  Sauvetage.) 


HABILLEMENTS 

Maison  de  la  Belle  Jardi- 
nière, 2,  rue  du  Pont-Neuf , Paris. 
(Voir  page  45.) 


HORLOGERIE 
Horlogerie  Française. 
Grumbach  et  G e . 27,  rue 
d'Enghien,  Paris.  (Voir  page  51.) 


HOTELS 

Anglo-American  private 

F amily-house,  30,  rue  Bassano 
(Champs-Elysées),  Paris. 

MM.  STARCK,  Pr^ 

Appartements  meublés, 390, 
r.  St- Honoré j et  7,  r.  Duphot , Paris. 
Grands  et  petits  appartements  fraîche- 
ment décorés  (près  les  Champs-Elysées 
et  la  Madeleine). Large  andsmall  hand- 
somely  furnished  apartments  to  let. 

Hôtel  Balzac,  4,  rue  Balzac 
(Champs-Elysées), Paris.  Recommandé 
par  son  confort.  M.  Vernier,  propr. 

Hôtel  Villa  Beaujon,  8,  rue 

Balzac , Paris.  Grands  et  petits  appar- 
tements. Maison  de  1er  ordre,  fréquen- 
tée par  les  grandes  familles  de  France 
et  de  l’étranger.  Maison  recommandée 
par  son  confort  et  sa  bonne  table.  Sa- 
lons de  conversation,  de  lecture;  fu- 
moir; grand  jardin;  table  d’hôte; 
service  dans  les  chambres 

FIRST  CLASS  FAMILY  HOTEL. 

Beaux  Appartements  meu- 
blés, avec  ascenseur,  41,  43,  boule- 
vard des  Capucines,  et  24,  rue  des 
Capucines,  Paris.  Spécialement  re- 
commandés par  leur  confort.  Family 
house.  A.  Delàpierre-Demarle, 
propriétaire. 

Hôtel  Bellevue,  ';6,r.  Pasquier 

(gare  St-Lazare).  Table  d’hôte-  et  ser- 
vice à volonté.  Prix  modérés.  English 
spoken.  Giraldon,  propriétaire. 

Hôtel  Burgundy,  8,  r.  Duphot 
Madeleine),  Paris.  Chambres  de  2 à 
lü  fr.  par  jour  ; pension  de  55  à 70  fr. 
par  semaine.  Writing,  Drawing,  Di- 
ningand Smoking Rooms.BÉCARû  ,pr. 

Grand  Hôtel  du  Cadran,  rwe 
St-Sauveu -,  62,  près  la  Bourse  et 
Grande  Poste.  Table  d’hôte,  service  à 

la  carte.  Prix  mod.  Rentière,  prop. 
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Chambres  et  appartements 

meublés,  97,  r.  Richelieu  (passage 
des  Princes),  5 bis , boulevard  des  Ita- 
liens, et  2,  rue  d’Amboise.  Chambres 
de  2 à 8 fr.  par  jour  et  de  45  à 200  fr. 
par  mois.  Petits  appartements.  Prix 
modérés.  Cusset,  propriétaire. 

Hôtel  Continental.  (Voir 
page  62.) 

Cosmopolitan  Hôtel,  4,  rue 

de  Valois  (Palais-Royal),  Paris.  Ta- 
ble d’hôte,  arrangement  pour  famille. 
Prix  modérés.  Même  maison,  Hôtel 
de  la  Gare  Saint -Lazare,  4, 
rue  de  la  Pépinière.  English  spoken. 
Man  spritch  deutsch.  Desharnoux, 
propriétaire. 

Hôtel  Dominici,  7 et  9,  rue 

CastigHone  (près  les  Tuileries),  Paris. 
(Voir  page  64.) 

Hôtel  des  États-Unis,  16,  rue 

d* Antin,  près  l’Opéra.  Chambres  meu- 
blées de  2 à 8 f.  par  jour;  de  45  à 200  f. 
par  mois.  Petits  appartements;  prix 
modérés.  Apartments  and  rooms,  mode- 
rate  price.  Cusset,  pre. 

Hôtel  Fénelon  (Catholique), 
11,  rue  Pérou  (près  Saint-Sulpice), 
Paris.  Maison  spécialement  recom- 
mandée par  sa  tranquillité.  Télégra- 
phe ouvert  à toute  heure  du  jour 
et  de  la  nuit;  téléphone.  La  Mai- 
son a édité  un  Guide  détaillé  pour  la 
visite  complète  de  Paris  - et  ses 
environs,  spécial  à sa  clientèle. 

Grand  Hôtel  d’Harcourt,  3, 

boulevard  SI  Michel , Paris.  Chambres 
confortables.  Güillemont,  pre. 

Hôtel  du  Jardin  des  Tuile 

ries,  206,  rue  de  Rivoli,  en  face  le 
jardin  des  Tuileries  Appartements  et 
chambres.  Grand  confort.  Elegantly 
furnished  apartmentsandsinglerooms. 
Full  south.  Lift.  Ziegler,  prop. 

Hôtel  Mirabeau,  8,  rue  de  la 

Paix,  Paris.  (Voir  page  61.) 

Grand  Hôtel  de  Nice,  36,  rue 

Notre-Dame-des-Victoires  ( Place 
de  la  Bourse).  Grands  et  petits 
appartements  confortables.  Prix  mo- 
dérés. — M.  C.  Mahieü, propre. 


Grand  Hôtel  et  Restaurant 
de  Paris,  38,  rue  du  Faub.-Mont- 
martre.  Fondé  en  1850,  a acquis  sa 
réputation  par  son  excellent  service, 
sa  cuisine  et  sa  cave  recherchée. 
100  chambres  et  appartements  de  2 à 
5 fr.  par  jour;  restaurant,  table 
d’hôte  : déjeuner,  3 fr.,  dîner,  3 fr.  50 
vin  inclus  ; par  jour,  8 à 10  fr.  This 
establishment,  founded  in  1850,.  has 
acquired  its  réputation  for  its  excel- 
lent attendance,  cooking  and  cellar 
recommanded  as  by  its  moderate 
prices.  100  rooms  and  sitting  rooms 
from  2 à 5 fr.  by  day.  Restaurant- 
lunch,  3 fr.;  dinner,  3 fr.  50. 

Grand  Hôtel  du  Périgord, 

2,  rue  de  Grammont,  Paris.  Grands 
et  petits  appartements  confortables. 
Table  d’hôte.  Service  à volonté. 
Charuet,  propriétaire. 

Hôtel  Racine,  23,  rue  Racine 
(Luxembourg),  Paris.  Appartements 
et  chambres  confortables.  Maison  de 
bonne  tenue.  Pension  de  famille. 
Mme  Ve  Vallée. 

Grand  Hôtel  de  Russie,  1, 
rue  Drouot,  Paris.  (Voir  page  61.) 

Grand  Hôtel  Saint  James, 
211,  rue  St- Honoré,  Paris.  Boland, 
propriétaire.  (Voir  page  64.) 

Hôtel  St-Sulpice, 7, r.  Casimir- 
Delavigne  Paris  (Quartier  des  Ecoles). 
Chambres,  pension.  Prix  modérés. 

Hôtel  Violet,  passage  Violet, 36, 
faub.  Poissonnière,  Paris,  près  des 
grands  boulevards,  à 5 min.  des  gares 
de  l’Est  et  du  Nord.  170  chambres  très 
confortables,  salon  de  lecture,  fumoir, 
bains  dans  lTlôtel.  Arrangement  à 
volonté.  Prix  modérés.  VveJ.  Clême, 
propriétaire. 

Hôtel  Vouillemont,  15,  rue 

Boissy-d'Anglas,  Paris,  entre  les 
Champs-Élysées  et  lesTuileries. Grands 
et  petits  appartements  pour  familles, 
recommandés  par  leur  confort. 


HYDROTHÉRAPIE 

Établissement  hydrothé- 
rapique d’Auteuil  et  de  la  rue  Mi- 
romesnil , 63.  Dr  Béni-Barde 
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Institut  d’hydrothérapie 
et  de  kinésithérapie  médi- 
cales. Traitement,  par  l'eau  et  par  le 
mouvement  physiologique.  49,  Chaus- 
sée d'Antin , Paris. 


INSTITUTIONS 

Aubry,  Agrégé  de  l’Université, 
officier  de  l’Instruction  publique, 
professeur  au  Lycée  Condorcet;  prend 
des  élèves  pensionnaires  et  demi- 
pensionnaires.  Vie  de  famille.  10,  rue 
Lavoisier  (près  le  boulevard  Males- 
herbes  et  la  Madeleine). 

Daix-Borgne,  104,  avenue  de 
Neuilly,  N e u:l s l y-su i-S  e i n e,  près  le 
Bois  de  Boulogne.  Etudes  complètes, 
préparation  aux  baccalauréats.  First 
Class  institution  for  young  men. 

École  préparatoire  Duvi- 
gnau  de  Lanneau,  Aimé  Bon, 
directeur.  157 , rue  de  Bennes,  Paris. 
(Voir  page  66.) 

École  Sully, Godefroid,  Dr, 56, 
rue  Aboukir , Paris.  Préparation  aux 
baccalauréats,  enseignement  secon- 
daire spécial.  Succès  constants  aux 
examens;  élèves  étrangers;  volonta- 
riat. Jardin.  Externat  et  internat. 
Boarding  school  for  boys. 

Éducation  de  famille. 

Cours  complets  de  jeunes  gens. 
A.  Georges  Jeanne,  directeur, 
47  bis,  boulevard  Beauséjour,  Paris- 
Passy.  — Situation  des  plus  hygié- 
niques, près  le  bois  de  Boulogne.  — 
Préparation  aux  examens. 

Frilley,  44,  rue  Dulong , Paris. 
Etudes  commerciales  complètes.  Répé- 
titions du  Collège  Chaptal.  Cours 
spéciaux  pour  les  étrangers. 

Institut  médical  du  doc- 
teur Le  Noir.  Baccalauréats  et 
examens  de  médecine.  (Voir  page  65.) 

Institut  Rudy,  7,  rue  Royale, 
Paris.  27e  année.  Cours  et  leçons. 
Langues,  lettres,  sciences,  musique, 
peinture.  150  professeurs. 


Institution  internationale, 

dirigée  parSCoTTA,  51,  avenue Ma- 
lahoff  (Trocadéro),  Paris.  Préparation 
aux  Ecoles  du  gouvernement.  La  plus 
belle  maison  d’éducation.  Spécialité  : 
les  langues  modernes.  First  Class 
Boarding  School. 

Institution  Petit,  ancien  pro- 
fesseur de  l’Université,  22,  avenue 
Péreire , Asnières  (sur  la  ligne 
du  chemin  de  fer).  — Etudes  com- 
plètes classiques  et  commerciales. 
Vie  et  nourriture  en  commun  avec  le 
directeur  et  sa  famille  — Répétitions 
du  Lycée  Condorcet.  — Grand 
jardin  de  4,000  mètres.  — 4 trains 
par  heure  de  la  gare  Saint-Lazare. 

Institution  Roger-Momen- 
heim,  2,  rue  Lhomond  (Panthéon), 
Paris.  (Voir  page  65  .) 

Institution  Springer,  34  et 

3Q,rue  de  la  Tour-d' Auvergne,  Paris. 

Etudes  commerciales  et  indus- 
trielles. Etudes  spéciales  de  langues 
vivantes.  Répétitions  du  Lycée  Con- 
dorcet et  du  Collège  Rolliu. 

Préparation  aux  baccalauréats  et  aux 
Ecoles  spéciales. 

SERVICE  DE  VOITURES. 

Boarding  school  for  boys.Classical 
and  commercial  éducation.  Réfé- 
rencés in  Paris  and  in  London. 

Macron,  14,  rue  des  Arts,  Le- 
vallois,  Seine.  Recommandée, situa- 
tion hygiénique,  à proximité  du  Bois  de 
Boulogne.  Préparation  aux  examens. 

Marc-Dastés,  53,  rue  des  Da- 
mes, Paris.  Etudes  commerciales  et 
classiques.  Cours  pour  les  étrangers. 
Répétitions  du  Lycée  Condorcet. 

Nioussel, licencié  ès  sciences.  Ré- 
pétitions du  Lycée  Janson.  Baccalau- 
réats. Enseignement  spécial,  langues 
vivantes.  Vie  de  famille  pour  les  étran- 
gers. 3 , chaussée  de  la  Muette,  Paris. 

Orsier,  19,  rue  Soufffot,  Paris. 
Examens  de  droit.  (Voir  page  66.) 

MM.  Philip-Briquet,  68,  rue 
Jouffroy , près  le  - parc  Monceau. 
Cours  pour  jeunes  garçons,  avec  le 
concours  des  proiesseurs  de  l’Uni- 
versité. — Pension  et  demi-pension. 


Sainte-Barbe,  place  du  Pan- 
théon, Paris.  (Voir  page  66.) 


INSTITUTIONSdeDEMOISELLES 

Académie  de  la  Place  Malesherbes 
112,  boulevard  Malesherbes  Paris. 
Cours  de  dessin  et  de  peinture 
pour  dames  et  demoiselles.  Professeur: 

AL  Henri  Gervex.  Administra- 
tion : Me  Valentino. 

Aubry  (Mme),  10,  rue  Lavoi- 
sier, près  le  boulevard  Malesher- 
bes, Paris.  Etudes  supérieures.  - - 
Préparation  à tous  les  examens. 
— Arts  d’agrément.  — Classe 
spéciale  pour  les  étrangères.  — 
Boarding  school  for  young  ladies. 

Bertier  (Mlle),  D.  S.,  12,  rue  du 

Helder,  Paris.  Cours  complet  d’ensei- 
gnement. Arts  d’agrément.  Examens. 

Cahuzac  (Mm<*»),  33,  Grande- 
Rue,  Bourg-la-Reine  (Seine),  à 
20  minutes  de  Paris.  Chemin  de  fer  de 
Sceaux.  Spécialement  recommandée 
par  sa  situation  hygiénique.  Jardin, 
grand  parc.  Education  complète.  Pré- 
paration aux  examens.  Arts  d’agré- 
ment. Concours  de  MAI.  les  profes- 
seurs du  Lycée  Lakanal. 

Ghateau  (Mlles),  177 , faubourg 
Poissonnière,  Paris.  U tudes  complètes. 
Préparation  aux  examens.  Arts  d’agré- 
ment. Jardin  2,700  m.  On  admet  au 
J cours  (2  fois  par  semaine)  demoiselles 
| accompagnées  par  leur,  institutrice. 
Boarding  school  for  young  ladies. 

Cours  complets  d’Education 

POUR  LES  JEUNES  PERSONNES 
36  et  38 ,rue  de  Chateaudun,  Paris. 

Dirigés  par  Mesdames  Feugères, 
avec  la  collaboration  des  professeurs 
de  P Université. 
PRÉPARATION  AUX  EXAMENS 
DE  TOUS  LES  DEGRÉS. 
LANGUES  ÉTRANGÈRES. — ARTS 

d’agrément. 

Beau  jardin  pour  les  récréations. 

Situation  des  plus  hygiéniques  et 
confortables.  — L’institution  reçoit 
des  élèves  externes  et  demi-pension- 
naires, et  un  nombre  restreint  de 
i pensionnaires  étrangères. 


Cours  de  Jeunes  Filles 

et  de  jeunes  garçons. 

52,  rue  de  Chchy,  Paris. 

Deschamps  (MUe),  9,  rue  du 
Regard  (fg  St-Germain),  Paris.  Cours 
d’éducation;  préparation  aux  examens, 
langues  étrangères;  arts  d’agrément. 

Dhéré-Dericquehem  (Mme), 

U) ,rue Demours  (près  PArc-de-Triom- 
phe),  Paris.  — Institution  de  premier 
ordre  pour  jeunes  demoiselles,  sous 
la  direction  de  Mme  Dhéré-De- 
RICQUEHEM. 

Drappier  (Mmos),  86,  rue  de  la 
Tour  (Passy-Paris).  Education  com- 
plète, arts  d’agrément. 

Emery  (Mlle),  Souchet  (Me  V °), 

succr,  Villa  Beaucour,  248,  faubourg 
Saint-Honoré,  Paris.  Pension  pour 
dames  et  demoiselles  étrangères. 
Cours  de  français  tous  les  jours.  Arts 
d’agrément.  Jardin. 

Evelart-Deleury  (Mme),  Fau- 
bourg-Samt- Honoré,  54,  Paris. 

Cours  d’éducation  complète  pour 
enfants  et  jeunes  filles  : 

MÉTHODE  FRŒBEL. 

Instruction  générale;  — Prépara- 
tion aux  examens;  — Langues 
vivantes;  Arts  d’agrément;  — - Cours 
supérieurs  de  Lettres,  Sciences, 
Histoire,  Géographie,  Philosophie  — 
Latin,  Grec,  par  des  professeurs 
de  l’Université. 

Salles  d’étude  pour  les  devoirs. 

Cours  par  correspondance. 

Fontaine  (Mlle),  24,  r.  de  Char- 
tres, (Neuilly-s.-S.),  piès  le  Bois  de 
Boulogne. 

Julien  (Mme).  Récompenses 
pour  l’application  des  meilleures 
méthodes  d’enseignement  4872.  — 
Alantion  honorable  1874. 

Les  demi-pensionnaires  sont  prises 
et  reconduites  à domicile  par  les  voi- 
tures de  l’Institution.  2,  boulevard 
Inkermann  (Parc  de  Neuilly). 
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Lacorne  fMllos),  5,  cité  Pérard 
l'avenue  de  Neuilly-s.-S.),  Paris. A 5 m. 
du  Boi3  de  Boulogne.  Education  supé- 
rieure ; préparation  aux  examens  de 
l’Hôtel  de  Ville,  arts  d’agrément.  - 
Select  Ladies  school  first  clans  prof  es- 
sors for  every  bvanck;  hiyhreferences. 

Lezeret  de  la  Maurinie^Mme) 

24,  rue  Saint- Dominique,  Paris.  Edu- 
cation complète.  Préparation  à tous 
les  examens.  Arts  d’agrément.  Langues 
vivantes.  Vie  de  famille. 

Moittié  (Mlle),  57,  rue  du  Point- 
du-Jour,  Paris-Auteuil.  (Voir 
détails  dans  Les  annonce?  placées  en 
tète  des  Guides  : Paris , Envii  ons  de 
Paris. 

Regaud  fMme),  5,r.  de  Turgie,k 
Mala  kofi  (Seine).  Situation  des  plus 
hygiéniques. Education  complète.  Pré- 
paration aux  examens.  Arts  d’agrément. 
Boarding  school  for  young  ladies. 

Schœffer-Sebirot.  Mention 
hon  irablé,  médaille  d’argent.  87,  rou- 
te d'Orléans.  Grand-Montrouge 

(Seine).  Spécialement  recommandée 
par  sa  situation  hygiénique  et  confor- 
table. Grand  jardin  de  10,000  mètres. 
A cinq  minutes  du  chemin  de  fer  de 
ceinture  et  du  tramway  de  l’Est  à 
Montrouge.  Education  complète.  — 
Préparation  à tous  les  examens.  — 
Arts  d’agrément. — Langues  vivantes. 

ÉCOLE  SÉVIGNÉ 

Internat  de  jeunes  filles 
26,  rue  Troyon,  Sèvres  (Seine-et- 
Oise).  Situation  exceptionnelle.  — 
Beau  parc.  — Moyens  de  transport  : 
tramways  du  Louvre  ; bateaux  Hiron- 
delles. — Education  complète.  — Pré- 
paration aux  examens.  — Arts  d’agré- 
ment. Directrice  : Mme  Raimbault. 

MAISON  B’ÉDUCATÏON 
DU  TROCADÉRO 

26,  rue  de  Lubeck,  Paris-Passy. 

; Education  complète.  — Préparation 
: à tous  les  examens.  — Arts  d’agré- 
; ment.  — Langues  vivantes.  — Cours 
externes  par  des  professeurs  de 
l’Université. 


Turquand  et  Dubos  'Mlle#), 

19 , avenue  d'Orléans,  Paris.  Pension- 
nat de  1er  ordre,  situation  hygiénique, 
entouré  de  jardins.  — Education  com- 
plète. Préparation  aux  examens; 
Arts  d’agrément;  Langues  vivantes, 
etc. 


JARDIN  D ACCLIMATATION 

Au  Bois  de  Boulogne  (Voir  page  1 1 .) 


JOURNAUX 

Le  Figaro.  (Voir  page  13.) 

La  France.  (Voir  page 21.)  } 

Le  Gaulois.  (Voir  page  22.) 

Gil  Blas.  (Voir  page  20.) 

L Illustration  italienne.  ( 

(Voir  page  23.) 

L'Indicateur  Ghaix  ( Voir  j 
page  16.) 

L’Indicateur  Noriac  (Voir  j 
page  18.) 


LOCATION 
de  linge  et  argenterie 

Leroy  (L.),  16,  rue  Christophe- 
Colomb,  Paris.  Location  de  linges,  ser- 
vice de  table,  argenterie,  bronze,  cris- 
taux et  porcelaine,  luminaire.  Location 
de  service  complet.  On  traite  à forfait 
pour  l’ensemble  des  commandes.  Ex- 
pédition en  province.  Téléphone. 


MACHINES  A VAPEUR 

Maison  J.  Hermann-Lacha- 
pelle; J.  Boulet  et  CieSrs, 31-33, 
rue  Boinod,  Paris..  (Voir  pageoo.) 


MAISONS  DE  SANTÉ 

Maison  de  santé  Ambroise 
Faré  (fondée  en  1867),  16,  rue  Chal- 
grin , Paris.  Spéciale  aux  opérations 
chirurgicales.  Traitement  : O traite 
de  gré  à gré.  Situation  exceptionnelle 
près  le-  Bois  de  Boulogne. 
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Maison  de  santé  d’Auteuil, 

20,  rue  d'Erlanger , Docteur  Daü- 
pley,  directeur.  Opérations  chirurgi- 
cales, convalescence,  séjour  de  repos, 
installation  de  premier  ordre,  parc, 
jardin  d’hiver;  à proximité  du  Bois  de 
Boulogne:  à 3 minutes  de  la  gare 
d’Auteuil  et  de  la  station  des  omni- 
bus. — On  traite  de  gré  à gré. 

Maison  de  santé  du  Dr  Ca- 
baret, 19,  rue  d’Armaillé,  Paris. 
Guérison  sans  opération  des  mala- 
dies cancéreuses, tumeurs,  glandes, etc. 

Maison  de  santé,  10,  rue  Pic- 
pus,  Paris.  Consacrée  aux  traitements 
d^s  affections  mentales  et  nerveuses 
des  deux  sexes.  M. Couder,  directeur. 
Médecins  : MM.  Paul  Garnier  et 
Dumas.  Salle  d’hydrothérapie;  vas- 
tes jardins,  etc. 

Maison  de  santé  des  Dr,Da- 
gonet  et  Duhamel  pour  le  trai- 
tement des  aliénées,  à Saint-Man- 
dé (Seine). 

Maison  de  santé  du  Dr  De- 
faut, 34,  avenue  du  Roule, Neuilly- 
sur-Seine.  Les  parents  des  malades 
peuvent  y séjourner. 

Établissement  dynamo- 
thérapique  du  Dr  H.  Huguet 
(de  Vars),  27,  rue  de  Londres , Paris. 
Maladies  des  voies  respiratoires,  du 
sang  et  de  la  peau.  Traitement  spécial 
par  les  inhalations  et  les  pulvérisa- 
tions. (Voir  page  53.) 

Maison  de  santé  du  Dr  Mo- 
tet pour  le  traitement  des  aliénés 
des  deux  sexes.  161 , rue  de  Charonne, 
Paris. 

Maison  de  santé  du  Dr  Cour- 
son  à Meyzieu  (Isère)  près  Lyon. 
Organisation  spéciale  pour  le  traitement 
des  maladies  nerveuses,  paralysies 
diverses  et  affections  chroniques.” 


MANÈGES 

École  d’Équitation  J.  Pel- 

\ïev, 2'+, avenue  du  Bois  de  Boulogne } 
Paris.  Pension  de  chevaux.  Vente  et 
locations.— Spécial  lessons  for  ladies # 

École  d’Êquitation,  9,  rue  de 
Nemours  (près  le  Château-dJ£au). 


Mimart,  directeur.  12  leçons,  24  fr. 
Cours  spéciaux  pour  officiers  de  réserve 
et  d’armée  territoriale;  pour  le  volonta- 
riat. Haute  Ecole.  Location  chevaux  et 
voitures.  Dressage.  Vente  et  achat. 

Manège  Duphot,  12,  rue  Du- 

phot,  Paris.  Düchon  et  Cie.  Ecole 
d’équitation  (fondée  en  1826).  Belles 
écuries  de  pension . Succursales  : 
Paris,  51,  rue  Lhomond ; Tréport, 
route  d'Eu;  Enghien  (S-et-O.). 

Manège  de  l’Étoile,  87,  ave- 
nue de  la  Grande- Armée,  etl3P,  ave- 
nue Malakoff,  Paris.  Cet  Etablisse- 
ment, situé  à proximité  du  Bois  de 
Boulogne,  évite  aux  cavaliers  les  voies 
pavées  si  dangereuses  et  si  désa- 
gréables du  centre  de  Paris,  et  se 
recommande  aux  familles  et  à toutes 
les  personnes  désireuses  du  confor- 
table et  de  la  bonne  tenue.  (Gau- 
tier, Directeur.) 

Succursale  à Dieppe  pendant  la 
saison. 

Manège  du  Ranelagh,  79,  rue 

du  Ranelagh,  Passy,  le  plus  près  du 
Bois.  Location  de  chevaux.  Pension. 
Stalles,  boxes,  dressage.  Prix  modérés. 


MANI  CURES 

M.  et  Mme  Delalane,  pédi- 
cures et  manicures,  49,  rue  de  la 
Chaussée-d' Antin,  Paris. 


ORFÈVRERIE 

Orfèvrerie  Christoîle,  56  ,rue 

de  Bondy,  Paris.  (Voir  page  51.) 

Ravinet  (L.),  83,  r.  du  Temple, 
Paris.  Services  de  table,  Coutellerie, 
Argenture,  Dorure,  Héargenture. 

Téléphone. 


ORGUES  & PIANOS 

Orgues  et  Pianos  d’Alexàn- 

dre  père  et  fils,  106,  rue  Richelieu , 
Paris.  (Voir  page  57.) 


OUTILLAGE  D’AMATEURS 
Tiersot,  16,  rue  des  Gravilliers, 
Paris.  (Voir  page  50.) 
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PANORAMAS 

Bataille  de  Rezonville.  (Voir 

page  12.) 


PARFUMERIE 

Eau  et  poudre  dentifrices 
de  Botot.  (Voir  page  104.) 

L.  Legrand,  207,  r.  St-Honoré, 
Paris. Parfumerie  Oriza.  (Voir  p.  52.) 

Pierre  (Docteur),  8,  place  de 
l'Opéra , Paris.  Dentifrices.  (Voir 
page1  48.) 

L-T.  Piver,  1 0,  boulevard  de 
Strasbourg , Paris.  Parfumerie  à base 
de  lait  d’iris;  parfumerie  extra-fine  au 
Corylopsis  du  Japon.  (Voir  page  47.) 


PENSIONS  DE  FAMILLE 
Jeandel,  propriétaire,  26,  rue  des 
Datignolles,  Paris.  — Pension  de  fa- 
mille. — Grand  salon  et  jardin. 
English  spoken . — Se  habla  espanol. 

Parc  Monceau. 

Pension  de  famille.  — Chambres  et 
appartements  meublés.  — Installation 
nouvelle.  68,  avenue  de  Villiers. 


PHOTOGRAPHIES  (Artistes) 
Liébert  (A.), 6,  rue  de  Londres, 
Paris.  Photographie  faite  la  nuit  par  la 
lumière  électrique. 


PLUMES  MÉTALLIQUES 
Gillott.  Plumes  d’acier.  En  vente 
chez  Angot,  131,  boulevard  Sébas- 
topol, Paris.  (Voir  page  55.) 

Mallat,  30,  koul.  de  Strasbourg , 
Paris.  Plumes  d’acier.  (Voir  p.  57.) 


PORCELAINES 
Grand  dépôt. E.  Bourgeois, 

21,  rue  Drouot,  Paris.  (Voir  p.  101.) 


PRODUITS 
PHARMACEUTIQUES 
Chassaing,  6,  avenue  Victoria, 
Paris.  Vin  de  chassaing;  Phosphatine 
Falières.  (Voir  page  102.) 

Eniova  (Voir  page  59.) 


Pharmacie  normale,  17  etl 9, 

rue  Drouot,  Paris.  Pharmacies  de  fa- 
mille et  de  voyage.  (Voir  page  46.) 

Rigollot  (P.),  24,  avenue  Victo- 
ria, Paris.  Papier  Rigollot  pour 
Sinapismes.  (Voir  page  48.) 

Vin  Duflot.  (Voir  page  60.) 


RESTAURANTS 
Restaurant  du  Dîner  de 
Paris,  11 , passage  Jouffroy,  Paria. 
(Voir  page  60.) 

Sylvain,  Café-Restaurant,  12,  rue 
llalévy,  Paris.  (Voir  page  60.) 


SAGES-FEMMES 
Mme  Lachapelle,  27,  rue  du 
Mont-Thabor , Paris.  Maladies  des 
femmes.  (Voir  page  52.) 


SAUVETAGE  (Appareils  de) 
Lelièvre,  98,  rue  Montmartre, 
Paris.  Ceintures  de  sauvetage, 
bouées,  cordages,  ficelles,  appareils 
de  gymnastique. 


SOURDS  MUETS 
Dubois  (Melle  Elmire)  o. 

15,  rue  Ma.yet,  Paris.  Professeur  de 
sourdes  et  muettes.  Enseignement  par 
l’articulation  aux  sourds  et  muets  et 
aux  enfants  affectés  des  vices  de  la 
parole;  enseignement  de  la  lecture 
sur  les  lèvres  aux  personnes  sourdes. 

Institution  pour  l’éduca- 
tion en  famille  des  Sourds 
et  Muets  par  la  parole.  M . A.  Hou-  ! 
Di  N,  34  e année,  82,  rue  de  Long- 
champ,  Paris. 


TIRS 

Gastinne-Renette  ^ BS3. 
Fabrique  d’Armes  et  Tirs  au  Pistolet. 
39,  avenue  d'Antin  (Champs-Elysées), 
Paris. 


VEILLEUSES 

Veilleuses  françaises.  Mai- 
son Jeunet.  Fabrique  à la  Gare. 
Dépôt  : 24,  rue  Saint-Merri,  Paris. 
(Voir  page  50.) 


Type  B - r 
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VÉLOCIPÈDES 

Albert  Jéanne,  40  bis,  rue 
Spontini,  Paris.  (Voir  page  100.) 

Maquaire,  5,  boulevard,  de 
Strasbourg . (Voir  page  54.) 


VERRERIE 

Lengelé  (A.)  et  Gie,  31,  rue 
Notre- Dame-de -Nazareth,  Paris. 
Verrerie  de  fantaisie,  çylindres  en 
verre  pour  pendules,  objets  d'art,  etc. 
Usine  à Saint-Denis  (Seine). 


VINS 

Huret,  8,  rue  Jacob , Paris.  Le 
| San  LucAit  Huret.  (Voir  p.  49.) 


VOITURES  (Location  de) 

Brandin,  8,  rue  de  la  Terrasse, 
Paris.  Voitures  de  grande  remise  à la 
journée  et  au  mois. 

Philipon  et  Cie,  16,  place  du 
Marché,  Neuilly  (Porte-Maillot). 
Chevaux  et  voitures  de  luxe.  Prix  très 
modérés.  Vente  et  achat. 

Subiger,  12,  rue  Bayard, 
Champs-Elysées. 

Chevaux 

et 

Voitures  de  luxe. 
Moderate  price. 
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JARDIN  ZOOLOG [QUE  D’ACCLIMATATION 

DXJ  BOIS  DE  BOULOGNE 
OUVERT  TOUS  LES  JOURS  AU  PUBLIC 


PRIX  D ENTREE 

En  semaine 

Dimanche » 

Voitures 3 


1 fr. 


50 


ABONNEMENTS 

Par  personne .)  JJ  ffr-  PHr  an‘  . 

r ( 15  fr. par  semestre 

Voitures JJ  ffr‘  Par  an-  . ! 

( 30  fr. par  semestre.  | 


COLLECTION  DES  ANIMAUX  UTILES 

UE  TOUS  LES  Pays 

Et  principalement  de  ceux  que  l’on  cherche  à acclimater  en  France. 


LES  ELEPHANTS,  DROMADAIRES, 

Sont  employés  chaque  jour 

CHENIL  J Collection  d’étalons  et 

I de  Lices. 

(Girafes. 

Eléphants. 

Zèbres. 

Chevaux  et  Poneys. 
Cerfs  et  biches. 

[ Antilopes. 

Lamas. 

Chèvres. 

Yacks. 

Kangurous. 

LAPINIÈRE ) Coll,ection  des  différen- 

) tes  races  de  lapins. 
Faisans. 

Perdrix  et  colombes. 

I • 

Oiseaux  des  îles. 
Paons. 


AUTflU ÙHES,  ZEBRES  ET  PONEYS 

à la  promenade  des  Enfants. 

Cygnes. 

PIECES  D’EAU.<!  Canards  domestiques . 

Canards  de  luxe. 
Sarcelles. 

POULERIE !CXeentes°raceseSdif' 


CHALETS. 


PIGEONNIER... 


Pigeons  voyageurs,  de 
volière  et  autres. 


OTARIES  OU  LIONS  DE  LIER 
et 

PHOQUES 

Repas  de  2 à 5 heures. 
LABORATOIRE  DE  PISCICULTURE 
MAISON  DES  SINGES 


GRAND  JARDIN  D’HIVER.  — AQUARIUM 

LE  JAEDIN  D' ACCLIMATATION  VEND  ET  ACHÈTE  DES  ANIMAUX 
ET  AUSSI  DES  PLANTES  D’APPARTEMENT 
PROVENANT  DES  CULTURES  DU  JARDIN  D’ACCLIMATATION  d’hYERES  (VAR) 

S’adresser  au  bureau  de  l’Administration,  près  la  porte  d’entrée. 


Exposition  permanente  et  vente  des  objets  industriels 

Utiles  à l’Agriculture,  à l’Horticulture,  à l’entretien  des  Animaux. 

MANÈGES. — L’Ecole  d’équitation  met  à la  disposition  des  élèves  des  chevaux  de  toutes 
les  tailles,  de  telle  sorte  que  les  cavaliers  de  tout  âge  ne  sont  pas  exposés  à faire  usage 
de  montures  disproportionnées.  Le  cachet  donnant  l’entrée  à l’élève  et  à la  personne 
qui  l’accompagne,  3 fr.  50. 

Omnibus  spéciaux  faisant  le  service  des  Manèges. 

LIBRAIRIE.  — On  peut  se  procurer  à la  librairie  spéciale  du  Jardin  d’Accliinatation 
. les  ouvrages  qui  traitent  d’agriculture,  d’horticulture,  d’histoire  naturelle  et  d’acclima- 
tation. 

LAIT.  — Envoyé  à domicile,  deux  fois  par  jour,  après  les  traites,  en  vases  plombés. 
BUFFET.  — Déjeuners  et  dîners.  — Rafraîchissements  divers. 

AVIS.  — Les  Catalogues  et  Prospectus  publiés  par  le  Jardin  d’Acclimatation 
sont  envoyés  franco  en  réponse  à toute  demande.  (Catalogue  dès  Animaux  et  des  œufs 
mis  en  vente.  Catalogue  du  Chenil,  catalogue  de  la  Librairie,  prospectus  des  Manèges  et 
de  la  Laiterie. 
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PANORAMA 

DE  LA 

BATAILLE  DE  REZONVILLE 

5,  EUE  DE  BEEEI  (CHAMPS-ELYSÉES) 

PAR 

MM.  DETAILLE  et  DE  NEUVILLE 

PEINTRES  MILITAIRES 

Officiers  de  la  Légion  d’honneur. 

Le  Panorama  de  la  Bataille  de  Rezonville  a été 
inauguré  le  1er  avril  1887.  C’est  donc  une  œuvre  toute 
' nouvelle. 

| Dans  cette  page  immense,  qui  retrace  d’une  façon  saisis- 
1 saute  un  des  plus  grands  faits  militaires  de  la  campagne  de 
1870,  une  des  plus  terribles  journées  qui  précédèrent  l’in- 
vestissement de  Metz,  les  célèbres  artistes  se  sont  surpassés. 

Pour  l’étonnante  vérité  de  l’effet  et  des  détails  on  ne  sau- 
rait aller  au  delà.  L’heure,  le  paysage,  sont  admirablement 
rendus;  la  disposition  des  groupes,  l’agencement  des  épisodes, 
ne  laissent  rien  à désirer,  et  tout  dans  cette  peinture  superbe 
est  pour  le  regard  et  pour  l’esprit  d’un  intérêt  extraordinaire. 

C’est  le  chef-d’œuvre,  en  un  mot,  de  MM.  Détaillé  et  de 
De  Neuville.  Celui-ci  allait  mourir  peu  après  y avoir  mis 
la  dernière  main. 


OUVERT  TOUS  LES  JOURS 

\5,  rue  de  Berri  (Champs-Elysées). 
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Le  Figaro  , 

— — — §) 

Dirigé  par  MM.  Ma  gnard,  de  Rodays,  Périvier  ^ 

e>LSr  c vL3V'?" ^ ^5* 

Tirage  $ 80,000 


| Mon  ne/77  en  fs  (|  Départements,  3 


mois. 


Etranger,  3 


3 mois.  . 


21 


50 


! 


Première  Page.  . . 40  » |! 


Deuxième  Page.  . . 25  » | 
Petites  Annonces  . 6 ” 


$ Publicité  jf  Memento 20  » 

1 Petites  Gazettes.  . 15  » | 
| Réclames,  3*  Page.  . 10  » î| 
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a Annonces  ordinaires. 

26,  Rue  Drouot,  26 
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CRÉDIT  LYONNAIS 

FONDÉ  EN  1863 

CAPITAL  : 200  MILLIONS 

LYON  : SIÈGE  SOCIAL,  Palais  du  Commerce. 
PARIS  : Boulevard  des  Italiens, 


AGENCES  DANS  PARIS 


Rue  Vivienne,  31  (Bourse). 
Rue  Turbigo,  3 (Halles). 

Rue  de  Rivoli,  43. 

Rue  Rambuteau,  15. 

Rue  du  Faub. -St- Antoine, 63. 
Boulevard  Voltaire,  43. 

Rue  du  Temple,  201. 
Boulevard  Saint-Denis,  10. 
Rue  d’Allemagne,  194. 

R Hulevard  Magenta,  81. 

A i:nue  de  Cüchv,  1 . 


Boulevard  Haussmann,  72. 
Rue  du  Faub . -St-Honoré,  82. 
Boulevard  Saint  Germain,  I. 
Avenue  des  Gobelins,  14. 
Boulevard  Saint-Michel,  2 i . 
Rue  de  Rennes,  66. 

Bouî.  Saint-Germain,  205. 
Rue  de  Flandre,  30. 

Place  de  Passy,  2. 

Avenue  des  Ternes,  39. 
Entrepôt  de  Bercy  (Porte  Gallois). 
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CRÉDIT  LYONNAIS' 


AGENCES  EN  FRANCE  ET  EN  ALGÉRIE 


Aix-en-Provence. 

Oalals-St-Pierre. 

Moulina 

Saint-Chamond. 

Aix-les-Bains . 

Cannes. 

Nancy. 

Saint-Etienne. 

Alais. 

Cette. 

Nantes. 

Saint -Germain -on  ■ 

Alger  (Algérie). 

Chalon-sur-SaS  ,e. 

Narbonne. 

Laye. 

Amiens. 

Chambéry. 

Nevers. 

Saint-Quentin. 

Angers. 

Charleville. 

Nice. 

Sedan. 

Angoulême. 

Cognac. 

Nîmes. 

Thizy. 

Annecy. 

Dijon. 

Oran  (Algérie). 

Toulon. 

Annonay. 

Dunkerque. 

Orléans. 

Toulouse. 

Arras. 

Epinal. 

Perpignan. 

Tourcoing. 

Bar-le-Duc. 

Crasse. 

Poitiers. 

ïroyes. 

Beanne. 

Grenoble. 

Reims. 

Valence. 

Eelleville-s.-Sa5ue. 

Le  Havre. 

Rennes. 

Valenciennes. 

Besançon. 

Lille. 

Rive-ûe-C-ier. 

Versailles. 

Béziers. 

Limoges. 

Roann: . 

Vienne  (Isère). 

Bordeaux. 

Mâcon. 

Roubaix. 

Villefranche  - sur  - 

Bourg. 

Marseille. 

Rouen. 

Saône. 

Caen. 

Montpellier. 

Romans. 

! Voir  on. 

AGENCES  A L’ÉTRANGER 

Londres.  — Saint-Pétersbourg.  — Madrid.  — Constanti- 
nople. — Alexandrie  (Egypte).  — Le  Caire. — Genève. 


Escompte  et  recouvrements.  — Délivrance  de  chèques.  — 
Traites.  — Lettres  de  crédits  et  Mandats  sur  toutes  les  villes  de 
France  et  de  l’Etranger.— Bons  à échéance.  — Dépôts  à échéance  fixe,  dont 
l’intérêt,  plus  élevé  que  celui  des  comptes  de  dépôt,  varie  suivant  la  durée  des  pla- 
cements. — Garde  de  Titres. — Ordres  de  Bourse.  — Souscriptions.  — 
LOCATION  S m €©FI'RES-i'@KTS.-Payement  immédiat,  j 
et  sane*  «ucun  frais,  des  coupons  Paris-Lyon-Méditerranée,  Ouest,  Est  et  , 
Midi. — Payement  sans  frais  des  coupons  échus  des  Rentes  françaises,  | 
du  Crédit  foncier  et  des  Obligations  Ville  de  Paris.  — Régularisation  j 
de  titres.  — Remboursement  d’obligations.  — Conversions,  i 
Échanges  — Renouvellements,  etc.,  etc.  — Transferts. 


PRÊTS  SUR  TITRES  ! 

Le  CRÉDIT  LYONNAIS  prête  sur  rentes,  obligations  et  actions  fran-  1 
çaises  et  étrangères,  cotées  ou  non  cotées  à la  Bourse  de  Paris. 

Les  intérêts  sont  calculés  aux  taux  des  avances  à la  Banque  de  France.  I 
La  commission  varie  suivant  la  nature  des  titres. 


AVIS  IMPORTANT 


MM.  les  Voyageurs  peuvent  se  procurer  dans  les  gares  et  les 
librairies  les  Recueils  suivants,  seule  s publications  officielles  des 
chemins  de  fer,  paraissant  depuis  quarante  ans,  avec  le  concours 
et  sous  le  contrôle  des  Compagnies  : 

L’JNblCATEUR-CHAIX  (39e  année),  SEUL  JOURNAL  OF- 
FICIEL, contenant  les  services  de  tous  les  chemins  de  fer  français  et  inter- 
nationaux publiés  avec  le  concours  et  sous  le  contrôle  des  Compagnies. 
Paraissant  tous  les  dimanches.  --  Prix  : 75  cent. 


L’EXPRESS-RAPÏDE,  INDICATEUR -CHAIX  spécial  aux 

trains  express,  rapides  et  de  luxe  sur  les  chemins  de  1er  français  et  inter- 
nationaux, avec  Plans  de  villes,  Cartes  des  relations  internationales  et  des 
voyages  aux  bains  de  mer  et  aux  villes  d'eaux.  — Prix  : 75  cent. 


LTVRET-CHAIX  CONTINENTAL  (43e  année).  Guide  officiel  des 

Voyageurs  sur  tous  les  chemins  de  fer  de  l’Europe  et  les  principaux  paque- 
bots, indiquant  les  curiosités  à voir  dans  les  principales  villes.  — Deux 
volumes  in-18  (format  de  poche).  Paraissant  chaque  mois. 

Ier  Volume.  — CHEMINS  DE  FER  FRANÇAIS;  services  maritimes;  guide 
sommaire  dans  les  principales  villes;  voyages  circulaires;  cartes  des  che- 
mins de  fer  de  la  France  et  de  l’Algérie.  — Prix  : 1 fr.  50. 

2e  Volume.  — CHEMINS  DE  FER  ÉTRANGERS;  trains  français  desservant 
les  frontières  ; services  franco-internationaux:  billets  directs;  itinéraires  tout 
faits;  services  de  la  navigation  maritime,  fluviale,  et  sur  les  Lacs  de  l’Italie 
et  de  la  Suisse:  Guide  sommaire  dans  les  principales  villes  étrangères; 
voyages  circulaires:  carte  coloriée  de  l’Europe  centrale,  à l’échelle  de 
1/2,400,000  (1  centimètre  pour  24  kilomètres).  — Prix  : 2 fr. 

Pour  se  rendre  à l’étranger  des  divers  points  de  la  France,  le  voyageur  n’a 
pas  besoin  de  recourir  au  1er  volume,  contenant  les  services  françaV,/ 


LIVRETS-CH AIX  SPÉCIAUX  DES  CINQ  GRANDS 

RÉSEAUX  FRANÇAIS  (format  de  poche),  avec  carte.  Paraissant  le 
1er  de  chaque  mois. 

OUEST.  — ORLÉANS,  MIDI,  ÉTAT.  — LYON.  — NORD.  — EST. 
Prix  de  chaque  livret  : 40  cent. 


LIVRET-SPECIAL  DE  L’ALGÉRIE  ET  DE  LA  TUNISIE, 

avec  Carte  imprimée  en  deux  couleurs.  — Prix  : 50  cent. 


— 

AUX  VOYAGEURS 


LIYHET-CHAII  SPÉCIAL  DES  ENVIRONS  DE  PARIS, 

avec  dix  plans  coloriés  : Chemin  de  fer  de  ceinture,  Versailles,  Bois  de 
Boulogne,  de  Saint-Cloud,  de  Vincennes,  Jardin  d’acclimatation.  Forêts  de 
Saint-Germain,  fie  Cornpiègne  et  de  Fontainebleau.  Carte  générale  des 
environs  de  Paris  (Format  de  poche).  Paraissant  le  1er  de  chaque  mois. 
— Prix  : 1 fr. 


MM.  les  voyageurs  consulteront  très  utilement , pour  établir  et 
suivre  leur  itinéraire , les  CARTES  extraites  du  Grand  Atlas  des 
Chemins  de  fer , publié  par  la  Librairie  CHAIX. 

Ces  cartes  indiquent  toutes  les  lignes  en  exploitation , en  construction 
ou  à construire. 


Nomenclature  des  Cartes  : 

CARTE  “te®  DE  L’EUROPE  au  ll2,4oo,ooo 

(1  centimètre  pour  24  kilomètres),  en  4 feuilles,  imprimée  en  deux  cou- 
leurs. — Dimensions  totales:  2 m.  15  sur  1 m.  55.  — Prix  avec  l'annexe  : 
les  4 feuilles,  22  fr. ; sur  toile,  avec  étui,  32  fr.;  montée  sur  gorge  et  rou- 
leau, vernie,  36  fr.  — Port  en  sus,  pour  la  France,  1 fr.  50. 

CARTE  desd™ns  DE  LA  FRANCE  au  i.soo.ooo 

(1  centimètre  pour  8 kilomètres),  avec  carte  de  l’Algé;  ie  et  des  colonies,  et 
les  plans  des  principales  villes  de  France,  imprimée  en  deux  couleurs  sur 
quatre  feuilles  grand  monde.  — (Dimensions:  2 m.  15  sur  1 m.  55).  Indi- 
quant toutes  les  stations,  avec  un  coloris  spécial  pour  chaque  réseau. 
Prix:  les  quatre  feuilles,  22  fr. ; sur  toile,  avec  étui,  32  fr.  ; montée  sur 
gorge  et  rouleau,  vernie,  36  fr.  — Port  en  sus,  pour  la  France,  1 fr.  5C. 

CARTE  desdec“  DE  LA  FRANCE  Y™6 

indiquant  toutes  les  stations,  avec  un  coloris  spécial  pour  chaque  réseau. 
Une  feuille  grand-aigle  (96  cent,  sur  72).  — Prix,  en  feuille:  Paris,  3 fr.  ; 
départements,  4 fr.  50.  — Collée  sur  toile,  avec  étui  : Paris  et  départe- 
ments, 5 fr.  50. 

C ADTEC  CDITUTATITC!  Europe  centrale.  — Grande-Bretagne, 
LAltl  Ho  OrLUlALHo  Ecosse  et  Irlande.  — Russie.  — Alle- 
magne. — Italie.  — Espagne  et  Portugal.  — Réseaux  de  l’Ouest,  — d’Or- 
léans, — du  Midi,  — de  Lyon,  — - du  Nord,  — de  l’Est,  — de  l’Algérie,  — 
des  environs  de  Paris.  — Plan  de  Paris. 

Chaque  carte  forme  une  feuille  demi-gr. -aigle. — Prix  en  feuille:  Paris,  3 fr.; 
départements,  4 fr. — Collée  sur  toile,  avec  étui  : Pari9  et  départ.,  5 fr.  50. 


Adresser  les  demandes  à la  librairie  CHAIX,  rue  Bergère , 20, 

à Pari s. 


L’INDICATEUR  NORIAC 

HORAIRE  DES  CHEMINS  DE  FER 

et  des  Paquebots 

12'  ANNÉE 

Le  seul  renfermant  une  carte  kilométrique 
pour  chaque  réseau 

L’INDICATEUR  NORIAC  paraît  trois  fois 
par  mois. 

Pris  du  Numéro  : 60  centimes 

Abonnement  pour  une  Année  : 20  fr. 


PARIS 

1 7 , rue  La  Bruyère , 1 7 
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BAINS  DE  MER,  VILLES  D’EAUX,  STATIONS  D’HIVER 

4 — ~v— - 


Les  Livrets  suivants  sont  en  vente  dans  toutes  les  Gares 

Indicateur  des  Trains  express,  des  Bains  de  mer,  Villes  d'eaux 
et  Stations  d'hiver , avec  la  navigation  maritime  et  fluviale. 

Cet  indicateur  contient  les  trains  directs  conduisant  aux  stations  bal- 
néaires et  hivernales,  et  les  services  complets  de  tous  les  trains  desser- 
vant les  environs  de  ces  localités.  — Cartes  graphiques  des  lignes  prinr- 
pales  et  plans  de  villes.  — Paraît  le  lerde  chaque  mois.  — Prix  : 60  centi. 


Indicateur  des  Bains  de  mer  {Nord.  — Normandie.  — Bre- 
tagne.) 

Donnant  les  services  officiels  des  trains  et  de  la  navigation,  ainsi  que  de: 
renseignements  utiles  sur  chaque  plage,  depuis  Dunkerque  jusqu’à  Brest. 
— Nombreuses  cartes  et  plans  dans  le  texte.  — Paraît  le  1er  de  chaque 
mois,  de  juillet  à septembre.  — Prix  : 50  cent. 


Indicateurs  spéciaux  pour  les  villes  d’eaux  et  les  stations 
d’hiver.  (Villes  d’eaux  de  l’Est,  du  Centre,  des  Pyrénées,  stations 
d’hiver  de  la  Méditerranée). 

Chaque  livret  : 20  cent. 


Indicateur  de  la  Banlieue  de  Paris. 

Cet  indicateur  parait  toute  l’année  et  publie  les  services  officiels  de  tous 
les  chemins  de  fer  desservant  les  environs  de  Paris,  ainsi  que  ceux  des  ba- 
teaux et  des  tramways.  — Carte  détaillée  pour  chacun  des  réseaux.  — 
Prix  : 30  cent. 


Administration  : 257,  rue  Saint-Honoré,  Paris. 
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Dixième  année.  — Un  Numéro  : 15  centimes.  — Départements,  20  centimes. 


RENÉ  D’HUBERT 

Directeur 

Rédaction 
et  Administration 

10,  bout,  des  Capucines 

Les  manuscrit  ne  sont 
lias  r :ndu  . 

Publicitéde  lre et  2e page 


«I*  BliAS 

Amuser  les  geyis  qui  passent, 
leur  plaire  aujourd’hui  et 
recommencer  le  lendemain . 

(J.  JANIN,  préface  de 
Gil  Blas.) 

10,  Boulevard  des  Capucines,  10 

PARIS 


10,  Bd  des  Capucines,  10 


V.  COURBOULEIX 

Président  du  Conseil. 

augusTTIumünt 

Fondateur 

ABONNEMENTS 

Paris,  3mois,i3fr. 50 
Départ.  3 mois,  16  fr. 
Etranger,  frais  de  poste 
en  plus. 

Annonces,  Réclames 
Dollingen  fils,Séguyet 
C°,16,r.  de  la  Grange- 
Batelière  et  à Gil  Blas . 


Journal  quotidien  d’informations,  d’Actualités,  Littéraire, Politique, 
de  Sport,  d’Art,  de  Finance,  de  Science 


GIL  BLAS  publie  chaque  semaine  Vingt  chroniques  signées  : 

Aramis,  Paul  Arène,  Théodore  de  Banville,  Bauer,  Colom- 
bier, Gli  imsel,  GroscEaude,  13 ugnes  Leroux,  ISené  Mair.eroy, 
Guy  de  Maupassant,  CatulEe  Wemîcs,  Octave  lllirbeau,  Mont- 
joyeux,  «Sosepli  Montet,  Mora,  A'estor,  Saniillane,  Armand 
$iivestr«‘,  Louis  Ulhaeh,  etc. 

Tous  les  jours  : 

Nouvelles  et  Echos , par  le  Biable  Boiteux;  A travers  la  politique,  par  Le 
Sage  ; les  Coulisses  de  la  finance , par  Bon  Caprice;  la  Gazette  parlementaire , p r 

Hitoucbc. 

La  Critique  dramatique  est  faite  par  Léon-Bernard  Berosne  ; la  Critique  musicale, 
par  Victor  Wiîüer  ; la  Soirée  parisienne,  par  La  zariSEe;  le  Courrier  des  théâtres , 
par  Fernand  ilourgeat  ; les  Propos  du  Docteur,  par  le  Dr  E.  Alonin;  la  Curiosité 
et  la  Bevue  des  livres,  par  Pau!  Ginisty;  les  Articles  de  grand  reportage,  par  Fer- 
nand %au  ; les  Affaires  de  Paris,  par  .Beau  de  la  Seine;  la  Vie  sportive,  par  le 
baron  de  Vaux;  les  Tribunaux,  par  Boisrobin  ; les  Articles  militaires , par 
Lucien  Ifieranenf?,  ’a  Critique  d'art,  par  Pau!  de  Matoxv;  les  Faits  divers, par 
Jean  Pauwels  ; le  Sport,  par  The  l'armer. 

GIL  BLAS  publie  en  feuilletons  : Le  Paysan  et  la  Paysanne  pervertis,  adaptation  de 
Talmeyr  ; Petite  Beine,  par  Kené  fl! a szeroy  ; Fille  d’Empereur,  par  Olivier 
des  Armoises. 

GIL  BLAS  publiera  ensuite  des  romans  de  MM.  Guy  de  Afaupassant,  Catulle 
fllendès,  Louis  Llbach,  Emile  Zola,  etc. 

Dans  l’avenir,  < omme  il  l’a  fait  dans  le  passé,  GIL  BLAS  n’épargnera  aucun  effort* 
aucun  sacrifice,  pour  justifier  son  très  grand  succès  et  mériter  le  titre,  qui  ne  lui  est  plus 
contesté,  de  : 

PREMIER  DE  TOUS  LES  JOURNAUX  LITTÉRAIRES 


PRIX  DE  LA  PUBLICITÉ 

Réclames  dans  le  corps  du  journal 20  et  10  fr.  la  ligne. 

Faits  divers 10  fr.  — 

Annonces  et  Réclames  de  3°  page 7 fr.  — 

Annonces  de  ia  4e  page 3 fr , — 


LA  FRANCE 

JOURNAL  INDÉPENDANT 

PARAISSANT  TOUS  LES  JOURS,  A PARIS,  A 3 HEURES  DU  SOIR 

144,  rue  Montmartre,  144 
CH.  LALOU,  Directeur  politique 

( RÉDAGTI  U3NT  DE  1 O HEURES  -A.  3 HEURES  JD  TU  SOIR) 


La  France  ed  le  premier  journal  qui  paraisse  avec  le  cours 
complet  de  la  Bourse  et  donne  toujours  deux  Feuilletons-Roman  du 
plus  haut  intérêt.  — Ce  journal,  qui  est  le  plus  rapidement  et  le 
plus  sûrement  informé  des  journaux  du  soir,  ne  recule  devant 
aucun  sacrifice  pour  bien  renseigner  ses  lecteurs.  Aussi  fait-il  une 
édition  supplémentaire  aussitôt  qu’un  événement  important  vient  à 
se  produire. 

La  France  publie,  pendant  la  session  des  Chambres,  une 

ÉDITION  SPÉCIALE  A l’üSAGE  DES  ABONNÉS  DE  PROVINCE.  Cette 

édition,  qui  contient  le  compte  rendu  des  Séances  du  jour  meme 
jusqu’à  6 heures,  part  cependant  par  les  courriers  du  soir. 

EN  VENTE  PARTOUT 

Le  Numéro  : 10  centimes 

Tout  abonné  reçoit,  à titre  de  PRIME  GRATUITE,  la  République  Illustrée 
• pendant  toute  la  durée  de  son  abonnement. 


PRIX  DE  L’ABONNEMENT  POUR  TOUTE  LA  FRANGE 

Un  mois 4 fr.  » . Six  mois 18©  fr. 

Trois  mois  . . . . . . f O fr.  a I Un  an 4©  fr. 

PAYS  ÉTRANGERS  COMPRIS  DANS  L’UNION  POSTALE 
Dn  mois,  5 fr.;  trois  mois,  fi 4 fr.;  six  mois,  25®  fr.;  un  an,  g©  fr. 


ANNONCES  & RÉCLAMES 
LAGRANGE,  CERF  et  C",  8,  place  de  la  Bourse,  Paris 
ET  AU  BUREAU  DU  JOURNAL 


20  Amiee.  — Pans  15  centimes  le  Numéro.  — Départements  et  gares,  20  centimes. 


ARTHUR  MZYER 

Directeur 

RÉDACTION 
9.  boul.  des  Italiens 

de  2 h.  à minuit 

ABONNEMENTS 
PETITES  ANNONCES 
RENSEIGNEMENTS 

»,  boulevard  des  Italiens 


Le  Gaulois 

JOURNAL  POLITIQUE  ET  QUOTIDIEN 
9,  boulevard  des  Italiens 


ARTHUR  MEYER 

Directeur 

ADMINISTRATION 
9,  boul.  des  Italiens 
de  10  h.  à 5 h. 

ANNONCES 

MM.  Ch.  Lagrange,  Cerf 
et  C«,  6,  pl.  de  la  Bourse 
Et  à l’adminis.  du  Jturna 


, 

Depuis  k mois  de  juillet  1882,  le  Gaulois,  dont  M.  Arthur  Meyer  a 
repris  la  direction  avec  M.  H.  Pêne  comme  rédacteur  en  chef,  a de  nouveau 
marqué  sa  place  à la  tête  de  la  presse  quotidienne  de  Paris. 

Aucun  journal  n’est  plus  parisien  que  le  Gaulois,  par  l’allure  vive  et 
mondaine  de  sa  rédaction,  par  la  variété  et  le  piquant  de  ses  informations. 
Aucun  n’est  plus  résolument  conservateur,  plus  fermement  respectueux  de  tout 
ce  qui  est  respectable. 

3L>©  Gaulois,  le  Paris- Journal  et  le  Clairon,  réunis  en  une  seule 

feuille,  ont  résolu  le  problème  de  plaire  à la  fois  aux  lecteurs  sérieux  et  à ceux 
qui  veulent  avant  tout  être  distrait  par  leur  journal. 

’V 

La  nature  de  la  clientèle  du  Gaulois,  dont  le  nombre  s’accroît  chaque  jour 
ï Paris  et  en  province,  donne  une  valeur  exceptionnelle  à sa  publicité 


PRIX  DES  ABONNEMENTS 


PARIS 

Un  mois. . . 5 fr . 

Trois  mois.  13  fr. 
Six  mois..  27  fr. 
Un  an. . . . 54  fr. 


50 


DEPARTEMENTS 


Un  mois 

Trois  mois. . 
S ii  mois. . . . 
Un  an.  ..... 


6 

16 

32 

64 


ETRANGER 

Un  mois 7 fr. 

Trois  mois...  18  fr. 

Six  mois 36  fr. 

Un  an ...  72  fr. 


Les  frais  de  poste  en  plus  pour  les  pays  ne  faisant 
pas  partie  de  V Union  postale . 


PRIX  DE  LA  PUBLICITÉ 

1 RÉCLAMES  DANS  LE  CORPS  DO  JOURNAL 20  et  10  FR.  LA  LIGNE. 

AITS  DIVERS 

Annonces  et  réclames  de  3e  page.,...  

I ANNONCES  DE  LA  4®  PAGE 


9 FR.  — 
6 FR.  — 

2 fr.  50  — 
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milan  - TREVES  FRÈRES , ÉDITEURS  - milan 

L’ILLUSTRAZIONE  ITÀLIANA 


Anno  XV.  — 1888 


PARAIT  TOUS  LES  DIMANCHES 
Â MILAN,  EN  10  PAGES  DE  GRAND  FORMAT 
AVEC  DES  DESSINS  D’ AUTISTES  ITALIENS 


Ce  grand  journal  occupe  en  Italie  le  même  rang  que  Y Illustration 
en  France,  Yllluslrated  London  News  en  Angleterre,  Ylllustrirte 
Zeitung  en  Allemagne. 

Huit  pages  sont  réservées  aux  illustrations  d’actualités  et  de 
beaux-arts,  qui  portent  les  noms  des  peintres  les  plus  distingués  de 
ntalie  moderne,  comme  Dalbonot  Michetti,  Favretto , Biseo,  Pao~ 
locci,  etc.,  etc. 

De  même  pour  le  texte,  les  courriers,  les  revues,  les  nouvelles 
les  poésies  sont  signés  par  De  Amicis , Verga,  D’Ancona,  Stecchetti9 
Molmenti , Castelnuovof  Barrili,  et  d’autres  écrivains  les  plus  popu- 
laires. 

L’Illüstrazionb  Itàliâna  tient  les  lecteurs  parfaitement  au  cou- 
rant du  mouvement  politique,  littéraire,  artistique  et  scientifique 
de  la  Péninsule,  Ge  journal,  qui  est  le  plus  répandu  des  journaux 
d’Italie,  et  qui  se  trouve  dans  les  cercles  aristocratiques  aussi  bien 
que  dans  les  cercles  populaires,  est  même  très  recherché  à l’étran- 
ger. Chaque  livraison  donne  l’histoire  contemporaine  de  l’Italie,  et 
de  plus  une  histoire  illustrée  avec  un  grand  cachet  artistique, 

PRIX  D’ABONNEMENT 

$enr  la  France,  l’Angleterre,  l’Allemagne  et  tans  les  États  &s 
l’Union  postal© 

32  FRANCS  MB.  AK.  — 17  FRANCS  POUR  SIS  MOIS. 


annonces 

L’énorme  publicité  de  ce  journal  donne  aussi  beaucoup  de  valeur 
à ses  annonces,  qui  s©  recommandent  surtout  aux  grands  indus- 
triels, aux  articles  de  nouveautés,  aux  objets  d’art  et  de  librai-  , 
rie,  etc.  50  centimes  pour  chaque  ligne  de  colonne. 
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SÜDBAHN-GESELLSCHAFT 

COMPAGNIE  DES  CHEMINS  DE  FER  DU  SUD 

DE  L’AUTRICHE 


Les  lignes  de  cette  Compagnie  traversent  les  contrées  les 
plus  intéressantes  et  les  plus  pittoresques  de  l’ Autriche- 
Hongrie,  le  Tyrol,  la  Carinthie,  la  Garniole,  la 
Styrie.  Tout  amateur  de  belle  nature,  de  végétation  sau- 
vage et  de  paysages  grandioses  peut  être  sûr,  quel  que  soit  le 
but  de  son  voyage,  d’être  amplement  dédommagé  de  ses 
peines  et  fatigues.  Les  sites  qui  se  dérouleront  sous  ses  yeux 
charmeront  ses  loisirs,  et  s’il  pénètre  plus  avant  dans  les 
montagnes,  la  richesse  de  la  végétation  et  les  curiosités  de 
Wt  genre  lui  donneront  maints  sujets  d’études  intéressantes. 

Les  environs  de  la  capitale,  traversés  par  la  ligne  du  Sud, 
offrent  déjà,  à eux  seuls,  un  choix  de  points  de  vue  qui  pré- 
sentent le  plus  vif  intérêt. 

Le  Réseau  du  Sud  aboutit  d’un  côté  aux  grands  centres  de 
Vienne  et  de  Pesth  et  aux  ports  de  Trieste  et  de  Fiume, 
va  toucher,  de  l’autre,  aux  frontières  allemande  et  italienne, 
à Kufstein,  à Ala  et  à Gormons,  et  établit  dans  trois 
directions,  de  l’Italie,  de  l’Allemagne  et  de  l’intérieur 
de  P Autriche-Hongrie,  la  communication  avec  la  ligne 
de  l’Arlberg. 

Qui  n’a  aussi  déjà  entendu  parler  des  merveilles  réservées 
aux  voyageurs  qui  traversent  les  sections  du  Semmering 
et  du  Brenner,  ces  ouvrages  grandioses  de  la  création 
humaine,  ainsi  que  des  beautés  de  la  ligne  du  Pusterthal 
qui  relie  entre  elles  les  régions  orientales  et  occidentales  des 
Alpes î 


SÜDBAHN-GESELLSCHAFT  (suite) 

Innsbruck,  Botzen,  Méran,  Trente,  Bruneck, 
Lienz,  Villach,  Klagenfurt,  Gratz,  Adelsberg  et 
ses  grottes  merveilleuses,  les  lacs  de  la  Carinthie, 

sont  autant  de  points  dont  il  n’est  pas  permis  de  méconnaître 
le  charme. 

La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Sud  a 

fait  construire,  en  divers  endroits,  des  hôtels  de  premier  ordre 
qui  offrent  aux  voyageurs  qui  sont  attirés  par  le  spectacle  de 
la  belle  nature,  au  milieu  des  splendeurs  des  grandes  Alpes, 
tout  le  confort  moderne  des  grandes  villes. 

A Toblach,  point  culminant  de  la  ligne  du  Puster- 
thal,  se  trouve  un  excellent  hôtel.  — Excursions  dans  la 
vallée  d’Âmpezso,  célèbre  par  ses  Alpes  dolomitiques. 

— Cette  contrée  surpasse  en  beauté  les  points  les  plus  fré- 
quentés de  la  Suisse.  L’affluence  des  voyageurs  y est  telle 
maintenant  qu’on  s’est  vu  obligé  d’agrandir  l’Hôtel  de  To- 
blach, qui  ne  suffisait  plus  au  grand  nombre  des  touristes. 

L’hôtel  élevé  par  la  Compagnie  du  Sud  au  Semmering 
(lOOkilom.  de  Vienne)  a été  ouvert  le  15  juillet  1882.  11  se 
trouve  àlOOO  mètres  d’altitude  au-dessus  du  niveau  de  l’Adria- 
tique. — Situation  magnifique.  — - Le  panorama  que 
Ton  a de  l’hôtel  est  ravissant.  — Environs  splendides. 

— La  brise  qu’on  y respire  est  délicieuse,  vivifiante  et  toute 
; chargée  des  senteurs  aromatiques  des  mélèzes  et  conifères 

qui  couvrent  les  versants  des  montagnes. 

L’hôtel  renferme  60  chambres  élégamment  meublées,  salon 
j de  conversation  pour  dames,  salon  de  lecture  et  de  jeu,  bains 
chauds  et  froids.  La  poste  et  le  télégraphe  se  trouvent  à 
| l’hôtel  même. 

Pour  les  voyageurs  de  goûts  modestes,  il  a été  construit 
deux  chalets  spéciaux,  dits  Chalets  des  Touristes,  qui  con- 
tiennent 89  chambres  meublées  plus  simplement. 

Un  grand  nombre  de  trains  desservent  la  station  de  Sem- 
mering, tant  du  côté  du  Nord  que  du  côté  du  Sud.  — - Il  existe 
un  service  d’omnibus  et  de  voitures  entre  la  station  et  l’hôtel. 
La  Compagnie  du  Sud  a aussi  créé  un  établis- 
! sement  climatérique  au  bord  de  la  mer,  à Abbazia,  près 


— 2P.  - 


SUDBAHN-GESELLSCHAFT  (suite) 

Fiume,  au  pied  du  Monte  Maggiore  (1,500  m.  d’alti- 
tude). 14  heures  de  chemin  de  fer  de  Vienne  : trains  express 
avec  wagons-lits. 

Abbazia,  avec  son  magnifique  bois  de  lauriers  et  sa  flore 
méridionale,  est  un  des  plus  délicieux  et  plus  charmants  sé- 
jours au  bord  de  la  mer.  Bain  de  soleil  en  hiver,  on  y trouve 
en  été  l’agrément  des  bains  de  mer. 

Les  hôtels  Quarnero  et  de  l’Archiduchesse  Stéphanie,  qui 
renferment  ensemble  180  chambres,  ainsi  que  les  deux  an- 
nexes et  la  villa  y attenantes  (60  chambres),  sont  situés  au 
milieu  d’une  luxuriante  végétation  de  lauriers,  de  châtai- 
gniers et  de  chênes,  et  offrent  aux  visiteurs  toutes  les  com- 
modités désirables. 

Pension  excellente.  — Bains  chauds  (eau  de  mer  et  eau 
douce).  — Salles  et  salons  divers,  tout  le  confort  des  hôtels 
de  premier  ordre.  — Promenades  délicieuses  dans  le  parc  et 
le  long  de  la  mer. 

Service  d’omnibus  et  de  voitures  entre  l’établissement  et 
la  station  de  chemin  de  fer  Mattuglie-Abbazia. 


La  Compagnie  de  la  Siidbahn  a organisé,  de  concert 
avec  les  autres  compagnies  de  chemins  de  fer  autrichiennes 
et  étrangères,  un  grand  nombre  de  voyages  circulaires  à 
prix  réduits,  qui  permettent  aux  voyageurs,  de  toute  prove- 
nance, de  visiter,  dans  d’excellentes  conditions  de  bon 
marché,  l'Autriche,  le  Tyrol,  la  Bavière,  l’Italie,  la  Suisse 
elles  bords  du  Rhin. 

Les  voyageurs  trouveront  la  nomenclature  détaillée  de 
ces  voyages  avec  les  prix,  la  durée  du  trajet  et  toutes  les 
particularités  qui  s’y  rattachent,  dans  les  Indicateurs 
officiels  d’Autriche,  d'Allemagne,  de  France,  de  Suisse  et 
d’Italie.  « 
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CHEÎVÎ  1 NS  DE  FER  DE  L’EST 


EXCURSIONS  ET  VOYAGES  CIRCULAIRES 

A PRIX  RÉDUITS 


VOYAGES  CIRCULAIRES  A PRIX  REDUITS 

POUR  VISITER  : 

1°  LES  BORDS  DU  RHIN  A LA  BELGIQUE. 

2°  LA  SUISSE  CENTRALE  (Oberland  bernois)  A LE  LAC  DE  GENÈVE. 

3°  LE  JURA  A L’OBERLAND  BERNOIS. 

4°  LA  SUISSE  A LE  GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 

5°  L’EST  DE  LA  SUISSE,  LA  HAUTE  ENGADINE  ET  LE  SUD  DU  GRAND-DUCHÉ 
DE  BADE- 

6°  L’ALLEMAGNE,  L’AUTRICHE,  LE  TYROL  A LA  SUISSE. 

7°  LES  VOSGES  A BELFORT. 


VOYAGES  CIRCULAIRES  communs  ; i°  entre  les  Compagnies  de  Lyon,  de  l’Est  et 
du  Nord,  pour  visiter  le  Midi  et  l’Est  de  la  France,  la  Belgique,  la  Hollande,  les  bords 
du  Rhin  et  la  Suisse;  2°  entre  les  Compagnies  de  l’Est  et  de  Lyon,  pour  visiter  la  Suisse 
et  l’Italie,  au  nord  des  Alpes  (parcours  en  dehors  de  l’Italie),  et  au  sud  des  Alpes  (par- 
cours italiens),  l’Autriche  et  l’Allemagne,  viâ  Saint-Gothard,  Mont-Cenis,Vintimille,  A la, 
Pontebba  ou  Cormons.  — Des  billets  sont  délivrés  dans  toutes  les  stations  des  chemins 
de  fer  de  l’Est  situées  sur  l’itinéraire  à parcourir.  Pour  les  prix  et  conditions,  voir  le 
Livret  des  voyages  circulaires  ou  d’excursions  des  chemins  de  fer  de  l’Est.  Pour  les 
voyages  circulaires  au  Nord  et  au  Sud  des  Alpes,  voir  aussi  les  itinéraires  qui  figurent 
dans  l’Indicateur  Chaix. 


Pendant  la  Saison  d’été,  du  15  Mai  au  15  Octobre,  on  délivre 
à Paris  des  billets  aller  et  retour,  pour 

1°  PARIS-BALE.  — Viâ  Belfort-Delle  ou  viâ  Belfort-Petit- Croix. 

Prix  des  billets  valables  pendant  30  jours  : lre  cl.  106  fr.  05;  — 2e  cl.  79  fr.  35. 


2°  PARIS-LUCERNE.  — Via  Belfort-Delle  ou  viâ  Belfort- Petit-Croix. 

Prix  des  billets  valables  pendant  60  jours  : lro  cl.  124  fr.  30;  2e  cl.  92  fr.  95. 


3°  PARIS-ZURICH.  — Viâ  Belfort-Delle  ou  viâ  Belfort- Petit-Croix. 

Prix  de  billets  valables  pendant  60  jours  : lr°  cl.  123  fr.  55;  2e  cl.,  92  fr  30. 
Pour  ces  trois  itinéraires  les  voyageurs  ont  droit  au  transport  gratuit  de  30  kilogr. 
de  bagages  sur  tout  le  parcours. 


VOYAGES  CIRCULAIRES  DE  VACANCES.— Itinéraires  établis  au  gré  des  voyageurs. 
La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l’Est  met  à la  disposition  du  public  podr  la  saison 
' des  vacances,  à partir  du  1er  juillet  jusqu’au  15  octobre:  1°  des  billets  à prix  réduits  de 
voyages  circulaires  sur  son  réseau,  à itinéraires  composés  au  gré  des  voyageurs,  pour  le 
parcours  de  300  kilomètres  et  au-dessus;  2°  des  billets  à prix  réduits  de  voyages  circu- 
f laires  communs  entre  la  Compagnie  des  Chemins  de  l’Est  et  celle  de  Paris  à Lyon  et  à 
la  Méditerranée,  à itinéraires  facultatifs  permettant  d’effectuer,  en  empruntant  les 
deux  réseaux,  des  parcours  totaux  de  500  kilomètres  et  au-dessus,  devant  former  des 
circuits  complètement  fermés,  afin  que  le  voyageur  revienne  à son  point  de  départ. 


Pour  les  voyages  circulaires  et  excursions  indiqués  ci-dessus,  ainsi  que  pour  les  voyages 
circulaires  de  vacances  avec  itinéraires  établis  au  gré  des  voyageurs,  consulter  le  livret 
spécial  publié  par  la  Compagnie  de  l’Est. 

Pour  tous  autres  renseignements,  consulter  les  livrets  et  itinéraires  spéciaux  des  ser- 
vices du  réseau  de  l’Est. 


•—  28  — 


CHEMIN  DE  FER  DU  NORD 


Saison  d’Été  1888 


1°  Pour  visiter 


LE  NORD  DE  LA  FRANCE  ET  LA  BELGIQUE 

BILLETS  VALABLES  POUR  UN  MOIS 

lr®  classe,  9i  fr.  15.  — 2®  classe,  68  fr.  55 
Les  bureaux  d’émission  sont  : Paris , Amiens , Rouen , Douai , Lille  et  Saint -Quentin. 

2*  Pour  visiter  le  Château  de  Pierrefonds, 

Les  Ruines  du  château  de  Goucy, 

Les  Bords  de  la  Meuse  et  les  Grottes  de  Han  et  de  Rochefort. 

Prix:  74  fr.  90  en  ir«  classe  et  56  fr.  40  en  2°  classe. 

Toutes  les  gares  comprises  sur  l’itinéraire  peuvent  délivrer  des  billets  directs 
3®  Pour  visiter  la  Hollande. 

PRIX:  123  fr.  70  en  lro  classe,  92  fr.  60  en  2®  classe. 

Les  bureaux  d’émission  sont  : Paris,  Amiens ? Rouen,  Douai  et  Saint-Quentin. 

4°  Pour  visiter  les  bords  du  Rhin. 

PRIX:  146  fr.  50  en  lre  classe;  109  fr.  en  2®  classe. 

Les  bureaux  d’émission  sont  : Paris,  Amiens,  Douai  et  Saint-Quentin. 
BILLETS  VALABLES  PENDANT  45  JOURS 

5°  Pour  visiter  la  France,  la  Belgique,  la  Hollande, 
les  Bords  du  Rhin  et  la  Suisse. 

( Voir  les  voyages  de  P.-L.-ilf.,  N0>  71,  73,  74  et  76). 

^ Pour  les  itinéraires  de  ces  cinq  voyages  circulaires,  consulter  les  affiches  de  la 
Compagnie  et  les  prospectus  détaillés  qui  sont  délivrés  gratuitement  dans 
toutes  les  gares. 

Les  billets  sont  délivrés  du  l®r  mai  au  30  septembre  inclus. 

Chaque. voyageur  a droit  au  transport  gratuit  de  25  kil.  de  bagages  sur  tout 
le  parcours. 

Ces  différents  billets  sont  valables  pour  tous  les  trains,  y compris  les  trains 

de  marée. 

Tout  voyageur  muni  d’un  de  ces  billet3  a le  droit  de  s’arrêter  dans  toutes 
stations  de  la  ligne  du  Nord  comprises  dans  l’itinéraire  du  voyage,  à condi- 
tion, lorsque  l’arrêt  n’est  pas  indiqué  par  un  coupon  de  billet,  de  déposer  son 
livret  entre  les  mains  du  chef  de  gare. 

Les  billets  des  4 premiers  voyages  ne  sont  valables  que  pour  un  mois,  jour 
pour  jour.  Ainsi,  les  billets  délivrés  le  1er  juin  ne  sont  plus  valables  le  1er  juil- 
let, et  ceux  délivrés  le  27  juillet  ne  sont  plus  valables  le  27  août. 
f Les  voyageurs  qui  désireraient  partir  pour  entreprendre  le  voyage  circulaire 
d’un  point  autre  que  ceux  où  se  délivrent  les  billets  spéciaux  n’ont  qu’à  prendra 
un  billet  ordinaire  pour  le  bureau  d’émission  le  plus  voisin. 
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CHEMIN  DE  FER  DU  NORD 


SERVICES  DIRECTS  POUR  L'ANGLETERRE 


TRAINS  RAPIDES 


1*  Par  Calais  et  Douvres,  à heures  fixes.  — 9 heures  de  trajet. 

Une  heure  et  demie  de  traversée 

PARIS  A LONDRES  I LONDRES  A PAR  I S 


Pari* dép. 

1 . 2 cl. 
8.20  m. 

1.  2 
11 . » 

cl. 

mat. 

lre  cl.  i 
7.45  s. 

/CharingC.  d. 

1.  2 cl. 
8 » m. 

1.  2 

11  » 

cl. 

mat. 

lre  ri . 
8.05  ».  J 

Calai»,  gare  maritime 

1.30  ». 

3.45 

•oir 

1.30  m. 

1 ICannon.  S. 

8.05  m. 

11.05 

» 

8.10  s.  I 

[Victoria  arr. 

5.  » s. 

7.20 

u 

5.50  m. 

Londres;  Holborn  V. 

7.55  m. 

10.55 

» 

7.55  i. 

]S.  Paul. 

5.30  *. 

7.30 

» 

5.50  m. 

)S.  Paul 

7.56  m. 

10.56 

» 

7.56  ». 

Lendres/HoibomV. 

5.33  ». 

7.23 

» 

5.53  m.j 

1 Victoria. 

8 » n: . 

11  » 

» 

8.  » r. 

jCannon  S. 

5.10  «, 

7.15 

» 

5.45  m.[ 

I Calais,  gare  marit.dép. 

midi  11 

2.55  soir 

min  .3« 

1 CharingCross 

5.15  s. 

7.20 

» 

5.51  m.1 

Paris arr. 

5.41  *. 

7.40 

5.50  m, 

2"  Par  Boulogne  et  Folkestone. 

8 h.  de  trajet.  — 1 h.  40  de  traversée. 

Un  départ  par  jour  dans  chaque  sens  à heures  fixes  : 
Paris,  départ  9 h.  40  matin.  — Londres,  arrivée  5 h.  40  soir. 
Londres,  départ  9 h.  40  matin.  — Paris,  arrivée  5 h.  57  soir. 


PRIX  DES  BILLETS  PAR  TRAINS  RAPIDES  : 


BILLETS  SIMPLES  VALABLES  PENDANT  7 JOURS 

Viâ  Calais  et  Douvres;  ir«  classe,  75  fr.  ; 2™«  classe,  56  fr.  25  cent. 

Viâ  Boulogne  et  Folkestone  ; lr®  classe,  70  fr.  ; 2m®  classe,  52  fr.  50  cent. 

Billets  daller  et  retour  valables  pour  un  mois , soit  par  Calais,  soit  par  Boulogne 
lre  classe,  118  fr.  75.  — 2m®  classe,  93  fr.  75. 

Consulter  le*  indicateurs  pour  les  condition*  relative*  à la  prolongation  de  durée  de  validité  de» 
coupons  de  retour. 

i SERVICE  DE  NUIT  ACCÉLÉRÉ,  à prix  réduit  et  à heures  fixes,  entre  PARIS  et  LONDRES 
1°  Vià  Calais  et  Douvres 

PARIS  A LONDRES  I LONDRES  A PARIS 


PARIS 

Boulogne. 

Calais 

Douvres.. . 
LONDRES. 


..départ, 
.arrivée, 
t arrivée. 
J départ. 

• •arrivée. 
. . arrivée. 


2»  classe. 
6 10  soir. 

3»  classe. 

6 10  soir. 

LONDRES  ... 

2»  classe. 
6 15  soir. 

10  57  soir 

10  57  soir. 

Douvres 

10  »*oir. 

minuit  04 

minuit  04 

Calais 

(arrivée 

11  45  soir. 

1 30  mat. 

1 30  mat. 

j départ. 

minuit  36 

3 10  mat. 

3 10  mat. 

Boulogne 

1 43  mat 

5 45  mat. 

8 34  mat. 

PARIS... 

5 50  mat. 

3*  classe. 
6 15  soir. 

10  » *oir. 

11  A5  soir. 

5 »mat. 

6 48  mat. 
11  15  mat. 


2*  SERVICE  DE  NUIT  ACCÉLÉRÉ,  à prix  réduit  et  à heures  variables,  2<-'  et  3»  classe 


Par  Boulogne  et  Folkestone,  3 heures  de  traversée. 


CONSULTER  LES  AFFICHES  SPÉCIALES  ET  INDICATEURS 


PRIX  DES  BILLETS  DU  SERVICE  A PRIX  RÉDUITS  : 

Par  Boulogne  ou  Calais 


Billets  simples  valables  pour  3 jours  : ^ Billets  d’aller  et  retour,  valables  pour  14  jours  : ( 

2»  classe  et  2«  chambre 39  fr.  35  ; 2»  classe  et  2*  chambre 58  fr.  75  I 

3»  classe  et  2«  chambre 26  fr.  25  £ 3*  elasse  et  2»  chambre 39  fr.  35 


COMPAGNIE  DU  CHEMIN  DE  FER 

DU 

GOTHARD 

Le  Chemin  de  fer  du  Gothard,  la  ligne  de  montagne  la  plus 
pittoresque  et  la  plus  intéressante  de  l’Europe,  traverse  la  Suisse  primitive 
chantée  par  les  poètes  et  glorifiée  par  l’histoire.  Sur  le  parcours  on  rencontre 
Lucerne,  au  bord  du  lac  du  même  nom,  le  lac  de  Zoug,  le  Rigi,  célèbre 
dans  le  monde  entier  par  la  vue  incomparable  dont  on  jouit  de  son  sommet, 
(Chemin  de  fer  entre  la  station  d’Arth  de  la  ligne  du  Go- 
thard  et  la  cime  même),  le  lac  de  Lowerz,  Schwyz,  le  lac  des 
Quatre-Cantons,  avec  le  Rütli  et  la  Chapelle  de  Guillaume  Tell,  Brun- 
nen,  la  route  de  l’Axen,  Fluelen,  Altdorf,  Gœschenen,  station  de  la  tête 
nord  du  tunnel,  où  commence  l’ancienne  route  du  Saint-Gothard  eti * * * 5  d’où 
l’on  atteint  en  une  demi-heure  le  célèbre  pont  du  Diable  et  la  galerie 
dite  trou  d Uri,  près  d’Andermatt  (tous  deux  d'un  accès  facile), 
Bellinzona,  Locarno,  le  lac  Majeur  ( îles  Borromèes ),  Lugano  sur  le  lac  du 
même  nom,  Côme  enfin  et  son  lac.  La  ligne  réunit  ainsi  des  deux  côtés  des 
Alpes  les  bords  des  lacs  les  plus  ravissants,  émaillés  de  villas  splendides. 

Parmi  les  nombreux  travaux  d’art,  œuvres  gigantesques  construites  dans  les 
flancs  des  Alpes  et  qui  excitent  l’étonnement  du  voyageur,  il  faut  citer  en  pre- 
mière ligne  le  grand  tunnel  du  Gothard  le  plus  long  tunnel  exis- 
tant (14,950  mètres),  dont  le  percement  a exigé  neuf  années  de  travail;  vien- 
nent ensuite  les  tunnels  hélicoïdaux,  au  nombre  de  3 sur  le  côté  nord 
et  de  4 sur  le  côté  sud,  le  pont  du  Kerstelenbach  près  d’Amsteg,  etc.,  etc. 

Deux  trains  directs  et  un  express  font  journellement,  en  huit  à 
dix  heures,  le  trajet  dans  chaque  direction  de  Lucerne  à Milan,  point 
central  pour  tous  les  voyageurs  allant  en  Italie.  Wagons-lits  {sleeping  cars) 
voitures  directes  entre  Paris  et  Milan,  éclairage  au  gaz, 
freins  continus. 

Prix  de  Milan  à Lucerne  : lre  classe  35  fr.  7U 

— — 2e  — 25  fr.  » 

— Paris  k Milan  : lre  classe  117  fr.  65 

— — 2e  — 87  fr.  55 

i Le  chemin  de  fer  du  Gothard  est  la  voie  de  communication  la  plus 

courte  entre  Paris  et  Milan  (via  Belfort-Bâle).  A Milan  correspon- 

dance directe  de  et  pour  Venise,  Bologne,  Florence,  Gênes, 

Rome,  Turin.  A Lucerne,  coïncidence  directe  de  et  pour  Paris,  Calais, 

Londres,  Ostende,  Bruxelles,  Cologne,  Francfort,  Strasbourg,  ainsi  que  de  et 
pour  toutes  les  gares  principales  de  la  Suisse. 


CHEMINS  DE  FER  PARIS-LY ON -MÉDITERRANÉE 


VOYAGES  CIRCULAIRES  A ITINÉRAIRES  FIXES 

Il  est  délivré  pendant  toute  l’année,  à la  gare  de  Paris-Lyon,  ainsi  que  dans 
les  principales  gares  situées  sur  les  itinéraires  des  billets  de  voyages  cir- 
culaires à itinéraires  fixes,  extrêmement  variés,  permettant  de  visiter,  en 
Ire  ou  en  2e  classe,  à des  prix  très  réduits,  les  contrées  les  plus  int  res- 
santes  de  la  France  (notamment  Y Auvergne,  le  Dauphiné , la  Savoie,  la  Provence, 
les  Pyrénées , etc.)  ainsi  que  l 'Algérie,  la  Tunisie , l'Espagne , le  Portugal , la 
Suisse  et  l 'Italie. 


VOYAGES  CIRCULAIRES  A ITINÉRAIRES  FACULTATIFS 

Pendant  la  saison  des  vacances,  il  est  émis  dans  toutes  les  gares  P.-L.-M, 
des  billets  de  voyages  circulaires  à itinéraires  établis  par  les  voyageurs 
eux-mêmes,  pour  effectuer  sur  le  réseau  P.-L.-M.,  en  lr<>,  2e  et  3e  classe,  à des 
prix  très  réduits,  des  parcours  d’au  moins  300  kilomètres. 

De  semblables  billets  sont  délivrés  pour  effectuer  sur  les  réseaux  P.-L.-M. 
et  Est  réunis,  des  parcours  d’au  moins  500  kilomètres. 

Pour  les  dates  d’émission  et  les  conditions  de  délivrance  de  ces  billets  se 
reporter  aux  affiches  et  aux  prospectus  publiés  par  les  Compagnies. 


CARTES  D’ABONNEMENT 

La  Compagnie  P.-L.-M.  délivre  les  1er  et  15  de  chaque  mois  des  cartes  d'abon- 
nement de  l1',  2*  et  3e  classe,  à prix  très  réduits , de  trois  mois , six  mois  et  un  an, 
pour  des  parcours  limités  et  même  pour  tout  son  réseau.  Les  élèves  des  Lycées 
et  Institutions  ainsi  que  les  apprentis  et  élèves  suivant  les  cours  de  dessins 
municipaux,  âgés  de  moins  de  21  ans,  ne  payent  que  la  moitié  de  ces  prix 
réduits.  Les  abonnés  ont  le  droit  de  prendre  et  de  quitter  le  train  à toutes  les 
stations  comprises  dans  les  parcours  indiqués  sur  leurs  trains.  — Il  est  égale- 
ment délivré  des  cartes  d’abonnement,  valables  sur  une  partie  ou  sur  la  totalité 
des  deux  réseaux  P.-L.-M.  et  Est,  réunis. 

BILLETS  D’ALLER  ET  RETOUR 

Sur  le  réseau  P.-L  -M.,  il  est  délivré  toute  l’année  des  billets  d’aller  et 
retour  en  lre,  2*  et  3e  classe , comportant  une  réduction  de  25  0[0  sur  le  double  du 
prix  des  billets  simples,  savoir  : 1°  de  ou  pour  Paris  dans  un  rayon  de  600  kilo- 
mètres; 2°  de  ou  pour  les  gares  de  Lyon  et  de  Marseille,  dans  un  rayon  de 
250  kilomètres;  3ü  de  ou  pour  les  gares  des  chefs-lieux  de  département  et 
villes  assimilées , dans  un  rayon  de  150  kilomètres  ; 4°  de  ou  pour  les  gares 
des  chefs-lieux  d' arrondissement  et  villes  assimilées,  dans  un  rayon  de  75  kilo- 
mètres. . 

La  durée  de  validité  de  ces  billets  d'aller  et  retour  est  fixé  comme  suit  : 
jusqu’à  200  kilomètres,  2 jours;  — De  201  jusqu’à  300  kilomètres,  3 jours ; — 
de  301  jusqu’à  400  kilomètres,  4 jours  ; — et  au-dessus  de  400  kilomètres, 
5 jours. 

I 


CHEMINS  DE  FER  PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE  (Sdite) 
BILLETS  D’ALLER  ET  RETOUR 


DE  PARIS  EN  SUISSE  ET  EN  ITALIE 


DE  PARIS 

AUX  GARES 

ITINÉRAIRES 

VALIDITÉ 

PRIX  DU  BILLET 

ALLER  ET  RETOUR 

ci-dessous 
ou  vice  versa. 

lre 

classe. 

2« 

classe. 

Lausanne 

Dijon,  Pontarlier,  Vallorbes 

5 jours. 

fr.  c. 

96  55 

fr.  c. 
72  05 

Neuchâtel. . . . 

Dijon,  Pontarlier,  Verrières 

93  35 

70  20 

Berne  (1). 

Dijon,  Pontarlier,  Neuchâtel,... 

60  jours. 

110  >» 

82  » 

Turin 

Dijon.  Culoz,  Modane 

30  j.  (2). 

160  »> 

115  .» 

Milan 

30  jours. 

172  >» 

125  » 

(1)  Ces  billets  ne  sont  délivrés  que  du  18  avril  au  15  octobre. 

(•!)  La  validité  des  billets  d’aller  et  retour  Paris-Turin  est  portée  à 45  jours  lorsque  les  voyageurs 
prennent  à Turin  un  billet  de  voyage  circulaire  intérieur  italien. 

De  PARIS  à EVIAN,  sans  réciprocité 

Yiâ  Màcon-Culoz. 

VALABLES  PENDANT  40  JOURS 
lre  classe,  135  francs:  2e  classe,  ÎOO  francs. 
Délivrés  du  lor  juin  au  30  septembre. 


DE  TOUTES  LES  GARES  P.-L.-M.  A LOURDES 

Ces  billets  sont  délivrés  dans  toutes  les  gares  P.-L.-M  et  doivent  être  deman- 
dés 4 jours  à l’avance.  Ils  sont  valables  pendant  7 jours  et  comportent  une 
réduction  de  40  û[0sur  le  tarif  général.  Ils  donnent  droit  à un  arrêt  en  route. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES 

Trains.  — Les  billets  d’aller  et  retour  de  Paris  en  Suisse  et  en  Italie,  et  de 
Paris  à Evian,  donnent  accès  dans  tous  les  trains  comprenant  des  voitures  de 
la  classe  des  billets,  dans  les  conditions  prévues  par  les  affiches  de  la  marche 
des  trains.  Les  billets  d’aller  et  retour  de  Paris  à Lourdes  ne  sont  pas  acceptés 
• dans  les  trains  rapides 

Arrêts.  — Les  billets  d’aller  et  retour  de  Paris  à Berne,  Turin  et  Milan,  com- 
portent les  arrêts  facultatifs  à toutes  les  gares  situées  sur  les  itinéraires. 

Bagages.  — Sur  les  réseaux  français,  il  est  accordé  une  franchise  de  30  kilo- 
grammes de  bagages.  Il  n’est  accordé  aucune  franchise  de  bagages  sur  les 
chemins  de  fer  Suisses  et  Italiens. 


Type  B — 2 


CHEMINS  DE  FER  PARIS-LY ON-MÉDITERRANEE  ( Suite  ) 
BILLETS  DIRECTS 

De  PARIS  pour  l'ALGÉRIE,  la  TUNISIE,  la  CORSE 
et  MALTE 

viâ  Dijon  Lyon  ou  Clermont-Ferrand,  Nîmes,  Marseille. 


DE  PARIS  AUX  PORTS  CI-APRÈS 

PRIX  DES  BILLETS  (1) 

ou  vice  versâ 

1®®  classe 

2»  classe 

Alger,  Oran,  Bône,  Philippeville,  Dellys.Djid- 
jelli,  Bougie,  Col’o,  La  Galle,  Mcstaganem, 

Fr.  c. 

Fr.  c. 

Arsew  et  Nemours 

206  50 

155  » 

La  Goulette  (Tunis).  

254  50 

198  » 

Malte  (La  Valette) 

292  50 

215  » 

Corse  (Ajaccio) 

144  50 

106  » 

(1)  Ges  billets  comprennent  la  nourriture  à bord  des  paquebots  de  ta  Compagnie  transatlantique. 

Ces  billets  sont  valables  pendant  15  jours  à compter  du  jour  de  leur  délivrance. 
Ils  comportent  la  faculté  de  s’arrêter  sur  le  réseau  P.-L.-M.  à toutes  les  gares  de 
l’itinéraire.  Les  voyageurs  ont  droit  à une  franchise  de  bagages  de  30  kilogrammes 
sur  le  réseau  P.-L.-M,,  et  sur  les  navires  de  la  Compagnie  Transatlantique,  de 
100  kilogrammes  en  D®  classe  et  de  60  kilogrammes  en  2e  classe. 

Les  billets  sont  mis  en  vente  à la  gare  Paris-Lyon,  20,  boulevard  Diderot,  et 
au  bureau  des  Passages  de  la  Compagnie  Générale  Transatlantique,  12,  boulevard 
des  Capucines  (Grand  Hôtel). 

BeFARIS  LYON  MARSEILLE  et  BELFORT  en  ESPAGNE 


DES  GARES 
ci-contre 

PARIS 

LYON 

MARSEILLE 

ufdTarascon-Nîims 

BELFORT 

AUX  GARES 

3® 

classe 

Ire 

classe 

2® 

classe 

uu 

ci-après 

Ire 

classe 

2® 

classe 

3® 

classe 

Ire 

classe 

2® 

classe 

3® 

classe 

Ire 

classe 

2® 

classe 

3* 

classe 

Barcelone.  . . . 
Taragone.  . . . 

Valence 

Alicante 

fr.  c. 
140  35 
152  55 
181  15 

fr.  c. 
105  70 
115  20 
133  40 
150  65 

fr.  c. 
75  « 
81  10 
94  55 
104  80 

fr.  c. 
88  05 
100  25 
128  85 
151  30 

fr.  c 
66  20 
75  70 
93  90 

111  15 

fr.  c. 
47  » 
53  10 
66  55 
76  80 

fr.  c. 
64  15 
76  35 
104  95 
L7  40 

fr.  c. 
48  '30 
57  80 
76  » 
96  25 

fr.  c. 
33  85 
39  95 
53  40 
63  65 

fr.  c. 
129  10 
141  30 
169  90 
192  35 

fr.  c. 
97  » 
106  50 
124  70 
141  95 

fr.  c. 
69  55 
75  65 
89  10 
99  35 

OBSERVATION  IMPORTANTE 
Les  renseignements  les  plus  complets  sur  les  voyages  circulaires  (condi- 
tions, prix,  itinéraires)  ainsi  que  sur  les  cartes  d abonnement,  billets  directs 
et  daller  et  retour , relations  internationales,  etc. . sont  renfermés  dans  un  Livret 
spécial  édité  par  la  Compagnie  P.-L.-M  et  mis  en  vente  dans  les 
princ  pales  gares  de  son  réseau  et  dans  ses  bureaux  de  ville  au  prix 
de  30  centimes. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT 

BILLETS  de  BAINS  de  Ml  ER  et  BILLETS  D'EXCURSIONS  au  LITTORAL  de  L’OCÉAN  ■ 


1°  Billets  de  bains  de  mer  valables  33  jours,  non  compris  le  jour 
de  la  délivrance. 


PRIX  aller  et  retour. 

1”  classe 

2e  classe 

3*  classe 

ROYAN  

54 

70 

40 

20 

LES  SABLES-D’OLONNE 

48 

05 

35 

10 

LA  ROCHELLE 

47 

70 

34 

90 

FOURAS 

49 

» 

35 

90 

CHATELAILLON 

48 

80 

35 

70 

St-G  ILLES-CROIX-DE-VIE 

49 

50 

36 

10 

LA  TREMBLADE  |Ronce-les-Bains)  

75  05 

56 

70 

41 

35 

Les  billets  de  bains  de  mer  sont  délivrés,  au  choix  des  voyageurs,  soit  par  la  gare  de  Paris- 
Montparnasse,  soit  par  la  gare  de  Paris-Aus  erlitz.  QueLle  que  soi  ; la  voie  suivie  à l’aller, 
les  coupons  de  retour  sont  valables,  soit  par  Chartres,  soit  par  Tours. 

Les  billets  de  bains  de  mer  délivres  aux  prix  ci-dessus  ne  sont  valables  que  pour  les  desti- 
nations qu’ils  indiquent.  Ils  ne  donnent  pas  le  droit  de  s’arrêter  aux  gares  intermédiaires.  — 
La  durée  de  validité  peut  être  prolongée  3 fois  de  10  jours  moyennant  le  paiement  chaque 
fois  d’un  supplément  égal  à 10  0/0  du  prix  indiqué  ci-dessus. 

2‘  Billets  de  bains  de  mec.  — Billets  d’aller  et  retour  valables  pendant  un  mois.  — Ces 
billets  sont  délivrés,  du  1"  au  31  octobre,  pour  les  destinations  de  Si-Père-en-Retz  (St-Bréval 
océan),  Pornic,  La  Bernerie,  Si-Gilles-Croix-de-Vie,  Les  Sables-d’Oionne,  La  Rochelle,  C.lià.e-  j 
lai  1 Ion , Fouras,  La  Tremblade  (Rence-les-Bains)  et  Royan,  pour  toutes  les  gares  et  stations  du 
réseau,  Paris-Montparnasse  excepté.  Us  comportent  une  réduction  de  40  0/0  sur  le  double  dos 
prix  des  bille  s simples  et  sont  valables  pendant  un  mois,  non  compris  le  jour  du  la  déli- 
vrance. Les  billets  de  bains  de  mer  donneut,  tant  à l’aller  qu’au  retour,  le  droit  de  s’arrêter  à 
toutes  les  gares  intermédiaires.  La  durée  de  validité  peut  êire  prolongée  3 fois  de  10  jours 
moyennant  le  paiement,  chaque  fois,  d’un  supplément  égal  à 10  0/0  du  prix  du  billet. 

3'  Billets  d’excursion  au  littoral  de  l’Océan.  — Billets  d’aller  et  retour  valables  pen-  ; 
dant  quinze  jours.  — Ces  billets  sont  délivrés  pendant  la  période  du  1"  mai  au  31  octobre  j 
pour  les  destinations  de  Paimbœuf,  Pornic,  St-Gillés-Croix-de-Vie,  Les  Sables-d’Olonne,  La 
Rochelle,  Rochefort,  La  Tremblade,  Royan  et  Blaye  par  toutes  les  gares  et  s a ions  du  reseau,  j 
Paris-Montparnasse  excepté,  sous  condition  d’un  parcours  minimum  de  100  kilomètres  entre  j 
le  point  de  départ  et  le  point  de  des  ina  ion  (200  kilom.,  alter  et  retour  compris).  Ils  comportent  j 
une  réduction  supplémentaire  do  15  0/0  sur  les  prix  des  billets  ordinaires  d'aller  et  retour,  et 
sont  valables  pendant  15  jours  (non  compris  ie  jour  de  la  délivrance).  Les  billets  d’excursion 
au  littoral  de  l’Océan  donnent  tant  à l’aller  qu’au  retour  le  droit  de  s’arrêter  à toutes  les  gares 
intermédiaires.  — La  durée  de  validité  peut  être  prolongée  de  7 jours  moyennant  le  paiement 
d’un  supplément  égal  à 10  0/0,  et  de  15  jours  moyennant  un  supplément  égal  à 20  0/0  du 
prix  du  billet. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT  ET  DE  PARIS  A ORLÉANS 


Excursions  sur  les  bords  delà  Loire  et  dans  la  Vendée,  la  Ch  xrente-Inférieure,  le  Poitou 
l’Angoumois,  le  Bordelais,  la  Dordogne,  le  Limousin,  la  Creuse,  l’Ailier  et  le  Berry. 

Durée  30  jours:  1"  classe,  155  fr.  — 2*  classe,  120  fr. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT,  DE  PARIS  A ORLÉANS,  DU  MIDI 

DE  PAïtfS** LYON-MÉDITERRANÉE , DE  LA  SUISSE  OCCIDENTALE  ET  DU 
JURA  — BERNE  — LUCERNE 


Voyage  circulaire  aux  Pyrénées,  sur  le  Bord  de  la  Méditerranée  et  en  Suisse, 
Durée  du  voyage  : 45  jours  consécutifs.  — 1™  classe,  316  tr.  — 2*  classe,  236  fr. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’ETAT,  D’ORLÉANS,  DU  MIDI 

ET  DE  PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 

Billets  d’aller  et  retour  de  toutes  classes  à destination  de  LOURDES  et  au  départ  ! 
de  toutes  les  stations  des  réseaux  sûs-mentionnés,  situes  à plus  de  150  kilomètres  de  Lourdes,  j 

La  durée  de  validité  de  ces  billeis  et  la  réduction  à laquelle  ils  ont  droit  sont  variables,  j 
suivant  le  nombre  des  kilomètres  parcourus.  Ils  sont  valables  pour  4 jours  avec  une  réduction  j 
de  15  0/0  sur  les  prix  d’un  billet  simple  pour  un  parcours  de  151  à 200  kilomètres  ; pour  5 jours,  i 
avec  réduction  de  30  0/0  pour  un  parcours  de  21H  à 300  kilomètres  : pour  6 jours,  avec  une 
réduction  de  35  0/0  pour  un  parcours  de  301  à 400  kilom.  ; pour  7 jours  avec  réduction  de  40  0/0 
pour  un  parcours  dépassant  400  kil. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L’OUEST 


ASONNEMKNTS  SUR  TOUT  LE  RÉSEAU.  — La  Compagnie  det  chemin*  de  fer  de  l’Oue*t  fait 
délivrer,  *ur  tout  «on  réseau,  des  cartes  d abonnement  nominatives  et  personni  lies  en  lr.  o*  .t  3»  el»« 

Ces  carte»  donnent  droit  à l’abonné  de  s’arrêter  à toutes  les  stations  comprises  dans  le  narrent 
indiqué  sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  le*  train»  comportant  de*  voitures  oe  la  classe  nonr  11 
l’abonnement  a été  souscrit.  H r l»4ueu« 

EXCURSIONS 


COTES  DE  NORMANDIE  ET  EN  BRETAGNE 

Billets  cTAllhr  et  Retour,  valables  pendant  un  mois  délivrés  de  Mai  à Octobre 


lr#  CLASSk  2*  CLASSE 

60fr.»  '™ÉRS!RE  li 5fr» 

Paris  — Rouen  — Le  Havre  — Fécamp 

— Saint-Valéry.—  Dieppe  — Le  Tréport.— 
Arques  — Forges-les-Eaux.  — Gisors.  — 
Paris. 

lr*  CLASSE  ^ 2*  CLASSE 

60fr»  * mÜlR‘IRE  45fr» 

Paris  — Rouen  — Dieppe  — Saint-Valéry 

— Fécamp  — Le  Havre  — Honfleur  ou 
Tro  u vill  e-D  eauvill  e — Caen  — Paris. 

ir*  CLASSE  2e  CLASSE 

80"  » 3«  nriHCRAlRE  65rr  » 

Paris  — Rouen  — Dieppe  — Saint-Valéry 
Fécamp  — Le  Havre  — Honfleur  ou  Trou- 
ville-Deauville  — Cherbourg  — Caen  — 
Paris. 

ir»  CLASSE  2«  CLASSE 

90ft  » 4*  ITINÉRAIRE  ygfr.» 

Paris  — Granville  — Avranches  — Mont- 
Saint -Michel  — Dol  — St  Malo  — Dinan 

— Rennes  — Le  Mans  — Paris. 

lrB  CLASSE  2e  CLASSE 

100"  » 5‘  '™ERAIRE  80fr 
Paris  — Cherbourg  — Goutances  — 
Granville  — Avranches  — Mont-Saint- 
Michel  — Dol  — St-Malo  — Dinan  — 
Rennes  — Le  Mans  — Paris. 


Ir*  CLASSE  J.  CLASSE 

100  » S*  IUNÉR4IRE  gQfr.j 

Paris  — Rouen  — Dieppe  — St  Valéry— 
Fécamp  — Le  Havre — Honfleur  ou  Trou- 
ville  — Caen  — Cherbourg  — Goutances 
Granville.  — Paris. 

>'•  CLASSE  5*  CLASSE 

1 20 r 7“  it!^raire  | oofr' 

Paris  — Rouen  — Dieppe  — Saint-Valéry 
Fécamp  — Le  Havre  — Honfleur  ou  Trou- 
ville  — Caen  — Cherbourg  — Coutances 
Granville  — Avranches  — Mont-Saint-Mi- 
chel — Dol  — Saint-Malo  — Dinan  — 
Rennes  — Laval  — Le  Mans  — Chartres. 

— Paris. 

lre  CLASSE  2«  CLASSE 

I20tr  8e  ITINÉRAIRE  1 00fr* 

Paris  — Granville  — Avranches  —Mont- 
Saint-Michel  — Dol  — Saint-Malo  — Di- 
nan — Saint-Brieuc—  Lannion  — Morlaix 

— Roscoff  — Brest  — Rennes  — Le  Mans 

— Paris. 

lr«  CLASSE  2e  CLASSE 

|3Qfr  9e  ITINÉRAIRE  | j Qfr' 

Paris  — Caen  — Cherbourg  — Coutances 
Granville  — Avranches  — Mont-Saint- 
Michel  — Dol  — Sair  t-Malo  — Dinan  — 
Saint-Erieuc  — Lannion  — Morlaix  — 
Roscoif  — Brest  — Rennes  — Vitré  — 
Laval  — Le  Mans  — Chartres  — Paris. 


NOTA.  — Les  prix  ci-dessus  comprennent  les  parcours  en  bateaux  it  en  voitures  publiques 
indiqués  dans  les  itinéraires. 

Les  Billets  sont  délivrés  à Paris,  aux  Gares  Saint-Lazare  et  Montparnasse  et  aux  Bureaux  de  Ville 
de  la  Compagnie. 

La  durée  de  ce*  billets  peut  être  prolongée  d’un  mois,  moyennant  la  perception  d’un  droit  de 
10  p.  100,  si  la  prolongation  est  demandée,  aux  principales  gares  dénommées  aux  itinéraires,  pour  un 
billet  non  périmé. 


SERVICE  DE  PARIS  A LONDRES 


par  DIEPPE 
et  NEWHAVEN 

Par  trains  rapides.  — Départs  tous  les  jours  (dimanche  compris). 

Billets  simples  valables  pour  7 jours  Aller  et  Retour  valables  pour  i mois 


ire  CLASSE  2»  CLASSE 


3e  CLASSE 


lre  CLASSE 


2e  CLASSE 


3*  CLASSE 


42  Ir.  50  | 31  ir.  25 1 22  Ir.  58  71  Ir.  25  | 51  Ir.  25  | 40  fr. 

Billets  d' Aller  et  Retour  pour  Liverpool, Manchester,  Birmingham  et  Dublin. 

Les  Billets  d’Excursion  et  de  Paris  à Londres  sont  délivrés  à Paris,  aux  gare*  Saint- 
Lazare  et  Montparnasse,  et  dans  les  divers  bureaux  de  ville  de  la  Compagnie. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L OUEST 


BAINS  DE  MER 


BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUR  A PRIX  RÉDUITS 
Valables  du  VENDREDI  au  LUNDI  inclusivement 

DÉLIVRÉS  DE  MAI  A OCTOBRE 


DE  PARIS  AUX  GARES  SUIVANTES 


Dieppe.  — Criel,  Puys,  Pourville 

Le  Tréport . 

Cany.  — Veulettes,  les  Petites-Dalles 

Saint-Valéry-en-Caux.  — Veules 

Le  IIavre.  — Sainte- A dresse,  Bruneval. 

Les  Ifs.  — Etretat,  Yaucottes-sur-Mer,  Bruneval 

Fécamp.  — Yport,  Etretat,  Vaucottes,  Bruneval,  les  Petites-Dalles.. 

Trouville-Deauville.  — Villerville 

Villers-sur-Mer.  — Houlgate 

Eonfleur 

Caen 

Cabourg.  — Le  Eome-Yaraville 

Dives 

Beuzeval.  — Houlgate 

Luc,  Lion-sur-Mer,  Langrune 

Saint-Aubin,  Bernières. J Ces  prix  comprennent 

Coubseulles  — Ver-sur-Mer \ le  parcours  total. 

Bayeux.  — Arromanches,  Port-en-Bessin,  Asnelles 

Isigny.  — Grand-Camp,  Sainte-Marie-du-Mont 

Montebourg  etVALor.NES. — Port-Bail,  Carteret,St-Vaast-la-Hougue. 

Cherbourg 

Coutances.  — Agon,  Coutainville,  Régneville.. 

Granville.  — Saint-Pair,  Donville. 

St-Malo-St-Servan.  — Dinard,  St-Lunaire,  St-Briac,  Paramé.. 

Lamballe.  — Erquy,  le  Val-André 

Saint-Brieuc.  — Portrieux,  Saint-Quay 

Lannion.  — Perros,  Guirec. 

Morlaix.  — Saint-Jean-du-Doigt,  Saint-Pol-de-Léon 

Roscoff.  — Ile  de  Batz 

Saint-Nazaire.  . . 


Ces  billets  sont  valables  à l’aller  comme 
au  retour,  soit  par  la  ligne 
de  l’Ouest,  soit  par  la  ligne  d’Orléans, 
au  gré  du  voyageur . 

Eaux  i Forges-les-Eaux  (S.-lnf.L  ligne  de  Dieppe  par  Gournay 
Thermales( Bagnoles-de-l’Orne,  par  Briouze 


PoRNICHET. 

Le  Pouliguen .... 

Batz 

Le  Croisic 

Guérande 


Ire  classe. 

2»  classe 

Fr. 

G. 

Fr. 

G. 

30 

» 

22 
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DÉPART  par  tous  les  trains  du  Vendredi,  du  Samedi  et  du  Dimanche. 

RETOUR  par  tous  les  trains  du  Dimanche  et  du  Lundi. 

Toutefois  ces  billets  sont  valables  le  Jeudi  par  les  trains  partant  de  Paris  dès  6 h.  30  soir. 

Par  exception,  les  billets  pour  Saint-Malo,  Lamballe,  Saint-Brieuc,  Lannion, 
Morlaix,  Roscoff  et  Saint-Nazaire  sont  valables  au  retour  jusqu’au  Mardi  inclusi- 
vement. 

Les  billets  de  Paris  au  Havre  sont  admis  au  retour  par  Ilonfleur , Trouville-Deauville 
et  Caen;  ceux  de  Paris  à Hon/leur,  Trouville-Deauville  et  Caen , sont  admis  au  retour 
par  le  Havre. 

NOTA.  — Les  prix  ci-dessus  ne  s’appliquent  qu’au  parcours  en  chemin  de  fer. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A ORLÉANS 

EXCURSIONS  EN  TOURAINE,  AUX  CHATEAUX  DES  BORDS  DE  LA  LOIRE 

ET  AUX  STATIONS  BALNÉAIRES 

DE  LA  LIGNE  DE  SA’KT-NüZA  BE  AU  CROISIC  ET  A GUERANDE 

1"  ITINÉRAIRE.  — Durée  : 30  jours.  — Prix  des  billets  : 1"  cl.  95  fr.  — 2*  cl.  70  francs. 
2”  ITINÉRAIRE.  — Durée  : 15  jours.  — Prix  des  billets  : 1"  cl.  G8  fr.  — 2*  cl.  45  francs. 

VOYAGES  CIRCULAIRES  DE  VACANCES 

A ITINÉRAIRES  AU  GRÉ  DES  VOYAGEURS 

i La  Compagnie  délivre  chaque  année  pour  la  saison  des  vacances  du  10  juillet  au  15  octobre» 
! des  bille  s à prix  réduits  ae  voyages  circulaires  à itinéraires  au  gré  des  voyageurs. 

L’Liru  ra  re  est  établi  par  le  voyageur  lui-même. 

Il  doit  mrrner  un  circuit  fermé,  suivi  toujours  dans  le  même  sens  et  ramenant  le  voyageur 
! à la  gare  de  départ  sans  le  faire  repasser  par  des  portions  de  ligne  déjà  parcourues. 

; A ce  circuit  peuvent  être  ajoutées  des  por.ies  de  ligne  formant  impasses  et  se  rattachant 
! an  circuit  à la  condition  qu’elles  soient  parcourues  dans  les  deux  sens. 

[ Le  point  de  départ  peut  être  situé  sur  une  de  ces  impasses. 

Pèlerinage  de  Sainte-Anne  d’Auray  (Morbihan).  — Du  1"  Mai  au  15  Octobre  inclu- 
: sivement  des*  BilLets  d’aller  et  retour,  de  touies  classes,  pour  les  stations  d’Auray  et  de 
Sainte-Anne  d’Auiay  avec  réduction  de  40  U/0  sur  le  prix  ordinaire  des  places. 

Aux  gares  de  Landerneau.  Douarnenez  Pont-I’Abbc,  Concarneau,  Ponlivy,  Quiberon 
Ploërmel,  Saint-Nazaire,  Le  CroLic,  Guérande,  Issé  et  Angers,  ainsi  qu’aux  gares  et  stadons 
comprises  entre  ces  divers  points.  * 

Pèlerinage  de  Boeamadour  (Lot).  — Du  1"  Mai  au  31  Octobre  inclusivement  des  billets 
, aller  et  re.oür,  de  toutes  classes,  pour  Rocamadour,  avec  réduction  de  40  0/0  sur  le  prix 
; ordinaire  des  places. 

! Aux  gares  d’Agen,  Villeneuve,  Cazoulès,  La  Mothe,  Monlrevel,  Castillon,  Bordeaux-Bastide» 
Ribérac,  Thiviers,  La  Coquille,  Saint-Denis-des-Murs,  Chàieauneuf-Bu  aleuf,  Clermont-Ferrand 
| Largnac,  Arvant,  Rodez,  Albi,  Toulouse,  Villefranche-de-Belvès,  Sauveterre  et  Montauban 
ainsi  qu'aux  gares  et  stations  comprises  entre  ces  divers  points.  , 

| Bains  de  mer.  A Saint-Nazaire,  Au  Croisic  et  aux  points  intermédiaires  entre 
i Saint-Nazaire  et  le  Croisic.  — Du  1"  Juin  au  1"  Octobre  de  chaque  année,  il  est  délivré 
| pour  les  sia. ions  comprises  en  ire  Saint-Nazaire  (inclus),  Le  Croisic  (inclus)  et  Guérande  (inclus), 

1 des  Billets  Aller  et,  Retour  de  toutes  classes,  avec  réduction  de  40  0/0  sur  les  prix  des  tarifs 
j généraux,  savoir  : 

; Les  vendredi,  samedi  et  dimanche  de  chaque  semaine,  aux  gares  de  La-Chapelle-du-Chêne, 
i Mézeray,  Arnage,  Neuillé-Pont-Pierre  ( via  La  Flèche),  Saint-Anioine-du-Rocher  [via  Tours)  et 
de  Chàieaubri  int,  ainsi  qu’aux  gares  et  stations  intermédiaires  comprises  entre  ces  divers 
1 points  et  Saint-Nazaire. 

I Ces  billeis  sont  valables  pour  le  retour,  savoir  : Ceux  délivrés  les  Vendredi  et  Samedi, 
j jusqu, au  Lundi  suivant  inclusivemeni  ; ceux  délivrés  le  Dimanche,  jusqu’au  Mardi  suivant 
j inclusivement.  — Ils  donnent  droit  à l’admission  dans  tous  les  trains  réguliers  de  voyageurs. 

; — Toutefois  les  billets  de  2*  et  3*  classes  ne  sont  admis  que  dans  les  trains  qui  comportent 
des  voitures  de  ces  classes. 


SAISON  THERMALE  DE  1888 


DE  PARIS  AU  MONT-DORE  ET  A LA  B0URB0ÜLE 

Durée  du  trajet  : 11  h.  30  à l’aller,  10  h.  30  au  retour. 


Un  double  service  direct  par  train  express  de  jour  et  de  nuit  est  organisé  entre  PARIS  et 
LAQUELILLE,  par  Moniluçon  et  Eygurande,  pour  desservir  les  stations  thermales  du  MONT- 
DOUE  et  de  LA  BOURBOULE. 

Les  trains  comprennent  des  voitures  de  toutes  classes  ainsi  que  des  places  de  lits-toilette 
au  départ  de  Paris  et  de  Laqueuiile.  Un  wagon-resiaurant  est  ajouté  aux  trains  de  jour. 

Prix  des  places  de  Paris  au  Mont-Dore  et  à la  Bourboule,  et  réciproquement: 

En  voiture  de  1'*  classe,  58  fr.  15;  2’  classe,  43  fr.  75;  3*  classe,  31  fr.  60. 

CHEMINS  DE  FER  D’ORLÉANS  ET  Dü  MIDI 

EXCURSIONS  DANS  LE  CENTRE  DE  LA  FRANCE  ET  LES  PYRÉNÉES 

Durée  : 30  jours.  — 1"  classe,  225  fr.  — 2‘  classe,  170  fr. 

Quelques  modifications  pourront  être  apportées,  dans  le  courant  de  l’année,  aux  voyages 
circulaires  ci-dessus  mentionnés  : du  reste  pour  toutes  les  particularités  relatives  auxdits 
voyages,  demander  dans  toutes  les  gares  du  réseau  les  prospectus  de  chaque  voyage,  qui  se 
distribuent  gratuitement. 


CHEMIN  DE  FER  DU  MIDI 


VOYAGE  A PRIX  RÉDUITS  AUX  PYRÉNÉES | 

Billets  délivrés  toute  l’année  et  valables  pendant  20  jours  (1)  non  compris  le  jour 
du  départ,  avec  facilité  d’arrêt  à toutes  les  stations  du  parcours. 

PRIX  DES  BILLETS  ET  DESIGNATION  DES  PARCOURS  : 

75  fr.  lre  classe.  — 56  fr.  2e  classe  pour  l’un  des  trois  parcours  suivants  : 

Premier  parcours.  — Bordeaux-St-Jean  — Agen  — Montauban  — Toulouse-Matabiau  — Montréjeau 

— Bagnères-de-Luchon  — Tarbes  — Bagnères-de-Bigorre  — Mont-de-Marsan  — Arcachon  — Bordeaux 
St-Jean 

Deuxième  parcours . — Bordeaux-St-Jean  — Agen  — Montauban  — Toulouse-Matabiau  — Montréjeau 

— Bagnères-de-Luchon  — Tarbes  — Bagnères-de-Bigorre  — Pierrefitte-Nestalas  — Pau  — Bayonne  — 
Dax  — Arcachon  — Bordeaux-St-Jean. 

Troisième  parcours.  — Bordeaux-St-Jean — Arcachon  — Mont-de-Marsan — Tarbes  — Bagnères- 
de-Bigorre  — Montréjeau  — Bagnères-de-Luchon  — Pierrefitte-Nestalas  — Pau  — Bayonne  — üax  — 
Bordeaux-St-Jean. 

100  fr.  lre  classe.  — 75  fr.  2e  classe  pour  l’un  des  quatre  parcours  suivants  : 

Quatrième  parcours.  — Bordeaux-St-Jean — Agen — Montauban — Toulouse-Matabiau — Gastel- 
naudary  — Carcassonne — Narbonne  — Béziers — Cette  — Toulouse-Matabiau — Montréjeau — Ba- 
gnères-de-Luchon— Tarbes  — Bagnères-de-Bigorre  — Mont-de-Mar  an  — Arcachon  — Bordeaux- 
St-Jean. 

Cinquième  parcours.  — Bordeaux-St-Jean  — Agen  — Montauban  — Toulouse-Matabiau  — Castel- 
naudary  — Carcassonne — Narbonne — Béziers  — Cette  — Toul  mse-Matabiau  — Montréjeau  — Ba- 
gnères-de-Luchon — Tarbes — Bagnères-de-Bigorre — Pierrefitte-Nestalas  — Pau  — Bayonne — Dax 
— Arcachon  — Bordeaux-St-Jean 

Sixième  parcours.  — Bordeaux-St-Jean  — Agen  — Montauban  — Toulouse-Matabiau  — Castelnau- 
dary  — Carcassonne  — Narbonne  — Perpignan  — Toulouse-Matabiau  — Montréjeau  — Bagnères-de- 
Luchon  — Tai'bes  — Bagnères-de-Bigorre  — Mont-de-Marsan  — Arcachon  — Bordeaux-St-Jean. 

Septième  parcours.  — Bordeaux-St-Jean  — Agen  — Montauban  — Toulouse-Matabiau  — Castelnau- 
; dary  — Carcassonne  — Narbonne  — Perpignan  — Toulouse-Matabiau  — Montréjeau  — Bagnères-de- 
Luchon  — Tarbes  — Bagnères-de-Bigorre  — Pierrefitte-Nestalas  — Pau  — Buyonne  — Dax  — Arca- 
chon — Bordeaux-St-Jean. 

En  demandant  son  billet,  le  voyageur  doit  indiquer  explicitement  le  parcours  qu’il  désire  suivre.  — 
Le  voyageur  porteur  d’un  billet  du  1er,  2»,  i®,  5®,  6®  ou  7®  parcours,  qui  passe  par  Mont-de-Marsan, 
perd  tout  droit  de  parcours  entre  Tarbes,  Pau,  Bayonne,  Dax  et  Morcenx  ; celui  qui  passe  par  Pau, 
Bayonne  et  Dax  perd  tout  droit  de  parcours  entre  Tarbes,  Mont-de-Marsan  et  Morcenx.  — Pour 
les  2®,  3®,  5®  et  7®  parcours,  le  trajet  Pau-Bayonne-Oax  peut  être  remplacé  par  le  trajet  Pau- 
Mimbaste-Dax. 

Les  billets  sont  délivrés  dans  les  stations  indiquées  ci-dessus  ; ils  peuvent  être  pris  à l’avance  et 
sont  valables  à partir  du  jour  où  ils  ont  été  timbrés  par  la  station  de  départ. 

Le  billet  est  personnel.  Le  voyapeur  est  tenu  d'y  apposer  sa  sipnature  au  moment  de  la  déli- 
vrance, et  de  la  reproduire  toutes  les  fois  qu’il  en  est  requis. 

Au-dessous  de  trois  ans,  les  enf mts  sont  transportés  gratuitement,  et  doivent  être  placés  sur  les 
genoux  des  personnes  qui  les  accompagnent  ; de  3 à 7 ans,  ils  payent  demi-place  ; au-dessus  de  7 ans,  ils 
payent  place  entière. 

OBSERVATIONS  IMPORTANTES 

Le  voyage  peut  s’effectuer  sur  chacun  des  parcours  désignés  ci-dessus,  de  l’une  quelconque  des  sta- 
tions explicitement  mentionnées  sur  ce  parcours. 

Le  voyageur  i eut  choisir  l’une  ou  l’autre  des  directions  qui  peuvent  être  suivies  à partir  de  la  station 
de  départ  ; mais,  dans  tous  les  eas,  il  doit  parcourir  son  itinéraire  dans  l’ordre  où  les  stations  du 
trajet  sont  désignées  dans  les  parcours  mentionnés  ci-dessus  ou  dans  l’ordre  inverse,  suivant  la  direc- 
tion choisie  au  départ. 

Le  voyageur  peut  s’arrêter  à toutes  les  stations  du  rése  u situées  sur  celui  des  parcours  circulaires 
qu’il  a choisi,  à la  seule  condition  de  faire  estampiller  son  billet  dans  chaque  station  d’arrêt. 

4 Les  voyageurs  supportent  les  frais  des  excursions  en  dehors  des  itinéraires  ci-dessus. 

BAGAGÈS.  — Le  voyageur  qui  acquitte  le  prix  de  son  billet  a droit  au  transport  gratuit,  sur  le 
chemin  de  fer,  de  30  kilog.  de  bagages.  Cette  franchise  ne  s’applique  pas  aux  enfants  transportés  gra- 
tuitement et  elle  est  réduite  à 20  kilog.,  pour  les  enfants  transportés  a moitié  prix  ; les  excédents  de 
bagages  sont  taxés  d’après  le  Tarif  général  de  la  Compagnie. 

Pour  chaque  partie  du  parcours,  les  bagages  sont  enregistrés  à chaque  point  de  départ  ; ils  peuvent 
être  expédiés  à l’avance,  sous  condition  de  payement  du  droit  accessoire  de  dépôt,  d’après  le  Tarif 
général  de  la  Compagnie. 


I (1)  Ce  délai  est  porté  à 23  jours  pour  tout  voyageur  qui  prend  un  des  billets  spéciaux  d’aller  et  I 
I retour  que  la  Compagnie  délivre  aux  gares  d’embranchement,  pour  des  parcours  supplémentaires  non  j 
compris  daus  les  iinéraires  des  voyages  circulaires. 
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ROYAL 

MAIL  STE  AM  PACKET  COMPANY 

COMPAGNIE  ROYALE  DES  PAQUEBOTS-POSTE  ANGLAIS 


Indes  Occidentales  et  Océan  pacifique 

Via  PANAMA 

Colon  ou  Aspinwall,  Savanilla,  Mexique 
Amérique  centrale  et  Océan  Pacifique  du  Sud,  San  Francisco 
Japon,  Chine  et  Colombie  Anglaise 

Les  bateaux  à vapeur  Atlantiques  font  maintenant  le  trajet  direct  de 
Southampton  à Colon  (Aspinwall). 

Le  départ  des  bateaux  de  la  compagnie  de  Southampton,  avec  les  malles 
de  Sa  Majesté  Britannique,  a lieu  chaque  jeudi  alternatif  tant  pour  le  transport 
des  passagers  et  des  paquets  que  pour  celui  des  espèces  et  des  marchandises, 
sur  connaissement,  à destination  directe.  Un  bateau  supplémentaire  part  chaque 
quatrième  samedi  pour  les  Antilles,  La  Guayra , Porto-Cabello,  Curaçao,  Sa- 
vanilla, Carthagena,  Colon,  Limon  et  Greytown. 

Pour  plus  amples  informations,  s’adresser  au  Secrétaire,  M.  J.  M.  LLOYD. 
Royal  Mail  Steam  Packet  Company, 

18,  Moorgate Street,  Londres,  E.  C. 

AGENTS.  — PARIS.  Geo.  Dünlop  et  Ce,  38  avenue  de  l’Opéra. 

HAVRE.  Marcel  et  Ce. 

HAMBOURG,  H.  Binder. 

ANVERS,  F.  Huger. 

BREME,  1.  L.  Michaelis. 


SERVICE  DES  PAQUEBOTS-POSTE 

Pour  le  Brésil  et  le  Rio  de  la  Plata 

Les  paquebots  royaux  partent  aussi  de  Southampton  chaque  jeudi  alternatif, 
chargés  des  malles  de  Sa  Majesté  Britannique,  de  Passagers,  de  Marchandises, 
d’Espèces,  etc.,  pour  Vigo,  Lisbonne,  Saint-Vincent,  Gap  Vert,  Pernambuco, 
Maceio,  Bahia,  Rio  de  Janeiro,  Santos,  Montevideo  et  Buenos-Ayres. 

Pour  plus  amples  informations,  s'adresser  comme  ci-dessus. 
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COMPAGNIE 


DES  MESSAGERIES  MARITIMES 

PAQUEBOTS-POSTE  FRANÇAIS 

SERVICES  SUR  L’AUSTRALIE 

ET  LA  NOUVELLE-CALÉDONIE 

Départ  de  Marseille  le  mercredi,  tous  les  *8  jours,  pour  Aden, 
Mahé  (Seychelles),  La  Réunion,  Maurice,  Adélaïde,  Melbourne, 
Sydney  et  Nouméa. 

Correspondance  à La  Réunion  avec  la  ligne  annexe  de  Madagascar, 
Mozamb  que  et  Zanzibar. 

A partir  de  juillet  188"',  les  paquebots  de  la  ligne  d'Australie,  par- 
tant de  Marseille  tous  les  mois,  devront  suivre  l’itinéraire  ci-après  : 
Port-Saïd,  Suez,  Aden,  Mahé,  King  George's  Sound,  Adélaije,  Mel- 
bourne, Sydney  et  Nouméa.  Ln paquebot  annexe  reliera  La  Réunion 
et  Maurice  à la  ligne  d’AusTRALTE  par  Mahé,  Zanzibar,  les  ports  de 
Madagascar,  La  Réunion  et  Maurice  devront  être  desservis,  à partir  de 
la  même  époque, par  un  paquebot  partant  chaque  mois  de  Marseille. 

SERVICES  DE  L’OCÉAN  INDIEN 

Départ  de  Marseille,  le  dimanche,  tons  les  14  jours,  pour  Alexan- 
drie, Aden,  Colombo,  Singapore,  Batavia,  Saigon,  les  ports  du 
Tonkin,  Hong-Kong,  Shanghai,  Hiogo  et  Yokohama. 

Correspondance  tous  les  1 4 jours  : à Colombo  pour  Pondichéry, 
Madras  et  Calcutta;  tous  les  28  jours  : à Saigon  pour  Manille. 

SERVICES  DE  LA  MÉDITERRANÉE 

Ligne  de  Marseille  à Constantinople  et  Odessa,  par  Syra  et 
Smyrne,  le  samedi,  tous  les  14  jours. 

Ligne  de  Marseille  à Constantinople  et  Batoum,  par  Syra,  le 
samedi,  tous  les  14  jours. 

Lignes  circulaires  d’EGYPTE  et  de  Syrie  : ligne  A,  par  Smyrne,  le 
vendredi,  tous  les  14  jours;  ligne  B,  par  Alexandrie,  le  vendredi, 
tous  les  14  jours. 

LIGNE  DE  MARSEILLE  A ALEXANDRIE 

Desservie  par  les  paquebots  de  la  ligne  circulaire  B et,  en  outre, 
du  5 octobre  au  15  décembre  et  du  15  avril  au  15  juillet,  par  unser- 
vice  supplémentaire . Les  départs  ont  lieu  de  Marseille  à 4 h. du  soir^ 

SERVICES  DE  L’OCÉAN  ATLANTIQUE 

Départs  de  Bordeaux  : le  5 de  chaque  mois,  pour  Lisbonne,  Da- 
kar, Rio-Janeiro,  Montevideo  et  Buenos-Ayres  ; et  le  20  de  chaque 
moi-,  pour  Lisbonne,  Dakar,  le  Brésil,  Montevideo  et  Buenos-Ayres. 
Le  28  de  chaque  mois,  départ  direct  pour  Montevideo,  Buenos-Ayres 
et  Rosario  (pour  marchandises  et  passagers  d'entrepont). 

( PARIS,  1,  RUE  Vignon. 

BUREAUX  \ MARSEli  LE,  16,  rue  Cannebière. 

( BORDEAUX,  I,  cours  du  Chapeau-Rouge. 


Type  B — 2* 


NOUVELLE  COMPAGNIE  MARSEILLAISE  j 

DE  NAVIGATION  A VAPEUR 


FRAISSINET  ET  GIE 

Place  de  la  Bourse,  6,  à Marseille. 


! Services  réguliers  pour  le  Languedoc,  la  Corse,  l’Italie,  l’Espagne, 
le  Levant,  le  Danube,  la  mer  Noire  et  l’Archipel. 


LIGNES  DESSERVIES  PAR  LA  COMPAGNIE 

LIGNE  DU  BRÉSIL  ET  DE  LA  PLATA.  - Départs  de  Marseille  : le  1t  de  chaque 
mois,  à 9 h.  du  matin,  et  de  Gênes,  le  10  de  chaque  mois,  à 4 h.  de  soir,  pour 
>Saint-Vincent,  Rio-de-Janeiro  (facultativement)  , Montevideo  et  Buenos- 
Ayres. 

LIGNE  DE  CANNES  NICE  ET  GÊNES.  - Départs  de  Marseille  : le  Mercredi,  à 
7 h.  du  soir,  pour  Cannes,  Nice  et  Gênes. 

LIGNE  DEC0NSTANT1N0PLE  — Départs  de  Marseille  : le  Jeudi,  pour  Gênes,  j 
Le  Pi  êe,  Voio,  Salonique,  Dédéagh,  Dardanelles,  Gallipoli,  Rodosto  et 
Constantinople,  et  de  là  par  transbordement  pour  la  mer  Noire. 

LIGNE  DU  DANUBE  (directe  et  sans  transbordement).  — Départs  de  Marseille1 
toitesles  semaines,  le  Dimanche  à 9 h.  du  matin,  pour:  Gènes,  Syra,  Smyrne» 
Mételin,  Dardanelles,  Constantinople,  Soulina, Galatz  etBraïla. 

Nota..  — Cette  ligne  n’est  desservie  que  jusqu’à  Constantinople  pendant  la  fer- 
meture du  Danube  par  les  glaces. 

LIGNE  DE  BARCELONE*  — Départs  de  Marseille  : tous  les  Dimanches  matin,  à j 
10  h., pour  Barcelone.  j 

LIGNE  DU  LANGUEDOC- — Départs  de  Marseille  : les  Lundis,  Mercredis  et  Ven-  : 
dredis,  à 7 h.  du  soir,  pour  Agde.  — Départs  de  Marseille  : les  Mardis,  Jeudis 
et  Samedis,  à 8 h.  du  soir,  pour  Cette. 

LIGNE  DE  CORSE  ET  D’ITALIE*  — Départs  de  Marseille:  tous  les  Dimanches 
à 9 h.  du  matin,  pour  Bastia  et  Livourne.  — Tous  les  Lundis,  à 7 h.  du  soir 
pour  Nice,  Ile-Rousse,  Bastia  et  Livourne. 

LIGNE  D’ITALIE 

Départs  de  Marseille  : tous  les  Dimanches,  à 8 h.  du  matin,  pour  : Gênes. 

dito  tous  les  Mercredis,  à 8 h.  du  matin,  pour:  Naples, 

dito  tous  les  Jeudis,  à 8 h.  du  matin,  pour:  Gênes. 


FLOTTE  DE  LA  COMPAGNIE 


Tibet 

chev. 

3500 

tonn. 

250 

chcv 

1200 

tonn. 

Liban 

3000 



,T  il  n r>  n T . . 

250 



1200 

Europe 

3000- 

Hérault , . 

120 



700 



Stamboul 

3000 

‘ 

Algérie 



900 



Amérique 

__ 

3000 

__ 

Saint-Marc ...... 

— 

700 

— 

Gaiatz 

2500 

ûiirançg,.,  . , 

120 

400 

— 

Braï  a 

2300 

Er.hn 

100 



250 

Tayqète. . . . 

2500 

A:i(ip r. 

100 



220 



Taurus 

2500 

Marie-Louise  — * T . 

120 

700 



Balkan 

2500 

Isère 

...  120 



400 



Pélion 



2500 



Blidah 

..  120 

— 

400 

— 

Gyptis 



1200 



— 

350 

— 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  : à MM.  Fraissinet  et  Cie,  6,  place  de  la 
Bourse,  à Marseille.  — AM.  Ach.  Neton,  9,  rue  de  Rougemont,  à Paris,  et  à | 
MM.  F.  Puthet  et  C\  quai  Saint-Clair,  2,  à Lyon.  I 


Appendice  1888-1889 


h 

PARIS 


HOTELS  — RESTAURANTS 


CAFÉS 


INDUSTRIES  DIVERSES 

I 


. . _ .. 
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APPAREIL  GAZOGÊNE-BRIET 

SEUL  APPROUVÉ  PAR  L’ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


POUR  FAIRE  SOI-XftUB 


EAU  DE  SELTZ,  DE  VICHY,  VINS  MOUSSEUX, 


72,  rue  du  Château-d’Eau,  â Paris. 

En  province  et  à t étranger,  chez  les  principaux  Phar- 
maciens et  Marchands  d’articles  de  Paris. 


APPAREILS  BRIET 


POUDRES 


U(  100  do*<*. 


1 bouteillle 10  fr. 

2 - 15  — 

3 — 20  — 

4 — 30  — 


MONDOLLOT 


1 bouteille 

2 — 

2 

? — 


12  fr. 
15  — 
18  — 
25  — 


J 


DE  LA 


BELLE  JARDINIERE 

2,  rue  du  Pont-Neuf,  2, 

PARIS 

HABILLEMENTS  tout  FAITS  et  sur  MESURE 

| Pour  IIOMS,  JEUNES  GENS  et  ENFANTS 

CHAPELLERIE  —CHAUSSURES  — BONNETERIE —CHEMISERIE 
VÊTEMENTS  IDE  TRAVAIL 

[. EXPÉDITION  EN  PROVINCE 
FRANCO?  contre  remboursement  au-dessus  de  25  FR. 

Succursales  : LYON,  MARSEILLE,  NANTES,  ANGERS 
A Paris,  au  coin  des  rues  de  Glichyet  d’Amsterdam. 


RAYON  SPÉCIAL  POUR  VÊTEMENTS  ECCLÉSIASTIQUES. 


PHARMACIE  NORMALE 

17  et  19,  rue  Drouot,  et  15,  rue  de  Provence 
PHARMACIES  DE  FAMILLE  ET  DE  VOYAGE 

MÉDAILLES  AUX  EXPOSITIONS 
Demander  le  Catalogue  illustré.  Il  est  adressé  gratuite- 
ment et  franco  aux  personnes  qui  le  demandent. 


OUVRAGES  DE  A. PRÉTERRE 

CHIRURGIEN-DENTISTE  AMÉRICAIN 

Lauréat  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  médaille  d’or  unique  aux  Expositions 
universelles  de  1867  et  1878,  fournisseur  des  Hôpitaux  civils  et  militaires, 
Rédacteur  en  chef  de  l’Art  Dentaire. 


Les  Dents,  leurs  maladies,  leur  traitement  et  leur  rem- 
placement, t6me  édition,  considérablement  augmentée  et  enrichie  de 
plu>  de  200  gravures.  — 1 vol.  in-18,  broché,  1 fr.  25;  relié,  2 fr.  25. 

De  l’emploi  du  protoxyde  d’azote  pour  extraire  les  dents  et  prati- 
quer les  opérations  dentaires  sans  douleur,  In-8.  8e  édition.  1 fr. 

Recherches  sur  les  propriétés  physiques  et  physiologi- 
ques du  protoxyde  d’azote  liquéfié,  ln-8.  1 fr. 

Conseils  aux  personnes  qui  ont  perdu  des  dents.  In-18.  1 fr. 

Des  élixirs  et  poudres  dentifrices  Leurs  inconvénients.  Notice 
sur  la  poudre  de  l’Elixir  Préterre.  In-32.  1 fr. 

De  la  première  et  de  la  seconde  dentition.  Conseils  aux  mères 
de  famille.  In-32.  1 fr. 

Traité  des  divisions  congénitales  ou  acquises  de  la  voûte  du  palais  et  de 
son  voile.  1 vol.  in-8  illustré  de  97  gravures.  15  fr. 

Musée  des  restaurations  buccales.  Un  album  in-folio  illustré  de 
magnifiques  planches  gravées  sur  acier  d’après  nature,  50  fr. 

L'Art  dentaire,  30  volumes  in-8.  10  fr.  le  volume.  (Cette  collection 
comprend  les  observations  détaillées  des  malades  confiés  à M.  Préterre  par 
MM.  les  médecins  et  chirurgiens  des  hôpitaux  de  France  et  de  l’étranger, 
et  la  description  illustrée  des  appareils  construits  pour  les  diverses  lésions 
de  la  bouche.) 

Traité  d’hygiène  dentaire  à l’usage  dès  écoles.  In-18.  1 fr. 

La  Cocaïne,  en  chirurgie  dentaire . Etude  basée  sur  238  observa- 
tions personnelles,  lu-8.  1 fr. 

Ces  ouvrages  se  trouvent  au  bureau  de  Y Art  dentaire , 29,  boulevard 
des  Italiens.  Ils  sont  expédiés  franco  en  échange  d’un  mandat  ou  de 
timbres-poste  français. 

Consultations  et  opérations  tous  les  jours  de  1 h.  1/2  à 3 h.  1/2 
CONSULTATIONS  PAR  CORRESPONDANCE 

PARIS,  29,  BOULEVARD  DES  ITALIENS 

Succursales  à Nice,  Cannes,  Menton,  Dieppe,  Trouville  et  Saint-Malo. 


A LA  REINE  DES  FLEURS 


MAISON  FONDÉE  EN  1774 

L.  T.  RIVER  ! 

PARFUMEUR- CHIMISTE 

PARIS,  10,  boulevard  de  Strasbourg,  10,  PARIS 


LUIT  D'IRIS 


PO  CR  LA  FRAICHEUR,  L’ÉCLAT  ET  LA  BEAUTÉ  DU  TEINT 


PARFUMERIE  A BASE  DE  LAIT  D’IRIS 


Savon au  Lait  d’iris. 

Parfum  pudique  . . au  Lait  d'iris. 
Eau  de  Cologne...  au  Lait  d'iris. 
Vinaigre  styptique  au  Lait  d'iris. 

Poudre  de  riz au  Lait  d'iris. 

Cold  Cream au  Lait  d'iris. 


Poudre  dentifrice.,  au  Lait 

Eau  dentifrice au  Lait 

Vble  Moelle  de  Bœuf,  au  Lait 

Huile  légère au  Lait 

Eau  lustrale au  Lait 

Sachet. au  Lait 


d'iris 

d'iris 

d'iris 

d’iris 

d'iris 

d'iris 


PARFUMERIE  EXTRA-FINE 
AU 


CORYLOPSIS  DU  JAPON 

PARFUM  NOUVEAU  IMPORTÉ  PAR  L.  T.  PIVER  A PARIS 


Savon au  Corylopsis  du  Japon. 

titrait au  Corylopsis  du  Japon. 

Eau  de  toilette. ...  au  Corylopsis  du  Japon. 

Yinaigre au  Corylopsis  du  Japon. 

Fondre  de  riz au  Corylopsis  du  Japon. 

Crème  (pour  le  teint)  au  Corylopsis  du  Japon. 


Lotion  végétale. ...  au  Corylopsis  du  Japon. 

Brillantine. au  Corylopsis  du  Japon. 

Huile au  Corylopsis  du  Japon. 

Pommade au  Corylopsis  du  Japon. 

Cosmétique au  Corylopsis  du  Japon. 

Sacket au  Corylopsis  du  Japon. 


Parfum  Mascotte.  — Parfum  Héliotrope  blano 

Bépol  chez  les  principaux  Parfumeurs  et  Coiffeurs  de  France  et  de  l'Étranger. 


Véritable  SAVON  au  SUC  de  LAITUE 

LE  MEILLEUR  DFS  SAVONS  DE  TOILETTE 
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PAPIER  RIGOLLOT 

MOUTARDE  EN  FEUILLES  POUR  SINAPISMES 
INDISPENSABLE  DANS  LES  FAMILLES  ET  AUX  VOYAGrEUBS 


EN  USAGE  DANS  LE  MONDE  ENTIER 


Le  plus  simple,  le  plus  commode  et  le  plus  efficace  des  révulsifs. 


SE  VEND  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 
Dépôt  Général,  24,  Avenue  Victoria,.  PARIS 


LUES  ET  HORS  CONCOURS 

DENTIFRICES 

DU 

DOCTEUR 

PIERRE 

De  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris. 

8,  place  de  l’Opéra 
PARIS 

Street,  Londres. 

EN  VENTE  PARTOUT 


i 


— 4P 


MAISON  HURET 

Fondée  en  1822 

8,  rue  J aco b , 8 

PARIS 


LE 

SAN  LUCAR  HURET 

DÉLICIEUX  VIN  DE  DESSERT 

( Propriété  réservée  ) 

Est  un  excellent  tonique  naturel  convenant 
aux  Personnes  délicates,  le  meilleur  forti- 
fiant pour  les  Vieillards  et  les  Enfants. 

Le  SAN  LUCAR  rouge , la  bout,le.  5 et  6 fr. 
Le  SAN  LUCAR  blanc  — Sfr. 

Envoi  franco  d’un  échantillon  contre  5o  cent. 


MAISON  RECOMMANDÉE  POUR  SES  VINS 

de  table  en  cercles  et  en  bouteilles. 


— ni) 


OUTILLAGE  D ÂMATEUftS 


ET  D'INDUSTBIE 


FABRIQUE  DE  TOURS 

DE  TOUS  SYSÈMES 


SCIES-MECANIQUES 

(plus  de  50  modèles) 


DESSINS  et  toutes  FOURNITUBES  pour  le  DECOUPAGE 

OUTILS  de  toutes  sortes.  — BOITES  d’outils  d’amateurs. 


Publication  de  DESSINS  pour  le  Découpage 
le  Tour,  la  Sculpture,  la  Marqueterie,  etc. 


LE  TARIF-ALBUM 

(220  pages  et  plus  de  6ü0  grav.) 
Franco  contre  65  c. 

TIERSOT 

fi®,  Rue  dcsQraTilliers,  fl® 

PARIS 

20  médaille®  1er  prix 
et  3 diplômes  d’honneur 


VEILLEUSES  FRANÇAISES 

IMBRiQl'l]  A Ij A G.-ÏRE  * 

DÉPÔT  : RUE  S.%I^ÏTfflKK«I,  *4,  A PARIS 
MAISON  JEUNET,  fondée  en  1838 

JEUNET  FILS 

SUCCESSEUR  DE  SON  PÈRE 


SE  DÉFIER 

DES 

CONTREFAÇONS 


MARQUE  DE 

FABRIQUE 

DÉPOSÉE 


S’adresser  aux  Commissionnaires  et  dans  les  Magasins  d’épi- 
cerie et  autres  tenant  l’article  VEILLEUSES. — Maison  con- 
nue comme  première  marque. 

Toutes  nos  Boîtes  portent  en  timbre  sec  : JEUNET,  ÎWEMFTR 
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ARGENTES  SUR  MÉTAL  BLANC 


MALADIES  DES  FEMMES 

GUÉRISON  SANS  REPOS  NI  RÉGIME 

PAR 

MmE  LACHAPELLE 

Maîtresse  Sage-Femme 

Les  moyens  employés,  aussi  simples  qu’infaillibles,  sont  le  résultatde  longues 
observations  pratiques  dans  le  traitement  des  affections  spéciales  des  femmes  : 

langueurs,  palpitations,  débilité,  faiblesses,  malaises  ner- 
veux, maigreur,  etc. 

STÉRILITÉ  DE  LA  FEMME 

CONSTITUTIONNELLE  OU  ACCIDENTELLE 

COMPLÈTEMENT  DÉTRUITE  PAR  LE  TRAITEMENT  DE 

MME  LACHAPELLE 

Maîtresse  Sage-Femme. 

CONSULTATIONS  TOUS  LES  JOURS,  DE  3 A 5 HEURES 
27,  RUE  DU  MONT-THABOR  (près  les  Tuileries) 
PARIS 


Parfumerie  - Ôriza 

U LEGRAND,  PARIS,  rua  Saint- Mono  ri,  207. 


K S S. -O  R,I  Z A S Q.LXD  I F I E F. 


PARFUMS  ÜuR  GKtiïS 

INVENTION  SCIENTIFIQUE  BREVETÉE  EN  FRANCE  ET  A L’ÉTRANGER 
Les  Parfums  solides  de  l’Ess.-Oriza,  préparés  par  un  pro- 
cédé nouveau,  possèdent  un  degré  de  concentration  et  de  suavité  jus- 
qu’alors inconnu. 

Ils  sont  renfermés,  sous  forme  de  Crayons  ou  Pastilles,  dans  de 
petits  flacons  ou  cassolettes  de  tous  genres  qui  sont  très  faciles  à porter. 
Ces  Crayons-Parfums  ne  s’évaporent  pas  et  on  peut  les  remplacer, 
dans  leurs  étuis,  quand  ils  sont  usés.  . . 

Ils  ont  l’immense  avantage  d’imprégner  de  leur  odeur,  sans  les  mouil- 
ler ni  les  détériorer,  les  objets  soumis  à leur  contact.  Il  suffit  de 

FROTTER  LÉGÈREMENT  POUR  PARFUMER  INSTANTANÉMENT 

La  Peau,  la  Barbe,  Mouchoirs,  Dentelles,  Etoffes 
Gants,  Fleurs  artificielles 
et  tous  les  objets  de  Lingerie,  de  Papeterie,  etc . , etc. 
DÉPÔTS  DANS  TOUTES  LES  PRINCIPALES  PARFUMERIES  DU  MONDE 

Le  Catogue  des  Parfums,  avec  les  prix.,  est  envoyé  franco 
sur  demande.  
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GUÉRISON  DES  MALADIES 

CHRONIQUES  ET  CONSTITUTIONNELLES 

AFFEÇTIONS  DES  VOIES  RESPIRATOIRES,  DU  SANG,  DE  LA  PEAU,  DE  l/ESTOMACÎ  DU  FOIE, 
RHUMATISME,  GOUTTE,  MIGRAINE.  NÉVROSES,  PARALYSIES,  TUMEURS,  OBESITE. 

Par  des  applications  nouvelles  non  douloureuses  de  l’Électricifé 
statique  et  par  la  Méthode  des  Inhalations  et  des  Pulvérisa- 
tions sulfureuses,  aromatiques,  balsamiques  et  antisep- 
tiques ozonées. 

PULVÉRïSATEUR-OZONEUR&l  NH  ALATEUR-OZONEU  R 

Du  HUGUET  (de  Vars) 

^ MEMBRE  DU  JURY  — VICE-PRESIDENT  DE  LA  SECT.  D (ART  MEDICAL) 
HORS  CONCOURS  — DIPLOME  D’HONNEUR 

EXPOSITION  DU  HAVRE  I3S7 


ÉTABLISSEMENT  DYNAMOTHÉRAPIQUE 

Du  docteur  II.  MUGUET  (de  Vars) 

Delà  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  ex-interne  des  hôpitaux 
Membre  de  la  Société  française  d’hygiène  de  Paris,  membre  fondateur  de  la 
Société  internationale  des  Electriciens,  inventeur  breveté  s.  g.  d.  g. 


PARIS,  RUS  DE  LONDRES,  27,  PARIS 

CONSULTATIONS  : lundi,  mercredi,  vendredi,  de  2 h.  à 4 h. 

INHALATIONS,  PULVÉRISATIONS,  ÉLECTRISATIONS 

Tous  les  jours  non  fériés  de  8 h.  à midi,  et  de  1 h.  1{2  à 7 h. 


Nouveau  système  d'inhalations  et  de  pulvérisations,  sulfureuses,  aroma- 
tiques, balsamiques  et  antiseptiques  ozonées 

Mémoire  lu  à 1’Académie  de  médecine  de  Paris lef  4juin  1881 

Par  M.  le  Dr  HUGUET  (de  Vars) 

et  présenté  à l’Académie  des  Sciences  par  M.  le  Professeur  CHEYREUL 
séance  du  10  octobre  1887. 

Une  brochure  : 1 fr. 

Chez  DELAII AYE  et  LE  CR  OS  NIE  R , éditeurs , place  de  l'École- de -Médecine,  Paris 
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MAISON  J-  HERMANN-LACHAPELLE 

J.  BOULET  & Cie  j Successeurs  I 

RUE  BOINOD,  31-33,  PARIS 

SPÉCIALITÉ  deMACHINESà  VAPEUR  j 

MACHINE  VERTICALE 


Appareils  continus  pour  Ba  fabrication  «les  boissons  gazeuses: 
El  aux  (Se  seitz,  Limonades,  Vins  mousseux. 


Toutes  ces  macMïfes  sont  prêtes  à livrer.  Envoi  franco  de  tous  les  prospectus  détaillés. 


MÉDAILLE  d'or,  pabis  1878 

JOSEPH  GILLOT 


â\ 

DE  BIRMINGHAM 

recommande  pes  excellentes 

4 

JJ, 

Ai 

jj. 

PLUMES  D’ACIER 

t0£ 

Li.  _ 

CONNUES  DU  MONDÉ  ENTIER  SOUS  LES 

•>7017 

Li-0 

Nos  303  et  404 

É'-ë 

io°c: 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  PAPETIERS 

U!>  < 

Dépôt  chez  ANGOT 

Ancienne  maison  Delthu  et  Angot 

°=l| 

131 

, BOULEVARD  SÉBASTOPOL.  — PARIS 

ARMES  DE  PRÉCISION  1SSSÜSSSS 

ENVOI  Fco  DU  CATALOGUE  GÉNÉRAL&DES  CONDIT0  8 PARTICULI  ÈRES  DE  VENTE 
adx  OFFICIERS,  EXPLORATEURS,  FONCTIONNAIRES,  Stés deTIR,  AMATEURS 

0ÉPTdePARISdesNIANUFBESSYNDIQUÉES,/io7/i^/cS^ms&owri7,5,PARIS 
SPECIALITE  POUR  LES  CAS  DIFriCiLES 


BIONDETTI  (Henri) 


BANDAGISTE  ORTHOPEDISTE 

Chevalier  de  plusieurs  ordres;  seul  de  ce  nom  qui 
a obtenu  sa  17e  médaille 
à l’Exposition  Universelle  de  Paris  1878. 

Le  Bandage  à Régulateur  est  reconnu  pour  le 
plus  efficace  pour  la  guérison  et  la  contention  des  Hernies 
et  Descentes.  11  est  recommandé  par  nos  plus  grandes  cé- 
lébrités chirurgicales  et  médicales.  Ceintures  hypo- 
gastriques, ventrières  et  pour  cavaliers.  Nou- 
veau corset  pour  le  redressement  des  difformités  et 
de  la  taille,  tout  ce  qui  se  fait  de  plus  léger.  Bas  pour 
varices  et  entorses. 

Pour  toutes  les  Commandes , s'adresser  à l'Inventeur 

Sfesari  BIOBTDE'JTTI,  4®,  r.  Vivien  ne 
PARI» 

( près  du  boulevard  Montmartre  ) 

AUCUN  DEPOT  NI  SUCCURSALE  DANS  AUCUNE  VILLE  DE  FRANCE  NI  DE  L'ÉTRANGER 

PLUS  DE  DOS  RONDS 

BRETELLE  AMÉRICAINE 

BREVETEE 

Recommandée  par  les  Célébrités  médicales 

DIPLOME  D’HONNEUE 

(UiKÏ,  Mue  «le  ElivoBi.  «34,  TPAK1S 


CJH^.TJSS'CTIFLES  IDE  LUXE 

EN  TOUS  GENRES 

lucienTreyost 

Spécialité  de  Bottes  Chantilly  et  de  Souliers  de  Lawn-Tennis 
3,  RUE  TA1TBOUT,  »,  près  le  boulevard  des  Italiens,  PARIS 
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ORGUES  D’ALEXANDRE 

PÈRE  ET  FIES 

106,  RUE  RICHELIEU,  106 

PARIS 


Orgues  depuis  100  fr.  jusqu’à  6,000  fr. 

NOUVEAUX  MODÈLES 

d’Orgues  à « MAINS  DOUBLÉES  » 
PIANOS,  Vente  et  Location 

3 ANS  Ü)E  CRÉDIT 

Envoi  franco  du  Catalogue  illustré  sur  demande. 


J.-B.  MALLAT 

H.  MALLAT  FILS,  SUCCESSEUR 

Boulevard  de  Strasbourg,  30,  PARIS 
INVENTEUR  ET  FABRICANT 

DE  LA 

PLUME  INALTÉRABLE  A POINTE  DIAMÀNTÉE 
PLUMES  D’ACIER  QUALITÉ  SUPÉRIEURE 

Demander  sa  nouvelle 

PLUME  OBLIQUE  EXTRA-RAPIDE 
La  Boîte  : 3 fr.  50 


EN  VENTE 

Che%  tous  les  principaux  Papetiers  et  Libraires 


NOUVELLE  DÉCOUVERTE 


ENCRES  COH Jll\ k:\tives 

LIMPIDES  ET  N’OXYDANT  PAS  LES  PLUMES 
IDOISrisrj^NT  PLUSIEURS.  COPIES 
même  longtemps  après  l’écriture. 


ENCRES 

EXTB  A-NOIRES 
SUPÉRIEURES 

ENCRES 

administratives 

ENCRES  A TAMPONS 
Carmins  & Encres 
de  toutes  couleurs 


ENCRES 

CLASSIQUES 

ENCRES 
en  poudre 

GOMMES  & COLLES 
liquides 

CIRES 

à cacheter 


Nous  prions  instamment  les  Administrations  et  le 
Commerce  d’essayer  les  Produits  ci-dessus. 


L.  PAPILLON  ET  Cie 
208  bis,  Faubourg  Saint -Denis,  Paris. 

ÂBRÂMY  & C 9 Dépositaires, 

16,  RUE  DE  LA  GRANGE- BAT  ELI  ÈRE,  PARIS 

Dépôt  chez  tous  les  Papetiers,  France  et  Etranger. 


ENCENS  DU  SACHE-CŒUR 

BRAISE-ENCENS  — ENCENS  EN  POUDRE 
GRAINS  D’ENCENS 


AVANTAGES  DE  LA  BRAISE-ENCENS 

Elle  a pour  but  de  supprimer  le  fourneau  qu'on  est  obligé  de  tenir  constam- 
uent  allumé  pendant  les  cérémonies. 

Elle  supprime  l’odeur  du  charbon  et  le  remplace  par  un  parfum  d’encens 
mut  à la  fuis  sain  et  agréable. 

Elle  brûle  au  repos  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’agiter  l’encensoir. 

Une  allumette  suffit  pour  l’enflammer. 

Donc,  facilité,  commodité,  économie  incontestable. 

L.  PAPILLON  & Cie,  208  bis,  faub.  Saint-Denis,  Paris 

Prix  courant  et  échantillon  franco  sur  demande  à 

MM.  ABBAMY  et  Gie,  dépositaires 

16,  RUE  IDE  IL -A.  GRANGE  - BATELIÈRE,  PARIS 
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LOI  IDE 


Nec 

plus  ultra 

DES  SLÎÜOTS 

Pour  ENFANTS 


ente  en  gros 

A PARIS 


RECOMPENSES  AUX  EXPOSITIONS 


DETAIL 

PHARMACIES  ET  BONNES  ÉPICERIES 
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1 


Guérison  de  la  GOUTTE,  du  RHUMATISME, 
de  la  GRAVELLE  et  delà  SCI  ATIQUE  parle 

VIN  DÜFLOT 

Phie  DU  F LO  T, 30, rue  Treoise, Paris  et  toutes  ph»e» 
Envoi  franco  par  colis  postal,  4 fr.  (Env.f*  broÆiure) 


GRAVURES  R IMPRESSIONS  EN  TOUS  GENRES 

ALLAIS 

12,  quai  du  Louvre.  |—  PARIS 

Fournisseur  de  plusieurs  grandes  administrations  publiques, 
Banques,  Sociétés  de  crédit,  [etc. 

Cachets,  matrices,  timbres,  poinçons,  boutons  de  livrées,  cartes 
de  visite,  pierres  fines,  clichés  et  gravures  sur  bois  pour  annonces 
de  journaux,  prospectus,  etc. 


CAFÉS,  RESTAURANTS,  HOTELS 
RESTAURANT 

DU  DINER  DE  PARIS 

il,  passage  Joufîroy 
12,  boulevard  Montmartre 

Déjeuner,  3 francs,  de  10  heures  à 1 h.  1/2 
Dîner,  5 francs,  de  5 heures  à 8 h.  1/2 
English  spoken.  — Man  spricht  deutsch 


CAFÉ  SYLVAIN  RESTAURANT 


12,  RUE  HALÉVV 
Côté  droit  de  l’Opéra 

Maison  de  premier  ordre,  entièrement  transformée 

GAVE  ET  CUISINE  EXCEPTIONNELLES 

Pouvant  offrir  à sa  clientèle,  avec  sa  magnifique  terrasse 
sur  la  place  de  l’Opéra,  l’agrément  de  déjeuner  et  dîner  en 
plein  air.  — Ses  soupers,  la  nuit,  en  font  une  des 
curiosités  de  Paris. 
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GRAND  HOTEL  DE  RUSSIE 

2,  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  PARIS. 
Entrée  : 1,  rue  Drouot. 

Table  d’hôte.  — Le  propriétaire  parle  anglais,  allemand,  russe,  espagnol, 
portugais,  italien.  — ASCENSEUR. 


HOTELS,  RESTAURANTS  ET  CAFÉS 


HOTEL  MIRABEAU 

8,  rue  de  la  Paix,  8, 

PARIS 


Restaurant  et  Hôtel  de  famille  recommandés 


E ATHEE  SOUS  LA  FAÇADE  DE  LA  RUE  DE  LA  PAIX 

Vue  de  la  Cour  d’honneur. 
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PARIS 


HOTEL  CONTINENTAL 

Ru©  Gastiglione  et  rue  de  Rivoli 

EN  FAÇADE  SUR  LE  JARDIN  DES  TUILERIES 


Le  plus  vaste,  le  plus  élégant  et  le  plus  confortable  des  hôtels  du  Continent. 

600  CHAMBRES  ET  SALONS  DEPUIS  4 FRANCS 


DÉJEUNERS  A 5 FRANCS 

VIN  COMPRIS 


TABLE  D’HOTE  A 7 FRANCS 

VIN  COMPRIS 


RESTAURANT  A LA  CARTE 


Salon  de  lecture  — Jardin  d'hiver  — Café  — Divan 


BAIN  k HYDROTHÉRAPIE  - POSTE  k TÉLÉGRAPHE 


CAVES  DE  L’HOTEL  CONTINENTAL 

Entrés  des  Magasins  : rue  Gastiglione,  3 


1 L’Administration  de  l’hôtel  met  ses  immenses  approvisionnements 
à î a disposition  de  sa  nombreuse  clientèle. 


VINS  ;ft  SPIRITUEUX  EN  BOUTEILLES  » EN  FUTS 

Livraison  immédiate  dans  Paris  et  les  environs 
SEBYICB  SPÉCIAL  POUR  LES  ENVOIS  El  PROVINCE  El  A l’ÉTRANCPR 


Fris  acmraai  adressé  franco  sur  demanda. 


PARIS 


HOTE  JL  CONTINENTAL 

Paris,  3,  rue  Castiglione,  en  façade  sur  le  Jardin  des  Tuileries, 


HOTEL  CONTINENTAL.  — 600  chamhres  et  salons  de  5 à 35  fr. 


Vf 1 


Hôtels  ( Süite) 


HOTEL  D0M1NICI 

7 et  9,  rue  Castiglione,  7 et  9 

(Près  les  Tuileries) 

-^PARIS^- 


ARRANGEMENTS  AVEC  FAMILLES 

A DES  CONDITIONS  EXCEPTIONNELLES 

SERVICE  DANS  LES  APPARTEMENTS 

OU  A TABLE  D’HOTE 


ASCENSEUR-LIFT 
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S-JAMES  HOTEL 

211,  RUE  SAINT-HONORÉ,  211 

Immédiate  access  io  Rue  de  Rivoli , Tuileries  Gardens. 

A.  BOLAND,  proprietor 

Good  english  house  in  the  centre  oî  Paris.!  Pretty  garden  ensures  perfect  qmetuess. 

Large  and  small  apartments.  — Good  single  Rooms  from  3 fr.  perday.  — 
Table  d’hôte  and  Restaurant  at  moderate  priées  — Arrangements  made  for 
a stay.  — ELECTRIC  LIGHT.  — Drawing  Rooms,  Smocking  Rooms,  etc.  — 
Saths  in  the  Hôtel. 


GRAND  HOTEL  ST-JAMES 

211,  RUE  SAINT-HONORÉ,  211 

A.  BOLAND,  propriétaire.  — Maison  de  1er  ordre 

Au  cenire  de  Paris,  avec  joli  jardin.  Situation  exceptionoellemenllranquille. 


Grands  et  petits  appartements.  — Chambres  confortables  depuis  3 fr.  par 
our.— Restaurant  à la  carte.  — Table  d’hôte.  — Prix  modérés.  — Salons  de 
ecture,  Fumoir,  etc.  — Bains  dans  l’hôtel. 

ASCENSEUR-LIFT 


— es 


ETABLISSEMENTS 

D’INSTRUCTION  PUBLIQUE 


INSTITUTION  ROGER-MOMENHEIM 


PARIS,  2,  RUE  LHOMOND  (Panthéon),  PARIS 

BACCALAURÉATS 

COURS  COMPLÉMENTAIRES  POUR  LE  VOLONTARIAT 
Sur  167  Candidats  présentés,  130  admissibles  et  121  reçus  (dix-bnil  mentions) 

MM,  Alvarez  (mention),  Aguillaume,  Aubry  (Rta.),  Aubry  (S.),  Babilla  (R.),  Ba- 
bille (P.)  (mention),  Barai,  Barbellion,  Bastide,  Blondeau  (mention),  Range  (men- 
tion), Bonnet,  Blouin,  Bordier,  Bonchard  (P.)  (mention),  Bouchard  (S.),  Bonllier, 
Boyer,  Bréissan,  Brousspy,  Camus  (C . ),  Camns  (P.),  Cellier,  du  Cbeylard,  Chan- 
dellier,  de  Cases  (mention),  Claudel  (R.)  (mention),  Claudel  (P.),  Collet  (S.),  Collet 
(A.),  Collet  (P.)  (mention),  Collet  (R.)  (mention),  Concbot  (if  ),  Coucbot(P.),  Cuve- 
lier,  Délavai,  Delannay  (mention),  Deconrcelle,  Deverin,  Dv'^ont,  Ducellier  (P.), 
Ducellier  (S.),  Dupeyron,  Dupny,  Douane  (mention),  Drncbfe. ’,  Delarnelle,  Dela- 
perche,  Diriart,  Engel,  Faucillon,  Fleck,  Fleuriot  (R.),  Fleuriot  (P.),  Fontheneau 
(mention),  Foncher  (mention),  Fourrier,  Farabeuf,  Faure,  Galereau,  Gallois  (men- 
tion), Garrigat  (R.),  Garrigat  (P.),  Gatineau,  Gaudez  (P.),  Gaudez  (S.),  Génetet, 
Guérin  (R.),  Guérin  (P.),  Guastalla  (mention),  D allé,  Eerbault,  Jaupitre,  Laurent, 
Lavollay  (S  V Lavollay  (Ph.L  Leclère,  Lherbé,  L’iieutre  (V.).  L’Iieutre  (S.),  Lo- 
gre,  Loudin  (R.),  Loudtn  (P.)  (mention),  Latreille  (V.),  Latreille  (S.)  (mention). 
Maigre  (P.  , Maigre  (R.),  Macrez  (mention),  Malfuson,  Merciolle,  Mettais-Cartier 
(R.),  Mettais-Cartier  (V.),  Moine,  Oudinet,  Osiecki,  Patay,  Pinçuet,  Prauville, 
Paet,  Pique,  PierrettP.),  Pierret  (S.),  Paley,  Petiet,  Poirier,  Fancier,  Rayez,  Re- 
nard, Rivron,  Rigot  (R.),  Rigot  (P.),  Rame,  Rivet,  Schadrack,  Sellerin  (mention), 
Ségond,  Swiney,  Templier,  \ ian.de  Thomasson,  Tissier,  Thouvenin,  de  la  Touanne, 
Valtat. 

ENVOI  FRANCO  DU  PROSPECTUS  ET  DES  ADRESSES  DES  ÉLÈVES  REÇUS 

Oms  spéciaux  pour  les  sessions  de  Pâquea  et  de  Juillet- Août 

Préparation  spéciale  à l’École  de  Saint-Cyr. 


INSTITUT  MÉDICAL 

du  DOCTEUR  IiE  HOIR,  de  la  Faculté  de  Paris 

Professeur  libre  à l’Ecole  pratique  de  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris, 
Pharmacien  de  lr«  classe.  Licencié  ès  sciences  Mathématiques  et  Physiques, 
Ex-Professeur  de  l’Université. 

DIRECTION  DES  ÉTUDES 

V Préparation  permanente  A tous  les  Examens 

fc-ur  demande,  Bulletin  bi-mensuel 

BACCALAURÉATS  Let  RES  T R.!^NTCeS 


Envoi  franco  du  Guidb  db  l’Étudiant  en  Médecins- 

«I,  K UE  DE  CLISY.  — PARIS 


Type  B— 3 


SAINTE-BARBE 

Place  du  Panthéon 


1°  ÉCOLE  PRÉPARATOIRE  à toutes  les  Écoles  de  l’État; 
2°  MAISON  CLASSIQUE  depuis  la  classe  de  cinquième  jus- 
ques  et  y compris  les  deux  baccalauréats; 

3°  ÉCOLE  SPÉCIALE  au  commerce,  à l’industrie  et  à l’agri- 
culture ; 


4°  PETIT  COLLÈGE  A FONTENAY-AU A-ROSES. 


ÉCOLE  CENTRALE 


ÉCOLE  PRÉPARATOIRE  DUVIGNAÜ  DE  LANNEAU 

AIMÉ  BON,  directeur, rue  de  Rennes,  157,  Paris 

Préparation  à l’École  centrale  des  Arts  et  Manufactures 

1°  Cours  spécial  pour  la  lre  session  (juillet), commençant  le 2e  lundi  d’octobre; 
2°  Cours  spécial  pour  la  2e  session  (octobre),  commençant  le  1er  avril; 

3°  Cours  de  révision  en  vue  de  la  session  d’octobre,  commençant  le  1er  lundi 
d’août. 

BACCALAURÉAT  ÈS  SCIENCES 

1®  Cours  annuel  pour  la  session  de  juillet  : j Cours 

2°  Cours  particulier  pour  la  session  d’avril  : , de  mathématiques 

3°  Cours  particulier  pour  la  session  de  novembre  : ) préparatoires 

PENSION,  DEMI-PENSION  et  EXTERNAT 


PRÉPARATION  AUX  EXAMENS  DE  DROIT 

Par  M.  i.  ORSIER,  Professeur  de  Droit,  RUE  SOÜFFLOT,  19,  Paris 

Baccalauréat,  Licence,  Doctorat,  divers  concours  au  Conseil 
d’Etat,  à la  Cour  des  Comptes,  au  Ministère  des  affaires 
étrangères,  à l’Inspection  des  finances,  et  aux  examens  et  thèses 
de  l’Ecole  des  Sciences  Politiques. 

Préparation  de  thèmes  de  Doctorat  en  Droit 
Cours  manuscrits  de  tout  l’enseignement  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  et 
de  l’Ecole!  des  Sciences  politiques  à la  disposition  de  tous  les  candidats  qui  en 
1 font  la  demande. 


ni.  — FRANCE,  classée  par  ordre  alphabétique  de  localités. 


AIX-LES-BAINS  (Savo,E) 


GRAND  HOTEL  DE  L’EUROPE 

OUVERT  TOUTE  L'ANNEE 

BERNASCON 

Maison  de  premier  ordre,  admirablement  située  près  de  l’Éta- 
blissement Thermal  et  des  Casinos.  — 120  chambres  et  20  salons. 
Chalets  pour  familles.  — Vue  splendide  du  Lac  et  des  Montagnes.  — Beau 
Jardin  et  Parc  d’agrément.  — Vaste  salle  à manger.  — Excellente 
cuisine.  — En  un  mot,  cet  Hôtel  ne  laisse  rien  à désirer  pour  la  satisfaction 
des  familles. 

Équipages,  écuries  et  remises.  — Omnibus  à tous  les  trains. 

Cette  maison  fut  choisie,  en  1883,  pour  le  séjour  de  S.  A.  R.  la  prin- 
cesse Béatrix,  qui  y revint  faire  une  saison,  en  1885,  avec  S.  M.  la 

reine  d’Angleterre. 


GRAND  HOTEL  D’AIX 

EX-HOTEL  IMPÉRIAL  (OUVERT  TOUTE  L'ANNEE) 

E.  GUIBERT,  propriétaire. 

Établissement  de  premier  ordre,  admirablement  placé  près  du  Jardin 
public,  du  Casino,  et  à proximité  de  l’Etablissement  Ther- 
mal. — 120  Chambres  et  30  Salons,  salons  de  musique,  de  lecture,  de  con- 
versation et  fumoir.  — Voiture  s de  remise. 

Omnibus  à la  gare. 


HOTEL-PENSION  DAMESIN 

ET  CONTINENTAL 

Cet  Hôtel  est  dans  une  excellente  situation,  à proximité  de  Y Etablissement 
Thermal  et  de  la  Gare,  en  face  du  Jardin  public.  — Vue  splendide.  — Grand 
Jardin,  Salon,  Billard  et  Fumoir.  — Omnibus  de  T hôtel  à tous  les  trains.  — 
Ouvert  toute  l’année,  — Pension  depuis  8 fr.  par  jour. 

A.  DAMESIN,  propriétaire. 


HOTEL  DE  LA  POSTE 

HELME-GUILLAND,  propriétaire. 

Cet  Hôtel,  d’ancienne  réputation,  est  recommandé  pour  son  confortable 
et  sa  situation  près  de  l’Etablissement  Thermal  et  des  Casinos. 


AIX-LES-BAINS  (Suite) 


GRAND  HOTEL  DU  NORD 

Établissement  de  premier  ordre.  — Ouvert  toute  l’année 

Situation  splendide.  — Jardin  et  terrasse  au  midi,  bien  ombragés.  — Vue 
très  étendue  du  Lac  du  Bourget  et  des  montagnes.  — Belvédère. — Aspect 
général  des  principaux  points  de  vue  et  d’excursions.  — Grands  et  petits  appar- 
tements. — Salons  de  famille  et  de  réunion.  Salons  de  Restaurant. 

— Salle  de  lecture.  — Fumoir.  — Journaux  français  et  étrangers.  — Installa- 
tion avec  tout  le  confort  désirable.  — Arrangements  pour  pension. — 
Voitures  de  luxe,  écuries  et  remises.  — Omnibus  de  l'Hôtel  à chaque  train. 

Ascenseur. 

PIERRE  GUILLAND,  propriétaire. 


HOTEL  LA.PLACE 

Ancienne  maison  GUILLAND 

Michel  CLERC,  propriétaire. 

Bue  du  Casino , en  face  de  l'Etablissement  Thermal. 

L’hôtel  remis  à neuf  et  le  jardin  ont  reçu  des  embellissements  considérables. 
Appartements,  chambres  et  service  très  confortables.  — Omnibus  à la  gare. 

GRAND  HOTEL  DES  BERGUES 

Avenue  de  la  Gare. 

OUVERT  TOUTE  Xj’A-TVXSTÉE 

Hôtel  de  premier  ordre,  le  plus  près  et  le  mieux  placé  entre 
l’Etablissement  et  les  deux  Casinos. 

80  Chambres,  8 Salons.  — Grand  salon  de  musique  et  fumoir.  Ascenseur. 
— Omnibus  à la  gare.  — Voitures  de  remise.  — DAUPHIN,  propriétaire. 


ALLEVARD- LES-BAINS  (Isère) 

GRAND  HOTEL  DU  LOÜVRE 

Omnibus  en  gare  de  Goncelin. 
SUCCURSALE 

GRAND  HOTEL  DE  L’UNIVERS 

LYON 


— 09  — 


ARCACHON 


GRAND  HOTEL  D’ARCACIION 

Hôtel  de  première  classe,  sur  la  Plage.  — Tenu  par  Auguste  van 
HYMBEEK.  — Chambres  depuis  2 fr.  — Table  d’hôte  : déjeuners,  4 fr.; 
dîners,  5 fr.  — Restaurant  à la  carte.  — Bains  de  mer,  hydrothérapie  com- 
plète. — Poste,  télégraphe.  — Pension  d’hiver,  avec  chambres  au  midi  sur  la 
ville  d’hiver. 

Au  prix  de  9 francs  par  jour. 


BACiNÈRES-D  E-RIGORRE 

GRANDE  STATION  THERMALE  DES  PYRÉNÉES 
Eaux  Salines  sulfatées  calciques  arsenicales 

SOURCE  SULFUREUSE  DE  LABASSÈRE 

La  plus  richement  minéralisée  des  sulfureuses  sodiques. 
Stabilité  complète. 

I Caisse  de  25  quarts  de  litre.  10  fr.  501En  gare  de 
Caisse  de  50  quarts  de  litre.  20  fr.  » Bagnères- 
Caisse  de  100  quarts  de  litre.  38  fr.  » 1 de-Bigorre. 
Lettres  et  télégrammes  : Directeur  des  Thermes,  Bagnères  de-Bigorre. 


BORDEAUX 


GD  HOTEL  de  FRANCE  et  de  NANTES 

P^ÉTTSSTIS 

Seule  maison  de  premier  ordre  située  en  plein  midi,  en  face  de  la  Préfecture, 
du  Grand-Théâtre,  du  Port,  de  la  Bourse,  etc.  — 90  chambres  depuis  3 fr.  — 
! Salons  de  dames  et  de  conversation,  fumoir,  restaurant,  bains.  — La  plus  belle 
table  d’hôte  de  Bordeaux.  — Demander  à visiter,  même  après  dîner,  les  magni- 
fiques caves  situées  sous  l’hôtel,  éclairées  au  gaz  et  contenant  60,000  bouteilles. 
— Les  voyageurs  qui  séjournent,  12  fr.  par  jour.  L.  PETER,  propriétaire 
et  négociant  en  vins,  expédie  en  barriques  et  en  bouteilles,  en  toute  confiance. 


HOTEL  DU  PÉRIGORD 

F<r&ài  «m  1804 

Rue  Mautrec,  9 et  11,  en  face  le  Grand- Théâtre  et  V Église  Notre-Dame . 

Hôtel  de  famille,  8fr.  par  jour,  tout  compris  : déjeuner,  dîner  et  chambres,  ou  à 
1 la  carte.  Chambre,  2 fr.  — Cave  renommée. — Bains  dana  l’hôtel, 
j GOUDY,  propriétaire. 

Type  B— 3* 


BOURBONNE-LES-B  AINS 

(HAUTE-MARNE) 

Eaux  chlorurées  sodiques  thermales  fortes, 
bromurées,  iodées,  lithinées 
et  arsenicales. 

Température  : 65°  centigrades 

Lymphatisme  — Scrofules  — Rhumatismes  — Paralysies 
Accidents  consécutifs  aux  fractures,  luxations,  entorses  — Caries  et  névroses 
Maladies  des  enfants 

Maladies  des  femmes  — Débilité  constitutionnelle  congénitale  ou  acquise 

Installation  balnéaire  de  premier  ordre 

Le  Casino,  qui  vient  d’être  construit  avec  luxe,  est  ouvert  du  15  mai  au 
15  octobre. 

Théâtre.  — Bals.  — Jeux  de  toutes  sortes.  — Musique  avec  orchestre  trois 
fois  par  jour  dans  le  parc. 

HOTELS  DE  PREMIER  ORDRE 

Train  direct  de  Paris  à Bourbonne  en  six  heures. 

Les  brochures  et  renseignements  sont  envoyés  gratuitement  et  franco  à toute 
personne  qui  en  fait  la  demande  au  directeur  de  l’Etablissement,  à Bourbonne. 


Saison  thermale  du  25  mai  au  1er  octobre.  — Trois  Etablissements  Ther- 
maux. — Hydrothérapie  complète.  — Prix  très  réduits  du  25  mai  au 
15  juin  et  en  septembre. 

Deux  Casinos.  — Théâtre.  — Grand  Parc. 

Excursions  dans  les  montagnes. 


Eau  minérale  naturelle  chlorurée  sodique  arsenicale.  — Anémie,  maladies 
des  voies  respiratoires  et  de  la  peau.  — Rhumatismes.  — Diabète.  --  Fièvres 
intermittentes. 

En  vente  chez  tous  les  Pharmaciens. 
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CANNES 

HOTEL  BEAU-RIVAGE 

Position  centrale  exceptionnelle.  — Grand  hôtel 
reconstruit,  meublé  et  décoré  avec  tout  le  confort  moderne. 
— Quatre  expositions  ; toutes  les  chambres  à balcons.  — j 
Atrium  des  plus  gais  avec  fleurs  et  feuillages.  — Ascen-  ; 
seur  perfectionné.  — Salon,  Biilr rcL  Fumoir.  — 
Salle  à manger  des  plus  confortables.  — Terrasse  et 
grand  jardin.  — Salles  de  bains. 

Omnibus  de  ihôtel  à tous  les  trains. 

CHAMBÉRY 


HOTEL  DE  FRANCE 

Etablissement  de  premier  ordre,  à proximité  de  la  Gare  et 
des  Promenades.  — Chambres  et  Salons.  — Appartements  à 
service  confortable.  — Prix  modérés. 

Omnibus  à tous  les  trains 

CHIRON,  propriétaire. — L.  RAYNAUD,  Successeur. 

CHATEL-GUYON 

DEUX  ÉTABLISSEMENTS  THERMAUX 
Saison  du  15  mai  au  15  octobre. 

PARC.  — CASINO.  — CONCERTS.  — SPECTACLES 

Eau  minérale  naturelle,  laxative,  diurétique,  tonique, 
stimulante  du  tube  digestif.  — L’eau  CHATEL-GUYON  se 

trouve  dans  toutes  les  pharmacies  et  chez  tous  les  marchands  d’eaux  minérales 
— Constipations,  congestions  cérébrales,  engorgements  du  foie,  de  la  rate, 
calculs  biliaires,  jaunisse,  gravelle,  obésité , maladies  de  L'utérus,  etc. 

Administration,  5,  rue  Drouot,  Paris.  — EXPÉDITION  DIRECTE  de 
l’Établissement  Thermal  par  caisses  de  30  à 50  bouteilles. 
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EAUX  3NÆI3>TÉ  R.-A_XjES 

CONTREXÉVILLE  (VOSGES) 

SOURCE  DU  PAVILLON 

Seule  décrétée  d’intérêt  public 

(TRAJET  EN  8 HEURES  DE  PARIS,  ET  EN  17  HEURES  DE  LONDRES.) 

Établissement  situé  dans  un  Parc  supprbe , récemment  agrandi 
TRAITEMENT  INTERNE 

(QUATRE  BUVETTES) 

j o P’&VHLLOI V ( Diurétique )....  Débit  : 201.600  litres  en  24  heures. 

3°  « “*ï  ^ÿüsr““-.v.'.'lDébits  réunis  en  24  heures>  iio-2o° iitres  • ] 

Ce»  3 sources,  décrétées  d’intérêt  public  (4  août  1860). ont  leur  périmètre  porté  de  5 à 22  hectares  1 

(2  mars  1885) 

4°  ®€MJ^rESSASI^iTE  (Laxative),  remarquable  par  l’absence  de  fer. 

TRAITEMENT  EXTERNE 

| BAINS,  DOUCHES  CHAUDES  ET  FROIDES,  DOUCHES  DE  VAPEUR  TÉRÉBENTHINÉES, 
MASSAGE  POUR  HOMMES  ET  DAMES 

| PRINCIPALES  MALADIES  TRAITÉES  A CONTREXÉVILLE 

j 1°  Toutes  les  gravelles  urinaires  : urique,  oxalique,  phosphatique,  coliques  né- 
| phrétiques,  pyélite  et  pyélo-néphrite  calculeuse; 
î 2°  Atonie  et  catarrhe  de  vessie,  prostatite  subaiguë  et  chronique; 

3»  Urethrite  chronique,  rétrécissements  dilatables  ; 

4°  Dyspepsies,  gravelle,  biliaire,  coliques  hépatiques,  constipation; 

5°  Goutte  articulaire  et  viscérale,  diabète  goutteux; 
i 6°  Maladies  du  foie. 

SAISON  DU~2ÔMM  AulÔ~SËPTEMBRE 

MUSIQUE  DANS  LE  PARC  MATIN  ET  SOIR 


CASINO  AVEC  SALLE  DE  SPECTACLE 

| Salons  de  jeux  et  de  conversation,  Théâtre,  Concerts,  Bals 

i 5 SOIRÉES  PAR  semaine  (4  REPRÉSENTATIONS  et  1 CONCERT) 

JETJX  DIVERS  DANS  LE  PARC 


1 


Télégraphie,  Bureau  de  poste,  grand  Hôtel  de  l'Établissement  dans  le  parc 
et  nombreux  Hôtels  et  Maisons  meublées. 


AI>KESSER  IÆS  Efr?  Kl  IN  DE  S D’EAU 

Soit  au  Directeur  de  l’Etablissement,  à Contrexéville  ; 

Soit  au  Siège  de  l’Administration,  rue  delà  Chaussée-d’Antin,  6,  à Paris; 
Soit  au  Dépôt  central,  boulevard  des  Italiens,  31,  à Paris. 

EXPÉDITIONS  DANS  LE  MONDE  ENTIER 


GREY-POUPON 


\qu.e  de  /iobrl 
' MSQN  GRE  Y 


^MARQUEdeFABBIOiT:r^r 

POUPON. Sucd  Û1ÜQN 


IDXJOjST 

GRAND  HOTEL  DE  LA  CLOCHE 

OUVERT  EN  1834 


Place  d’Arcy,  DIJON-,  rue  Devosge 

Edmond  GOISSET,  propriétaire. 


Médailles  aux  expositions  de  Dijon,  Paris,  Londres,  etc. 


SE  MÉFIER  EES  SIMILITUDES  IDE  3STOJVCS 


ÉPERNAY 


(Marne) 


AU  CHATEAU  DE  PÉKIN 


PRÈS 

| Immenses  Caves  très  curieuses  a visiter 
les  plus  grandes  de  la  Champagne  : 

(15  KILOMÈTRES  DE  LONGUEUR) 

DEMANDER  LA  MARQUE 

E.  MERCIER  & Cie 

E 

(fû  Premières  Médailles.  — 4 Diplômes  d’honneur) 

Par  suite  d’un  traité  passé  avec  MM . Hachette  et  C‘% 
tout  porteur  du  Guide  en  Champagne , passant  à Ép  ernay , 
aura  le  droit  de  visiter  les  Gaves  de  la  Maison  MERCIER  et  C'* 

UNE  DES  CURIOSITÉS  DE  LA  VILLE. 


Champagne  E.  MERCIER  et  G10 

20  PREMIÈRES  MÉDAILLES  ET  4 DIPLOMES  D’HONNEUR 


! Vins  de  Champagne  E.  MERCIER  et  G1' 


ÉPEE.N ■A.'S"  (Makne). 


j Champagne  E.  MERCIER  et  Cie 


Vue  intérieure  des  immenses  Caves  de  la  maison  MERCIER  et  Ch,  à Épernay 
Visibles  pour  MM.  les  Voyageurs  porteurs  des  GUIDES  JOANNE 


Le  plus  central.  — De  8 à 12  francs  par  jour. 


ENOBLE 

D-HOTEL 

J.  PRIMAT,  Propriétaire. 


GRENOBLE 

HOTEL  MONNET 

TRI  LL  AT 

GENDRE  ET  SUCCESSEUR 
Hôtel  le  plus  confortable . 

OMNIBUS  TOUS  LES  TRAINS 
Hôtel  et  Restaurant  tenus  par  MCMNET,  à Uriage-les-Bains. 

HOTEL  PE  L’EUROPE 

BESSON,  PROPRIÉTAIRE 
MAISON  DE  PREMIER  ORDRE 

La  plus  recommandaole  par  sa  position  et  son  confort,  j 
Renseignements  et  voitures  particulières  pour  excursions. 
Omnibus  à tous  les  trains. 
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HAVRE  (LE) 


GRAND 


OUVERT  TOUTE  L’ANNÉE 


SEUL  HÔTEL  DU  HAVRE  SITUÉ  AU  BORD  DE  LA  MER 

200  chambres  et  salons.  — Magnifique  galerie  sur  la  mer.  — 
! Concerts  par  l’orchestre  Frascati  et  la  musique  militaire  pendant 
j la  sa. son.  — Soirées  dansantes  et  bals  d’enfants.  — Grand  jardin 
| avec  gymnase.  — Arrangements  pour  familles. 

TABLE  D'HOTE  ET  RESTAURANT 
OMNIBUS  ET  VOITURES  A.  L’HOTEL 

| Bains  chauds  à Veau  dowe  et  à Veau  de  mer.  — Hydrothérapie. 
Bains  à la  lame. 


GRAND  HOTEL  DE  NORMANDIE 

De  premier  ordre.  — Rue  de  Paris,  103  et  103.  — DESCLOS,  ; 
propriétaire.  — Au  centre  de  la  ville,  dans  le  plus  beau  quartier. 

— Réputation  universelle.  Se  recommande  par  sa  bonne  tenue, 
ses  prix  consciencieux  et  modérés. — 90  chambres  de  2 à 8 francs. 

— Salons  de  musique  et  de  conversation.  — Table  d’hôte  et  Res- 
taurant de  premier  ordre  à la  carte.  — Omnibus  de  l’hôtel  à la 
gare,  à droite  de  1%  sortie.  — English  spoken.  Man  sprich  deutsch . 

— Voitures  et  remise 


HOTEL  D’ANGLETERRE 

Rue  de  Paris,  124  et  126. 

GRELLÉ,  propriétaire 

Établissement  très  confortable,  situé  dans  le  quartier  le 
! plus  beau  et  le  plus  central.  — Appartements  pour  familles. 

| — Salons  de  musique  et  de  conversation.  — Table  d’hôte  et 
restaurant  à la  carte.  — Déjeuners,  2 fr.  75;  dîners,  f 75,  vin 
I compris.  — Chambres  depuis  2 fr. 

On  parle  anglais , allemand  et  espagnol. 


Type  B — 3^ 
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H YÈRES-LE  S-P  ALMIE  HS  | 

(VAR) 


STATION  D’HIVER 


Hyères  est  la  plus  ancienne  station  hivernale  de  la  Méditerrannée.  Si  le 
caprice  ou  la  mode  lui  ont  créé  des  rivales  heureuses,  cette  ville  n’en  reste  pas 
moins  la  première  entre  toutes  pour  les  malades. 

Située  à quatre  kilomètres  du  bord  de  la  mer,  et  orientée 

!| 

[ au  S.-S.-E.,  elle  s’inonde  des  tièdes  rayons  du  soleil  pendant  l’hiver,  tandis 
| que  la  verte  chaîne  des  collines  des  Maures  la  protège  contre  le  N.- O. 

L’air  d’Hyères  est  très  pur  et  enrichi  des  arômes  balsamiques  des  montagnes 
qui  l'abritent.  Son  faible  éloignement  de  la  mer  lui  en  laisse  la  vue,  et  spécia- 
lement celle  de  la  rade  vaste  et  animée,  dite  d’Hyères,  et  des  riantes  îles  du 
même  nom,  qui  la  closent  presque  de  toutes  parts.  Cet  éloignement  procure  à 
Hyères  un  air  plus  doux,  moins  variable,  et  moins  excitant  que  celui  des  autres 
stations  du  littoral. 

Le  chemin  de  fer  de  Toulon  à Hyères  qui  va  être  continué  sur  le  littoral,  et 
qui  correspond  avec  tous  les  trains  express  et  directs  de  la  grande  ligne  de  Mar- 
seille en  Italie,,  a une  station  eu  cette  ville,  qui  se  trouve  ainsi  à deux  heures 
de  Marseille. 

Hyèrès,  qui  vient  do  contracter  un  emprunt  de  quinze  cent  mille  francs 
pour  créer  des  embellissements  en  faveur  de  ses  hôtes  d'hiver,  possède  des 
hôtels  de  premier  ordre,  souvent  habités  par  des  souverains,  de  nombreuses 
villas,  un  grand  nombre  de  maisons  garnies  et  de  vastes  boulevards  éclairés  à 
la  lumière  électrique. 

Hyères  possède  également  une  salle  de  spectacle  desservie  par  la  troupe  du 
1 grand  Théâtre  de  Toulon  et  une  musique  municipale  qui  donne  de  nombreux 
concerts.  Plusieurs  jardins  publics,  dont  un  est  la  succursale  du  Jardin  d’accli- 
matation du  bo:s  de  Boulogne  et  a une  superficie  de  6 hectares,  sont  ouverts  aux 
étrangers.  Un  splendide  Casino  sera  inauguré  prochainement  dans  le  magni- 
fique Jardin  Farnoux. 

Ses  environs  offrent  les  promenades  les  plus  variées,  et  la  plus  belle  végéta- 
tion indigène  et  exotique.  Ses  orangers  et  ses  dattiers  n’ont  pas  de  rivaux  sur 
le  littoral. 
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La  Place  des  Palmiers,  à Hyères. 
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LIMOGES 

Gr°  HOTEL  IDE  IL* JL.  PAIX 

J.  MOT.  - Place  Jourdan,  en  face  du  Palais  de  la  Division  mi- 
litaire. — Etabli-sement  de  premier  ordre,  construit  récemment,  meublé 
avec  élégance  *t  cou  oriable  — Situé  sur  lu  belle  place  de  la  ville  et  lepLus 
près  de  la  gare.  — Omnibus  à la  gare. 

RECOMMANDÉ  AUX  FAMILLES  ET  AUX  NÉGOCIANTS 

LYON 


GD  HOTEL  COLLET  ET  CONTINENTAL 

LE  MEILLEUR  ET  LE  MIEUX  SITUÉ  DE  LA  VILLE 

Près  la  place  Bellecour,  le  bureau  de  Poste  et  le  Télégraphe 

Ascenseur  Edoux  à tous  les  étages.  — Chambres  et  salons  depuis  3 fr.  jus- 
qu’à 20  fr.  — Table  d'hôte.  — Restaurant  à la  carte  à toute  heure  et 
service  particulier.  — Pension  depuis  10  fr.  par  jour,  tout  compris.  — Cour 
splendide.  — Salons  de  conversation.  — Fumoir.  — Bains.  — Té.ëphohe.  — 
Interprètes.  — Omnibus  de  V hôtel  à l'arrivée  des  trains.  — - Voitures  à 
volonté. 


GRAND  HOTEL  DU  GLOBE 

LOMBARD 

RUE  GASPARIN,  PRÈS  LA  PLACE  BELLECOUR 

Installation  moderne,  offrant  aux  familles  de  confortables  appar- 
tements au  rez-de-chaussée  et  à tous  les  étages.  — 119  chambres 
pour  voyageurs  à différents  prix.  — Cabinet  de  lecture  et  lumoir. 
— Salon  de  conversation  avec  piano.  — Table  d’hôte  et  service 
particulier.  — interprètes.  — Omnibus  à la  gare. 

PRIX  MODULÉS 


Gc  IIOTEL  D’ANGLETERRE 

PLACE  PERRACHE 

Etablissement  de  premier  ordre,  le  plus  près  de  la  gare  de  Perrache.  — 
Interprètes.  - A.ppartemeuts  pour  familles.  — Bolets  de  chemin  de  fer  à 
i hotei.  — Coupons  ue  l’Agence  Ga/.e. 
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LYON 

Taches!  Taches!  Taches! 
grasses 

De  toute  nature  et  sur  toutes  les  étoffes,  gants,  etc.,  enlevées  instantanément, 
et  même  au  moment  de  sortir  en  visite,  par  LA  FLORIDA,  essence  exotique 
au  citron.— L'exiger.  — C’est  un  article  indispensable  à toute  personne  qui  voyage. 
Se  vend  en  flacons  de  2 fr  25  chez  Parfumeurs,  Pharmaciens-Droguistes.  Pour 
le  gros,  L MORIER,  38,  rue  Franklin,  Lyon  (Seul  concessionnaire).  Pour 
la  France,  1 flacon  pour  essai,  franco  contre  1 fr.  85. 

MACON 

GRAND  HOTEL  DE  L’EUROPE 

A 5 minutes  de  la  station,  le  mieux  situé  et  le  premier  de  la  ville,  en  façade 
sur  la  Saône.  — Interprètes.  — Veuve  BATAILLARD,  propriétaire. 

Mâcon,  station  très  favorisée  pour  les  heures  d’arrivée  et  le  départ  des  trains, 
est  l’arrêt  le  plus  central  des  lignes  de  Paris  pour  la  Suisse,  l’Italie,  la  Méditer- 
ranée et  le  Bourbonnais. 


MARSEILLE 


GRANDE  MANUFACTURE 

AMEUBLEMENTS 

EN  BOIS  MASSIF 

MaisonTâLLET 

SIÈGES  - 18,  rue  Mongrand,  18  - TENTURES 

à MARSEILLE 

EXPÉDITION  FRANCO 

FRANCE,  CORSE,  ALGÉRIE  ET  TUNISIE 

Envoi  franco  du  Catalogue  illustré. 
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MONACO 


! SAISON  D’HIVER  & SAISON  D’ÉTÉ 

30  MINUTES  0E  NICE  — 25  MINUTES  DE  MENTON 


LB  TRAJET  DE  PARIS  A MONACO  SE  FAIT  EN  24  HEURES 
DE  LYON  EN  15  HKURKS;  DE  MARSEILLE  EN  7 HEURES 
DE  GÊNES  EN  5 H SURES 

Parmi  les  Stations  hivernales  du  Littoral  méditerranéen,  Monaco 
occupe  la  première  place  par  sa  position  climatérique,  par  les  distractions  et 
le*  plaisirs  élégants  qu’il  offre  à ses  visiteurs  et  qui  en  ont  fait  aujourd’hui  le 
renaaz-vous  du  monde  aristocratique. 

La  température,  en  été  comme  en  hiver,  est  toujours  très  tempérée,  grâce 
à la  brise  de  mer  qui  rafraîchit  const  iinraen'  i'atmosuhèré. 

Monaco  possède  un  vaste  Etablissement  de  Bains  de  mer,  ouvert  J 
toute  l'aimée,  où  se  trouvent  également  des  salles  pour  l'hydrothérapie,  — Le 
fond  de  la  plage,  ainsi  qu’à  Trouville,  est  garni  ae  sable  fin.  — C’est  le  seul  j 
Bain  de  mer  possédant  un  Casino  où  l’on  joue  le  Trente-et-quarante 
et  la  Roulette. 

Pendant  toute  la  saison  d’ùiver,  une  nombreuse  troupe  d’artistes  d’élite  y 
joue,  plusieurs  fois  par  semaine,  l’Opéra,  l’Opéra  Comique,  la  Comé- 
die, le  Vaudeville , l’Opérette. 

Des  Concerts  classiques,  dans  lesquels  se  font  entendre  les  premiers  ar- 
tistes d’Europe,  ont  également  lieu  pendant  toute  la  saison.  — L’orchestre 
du  Casino,  composé  de  10  exécutants  de  premier  ordre,  se  fait  entendre  deux 
fo;s  par  jour  pendant  toute  Tannée.  • -dpæjl 


TIR  AUX  PIGEONS  DE  MONACO 

OUVERTURE  VERS  LE  15  DÉCEMBRE 

CONCOURS  SPÉCIAUX  ET  TIRS  D’EXERCICE 
GRANDS  CONCOURS  INTERNATIONAUX  EN  JANVIER  ET  MARS 
Pendant  les  Courses  et  les  Régates  de  Nice 
POULES  A VOLONTÉ,  TIRS  A DISTANCE  FIXE,  HANDICAPS 

GRAND  HOTEL  DE  PARIS 

UN  DES  PLUS  SOMPTUEUX  DU  LITTORAL  MÉDITERRANÉEN 


GRAND  HOTEL  DES  BAINS 


AVEC  ANNEXE 

ATTENANT  A L'ÉTABLISSEMENT  DES  BAINS  DE  MER 


NICE 

HOTEL  3DTJ  LOUVRE 

Situation  exceptionnelle.  - Plein  midi. 

Ascenseur.  — Omnibus. 

L’été,  à Saint- Germai  a,  près  Paris,  pavillon  Louis  XIV  et  Continental  1 
Hôtel  appartenant  à la  même  direction. 

STIKELM AN  LARCHER,  propriétaire. 

londonhouse 

Restaurant  des  Frères  provençaux 

OUVERT  TOUTE  LA  NUIT 

Rue  Croix  de-Marbre,  3,  et  Jardin-Public,  19 
COGERY  et  A.  LAURENT.  Maison  spéciale  pour  les  dîners  en  ville 
et  les  parties  de  pique-nique.  — Cuisine  ru.'Se.  — Blinis  et  âques  russes  et 
primeurs.  — M.  COGËRY  était  autrefois  le  chef  de  M.  le  prince  üemidoff. 
SALON  DR  SOCIRTÉ.  — JARDIN  d’OTVER 

Le  CASINO  DE  LA  VILLA  DES  FLEURS,  à Aix-les-Bains, 

est  tenu  par  les  mêmes  propriétaires. 

(STATION  D’ÉTÉ)  PAU  (STATION  D’HIVER) 

GRAND  HOTEL-  BEAU- SÉJOUR 

De  premier  ordre.au  centre  du  quartier  le  plus  recherché  ; recommandé 
par  son  confort,  sa  situation  incomparable  et  la  magnificence  du  panorama.  — 
Beaux  appartements  pour  familles  avec  vue  embrassant  la  chaîne  des 
Pyrénées,  les  coteaux  et  la  vallée  du  Cave.  — Jardin  environnant  l’hôtel. 
American  and  english  family  hôtel. 

PÉRIGUEUX 


GRAND  HOTEL  DE  FRANGE 

F.  GROJA.  — - G BUIS,  successeur 

House  of  first  order  newly  decorated,  very  confortable.  — The  best  and  most 
central  situation.  — Private  ronms  and  apartments  for  families.  — Truffled 
pies  and  preserved  truîfles.  — Expédition  to  foreign  countries. 

Maison  de  premier  ordre,  tr-er.  confortable.  — Situation  centrale.  — Pâtés 
de  volailles  truffés  du  Périgord.  — Truffes  conservées.  — 
Expédition  à l’étranger.  — Omnibus' a lu  gare. 


POITIERS 


GRAND  HOTEL  DU  PALAIS 

us  près  de  la  Faculté  et  du  Palais  de  Justice  j 

Maison  recommandée  aux  Familles  et  aux  Touristes 

PÂTÉS  IDE  EOIE  G-E.A.S  ET  GIBIER  TRUFFÉS 

Omnibus  à tous  les  trains. 

V.  GUERLIN,  propriétaire  ! 


! Le  p1 


Établissement 

thermal 


8ïMIMI|=» 

S’iEGER 


Établissement 

thermal 


Saison:  15  mai-15  octobre  ^ Ligne  P.-L.-M.  4 h.  de  Paris 

H Y 0 i 0 T H É R A P I E COMPLÈTE  MALADIES  BALNEOTHERAPîE  SCIENTF1QUE 

— GUERIES  


Diabète,  Dyspepsies,  Gravelles,  Convalescences 

SPLENDÎD-  HOTEL 


CASINO.  — Concerts  uans  ie  parc  deux  mu 
Environs  magnifiques.  — Excursion.  - 


par  juar.  — SPECTACLES 
Parc  de  50,000  mètres 


Propriété 
de  la  Compagnie, 
situé  dans  le  parc 
de  l’établissement. 
120  chambres 
et  salons. 

Chambres  à 2 lits 
Luxe.  — Confort. 


Soins 

tout  particuliers. 
Service 
irréptochable. 
Salle  à manger. 
140  couverts. 
Billard.  Salle  d’escr. 
Fumoir. 


POUR  TOUS  RENSEIGNEMENTS,  DEMANDES  D’EAU,  BROCHURES,  ETC. 
S’adre-ser  àl’Administr.  de  la  CieDE  Pougues,  Chaussée-d’Autin,  22,  Paris. 


1 

t 


! 

I 


ROCHELLE  (La) 

II0TEL  DETéTRANGERS 

BÉGUSSEAU,  pro  priétaire 

Nouvellement  restauré,  offrant  tout  le  confort  possible.  — Salons  j 
avec  jardins  pour  Familles.  — Omnibus  aux  deux  gares. 


R OYAT 


Décret  dt.térét  | ETABLISSEMENT  THERMAL 

Médaille  d’argent  a 

publie.  Approbation  j|  SAISON  DU  15  MAI  AU  15  OCTOBRE 

à l’Exposition  1 

de  l’Académie  IJ  CASINO,  CONCERTS,  SPECTACLES 

Universelle  en  | 

de  Médecine.  V Salons  ’ de  Jeux  et  de  Lecture; 

1878. 

Musique  dans  le  Parc. 

EAU  MINÉRALE  NATURELLE  GAZEUSE.  — Lithinée,  arsenicale,  ferru- 
gineuse. — Chlorose,  anémie,  goutte,  gravelle , rhumatisme,  eczéma  sec,  convales- 
cences longues , maladies  des  voies  respiratoires. — Administration,  5,  rue  Drouot,  Paris. 
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SAINT  ÉTIENNE 


HOTEL  DE  FRANCE 

Place  Dorian,  le  plus  au  centre  de  la  ville. 

Appartements  pour  familles.  — Grani  confort.  — Salon  de  lecture.  Table 
d’hôte.  — Service  particulier.  — Ascenseur  EDOUX.  — Omnibus  à tous  les 
trains.  — J.  JOURNEL,  propriétaire.  


SAINT-GERMAIN-EN-L.AYE 


Restaurant  Jardin 


L’Hiver  à NICE,  HOTEL  DU  LOUVRE 

STIKELM  AN— LARCHE  R,  PROPRIÉTAIRE 

TOURS 

GRAND  II0TEL  DE  L’UNIVERS 

Sur  le  boulevard,  près  des  Gares 

Réputation  européenne. 

Recommandation  exceptionnelle  de  tous  les  guides 
français  et  étrangers. 

E.  GUILLAUME,  propriétaire. 

GRAND  HOTEL  DE  LA  BOULE-D’OR 

29,  rue  Royale,  29,  la  plus  belle  rue  de  la  ville. 

De  premier  ordre.  — Recommandé  par  son  confortable 
et  sa  situation 

OMNIBUS  A TOUS  LES  TRAINS 

E.  BONNIGAL,  propriétaire 

VOUVRAY-MOüSSEUX,  E.  BONNIGAL. — Médaillé  aux  expositions 

Une  caisse  12  bouteilles,  36  francs. 

11  est  reconnu  par  tous  les  gourmets  que  ces  vins  ont  toutes  les  qualités 
des  meilleurs  crus  de  la  Champagne. 
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! ÉTABLISSEMENT  THERMAL 

d’URI  AGE 

(ISÈRE) 

EAUX  SULFUREUSES  ET  SALINES  PURGATIVES 

Saison  du  15  Mai  au  15  Octobre 

1 

j Stations  de  Grenoble  et  de  Gières.  — Service  spécial  de  voilures,  à tous  les  trains . 


Fortifiantes  et  dépuratives,  ces  eaux  conviennent  surtout  ! 
aux  personnes  délicates  et  aux  enfant s faibles , lymphatiques , même  ! 
scrofuleux;  leur  efficacité  est  démontrée  contre  les  mal  dies  cuta-  j 
| liées,  Je  rhumatisme  et  la  syphilis. 

Bains,  Douches,  Pulvérisation,  Inhalation,  Hydrothérapie,  etc» 

i 

| Hôtels  confortables.  — Appartements  pour  familles. 

! Villas  et  Châlets.  — Télégraphe  toute  l’année.  — CASINO. 
Musique  daus  le  Parc. 

i L’eau  d’Uriage  est  employée  avec  avantage,  à domicile,  en  boisson, 

J lotions  et  pulvérisation 
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VERSAILLES 

GRAND  HOTEL  DES  RÉSERVOIRS 

RESTAURANT.  — Attenant  au  Palais  et  au  Parc.  — Rue  des  Réser- 
voirs, 9,  11,  11  bis.  — Maison  meublée  et  Annexe.  — Grands  et  petits 
appartements.  

HOTEL  YATEL 

28,  rue  des  Réservoirs,  23 

A l’angle  du  boulevard  de  la  Reine  et  de  la  rue  des  Réservoirs,  2S.  — Res-  I 
taurant  à la  carte  et  à prix  fixe.  — Arrangement'  avec  les  familles.  — An- 
nexes. — Grands  et  petits  appartement?.  meublés.  — RIVIÈRE,  propre 


VICHY 

GRAND  HOTEL  DU  PARC 

En  face  du  Parc,  du  Casino  el  de  l’Établissement  thermal 

GERMOT,  PROPRIÉTAIRE 

Vastes  remises  et  écuries  installées  avec  tout  le 
confort  moderne 

PAVILLONS  RÉSERVÉS  POUR  FAMILLES 

i 

Voitures  de  promenade  et  omnibus  à la  gare. 

VICHY 


GRAND  HOTEL  DES  AMBASSADEURS 

EN  FACE  DU  CASINO  ET  DU  KIOSQUE  DE  LA  MUSIQUE 
ROUBEAU,  propriétaire. 

The  HOTEL  DES  AMBASSADEURS  is  frequented  by  the  nobility  j 
and  g nlry  of  England.  — Tbe  HOTEL  is  the  larges!  and  the  best 
situ  ted  in  Vichy . 

200  chambres,  20  salons  de  famille,  de  10  à 50  fr.  par  jour.  — 
Salle  à manger  de  20<>  couverts.  — Salon  de  fôLs  pour  500  per-  ! 
sonnes.  — - Salon-fumoir,  Bill  trd,  etc.  — Interprètes.  — Omnibus  ! 
et  voitures  de  famille. 

Lespiix  varient,  suivant  les  étages,  de  10  à 20  fr.  par  jour,  y 
compris  la  chambre  et  la  table  d’hôte.  — Très  belle  installation 
d’écuries  et  remises  pour  les  courses  et  concours  hippiques.  j 
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VICHY 

Grand  Hôtel  MOMBRUN  et  du  CASINO 

SUR  LE  PARC 


EN  FACE  LES  SOURCES,  LES  ÉTABLISSEMENTS  THERMAUX,  LE  CASINO 
LE  KIOSQUE  DES  CONCERTS  DE  JOUR 

Et  rue  de  Nismes,  en  face  l’Église  Saint-Louis 


Considérablement  agrandi  par  l’arljonction  de  l’hôlel  contigu 
connu  sous  le  nom  de  GRAND  HOTEL  ; se  recommande  par 
le  luxe  et  le  confortable  de  son  ameublement,  complètement  renou-  j 
vêlé. 

GRANDS  ET  PETITS  APPARTEMENTS  PARTICULIERS  AVEC  SALONS 

Pavillons  complètement  isolés  pour  familles 

TABLE  D’HOTE.  — SERVICE  PARTICULIER 


Interprète  parlant  plusieurs  langues 

Omnibus  et  voitures  de  l'Hôtel  à tous  les  trains. 


ÉTABLISSEMENT  THERMAL  - PROPRIÉTÉ  DE  L’ÉTAT 


VICHY 


Administration  de  la  Compagnie  concessionnaire 
PARIS,  8,  BOULEVARD  MONTMARTRE 


LES  PERSONNES  QUI  BOIVENT 

l’oau  minérale  de  Vichy  ignorent  souvent  qu’il  n’est  pas  indifférent  de 
boire  de  telle  ou  telle  source;  car  une  source  indiquée  spécialement  dans  telle 
maladie  peut  être  contraire  ou  nuisible  dans  telle  autre.  Voici  quelles  sont  les 
principales  applications  en  médecine  des  SOURCES  DE  L’État  à Vichy  : 
Grande-Grille  : Maladies  de  foie  et  de  l’appareil  biliaire;  Hôpital,  maladies 
de  l’estomac  : Hauterive  : affections  de  l’estomac  et  de  l’appareil  urinaire; 
— - Célestins  : gravelle,  maladie  de  la  vessie,  etc. 

La  caisse  de  50  bout,  (emballage  compris)  coûte  à Paris,  35  fr.  ; à Vichy,  30  fr. 


VICHY  CHEZ  SOI 

Les  personnes  que  la  distance  leur  santé  ou  la  dépense  empêchent  de  se 
rendre  à l’établissement  thermal,  trouvent  à domicile  par  l’emploi  simultané  de 
l’Eau  minérale  en  boisson  et  des  bains  préparés  avec  les  sels  extraits  des  eaux 
minérales  de  VICHY,  aux  sources  mêmes,  un  traitement  presque  semblable  à 
celui  de  Vichy  — Ces  sels  n’altèrent  pas  l'étamage  des  baignoires. 

Ces  bains  s’expédient  en  rouleaux  de  250  grammes,  au  prix  de  1 fr.  25.  — 
Chaque  rouleau  pour  un  bain. 


PUSTULES  DIGESTIVES  DE  VICHY 

Fabriquées  avec  les  sels  extraits  des  sources,  ces  pastilles  sont  chaque  jour 
plus  appréciées  en  raison  de  leur  efficacité.  Elles  forment  un  bonbon  d'un  goût 
agréable  et  d’un  effet  certain  contre  les  aigreurs  et  les  digestions  pénibles. 
Boîtes  de  500  grammes  : 5 fr.  — Boîtes  de  1 et  2 fr. 


L'ÉTABLISSEMENT  TDEHUAL  est  OUVERT  L’AWIÉE 

Le  Casino  n’est  ouvert  que  du  15  mai  an  l,r  octobre.  Tous  les  jours,  il  y a 
concert  matin  et  soir  dans  le  parc,  et  tous  es  soirs  concerts,  bals  et  représen- 
tations théâtrales  dans  le  Casino.  Le  Casino  de  Vichy  rivalise  ave©  les  plus 
beaux  monuments  du  même  genre.  Trajet  direct  en  chemin  de  fer. 


TOUS  LES  CHEMINS  DE  FER  CONDUISENT  A VICHY 


(Voir  l’Indicateur  des  Chemins  de  fer,  p.  41,  et  le  Livret- Chaix,  p.  244.) 
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IV.  — PA  Y S ÉTRANGERS 

GRANDE-BRETAGNE — BELGIQUE — SUISSE — ITALIE 

Espagne 


GRANDE-BRETAGNE 


JOSEPH  GÏLLOTT 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  PAPETIERS  DU  MON  DE 


LIBRAIRIE  HACHETTE  ET  C,E 


18,  King  William  street,  Charing  Cross 

ASSORTIMENT  COMPLET  DES  PRINCIPALES  PUBLICATIONS 
DE  LA  MAISON  DE  PARIS 

Toutes  les  Nouveautés  importantes  aussitôt  leur  apparition 
à Paris , et  aux  Pnx  français 

Reçoit  les  Annonces  pour  les  Guides  Joonne,,  Abonnements  à tous  lesjournaux. 


MÉDAILLE  D OR 


PARIS  1878 


PLUMES  METALLIQUES 


Seul  dépôt  en  gros  pour  la  France  : 


Chaque  boîte  de  plumes  porte 
la  signature  de 


Chez  ANGOT 

13i,  boulevard  Sébastopol,  PARIS 


LO * DR LS 
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LONDON 

BDCKINGHAMIaLACÏ  HOTEL 

En  face  du  Palais  de  la  Reine 

Près  des  gares  de  Victoria  & de  Clearing  Cross 
et  d s parcs  Royaux. 

ASCENSEUR 

Cuisine  et  cave  de  premier  ordre. 

OINT  IPA^EILE  EE^INTÇLAXS  ET  ALLEMAND 

LONDON 

BURLINGTON  HOTEL 

Cork  Street,  .Old  Burlington  Street , W. 

A proximité  de  Regent  Street , Bond  Street.  Piccadiily  et  de 
tous  les  principaux  théâtres  et  clubs. 

FONDÉ  DEPUIS  80  ANS 
Cuisine  et  cave  de  premier  ordre. 

OIST  PARLE  FRANÇAIS  ET  ALLEMAND 


MANCHESTER 

GRAND- HOTEL 

Le  meilleur  hôtel  de  Manchester 
Possédant  tout  le  confort  moderne . 

j 

Toutes  les  commodités  désirables.  — Cuisine  et  Caye  j 

DE  PREMIER  ORDRE.  — Ascenseur. 

On  parle  français,  allemand,  espagnol,  italien,  etc.,  etc. 
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ÉCOSSE 

SOMMER  TOURS  IN  SCOTLAND 


GLASGOW  AND  THE  H I GH  LA  N DS 

(Royal  Route,  viâ  Crinan  and  Galedonian  Ganals) 


The  Royal 


Mail  Steamers 


Columba,  Tona.  Fusilier,  Grenadier,  Chevalier,  Gondolier,  Mountaineer,  Pioneer, 
Glengarry,  Linnet,  Glencoe,  Inveraiay,  Castle,  lslay.  Claymore.  Clydesdale,  Clans- 
man.  Cavalier,  stet  Fingal,  Lochiel,  Lochawe,  Lochness,  Ethel,  Gladiator,Udea, 
Countess. 

Sail  during  the  Season  for  lslay,  Oban,  Fort  William,  Inverness,  Staffa,  Iona, 
Lochawe,  Glencoe,  Tobermory,  Portree,  Strome- Ferry,  Gairlocb,  Ullapool, 
Lochinver,  Lochinaddy,  Tarbert  Harris  and  Stornoway  ; affording  Tourists  an 
opportunity  of  visiting  the  magnificent  scenery  of  Glencoe,  the  Cuchullin  Hills, 
Loch  Coruisk,  Loch  Maree,  Loch  Lomond,  Loch  Katrine,  the  Trossachs,  and  the 
famed  Islands  of  Starfa  and  Iona. 

Official  Guide  Book  3 d,  Illustraded  6 d ei  1 sh.  Time  Bills  voith  maps  fret 
b] / pod  on  application  ta  the  owner. 

DAVID  MACBRAYNE,  119,  Ilope  Street,  Glasgow;  Scotland. 


BELGIQUE 


BRUXELLES 


GRAND-HOTEL 

21,  boulevard  Anspach,  21 

225  chambre?  O appartements.  — Bureau  de  chemin  de  fer  pour  voyageurs 
> t bagages.  — Poste  et  télégraphe  dans  l’hôtel.  — Ascenseur.  — Magni- 
fique -ahe  à manger.  — Salon  de  conversation.  — Calé  et  i-alle  de  billard. 
— Arrangement  avantageux  pour  séjours  prolongés.  — Omnibus  à tous 
les  trains. 


SP  A 

GRAND  HOTEL  DE  L’EUROPE 

M.  HENRARD  RICHARD,  Propriétaire 

Maison  de  tout  1er  ordre,  dans  une  situation  spéciale,  au 
centre  de  tous  les  Établissements.  — Grands  Salons  de  table 
! d’hôte  et  de  conversation.  ■ — Fumoir,  etc.;  en  un  m -t,  le  plus 
grand  confort  y règne.  — Omnibus  de  l’hôtel  à la  gare. 


GRAND  HOTEL  DE  BELLE  VUE 

Magnifiquement  situé  près  de  l’Établissement  des  Bains, 
avec  accès  direct  au  Parc.  — Des  Jardin>  de  l’hôtel  on  entend  le 
Concert  qui  se  donne  dans  le  Parc.  — Omnibus  à tous  les  trains. 


BRUXELLES 

(haute  yille  et  parc) 


HOTEL  DE  BELLEVUE 
HOTEL  DE  FLANDRE 

En  face  du  Parc,  entre  la  place  des  Palais, 
la  rue  Royale  et  la  place  Royale. 

Propriétaire 

ÉDOUARD  DREMEL. 


ASCENSEURS  HYDRAULIQUES  DANS  LES  DEUX  HOTELS 

(service  gratuit) 

Les  ascenseurs  sont  construits  par  la  maison  Abel  Pifre,  à Paris 
SYSTÈME  HEURTEBISE. 


BILLETS  DE  CHEMINS  DE  FER 
ENREGISTREMENT  SES  BAGAGES 
■POSTE,  TÉLÉGRAPHE,  TÉlLÉPITOlSrE 
Agence  générale  des  wagons-lits 
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SUISSE  ET  MÛNT-RT.ANn 


Tout  le  monde  connaît  GENÈVE  de  nom,  tout  le  monde 
devrait  le  connaître  de  fait.  — Genève  offre  au  touriste  l’attrait 
de  son  lac  merveilleux,  de  ses  environs  enchanteurs,  et  présente 
tous  les  avantages  d’une  grande  ville,  sans  les  inconvénients  inhé- 
rents aux  capitales  populeuses  : Le  théâtre,  les  concerts,  la  navi- 
gation de  plaisance,  les  fêtes  de  toute  nature,  constituent  de 
précieux  éléments  de  distraction.  Confort  parfait  dans  les  nom- 
breux hôtels  ou  pensions,  à des  prix  très  abordables. 

Les  étrangers  qui  feront  à Geneve  un  séjour  prolongé  trouve- 
ront les  plus  grandes  facilités  et  les  ressources  les  plus  com- 
plètes pour  leurs  études  personnelles  et  l’éducation  de  leurs 
j enfants. 

L’industrie  et  le  commerce  genevois  mettront  à leur  disposi- 
tion, à bon  marché,  les  produits  les  meilleurs  et  les  plus  variés 
en  tous  genres,  notamment  en  horlogerie,  bijouterie,  bran- 
ches d’industrie  dont  Genève  est  la  florissante  métropole,  boîtes 
à musique,  bois  sculptés,  instruments  de  physique, 
etc.,  etc. 

L’exercice  de  tous  les  cultes  a lieu  à Genève  en  pleine  liberté. 
Le  climat  y est  parfaitement  sain,  l’air  très  pur.  Bains  du  Lac, 
du  Rhône  et  de  l’Arve  : Traitement  par  l’eau  d’Arve,  désaffec- 
tions nerveuses  et  rhumatismales,  de  l’anémie,  de  l’épilepsie. 
Grands  succès.  Etablissements  hydrothérapiques  de  pre- 
mier ordre. 

Genève  est  le  centre  naturel  des  excursions  sur  les  deux  rives 
du  lac;  elle  est  le  point  de  départ  des  bateaux  à vapeur  pour 
Lvian  et  des  diligences  pour  Chamonix.  Dans  les  environs 
immédiats,  courses  intéressantes,  au  Petit  et  au  Grand  Salève, 
aux  châteaux  de  Coppet  et  de  Fernex,  etc.  — Dans  la  ville,  ne 
pas  manquer  de  visiter  la  cathédrale,  le  monument  du  duc  de 
Brunswick, les  musées,  etc. 

Le  touriste,  le  savant,  le  littérateur,  l’artiste,  le  négociant, 
l’industriel,  ne  doivent  pas  passer  à Genève  sans  s’y  arrêter. 

Il  existe  dans  cette  ville,  depuis  1 885 , une  association  nom- 
breuse, qui  s’est  imposé  la  tâche  patriotique  de  rendre  le  séjour 
de  Geneve  facile  et  agréable  à ses  hôtes  de  quelques  jours  ou 
de  quelques  mois.  Cette  société  a pour  titre  : « Association 
dos  intérêts  du  commerce  et  de  l’industrie  â Genève  »; 
ses  services  sont  entièrement  gratuits  et  desintéreS'.és. 
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SUISSE  ET  MONT-BLANC 


RÉPUBLIQUE  ET  CANTON  DE  GENÈVE 


LES  MONTRES  DE  GENÈVE 

Püin«on  officiellement  contrôlées 

portent,  gravé  sur  le  mouvement,  le  poinçon  de  l’État. 

officiel  Un  cachet  officiel  aux  armes  du  Canton 
de  Genève  est  attaché  au  pendant  de  la  boîte. 

GENÈVE 

A.  GOLAY-LERESCHE  ET  FILS 

Fabricants  d’Horlonerie,  de  Bijouterie  et  de  Joaillerie.  — Vaste 
Magasin  complètement  assorti  en  articles  de  goût  et  d’excellente 
fabrication . 

Suai  des  Bergues,  31,  et  à Paris,  rue  de  la  Paix,  2. 

HOTEL  DE  LA  MÉTROPOLE 

Etablissement  de  premier  ordre.  — Vie  de  famille.  — Prix  de  pension. 
Ascenseur  à tous  les  étages. 


AIGLE  LFS- 1! UNS  . . 
MONTREUX.  . 
TERRITET..  . . 
MONTFLEURY 

Ces  établissements  sont  tous  le 


GD  HOTEt  D’AIGLE 
GD  HOTEL  DU  CYGNE 
GD  HOTEL  DES  ALPES 
HOTEL  MONTFlEURY 

îatre  de  1er  ordre,  et  offrent  aux  voyageurs, 


à des  prix  modérés,  tout  le  confort  possible.  Ils  appartiennent  à des  proprié- 
taires de  la  même  famille  et  présentent  ce  grand  avantage,  au  point  de  vue  de 
la  facilité  des  excursions,  qu’il  y a échange  de  repas  entre  ces  hôtels 
pour  les  personnes  qui  sont  descendues  dans  l’un  d'eux. 

CHAMONIX 


GD  HOTEL  IMPÉRIAL  & HOTEL  SAUSSURE 

Maison  de  1er  ordre.  — Vue  splendide  sur  le  Mont-Blanc. 

TTftTÏ?T  UAVA  T avec  ^arc  et  Observatoire.  Maison  de  1er  ordre. 
ilU  1 IjL  ltU  I A L,  — Ancienne  réputation. 
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SUIS  S E ( Suite) 

ZURICH 

Altitude  : 459  métrés.  — Population  : 90,000  âmes. 

Zurich  est  le  grand  centre  des  chemins  de  fer  : 

PARIS-VIENNE  (Autriche),  via  Arlberg-Insbruck  ; 
BERLIN- WIIL AN  via  Stuttgart,  Schaffhouse,  Saint-Gothard. 

Le  meilleur  point  de  départ  Dour  excursions  dans  toutes  les  parties  de  la  Suisse  ! 

RENDEZ-VOUS  INTERNAT  ION1  AL  DES  TOURISTES 

Le  Bureau  officiel  des  étrangers,  installé  dans  le  palais  de  la  Bourse,  donne  j 
gratuitement  tous  les  renseignements  qu’on  peut  désirer,  soit  sur  la  ville  de  j 
Zurich  et  ses  ressources,  soit  sur  les  voyages  en  Suisse  en  général,  industrie, 
commerce,  etc.,  etc. 

ITALIE  " 

TURIN 


GRAND  HOTEL  D’EUROPE 

Placs  du  Château,  vis-à-vis  le  Palais-Royal 

Maison  de  premier  ordre  d’ancienne  réputation.  — Prix  modérés.  — Arran- 
gements et  pension  pour  séjour  — Appartemen's  et  Chambres.  — Ascen- 
seur. — Bains.  — Omnibus  à tous  tes  trains . 

BORGO  et  GAGLIARDI,  propriétaires. 

ES  PAGNE 

MADRID 

GRAND  HOTEL  DE  LA  PAIX 

Tenu  par  J.  GAPDEVIELLE  et  Ge,  Puerta  del  Sol,  Nos  11  et  13. 

Etablissement  de  1er  ordre,  au  centre  de  Madrid.  — Cuisine  fran- 
çaise.— Cave  garnie  des  meilleurs  vins  d’Espagne  et  de  l’Etran- 
ger. — Cabinet  de  lecture,  salons  de  réunion,  salles  de  bains, 
voitures  de  luxe  et  interprètes.  — Grands  et  petits  appartements 
meublés  avec  luxe.  — • Prix  modérés  . 

GRAND  HOTEL  DE  L'ORIENT 

Puerta  de!  Sol,  y calle  Arenal,  4 

Ce  magnifique  Etablissement,  situé  au  centre  de  la  ville,  est, 
comme  installation,  à la  hauteur  des  meilleurs  hôtels.  — Magni- 
fiques appartements  et  chambres  luxueuses  pour  familles. — Salons 
de  lecture  ; Billard;  Bains;  Ascenseurs;  Voitures  aux  gares.  Prix 
très  modérés,  depuis  7 fr.  50  par  jour. 


V.  — SUPPLÉMENT 


I 


Curaçao  d’Amsterdam.  — Plus  de  maux 
de  dents.  — Sucre  des  Diabétiques  (Saccha- 
rine Biard).  — Vélocipèdes  Albert  Jéanne. 
— Grand  dépôt  de  porcelaines  de  la  rue 
Drouot.  — Pharmacie  Gaffard.  — Phos- 
phatine  Falières.  — Vin  de  Chassaing.  — 
Chocolat  Menier.  — Eau  de  Eotot. 
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AMSTERDAM  (Hollande) 

CURAÇAO  ET  ANISETTE 

DE  LA  MAISON 

ERVEN  LUCAS  BOLS 

Fabrique  T.  LOOTSJE,  fondée  en  1575,  à Amsterdam. 

La  seule  Maison  d’Amsterdam  ayant  obtenu  la  plus  haute 
récompense  de  l’Exposition  de  Vienne,  Médailles  or  et  argent  à 
diverses  Expositions.  --  Seul  dépôt  à Paris,  32,  boulevard 
des  Italiens,  et  dans  les  principales  maisons  de  Paris  et  des  dépar- 
tements. 

Médailles  d’or  et  d'argent  à l'Exposition  universelle  de  Paris  1878. 
Diplôme  d’honneur  : Amsterdam  1883. 


D«  *AUX  °* 

fV  V Elixir  Dentifrice 

DES 

RR.  PP.  BÉNÉDICTINS 

de  l'ABBAYE  de  SOULAC  (Gironde) 

* 3oia  MACUES=ODJ23-S,  J?ri«<ar 
2 MÉDAILLES  d’OÜ  : Bruxelles  1880.  Londres  4SS& 
Les  pius  Hautes  Récompenses 

INYENTÉfi^Sf  ^ par  LF  PRI 

mi  l’an  1 M Pierre  BOUS; 

a L’usage  journalier  de  l’Elixir  Be  a- 
tlfriCG  des  &.R.  I?P.  Bénédictins, 
à la  dose  de  quelques  gouttes  dans 
l’eau,  prévient  et  guérit  la  carie  des' 
dents,  qu'il  blanchit  et  consolide  en 
fortifiant  et  assainissant  parXaitenient 
les  gencives 

c C’est  un  véritable  service  à rendre 
à nos  lecteurs  de  leur  signaler  cette  antique  et  utile 
préparation,  le  meilleur  curatif  et  le  seul  pré* 
servatif  des  Affections  dentaires.  » 

Ztinr,  V.  4',  8';  - Pondre,  l’25.  V,  3‘;  - Pâte.  l'25,2\ 

Snvot  franco  poste  du  Flacon  de  2*  contre  2'  50  timbres  ou  mandat. 


Maison  fondés  en  ISO? 
Agent  Général  : 


CS  12*  9 11  fyi  3> rne  HngueriB.  3 

^iLUUlll  BORDEAUX 


OFI»OTH  CH  EJ  TOUS  LES  PBAftASAeiEHS.  PjUVFUMKUR*  BT 
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SUCRE  DES  DIABÉTIQUES 

SACCHARINE  BIARD 


MARQUE 


MARQUE 


FABRIQUE 


DEPOSEE 


CHOCOLAT  DES  DIABÉTIQUES 


A.  X-.  -A.  SACCHARINE  BIARD 

Le  SUCÜE  DES  OIABÉTIQl'ES  est  enfermé  dans  des 
boîtes  d’un  très  petit  volume,  contenant  chacune  î 00  doses,  c’est-à- 
dire  de  quoi  sucrer  100  tasses  d’un  liquide  quelconque,  café,  lait, 
grog,  etc. 

Prix  de  la  boîte  : 5 francs. 


Le  CO@COL.AT  m-M  DIABÉTIQUES  se  présente  sous  la 
forme  de  12  demi-tableltes,  dont  une  seule  suffit  pour  faire  une 
excellente  tasse  de  chocola»,  au  cacao  absolument  pur,  sans  sucre 
et  sans  aucune  fécule. 


Prix  des  12  tablettes  : 3 francs, 

SOIT  25  CENTIMES  LE  DÉJEUNER. 


Ces  produits  ont  pour  base  essentielle  la  saccharine,  substance 
récemment  découverte,  dont  la  saveur  ett  absolument  semblable  à 
celle  du  sucre  proprement  dit,  sans  en  avoir  aucun  des  principes 
constitutifs,  ce  qui  permettra  aux  diabétiques  de  sucrer  leur  bois- 
^n  et  leurs  aliments,  sans  avoir  à redouter  aucun  des  inconvé- 
nients qui  leur  avaient,  jusqu’ici,  fait  interdire  l’usage  du  sucre. 

Pour  recevoir  franco  l’un  de  ces  produits, il  suffit  d’en  en  voyerle  mon- 
tant àM.  BIARD,  pharmacien-chimiste,  a««e  Rcaiimtii*,  !5? 
à Paris. 

En  vente  dans  toutes  les  pharmacies. 

Exiger  la  marque  de  fabrique 
( Saccharum  sine  Sacchuro ) 
et  la  signature  ci-  contre  : 


Albert  JEANNE 

40  EXS,  EUE  SPONTINI,  PAEIS 


VÉLOCIPÈDES,  PIECES  DÉTACHÉES,  ACCESSOIRES 

L’EICOBSlOillSTE 

Tricycle  de  route , pèse  23  kilos,  porte  100  kilos , 

DÉVELOPPE  4 MÈTRES  50  PAR  TOUR  DE  PÉDALE 


Billes  à tous  les  frottements,  Jantes  creuses, 
renforcés,  Garde-crotte  aux  trois  roues, 

Ressort  arabe,  Selle  à tension,  Sac, , 

500  fr. 

EXTRA : Pédales  à billes,  23  fr  , Lanterne  à ressort,  21  fr.; 
Corne  d’appel,  14  fr,;  Emballage, 8 fr.;  Valise  en  veau  vernis, 44  fr.  i 

L’ Excursionniste  Tandem,  850 fr.  j 


| L-Elan  , 


bicyclette  à billes  , 450  fr. 


GRAND  DEPOT 

E.  BOURGEOIS 

PORCELAINES,  FAÏENCES  R CRISTAUX 

21,  rue  Drouot  - PARIS 

(en  face  le  FIGARO) 

L«  maison  la  pl us  importante 
aujourd'hui  en  Europe 

POUR  LA  CÉRAMIQUE 


TjE  GRAND  DÉPÔT,  qui  ne  redoute  au- 
erne  concurrence  comme  prix,  malgré  la 
supériorité  reconnue  de  ses  produits, 
VEND  : DES  SERVICES  DE  TABLE  DE 

74  PIÈGES,  en  faïence  imprimée,  complets,  pour 

12  couverts DEPUIS  25  fr. 

DES  SERVICES  EN  CRISTAL  de  52  PIÈ- 
CES, complets,  pour  12  couverts.  DEPUIS  20  fr. 

DES  GARNITURES  DE  TOILETTE  en 
faïence  imprimée,  composées  de  5 pièces. 

DEPUIS  3 fr.  75 
Les  dessins  représentant  ces  services  à bon  marché 
sont  adressés  gratis  et  franco  sur  demande. 

Son  magnifique  Album  illustré  de  chromo- 
lithographies, contenant  les  modèles  de  services 
r'ches  en  porcelaine  française  décorée  et  en 
faïence  artistique,  avec  les  formes,  les  nuances,  les 
dimensions  et  les  prix,  est  envoyé  franco  contre 
u a mandat  de  dix  francs,  qui  sont  remboursés 
à la  première  commande  dépassant  cent  fr. 

LE  GRAND  DÉPÔT  n’a  en  France  qu’une 
Stfule  succursale  : 33,  RUE  St-FERRÉOL, 

à MARSEILLE 
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APPROBATION 
de  l'Académie  de  médec. 

jsiEOP  4e  F ALIÈNES 

Au  bromure  de  potauium 
absolument  par 

AiFe  étions  nerveuses 
6,  avenus  Victoria,  6 


Vin  de  Chassaing 

BI-DIGBSTIF 

Prescrit  depuis  25  ans 
Comtr*  le*  AFFECTIONS  de*  VOIES  DIGESTIVES 
Pans,  6,  Avenue  Victoria. 


AURILLAC 


USINE  A VAPEUR 

Maison  Ang.  GAFFAKD,  à Aurillac 

APERÇU  DE  QUELQUES  PRODUITS  SPÉCIAUX 

Ayant  obtenu  les  plus  hautes  récompenses  dans  toutes  les  Expositions  où  ils 
ont  figuré. 

Gland  doux  et  Néomoka,  pseudo-cafés  hygiéniques  remplaçant  avan- 
tageusement le  Café  des  lies.  — Mélanogène,  poudre  pour  encres  noires, 
violette,  rouge  et  bleue.  — Muricide  phosphoré  pour  la  destruction  des 
rats.  — Extraits  saccharins  pour  l’obtention  rapide  des  liqueurs  de  table. 
— Lustro  cuivre.  — Oxyde  d’aluminium  çour  affiler  les  rasoirs.  — Pou- 
dre vulnéraire  vétérinaire.  — Produits  spéciaux  divers. 

Usine  i vapeur  et  Maison  d’expédition,  enclos  Uaffard,  i Aurillac  (Cantal) 
ENVOI  DE  NOTICES  DÉTAILLÉES  SUR  DEMANDE  AFFRANCHIE 
Conditions  spéciales  pour  d’importantes  commandes. 


u “ PHOSPHATINE  FALIÈRES  99  consti- 
tue un  aliment  complet  des  plus  agréables  et  de  facile  digestion. 

Son  emploi  est  précieux 
pour  les  enfants,  surtout 
au  moment  du  sevrage. 
Il  facilite  la  dentition, 
assure  la  bonne  forma- 
b*  tion  des  os  et  prévient  ou 
arrête  tous  les  défauts  de 
croissance . 

La  Boîte  : 2 fr.  50 

PARIS,  6,  AVENUE  VICTORIA,  ET  PHARMACIES 
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SEULE  VÉRITABLE 

EAU»  BOTOT 

Unique  Dentifrice  approuvé 

par  L’ACADÉMIE  de  MÉDECINE  de  PARIS 


L’Académie  de  Médecine  lui  a donné  sa  sanction  en  ces  termes  ; 

« La  Société  Royale  de  Médecine,  ayant  entendu  lalecture 
a du  rapport  des  Commissaires  nommés  pour  examiner  une  liqueui 
« balsamique  et  spiritueuse  dont  la  composition  lui  a été  présentée  pa 
« le  sieur  Botot,  a pensé  que  cette  liqueur  pouvait  être  employée 
« utilement  et  qu'elle  devait  réunir  son  suffrage  à celui  de  la  Faculti 
« de  Médecine  de  Paris. 

» En  foi  de  quoi  fai  signé  le  présent,  au  Louvre,»  le  6 Juin  1783. 

d Signé  : VICQ-D’AZIR,  Secrétaire  perpétuel.» 

La  supériorité  de  l’Eau  de  Botot  est  donc  bien  affirmée  par  les 
deux  approbations  de  l’Académie  et  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris.  Or,  il  ne  faut  pas  confondre  ce  produit  avec  les  autres 
dentifrices  offerts  avec  des  éloges  qu’aucun  titre  ne  justifie. 


POUDREdeBOTOT 

DENTIFRICE  AU  QUINQUINA 


ENTREPOT  • Ex‘ger  /a  Sienature  ci-dessous 

229,  Eue  Saint-Honoré 

PARIS 

En  France  et  à l’Étranger  : 

Chez  tous  les  principaux  Commerçants. 


J 


